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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE 


GA. 

vxABRIEL  (  Gilles  de  ) ,  licen-  troisième  qui  est  en  français , 
cié  de  l'université  de  Louvain  ,  revue,  corrigée  et  augmentée, 
prêtre  ,  religieux  du  tiers  ordre  Elle  a  pour  titre ,  les  Essais  de 
de  saint  François ,  définiteur  gé-  la  théologie  morale ,  et  contient 
néral ,  et  commissaire  aposto-  3 1 1>  pages  ih- 1 2 .  Cet  auteur  s'ap- 
lique  dans  les  Pays  ->  Bas ,  est  procne  infiniment  plus  de  la  mo- 
no Liégeois  qui  fit  imprimer  à  raie  sévère  que  de  la  morale 
Bruxelles,  en  167$,  un  livre  relâchée.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
intitulé  ,  Specimina  Moralis  soit  ami  des  jésuites ,  ni  par  con- 
Ckristianœ  et  Moralis  Diaboli"  séquent ,  qu'il  en  soit  aimé  *. 
cœ.  Ce  titre  fit  peur  à  la  cour  de      *  r    1       i.  ^ \  . , 

„  ti'it  n  JLederc  observe  que  uabriel  ne  nomme 

Rome  ,  et   Obllgta   l  auteur   ajr    ^  désigne  aucun  casuiste. 

aller  pour  justifier  sa  doctrine  y 

laquelle  aj-ant  été  trouvée  fort  G AFFAREL  (  Jacques  ) ,  l'un 
saine ,  il  crut  de\^oir  en  faire  de  des  hommes  de  lettres  qui  a  fait 
nouveau  part  au  public  en  ré-  autant  parler  de  lui  au  XVII*. 
formant  un  peu  son  titre  {0)"^^  Il  siècle,  était  Provençal  {a).  Il  sa- 
fit  donc  réimprimer  son  ouvra-  vait  les  langues  orientales  et 
ge  ,  en  l'intitulant  Specimina  plusieurs  autres,  et  il  se. piquait 
ilfora/ia.  Cette  seconde**  édition  presque  de  tout,  et  principale- 
est  de  Rome  1680.  Il  y  en  a  une  ment  des   sciences  occultes   et 

cabalistiques.    Le    cardinal    de 

(a^  Journal  des  Savans,  du  l^ePavril  1681,     Richelieu  le  choisit  pour  SOn  bî- 

P^g' i^^édUion  de  Hoiia^vojrez  aussi   bliothécaire  (ô) ,  et  l'envoya  en 

M.  Baillet,  au  i'* .  tome  des  Juuemeta  dc8_.  ^".         ,•'_ 

Savans, pa^.  5b6.  Italie  pour  ramasser  les  meil" 

•*  Leclerc  dit  que  la  oon|rtfgation  de  Vin-    leurS    livreS  manUSCritS   et    im^ 

^il^^dTXrr;^:'^''''*'"''"'''  primés  qui  se  pouvaient  trou- 

•*  Une  seconde  édition ,  faite  sur  La  pre-  .  »   -,    ,^  .,      j  y.    ^                 « 

mière,  avait  paru  à  Lyon  en  1679,  ditXe-  „(«)  'j^  f«»«    ^  ^  Mannes  en  Provaice. 

clerc  CeUe  de  Rome  est  donc  la  troisième ,  Merc.  Galant ,  du  mois  de  janvier  1662  , 

•t   la   traduction  française  serait  la  qua-  f  «*'•  ^^9. 

trième.  (^)  ^^  mime ,  paf»  160. 

TOME   Vil.  ï 


a  GAFFAREL. 

ver  (c).  M.  de  la  Thuîllcrie ,  am»  heures  de  récréation ,  par  quelque 

bassadeur  de  France  à  Venise,  entretien  de  science.  Il  ne  croyait 

1            I    .                          «     j      1    •  pas  que  la  politique  fût  au  delà  de  sa 

le  voulut  avoir   auprès  de    lui ,  fp^èle  :  il  s'imaginait  pouvoir  être 

comme  son  homme   de  lettres  utileàM.delaThuUlericdanslesafiai- 

(A).  GafiTarel  publia  un  livre  in—  res  mêmes  dePambassade^c^estpour- 

titulë,  Curiosilés  inouïes ,  qui  fi t  p.*>^  ^  P"^  ^'  ^^^^^^  f"  *><>^  «™i'  d? 

j,       ..        .            1     c  lui  envoyer  une  liste  des  auteurs  qui 

un  grand  bruit ,  et  que  la  ^or-  ^^t  écrit  sur  la  politique  :  voUà  Too- 

bonne  censura  (B).  Il  fut  obligé  casion  qui  fit  ëclore  la  BibUographia 

de  donner  ses  rétractations  ;  car,  poUtica  de  Gabriel  Naudë,re'impnmée 

ayant  des  bénéfices  (C),   il  ne  tant  de  fois.  Citons  en  preuve  le  dé- 

•^     ,    .                              .^      •  "ut  de  cet  auteur.   Quœrïs  a  me ,  mi 

pouvait  pas  se  comnaettre  impu-  GaffarelU  eruditissùne  ,  atque  etiam 

nément  sur  le  chapitre  de  l'or—  frequentibus  litteris  uehementiàs  ur- 

thodoxie*.  Avant  ce  temps-là,  il  5«*»  utproed,  quant  in  me  non  se- 

s'était  vu  exposé  à  beaucoup  de  ^^l  deprehendisti ,  div^ersorum  libro^ 

*           ,f^.        ^  .,*  rum  ac  scnptorum  cogmtione ,  eorum 

mauvais  soupçons  (D)  ,  et  il  y  a  nomenclaturam  aut   potiùs   œcono- 

beaucoup  d'apparence  qu'il  avait  miam  ad  te  transmittam ,  quos  iiutt- 

des  opinions  fort  particulières,  tuendis  tmctandisque  cum  rectd  ra» 

On  prétend  que  le  cardinal  dé  Ri-  ^^;^,,^l  TJl^'^J^f.n  "'"f "'  '  7""* 

.    r.               1        If         1             1  inutiles  tore  censeo.  {Juandoquidem 

cheheu  voulut  1  employer  à  sa  ipsa  tihi  in  prœsentiamm  rnaxîmo- 

grande  affaire  de  la  réunion  des  perè  esse  necessaria,  vel  te  ipso  ta" 

reliions,    et  qu'afin   de  sonder  cente  cœteriomnes  facile  inteliigunt^ 

légué    il  l'autorisa  de  prêcher  ?r^n?1terr3/:Sc';t 

contre  la  doctrine  du  Purgatoire  nw  excultum  ^  imbutumque  sanction 

(£).  Gaffarel  mourut  à  SigonCe  ,  ris  tinguœ  facultate  prœclarissimd  , 

Fan  l68l  ,  âgé  de  quatre-vingts  sedtanqtmm  ad  reliquas  omnes  dis- 

/JN    11         ••.                >.  — uJv,.^  ciplinasfactum  a  nature  ,etduucenti 

ans  (d).  Il  avait  presque  achevé  ^^^  expolitum,  ah  iUustrissimo,  sa- 

1  ouvrage  auquel  il  travaillait  de-  pientissimoque  i^iro  domino  Thuille- 

puis  un   bon  nombre  d'années  Rio,  christianissinù   nostri  régis  ad 

(F)  :  le  ne  sais  si  ses  amis  le  don-  SerenissimamRem^uhUcamrenetam 

'.              VI-      T^     ^  j_ ^  oratore    exceUenUssimo  ,    selectum 

neront  au  public.  Je  ne  donne-  ^,.^,^  .  ^„^^„^   ^    ^^„,     ^^^^. 

rai  point  une  liste  exacte  de  ses  sinus  communicare,  et  suhciswis  ho- 

ouvrages  (G)*  ^  sermones  litterarios  nûscere  pos" 

set (2). 

(c)  Le  père  Jacob,  Traite  des  Biblioth.,        (B)  U  publia  un  Hure que  la 

pag.  479-  Voyez  aussi  pag.  ^o\you  il  cite  Sorhonne  censura."]  En  voici  le  titre 

ce  que  Gaffarel  a  dit  dans  la  préface  de  tout  entier  :  Curiosités  inouïes  sur  la 

fHistoire  de  la  guerre  de  ConsUntmople  de  Sculpture  talismanique  des  Persans  , 

Paul  Ramnusio.  Horoscope  des  Patnarches,  et  Lectu- 

rJ^:':.^^L^Z7:^.:^  "'^"^^  -  ^-/^-^«-  ^'au^ur  «  prétendait 

{d)  Mercure  Galant ,  janvier  i68a,  pag,  »  montrer  ciue  les  talismans  ou  fîgu- 

^/                                              .  i)  res  constellées,  avaient  du  pouvoir 

»  pour  rendre   un  homme  riche  et 

(A)  M.  de  la  Tkuillerie le  »  lortunë,  pour  rendre  une  maison 

voulut  auoir  auprès  de  lui^coftume  son  »  et  tout  un  pays  exempts  de  cer- 

homme  de  lettres  1  Gaflarel  ne  prë-  »  tain»  insectes  et  de  bêtes  venimeu- 

tendaitpas  être  chez  M.  fambassa-  »  ses,   et  de  toutes  les  injures  de 

deur  (1)  sur  le  pied  d'un  bo^ime  qui  »  l'air  (3).»  Sorel,  déguise  sousle  nom 

ne  fût  propre  qu'à  le  délasser  aux  , 

fa)  Naadviif ,  in  Bîbliograpbii  politicfi,  init. 

(i)/Zpaiiafi^  parlny'ie  «UM.  dePcire^,^ne  (3)  Vojn  la  B3>lioih«^ae  franfiUc  de  Sorel ^ 

Gajgarel  iuiU  a  Venise  l* tut  \Q%^  pajg.  ^iS. 


l6o. 


GAFFAREL. 


de  sieur  de  Tlsle,  réfuta  FouTrage  de 
GaHarel  :  on  fit  assez  de  cas  de  cette 
réfutation.  Vous  y  trouverez  (4)  la  Pa- 
linodie de  Gaffarel.  La  !*■•.  édition  des 
Curiosités  inouïes  est  de  Paris ,  1629. 
On  en  fit  une  autre  à  Rouen ,  Pan  i63 1 , 
deux  autres  sans  nom  d^mprimeur 
ni  de  lieu  de  Fimpression ,  1  an  1637 
et  Fan  i65o,  m-8**.  Celle-ci  est  aug- 
mentée. L'ouvrage  a  été  imprimé 
en  latin  à  Hambourg,  F^n  16^6,  avec 
les  notes  de  Grégoire  Michaé'I. 

(C)  Ayant  des  bénéfic€s.\  Je  met- 
trai dans  cette  remarque  tous  les  ti- 
tres que  j'ai  observé  qu'on  lui  donne. 
H  était  docteur  en  théologie  et  en 
droit  canon ,  protonotaire  du  saint 
siège  apostolique ,  et  prieur  commen- 
dataire  deSaint-GiUes(5).  Il  est  mort 
doyen  en  droit  canon  de  l'université 
de  Paris ,  prieur  du  Revest  de  Brous- 
se, au  diocèse  de  Sisteron  ,  et  com- 
mandeur de  Saint-Omeil  (6).  Konig 
l'appelle  Sigonciœ  apud  Gcdlos  Ab^ 
hcLs. 

(D)  Avant  ce  temps-la  il  s'était  uu 
exposé  a  beaucoup  de  mauvais  soup- 
çons.] Cela  paratt  par  la  préface  des 
Curiosités  inouïes.  Une  personne  de 
qualité  y  dit-il ,  a  ^ui  refuser  ce  qu'il 
veut  c'est  un  crime ,  les  a  titrées  de 
mon  cabinet  d'oîi  elles  ne  fussent  ja' 
mais  sorties  ,  puisque  j  avais  fait 
dessein ,  après  tant  de  calomnies  souf- 
fertes ,  de  n'exposer  plus  rien  en  pu- 
blic ,  ayant  mule  fois  soupiré  ces  pa- 
roles autrefois  communes  à  un  prince 
romain,  utinam  nescîssem  litteras  ! 
Combien  y  a-t-il  d'auteurs  qui  feraient 
ce  même  souhait ,  s'ils  n  avaient  la 
force  de  mépriser  les  injustices  de 
certaines  gens  ? 

(E)  On  prétend  que  le  cardinal  de 

Riclielieu V autorisa  de  prêcher 

contre  la  doctrine  du  purgatoire.  ] 
«  Lorsqu'en  une  des  villes  du  Lansue- 
»  doc,  des  ministres  du  lieu  se  oon- 
I»  nèrent  l'honneur  de  lui  (7)  faire  la 
»  révérence ,  et  qu'étant  tombés  sur 
»  les  propos  de  la  réunion  es  choses 
»  de  la  religion,  qu'il  témoienait 
»  souhaiter  puisqu'elle  s'était  neu- 
»  reusement  rétablie   es   choses  de 

(4)  /^  la  page  3o5 ,   Uste  Golomesio ,  Gall. 
Orient-  ,  pag.  t54. 

(5)  Voret.  le  père  Séco'b  y  Traité  des  Biblioth., 
psg.  704 ,  705. 

(6)  M«TC.  0*I*nt ,  janv.  168? ,  p*ig-  ^5g. 

(7)  Cesi-à-dire ,  au  cardinal  de  Richelieu^ 


1)  l'état ,  ils  lui  repartirent  qu'iU  y 
»  voyaient  peu  d'apparence  tant  que 
»  le  pape  voudrait  retenir  son  auto- 
»  rite  81  tendue  et  toute  infaillible,  il 
»  répondit  doucement  qu'on  trou- 
»  verait  bien  le  moyen  de  mettre  le 
»  pape  à  la  raison.  Et  comme  les  ga- 
»  zettes  publièrent  alors  ce  que  le 
»  sieur  Gaffarel ,  d'érudition  et  de 
»  réputation  connues,  autorisé  de  son 
»  éminence,  avait  publiquement  pré- 
»  ché  en  Dauphiné  contre  le  purga- 
»  toire ,  aussi  sçûmes-nous  en  son 
})  temps  les  secrètes  négociations  qui 
»  se  formèrent  de  son  ordre  par  le 
»  père  Audebert,  célèbre  jésuite,  avec 
i)  quelques-uns  de  nos  ministres  les 
»  plus  renommés,  pour  convenir  des 
»  propositions  qui  se  pourraient  ajus- 
»  ter  entre  les  deux  partis ,  sur  leurs 
»  principaux  différens.  »  C'est  cç 
que  je*  tire  d'une  préface  de  Samuel 
des  Marets  (8).  Je  sais  que  Gaffarel 

Sttblia  un  livre  sur  la  pacification 
es  relisions. 

(F)  //  avait  presque  achevé  l'ou- 
vrage auquel  il  travaillait  depuis  un 
bon  nombre  dannées^l  a  II.  travall- 
»  lait  depuis  plusieurs  années  à  Fhis- 
M  toire  du  monde  souterrain ,  où  il 
»  parlait  des  antres ,  grottes ,  mines , 
»  voûtes  ,  et  catacombes  qu'il  avait 
if  observés  pendant  trente  ans  de 
I»  voyages  dans  toutes  les  parties  du 
1»  monde.  Il  avait  presque  fini  cet 
9  ouvrage  j  les  planches  en  étaient 
»  déjà  toutes  gravées ,  et  on  Fallait 
»  mettre  sous  la  presse,  quand  la  mort 
»  l'a   empêché  d'exécuter   son  des- 

»  sein On  nous  fait  espérer  que 

»  ces  deux  savans  amis  (9)  qui  res- 
»  tent  à  M.  Gaffarel ,  et  qui  ont  été 
»  dépositaires  de  ses  volontés  ,  ne 
»  priveront  pas  le  public  d'un  ou- 
»  vrage  si  rare  et  si  curieux  (10).» 

(G)  Je  ne  donnerai  pa>  une  liste 
exacte  de  ses  ouvrages.]  Voici  seu- 
lement le  titre  de  quelques-uns  :  Ab- 
dita  divines  cabaiœ  Mysteria  contra 
sophistarum  logomachiam  defensa  , 
à  Paris,  i6a3,  1/1-4**-  '  ^^  nova  et 

(8)  Mise  au-devant  de  Ut  RépooM  looiniaire  k 
la  Méthode  du  cardinal  de  Richrlieu.  Celle  Hé- 
ponne  fut  imprimée  a  Groningue ,  l'an  1664. 
Un  nouveau  converti ,  cousin  du  pire  Maim- 
bourg .  en  était  l'auteur.  Il  y  prend  le  nom  du 
/leur  ff.  de  la  Ruelle. 

(9)  (y est  à- dire ^  Vahhé  Pécoil ,  grand  voya- 
geur ,  ei  M.  Cborier ,  avocat  à  Grenoble. 

(10)  Merc.  Galant,  janv,  t66i^pag.  261 ,  i63. 
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GAIGNEUR.  GALES. 

M  perdit  un  œil.  Depuis  étant 
»  venu  k  Genève  ,  il  y  enseigna 
la  philosophie ,  et  fut  quelque 
temps  après  recteur  du  col- 
lège de  Guyenne  à  Bordeaux; 
d'où  étant  sorti  à  cause  de 
l'envie  qu'on   lui  portait,    il 


perquam  facUis  legendi  Rahbinos  sine 

punctis  ;  de  Musicd  Hebrœorum  stu- 

pendd  libellus  ;  In   voces   derelictas 

y,  T.  centuriœ.duœ  ;  de  Stellis  ca- 

dentibus ,  opinio  nova;    Quœstio  he- 

braïcO'pMiçsophica,  utrhm  aprincipio 

mare  salsum  extiierit.   M.  Colomiës 

(il)  nous  renvoie  2mx  Apes  Urbanœ 

d'Allatius,  d^où  il  a  tiré  ces  titres ,  et  . 

où  il  en  a  laissé  plusieurs  autres.  La    »  laissa  la  France  pour  aller  en 

veuve  de  SarepU,  etun  traité  des    m   Flandre,    oii  ayant    été  dé- 


» 


» 


)> 


bons  et  des  mauvais  génies  ,    sont 
deux  productions  de  Ga!fîarel(ia). 

(il)  CoTomesii  GaU.  Orient,  pag.  360,  161. 
(19)  Merc.  Galant  y  janv.  i68a  ,  pag.  161. 

GAÎGNEÛR  (Guillaume  lé) 
était  d'Angers  {a)  ,  et  vivait*  au 
commencement  du  XVII*.  siè- 


»  couvert  de  la  religion  ,  et  mis 
>»  entre  les  mains  des  Espagnols 
»  ses  compatriotes ,  le  plus  doux 
»  traitement  qu'il  en  reçut  fut 
»  d'être  brûlé  par  un  décret  de 
»  l'inquisition.  Ce  Gales  avait  de 
»  bons  livres ,  et  même  quelques 
cle.Ona  vu  son  nom  (*)  parmi  »  manuscrits  {a)  (B).  >.  Ce  fu- 
tenx  qui  ont  excellé  dans  l'art  rent  les  ligueurs  qui  le  prirent , 
d'écrire.  J'ai  lu  ,  dans  une  dés-  e*  qui  le  livrèrent  avix  Espa- 
cription  de  la  France  ,  qu'il  gnols.  Voyez  Meursius  {b). 
était  le  premier  de  tous  les  écn^      (^)  copié  de  Coiomiés,  Mélanges  histori- 

SfainS    du    royaume  y    et   qu'il    a    qucs,  pag.  73,  nL,  qui  sans  doUU  avait 

frajré  le  chemin  à  une  infinité  %^^Z\±l.^il.ir:'p^^. 

d  hommes  qui  kaxsanentSLiors pro- 

fission   de  l'art    d'écriture  (c).  (A)  Sauant  Espagnol.]  fiorimonà 

Il  y  à  des  vers  à  sa  louange  dans  ^®  R^mond  (i)  le  fait  italien,  et  se 

les  Doésies  de  Pierre  le  Loyer,  ^^""^fh  auait quelques  manu- 

qui  le  qualitie  secrétaire  de  mori"  scrits.]  «  Casaubon,  qui  l'avait  connu 
•^ieur  yjrère  du  roi{dj,    '  »  â  Genève,parle  dans  ses  ouvrages(a) 

»  de  quelques-uns  qu'il  lui  avait  corn- 

'(a)  François  des  Rues,  Descript.  de  la  d  muniqués,  et  loue  même  ses  con- 
France-, ^a^r-  ^3,édit.de  Constance^  i6o8.    »  jectures.  Cujas,  dans   ses  observa- 

•  Leclerc  dit  qu'U  faUait  mettre  :  w>ai«    „  tions  (3),  l'appelle  doctissimum  et 

,.v  «       >        *•  j   M  _^.  f  T>^    ^  »  acutissimum  virum  ,  a   loccasion 

{b)  Dans  la  remarque  de  l'article  Rocco,        j»  •   «i/        j     n  t 

tome  Xtl.  I  '  »  d  un  pnvilége  de  1  empereur  Jus- 
Ce)  François  des  Rues,   Descrtpt.  de  la  »  tinien ,  qu'il  lui  avait  fourni  ;  et  le 

France,  ;7rï^'.  283.  »  père  Labbe  dans  sa  Bibliothèque  de 

{d)  Fores  tes  OEuvres  et  Mélanges  poe'ti-  »  manuscrits  cite  (4)  OrienUiMonita 

lesdeP.ïehoyetj/oUo  2lfl  versoyédit.  y,  in    bibtiothecd    Galesiand     reper- 


crues 


de  Paris  y  1^79* 


»  ta  (5).  » 


GALES  (Pierm;),   en  latin  (0  J^-tV  de  rA«tecbr«t,  chap.  xrin 

-»     ,  ;  .            ^            ,  -n                  t  V  .  V  apud  Co1om>es,  Mélange»  historiques,  pag.  73. 

iiraleSlUS  y   savant  Espagnol  (A),  (a^^arThiocrite,  de  V/dition  de  Genève; 

<i  qui  ay^ant  été  mis  à  la  gêne  *  «r  Dîogè««  Laërce,^«<r.  59, 93,  .«s,  nS  et 


*          ^                                              V        ,    ,  .«ïf ,  "-  l'edil.  de  1594  ;  «ur  Suétone,  pag.  o  ; 

»    dans    Roiiie  ,    pour    avoir    e te  ^t  dans  sa  m^/ace.  sur  Athénée  ^  apud  Colo' 

■     »    j     *i            !•    •  m\é%  ,  ihid.  Dans  lapréface  sitr  Âîhenee^  il  faut 

)*    soupçonne   de    la    religion,    y  /{r^.Ejusrtbnicodicrm  vidimusnos,  intcralio» 


ncutiquim  vnl|^res  Pétri  Galeaii  Hispanî  libres^ 

Colomiési  M4- 


•Jolvcritiqnetoutcepas^çeomme  étant  'VT^rxî'r^.  X/,  a^«rf  Colon.i 

de  Bayle.  Ce  nest  pas  tout.  Presque  toutes  j^igi,  hUiorique.,  pag.  73T 

les  remarques  qui!  douie  30nt  d«  Leclerc  ,  (4)  Pag.  63 ,  apud  eumdetn,  ibidem, 

qn  il  ue  «ito  p«s.  (5;  Colon^ii ,  ibidem. 


6ALLARS.  5 

GALL  ARS  (  Nicolas  des  ) ,  en  <?t  une  apologie  de  CalWn  contre  Co- 

Jatin    Gallasius  ,    ministre    de  5*^^"»-  l^'^bregë  de  la  Biblîbthi<qae 

^     <  c  .  \  .     .  de  Gesner  qui  apprend  cela  ne  mar- 

Genève ,  fut  un  de  ceux  qui  as-  ^^^  point  en  queÙe  année  ces  ouvra- 

sistërent  au  colloque  de  Poissi.  ges  furent  imprimes  :  ce  défaut  est 

On  le  prêta  à  l'église  de  Paris  ,  trop  fréauent  dànrcetokrégé  de  Ge§- 

lorsqu'elle  envoya  prier  celle  de  ™.*'''  *î  ^^^l}""  P^"P*^  des  coihpila- 
n     y       j    I    •  j  tions  de  cette  nature.  Aotez  que  le 

Genève  de  lui  donner  un  minis-  commentaire  sur  Ésaïe  fut  revu  de- 
tre ,  Tan  iSSy.  Le  députe  (a) qui  puis  par  Calvin,  et  qu'ainsi  Tëdition 
ramenait  fut  arrêté  à  Auxonne  ^e  Nicolas  des  Gallars  n'est  point  la 
avec  lui,  et  ayant  eu  des  livres  ^onne.  Je  le  prouve  par  Théodore  da 
^   ',      V  ,.  .1    /.  .    Beze ,  qui  ayant  dit  que  Calvin ,  qnoi- 

suspects    dans  sa   valise,    il   fut    que  malaSe  l'an  i558,  n'avait  pai 

amené  à  Dijon  ,  oii  il  fut  mar—   laissé  de. travailler,  continue  ainsi: 

tyrisé.  On  permit  à  des  Gallars  Ejus  rei  testes  suntultimaehristiancB 

de  continuer  son  chemin  :  on  ne  "«*/;f»^^*  editio  tùm  latina  thm 

,    .     ...  .,  ffalliea,  et  commentant  in  iLsatamab 

trouva  sur  lui  ni  livres  ni  lettres   %  „on  tam  ememlati  i^quaUs  Ulos 

qui  le  rendissent  suspects  (6).  Il  Galasius  ex  ore  prœlegentis  exceptes 

est  auteur  de  quelques  ouvrages  ^derat  )  quhm  nowi  prorsùs  émissi 

fk\     ^*   A\^^J^AA:*:m^^    j«   -«?«♦  fi).  Ouélques-nns  croient  (a)  que  dea 

(A) ,  et  d  une  édition  de  saint  Vn^^  ^  *    „n«a  ^^^r  TM^1nr«  A^ 


^^^\^,,^   «-o   J«  oA«  -C^»-»-   /r\         (fi) et  a  une  ediUon  de  saint 

quelques-uns  de  ses  ecriU  (G).    /^>^e. ]  L'abrégé  de  Gesner  est  ici  très- 

CaJvm  le  considérait  beaucoup  ,    bon.  On  y  voit  non-seulement  où  et 

et  en  était  si    considéré  ,  qu'il    en  quelle  année  (3)  le  ministre  des 

trouvait  en  lui   un  copiste  (d).    ^^ï?^«  P^H^*  ,f  «"«  ^,4^ii°°  '  "ï*» 
T  -  r-  j      TU"  •  1  •  j>         aussi  en  quoi  eue  est  différente  des 

La  Croix  du  Maine  parle  d  un   autres. 

autre   N.    dés  Gallars'  (D),  qui  (C)  b/i  verra  ci-dessous  la  date  de 

servait  l'église  française  de  Lon-  quelques-uns  de  ses  écrits,]  L'an  iSJ^S, 

dres,  l'an  l56i.  »1  traduisit  en  latin  un  petit  traite 

que  Calvin  avait  publié  en  1540 ,  snr 

(a)  Jliappelait  Nicolas  de  Hausseau,  la  cène  du  Seigneur.  Des  Gallars  était 

Bè.e ,  Histoire  ecclésiastique,  lu>.  H ,  pag.  alo"  ministre  de  l'église  de   Genève 

1B7.  (4)*  Quelque  temps  après  il  fit  une 

{.K^'^imjàmime.roye* aussi  rWuAoite  traduction  latine  de  ce  que  Calvin 

des  Martyrs,  /iV.  K//,  folio  4i  a  verso,  avait  publié ,  en  1 544*  contre  les  ana« 

{c)  Hète,  préf.  du  Gomment,  de  Calvin  sur  baptistes  et  les  libertins  (5).  Il  fit,  en 

Josoé,  pag.  m.  lo.  i54B,  la  version  latine  de  l'inventaire 

{d)  Voyez  la  remarque  (Ji)feUaiion{ii),  des  reliques   publié  par  Calvin  ,  en 

1546(6).   n  publia,  en  i55f ,  le  com- 

(A)  Il  est  auteur  de  quelques  ou-  mentaire  qu'il  avait  extrait  des  le- 

trages,]  Ilpublia  à  Genève,  l'an  i545,  çons  et  de»  sermons  de  Calvin  sur  le 

une  apologie  de  Fàrel  et  de  ses  col-  prophète  Ésaïe  (7). 

lègues  ,  contre  Pierre  Charles.  Il  tra-  ,  %  «        .   v.*  r-  1  •  •      j            m 

duisit  en   latin  plusieurs  traites  de  (^j  p-^^  PlMcio. ,  de  Anonymi. ,  num.  4S9, 

Calvin.  Son  livre  de  la  divinité  de  pag.  los. 

Jésos^Christ ,.  contre  les    nouveaux  (*>  P»^*"',  •«''^"e  *«•  peiit^g  prières  qai 

«•.;.»«<.      €  ,*   ^■^■^■Ji'^A  X  rk»1^»«a     l'ow    •<»"*  ■  ••  ■■  **  chaque  psanme  de  Marot  et  de 

m«is    fut  imprimé  à  Orléans  ,  1  an  g^,,  j,^  piasieur/Tieilies  édition».  Rt».  ceit. 

i5o5.  Le  commentaire  de  Calvin  sur  ^3)  j  Ceniv»^  1570.                    ' 

Ésaïe  n'est  au'un  extrait  que  des  Gai-  (4)  Bi«e,,  préface  da  ConuacBUire  de  Galvi* 

lars  fit  des  leçons  et  des  sermons  de  ■"/,°"*  »  ^f^'  '"•  '"•  - 

Calvin  sur  ce'  prophète.  Il  a  fait  un  {§  ^1  ^Zl'  *"*'     * 

commentaire  sur  le  livre  de  l'Exode ,  (7)  tk  mSme\  pag.  18. 


6  GALLIGAI. 

(D)  La  Croix  du  M  aine  parle  d'un  drement',  et  la  mena  en  France 

autre  Nicolas  des  Gallars?i  Le  Nice  lorsqu'elle  y  vint  pour  épouser 

las  aes  (jaUars  dont  il  fait  mention  „     ^-   t^t    t     r>  h-     •      ^        i 

à  la  cage  344 ,  et  le  Nicolas  des  Gai-  ^enri  IV.  La  Galligai ,  sous  le 

}ars  dont  il  parle  à  la  page  363 ,  sont  titre  de  femme  de  chambre  de 

le  même  ministre  :  et  ainsi  d'un  seul  cette  reine  ,  la  gouvernait  tout 

auteur  il  en  fait  deux.  Il  a  écrit  en  ^^^^^   ^^^   j^j  semblait.    Elle 

/â£i/x  (  c  est  ainsi  quil  iiarle  touchant  ,     .     ^     .                 ^   1  -j 

l^àermer)  et  depuis  traduU  en fran-  «t^it   furieusement   laide,    mais 

cais  la  Forme  de  police  ecclésiastique  elle    avait    infiniment    d'esprit. 

instituée  a  Londres  en  l'église  des  E|le    épouSft    Concino   Concini , 

Français,  imprimée  r  an  i^i,  auquel  domestique  de  la  même  reine, 

temps  il  faisait  sa  demeure  et  resi-  ^^^'i*^^**^  •           /.                      j.' 

dence  en  la  uiUede  Londres  (8).  Si  ^\  «t  avec  lui  une  tor tune  prodi- 

la  Croix  du  Maine,  me  dira-tHjn,  ne  gieuse.    H  y  avait  plus  de   liai- 

se  trompe  point  au  temps ,  il    est  gons  d'intérêt  entre  eux  que  d'a- 

probable  ({u'il  y  a  ICI  deux  ministres:  ^;*;'/av    fi*  «««:«..♦  <>nt..Afor.» 

car  Nicolas  des-^Gallars  était  à  Genèl  m^tie  (A).  Ils  avaient  entretenu 

ye  l'an  i56o  (9) ,  et  en  France  ,  l'an  la  discorde  entre  Henri  IV  et  la 

i56i ,  lors  du  colloque  de  Poissi.  Je  reine  {b)  ;  car  leurs  artifices  et 

réponds  que  cela  ne  prouve  rien.  Ce  \^^^^  rapports  furent  cause  du 

ministre  fut  envoyé  a  Londres,!  an  __          .  ^^   r                       «w.j:*   i- 

i56o,  pour  y  établir  une  église  fran-  njauvais  ménage  qui    rendit  la 

çaise.  Cela  est  certain,  et  n^empéche  Vie  Si  amere  a  Henn-le-Grand. 

]^as  qu'un  an  après  des  Gallars  n'ait  Âpres  la  mort  de  ce  prince ,  ils 

été  en  F^ancé^  pour  le  colloque  de  eurent  encore  plus  de  facilite  de 

roissi  (10).  ^oaeiratem&oreauum  120/1  1       *^       a.       ^       ^*  •!- 

pauci  pii  Gain  post^MaHœ  reginœ  gouverner  leur  maîtresse  ,  et  ils 

mortem  singnlari  serenissimœ  reginœ  se  gorgerent  de  biens  et  de  char- 

Elisaheihœ pietate  et  humanitatefreti  ges  (B) ,  et  se  bouffirent  d'un  or- 

in  ^ngliam  refusèrent,  peterentque  ji    j^ouï   et  monstrueux  (C). 

retferenai    vin    hamurtdi    Gnndalu  V--  •    1              1     •        j     *      *  ^^1^ 

epùcopi  Londinensis  assensu  ut  Ge-  ^aiS  la  conclusion  de  tout  cela 

newâ  mitieretur  qui  ecclesiam  galli-  fut  extrêmement  tragique.   J  ai 

cam  illic  constitueret,  missus  est  eb  dit   ailleurs   CC  qui  fut   fait   au 

Nicolaus  Galasiusfamili'arissimus  à  ^^^.^    ^^  •     ^y^^  ^^is  jj^e  ce  qui 

multisjam  annis  Caluini  collesa ,  et  /.,<»•..  1     t*               -en    r  ^ 

cujus  plurimum  opéra  in   excipiendis  ^}  fait  a  la  femme.  Elle  fut  me- 

dictatii  utebatur.  Sed  Caluino   nihil  née  à   la  Bastille,   et  puis  à  la 

antiquius    ecclesiarum    œdificatione  Conciergerie  du   Palais.  Le  par- 

/ui«(ii).  lement  lui  fit  son  procès  ,  et  la 

(Sy  II  avait  dit  4fUê  If.  des  Gallars  était  mi-  -,                  ,              •      i       aA«.     a 

niftre  .le  vé^Vw  de.  Franc»»  en  u  ville  de  coudamua  a  avoir  Ja  tcte  trau- 

^°/'°l7' '?  ^"iiî*"?      .        r         ..  chée ,  et  à  être  réduite  en  cen- 

(9;  f^epUre  dedicaioire  de  son  Commentaire  ■^*-,l        /»                t          'lOJ 

BUT  VExode  est  dat/e  de  Genève  y  cette  année-là.  dreS.     Ccla     fUt    CXCCUte    le    O    QG 

lemetpanniUsmimstresquiselroùvlrentTçe  JUlllct    1617.    Elle    prit    enfin    Sa 

colloque.               ^ ,  •  •     .         «u  résolutiou  ,    et   mourut   assez 

(II)  net» ,  m  Vitii  GaUini ,  ad.  ann.  iSoo.  '             ,      ,  . 

r^  A  ¥  T  T/^  A  T  /  T                  r  coustammeut  et  chrétiennement 

GALLIGAI  (  Leonora  ) ,  fem-  ^^^    ^lle  fut  convaincue  ,  entre 

me  du  maréchal  d  Ancre  ,  était  ^^^^es  choses ,  d'avoir  non-seu- 

fille  d  un  ^menuisier     et  de  la  j^^^^^  •  ^^-^^  (D),  mais  aussi 

nourrice   de  Marie  de  Medicis 

(a).  Cette  princesse  l'aima  ten-  \J^\^°Zf^  ?•  ***  Pérëfixe,  Histoire  de 

^    '                    *  Henn-le-Grand,  paf^.  m-  099,  al  ann.  lOoJ; 

(a)  Le  Grain ,  Décade  de  Louis-le- Juste  ,  et  Me'zerai,  Abrège'  chronologique ,  tom.  VI, 

liit.iy^pag.  i54-  Hilariun  de  Coste ,  tom.  pag.m.doi.)  367. 

// des  Dames  illustres,  ;7<i^.  477,  n<«^uV//«  (c)  Le  Grain,  Décade  de  LouiB-le-Justt, 

fût  fille  de  la  nourrice.  lit^.  X^  pag.  419. 
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d'avoir  employé  Vart- masiqne  foit,  offrant  de  le  t^érifi^^ 

(E),  pour  parvenir  à  ses  fins,    ^^'  ^"^"  «*  ^«  Baiîleal  la  forent 

,  Viit      *  ^  '  3      interroger  sur  ce  qui  était  de  ses  oa- 

Elle   fut  punie  pour  crime  de   gués  et  autres  moyens,  eUe  leur  ^t- 

lèse—majesté  divine  et  humaine  y    la  avec  autant  d'assurance  comme  si 

et  pour  plusieurs  autres  crimes    elle  n  eût  eu  appréhension  quelcon- 

particuliers.  Il  y  eut  même  dans  ^^i^i'^JI^e^irt  fat^^r^"*"' '" 
Ieproces,uneaccusationquicon-  '^(B)  Ils  se  gorgèrent  de  biens  et  de 
tenait  tout  ensemble  le  crime  de  charges.]  Voyez,  tome  V,  Particle  de 
lèse-maîesté  divine  et  le  crime    Concini  ,  et  considérez  seulement  que 

deli«e-majestéhumaine(F)  On  i:?:hLTenT<Lriptl«.tl'^^^^^ 
im  ferma  bientôt  la  bouche,  gne,  en  promesses  de  receveurs ,  pu 
lorsque  pour  prolonger  sa  vie  en  obligations,  la  somme  de  dix-nèuf 
elle  allégua  qu'elle  était  grosse  cent  quatre-vingt-cinq  miUe  livres. 
(r\  ^^  trouva  dans  son  petit  logis ,  pour 

^^*  a,5oo,ooo  livres  de  bonnes  rescrip- 

tions(8).  Sa  femme  dit  aux  commis- 
(A)  //  7*  auait  entre  eux  plus  de  saires  qu'elle  auait  encore  ses  perles  ; 
liaisons  d'intérêt  que  ti* amitié.  ]  La  savoir  un  tour  de  cou  de  4o  perles  dfi 
maréchale  d^Ancre  apprit  sans  pieu-  deux  mille  livres  la  pièces  et  une 
rer  qu'on  venait  de  massacrer  son  chaîne  de  cinq  tours  de  perles  de  5o 
mari ,  et  donna  ses  premiers  soins  à  Ut^res  la  pièce,  et  qu'en  tout  il  y  auait 
sauver  ses  pierreries.  Elle  les  mit  pour  plus  de  ï^o  mille  écus(g).  Elle 
dans  la  paillasse  de  son  lit ,  et  s' étant  avait  déjà  envoyé  au  roi  pour  aoo 
fait  déshabiller  s'y  coucha  dedans  mille  livres  de  pierreries.  Les  archers 
(t).  Les  archers  qui  allèrent  dans  sa  n'avaient  pas  si  bien  fouillé  qu'il  ne 
chambre ,  ne  trouvant  point  les  pier-  lui  restât  une  layette  ]  car,  quand  on 
reries ,  la  firent  (a)  lever  pour  jouiU    la  mena  à  la  BastiHe,  on  lui  deman- 

lerdans  son  lit ,  où  e^/e5  furent  trou*    da  avant  que  daller. si  elle  n'a^ 

vées  (3).  Elle  disait  après,  a  ceux  qui    uaitplus  Je  bagues  ;  elle  montra  une 

la  gardaient  :  Eh  bien ,  on  a  tué  mon    layette  qui  lui  était  demeurée ,  ok  il 

mari  :  n'est-ce  pas  assez  pour  se  con-    n'y  avait  que  certaines  chaînes  d'am- 

tenter?  qu'on   me   permette  de  me    bre;  et  enquise  si  elle  n'en  avait  point 

retirer  hors  du  royaume  (4).  Quand    sur  elle.,  elle   htiussa  sa  cotte  ^   et 

ils  lui  dirent  qu'on  avait  pendu  le    montra  jusque  près  des  tétinsj,  elle 

cadavre  du  maréchal ,  elle  ^arut  fort    avait  un  caleçon  de  frise  rouge  de 

émue  ,  sans  pleurer  toutefois  ;  mais    Florence  :  on  lui  dit  en  riant  »  qu'U 

elle  ne  laissa  pas  de  dire  qu'il  était  fallait  donc  mettre  les  mains  au  cale" 

un  presumptuos ,  un  orguillos  ;  qu'il    ço/i  :  elle  répondit ,  qu'en  autre  temps 

n'avait  rien  eu  qu'U  n'eût  bien  méri'    elle  ne  l'eût  pas  souffert ,  mais  lors 

té;  qu'U  y  avait  trois  ans  tout  en-    tout  était  permis  ;  et  du  ff allier  (lo) 

tiers  au' il  n'avait  couché  avec  elle  ;     tdta  un  jjeu  sur  le  caleçon  (ii).  Il  ne 

que  c  était  un  mécKant  hommç  ;   et    fallait  point  d'autres  preuves  de  leurs 

que,  pour  s'éloigner  de  lui ,  elle  s'é-    crimes  que  cette  opulence. 

tait  résolue  de  se  retirer  en  Italie ,  a        (C) et  se  bouffirent  d'un   or^ 

ce  printemps ,  et  avait  hpprététout  son    gueU  inouï  et  monstrueux. 1  «  Elle  ne 

»  voulait  pas  seulement  laisser  entrer 
(i)  BeUiion  de  la  mort  Ao  marieli.l  d'Ancre ,    »  dans  sa  chambre  les  princes ,  les 

k  la  tuile  de  rHUtoire  des  faToris,  par  M.  da     »  princesseS  ,  ni  les  pluS    grands  du 

^'J*  P*^g'  "»•  »8'  »  royaume,  et  ne  voulait  seulement 

(a)  rà  mime,  pnf .  3o,  3i. 

(3)  Caji  sans  doute  de  ces  pierreries  ^u^elU  (5)  Là  mtme^  pag.  m.  55. 

pariait  ,  lorsqu'elle   dit  à   MM.  Jtdtri  et  U  (5)  tk  mime,  pag.  6i. 

BotUeuI ,  qu'elle  avait  envoyi  au  roi ,  le  jour  pré-  ^  j  jj^  „f,^  ^  p^g^  ^g. 

cédenl,  une  cassette  ou  il  t  .Tait  pour  .feux  cent  ,  .  ^^  ^g^  g,, 

milIehvresdepierreries.RrlaUoa  delà  mort  da  )  (  -,      ^  c 

markbal  d'Ancre,  à  la  suite  de  rHu|oir«  des  (9)  ^  "•'"*•  «  P'^g'  ^'• 

fcTOrU ,  par  M.  du  Puy ,  pag,  61.  (i«)  /'  <<'«»«  capilaine  des  gardes, 

(4)  Là  mfme,  pag,  3i.  (")  *«l»t»on»  «*«•  P«ff«  <>5. 
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»  qu^on  la  regardât  ,   disant  qu'on  »  au  prod^z  en  la  production  litte- 

»  lid  faiiait  peur  quand  on  la  re-  »  raie  contre  ladite  Galligai  sous  la 

»  gardait ,  et  qu'on    la  pouvait  en-  »  cotte  K  :  et  fait  grandement  à  con- 

»  sorcef^r  en  la  regardant  ;  qui  fut  »  sidérer  là-dessus  ,  la  déposition  de 

»  la  cause  qu^elle  ne  voulut  plus  voir  »  là  Place,  escuyer  de  ladite  Galligai 

»  tout  plein  de  ses  serviteurs  ,  seule-  »  qui  luy  a  soustenu  en  la  confron- 

»  ment  pour  l'avoir  regardée  ^  et  sur  »  tation  ,    que   depuis  la  venue    de 

3)  la  fin  de  sa  faveur ,  elle  ai^it  même  »  Montalto ,   elle  ne  visitoit  plus  les 

»  banni  de  sa  chambre,  pour  ce  sujet,  »  églises ,  ne  se  confessoit  plus ,  ains 

»  M.   de   Lusson  ,    et    Faydeau    qui  »  s'amusoit  à  faire  des  petites  boulet- 

s>  avait  été  le  dernier  en  faveur  (  13).)}  »  tes  de  cire  qu'elle  mettoit  en  sa 

Sa  superstition  pour  les  sortOéges  et  »  bouche  (i4).» 

sa  laideur  était  cause  de  ceci,  encore  Jl.  On  allégua  (i5)  que  par  lafré- 

plus  que  sa  vanité.  quentation  de  ce  Montalto,  les  accu- 

(D)    Elle  fut  convaincue  d'avoir  ses  furent  désaccoutumés  des  obser^ 

non-seulement  judaïsé.^  Cette  accu-  vances  de  la  religion  chrétienne,  et 

sation  lui  était  commune  avec  son  accoutumés  au  judaïsme  ;  et  que  de 

mari.  On  la  prouva  :  là  vint  qu'on  trouva  dans  leur  mai« 

I.  Par  le  soin  qu'ils  prirent  de  faire  'son  deux   livres,  dont  l'un  qui  est 

venir  en  France    un  juif  renommé  une  forme  de  catéchisme  est  intitulé 

pour  l'intelligence  âie^  aventures.   Il  Cheinuc,   c'est-à-dire  en  hébreu,  «c- 

s'appelait  Montalto ,  et  faisait  profes-  coutumance  ;  l'autre  a  pour  titre ,  Ma- 

sion  de  médecine.  Ils  employèrent  à  chazor  ,  c'est-à-dire,  révolution  du 

cette  négociation  Vincencio  Ludovici,  service  annuel,  à  l'usage  des  juifs 

leur  secrétaire.  Cela  fut  vérifié  «  par  espagnols ,  imprimé  à  Venise. 

3>  lettres    escrites  de   Venise    audit  lll.  On  allégua  (16)   que  de  cette 

»  Vincence  ,  le  vingt  -  sixième  avril  fréquentation  et  câtechisation  est  en» 

»  mil  six-cent-onze  ,  par  lesquelles  suivie  V apostasie ,  et  désertion  de  la 

»  on  lui  donne  espérance  de  faire  ve-  religion  chréstienne  ,  pour  se  trans- 

»  nir  en  France  ledit  Montalto  (i3)  ;  porter,  comme  ils  ont  faict,  au  ju-' 

y»  et  par  les  lettres  d'iceluy  Montalto  daïsme ,  pratiquans  les  sacrifices  ,  les 

3)  mesme,  escrites  le  sixiesme  may  en*  ohlations  ,  et  exorcismes  usitez  entre 

3>  suivant ,  à  ladite  Leonora  Galligai ,  les  juifs.    Cela  est  vérifié  au  procez 

TU  par  lesquelles  il  assure   qu'il   est  tant  par  la  preuve  testimoniale  et  po- 

»  prest  de  venir ,  par  le  moyen  d'une  cale  ,  que  par  la  confession  de  ladite 

D  tara  bénigne  et  singulière  protec  Galligai  ;  et  entre  autres  dépositions, 

y>  trice  :  IV  entendant  neantmoins  se  celle  de  son  carrossier  est  notable  , 

3»  déguiser  et  contrefaire  en  sa  pro'  par  laquelle  on  veoit  comme  ils  se  ser- 

»  fession ,  ains  exercer  librement  sa  voient  de  plusieurs  églises  en  la  ville 

»  religion  judaïque,  veu  qu'il  a  re-  de  Paris  pour  y  commettre  de  nuict 

»  fusé  de  grands  offres  a  luy  faits  telles  impietez ,   recogneuës  par  les 

v  d'ailleurs  h  Bologne,  h  Messine ^  cris  et  hurlemens  que  l'on  entendoit 

y>  a  Pise ,  mesmes  d'estrç  successeur  en  icelles ,  lorsque  ladite  Qallieai  sa- 

»  du  grand  médecin  mercurial  sous  crifioit  un  coq ,  qui  est  une  oolation 

»  la  trèsbenigne  protection  du  grand-  accoustumêe  entre  les  juifs  en  lafeste 

n  duc  Ferdinand,    et   qu'aussi  lui  de  reconciliation,  offrant  un  coq  pour 

»  avoit  esté  offerte  la  première  chaire  les  péchez.  Et  que  cette  oblation  d'un 

3»  de  Padoue,  adjoustant  qu'en   un  coq  soit  judaïque,  et  que  les  juifs 

V  seul  acte  on  pourra  recognoistre  ayent  accoustumé  d'en  user  ez  lieux 

o>  son   intention  ,  à  savoir  qu'il  ne  oii  Us  ont  permission  de  demeurer , 

2t  recevra  aucuns  deniers  le  jour  de  il  en  appert  par  deux  livres  qui  furent 

»  so»  o^5crva/tc«,  c'est-à-dire  le  jour  représentez  par  M,  le  procureur  ge- 

»  du  Sabath.  Ces  lettres  ont  esté  veuës  neralduroy  lors  que  V on  procédait 

au  jugement  du  procez  ,  l'un  inscrit 

(1  a)  Relation  de  U  mort  Ju  maréchal  d'Ancre,  Baal    naturim  ,  c'cst-à-rfir» ,    le    chcf 

à  la  smte  de  THiitloire  des  faToriS|  par  M.  du  . 

Pny ,  pag.  83 ,  84                                        '  #/%».#                  #  / 

(i3)  Tl  mourut  l'an  i6i6,  et  assigna  à  Van^  ^4)  ^f  «f»»'  ♦  P«*r-  4«4» 

n/«  d'après  la  mort  de  fa  Galligai.  Le  Grain ,  (»5)  La  mfmê,  pag.  4o5. 

Décade  de  Lonis-lc-Jaste,  liv,  X,  pag/^iQ.  (16)  Là  m(m9,  pag»  4o5. 
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et  patron  des  ordres,  en  l4t  ^première  I.    Par  une  lettre  de  la  nommée 

partie  duduel   intitule  Grftchcbaûm  Gondy ,  et  d'autres  de  ladite  Gcdli" 

cest'à'dirv  le  chemin  et  le  sentier  de  gai  accusée,  à  ladame  Isabelle  tenue 

▼ie ,  ou  la  manière  de  vivre  que  l'on  pour  sorcière  ,  par  lesquelles  elle  la 

doit  garder  ,  ou  la  manière  de  passer  prie  luy  mander  si  elfe  sçait  quelque 

cette  vie ,  estfaict  mention  de  celte  chose  fAK  son  art  qui  regarde  en  quel" 

ablation  y  et  duquel  lit/re  Habbi  Jacob,  que  sorte  sa  personne,  ou   Vinterest 

sojf  disant  Gaulois ,  est  auteur.   Et  de  sa  maison. 

H  autre  intitulé ,  la 'Synagogue  juifve  II.  Par  trois  Hures  de  caractères , 

C*),  au  y ingtiesme  chapitre  duquel  est  auec  un  autre  petit  caractère  ,  troU" 

escrit  ce  qui  sefaict  en  cette  j'este  de  vez  en  la  chamhre  de  ladite  Galligai, 

Reconciliation  aurant  dix  jours  peni-  et  une  bouëtte  oit  sont  cinq  rondeaux 

teniiaux  ,  et  qu'au  neufieme  les  juifs  de  velours  ,   desquels  caractères  les 

se  lèvent  de  ,granil  matin  ,  Jrequen-  accusez^usoient  pour  avoir  du  pouvoir 

tent  l'escole,   chantent   et  font  plu-  «ur  Zcsvolontez  des  grands.  Ce  qui 

sieurs  prières  :  et  soudain,  qu'ils  re-  est  vérifié  par  les  dépositions  fie  In  e- 

tournent  au  logis  ,  chaque  masle  tant  Ion ,  Charton ,  et  Nicolas  f^iart  con- 

vieil  que  jeune  prend  en  sa  main  un  frontez  à  ladite   Galligai.  Et  quant 

coq,  et   la  femelle  une  poule,  et  la  aux  livres  de  caractères  trouvez  en 

femme  grosse  un  coa  et  une  poule  en-  sa  maison,  ilen  estfaict  mention  au. 

semble  en  leurs  mains ,  et  recitent  du  procès  verbal  de  MM,  de  Maupeou  et 

psaume  de  David  ces  mots  (*•)  ;  Les  Arnauld  intendans  des  finances  ,  co/i- 

fols  par  la  Toye  de  leur  prevarica-  tenant  la  description  des  meubles,  til'- 

tioD  et  pour  leurs  iniquitez  sont  af-  très ,  et  enseignement  trouvez  en  la- 

fligez  en  sorte  que  leur  ame  a  abo-  dite  maison. 

miné  toute  TÎande  ,  et  sont  parvenus  HI-  Par  la  déposition  de  Philippes 

jusqaesaux  portes  de  la. mort.  Cette  Dacquin  cf -devant  juif ,  et  a  présent 

oblation  du  coq  ne  monstre  pas  seule  chrestien,  qui  dit,  que  luy  estant  a 

ment  le  judaïsme ,  mais  aussi  le  pa-  Molins  chez  le  lieutenant  criminel , 

ganisme ,  et  déclare  les  accusez  apos^  les  accusez  luy  ont  mandé  ,  qu'ils  se 


punissent  tels  crimes  capitaux  de  con     que  dépose  Dacquin  ,   que  Conchin#x 
fiscation  entière.  Et  a  ce  que  ladite    «n  la  présence  de  sa  femme    auroit 


telle  impieté  est  punie  de  mort,  encoTe  sa  .femme  prëtendoient  tirer  de  la 

que  ce  soit  pour  remède  de  guerison  lecture  de  quelques  versets  du  psau- 

(  *).  me  cinquante-et-un  en  hebrieu  ,  la- 

IV.  On  donna  pour  preuve  de  leur  quelle  lecture  ils  vouloient  leur  estre 

affection  au   judaïsme  la    diligence  faicte  par  Dacquin  en  la  forme  qu'elle 

qu  ils  faisoient  défaire  venir  des  juifs  leur  avoit  esté  faicte  autrefois  par 

en  France  ,  ayant  envoyé  a  Amster-  Montalto. 

dam  en  Hollande ,  oU.  il  y  en   a  ,  IV.  Par  la  raison  qu'ils  firent  venir 

pour  en  faire  venir  a  Paris  {l'fj,  des.  sorciers  prétendus  religieux  dits 

(E) mais  aussi  d'avoir  employé  Ambrosiens ,  dç  Nancy  en  Lorraine , 

Vart    magique, '\    L'accusation   était  lesquels  assistoîent la  marécbaUe  dans 

encore  commune  au  mari  et  à  la  fem-  l'oblation  du  coq. 

me.  On  la  prouva  (i  8)  :  V.  Parce  qu'on  trouva  chez  eux 

diverses  estojfes,  dont  ils  usoient  pour 

(*')SynagogajudaXea9diuiffan0vitK,anno  les  pendre  au  col  (ig) ,  en  la  façon 

'  (**)  Ps  l      5   *  des  préservatifs  que  les  Juifs  appellent 

n  tZ  tù^c.  de  ^posuttb,  ï^amea ,  Us  Grecs  Phîlacteria ,  e«  Pe- 

(•*)  No^el,  Consu  Leonh  imp.  65.  Tiapta ,  les  Lutins  AmuleU  cr  Liga- 

(17)  Le  Grain  ,  liv.  X,  png.  4o6* 

(iS)  Là  mène ,  pag.  /^o6.  (ig)  Là  m(me^  pag.  4^7 • 
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turas ,  qui  sont  choses  réprouvées  par 
les  saints  conciles ,  signamment  par 
le  canon  soixante  et  un  de  la  sixième 
synode  in  Trullo  ,  et  par  un  concile 
romain  sous  le  pape  Grégoire  III , 
et  par  un  autre  d  Agathe ,  cité  par 
Oratian{**.),  et  par  Yves  évéque  de 
Chartres  (*•)  rapportant  un  concile 
^  Arles  cap,  5.  lequel  condamne  Phi- 
lacteria  diabolica,  et  characteres  dia- 
bolicos. 

VJ.  On  prouva  contre  eux  quHls  se 
servoient  d^images  de  cire ,  et  qu'ils 
les  gardoient  dans  des  cercueils. 

VII.  'Ej  qu'ils  consultoîent  des  ma- 
eiciens ,  et  se  servoient  des  astrologues 
faisant  profession  de  la-mathématique 
judiciaire,  et  qu'entre  autres  ils  se 
sont  aidez  de  la  science  diabolique 
de  Cosme  Ruger ,  Italien. 

VIII.  a  (30)  Mais  sur  tous  est  nota- 
»  ble  le  faict  d'un  Mathieu  de  Mon- 
»  tenay  ,  lequel  ladite  Galligai  a 
»  fait  venir  a  Paris  ,  comme  plus 
»  grand  magicien  et  plus  experimen- 
»  të  que  lesdits  Ambrosiens  ,  par  le- 
y»  quel  elle  s'est  faict  exorciser  en 
»  1  église  des  Âugustins  en  la  cha- 
•»  pelle  des  Epifames  ^ ,  et  de  nuict , 
»  comme  plusieurs  religieux  dudit 
))  monastère  ont  déposé,  dont  la  plus- 
»  part  lui  ont  este  confrontez  et  non 
»  reprochez  par  elle.  Estant  à  re- 
»  marquer  que  l'exorcisme  se  fît  d'au- 
M  tre  façon  qu'entre  les  chrestiens  : 
»  ce  qui  fut  fait  aussi  es  églises  de 
»  Sainct-Sulpice  au  fauxbourg  saint 
»  Germain,  et  au  petit  Sainct'Antoine 
»  en  la  ville.  Elle  respondoit  à 
3)  cela  ,  que  ce  qu'elle  se  faisoit 
»  ains  exorciser  de  nuict  estoit  afin 
»  qu'on  ne  sçeust  le  mal  pour  lequel 
»  elle  se  faisoit  exorciser,  disant 
»  qu'elle  estoit  quelquefois  possëdëe. 
})  Mais  ce  devoit  estre  par  gens  ayans 
»  le  vrai  caractère ,  comme  par  l'e- 
»  vesque  ou  son  vicaire,  c'est-à-dire 
»  le  cure  de  sa  paroisse ,  et  non  par 
»  des  gens  incognus  £t  affreux,  les- 
»  quels  ont  disparu ,  et  n'ont  este 
»  veuz  depuis,  comme  estoient  ces 
»  prétendus  Ambrosiens. 

(*')  Si  quic  ariolos,  a6,  q.  S. 

(•»)  PaH.  XI,  Cl,  et  54  et  58. 

(ao)  Le  Grain ,  Décade  de  Loois-Ie-Juate ,,  liv, 

*  Leclerc  remarque  qu'au  lieu  de  Epifames  , 
il  fallait  écrire  Spifamesi  ce  qui  a*e«t  qii^une 
faute  d^impreasion.  ' 


»  IX.  Ilfaictaussià  remarquer  que 
»  lorsque  ces  Ambrosiens  vouloient 
»  faire  quelque  action  de  leur  art  et 
ïi  cérémonies  en  la  maison  d'icelle 
»  Galligai ,  ils  en  faisoient  sortir  tous 
»  les  serviteurs  ,  encensoient  dans  le 
»  jardin  ,  et  faisoient  plusieurs  cho- 
»  ses  en  forme  de  bénédictions  sur  la 
»  terre,  et  ladite  GaUigai  ne  man- 
»  geoit  lors  que  des  crestes  de  coq,  et 
»  des  roignons  de  bélier  ,  qu  elle 
»  faisoit  bénir ,  et  de  ce  il  y  en  a 
»  preuve  testimoniale  au  procez. 

»  X.  Est  remarquable  aussi  que 
»  tous  les  ans  la  veille  de  l'Épipba- 
»  nie ,  que  l'on  dit  la  feste  des  roys  , 
»  elle  faisoit  bénir ,  par  le  père  no- 
»  ger ,  l'eau  dont  elle  se  servoit  pour 
»  eau  lustrale  ou  beniste ,  ce  qui 
»  n'estoit  sans  mystère  et  dessein, 
»  et  interroge'e  pour  quelle  cause  elle 
i>  faisoit  cela ,  n'a  rien  voulu  respon- 
»  dre.» 

(F)  Une  accusation  contenait  tout 
ensemble  le  crime  de  lèse-majesté  di^ 
uine^  et  celui  de  lèse-majesté  humai' 
ne.]  Car  le  mari  et  la#femme  s'en- 
quirent  de  la  vie  et  salut  du  roy  a 
personnes  faisant  profession  d'astro- 
logie judiciaire.  Cela  fut  prouve  par 
la  déposition  de  Jean  du  Chatel ,  dit 
Cxsar  ,  qui  étoit  un  devineur  et  fai- 
seur d  horoscopes  ^  confronté  aux  ac 
cusez,  etc.  (21). 

(G)  Elle  allégua  qu'elle  était  gros' 
se,]  Ayant  ouï  la  lecture  de  sa  con- 
damnation ,  elle  dit  :  Je  suis  grosse  ; 
mais  on  lui  remontra  qu'elle  auoit  dit 
estant  piisonniere  ,  et  en  son  procez , 
qu'il  y  auoitplusde  deux  ans  quelle 
n'avoit  eu  la  compagnie  de  son  mary, 
de  sorte  que  cela  ne  pouvait  estre  qu'au 
dommage  de  son  honneur ,  à  quoi  elle 
ne  répondit  rien,  et  n'insista  davan- 
tage là'dessus  (aa). 

(21)  Le  Grain  ,  liv,  X,  pag.  4o8. 
(32)  Là  méiney  pag,  4i8* 

GALLONIUS (  Antoine)  ,  prê- 
tre de  l'oratoire ,  à  Rome  ,  a 
composé  entre  autres  ouvrages  , 
UQ  traité  de  Mariyrum  cruciaii" 
bus^  qui  est  fort  curiéui^.  On  y  voit 
la  figure  des  instrumens  dont 
les  païens  se  servaient  contre  les 
martyrs  de  la  primitive  église. 


GALLONIUS.  ,1 

se  \  U  mourut  Tan  i6<>5  (a).  Je  »  ayanciS  dans  ses  annales ,  qu'il  était 

donne  le  titre  de  quelques  au--  ^  ^^"^  ?"c  ^i^t  Grégoire  eût  été 

très  ouvrages  qu'il  composa  (A).  "  moine  bénédictin;  fls  publièrent 

TT«    ^^*    l?«^^    :■ '      '  *  aussitôt  un  livre  sous   ce  titre  : 

Un   petit  livre  imprime    en  »  Gr^gonus  ma^nus  instituto  sanctis^ 

ilollande,  1  an  1099,  m  apprend  »  simi  patrù  Benedicti    restitutus. 

ime  chose  qui  me  parait   digne  ^  ^*"  Antoine  Gallon,  savant  prêtre 

d'être  insérée  dans  ce  Diction-    *'  j^i''*'"**?''®  ^"^  ^W  '  Ç'«°«'î*  1* 

■c*ii  j    1     !•        .      i     ^  aeiense  de  son  confrère  Baronius , 

naire.  Elle  regarde  la  dispute  ou    1,  leur  fit  une  réponse  fort  vigou- 

Gallonius    entra   pour   soutenir  »  reuse  ;  et  comme  elle  est  devenue 

Baronius  contre  les  moines  du  "  ^^rt  rare,  je  vous  en  marquerai 

mont  Cassin  (B).  '*  quelque  chose  en  attendant  qu'on 

^    '  »  la  fasse  réimprimer  avec  quelques 

*  Lederc  dit  que  ces  fi^ares  ne  se  trourent  »  autres  pièces  sur  la  même  matière, 

one  dans  quelques  éditions,  entre  autres,  »  Elle  est  imprimée  à   Romc,  i/i-k*'. 

dans  ceUe  <fe  Cologne     i6o2  ,  in-8o. ,  et  dans  »  avec    ce    titre   :   Apologeticus    li- 

Ud^.^c«.n.4o.,  donnée  par  TnchetDufresne  „  ^^^(3) j^  vouf  avoue  que  si 

(a)LÛdovicus  Jacob..«Biblioth«cipon.  *  l'^"  ?« ^connaissait  d'aUleurs  la  piété 
tificia   mur  afi.?  *^         >»  du  père  Gallon  aussi-bien  que  celle 

»  de  fiaronius  ,  on  croirait  qu'il  j 

(Â)  Je  donne  le  titre  de  quelques  ^  aurait  de  l'emportement  dans  cette 
autres  ouuraees  qu*il  composa.  \  Il  >>  réponse,  où  l'on  accuse  les  moi- 
fit  la  vie  de  Fliilippe  Néri,  tondateur  »  ^^^  de  produire  ,  pour  la  dé- 
des  prêtres  de  l'oratoire,  et  une  apo-  »  fense  de  leur  cause,  des  pièces 
logie  pro  assertis  in  annalibus  eccle-  ^  dont  les  auteurs  mériteraient  le 
siasticis  Baronianis  de  Monachatu  »  même  supplice  que  Cîcarelle.Etran- 
sancti  Gregorii  papœ  adwersiis  D:  »  ge  comparaison  I  Ce  Gicarelle  fît 
Constantinum  Bellottum  monachum  »  ^  longum  *  pour  ses  faussetés  , 
Casinatemy  â  Rome,  1604,  /«•4".  eue  »  par  l'ordre  du  pape  Pie  V.  Il  est 
typographiâ  f^aticand.  Voyez  la  Bi-  »  vrai  que  le  même  Gallon  avoue 
bliotoéque  de  Prosper  Mandosio.  On  »  qu'il  révéla  des  cboses  qui  ne  de- 
n'a  eu  garde  d'y  oublier  Gallonius,  qui  »  vraient  jamais  venir  à  la  connais- 
était  natif  de  nome.      .  »  sance  du  public  ;  mais  il  ajoute  en 

(B)  Il  entra  en  dispute  pour  soutenir  »  même  temps,  que  l'imprudence 
Baronius  contre  les  moines  du  Mont  »  extrême  de  ces  moines  la  engagé 
Cassin.'\  Le  petit  livre  qui  me  four-  »  aies  écrire.  Il  leur  objecte  un  grand 
ntra  ici  un  commentaire,  est  intitulé  »  nombre  d'actes  faux  qui  avaient 
Crique  du  liure  publié  par  les  moi-  »  été  fabriqués  au  Mqnt-Cassin,  sons 
nés  bénédictins  de  la  congrégation  de  »  les  noms  des  papes  et  des  princes. 
Saint-MauTj  sous  le  titre  de  Biblio-  »  Tous  ces  actes  ont  été  imprimés 
théque  divine  de  saint  Jérôme.  Il  »  à  Venise ,  m-4^* *  en  i5i 3,  à  la  fin 
contient  soixante-six  pages  l'/i-i  a.  L'a-  »  de  la  chronique  de  ce  monastère, 
vertissement  du  libraire  fait  savoir  »  H  ne  s'agit  de  rien  moins  dans  ces 
que  nous  sommes  redevables  de  cette  »  faux  titres ,  que  d'attribuer  aux 
critique  au  neueu  de  M,  Simon  ,  qui  »  moines  du  Mont-Cassin  des  posscs- 
ta  écrite  sur  les  mémoires  latins  de  »  sions  et  même  des  villes  entières.  Il 
son  oncle.    Ce  que  je  m'en  vais  co-    »  est  vrai  que  le  moine  Constantin 

{tter  de  ce  livret-là  n^est  pas  l'endroit  »  produit  pour  la  défense  de  son 
e  moins  curieux  (i).  Les  moines  du  »  monastère  des  titres  qui  se  trou- 
Mont-Cassin  »  sont  si  libéraux  de  leur  »  vaient  dans  sa  bibliothèque,  écrits 
»  froc  ,  que  l'ayant  donné  à  saint  »  en  caractères  lombards ,  et  qui  par 
»  Grégoire-lc- Grand ,  ils  ne  purent  »  conséquent  ne  pouvaient  pas  avoir 
»  souffrir    que  ce   cardinal  (2)  eût 

(3)  Vojt%  la  suiu  de  c»  litre  à  la  remarqu» 

(i)  Crîttqoe   de   la  Bibliotbéqae    divine   de     (A). 

«ÎBi  JérAne ,  paff.  6â  et  suiv.  Voyttt,  aussi  les        *  C'est-à-dire,  ce  que  font  lectenr  n*eiitendraU 

Uttrea  criti^nes  de  M.  Simon  »  pnbiicrs  par  nn     pst ,    dit  Ledere  ,  oa'il  fut  pendo.  JoJy  pcnw 

ScBtiniooime  allemand ,  pa;.  ni  et  sui^.  que  cetle  manière  de  parler  rient  ds  Piaule, 

(a)  Cest-a-dire,  Baronius.  Aulul.,  act.  1".,  se.  I»«. 


la  GALLUTIUS, 

»  éti$for(^ësdenouveau.  Mais  Gallon,  trum  mundi  et  temporis ,  â  Venise, 

»  qui  connaissait  à  fond  les  pratiques  i  $89  ;  de  Themate  erisendo  ,  parte 

»  des   moines  bënëdictins,  répond,  fortunée  jdiuisione  Zoaiaci,  dignita- 

1t  que  tout  ce  qui  est  écrit  parmi  eux  tibus  Planetarum  et  temporibus  ad 

»  en  ces  anciens  caractères,  ne  doit  tnedicandum  accommodatis.   Exstat 

y>  point  faire  foi  ,   comme  sHl  était  cum  Joh.  Hasjurlo  de  cognoscendis  et 

»  scelle  du  sceau  de  l'Apocalypse;  medendis  morbisex  corporumcœles" 

»  qu'on  sait  fort  bien  quMs  ne  manr  tiumpositione,  oui  argumenta  et  expli- 

»  quent  point  d'écrivains  qui  ont  la  cationem  inscripsit  ^  a  Veidse ,  i584« 
»  main  assez  bonne  pour  contrefaire 

»  les  caractères  lombards  :^c  il  7MiV;-  GALLUTIUS  (TaRQUW),  né 

«  quid  eo  caractère  (  Longobardico  )  ^^  j^^j-^     y^^  ,  5    /     ^^^^^  ^^ïez 

y>  exaratummueniturtanquamsigUw  ,      .,     «^       1,         r         ^      j     •    ^ 
»  Apocalypsis  sit  consignatunt  in  du-  les  jesuites,  1  an  1 690,  et  y  devint 

»  bitationem  non  liceat  reuocare,  et  trës-illustre.  Il  enseigna  la  rlie- 

»  desint  hodiè  quoque  scriptores  qui  torique  dans  le  collège  Aomaiil 

»  eorumdem  fomiam    elementorum  «p-Jant  dix  an«;      Pt  la  mnralp 

»  ualeant  imitari ,  ut  plus  apud  te  P^nûant  dix  ans ,  ei  la  morale 

»  probai  genus  caracteris  ,  quant  pc-   pendant  quatre  ans.  11  mourut  a 
»  ritas  manifestis  rationibus  confir^    Rome  le  28  de  juillet  164C)  9  dans 

»  mata.y>                                   ,  le  collése  des  Grecs ,  dont   il 

éà7.S^r:eCerÉrZrù  «vaît  étl  directeur  dix-huitans 

M.  Simon,  par  les  bénédictins  deParis.  (û).  Il   est  auteur  de  divers  ou- 

Si  je  l'avais  vue ,  j'en  aurais  tiré  tout  vrages  (A), 
ce  qui  pourrait  servir  à  Péclaircisse- 

ment  de  cette  dispute ,  et  j'aurais  été  (a)  Nathan.  Sotuel,  ïn  Biblioth.  scriptor. 

le  rapporteu r  fidèle  de  ce  que  les  deux  «ocietat.  Jesu ,  pag.  753. 
partis  ont  allégué. 

i-.  i  T  T  TTfPiTTo  /  T         11         \  {^)  ^^  «**  outcuT  de  divcrs  ouuro!- 

GALLUT1US( Jean-Paul), sa-    ^^5.]  Il  prononça    quelcjues  haran- 

vant   astronome  italien  ,  vivait  gués  devant  le  pape^  qui  ont  été  im- 

au  XVI«.  siècle.  Il  inventa  un  primées.  Ce  fut  lui  qui  fit  l'oraison 

.      .  »       ^         ^i.  1  funèbre  du  cardinal  Bellarmin ,  qui 

instrument    pour    observer    les  ^^^  ^^3^^  ûnprtmée.  Plusieurs  autres 

phénomènes   célestes  {a)  ;   et   il  de  ses  harangues  recueillies  en  deux 

publia  divers  ouvrages  d'astro—  tomes ,  et  plusieurs  de  ses  poésies  en 

nomie ,  et  quelques-uns  de  mé-  J^ois  livres,  ont  vu  le  jour.  On  a  de 

j     .       /AN  •*n   A  •,.        j'     •  •  lui  deux  commentaires  sur  la  Morale 

decine  (A).  Il  était  académicien  d'Aristote, imprimés (i) à  Paris  chez 

à  Venise.  Sébastien  Cramoisi,  in-folio.  Son  livre 

{a)Quoinstrufnéitono^excogUaiocuncta  î^^jt^lé  rindicationes    rirgilianœ, 

ealiphanomenaunàcum  horis omnis g&teris  ««  Commentam  très  de  Iragœdid  de 

observantur  ex  sole,  lunâ ,  ac  stellis ,  non  Comœdid,    de   Elegid  ,    imprimé    a 

longe  ait  eclipticâ  distantibus.  Yossius»  de  Rome  l'an  162 1  (a) ,  est  bien  curieux. 

Scient,  mathem. ,  pa^.  386.  Son  dessein  «  a  été  de  justifier  Vir- 

/Av   r»        »»•      j».                           1  »  cçile    à   quelque  prix   que  ce  fuit. 

(A)  Il  publia  divers   ouvrages,]  ^,  pour  cet  effet  il  rapporte  toutes  les 

Voici  ceux  dont  j  ai  connaissance .:  ^  objections  qu'il  a  cri  pouvoir  faire 

Délia  fabnca  ed  uso  di  diuersi  stro^  ,,  ^^J  divers  endroits  de   ce  poète. 

menu    di  Astroriomia  e  Cosmogra-  „  ^^^^  jj       ^^  ^  plusieurs  qu^  n'a 

p^,  a  Venise,  1593.  ^^ccu/um^Tra.  ,^       -^^  proposées  dans  toute    leur 

nicum  ,  a  Venise ,  1598  ;    Cœlestium  ,^  \^^^^  ^^  ^        j^  ^^^ter  la  facUité 

corporumet  renim  ab  ipsis  penden^  ^  jt     répondre.   Néanmoins  parmi 

«mm  c^/,Wjo,  a  Venise     i6o5.  Cet  ^  quelques  raisonnement  assez  fai- 

ouvrage  a  été  mal  attribué  à  Paulus  ^      ^ 

Galvicius ,  dans  le  catalogue  de  la  bi-  (i)  £«  premier.  Van  i63a,  et  rature^  Van 

bliotbéquedeM.  deThou(i).   Thea-    «645.  ^  ,    ^      ,    ^.^,.   . 

^  ^  '     -  -vi»  ^^^  ^^^^  Sotael ,  Bibliolhec.  icnptor.  Mcie- 

(0  Part.  II ,  pag,  si3.  mis  Jeau. 
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tes   et  principalement  parmi  MM.  les  vofumes  in-folio.  On  l'a  rc^inS 

controTersistes  Qnand  ils  ne  eesen-  en  Allemagne,  ,>,.4«.,  Pan  X^n 
teni  pas  capables  de  répondre  à  une  *!•>*«»"  »"77- 

obîection  ,  ils  en  ôtent  la    principale        *  ^^  h«rangnes  latines  loat  an  nombre  d« 

difficulté  j   c'est  désarmer  son    ad-  *~"- ^®'y  •"<*•"»«»«■  «»i'e»  dV*»  Somel. 


gédie,  et  la  défense  de  Grispus.  Cet  Sorbonne,  et  professeur  en  théo- 

oim^Çe  est  en  italien  (4).  logie  dans  l'université  de  Paris, 

Ce  lesuite  est  sans  doute  le  même  «  2«„   '                   \     V   ,  ^    *atia, 

orateir  que  Balzac  loue  dans  l"  m!  f  P?"'^  POur  un  des  habiles  théo- 

roles  que  vous  allez  lire.  J'auais  ap-  ^o^^ens  du  XVIP.  siècle.  Il  était 

pris  en  Italie,  dit-ûCS),   que  pour  ne  l'an  i586,   et  il   mourut  le 

ci^commeUfaut^ilsefallaitpro-  ai  de  juillet  lôaS  (a).  Ses  com- 

poser  les  bons  exemples  ,  et  aue  les    ^«    »   •  m.  Ti  *       . 

Ions  exemples  étaient  enferJs  daZ  l^^nUires  sur  Thomas  d'Aqum  , 

un  certain  cercle  d'années ,  hors  du-  intitules  Summa  theologica  (^), 

miel  il  n'x  auait  rien  qui  ne  fût,  ou  Sont  fort  estimés.  Voyez  ci-des- 

dans  ïimperfection  de  ce  qui  corn-  sus  (c)    ce  qu'il   disait  de    saint 

mence  ou  dans  la  corruption  de  ce  k„  ij.-        ^                                     '' 

qm  ^ieUlit,  Avec  ce  principe  je  m'é-  ^^ë^^^^^' 

tais  irouué  a   la  harangue  funèbre  *  Joly  dit  que  Gamacbe  Aait  Picard  et 

au   cardinal  Bellarmin  ,   et  j'auais  noble ,  que  son  nom  de  famille  e'tait  Ruuault, 

eonsidéré  ce  grand  et  admirable  je-  *ï."*  *®  "o™  ^e  Gamachcs  (et  non  Gamache) 

suite,  qui  avec  la  dignité  de  ses  ses-  ^**"'  ^""  bourg  anciennement  appelé  Ga^ 

tes,   les  grâces  de  sa  prononciation  «««Ç/»-   ^eclerc  8'ëui£  contente  de   dire, 

et  r éloquence  de  tout  son  corps ,  qui  J"  f^*  ^'"""^  1*  Sor^nne ,  Gamache  fut , 

—  ^_  '           -^        fj        »         vwf^j  'Y***  en  I3QD,  nomme  par  Henri  IV  à  lune  des 

accompagnait  ceUe    de  sa   bouche,  nouvXchaire^d?  philosophie  que  ce  prinS 

wie  transporta  en   espnt  dans   l'an-  Tenait  de  fonder.                r      i        r 

eienne  république.  {a)  Freher. ,  in  Theatro ,  pag.  4a3 

/9>  B  'n  .    T  .     «.  '  .         (^)  Jfnprimés  à  Paris,  tan  1637,  en  troi*^ 

(3)  Mlet,  Jagemen,  .ur  le.  Poêle. ,  tom.  /,    ^^Lmes  in-folio.  ^ 

(^  Souiel,  Bibnbth.  «rript.  loc.  Je«a.  .  ^'^^  ««marque  (D)  de  FarticUkDkM. (Jean), 

<S)  Balzac,  Œuvres  diyeraes  ,pag.  m.  404.        ^'«-  ^»  /'««^^  a»»- 

GALLUTIUS  (  Ange  ) ,  natif       GAMBARA  (  Laurent  ) ,  natif 


parsonélo-   ^le.  Il  vécut  long-temps  

quence  et  par  ses  vers.  Il  ensei-  ™e>  chez  le  cardinal  Alexandre 

gna  la  rhétorique  dans  le  collège  Farnëse  {a),   11  publia  dans  la 

Romain  pendant    vingt-quatre  ™éme  ville  un  recueil  de  poésies 

années ,  et  il  mourut  à  Rome,  le  ^^^^  j®  Giraldi ,  ^ui  était  bon 

28  de  février  1674 ,  âgé  de  plus  connaisseur ,  et  qui  n'avait  pas 

de  tjuatre-vingts  ans  (a).  Il  est  trop  d'indulgence ,  dit  beaucoup 

auteur  de  quelques  ouvrages  (A).  ^®  ^^^^  (^)-  Manucè  a  loué  en- 
core plus  amplement  les  poésies 

(«)  Sotutl,  Biblioth.  tcriptor.  wc.  Jetu,  *             ' 

W-^*'  (a)  Thuan.,  lib.  IXXXIK.pog.  w.  'fi. 
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de  Gambara  (B)  ;Haaiais  il  se  faut  lui  écrivit  une  lettre  (a)  peu  après  la 

souvenir    qu'il     lui    donne    ces  mort  de  Basile  Zanchius ,  de  laquelle 

-,      ,j^         -,          ji       1   ..  il  le  suppose  tres-amige,  vu  la  liaison 

grands   éloges  dans  des   lettres  intime  qui  avait  été  entre  eux.  Il 

qu'il  lui  écrit.  Muret  passa  dans  remarque  qu'on  les  regardait  comme 

une  autre  eitrémité  (C)  ;  car  il  les  deux  premiers  poètes  de  ce  temps- 

narla  des  ouvrages  de  ce  poëte  ^^»  ™*^®  ^"'^"  n'avait  pas  décidé  le- 

"       -,        .        ^  r     •     i-k     "     ^  quel  des  deux  l'emportait  sur  l'autre  t 

avec  le  dernier  mépris.  On  conte  Jvm^  uteraue  i^estrdmad poëûcamjk' 

(b)  que  Gambara  avait  fait  des  cultatem  naturd  propensus ,  ac  miré 

vers  trop  libres  ,  et  un  peu  sa-  foetus ,  ingénia  uero  ita  pares ,  ut , 

Ips    mais  aue    se  vovant  élevé  k  ^""^  ^^^  ^^  *^'*"*  P^^^  *''»  ^'* 

les ,  mais  que ,  se  voyant  eieve  a  ^^,,^„^^  ^^  componendis  uersibus 

la  prêtrise  ,  il  les  ]eta  au  leu  en  parus  trihuat ,  quam  confessionem 

présence  de  plusieurs  personnes ,  etiam  ah  inuitis  exprima  poëmatum 

quoique  le  public  eût  une  extrê-  comparatiot  uter  tamenutri prœstet y 

JL^   ?^««*:^-«^    J^   l«o    «^;-.     Ti  nondum  satis  judicare  aiiUquam  pos' 

me  impatience  de  les  voir.  Il  ^,,(3).  Dansune  autrerettrc,il  fex- 

composa  un   ouvrage  ou  il  met  horte  à  continuer  le  poème  dont  û 

les   poètes    sous   un    rude    joug  avait  vu  le  commencement  avec  une 

(D);  car  il  ne  Veut  point  qu'ils  extrême   admiration.   Patayu    dum 

:        1       .           c -ty       s     _         .•  eras  t   habebas  inmanibus  eiireeium 

touchent  aux  fables  du  paganis-  ^^J  ^^.^  ^  ^^^  .^^^  f  ^^. 

me.  Il  mit  en  vers  latins  quel-  lumho  inuentU  :  cujus  ego  cUm  exor- 

ques  idylles  de  Bion  9  et  y  réussit  diuniy  multis  prœsentibus^  tegissem , 

assez  mal ,  si  l'on  s'en   rapporte  ^^ratus  gmuitatem,  etelegantiam 

.  j     T>     .  1  •     V  X     11  carminis,exclamawi:CedUe,iiomani: 

au  jugement  de  Bartliius  (c).  Il  ,„  ^^^^  ;^^„^^  ^^  ^  ^^  dissenUr^t, 

mourut   à   Rome  vers   la  fin  de  invenineminem.Qubmagistehortor, 

l'an  l586  9  âgé  de  iquatre-<^vingtr  quanquam,  ut  spero  ,  currerUem,  ut 

dix  ans  (d),  approperes^  habeasque  rationem  non 

^  expectationis   modo    nostrœ,    ueriint 

Cb)  Voyea  M.  Teûsier,  Élog. ,  tom,  II ^  etiam  gloriœ  tuœ ,  cujus  habes  a  na- 

/7a^.  71  :  i/cf'eer Apparat  de  Posse vin.  turd  prœclarum  seminarium,   quod 

(c)  Barth.,   m  Statium ,  tom.  III ,  poff.  etiam  studio  excolis  ,  ingenium  tuum* 
i635.  Urge  ieiturynec  institutum.  dimitte  (4). 

(d)  Thuan. ,  lit,  LXXXIF^  pag.  76.  jjf.  Teissier  assure  que  Gambara  a 

...    -,       ,,.                     ,-         ,.  mis  au  jour  cette  description  de  la 

{k)Ilvublui  un  recueil  de  poesuts  découverte  du  nouveau  monde  (5).  Si 

d^nt  le  Giraldi dit  beaucoup  cela  est ,  l'exhortation  de  Manuce  ne 

de  bien.  ]  Citons  ses  paroles  :   F^ivit  £„!•  pj^g  inutile.                                  • 

adhuc  Laurentius  Gambara  Riulanus        ((^  Muret  passa  dans  une 

exBrixid,  cujus  poemata  nuper  legi  ^utre  extrémité.]  Il  y  a  sans  doute 

Romœ  excusa  ,  non  indigna  illa  qui-  ^^^   exagération   blâmable  dans  les 

dem  lectione  bonorum,  nam  etnumens  flatteries  de  Paul  Manuce ,  mais  l'exa- 

pœticvi ,  ac  figuris,  et  pana  erudi-  gération   opposée  où   Muret  s'aban- 

tionekabetur  insignis.  Romœ  versa-  g^una  est  encore   plus   vicieuse.  Il 

tur  Basilico  nostro   Zancho  canssi-  écrivit  ces   deux   vers  a  la  tête  de 

mus  amicus ,  ut  exeius  carminé  facile  ^^^  exemplaire  des  poésies  de  Gam- 

cognosctmus ,  et  Zanchi  ipsius  epis-  if^ra  • 

tolis  (1).  Nous  verrons  dans  la  re-  «  .  .*    .  ^...     .  ,^  .  „«u.«.-„.  •..:. 

marque  suivante  la  confirmation   de  Non  sont  nostrates  tergere  digna  naies  (6). 

çe  que  l'on  vient  de  lire  touchant  l'a- 
mitié de  Gambara  et  de  Basile  Zan-  (a)  C'est  U  XXVIII*,  du  IV*.  Uvn. 

f^Ya&.  (^)   Paulns  Manaiius ,  ep'ut.  XXVIH ,  Hh, 

(B)  Manuce  a  loué  encore  plus  aiti^  (4)''Kâl'iîi  MaUtim ,  episi.  XLVIII,  Uh, 

plement  les  poésies  de  Gambara.}  U  Ir,  pag.  261. 

*  (5)  Teissier,  Elog. ,  tom.  II ,  pag.  71.  Il  «• 

(i)  Gfrald. ,  de  Poët.  soor.  tempor.  dioL  IIl^  cite  que  la  leure  de  Manuce. 

pag'  m.  573 ,  E.  (6j  Ménage,  Anti-Baillet,  Utm.  11^  pag.  g. 
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Le  père  Sirmond  avait  tu  cet  exem- 
plaire dans  la  bibliotbe'que  des  jé- 
suites de  Rome  (7).  M.  Ménage  oppo- 
se à  ce  jugement  de  Muret  la  louange 
que  M.  deThou  a  donnée  à  Gambara 
(8).  S\ï  se  fût  souvenu  du  Giraldi  et 
de  Manuce,  il  les  eût  aussi  opposes 
au  sale  et  vilain  distique  qu^il  a  rap- 
porta. 

(D)  //  composa  un  ouvrage  oii  il 
met  les  poètes  sous  un  rude  joug.  1 
lisez  ces  paroles  de  M.  Baille t  :  Il 
a  a  fait  un  traité  latin  de  la  manière 
»  de  rendre  la  poésie  parfaite,  im- 
»  primé â Rome,  ira-4°.  Tannée  de  sa 
)}  mort,  n  prétend  faire  voir  dans  cet 
»  ouvrage  quHl  y  a  une  obligation 
»  indispensable  a  tout  poè'te  ,  ou  à 
»  tout  vérificateur  et  rimeur  se  disant 
i>  poète  ,  de  retrancher  non-seule- 
»  ment  tout  ce  qui  peut  être  malhon- 
V  néte  ,  lascif  et  libertin  dans  les  vers, 
»  mais  encore  tout  ce  qui  sent  la  fa- 
»  ble  et  le  culte  des  fausses  divinités 
»  (9)*»  Je  vous  renvoie  à  la  réfle- 
xion que  M.  Ménage  fait  là-dessus  (10). 

(7}  Là  même, 

(8)  Là  mfme. 

(g)  B«iHel,  Jugeineiii  sur  les  Poètes,  font.  /, 
niun.  1091,  p^g'  Il 3* 

(10}  Ménage  ,  Anti-Baillet,  tom.  II^  pag.  4 
et  suitf. 

GAMON  *  (  Christophle  de)  , 
ne  m'est  connu  que  par  un  ouvra- 
ge qu'il  publia  l'an  1 609  .lia  pour 
titre ,  La  Semaine  ou  Création 
du  monde  ,  contre  celle  du  sieur 
du  Bartas,  Voyez  la  remarque 
(A). 

*  Leclerc  dit  que  Gamon  ^tait  d'Annonay , 
et  calviniste ,  et  de  plus  chimiste ,  comme  le 
prouTe  le  Uvre  intitule  :  Commentaire  de 
Benri  de  Linikauit^  sieur  de  Montlion,  doc- 
teur en  médecine.,  sur  le  Trésor  des  trésors  de 
Christophle  de  Gàmon,  refu  et  augmenté  par 
Couleur  (  Linthault  ).  Le  texte  de  Gamoa 
est  en  vers  français.  Ce  livre  a  été  réimprimé. 
Leclerc  ajoute  que  Ton  trouve  des  vers  de 
Garoon  à  la  tête  de  V Histoire  des  Vaudois , 
publiée,  en  16 18,  par  P.  Perrin  de  Lyon. 
On  a  encore  de  Gamon  l<>.  le  Jardinet  de 
foésie  de  C.  D,  G.,  a^^ec  la  Muse  divine  du 
fwme  aulmr^   1600,  in- 12  ;  2*.  les  Pêche- 
^,  divisa  en  deux  parties  ^  Lyon ,  l599, 
w>i2.  Ce  sont  des  po^es. 

(A)  F'ofez  la  remarque.^  Le  sieur 
BuUart ,  après  avoir  dit  beaucoup  de 


bien  de  la  Semaine  de  du  Bartas , 
ajoute  ceci  :  n  Mais  comme  les  ju- 
»  eemeus  des  bommes  sont  divers  , 
»  Ghristopble  de  Gamon ,  personnage 
»  recommandable  par  sa  doctrine  , 
»  prétendit  de  marauer  des  défauts 
»  dans  ce  livre  ,  et  o'en  diminuer  le 
»  mérite  par  un  autre  qu'il  compo- 
»  sa  sur  le  même  sujet,  et  qu'il  mit 
»  en  lumière  quelque  temps  après  la 
»  mort  de  du  Baetas  :  il  lui  aisputa 
»  néanmoins  cette  palme  avec  quel- 
»  que  respect,  et  ne  put  après  tout  re- 
»  fuser  à  la  mémoire  de  ce  grand  hom- 
»  me  les  louanges  qu'il  reconnaissait 
»  lui  étreduessi  justement  (1).» 

(i)  Bullart,  Académie  des  Arts  etdes  Sciencefl, 
tom.  //,  png.  354»  '' 

GANYMÈDE,  fils  d'un  roi  de 
Troie  (A),  était  le  plus  beau 
garçon  du  monde.  Jupiter  en  fut 
cbarmé,  et  l'enleva,  et  le  fit  son 
échanson  à  la  place  d'Hébé  {a) , 
et  l'employa  à  d'autres  usaees 
trës-criminels  (B).  Les  uns  ai- 
sent  qu'il  le  fit  enlever  par  un 
aigle  ,  les  autres  assurent  qu'il 
fut  lui-même  le  ravisseur,  sous  la 
forme  de  cet  oiseau  (C)*  Il  déi- 
fia ce  jeune  garçon ,  et  fit  un 
trës-beau  présent  au  père  (D). 
L'on  n'est  point  d'accord  sur  le 
lieu  011  se  fit  l'enlèvement ,  ni 
sur  l'état  ou  était  alors  le  garçon 
qui  fut  enlevé  (£).  Les  uns  disent 
qu'il  était  sur  le  mont  Ida ,  les 
autres  le  placent  ailleurs  :  quel- 
ques-uns prétendent  qu'il  chas- 
sait ,  et  quelques  autres  qu'il  gar- 
dait un  troupeau.  Je  ne  m'amu- 
serai point  à  rapporter  les  expli- 
cations allégoriques  que  l'on   a 

(a)  On  uerra  dans  la  remarçue.(D)  tacci* 
dent  qui  fut  le  prétexte  de  la  destitution 
d^Hébé.  Charles  Etienne  le  rapporte,  et  cité 
Servius  :  Gùm  Jove ,  dit-il,  apud  ^thiopas 
cœnante  ,  HeLe  pocula  illi  administrans , 
perque  lubricum  minus  cautè  incedens ,  ce- 
cidisset ,  revolutisque  vestiLus  obscœna  supe« 
ris  nudâsset ,  ab  offîcio  est  amota ,  ejusquo 
loco  Ganyofiedes  subrogatus.  Heec  Serviu«. 
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données  (b)  :  ce  sont  des  jeux  d'es- 

Ï)nt  que  l'on  peut  multiplier  à 
'infini ,  et  par  lesquels  on  trou- 
ve dans  chaque  chose  tout  ce  que 
Ton  veut.  Mais  je  dirai  qu'il  y  a 
des  écrivains  qui  ont  rapporté 
ceci  sur  le  pied  d'un  fait  histori- 
que. Ils  prétendent  que  Gany- 
mëde  fut  réellement  enlevé  par 
un  prince  qui  en  était  amoureux 
(F).  Les  pemtres  qui  le  représen- 
tent enlevé  sur  le  dos  de  l'aigle , 


Ttiïf  (a). 

Dardamu  rursut  genuilJiUum  Erichthomum 
reg»m. 

Troëm  autem  Eriehthonius  genuit  Trojtuùs 

regem , 
Ex  Troi  verà  runhm  très  fiUi  incuipMi  itali 

Ituttfue  Assaraeusque  et  divinui  Ganrtnedës^ 
Qui  sanè  putcherrimut  fuit  mortatiam  ho^ 

miaum: 
Quem  etiam  rapuerunl  dii  ,  Jovi  ut  pocilltUor 

eiset, 
Pulehritudinetn   ob  tuam ,  ut  iuunortalibu$ 

iiUertsseL 


Notez  qu'Homère  dans  ces  vers-là 

ne  dit  point ,  comme  il  fait  ailleurs 

ei  ne  consuii^ni  pas   (3^  ^  Jupiter  ait  enlève  Ganymè- 

auteurs  (G)   On  pré—    de  ;  il  dit  que  les  dieux  l'enlevèrent 
tend  que   Cicéron   n'a   pas  bien    pour  le  faire  servir  d'ëchanson  â  Ju- 

connu  le  père  de  Ganyjnède  (cj.   ^f/^^Vir^Set^ù^-'àl-l/»! 
De  temps  immémorial  les  Phlia-   f^^  Jèrede  Priam.  Pobserve  cela  par- 


s'abusent ,  et  ne  consultant  pas 
les  anciens 

pas 


siens  avaient  une  dévotion  parti-  ce  qu'il  est  nécessaire  d'examiner  si 

culiëre  pour  une  divinité  qu'ils  l'on  censure  Cicëron   avec   justice  , 

nommèrent  d'abord  GanyMEDA  ,  lorsauMn  lui  reproche  comme  un  pë- 

.       „  „  ,      />»    *  che  de  mémoire,  d'avoirdit  que  ren- 

et  ensuite  Hebe.    C  est  ce   que  f^^,.  ^uj  f„|.  enlevé  ëtait  fils  de  Lao- 

Pausanias  nous  apprend  au  livre  médon.  Trots  igit.urfuitfiUus  Gany^ 

II     page   l4o.  medes  y  non  LaomeaonUs  ,  ut  t^idetur 

'  *   ^  sensisse  Cicero  prim.  Tuscul.  lapsus 

{V)   Voyez  les  commentateurs  du  Vf",  i*iclelicetmemond{quo  nomine  soient 

«mblème  o'Alciat.  magni  wiri  faborare  ,   qui  grafionhus 

(c)  Voyez  la  remarque  (A).  impediti  cutis ,  cum  citant  welautoreSj 

uel  autorum  testimonia ,    loto ,  quod 

(A)  plis  d'un  roi  de  Troie."]  Tros ,  àiunt ,  cœlo  aberrant  :  id  quod  dili" 

fils  d'Érichthonius ,    et  petit-fils  de  ^ens  lector  sxepè  in  Aristotelii^  depre- 

Dardanus ,  fut  père  d'Ilus ,  d'Assara-  hendet  libris ,  prœsertim  de  moribus  ). 

eus,  et  de  Ganymède.  Voici  des  vers  yerba  Ciceronis  hase  sunt  :  Nec  Ho" 

grecs  qui  nous  apprennent  cela,  et  merum  audio  ,    qui  Ganymedem  à 

qui  méritent  d'être  cites,  puisqu'ils  Diis  raptum  ait propter'jonnam  ,  ut 

rendent  témoignage  à  la  beauté  de  Jot/i  pocula  mihittraret  :  non  Justa 

ce  garçon ,  et  a  son  enlèvement ,  et  causa  ,  cur  Laomedonti  tantajieret 

à  la  charge  qui  lui  fut  donnée  de  ver*  injuria.   Fïn^ebat  hœc    Homerus  et 

ter  à  boire  à  Jupiter.  humana  ad'Deos  transferehat ,  diui' 

A  '  jv          *    i— û*  /.i-  'i:..vA;;«.««  a^  f^o   mallem.  ad  nos  (4  ).    M.    le  Fè- 

A«,<««*  «B  T««.9  «.I  Ef.;t9«'«'  ^*-  ^„  prétend  que  cette  censure  est  in- 

oiXM*  {  ). ,                                ^  juste ,  et  pour  le  prouvai*  il  allègue 

L*«v*  'J''t:''t^L'''i'''^'*''^  (5)  un  passage  du  scoHaste  d'Euripi- 

^  ^          /  ^                         ^  de ,  où  un  ancien  écrivain  témoigne 


OÇ  /»  MD<}JÇOÇ  ^yiTo  ô»>fT»ir  *?dp«- 
T»T    xdci    iynftl-\>dLifrù  6 coi    ùu    ôtvo- 

<i)  Hom. ,  II. ,  lib.  XX  f  vi,  919. 


(3)  Idem  y  ihid.y  vs.  aSo. 
''(3)  Dans  Thymme  pour  Vénm.  Vcje%  lar»m 
marque  suivante. 

(4;  CoiumenUr.  in  FmblrmaU  Alciatî ,  pag. 
m.  9().  col.  i-  Claudr  du  Verdi* r,  Ce.n».  m 
Antltor. ,  pag.  io5,  a  critiqué  celte  Jaute  de 
Cicéron. 

(5^  Hîne  ammadvert^re  poiet  salis  impro* 
sperè  Ciceronem   à  muliis  rep^eheu^utn  fuisse 

Îui.. ,  Ganjmedem  Laomedontis^iiumJ'aeiat. 
'an.  Faber. ,  epUt.  LVIU,.<i^.  Il,  pag.  s53. 
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que  Gan jmède  ^tait  fils  de  Laomëdon.  tenu  dans  les  mêmes  bornes,  lorsquHl 
Cela  veut  dire  que ,  tu  le  partage  de  a  parle  de  Ganyméde  dans  Thymne 
sentimens,  Cicëron  a  pu  jouir  de  la  li-  de  Venus.  Il  y  cLançe  quelques  autres 
bertë  de  suivre  Homère  ,  ou  de  ne  circonstances  :  car  il  suppose  que  Ju- 
le  suivre   pas:    et  qu^ainsi  ce  n'est    piter  l'enleva  afin  de  le  faire  IMchan- 

Eoint  par  inadvertance ,  ou  par  ou-    son  des  dieux  ;  mais  il  n'altère  point 
li  ,  mais  par  choix ,  qu'û  a  dit  que    le  reste  - 
Ganyméde  ëtait  fils  de   Laomëdon. 
lï'en  déplaise  à  l'apologiste ,  là  cen- 
sure me  paraît  très-bien  fondée  5  car 
Cicëron   en  cet  endroit-là  rapporte 
une  tradition  qui  venait  d'Homère  ,  et 
il  le  cite  qui  plus  est.  H  n'y  a  donc 
aucune  apparence  qu'il  l'ait  voulu 
contredire  à  l'égard  du  père  du  beau 
garçon  enlevé.  Disons  donc  qu'il  crut 
qa'àomére  le  faisait  fils  de  Laomé- 
Qon ,  et  coi^cluons  que  sa  mémoire  le 
trompa. 

Notez  que  quand  je  me  suis  servi 
de  l'expression  vague  fils  d'un  roi  de 
Troie  ,  j'ai  eu  égard  aux  variétés  que 
l'on  observe  dans  les  auteurs  sur  ce 


H  TOI  fjity  ^dLvdoT   TMUfxiiïdu  /utnrit^ec 
HfTrtLer  10 v  iiâi  «axa.»;,  1/  ÀdAVAToioi 

KflÙ  Tf    AlO(  XfltT«è    S)SfJlA  Bto7ç    ITIOITO- 

Qctvua,  liTinr ,  fraiTTi 0VT  Tio-i^iTOf  «tddc 

VATom, 
'X.fvaiou  fit  x^NTN^oc  i^To-ott   lixrAf 

ipi/dpoT. 

Hic  quidem  Jiavum   Ganymeàetn  eonsuUor 

Jupiter 
Bapuil  suam  propter  ptUehritudintm  ^  ul  eum 

Diis  conversai  etur , 
Et  Jovis  in  domo  Diis  vinum  ejffundêret  , 
Mirabil»  visu  ,  ab  omnibus  konorotus  immor- 

talibtts , 
Aureo  ex  cratère  hauriens  nectar  rubrtun. 


3UCD— UUB  ^vry      xv>    xv*»»»    s.m.-^.m'sj  »»m-    *-..w-— ~  ^ ^ 

on,  et  par  conséquent  fils  d'Ilus.  servi.   Rien  n'empêche  qu'on  ne  les 

D'autres  (7)  le  font  fils  de  Dardanns.  réduise  au   même    sens    qu'Homère 

Le  sentiment  d'Homère  est  le  plus  avait  exprimé  : 
commun.  *,,     ^      ^T<         '^         >    »* 

.    .    •    .    MCTCt  KAt  TâLyUfAV&tAy  TOV    ftL 
«TOT*  ZiÙç 

OùpAvS  iyKeLThetavtv  •^iç'iot  à9ava- 

Toiin? , 
KetÂXioc  i/xt^Btiç 

....  Sfd  cumGunjrmede^quemaliquando 

Jitpiter 
In   eteio  loedrat ,   et  deorum  Jeeerat  contw 

hernalem , 
Pulchriludinu  ctipidus  (8). 


(B)  Jupiter..,  le  fit  son  échanson,,, 
et  l'employa  a  d'autres  usages  très- 
criminels'.']  Les  vers  d'Homère ,  que 
l'on  a  vus  dans  la  remarque  précé- 
dente ,  ne  marquent  point  qu'au- 
cun motif  d'impureté  ait  donné  lieu 
à  l'enlèvement  de  Ganjrmède.  Ils  té- 
moignent seulement  que  la  beauté  de 
ce  jeune  homme  engagea  les  dieux  à  . 
le  transporter  au  ciel ,  afin  qu'il  fût  Les  autres  poètes  n'ont  j>as  gardé  tant, 
l'échanson  de  Jupiter  ,  et  qu  il  vécût  jg  mesures  5  ils  ont  dit  tout  net  que* 
entre  les  natures  immortelles.  C'est  Jupiter  devint  amoureux  de  Gany- 
comme  si  l'on  disait  qu'ils  le  trouvé-    ipède  ,  et  qu'il  l'enleva  pour  conten- 

"' ^  "  /!/      -•     ^T     e2iesdeux' 

es  ci-dessus 
CL  t^u  li»  i>iiiicjji/  v|u^  *«  V*-»»»*  —  «•  j  — —  ccAc  A.",  iivx'c  V, *  "^  \*c»  MetamorpuustTi» 
pas  assez  de  mérite  pour  posséder  un  d'Ovide.  Si  l'^n  en  croit  le  grammai- 
trésor  de  cette  importance,  il  lui  j^^qj^^  Servius,  ràpti  Ganymedis,  dans 
fallait  procurer  une  habitation  plus  Virgile  ,  est  la  même  chose  que  stu- 
digne  de  lui ,  c'est-à-dire,  une  bonne  prati,  corrupti{\  i).  Je  laisse  plusieurs 
place  dans  le   pays  de  J  immortelle 

Béatitude.    Cela  ne   désigne  aucune       (8)  Apoll.  Rhodius,  Argonaot., /ifr. ///,  f»x. 
ksciveté.   Homère   s'est   exactement    "J- W- 'f*  '7?' .   ..  ^. ,   .    . 

(g   Cifauon '^ 8)  a« /articfe  Adonis. 

(10)  y  s.  i55  et  seq. 
<6)TMtzes  ad  Lycopbron. ,  pag,  10.                       (11)  Scrvios,  m  heec  verba  ^neul.,  lib.  /, 
(5)  Lncian.,  in  Charidemo,  op*r.,  <om. //,     w.  a8.  -  ./.,., 

fag.  loiQ.  •  *  •  ^"•P'*  Canymedis  honorff , 
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endroits  de  Martial ,  et  aOrninëmeat  ruïncormptoremque  et  cognatàrum 

ces  quatre  vers  :  Ç»^*" J   ^'^»*  t'^f^'^t'^ 

^  tùm  est  quhm  ut  puâôr  hormnibus 

Depreruum  inpuerotetricismevocibusjuxor  „gccandi  demerttur  ,    SÎ    talés    deOS 

^Çonipis ,  ei .  .  ,u  'i^J"'J;^';'!gT-  ^crédidissent.  Il  est  indubitable  qu'il 

/tf*(am<fn^raciiicwmGaiy»n«if^ ;«««(")•  avait  en  vue  la  faction  de  lenieve- 


impie  < 

tourner  en  rid 


fallait  que  ses  railleries  _.  ^_ ir-    -  , 

ijue  fondement  :  il  se  serait  rendu  lifci-  ^  ^  ciominent  ésfc^e  que  Jupiter  au- 
même  ridicule  s'il  eût  plaisanté  sur  des  ,^t  pu  commettre  cette  infamie  ?  i^crf 
opinions ,  ou  sur  des  «ërémoniès  for-  ^^{f^Qj^g  quidam  tradunt,  Dardanum 
gëes  dans  sa  tête ,  et  imputées  calom-  ^^  Jasium  Coriti  filios  fuisse ,  non 
nieusement  aux  païens.  Il  Prc»^}'  /om;  nec  emm(si  ita  fuisset)  ad 
donc  dans  les  traditions  ,  et  dans  le  ^^  impudicos  Gànfmedem  prone- 
culte  des  gentils,  la  matière  de  «es  p^i^jn  suumhabere potuisseti^S), 
satires  :  puis  donc  qu  il  a  8«PPOsé  '^  Ceci  justifie  lès  pères  de  l'église, 
^tteGanymèdc^fcaittoiUensett^blele-  ^^j  ^^^^  i^proché  aux  païens  cette 
chanson  et  le  mignon  *d^J^pltp^  jjjfj^nie  du  plus  grand  de  leurs  dieux 
(i3),  il  faut  conclure  que  citait  un  ^^  s  On  ne  Bauraxt  chicaner  sur  ce 
sentiment  assez  commun  dans  le  pa-  p^iut^à  ,  comme  si  les  Clament 
ganisme.  Mais  nous  n*avons  que  faire  J^iç^andrin,  les  Arnobe  ,  les  Lac- 
de  son  ajitorité  :  celle  de  Platon  ton-  ^^^^^  ^  avainit  employé  la  superche- 
te   seule  serait  suffisante.  Ce  grand    ^^^  .^^  même  la  caloibnie    contre 

Ï)bilosophe  a  condamné  la  fiction  que  ^^  gentils.  Us  ont  objecté  iitte  tra- 
es  Cretois  avaient  éUblie  touchant  ^^^^^  YÀtu  établie,  et  qui  s'étendait 
Ganymède,  poussés  à  cela  par  1  m-  jugques  au  culte;  car  le  même  Jupi- 
térêt  de  trouver  un  grand  exemple  \^^^  ^^^  p^^  adorait  clans  les  tem- 
qui  favorisât  leur  pédérastie  :  or ,  la  \^  ^  ^^:^^  représenté  avec  Oaoy- 
fable  de  Jupiter  et  de  Oanjfmede  était  ^^^g^  ^t  avec  mglé  qui  enleva  ce 
fort  propre  à  leUr  intention ,  parce  j^y^^  garçon.  Lisez  ces  paroles  de 
qu'on  croyait  gue  leurs  lois  étaient  £actance(ii3)  :  Nnnn  quàd  aliud  or- 
venues  de  Jupiter  (  i4)-  J}^.  Çnseï-  g^mentum  habet  imago  catamitij  et 
gnaient  donc  que  cette  divinité  se  ^gig^àquUœ  ,chm  antepedes  Jouis 
servait  de  Gariymêde  pour  les  çlai-  p^^^ntur  in  Remplis ,  et  cum  ipso  pa- 
siw  de  Fatnour.  Je  ne  saurais  m  eih-    ^^^    adoTHmtur,    nisi   ut    nefandi 


sirs  aer  amour,  jc  ne  aaïuttw  —  «—  rUer  adoramur ,  ntsi  ut  njejarw* 
pêcher  de  citer  ici  Séoéque,  quv  a  ^celem,  ac  stuprimemona  maneatin 
mis  cette  action  de  Jupiter  entre  les    f^te^num?    Consultez    aussi    Tatien 


mus    maximus  mepuas  poêtarum  .  ^        ^^  ^  ^^  ^^^^  ^  ^^„^  i,ytis  et 

quorum  alius admterum  ipsum  Ganymedém 

mduxit,»,*»  alius  raptorem  ingenuo*  PacU,  ttadvecUB  sécréta  paUHa  mains , 

(la)  Mari. ,  epigr.  XLIV,Zi*.  XI.  Voye% aussi  (iB)  Liciant. ,  lA.  /,  subfin. 

rEp'grrmmo  Wll  d»  mente  U.re.  (,7)    ^J'"  ^'-''«''''  /f    'T''?^  Pillof 

r.3)  Vore»  son  Dialogue  de  Jupou  et  de  la-  l'arUeU  de  Chrt.iwb  ,  -^'n'-^/i   rf/  !« 

vorlf'unpassageiians  la  remarque  {U)  de  tW'.'^J^f' t.  ri.   T  ^na  XI 

UiySenc^a,    de  Viti  be.U ,  cap.  XXVI,  .O-O). ^«/«    '«    '*^'^'  ^<^^  •   *  '*  "^ 
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El  Ctrertm  (nsm  ^no  non  profuu  fœmma    yie.  Bercule  avait  demandé  ces  cHe- 

'«"V^'  )     ,        ,  .  I  .  ^    V     vâiix-lâ  en  récompense  du  service  de 

NoàorJufidion^ckuscMr^soUba^^).    ^^^^^^  Msioxit ,  fiUe  de  Laomédon, 

Pausànias  fait  mention  d^une  sta-  exposée  à  un  monstre  marin  (a8). 

tue  de  lupUer  et  de  Gan3rméde  t}u^un  Notez  auSsi  que  sans  que  Laomédon 

certain   bointaae  de  Tfaessalie  nommé  g^en  aperçût ,  Anchîse  eut  Tadresse 

Gnothis  dédia  dans  le  fameux  temple  d^avoir  de  la  race   de    ces  chevaux 

d*0lTftipe(9i).  (39).  Kotez  enfin  que,  selon  quelques 

(Q  Les  uns  disent  qn!  il  le  fit  en-  auteurs  (3o).  le  présent   que  Jupiter 

lever  par  un  .  aigle  y    les  autres  qu'il  fit  au  père  de   Ganymède,  fut   une 

fut  lui-même  le  ravisseur  sous  la  for-  yigne  d'or  que  Y  ulcain  avait  fiabri- 

me  de  cet  oiseau  :'\  Horace  et  Hygin  quée.  Au  reste ,  si  les  autorités  qu'on 

i^i)  sont  du   premier  sentihient  :  a  vues  ci-dessus (30  touchant  la  déi- 

Ovide   et    Lucien  sont  du    second,  'ficatioh  de  ce  jeune  homme  ne  suffi- 

Voici  les  paroles  dfforabe  :  «ûent  pas,  on  y  pourrait  joindre  le  té- 

;.    ,         .  .  ri   •.   -»*^-.  moignage  de  Pindare  (3î) ,   et  celui 

Cui  rex  Deorum  regnum  in  aveUvagat  dé  LuCieU  (W)  ,    et    CC    Commentaire 

Pènnisu^  experiusjideUm  àc  Sev^ius.  Honores  dixit  ^  vel  prop- 

Jmppiter  in  Ganymède Jtavo  (aS).       ^^^  nûnisierium  poculorum ,  ad  ûuod 

Pour  ce  qui  est  d'Ovide ,  il  s'est  ex-  rectptus  est ,  nemotâ  UebefilidJuno^ 

primé  de  cette  façon  :  ««,  quœJoui  bibere  ministrabat  ;  vel 

-1  >> .             ...       ,'  ob  hoc  ouod  inter  sidéra  collocatus  , 

hignitur ,  nisi  qumportat  suafuimina  urrm.  aquarii  nomen  accepUi  et  non  ob  hoc 

Jfee  mora  tpercûsso  mendacihus  aërepennis     tantùm  irascilur  JunO  9  fied  quod  VIO- 
Arripit  ÏUadem  »    qui  nunc    quoque  poculà    l^tUS  sit  ut  diuinos  honOtes  COnseque- 

ln.iii^7oli  nectar  Junoneminislràii^y     retur(U)     V0U8   TOyez  dan?    CCS  pa- 

rôles  de  Servi  us  deux   choses  nota- 


que  celui  qu  a  pleurait  vivait    observe  cela  (35).   Q 

toujours  entre  les  dieux ,  et  ne  vieil-  pour  la  pauvre  Junon  de  voir  le  mi- 

lirait  jamais,  il  se  consola.  Jupiter  g^on  de  son  mari  occut>er  la  place 

lui  fit  présent  de  «quelques  chevaux  qu'^n  avait  ôtée  a  sa  fUle  Héhé  I   Le 

trai  couraient  fort  vite,  et  qui  étoicnt  malheur  qui  éUit.  arrivé  à  Hébé  fut 

du  nombre  de  ceux  qui  portaient  les  j^ig^^  le  prétexte  de  sa  destitution  ; 

dieux  (n6).  Notez  que  Laomédon ,  fils  j^^ig  ^q^  p^g  la  vraie  cause.  Elle  était 

de  Tros,  promit  à  Hercule  de  lui  don-  tombée  pendant  que  les  dieux  étaient 

ner  les  chevaux  que  Jupiter  avait  ^  ^^ble ,  et  avait  montré  tout  ce  que 

fait  servir  de  compensation  (27);  )a  pudeur  veut  quie  Ton  cache  (36). 

mais  n'ayant  pas  tenu   sa  parole  il  Jupiter ,  qui  désirait  ardemment  que 

fat  assiégé  dans  Troie ,  et  y  perdit  la 

(a8)  Ex  ApoUod. ,  lib.  11^  pag.  m.  ii3,  iS^. 

(3o)JaTen.,  sat.  IX,  w*.  aa.  ^apj  Homer.,  Ub.  V,  vs.  tGP. 

(ai)  Païuan. ,  Ub,  V^  tap,  XXIV ^  pdg.  »*.  ^3^1  ^ojre»  Tanaq.  Fabrum  ,   episf.  LVIII, 

44*-  lib.  Ii\  pag.  i53.  ïl  cite  le  scoliaate  cl*Eiiripide, 

(n)  Hyxin.,  Poëlic.  Aitron.,    lib.  Il  y  eàp.  \^  Orest. 

Xri.  Voje»  aussi  ApcUodora  ,  lib,  III ^  pag.  ^3^^  p„„,  i^  remarque  fB),  et  dans  la  pré- 

■»•  >M»  nMe  remarque  y  citation  (a6). 

(a3)  Horat.,  od.  IV,  lib.  IV.  ^3,j  Piodar.  ,  od.  X.  Olymp. 

(a4i  OvJd.,  Metam. ,  lib,  X,  vs,  iSi.  ^^33)  Lncian. ,  in  Jove  Tragœdo ,  Oper.^  tom, 

(»5)  Lncîan. ,  Oper. ,  tom.  /,  pag.  ia4  et  seq.  //^  pag.  ap5,  et  in  Charidemo,  ibid.^  pag.  loiQb 

(a6)  TiWa'Homire,  Hymn.  in  Venerem.  (34)  Seryias  ,  in  Virgil.,  *n. ,  Ub.  /,  ¥s.  »». 

(i-j)  ùmX^  v^oç  vonh  ratv «//*«' JVof.  (35)  Hygin.,  cap.  CCXXIV,  et  Poët.  Aatroo,, 

DtdUprofilio  compensationem  Gartrfnede,  ^'{[^^"P'  ^^j  •'  V'^',.     «.x 

Homer.  ^Ihtà. ,  Ub-  V,  vs.  a66.  (36)  Vojr0%  ctrdessus  U  cuauon  (h). 
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Ganymède  fût  son  echanson,  profita  lement  erdeuéparun  prince  qui  en 
de  cette  conjoncture  pour  destituer  était  amoureux .  ^  He'rodien  rapporte 
cette  pauvre  fille.  ^«e  le  lieu  qui  se  nommait  Pessi- 


(E)  Lonn' est  point  d'accord  sur  le  nujite,danslaPLrygie,  avait  été  ainsi 

lieu  où  se  fit   r enlèvement,    ni  sur  appelé,  ou.  parce   que  le.  simulacre 

Fétat  oU  était  alors  le  garçon  qui  fut  de  la  mère  des  dieux  v  était  tombé 

enleué.]  Lucien  (3n)  suppose  que  Ga-  du  ciel ,  ou  parce  que  1^  combat  qm 

nvméde  faisait  la  fonction  de  berger  s  y  donna  entre  II  us  et  Tantale  coûU 


sur  le  mont  Ida,  lorsque  Jupiter  l'en-  la  vie   à    plusieurs    personnes.  Ces 

leva.   VireUe  suppose  Wil  y  chas-  deux  princes ,  1  un  Phrygien  ,  1  autre 

gg^£j_ .  Lydien  ,  se  firent  la  guerre,  ou  par- 

^  ce  qu'ils  ne  purent  convenir  des  li- 

Tnlertusquepuerfrondosiir^gmtJdd  -^       j      j             ^^^  ^^^^    ^^       j    ^^ 

Veloces  jaculo  cervos ^  cursuque  fMigat  ^  ^                           rr      .    i             •!        i     'y  />    . 

Acer,  anhelanti  similis ,  quem  prœpes   ah  a  cause  quc Tantale  avait  enlevé  ba- 

Jdd  nyméde.  Ce  dernier  perdit  la  vie  au 

SubUmem  pedibus  rapuit  Joyis  armiger  un-  champ  de  bataille  entre  les  mains  de 

*"  ^    '*                               •  son  frère ,  et  celles  de  son  ravisseur , 

Valérius    Flacons  (Sg)   et  Stace  (40)  celui-cine  voulant  point  le  relâcher, 

ont  imité  cet   endroit  de  l'Enéide,  et  l'autre  faisant  tous  les  eflbrts  pos- 

Mais  Strabon  (40  assure  que  Ton  di-  sibles  pour  le  lui  Mer.  Son  corps  ne 

sait  que  Ganymède  avait  été  enlevé  s'étant  poin^ trouvé,    on  donna  du 

dans  un  lieu  qui  s'appelait  Harpa-  merveilleux  et  du  divin  a  son  aven- 

feia ,  et  qui  était  situé  sur  les  con-  ture^  et  l'on  en  tira  la  fable  que  Ju- 

n«  dti  territoire  de  la  ville  de  Pria-  piter  Tavait  enlevé  (46).    Nous  lisons 

pe ,  et  de  la  ville  de  Cyzique  ;  et  que  dans  la  chronique  d'Eu sèbe  (47),  qu'au 

selon  d'autres ,  il  avait  été  enlevé  au  gujet  de  l'enlèvement  de  Ganymède 

promontoire  de  Dardanie;  Les  Chai-  \{  s'éleva  une  guerre  entre  Tros,  père 

cidiens(4^)   soutenaient   que  l'enlè-  de  ce  jeune  garçon ,  et  Tantale.  On 

vement  se  fit  chez  eux  ,  c'est-à-dire,  assure   cela  sur  la  foi  d'un  écrivain 

dans  l'île  d'Eubœe  5  et  ils  montraient  nommé   Panoclès.  C'était  un  auteur 

le  lieu  où  Jupiter  avait  fait  ce  rapt,  erotique  (48) ,  ou  pour  m'expliqucr 

C'était  un  lieu  plein  de  myrtes,  et  plus   clairement  ,    un    compilateur 

on  l'appelait  Harpasium.   Notez  c|ue  d'aventures  amoureuses.  OroseaparM 

c'étaient  des   gens  -d'une  inclination  de  cette  action  de  Tantale  ;  voici  en 

excessive  au   péché  contre   nature,  quels  termes  (49)  :iVecmiAi/iu/ic  e/iu- 

Hîft   T*  'Treti^KA  cTflti/xoviac  fîrTOHVTcti.  jnerare  opus  est  Tantali  et  Pelopis 

Prodisiosè   in  amore  puerorum  fla-  Jacta  turpia ,  et  fabulas  turpiores  : 

^m»f  (43).  Il  y  a  donc  bien  de  l'ap-  quorum   Tantalus  rex  Phr^giorum 

parence  qu'ils  débitaient  cette  tradi-  uanrmedem  Trois  Dardanwrum  re- 

tion   afin    de   se  mieux   couvrir  de  gis  plium  ciim  Jlagitiosissimè  rapuis- 

l'autorité  et    de  l'exemple  du  plus  set ,  majore  fonserti  cerlaminis   /œ- 

j.„._    /-^.„*  ^«  «„A  niof^w.  j._._j_.._ ...     'utPhanoclespoé'ta 

maximum    bellum 
fuisse  commémorât: 

nous  a  conservé  une  autre  hypothèse  siue  quia  hune  ipsum  Tantalum ,  ut" 

touchant    le  lieu  de  l'enlèvement ,  pote  asseclam  Deorum  ,  yideri  uult 

voyez  la  remarque  suivante.  raptum  pùerum  ad  libidinem  Joi^is 

(F)  Il  y  a  des  écrivains  qui famUiari  lenocinio  prœparàsse,   qui 

prétendent  que  "Ganymède  fut  réel-  ipsum  quoque  filiiim  Pelopem  epu- 

lis  ejus  non  dubitârit  impendere.  Éus- 

(37)  Lacian.  ,   in    Dial.  Jovis    et    Ganym. ,  \  c .  i« 

Oper.  ,  tom.  /,  pag.  1^4.  (45)  Hj  «  dans  Hérodien  Trtjii  wJav  de  viis; 

(38;  Vire.  ,  JEo. ,  Ub.  r,  vs.  a5a.  "««"  ».  "'«'»  '«   cqn|fi.ctor|f  ^p  Mé»;r.ac  ,/om- 

i,  X -«r  I       ïji              A             lA    T1   ...  /./  menraires  »ur  le»  EpiIrescrOvide,  pag,%<^.  il 

(3o)  Valer.  Flaccu»,  Argon.,  ai.  //,  v*.  414..  ,  •:,          ,    «    . 

//",  c.  .•         Ti    u      /t    r   ...    <;/.«  faut  corriger  ^fPl  opav  dé  finibag. 

(4.)Slra1>.,/.i.  X//Ar«^.4o4.  yoye^  aussi  J^^/,^  ,coli.*te  de  Lycophron,  pa^.  5o.   ^, 

Stepti.  Bysaot.  Voce  Ap'retyia..  /^r)  Fus»  b  ,  num.  654: 

(4a)  Alhen.,  lib.  XJII  ,pag.  6ci.  (48)  Vojrrz  Scaliger,  m  Eusebiiim,  pag.  4i. 

(4H>  Idem,  ibidem.  Il  cite  Platarque,  iib.IV,  cap.   V  Ivf^'xha: 

(44)  Dans  la  remarque  (B) ,  citation  (»4).  (4»)  Orosiui,  lib.  /,  cap,  Xll^  pag.  m.  4,  45. 
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tathius  (  5o  ) ,  ayant  dît  que ,  selon 
quelques  auteurs.  Tantale  ayaitenle- 
Té  Ganymède  ,  ajoute  que  d^aulres 
imputaient  ce  rapt  à  Mjnos.  Si  nous 
consultons  Suidas ,  nous  apprendrons 
bien  des  circonstances  de  cet  attentat 
de  Mines.  Nous  y  verrons  que  ce  roi 
de  Crète  alla  voir  Tros ,  et  qu'ayant . 
sa  que  les  trois  fils  de  ce  prince  étaient 
à  la  chasse,  il  déclara  qu'il  voulait 
chasser  avec  eux.  Il  n'eut  pas  vu  plus 
t5t  Ganymède ,  qu'il  conçut  pour  lui 
une  passion  très -ardente  :  il  le  fit 
enlever ,  il  l'embarqua  dans  l'un 
des  vaisteaux  qu'il  avait  envoyés  par 
avance  sur  le  Granique ,  et  s'en  re- 
tourna en  Crète.  Ganymède  fut  si 
affligé  de  son  malheur,  qu'il  se  perça 
de  sa  propre  épée.  Mînos  l'enterra 
dans  un  temple ,  et  de  là  vint  qu'on 
divulgua  que  ce  jeune  homme  con- 
versait avec  les  dieux  (5 1).  Eustathius 
(5i)  particularise  la  chose  autrement, 
n  dit  que  Ganymède  ayant  été  violé 
se  pendit ,  et  qu'on  fit  accroire  à  son 

Ïtère  qu'un    tourbillon  et  une   nue 
'avaient  enlevé,  afin  qu'il  fût  l'échan- 
son  de  Jupiter.  Vous  trouverez  dans 
Athénée  qu'Écheraénès  ,     qui  avait 
fait  un  ouvrase  touchant  ce  qui  con- 
cernait l'tle  de  Crète,  avait  assuré 
que  Ganymède  n'avait  pas  été  enlevé 
par  Jupiter ,  mais  par  le  roi  Minos. 
Louis  Vives  assure  que  Tantale  ayant 
eolevë  ce  jeune  garçon  ,  le  transporta 
en  l'île  dé  Crète ,  et  le  donna  à  Jupi- 
ter (53)  :  pure  paraphrase  d'Orose  5 
mais  saint  Augustin  (54)  a  reconnu 
qu'il  n'y  avait  que  la  fable  qui  convînt 
à  Inpiter,  et  que  la  réalité  était  pour 
Tantale.  Voici  une  autre  tradition 
oui  ne  donne  point  un  motif  d'inipu- 
dicite  à  la  conduite  de  Tantale,  oui- 
das  i  sur  le'  mot  "Ixiov  ,  et  Cédrenus 
aussi  racontent  que  le  roi  Tros  ayant 
subjugué  plusieurs  princes  ses  uoi- 
iinsy  envoya  son  fils  Ganymède-y  ac- 
compagné de  cinquante  hommes ,  pour 
faire  un  sacrifice  d'action  de  erdces , 
en   un  certain   temple   de  Jupiter, 
qui  était  dans  les  terres  de  Tantale. 

(5o)  EotUlli. ,  m  lib.  XX  Iliad. 
(5i)  77r/  d0  SnidM  ,  in  MiVMf. 
(5i)  Enauthias ,  in  lib.  XX  Iliad. 
(53)Lnd.  ViTCfl,   in  Aoinut.,  de  Cirit.  Dei , 
**.  m,  cap.  XXVI,  êi  lih.  Xrill,  cap, 

(54)  AoimUa. ,  ibidem,  lib,  XV III,  cap. 


Mais  Tantale ,  s* imaginant  que  Ga- 
nyntède  venait  comme  espion ,  pour 
s'informer  des  forces  de  son  royau- 
me, l'arrêta  prisonnier;  et  là  dessus 
Ganymède  tomba  malade ,  et  mourut 
(55). 

(G)  Les  peintres  qui  fe  représen- 
tent enlevé  sur  le  dos  de  l'aigle,  se 
trompent^  et  ne  consultent  pas  les 
anciens  auteurs.  ]  IVf.  de  Saumaise 
(56)  a  censuré  cette  méprise  :  il  dit 
que ,  selon  les  ancien stpoè'tes ,  l'aigle 
prit  Ganymède  par  les  cheveux  entre 
ses  serres.  L'auteur  qu'il  commigïte 
(5^)  le  dit  aussi.  Notez  que  Martial 
suppose  que  l'aigle  avait  peur  de 
faire  du  mal  à  Ganymède. 

JEtherias  aquild  puerum   portante  per  au- 
ra* , 

lUmsum  timidis  ungttibus  hmsit  onus  (58). 

> 

Un  ancien  sculpteur  représenta  cela 
merveilleusement  (59).  Un  docte  An- 
glais a  suivi  l'erreur  commune  des 
peintres  :  c'est  dans  un  ouvrage  dont 
la  traduction  française  fut  imprimée 
à  Rouen ,  l'an  i656,  sous  le  titre  de , 
Le  Monde  dans  la  lune.  Voici  ce 
qu'il  observe  (Go)  :  «  S'il  y  a  un  si 
»  grand  oiseau  en  Madagascar ,  ainsi 
»  que  le  raconte  Paulus  Vënétus  {*) , 
»  dont  les  plumes  des  ailes  sont  de. 
»  douze  pas  de  longueur,  et  qui  peut 
»  enlever  en  l'air  un  cheval  et  son 
»  chevaucheur,  avec  autant  de  faci- 
»  lité  que  ferait  un  -  de  nos  Milans , 
»  une  petite  souris ,  il  ne  faudrait 
M  donc  qu'instruire  un  de  ces  oiseaux 
»  à  porter  un  homme ,  et  l'on  pour- 
»  rait  chevaucher  jusque-là  sur  son 
»  dos  ,  comme  fait  Ganymède  sur 
»  un  aigle.» 

(55)  Méxiriac ,  Comment.  >ar  les  Éptt.  d'Ovi- 
de,  pag.  885. 

(56)  Salmas. ,  Not.  m  Acbillem  Taliom,  pag. 
583. 

(57)  Achill.'Tatiui,  0ff^.  m.  tM, 

(58)  Mari. ,  rpigr.  VII ,  Ub.  I. 

(5g)  Leochares  aquilam  tentientem  ^^id  ra* 
piat  in  Ganjinede ,  et  cui  ferai ,  parcent^m  un- 
gùîbu*  etinm  per  veslem.'VWn. ,  Uh*  XXXIV ^ 
cap.  VlIIy  pag.  m.  xa5.  On  faisait  grand  caa 
de  cet  oavrage.  Tivoc  cTl  X^fnv  «Tjat  A«a>;:tat- 
powç    Ta,yv/uLiiSn    Tè»    fltv^j6o^t/vov ,  «c  rt 

Cur  propter  Leocharis  sciUptoris  artificium  Ga- 
nymedem  ilbun  fjffheminalum  ^  tanquam  exi- 
mitttn  aliquid  habentes^  colitis  ?  Tatian. ,  Orat. 
ad  Grafc. ,  pag.  170. 

(60;  Le  Monde  dans  la  Lune ,  /'*.  part.^  pag. 

7*)  X«*.  ///,  cap.  Xt, 


22  ^GARASSËé 

GARASSE  (  Fbançois;),  natif  \Pasquîer  vengeront  leur  përe  avec 
d'Angouléme'^S  se  fît  jésuite  Tan  beaucoup  de  hauteur  (B).  Mais 
1601  (a).  Il  fit  extrêmement  par-  celui  c|uiëcrîvit1e  plus  fortement 
1er  de  lui ,  parle  zèle  qu'il  té-  contre  ce.jésiiite  fut  Tabbé  de 
moigna  cpntre  les  esprits  liber-  Saint-rCyran  (C).  Oa  veut  qu'à 
tins ,  et  Contre  les.  ennemis  de  cause  de  cela  le  përe  Garasse  ait 
son  ordre.  11  se  décliaina  princi-  été  l'Hélène  de  la  guerre  des  jé- 
palement  contre  Théophile  et  suites  et  des  jansénistes  "^^  (D).  La 
cpntre  Pasquier,  II  ne  manquait  dernière  action  de  sa  vie  fut  très- 
ni  de  génie ,»  ni  de  lecture;  et  belle.  Il  demanda  instamment  à 
comme  il  avait  beaucoup  de  feu ,  ses  supérieurs  la  permission  de 
et  l'imagination  assez  vaste,  et  servir  les  pestiférés,  pendant  une 
une  bonne  poitrine,  il  passa  pour  affreuse  contagion  qui  faisait 
un  grand  prédicateur.  Il  était.  m.ille  ravages  dans  Poitiers  :  il 
fort,prppre  à  soutenir  une  cause  l'obtint,  et  ayant  gagné  la  pesr- 
en  chaire  :  son  tour  d'esprit  et  te  dans  cette  fonction  de  chari- 
ses  manières  faisaient  de  très-fôr-  té  ,  il  mourut  à  l'hôpital  au  mi- 
tes impressions ,  vu  le  goût  de  ce  lieu  des  pestiférés  (E),  le  14  de 
temps-là;  mais  il  ne  devait  point  juin  i63f  ,  à  l'âge  de  quarante- 
se  mêler  d'écrire ,  ou  s'il  ne  pou-  six  ans  (ô).  Il  s'était  réconcilié 
vait  renoncer  au  titre  d'auteur ,  de  fort  bonne  grâce  avec  le 
il  ne  devait  faire  que  des  vers  la-  prieur  Ogier  (F) ,  et  avec  M.  de 
tins**,  ou  ques'exercer  sur  des  su-  Balzac  (G).  Son  Rabelais  Réformé 
jets  peu  importans  ;  car  ayant  a  été  un  titre  trompeur  à  l'égard 
voulu  écvire  sur  les  vérités  les  dePlaccius  (H), 
plus  sublimes  qiie  les  libertins  II  employa  contre  les  poètes 
puissent  révoquer  en  doute  ,  il  a  une  maxime  qui  est  dans  le  fond 
moins  contribué  à  convertir  ces  très-bonne;  mais  on  la  tourna 
gens^là ,  qu'à  les  endurcir  (A)  ;  contre  lui-même  (I).  Il  prétend 
parce  qu'à  tous  momens  il  s'éloi-  que  ce  n'est  pas  une  bonne  excu- 
gnait  de  la  gravité  qui  convient  se  pour  des  pensées  profanes ,  que 
à  une  telle  matière ,  et  qu'il  se  de  dire  qu'on  qe  les  a  point  dé— 
servait  de  mauvaises  preuves ,  et  bitées  en  prose  ^  mais  eii  vers, 
qu'il  citait  à  faux.  Il  se  trouva  J'aurais  dû  dire  qu'il  est  Tau— 
exposé  à  la  critique  de  plusieurs  teurd'un  libelle  diffamatoire  iri" 
plumes  redoutables.   Les  fils  de   /i/ii/e  le  Banquet  des  sages '*'*,cor72« 

*'  Nicerpn,  dans  le  tome  XXXl  de  ses  Mé" 


_  u,      •      j  1  .     -,       1 — 1 -~  .^^  »>,»  remarques  ;,-.-  — -.— 

suite: et  ProsperM^rchandprcndoccasioade  ^e  Bayk.  Quaat  aux  livres  attribues  à  Ga- 

parler  de  deux ^ceat  quatre-vingt-quatorze  rassc.  Joly  donne  des  détaiU  curieux ,  extraits 

anii,  omis  par  Baijlet,  et  sur  quelques-uns  ^es  mémoires  manùscrUs  de  Garasse, 

desauels  il  donne  de  curieux  détails  bibho'  lo-  o„>.e#;«„«c  w.^ni:^^    ,«*« 


sur 


desquels  il  donne  de  curieux  détails  l>P)lio-  jes  QuœstionespolilU^,  1626. 

graphiques  î  il  a  fait  quelques  additions,  page         (^^  Alegambc ,  Biblioth.  script,  soc.  Jesu , 

3 10  de  son  tome  II.  ^^  ,^_ 

(tCi  Â.legambe ,  in  Bibliothecâ  senptor.  so-        *»  Le  titre  de  Touvrage  n'est  point  Septem 

ciet.  Jesu ,  p^.  124.  sapierUeSy  comme  le  dit' Alegamoe ,  cité  dans  , 

*'  Joly  reproche  à  Batyle  de  supposer  que  la  note  (d);    maïs  Le   Banquet  des  sageS, 

le  père  Garasse  réèississait  dans  lapoésie  la-  dressé  au  logis  et  aux  dépens  de  M^-  Louis 

tine.  Or  rien  n*est  moins  vrai.  Seryirtf  auquel  est  porté  jugement  tant  de  ses 
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qu'il  l'avait  fait  :  Aleffambe  n'en  l»vre  ëiait  bien  plu*  propre  â  fomen- 
disconvient  pas  (rf).  On  le  cen-  ^/  l'athéisme  qu^à  le  ruiner  On 
^  ir  ^  •  1 1*  '  1  aare89aanx  jésuites  le  lueement  et  la 
sura  vivement  d  avoir  publie  le  censure  dé  cet  ouvrage  (i),  et  on  leur 
conte  des  TapîsseTÎes  de  Jeanne  dit  qu'on  ne  saurait  croire  quMtant 
d' Albret ,  que  j'ai  rapoortë  dan»  ^^  premiers  et  des  plus  forts  cham- 

l'article  de  cette   reine  (.).  On  ^:;^:^é:^:i%X^^^,t^, 

prétendit  que  ses  médisances  a  homjne  étant  mieux  pourvu  des  con- 

cet  égard-là  étaient  une  injure  ditions  nécessaires  à  un  poète  satiri- 

faite   à    Henri-le-^  Grand,    et   à*  que  ^  et  a  un  farceur^  que  non  pas  des 

Louis  XIII  (^.  On  soutint  Wil  ^^rTM%''u!:''^"r:  Ti^ 
avait  appelé  cette  princesse  /z-  u^re  qiU  porte  un  tkre  spécieux  été- 
heriine ,  profane  y  ridicule ,  che-  erà  contre  les  athées ,  et  qui,  h  par- 
val  échappe' :  et  qu'il  rainait  bla-^  lersincèrementetcommedeuantVieu, 

sonnée  ^'Zille  autres  calomnies  ^  Trot::^^:7J1iCrJeM:;^. 

^).  L  accusation  était  mal   ton-  fonneries  et  de  contes  facétieux ,  une 

dée,    et  il   se  justifia   assez  bien    satire  de  malignité  et  de  médisance 

[h).   On    le    censura    aussi    avec    contre  ^infinis  gens   de   bien  et  de 

Wfliirmm  dp  hauteur  d'avoir  al-  '»^'^««(»)-  Après  avoir  dit  plusieurs 
Beaucoup  ae  nauteur,  «  avoir  ai    ^^^^^  ^Ymms  sur  c^  ton-U ,  pour  qa- 

iegue  des  passages  malhonnêtes  Factoriser  cet  ouvrage ,  on  demande 
(K).  Nous  verrons  (l)  comment  auil jésuites.  Si  ce  sont  là  les  moyens 
il  se  défendit.  ^*  défendre  la  vénérable   vérité  de 

notre  religion ,  si  ce  sont  la  les  vraies 
humeurs  que  de  ses  plaidoyers^  pour  servir  fermes  dont  il  faille  combattre  Va- 
é^avtmt-gout  à  Pûweniaire  de  quatre  mille  théisme ,  ou  si  ce  ne  sont  pas  plu- 
grossières  ignorances  et  fautes , notables  y  tôt  les  instrumens  de  la  perte  des 
remarquées  ^ par  le  sieur  Charles  de  Lespi-  âm^S^  et  Us  inventions  du  père  du 
mil,  gentilhomme  picard,  iGi^ ,  «-go.  de    jo^nsonge,  pour  rendre  la  véritéridi- 


{d)llmet  enifvsesécrits, Seftemn^ientei.  (^)  <>"  *  <»  trouve  ces  paroles (4) 

(e)  Forez  la  remarque  (R)  de  Varticle'SA.-  Sourie  père  Garasse ,  U  est  vrai  qu  il 

YiJUiz (Jeanne  d'4U»ret,  reine  de).  a  tiré  quelques-uns  de  leurs  articles 

Lf)  Ogier  ,  Jugement  de    la  Doctrine  du  père  Hobert^  lesquels  il  a  fait  si  à 

carieiue ,  chap,  XI,  jHig.  i43  et  suiv.  propos  entrer  en  parallèle  avec  les 

Gr)  Défense  pour  Etienne  Pasquier,  lit^,  façons  de  faire  des   libertins  de  ce 

IF,  sect.  /,  pag.  6^^.  tempf ,  que  tant  pour  ce  sujet   que 

(h)  Foyei  le  chap.  XF  de  f  Apologie  de  pour  l'industrie  de  son  esprit  et  va- 

G^nase  ,  pag.  m,  1^;  et  suiit;  jiété  dç  sa  doctrine  y  je  suis  fâché 

(i)  Dans-  la  remarque  (K).  qu'il  subisse  la  censure  que  l'on,  don-" 

,  ne  de  tous  ceux  qui  ont  fait  paraître 

(A)  //  a  moins  contribué  a  conver-  Uur  doctrine  en  même  matière  y  savoir^ 
tir  les  libertins  -,  quk  les  endurcir.] 

Voici  le  titre  d'un  livre  qu'U  pubH^  S^.^J'^l^^  T  f?"'T  f "  ^""■'  ^"' 

in     •       vt       '   ^  9      r      rr    *  •  »•«<  ion  i095«  sont  ««  Utr»  de  Jucement  et 

à  Fans,  Fan  l6a3  :  LaUoçtnne   eu-  temure   da  livre   de  la  Doctrine  curieuie   de 

rieuse  des  beaux  esprits  de  ce  temps ,  Fraoçoi*  G«ra<se. 

f^M^pféUHdusttlSyCoMemuUpUtsieiirs  (»)  f ^  jy''?~.*'^*«»V"':  ^ 

»./  .              .   •  '     ^„  i.  7^  '♦i.*   «  T^-^K  (3)  InUitdet  loatroctions  •  la  France,  sar  la 

maximes  pernicieuses  a  l  etat^  a  la  «&-  ^^^  ^  l'Birtoire  d»  rrirei  de  la  Ro.elCroix. 

^R  et  Auir  bonnes  mœurs,  corn  battue  (4}  Ju  chap.  FI ,  pag,  6e. 
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que  personne  n* écrivit  Jamais  mieux  '^  que  François  ^Gafasse  avait  dédie  son 
contre  les  atkéistes ,  que  les  greffiers  livre  à  feu  Etienne  Pasguier  la  part 
qui  ont  minuté  l'arrêt  de  leur  con-  où  il  sera  ;  car ,  (  disait-iL  ) ,  n'ayant 
damnation  :  si  toutefois ,  suivant  le  jamais  su  reconnaître  l'air  de  uolre 
dire  de  Tertullien,  l'église  toute  mi"  religion ,  je  n' ai  pas  su  la  route  et  lé 
séricordieuse ,  non  quaerat  potiàs  pu-  chemin  que  vous  avez  tenus  au  départ 
dorem  sufiundpre  quàm  sanguinem  de  cette  vie ,  et  par  ainsi  suis-je  con- 
eiTundere.  Il  revient  à  la  charge   au    traint  de  vous  écrire  a  l'aventure ,  et 


3>  tirent ,  par  une  industrie  abomi-  (9)  :  Ceci  m'a  fait  user  de  votre  libér- 
ai nable, l'impiétë,  du  livre  de  té,  et  m'a  forcé  de  vous  adresser  ce 

»  la  Doctrine  Curieuse  ,  lequel  par  paquet  en  quelque  /-lieu    que    vous 

»  une  tëmërité  et  impudence  non-  puissiez  être.  Cttr  ne  sachant  si  vous 

»  pareille,  ils  qualifient  du  titre  très-  êtes   au  Cormier  (  que  vous  appelez 

»  pernicieux  de  Tathéisme  rëduit  eh  cabaret  d'honneur,  et  où  vous  con- 

»  art.  Ce  qui  me  donne  occasion  de  fessez  d'avoir  eu  maintes  repues  fran- 

»  de'plorer  la  calamité  de  notre  siè-  ches)  ou  a  la  ville  de  Clamar  y  au 

y>  cle  ,    laquelle  est  ëlevëe  à  un  tel  faubourg  Saint- Germain  (où  votre 

i>  degré  de  malice ,  qu^elle  nous  ôte  nom  est  inscrit  en  si  beaux  caractères 

3)  même  la  liberté  de  nous  opposer  sur  tous  les  manteaux  de  cheminée) 

3)  aux  impiétés  les  plus  grandes ,  et  ou  en  quelque  autre  lieu   de  même 

»  de  les  réfuter  par  les  moyens  les  espèce  ,  je  suis  contraifH  de  vous  en- 

»  plus  ordinaires  et  légitimes ,  puis-  vojrer  ce  livre  a  l'aventure ,  et  de  vous 

X  que  Ja  corruption  est  si   grande  le  faire  tenir  en   quelque  lieu  que 

D>  que ,  quapd  les  religieux  zâés ,  et  vous  soye2. 

3>  jaloux  de  Thonneur  et  intégrité  de  (C)  Celui  qui  écrivit  le  plus  forte- 
3>  leur  religion,  voluerunt,  comme  ment  contre  ce  jésuite  fut  l'abbé ,  de 
»  dit  LaLCiance  O ,  posteris  etiam  ap-  Saint-CyranJ]  Il  attaqua  le  volume 
3)  probare,  quanta pietate  defenderint  in- folio  que  Garasse  avait  publié  l'an 
3>  7'eligiones  y  auctoritatem  re/igionum  16^5,  sous  le  titre  de  la  Somme 
>  ipsarum ,  ttstando  minuerunt»  »  théologique  des  vérités  capitales  de 
(B)  Les  fils  de  Pasquier{6)  vengé-  la  religion  chrétienne  :  sa  critique 
rent  leur  père  avec  beaucoup  de  hau-  (ïo)  est  intitulée ,  la  Somme  des  fau- 
teur. 1  Ils  attendirent  à  éclater  que  '«*  «^  faussetés  capitales  contenues 


traita  en  cent  endroits  de  la  Doc  tri-  quatrième  j  et ,  si  je  ne  me  trompe , 

ne  curieuse  :  il  continua  le   même  "  ï^V   eut  que  cela  d'imprimé.   Le 

train  Tan  16a  j,  dans  sa  réponse  au  ï"-  tome  contient  les  fautes  que  Ga- 

prieur  Ogier.  Alors  ils  perdlirent  pa-  Msse   avait  commises   en    citant  la 

tience ,  et  publièrent  un  livre  très-  Sainte  Ecriture  ,   saint  Augustin   et 

violent  contre  ce  jésuite  ,  et  le  lui  sain*  Basile  de  Séleucie.  Le  IP.  con- 

adressèrent  en  quelque  lieu  qu'il  pût  tient  ses  fautes  sur  les  citations  des 

être.  La  raison  de  cette  adresse  est  autres  pères  et  des  auteurs  séculiers. 

Le  III".  devait  contenir  les  fautes  de 


(6)  Vun  s'appelait  Nicolas  Pasqoier,  sieur  de  IV'.    devait  contenir  pj 

Minxe  et  avait  h4  maître  desreaufus;  l'autre  ^£g^    erreurs  ,  impiétés ,  irrévérences , 

s  appelait  Car  Ftumtw.  sieur  de  But.ty,  et  etatt  »        /r  •  /  -   -^'        •  ^ 

au^ieur  de/ comptes.   Vofe»  U  pH^il/ge  de  bouffonneries   et  l^antencs  msuppor- 

leur  livre.  tables,  L  auteur  dedie  1  ouvrage  au 

(7)  Voyez  r/pttredf^dicatoire  du  livre  intinde:  , 

Dir^nse    pour   Etienne   Paaqaier,    imprimé  a  ,(9)  Epure  dedieatoire  dé  la  Défense  pour 

Paris  ,  l'an  i6a4.  Etieiine  Pasqnier. 

(8)  Intitule  :  Les, Recherches  des  Rechercfiei        (10)  ElU  est  in-quarlOf  et  imprimée  à  Paris, 
et  antres  cenvrea  d'Etienne  Pasqoier,  l'an  1636.' 
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Cardinal  de  Richelieu  ,  et  marque 
dans  son  ëpttre  dëdicatoire  qu'il  no- 
Bore  la  société  des  jésuites  ,  com- 
me une  des  plus  fortes  compagnies 
de  l'armée  au  fils  de  Dieu,  et  qui 
surpasse  en  cotirage  aux  occasions , 
et  i  escadron  int^incible  de  la  Macé- 
doine ^  et  la  bande  inséparable  des 
amoureuar  qui  mouraient  ensemble 
pour  le  bien  public  en  Lacédémone 
(il),  n  se  donne  dans  le  privilège  du 
roi,  le  non  ^Alexandre  de  V  Exclusse 
(il).  Je  ne  crois  pas  ^u'il  soit  facile 
de  trouver  une  critique  aussi  forte 
que  celle-là.  On  y  rencontre  une 
exacte  et  profonde  érudition ,  un  j  u- 
gement  solide ,  et  une  sagacité  mer- 
veilleuse à  découvrir  les  défauts 
d^an  écrivain.  C'est  une  des  plus  uti- 
les lectures  que  l'on  puisse  élire ,  et 
surtout  lorsqu'on  a  dessein  de  s'éri- 
ger en  auteur  à  raisonnemens  par  au- 
torités ,  par  allusions  ,  par  compa- 
raisons,  etc. 

(D)  On  veut  que,,,  le  pèi^  Garasse 
ail  été  V Hélène  de  la  guerre  entre  les 
jésuites  et  les  jansénistes, '\  C'est  la 
prétention  des  jansénistes,  car  voici  ce 
qael'un  d'eux  a  publié  (i  3).  «  Ce  fut 
»  l'an  16-26,  qu'elle  (1 4)  commença 
»  par  le  livre  d'un  iésuite  nommé 
»  Garasse,  intitulé  :  Somme  des  véri- 

>  tés  capitales  de  la  religion  chré- 
»  tienne.  Feu  M.  l'abbé  de  Saint-Cy- 
^  ran  y  ayant  remarqué  un  nombre 
^  prodigieux  de  falsifications  de  l'É- 
»  criture  et  des  pères ,  et  de  propo- 
^  sitions  hérétiques  et  impies ,  crut 

>  oue  l'honneur  de  l'église  deman- 
»  dait  de  lui  qu'il  en  entreprît  la 
»  réfutation ,  quoique  sa  modestie  le 
»  fît  résoudre  en  même  temps  à  ca- 
»  cher  son  nom ,  comme  il  a  toujours 
»  fait  dans. ses  autres  livres.  La  pre- 
»  mière  partie  de  cet  ouvrage  étant 
^  sous  la  presse ,  le  bruit  oui  s'en  ré* 
»  pandit  de  toutes  parts  donna  lieu 

>  d'examiner  avec  plus  de  soin  le  li- 
»  vre  de  Garasse.  Le  recteur  de  l'u- 

>  niversité  en  fit  des  plaintes  à  la  fa- 
1  culte ,  qui  nomma  des  commissai- 

(11)  Je  crois  ^u'il  JalUiitr  dire  Thibes ,  et  non 

Îu  Lacidimone.   roye»  PluUrque ,    dans  Ut 
it  de  Pélopidai. 
{njyejm  Cdiomîés,  HéUngCfl  hi.<«toriqaes , 

(i3)  L'auteur  des  Imaginaires  ,  ieUre  III , 
fit.  m.  47- 

(^4)  C'eti'à-^ire  f  la  guerre  des  jésuites  et 
■•'  jansénistes. 


»  res  pour  Pexamen  de  ce  livre.  Mais 
»  cet  éclat  ayant  donné  l'alarme  aux 
»  jésuites,  us  montrèrent  bien  que 
»  ce  n'est  pas  une  entreprise  facile 
»  cfue  celle  de  censurer  le  livre  d'un 
»  jésuite.  Car  ils  firent  tant  par  leur 
»  cabale  *  auprès  des  magistrats ,  que 
»  le  livre  de  Sain t-Cy ran  fut  fort 
I)  long-temps  arrêté.»  L'auteur  ajou' 
te  que  Garasse  choisit  lui-même 
cinquante^trois  propositions  dans  son 
Hure ,  les  plus  aisées  a  défendre  qu'il 
put  trouver ,  et  dont  il  n'y  en  avait 
pas  trois  qui  fussent  du  nombre  de 
celles  dont  M,  de  Saint'Cjrran  r accu- 
sait dans  son  ouvrage ,  et  ayant  en- 
suite formé  une  censure  à  sa  fantai- 
sie ,  il  la  réfuta  tout  h  son  aise  ;  et 
par  cette  adresse  d  éblouit  quelque 
temps  le  monde ,  et  brouilla  V examen 
de  son  livre  qui  se  faisait  en  Sorbon- 
ne  ;  de  sorte  aue  «  M.  de  Saint-Cy- 
»  ran  eut  mille  peines  à  faire  lever 
»  l'empêchement  que  les  jésuites  ap- 
»  portaient  à  la  publication  de  sa  ré- 
»  futation  :  et  à  détromper  le  monde, 
»  (^ui  s'était  laissé  surprendre  à  l'ar- 
»  tifice  du  père  Garasse.  11  en  vint 
»  néanmoins  à  bout ,  et  malgré  toute 
»  la  cabale  de  la  compagnie ,  et  les 
»  longs  délais  que  l'on  accorda  au 
»  père  Garasse.  Il  en  vint  néanmoins 
»  a  bout ,  et  malgré  toute  la  cabale 
»  de  la  compagnie  ,  et  les  longs  dé- 
»  lais  que  l'on  accorda  au  père  Ga- 
»  rasse  pour  se  rétracter ,  son  livre 
»  fut  censuré ,  comme  contenant  plu- 
»  sieurs  propositions  hérétiques ,  er- 
»  ronées  ,  scandaleuses ,  téméraires  ; 
»  plusieurs  falsifications  de  passages 
»  de  l'Ecriture ,  et  des  saints  pères , 
u  cités  h  faux ,  et  détournés  de  leur 
»  vrai  sens  y  et  une  infinité  deparo- 
»  les  indignes  d'être  écrites ,  et  d'être 
»  lues  par  des  chrétiens  et  par  des 
»  théotogiens.  Les  jésuites  témoigné- 

])  rent en  cette  affaire  quelque 

»  sorte  de  prudence Ils  nes'opi- 

M  niâtrèrent  point  à  soutenir  leur 
»  père  Garasse:  mais  ils  le  relégué- 
»  rent  loin  de  raris  en  une  de  leurs 
»  maisons ,  où  l'on  n'entendit  plus 
»  parler  de  lui  ;  et  par-là  ils  tcrmi- 
3)  nèrent  cette  affaire.  Heureux  si  en 
»  assoupissant  ce  différent,  ils  eus- 
»  sent  étouffé  dans  leur  cœur  le  res- 

*  Cabalf  I  ■'écT'ent  Leclerc  et  Jolj  :  terme  io'- 
{urieus  qui  ne  proare  rien* 
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»  sen liment  quHls  en  conçurent con-  François  Garasseau  nomWe  des  ëcri- 
»  tre  M.  l'abbe'  de  Saint-dyran ,  qui  -vains  anonymes^  Car  il  v  a  divers 
»  les  a  depuis  eilgages  en  tant  d^hor-  ouvrages  de  ce  jésuite  où  Fauteur  ne 
>»  ribles  excès  !  »    .  mit  point  son  nom.  Tel  fut  le  livre 

(E)  //  mourut  au  milieu  des  pestir    qu'il  intitula  Le   Rabelais  réformé» 
férés.]  Cùm  Pictavii  sava  lues  gras-    ai.  Placcius  sHmagine  que  Garasse  fit 

saretur  ,    multis   precibus  exoravit  à  l'égard  de  Rabelais  ce  que  plusieurs 

moderatoressuos,ut  sibiliceret  tabe.  ont  pratiqué  envers  Martial  et  Ca- 

infectis  inservire^  quod  cùm  obti-  tulle,   qu ils  ont  donnés  au  public 

nuisset,  in  iis  demum  piis  offîciis ,.  après  en  avoir  retranché  toutes  les 

in  hospitalidomo  inter  infectos ,  quoss  paroles  sales.  Les  œuvres  de  Rabelais , 

verbo  et  exemplo  etiam  moriens  kor-  dit-il  (19) ,  ut  utjucunda  ,  sic  obscœ» 

tabatur^  sanctissimé  et  religiosissimè  nis  atiisque  scandalosis  plena,  casti- 

consumptus  est  (  1 5).  S«^ta  imb  castrata ,  titulo  Rabelasii  re- 

(F)  //  s' était' réconcilié apec  formati,  Pictawii  et  Bruxellis  1/1-8°. 

le  prieur  Ogier.]  Dés  que  l'apologie  nomine  reformantis  Francisci  Gàras- 

de   Garasse  eut  paru,  le  prieur  se  si,  .scn/itù  a/us /io£i5«im< jesuitae  Galli, 

5 répara  à  la  réplique;  mais  il  y  eut  non  adjecto  prodiére  ,  docente  Ale- 

es  médiateurs  de  paix  qui  terminé^  gambe  pag,  i!i4.  La  vérité  est  que  le 

rent  ce  différent.  Le  jésuite  prévint  liab fiais  réformé  du  père  Garasse  est 

son  antagoniste  par  une  lettre  remr  un  livre  de ,  controverse ,  où  il  parle 


écrites  (16).  Le  père  Alegambe  a  fait,  et  un    Rabelais  ressuscité.  Voyez  à 

ici  une  faute  dont  M.  Ogier  aurait  quoi  l'on  s'expose ,  quand  on  parle 

demandé   réparation  ,  s'il  avait  été  d'uo  livre  sans  en  rien  connaître  que 

aussi  délicat  que  les  parens  de  Jansé-'  le  titre  *. 

nius(f7);  car  il  résulte  manifeste-  (I)  //  employa  contre  les  poètes 
ment  de  la  narration  d' Alegambe  (18),  une  maxime  qui  est  dans  le  fond  très- 
que  M.  Oçier  avait  été  hérétique ,  et  bonne;  mais  on  la  tourna  contre  lui" 
qu'il  s'était  converti  à  la  commiinion  même."]  Voici  comment  il  débute  dana 
de  Rome.  Sotuel  n'a  point  corrigé  la  la  réfutation  d'un  sonnet  de  Théo- 
faute du  père  Alegambe.                      .  phile.  <(  Pour  répondre  a  ces  impié- 

(G) et  ai^ec  M,  de  Balzac, '\  »  tés  il  faut  que  par  anticipation  j'é- 

Le  narré  de   leur  réconciliation ,  et  »  nerve  une  folle  et  faible  défense 

Içs  lettres  qu'ils  s'entr'écrivirent ,  se  »  que  plusieurs  ont  en  bouche ,  tou- 

voient  à  la  tête  de  la  Somme  théo-  »  cnant  les  impiétés  de  cet  écrivain  ; 

logique  du  père  Garasse.  »  car  pourvu  qu'ils  puissent  avoir  dit 

(il)  Son  Rabelais  réformé  a  été  un  i*  que  c'est  en  poésie  que  telles  cho- 

titretrompeur  a  V égard  de  Placcius.}  »  ses  sont  dites ,  il  leur  semble  que 

Cet  auteur  a  fait  un  livre  de  Scriptis  »  le  crime  est  avantageusement  cou^ 

et  Scriptoribus  anonymis  atque  pseu-  »  vert ,  d'autant  qvie  ce  n'est  point 

donymis  :  il  a  eu  raison  de  mettre  >»  en  prose ,  comme  si  la  rime  devait 

»  effacer  toutes  les  impiétés  et  licen- 

«i*  ^.^  KT?"*?*"%^**"î'^I-'"''"''r^  «  cier  les  esprits  à  prononcer  des 

p*ig'  «»4'  rojre%  aussi  Lcsealopier,  la  Gicer.,  ,  ,        ,  ,             ti       .^     *    • 

da Nat.  Deoram ,  lib.  f,  num.  64  »  blasphèmes,  llest  vrai  que  ces  iin- 

*  Jolv  reproche  à  Bayle  de  ne  pai  reavoyer  k  »  piétés  «t  impertinences  qoe  je  dois 

ces  lettres,  qui  furent  publiées  à  la  date  donnée  »  combattre    SOnt    en   poesie  ,   16    le 

leur  réconciliation,  etc.  in^xa  ,  de  soisaate^x*  »  je  leS  estime,  pi  US  COUpaDlCS  que  SI 

sept  pages.  Là  leure  du  pire  Garasse  finit  à  u  »  Seulement  elles  étaient  en  prose  * 

paie  47  ;  la  r/ponse  de  M.  Ogier  commence  k  la  „  car  elles  en  SOnt  d'autant  pluS  étu- 

(i6)%n l'ani6%^.  »diées,   recherchées,   pensées  pro- 

(17)  F'ojrez  leurs  Factnms  contre  le  iéguite  »  fondement ,  et  par  Conséquent  avec 

Hazart. 

(18)  Il  met  entre  les  lirres  do  pire  Garasse  ,  (19)  Placeins,  d«  Anonymi»,  «dp.  XIF^  num, 

LiUerœ  ad  dominum  Ogier^  et  hi^i^  ad  illum,  46^»  V^S*  m. 

de  sud  cum  eccUsiâ  reconciUaUone.  Alegambe,  *  L«  première  édition  dtt.i?«iM^iiri{form/fat  » 

Biblioth.  scriptor.  societ.  Jesa,  pag.  ia4.  dit  Joly ,  faite  à  Bruxelles,  1619,  û)-8*. 
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n  des  termes  plus  efficaces ,  plus  puis-   oisf^ment  persuader  une.  hër^e  dë-^ 
»  sans ,  plus  élaborés ,  qui  font  plus    bitéepar  unpoëte,  qu^une  hérésie  de- 
»  dVmpreinte  dans  les  esprits  des    hitée  en  chaire  ,  ou  dans  un  écrit 
»  lecteurs.    Cléanthe  nWait-il    pas    dogmatique.  Je  n^adopte  donc  point 
»  coutume  de  dire  que   la  voix  qui   les  raisons  du  père  Garasse ,  quoique 
»  sort  d*une  flûte  et  dVne  trompet-   je  convienne  du  gros  et  du  itond  de 
»  te ,  est  plus  puissante  que  celle  qui   son  hypothèse  :  c^est  qu'une  mauvaise 
9  sort,  siinplement  par  la  bouche  ;  et   maxime ,  ou  contre  les  bondes  mœurs, 
>»  que  les  pensées  qui  se  lancent  par   ou  contre  les  dogmes  spéculatifs  de 
»  une  poésie  bien   faite   sont  beau-   la  foi  ,  est  trèsrcondamnable  dans 
»  coup  plus  raides,   plus  durables ,   quelque  sorte  de  poéeie  qu'on  la  pro- 
»  plus  Sortes,  que  celles  qui  s'expri-   pose.  Je  conviens  aussi  que  la  licence 
»  ment  par  une  période  de  prose ,  où   qu'un  poète  se  donne   d'étaler  plu* 
»  les  paroles  sont  ordinairement  lan-    sieurs  pensées  contre  la   morale  et 
»  guissantes  ?  J'ai  satisfait  amplement  contre  ta  religion ,  peut  produire  de 
»  à  cette   objection  ridicule  dans  le    mauvais  effets.  J'avoue  même  que  les 
»  XX®.  chapitre    de  mon  apolo^c ,    agrém^eps  de  la  poésie  rendent  quel** 
>  où  j'ai  fait    voir  qu'une  impiété    quefois   plus    pernicieux    un  venin 
»  faite .  en  poésie  n'est  que  d'autant    qu'il  ne  le  serait  en  prose.  On  ne  sau- 
»  plus    pernicieuse  (ao).   »  Prenez    rait  assez  déplorer  les  maux  que  les 
bien  game  que  j'ai  dit  que  dans  le    impiétés   poétiques  d'Homère    et  de 
fond  cette   maxime  est,  très-bonne  j    ses.  imitateurs    introduisirent   dans 
car  je  ne  prétends  pas.  l'adopter  aussi    le  paganisme.  L^  personnes  éclairées 
géaeralemexitque  ce  jésuite  l'adopte,    connurent  bien. cette  source  ,  et  s'en 
ni  par  toutes  les  raisons  qu'il  allègue,    plaignirent  hautement.  lia  murmu- 
Je  sais  très^persuadé  qu'en  mille  ren*    rèrent  avec  raison  de  ce  que  les  poè- 
contres  'ù  y  a.  beaucoup  moins  de    tes  imputaient  aux  dieux  les  même» 
mal  â  débiter  une  méchante  morale,  crimes  c][ui  se  commettent  sur  la  terre 
en  vers  qu'à  la  débiter  en  prose ,  et    (ai).  J'ai  cité  ailleurs  (39)  un  endroit 
^u'il  faut  rabattre   beaucpup  de  la   de  Platon  ,  et  voici  un  beau  passage 
pesanteur  dTune  ceusure,  parla  rai-*    de  Cicéron,  JYec  enim  nuUto  absut^ 
son  que  c'est  uu  poète  qui  parle.  Un    diora  sunt  ea  qtuw ,  poëtarwn  pocibus 
homme  qui  soutiendrait  do^atique^  /î^a  >  ipsd  suayàate  noeuerunt ,  qui 
ment  des  propositions  hérétiques,  se-    e£  ird  injlammatos  ,  et  libidinefuivn-' 
rait  cent  fois  plus  criminel  que  s'il    tes  induxerunt  Deos ,  Jeceruntque  ut 
In  mêlait  dai^s  une  pièce  de   poé-    eorum  bellat  prœlia,  pugnas,  uul* 
sie  :  il  y   a  tel  poè'me  où   l'auteur   nem  t^ideremus  :  odia  prœtereà ,  dis-" 
arance  mille  choses  qu'il  ne  croit  pas,    sidÎA,  iiisiçordias ,   ortus  ^   interitus  ^ 
et  qu'il  ne  voudrait  jamais  réduire    quereloi ,  lamentationes ,  ejffusas  in 
en  uièses  à  soutenir  contre  tout  ve-    omni  intemperantid  lïbidines  ,  adul" 
njint,  et  quç  mjème  il  ne  dirait  pas  en    teria,  uincula,  cum  humano  génère 
vers.,  s'il  crojalt  que  ses  lecteurs  le    concubitus.,mortalesque'eximmortaU 
considérassent,  non  pas  comme  un   ^rocreatos  (a 3).  Les  pièces  de  thi^àtre, 
jeu  d'esprijt,  ni^  comme,  des  dog-    où  les.  dieux  étaient  représentés  si 
mes,  ou  des  articles  de  foi.  Il  prend    indignement,  excitaient  mille  pasr- 
plus  de  peine,  je  l'avoue ,  â  les  tour-    sioas  déréglées.  CicéroQ  ne  le  dissi- 
ner  et  à  les  orner ,  uuç  s'Û  les  disait    mula  point  ;  saint  Augustin  se  forti* 
en  prose;   il  y  applique  dçnc  plus    fi^    d^,  SOQ    témoignage.    Quomodo 
fortement  son .  esprit  ;   il  y  médite    tanta  animi  et  morum  mala  ,  bonis 
plus  projrood,ém,ent:   mais  enfin  C9,  prœceptis  et  legibusi  y  vel  imminefitia 
nW  pas  toujours  l'image  fidèle  de   prohibèrent  ,   t^el  insitm   ejçtirpanda 
c«  qui  se  pa^se  4^ns  son  cœijU' :  il  ne 

prétend  poiut  donner,  ni  sa  confes-       (»*)  ^<îf«f  àmna  rAni^Bkillet  de  M.  Mena- 
i.»d„foi.,  ni  un  modèk  de  créance    *l^:^:^::V4o'r::; 'P'è^'^'iU^Z 

a  ceux  qu»   le  lisent;  et  U  faut,  tom-    cm,  jm^.  Snlet  Ui ,  «dven.  Mklliem«ticos. 
bcr  d'accord  que  les  homme)  ne  sont     V<ifft%  austi  rorcatalaa ,  Je  Galloram  Imperio 

p.rid»po8,qu'ife  w  l«.sent  aussi   "^■^■cti^'Jtf)^;?^.,,,,,. 

(93)  Qecn ,  d*  N»(*  Dtoram,  Uh*  I ,  cap, 
[*o)  Garasie ,  Somme  thiologlqae ,  pag.  l'jo»    XFl. 
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curarent  DU  taies  ?  qui  etiam  semi-  leur  autorité?  est  douteuse ,  et  n'a  paï 

nandaetaugenda/lagitiacurat^erunt^  assez  de  poids  pour  nuire;  et  c'est  à 

talia  vel  sua ,  i^et  quasi  sua  fada  per  nous  à  choisir  ce  qu'ils  avancent  pour 

iheatricas  celebritates populis  innoies-  le  bon  parti.   Aî  cTi  Tav  ^roiHTay  t/rt- 

cerecupientes  '.  uttanquamautoritate  fAyTia«»c  frjlç  ttÙTaùç  Àvf«tvat^«ot/y*i 

divinâ  sud  sponte  nequissima  libido  tj»»  ^iV»»  ,  ot/x  iâoty  la-x^fÀ^  fo'7r»i  7^1- 

accenderetur  humana  ;  frustra  hoc  ? I^Ôa»  wpoc  to  y8\at;rT0f .   otow  /xiv    oûir^ 

exclamante  Cicérone,    qui  ciim   de  AÙraîç  ra  riBiiàu  a-uiiiyyuç  tK^ctfttç  Trwtî 

poé'tis  ageret  t  ad  quos  cum  accessis'  roU   etyriXo^'iAc ,  l.l  ti  /StXTiovi   o-i/fii- 

5C<,  inquit  :  Clamor  et  approbatio  po-  ^opinr.  Poëtarum  quoque  contradictio- 

puli ,  quasi  magni  cujusdam  et  sU"  nés  quibus  Jîdem  dictorum   dubiam 

pientis  magistri ,    quas  illi  obducunt  Jaciant ,  non  sinunt  ea  ad  nohendum 

tenebras?  quos  inuehunt  metus?  quas  satis  momenti  habere,  Ubi  ergojux" 

inflammant  cupiditates  (ai)  ?  Ciceron  ta  seposila  contrariai icta  apud  illos 

se  plaint,  dans  Tun  de  ses  livres,  que  euidenter  sunt ,  meliori  parti  adstipu" 

la  lecture  des  poètes  amollit  le  cœur,  landum  est  (39).   Cet  expédient  de 

et  affaiblit  tous  les  nerfs  de  la  vertu.  Plutarque  n'est  pas  un  .fort  bon  re- 

yidesne  poëtœ  quid  mali  afferant  ?  mède  ;  car  la  corruption   du   cœur 

Lamentantes  inducuntfortissimos  ui-  nous  porte  plutôt  à  choisir  ce  que  les 

vos,  Molliunt  animas  nostros  ,  ila  poètes  avancent  en  faveur  du  vice , 

sunt  deindè  dulees ,  ut  non  legantur  qu'à  choisir  ce  qu'il  avancent  en  fa- 

modo  sed  etiam  ediscahtur.  Sic  ad  veur  de  la  vertu.  Outre  cela ,  leurs 

malam  domesticam  disciplinam,   ui-  contradictions  portent  à  juger  que 

tamque  umbratilem  ,    et    delicatam  leurs  maximes  les  plus  graves  et  les 

quiim  accesserunt  etiam  poëtœ ,  ner-  plus  deVotes,  ne  sont  que  des  jeux 

p'Os  omnis  uirtutis  etidunt.  Rectè  igi-  d'esprit ,  et  qu'ils  n'en  sont  point  per- 

tur  a  Platone  educuntur  ex  ed  civi"  suadés.   On.  s'imagine  qu'ils  ne   les 

tate ,  quam  jinxit  ille  quiim   mores  étalent  que   parce  qu'ils  ont  trouvé 

optimos  y  et  optimum  reip,  statum  ex-  là  une  matière  susceptible  d'une  belle 

quireret  {i5).    Tout  aussitôt  après  il  forme,  et  de  toute  la  majesté  de  la 

observe  comme   un    grand  aous   la  poésie.   Eflectivement  ,    il  y   a  des 

coutume  au'on  avait  de  faire  appren-  poètes  qui ,  sans  avoir  aucune  piété 

dre  de  tns  auteurs  à  la  jeunesse  ro-  ni  aucune  foi,  ont  fait  des  vers  ma- 

maine  (a6).  Plutarque   n'en  jugeait  gnifiques  et  admirables  sur  les  véri- 

pas  de  la  sorte  j  il  croyait  que  lalec-  tés  les  plus  sublimes  de  la  religion, 

ture   des   poètes  pouvait  servir  de  Ils  choisissaient  ce  sujet ,  parce  qu'il 

beaucoup  (37)  ;  mais  il  est  pourtant  leur  donnait  lieu  dMtaler   les  plus 

contraint  d'avouer  que  ce  n'est  qu'à  belles  phrases ,  et  les  plus  brillantes 

cause  qu'ils   se   contredisent   (38).  figures  de  l'art.  Un  autre  jour   ils 

Leurs  dogmes  ,  dit-il  ,   sont  tantôt  choisiraient  une  matière  toute  con- 

bons  et  tantôt  mauvais,   tantôt  im-  traire,  pourvu  qu'elle  favorisât  les 

pies  et  tantôt  pieux.   Cela  fait  que  enthousiasmes  de  leur  imagination  ; 

i.r\k       .     j    /- •.    n-    Il    ,r  i®  veux   dire  pourvu    qu'elle   leur 

x/^Xr^:.  fM.*^:",.?";,  l:?c"'«.r^  îoumtt  des   idL   ,u'a\  crussent 

se  trouve  point  dans  tes  livret  qui  nous  restent  propres  à  bien   exprimer.  Quel  poids 

de  lui;  mais  vojret  ce  qu'il  dit  contre  les  piices  peut    aVoir    la     bonne    doctrine    que 

XXxfr''  ^"""'*  ^""'^  '   '*•    ^^*  ""'''  Ton  trouve  dans  des  auteurs  que  Ton 

Va5)  Cicero,  Tuscul.  QuKst. ,  lib.  II,  cap.  croit  ainsi  toumés  ? 

•^f- .    .       ^        ,  ,      ,  ^  Disons  en   passant   que  la  poésie 

(26)  Atye^nos  docti  scdicet  a  Grmcid,  hœe  niodeme  a  cxcité  beaucoup  de  mxxT' 

et  a  puenttd  legtmus  et  diseimus   Hanc  erudi-  "»""^»"^  ",  ^■^^»»'*'  "^'«"^^  "r      ,«    .  , 

Uonem  Uberalem  et  doctrinam  puiamus.  Idem  ,  mureS.  J  ai   rapporte   ailleurs  (30)  leS 

>*»*<*«">•  plaintes  que  M.  de  Thou  et  M.   de 

A'^ai^  ^^^7  '*  3^'«*"^'<'P»»«*"!»«.  JoAq-  Sî^zerai  ont  poussées  contre  les  poc- 

diendii  Poelia.  ^         ,-  'jir         •¥¥¥9* 

(a8j  Ceci  rappellera  la  m/moire  de  ce  qu'a  t^S  de  la  COUr  de    Henri  II.   J  auraiS 

dit  M.  Saurin  dans  la  page  ?<7a  de  son  Examen  pu  citer  auSSÎ  le  sieur  de  la  Planche  , 
fie  la  Théologie  de  M.  Jurieii.  //  n'y  a  rien  de  ^ 

quoi  M  Jurieu  ait  plus  lieu  de  se  féliciter^  que  •      (a())    Pliitf  rqnp ,  d«  Aadlend»  Poëtis  ,  ^«ff* 

de  ses  contradictions  perpétuelles ,  parce  que  30 ,  G. 

c'^est  à  la  faveur  de  ces  contradictions  qu'il  erl        (3o)  Dans  les  Peuée»  divertei  snr  Us  Go* 

orthodoxe-,  m&tea,  num.  laS  ,  pag.  566. 
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car  Yoici  un  boQ  endroit  de  son  ou-  dresse  à  Neptune ,  et  â  Thétis ,  qu^U 

Trage.  Ce  qui  aggrava  en  cefaict  Vire  appelle  numind ,  et  où  il  apostrophe 

de  Dieu  ,jut  que  la  cognoissance  des  la  nature  comme  une  dëesse.  On  le 

bonnes  lettres  (  moyen  singulier  or^  renvoie  a  sa  propre  maxime ,  et  aux 

donne'  de  Dieu  pour  apprendre  a  le  rétractations  de  saint  Augustin.  Ce 

cognoistre  deuement,  et  par  conse--  erand  saint  se  repentit  (3^)  d^avoir 

Îuent  pour  la  conservation  du  genre  donne  aux  muses  le  nom  de  déesses , 

umaîn  )     ayant   esté   ramenée   en  quoiqu^il  ne  l'ait  fait  que  par  jeu  d^es- 

France  par  le  rojr  François  ,  plus  prit.  On  censure  le  même   Garasse 

anobly   par    cela    que  pour   autre  d'avoir  réveillé  des  idées  paganiques 

chose  adt^enue  de  son  temps ,  se  tour-  et  impudiques ,   dans  le  poème  qu'il 

lui  aux  esprits  malins  et  curieux  en  avait  fait  en  forme  d'épithalame ,  du 

occasion  ae  toute  meschanceté ,  ce  qui  verbe  et  de  la  nature  humaine.  Je  ne 

i^est  trout^é  principalement  en  cer-  dis  rien  des  i^proches  qu'on  lui  fait 

tains  grands  esprits  y  adonnez  a  la  touchant   ses  prières  en  prose '*',  où 

poésie  française  ,  qui  lors  uindnnt  a  .  il  parla  des  erreurs  d'Ulvsse ,  et  de^ 

sourdre  comme  par  troupes  :  les  es'  lauriers  de  Thrace  et  de  son  talent 

crits  desquels  aras  et  sales ,  et  remplis  pour  la  poésie. 

de  blasphèmes  ,  sont    d'autant  plus        (K)  On  le  censura d* avoir 

détestables ,  qu'ils  sont  emmiellez  de  allégué  des  passages  malhonnêtes,  ] 

tous  allechemens  qui  peuvent  faire  II  ne  pardonne  à  aucunes  saletés  et  dé- 

slisser,  non-seulement  en  toute  vUai-  bauches ,  disait-on  (38) ,  lesquelles  U 

laine  et  puante  lubricité,  mais  aussi  ne  peut  savoir  si  exactement  sans  les 

en  toute  horrible  impiété,  tous  ceux  avoir  pratiquées.  Il  répondit  (Sg)  que 

Qui  les  ont  entre  mains  (3i).  Joignez  c'était  fort  mal  raisonner,  et  le  mon- 

à  tout  cela  les   plaintes  améres  de  tra  entre  autes  exemples  par  celui 

Gabriel  de  Puy-Herbeau  (3a) ,   et  les  des  jurisconsultes,  qru/ coucAcnf   au 

raisons  qui  engagèrent  le  pape   Ha-  long  les  bHgandages  avenus  ,  jugés , 

drien  VI  à  ne  point  favoriser  les  poë-  et  condamnés  par  la  cour  (4o) ,  et  ne 

tes  (33).  Si  vous  voulez  des  exemples  les  approuvent  ni  ne  les  pratiquent; 

de  leurs   profanations ,  vous  n'avez  et  par  celui  des  casuistes ,  qui  itcri- 

qo'à  lire  le  commentaire  de  Sorel  sur  vent  par  le  menu  toutes  les  espèces 

le  Berger  extravagant  (34).  d'impudicité ,  depuis  les  simples  pen- 

Voyons  â  cette  heure  comment  le  sées  jusqu' aux  incestes  et  brutalités» 

principe  du  père  Garasse  fut  emploj^é  Lesquelles  ils  ne  savent  que  par  la 

contre  lui.  On  (35)  le  censura  d'avoir  théorie,  et  par  le  rapport  des^mé- 

fait  des  vers   qui    contenaient   une  cAa/i5(4i).  «  On  lui  allégua  (4^)  que 

chose  impie,  et  on  l'avertit  de  se  »  saiût  Augustin  dit  fort  élégamment,, 

souvenir  de  ses  paroles ,  que  la  rime  »  qu^  de  pudendis  rébus    cogit   ne 

Hefface  pas  les  impiétés..',;  et  qu'une  »  cessitas  loqui,   honestas  circumlo' 

impiété  faite  en  poésie  n'en  est  que  »  qui.  Que  l'infîrmité  et  la  nécessité 

d'autant  plus  pernicieuse.  On  blAme  »  de  l'homme  l'obligent  à  parler  sou- 

(36)  les  vers  latins  qu'il  avait  faits  â  »  vent  de  choses  sales  et  déshonnétes; 

la  louange  du  Soleil  ,•  et  où  il  s'était  »  mais  que  l'honnêteté  lui  commande 

servi  des  termes  les  plus  idolâtres.  »  d'en  parler  avec  circonlocution  et 

On  n'épargne  pas  les  vers  où  il  s'a-  »  périphrase,  m   Voici  son   apologie 

(43)  :  ((  Pour  laisser    une    centaine 

(3t)  Histoire  de  l'éUt  de  France  ,  Unt  de  le 

rcpubiiqiie  que  de  la  religion  ,   aous  le  rigne  de  /3")  Angu^t.  ,  Rétractât.  ,  Lb.  /,  cap.  ITT. 

François  II  ,  pa^.  7  ,  /dit.  de  iS'^S  ,  in-8«.  *  Joly   remarque   que   ces   |»rières  se  trouvent 

(3«)  Gabriel  Pntberben*  ,  in  Theolimo  ,   sive  ?•«»  *•  Somme  ih'-'olopiquf,  a  U  fin  de  chaque 

it  lolleudu  et  expnraandii  malis  libris ,  lib.  /,  "▼«•«  «» /e  quelques  cbapitres. 

jwg.  77  ,  edÎL  Paris. ,  i54q  ,  m-S».  Forez  Voe-  (38)  Jusemenl  de  la  Oocir.oe  conewe,  dans 

tus,  Dispaut.  «Leolog. ,  to'm.  II,  pag.  1274.  "" '''If;"  *'*  ^  7"7  ^'  ^    Ç    ^   irrrr 

i33)  roje*  U  remarque  (D)  de  l'artuU  Ha-  (39)  Garasse,    Apolog.e,   chap.  FUI,  pag, 

,^.     ..              ^.M       «             1'...  {&et)  Tm  mfme .  pag.  ^^. 

(34>  A  U  page  644  .  73» ,  el  alibi.  ^^^^  /.i  ,„f^^  »  ^  5    y 

(35)  L^tfi^/de-Saiat-Cyran  »  Somme  df>  fans-  ^^,)  Jugement  de  la  Doctrine  cnrirnse,  chap, 
Mes  craitales  cdnténàes  en  U  Sommede  GaraMe,  / y^  pag.  39 ,  fyi. 

tem  7r,  pag.  34»  (43)  Garasse  ,  Apologie ,    chap.    IX ,    pag. 

(36)  £a  mim9j  pag*  I03.  109 ,  xio. 
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»  d'exemples  de  cet   incomparable  les  lirres  ne  pouptuent  se  communi- 

»  docteur ,  auxquels  il  parle  du  dieu  quer  si  facilement  qu'ils  font  à  pré- 

V  Stefcutius  et  Cloaciua  sa  parente  y  sent  par  la  commodité  de  f  impression 

»  il  dit  des  paroles  bien  plus  maté-  (5f  ) ,  et  tes  chrétiens  et  catholiques 

»  rieUes  que  celles  qu'ils  reçrennettt   iàenaieM  une  ùie  arigéliqùe Ils 

»  en  moi  ,    qui  n^y  âon^eài  jamais  eussent  triuisàgé  ces  udenies  et  ouï 

»  aucune   impureté'.   IJu^s  me    té-  toutes    ces    profanations    awec   une 

»  pondent  à  cette <)bserTatittn  de  saint  déiestatiàn  et  une  aversion  incroy a- 

y*  Augustin,  au  livre  r4  de  la  €itë  de  Mes  (5a)-  Aucune  de  ces  circonstances 

»  DieUjCbap.  94*-^^^''^^^'''^^'''^'^^^^  ^^  peut  excuser  Garasse.   Il  ne   rë- 

»  pudàre  ûllo  tam  numerosos  edunt  pondit  pas  exactement  :  il  supposa 

»  sonitûs ,  ut  Étiamèxitld  parle  càH'  que  la  première  disparité  consistait 

M  tare  <4deantûr  ;  et  cè^x   qui  rân-  en  ce  que  les  pères  étaient  forcéa  de 

»  portent  les  «entillesôbsérrattorisae  publier  ces  abominations,  d'autant 

»  Vives   toucnant  cet  âïie  qui  avait  qu'elles  étaieht  publiques  et  comme 

>i  bu  la  lune,  pour  me  faire  voir  me»  autorisées  par  te  monde  {53>)i   et  il 

»  âneries  pï^tendiies  ,   qu'ils  pren-  répondit  que  «jamais  les  impudici  tes 

»  nent  la  peine  de  voir  les  paroles  de  »  de  Carpocras  ne  furent  si  connues 

»  Vives  sur  ce  chapitre ,  touchant  ce  »  dans  les  villes  de  la  Grèce  que  les 

D  jeune  Allemand  qui    faisait    des  »  impudicitës   de  Viaud ,  les  blas- 

j)  merveilles  de  ce  côtë-là  ».  Il  avait  »  phemes  de  Lucilio ,  et  les  impiëtës 

dit  dans  son  livre  (44)  -que  pubUani  »  de  Chail'ron   sont  connues   par  la 


mitiue  contre  les  gnostiques  et  les  car*  de  Théophile  n'ëtaient  soutenues  de 

pocratiens  (45).  Son  critique  (4^)  personne  comme  des  dôgines  de  reli- 

trouva    trois  disparités    dans   cette  gion.  Cela  n -empêchait  pas  qu'oii  ne 

comparaison  :  ]a  première  est  que  fût  en  droit  de  les  rëiuter  :  et  je 

les  enostiques  et  les  carpoeratiens  mVtonne  que  Garasse  n'ait  point  dit 

enseignaient  comme  des  articles  de  qu'une  faction  de   débauches  ,    qui 

foi  ce  que  les  pères  leur  attribuent,  publient  effrontément  des  maximes 

Il  était  donc  nécessaire  de  réfuter ,  et  de  profanatioti  et  d'impureté    pour 

Ï>ar  conséquent  de  rapporter,  ces  vi-  corrompre  la  jeunesse  ,    ne   méiite 

enies.  Mais  les  profanations  rappor-  pas  plus  de  support  que  des  béréti- 

tées^par  Garasse  sont  seulemetit  ac-  qnes  dogmafisans  ;  qu'il  faut  donc 

tions  et  paroles  â! esprits  débauchés  crier  contre  les  livres  de  ces  débau- 

et  enragés ,  qui  n'alloueraient  jamais  chés  ,     et    en    citer   des  passages , 

de  les  at^irtii  dites  ni  commises  H*])»  afin  de  ne  laisser  point  soupçonner 

La  seconde  est  que  les  pères  ne  rap-  qu'on  les  calomnie.  Il  n'a  rien  dit 

portent  qu'à  contre -cœur  les  héré-  sur  la   seconde  disparité,  et  il  as- 

sies  impures  qu'ils  sont  obligés  de  ré-  sure   méifae  (  55  )    que   son    censeur 

futer.  Garasse  au  contraire  a  ramas*-  n'en  a  allégué  que  deux.  Il  pouvait 

$é  gaiement  une  montjoie  d'ordures  néanmoins  se  défendre  en  deux  ma- 

(48).  En  troisième  lieu,  les  pères  écri-  nières  :  en  niant  que  de  gaieté  de 

Vaient  pour  les  gens  doctes  (49).  Saint  cteur  il  eût  ramasse  des  ordures  ;  et 

Irénée  ,  ét^éque  de  Lyon  ,  écrivit  en  en    soutenant  que    la    répugnance , 

grec,  qui  n'était  ni  la  langue  de  l'em-  avec  laquelle   les  anciens  pères   en 

pire  a  Occident ,  ni  celle  de  la  trauie  étalaient ,  ne  pourrait  pas  les  discul- 

en  particulier  (5o).  En  ce  temps  -  là  per,  si,  au  fona,  c'était  une  chose  per- 

(44^   rpy«  la  Docirme  curiewe.  U..  Il,  jicieuse     et    criminelle.  Il   attaque 

êecTxv.  fortement    la    troisième   disparité  ; 

(45)  Apologie  d«  Garasse ,  ehap.  XI t,  pag.  c'est  là  qu'il  triomphe.  Elle  est  fausse 

i5x. 

r46)  Jagemeot  de  1«  Doctrioe  cariense,  «hap,  (5i)  Là  mfme ,  png.  117. 

'^;  ?*/•  *°?  '*  '""'•         o  (5a)  ^à  mgme ,  pag.  118. 

itJifr:t::?:f:»!:  jp)  <>— .  ^p-»»*-.  chap.xii,  pas. 

{inQ)  Làmftne^pag,  iil^,  /ê/\r'        - 

(5o)  Jugement  de  la  Dociriae  enrieuse ,  chap,  \P^)  ^«  même,  pag,  i5a. 

IX,  pag.  ii5.  (55)  Là  même,  pag,  iSi. 
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et  ridicule  ,  dit^l  (56) ,  car  le  cen-  »  àma  point ,  quoique  je  ne  les  igno- 

seur  a  dit  ç|ue  les  anciens  pères  ,  qui  »  re  pas ,  pour  les  avoir  lufp  dans  le 

»  ont  publié  par  leurs  écrits  les  abo-  »  livre  de  ce  docteur,  avec  quelque 

>  minaticHls  et  turpitudes  des    car-  »  frisson  d^horreur,  tant  elles  sont 

9  pocratiens,  le  faisaient  non  pas  en  »  profanes  et  vilaines.  » 

»  tangue  maternelle,  mais  en  lan-  Notez  qu'il  me  qu'il  se  soit  servi 

9  gage    inconnu   ,    et    pratiqué    de  du  mot   uu^ement  au  sens  nouveau 

»  neu  de  monde)  et  qtie  c'était  seu-  (5^).  J[  <:ette  parole  ,  dit-il  (58),  mes 

»  lement  pour  les  savans  :et  de  sa  ennemis  s* écrient  que  f  ai  des  paroles 

»  laison  il  nous  pose  une  «erveil-  géshonnétes  en  bouche ,  et  que  je  suis 

»  leuse   instance ,  d'autant  que ,  dit-   s^ns  honte  :  h  quoi  je  réponds 

a  il ,  saint  Irénée,  évéque  de  Lyon  ,  pour  ma  justification ,  qu'ils  me  font 

»  n*a  pas    écrit  en  latin,   qui  était  plus  saifant  et  moins  innocent  que  je 

»  la    langue    connue   pour  lors    en  ne  suis  ;  car  ils  s'imaginent  que  je 

V  France ,  mais  il  écrivit  en  grec  ,  suis  t^rsé  dans  les  façons  de  parler 
»  pour  n'être  point  entendu  du  yul-  des  médecins  et  apothicaires  ,  et  grd- 
»  gaire  et   pour  n'exposer  les   vile-  ces  à  Dieu  je  n'y  entends  rien  pour 

>  nies  des  hél^tiques  à  la  connais-  tout ,  que  ce  que  le  commun  des  nom- 
»  sanoe  de  tout  le  monde.  Or,  que  mes  y  peut  entendre.  Parle  mot  de 

V  saint  Irénée  ait  écrit  en  grec,  je  IjSLyementje  n'entends  autre  chose-que 
»  ne  le  veux  pas  révoquer  en  doute  ,  ce  qur  j'ai  appris  grossièrement  par 
»  je  le  sais  bieq,    grâces  à    Dieii  j  l'usage  ordinaire  du  peuple  et  des 

>  mais  je  dis  que  ce  ne  fut  pas  pour  anciens  libres  de  méaecine ,  qni  ne 

>  la  raison  qu^légue  notre  prieur  ,  sont  pas  si  fins  que  les  modernes  ; 
»  ains  pource  qu'il  était  Grec  d'ori-  car  dans  les  vieilles  venions  francair- 
»  gine  ,  comme  son  nom  le  témoigne,  ^e^  de  Lombardus  Fuschius^je  vois 
»  et  qu^H  avait  cette  langue  plus  fa-  que  le  mot  de  Lavement  ne  se  prend 
»  miUère  que  la  latine  :  car  ,  à   ce  que  pour  les  gargarismes  ,    comme 

>  compte,  si  la  raison  alléguée  par  no-  quand  il  dit  au  cinquième ,  que,  pour 
»  tre  prieur  é^îfrecevable,  il  faudrait  le  mal  de  dents  ^  il  faut  prendre  un 
^  que  saint  Épiphane  et  Tbéodoret  ^  lavement  d'eau  de  plantin ,  et  en  gai-* 
»  &ui  étaieht  Grecs  de  nation ,  et  cjui  gariser  la  bouche.  Que  si  les  apothi- 
»  ecriviadént,  parmi  les  Grecs,  les  im-  caires  modernes ,  pour  faire  les  douil- 

>  piétés  et  turpitudes  des  atbéistes  et  lets,  ont  profane  ce  mot,  je  ne  suis 

>  nérétiques  ae  leur  temps  ,  eussent  pas  obligé  de  m'en  servir  à  leur  usa-' 
^  écrit  en  latin  ou  en  allemand  ,  ge  menant  :  car  autrement  il  fan  • 
»  pour  n'être  point  entendus  de  la  drait  que  quand  je  parle  de  Z'hypo- 
»  populace  ;  et  cependant  ils  ont  stase  en  matière  de  théologie ,  je  me 
»  ëcrit  en  grec  famifier  à  tout  le  peu-  gardasse  d'usurper  ce  terme ,  dau' 
»  pie  de  cette  nation  ,  plus  d'abomi-  tant  queles  apothicaires  l'ont  profané, 
•nations  qu'il  n^y  en  a  dans  quinze  l'appliquant  avec  déshonneur  aux 
»  voluines  aussi  gros  que  le  mien,  urines  de  leurs  malades  ;  etparcon^ 
»  Mais  qoe  dirait  notre  homine  du  séquent ,  si  je  prends  une  comparai- 
»  docteur  Cochlée ,  qui  a  fait  en  al-  son  de  fhfoostase ,  il  faudra  qu'on 
»  lemand  un  livre,  nommé  Luther  à  m'accuse  ae  parler  avec  impureté» 
»  sept  têtes ,  qui  fut  depuis  traduit  C'est  faire  bien  le  délicat  et  l'inno- 
»  en  latin,  auquel  il  rapporte  en  bon  cent,  que  de  nier  que  l'on  entende 

*  allemand ,  parlant  aux  AUeinands,  le  sens  moderne  du  mot  lavement , 

*  toutes  les   impuretés   aue  Lutber  mot  qui  n'a  été  inventé  que  ^pour 

*  avait  semées  dans  les  Allemagnes  ,  succéiier  &  d'antres  termes  trop  grps- 
»  jusqu'à  produire  les  proverbes  in-  siers.  Il  a  été   Long-temps  à  la  mode 

*  famés  et  les  horribles  dictons  que  parmi  les  personnes  les  plus   polies. 


•  on  ne  parlait  plus  qu'un  certain  PédiUon  de  Van  i635. 

»  jargon  de  maquerellage  ^  et  cotte  ^J^)  <^""»*»  '^H°'°8''*  »  '^"P'  '^»  '"'^-  "^' 

les  particularités  ,  que  je  ne  pro-  ^^{'sç^)  Voye%,  tome  XV,  /TcUircissemcnt   sur 

(M)  ta  méme^  pag.  i53  et  miv.  le»  Obscénilii ,  «ti  paragraphe  IX. 


32  GARDIE. 

GARDIE  (PoNTUS  DE  la),  que  les  Danois ,  les  Polonais  ,  et 
grand  nttarëchal  des  armées  de  la  ville  de  Lubec  déclarèrent  à  la 
Suéde,  sous  le  roi  Jean  III,  était  Suède ,  soit  à  cause  de  la  mésin- 
un  gentilhomme  français  d'une  telligencedu  roiavec  Jean  ducde 
naissanceplus  illustre  que  ne  l'ont  Finlandie,  son  frère.  Ce  feu,  ca- 
dit  quelques  auteurs  (A).  Il  {a)  chéaucommencement,  avait  en- 
fut  destiné  par  son  père  à  l'état  ec-  fin  éclaté.  Le  duc  et  sa  femme, 
clésiastique  dans  le  monastère  de  sœur  de  Sigismond- Auguste ,  roi 
Montoliou,  au  diocèse  de  Carcas-  de  Pologne,  avaient  été  enfermés 
sonne  ;  mais  l'ardeur  de  son  cou-  dans  une  prison  ;  plusieurs  per- 
rage  ne  lui  permit  pas  de  souffrir  sonnes  suspectes  de  leur  être 
long- temps  cette  clôture;  il  en  favorables  furent  maltraitées  :  le 
sortit  bientôt  pour  s'en  aller  à  roi  se  porta  a  de  grands  excès 
la  guerre.  Il  fit  ses  premières  de  cruauté;  mais  coiïime  il  sut 
armes  dans  le  Piémont ,  sous  le  que  l'on  commençait  à  dire  que 
maréchal  de  Brissac ,  puis  il  pas-  de  droit  il  était  déchu  du  gou« 
sa  en  Ecosse  avec  les  troupes  que  vernement  (^  ,  il  affecta  de  don- 
Henri  II  y  envoya  sous  la  con-  ner  un  grand  exemple  de  dé- 
duite de  Henri  Clutin  d'Oisel  ,  mence  ,  en  redonnant  à  son 
pour  secourir  la  reine-mère  con-  frère  son  premier  état ,  et  en 
tre  ses  sujets.  Cette  guerre  d'E—  mettant  auprès  de  lui  un  sei- 
tosse  ayant  été  terminé,  il  passa  gneur  de  tête  et  brave  (B) ,  qui 
en  Danemarck  ,  et  se  signala  pût  lui  rendre  en  toutes  rencon- 
daps  les  armées^du  roi  Fridéric  très  les  services  nécessaires.  Ce 
II ,  contre  Eric,  roi  de  Suède,  fut  notre  Pontus  de  la  Gardie. 
Il  changea  de  maître  quelque  Quelque  temps  après,  on  crut 
temps  après;  car  ayant  obtenu  que  le  roi  avait  dessein  de  se  dé- 
un  congé  très-honorable  du  roi  faire  de  tous  ses  frères  pendant 
de  Danemarck ,  il  s'attacha  au  la  solennité  de  ses  noces.  C'est 
service  du  roi  de  Suède  (b).  Ce  pourquoi  on  les  exhorta  à  n'y 
fut  l'an  i565.  On  l'envoya  en  point  aller  ,  et  à  délivrer  le 
France  l'année  suivante  avec  un  royaume  de  l'oppression  (C).  Ils 
autre  ambassadeur,  pour  deman-  écoutèrent  ce  conseil,  ils  cou- 
der à  Charles  IX  la  permission  rurent  par  toutes  les  provinces , 
de  lever  des  troupes  dans  son  ils  y  levèrent  du  monde,  et  se 
royaume  :  cette  affaire  fut  si  mirent  en  état  de  destituer  Iç 
bien  conduite,  qu'ils  amenèrent  roi.  On  marcha  droit  à  Stock- 
en  Suède  trois  mille  hommes  de  holm  :  on  y  entra  ,  et  après  quel- 
pied  ,  et  autant  de  cavaliers  (c).  ques  conférences  ,  et  quelques 
Ils.  trouvèrent  à  leur  retour  les  escarmouches  oii  la  Gardie ,  l'un 
affaires  de  ce  pays-là  en  mauvais  des  chefs  des  troupes  de  Jean , 
état ,  soit  à  cause  de  la  guerre   duc  de  Finlandie ,  fut  blessé  au 

/v«'  j/^i    j-       A    i.    •        bras ,  on  vint  à  bout  de  l'affaire, 

(a)  Meserai ,  avua  GUudium  Arrhenium  '  ^ 
OSrnhielm,   in   Vitâ  Ponti  de  la  Gardie, 

pag   II.         .  (d)  Certè  post  patratas  innoceîUium  mul' 

{0)  Glaud.  Àrrbenius  OErnhielm,  in  Vitâ  torum  cades ,  jam  non  obscurœ/er^hantur 

Ponti  de  la  Gardie,  ;>a^.  ij.  yoces  populi^  re;^nandi  jure  excidisse  tm- 

{c)  Idem  ^  ibidem ^  j>ag.  i4  ,  i5.  miiem  principem.  Idem,  ibidem,  pag.  l6. 
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Le  roi  Éric  fut  détrânë,  et  mis   quelques  villes  impériales,  etc., 
en  prison  ,  Tan  1 568.  Jean ,  son   et  puis  k  la  cour  de  Rodolphe  ,^ 
frère ,  fut  élu  pour  lui  succéder ,   qui  venait  d'être  créé  empereur, 
et  il  donna  tout  aussitôt  à  la   II  passa  ensuite  les  A!|]^9'pour 
Gardie  la  qualité  de  grand-maî-  aller  à  Rome ,  où  il  eiit  diverses 
tre  de  sa  maison  ,  et  lui  commit   audiences  de    Grégoire    XIII  , 
tous  les  soins  du  couronnement ,  après  quoi  il  fut  à  Naple$  pour 
qui  ne  se  fît  que  le  lo  de  juillet   retirer  ce  q^ui  était  dû  à  son  maî- 
1^69.  Personne  n'avait  plus  con-  tre  (h)  par  rapport  aux  biens  de 
mbuéquelaGardieau  bon  succès   Bonne  Sforçe,  mère  de  la  rèiiie 
de  cette  révolution.  Sa  vigilance,   de  Suède.  Il  revint  à  Rome,  et 
son  adresse ,  sa  fermetéy  éclaté-  y  conféra  quelquefois  avec  le  car- 
rent admirablement.  Le  nouveau  dinal  Hosîas;  mais  on  né  sait 
roi  n'ayant  pu  conclure  une  bon-  point  de  quelles  a£fàires*il  traita 
ne  paix  avec  celui  de  Danemarck  avec  le  pape  (1)  (D).  Il  ne  fut  de 
marcha  contre  lui.   Il  se  donûa  retour  a  Stockholm  qu'au  bout 
une  bataille   oii  la  Gardie,  fort   de  dix-neuf  mois.  Il  épousa^  au 
blessé,  fût  fait  prisonnier.  Il  ne  mois  de  janvier  iô8o ,  une  fille 
recouvra  sa  liberté  que  par  le   naturelle  du  roi  de  Suède,  et  il 
traité  de  paix  ratifie  le   16  de   reçut  ordre,  quelques  mois  après, 
mars  iSyi.  Il  avait  été  fait  che-   de  faire  irruption  sur  les  états 
Yalier(e)  le  jour  du  couronne-  du  grand-duc  de  Moscôvie ,  avec 
ment ,  et  il  acquit  un  nouveau   toutes  les  troupes  qu'il  trouve- 
titre  le  27  de  juillet  1571.  Ce   rait  dans  la  Finlandie  et  'dads 
bt  celui  de  baron  d'Ëckholm  ,   les  provinces  voisines.  Il  -fit  cet— 
arec  de  grands  biens  attribués  à  te  expédition  en  qualité  de  géné- 
ce  titre.  £n  même  temps  il  fut   rai  [k)  :  ses  instructions  portè- 
envoyé   (y*)  en  ambassade  avec  rent  entre  autres    choses  (  /)  , 
deux  autres  à  quelques  villes  im-  qu'on  ne  ferait  aucun  mal  aux 
pénales ,  à  l'évéque  de  Munster ,   Moscovites  qui  se  soumettraient , 
aa  comte   d'Oostfrise ,   au  duc  et  qu'on  laisserait  aux  moines  et 
d'A\be,au  roi  de    France,    au  aux  religieuses  une  pleine  liber- 
roi  de  Navarre ,  au  roi  d'Espa-  té  de  conscience ,  sans  leur  ôter 
gne;  et  peu  après  son  retour,   les  images,  ni  les  autres  meubles 
il  fut  employé  aux  affaires  de  de  religion  (E).  Il  se  rendit  maî- 
la  guerre ,  car  on  l'envoya  en   tre  de  la  province  de  Carélie  en 
Livonie  au   mois  d'août  1673,   fort  peu  de  temps  (m).    Il  fut 
pour    arrêter    les    progrès    du  fait  (/i)  gouverneur  de  Livonie 
grand-duc  de  Moscôvie  {g).  On  et  d'Ingrie  l'annçe  suivante ,  et 
le  rappela  trois  ans  après  pour  il  continua  ses  conquêtes  sur  les 
lai  confier  une  ambassade  im-  Moscovites    avec    beaucoup    de 
portante  dont  il  s'acquitta  très- 
W  11   négocia  d'abord    avec      ^f/*::  :tl'/;4/.t 

(t)  Summi  militiœ  prt^ecti  titulo.  Idem  , 
(e)  "Egues  auratus.  OËrnhielm,  in  Yitâ  P«    jjjid. ,  pag.  i'](\, 
ie  la  Gardie,  pag.  19.  (l)'ldem,  ibidem,  pag.  ijSm 

{f)Idem^  ibid. ,  pag.  23.  (m)  Idem,  ibid  y  pag.  170. 

{gl  Idan ,  ibid, ,  pag,  1 1 1 .  (n)  Ibidem ,  pag.  1 78. 
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boabieur  et  ie  prudence.  Il  leur  sortit,  du  côté  des  femmes ,  le  mare* 

ôta  nmportaiijt€t  place  de  Nerva  ""^^  ^?  BeU^ari^,  goayerae^r  du 

,      1     ^  **^         ^â.   /  V  1  marquisat  de  Salttces»  sous  Henn  III 

et  plusieurs  autres  ;    et   (o>  les  (,).  tous  trouvez  sur  tout  cela  un 

o}>liges^  en    l533  à  consentir  à  détail  circonstancië  dans  la  Vie  de 

une   tipêve  de.  trois    an» ,   sans  Pomtusde  la  Gardie  ,  composée  par 

qu'ils  recouvraient  aucune  des  M.  OErnhielm,  U"' 

villes  qv'ils  avaient  perdues.  Il  ar 'de\lfo"u  qui 

s'occupa  peqdaiit  cette  tvéve  aux  dîus   nohUi  èoco    apud  nos   in    />e- 

moyens  les  plusi  capables  de  faire  trooorUs  natus  (3) ,  et  M.  de  Mézerai 

fleurir  son  gouvernement.  Il  fut  ^«'^'ip  ^f***^^  1^»  Pa"^J??  «'î  ^ 

-       ■  V   ,^  j     I  '    •      *  manière  :    Pater  ejus   (Pgnti  de  la 

aussi  (p)  le  second  plenipotcn-  Oa^dii  )  illustri  domo  ortus  propè 

tiaire  de  3uè^  dans   les  conte-  Ruesium  in  Septimanid.  n  croit  sans 

rences  qui  se  tinrent  à  Fer  novie,  raison  que  les  Pétricorii  àe  M.  de 

l'an  1 585  ,  avec  les  ambassadeurs  P^  ^^'^^  préaentemen^  une  partie 

^    n\  1         •    j      j  du   Languedoc  (4)  :  il  eût  mieux  fait 

de  Pologne,  pour  la  paix  des  deux  de  critiquer  ce  fameux   historien, 

r^y^liimes  ;.  Qlks  furent  bientôt  qui  sans  doute  a  voulu  dire  que  Pon- 

rompues  ;  après  quoi  on  négocia  *^os  de. la  Gardie  était  ne  dans  le  Pé- 

aveç  les  ^b«^sqdeurs  de  Moscot,  '•*S^,^/  *^«  *î«  n'est  pas  vrai.  Sa  faute 

«,   V         rt^>^^^.>T^^^^        _^.       J  _  peut-être  vient  de  ce  qu'il  ava^t  oui 


Vie ,  ou  pour  la  prolongation  de  aire  que  Pontus  était  né  à  Peiregoux. 

la  trêve ,  ou  pour  un   traité  de  C'est  une  seigneurie  au  diocèse  de 

paix.  Il  périt  malheureusement  Castres:  elle  appaiten^t  à  la  fenilk 

dansua,  rivièjre  (F)',  Pendant  le  J^J^^Gaff,',»»^  «^^^^^ 

cours  de  ce^  négociations,  le  5  de  rémarque  (3)  ,   et  U  ajoute  que  ïa 

novep^ibre  |585(^).  On  l'enterra  Gardie  est  située  entre   Castres  et 

a  RavaI  .  nii  ciua.lipii  anft  anràs  on  l'albigeois.  C'est  une  erreur  pardon- 


à  JRevel ,  ou  quatre  ans  après  on   l' Albigeois. 


cpre  tres-florissa^tedans  la  Suëde  n'a  pas  été  bien  désignée  :  il  la  fallait 

(G)..  Je  dirai  ailleurs  (^)  quelque  m^r<iuerau  diocèse  de  Carcassone. 

chase<|ui«<i««VPortàcetarticIe.  ?rc?rirr,e ""ouT c^râ^^l^ 

(o)  OEh:>Bltfelm ,  in  ViU  Ponts  de  la  Qar-  historiens  frs^nçais  fort  illustres  ^  qui 

«^ie»  W-  "fto-                  ^.  témoignent  que  Pontus  de  la  Gardie 

A  jS^ '  -Aii'  *  '"^'  '^'  ^^"^  ^®  ^^^^  maison.  Il  est  encore 

(r) /4e«;  W;  w*.  ^4  *'r'"''S'.'ïî''^  '"^°*"''^  justement  le 

{s)  Dans  V  aHicleï  Y  wt,  remarque  (A),  P^re   Maimbourg,  qui  a  dit  que  la 

tom.  XJy.  fortune  prit  plaisir  d élever  Pontus 

(A)  Il  était  d'une  naissance  plu^  *  *»  '^"^»  ^!"'"  ^""""^  '^^ 
ilLU  que  n^  l-ovt  d&  quelques  au-  *f  ««g^mwirp^^rgretdoroyau- 
teBra  1  Qa  a  vu  BrouTer  certain»,  î*^  °*  Suéde.  En  effet,  ayant  qmtu 
ment  Vu^taft>»«deRo»E«T.E  la  ^  "f '^e  ^oU  U  était,  près  de  Jiieux 
Ga»di1  ,  seigneur  de  Russol  et  de  la  '"  ifig^edoc,  d  sm>>it  les  armes  ou 
Gardie,  quilp<»isa,eniS8!i,  Anne  de  *»"  ^nclmapon  U  portait  ,  et  fut 
l'EsUndart.Lestuceessèund*  ce  Ro-  ^.<»>  '•'•  **'■'']•'"','"  Y'»*  P»"«>,de  i« G»t- 
bertjusques  à  Jacques  de  i  a  Ga.d.e,  '^r:^J  !a.  ^  ^.V^  5?:^  Ptl  Z"l 
père  de   notre   Pontus  et  mari  de  Bhn^i  III  la  charge  <fe  gmnd-éeujût  dé 

Catherine    de    Sainte  -  Colombe    (  I  )  ,  France.  Je  crois  qu'il  se  trompe  ,  et  que ,  sur  U 

»;amèrent  avec  de^famUles  très-no-  *&t!i:'/;r/At,;;.";«^/i"i,. 

bles  et  tres-anciennes  ,  et  nomi|ié-  (^)  Nunc parum  faciéntihus  siepumaniœ  vui- 

ment  avec  celle  de  Belleg^rde  ,  dont  €^  Languedocîm.  CUudius    Arrhenin»  OErn- 

, .  ,           „        ^  "*«*"  '  «^  ^**»  Po**>  «•«  *»  G«rdie,  pag,  ii. 

(i)  Il  l  épousa  l  an  iSii.  (5)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  xo. 
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tomme  simple  soldat  en  Ecosse^  sous  ville-là ,  mai»  un  lieu  dii  dioeése  de 

le  seigneur  d*Orsel,  lieutenant  de  Narbonne,  ou  quelque  autre,  il  ne 

François  II  (p)*  il  n^J  a  personne  fallait  pas  dire  que  François  II  en- 

qui,  sur  ces  paroles,  ne  s  imagine  Toy  a  des  troupes  en  Ecosse  ayant  la 

que  notre  Pontus  était  tout  au  plus  paix  de  Cateau-Cambrésis  ;  car  flen* 

le  fils  d^un  marchand  où  d^un  no->  ri II,  sonnére,  surrëciut à  cette  paix, 

taire  de  villa^.  On  n'y  Yoit  rien  qui  et  ce  fut  lui  proprement  qui  enroya 

paisse  faire  juger  que  son  père  était  Clutin  d'Oysel  à  la  répente  d'Ecosse, 

gentilhomme.  Disons  donc  que  Maim^  belle-raére  du  dauphi 


que 

dait  quelques  compaanies  de  earale^  Toya  de  nouvelles  troupes  à  la  régente 
rie  en  Ecosse  :  il  n  y  était  donc  point  peu  après  la  conclusion  de  cette  |)aix. 
en  qualité  de  simple  soldat.  Son  gé~  Toutes  tes  preuves  de  M.  OEmhielm 
oéral  s'appelait  Oisel,  et  non  pas  contre  le  père  Maimbourg  ne  sont 
Orsel;  et  comme  Oisel  fut  envoyé  pas  bonnes.  Si  Pontus  de  la  Gardie, 
en  Écoase  par  Henri  II ,  on  eût  bien  dit-il (9) ,  n'eût  pas  été  noble,  et  s'il 
fait  de  ne  rien  dire  de  François  II.  fût  sorti  dfun  uUlage^  Charles  IX  et 
Gela  fait  perdre  la  vraie  route  chro-  Henri  IV  ne  se  fussent  pas  servis  du 
nologique.  Notez  que  toutes  ces  fau-  style  qu'ils  employèrent  en  lui  écri- 
tes ont  été  aveuriement  copiées  dans  vaut  ;  les  ambassadeurs  de  France , 
♦  Florimond  de  Rémond(7).  Si  M.  Va-  pour  ne  rien  dire  de  l'empereur  Ro- 
rillas  les  eût  cof^iées  atec  la  même  dolphe,  ni'  de  Marie  sa  mé^e,  ni  de 
ponctualité,  il  n'en  eût  pas  augmen-  Fridéric  roi  de  Danemarck,  ni  des 
té  le  non^re  ;  mais  ,  ayant  voulu  Radziwil ,  ni  des  Zamoyski  ,  ne  lui 
faire  quelques  pas  sans  son  çuide,  il  eussent  |>oint  fendu  tous  les  hon- 
»'cst  égaré.  La  Gardie  ,  dit-il  (8)  ^  nenrs  qui  paraissent  dans  leurs  let- 
éuùt  né  français ,  dans  la  province  de  très ,  avec  un  empressement  extrême 
Languedoc  ,el  dans  un  village  de  de  cultiver  son  amitié.  Cette  raison 
tévêché  de  Mieux ,  oroche  de  cette  est  nulle;  car  dés  qu'un  homme  pos- 
ville.  Il  s'ét€ut  attaeké  fort  jeune  à  sède  les  plus  grandes  charges  de  l'é-* 
la  profession  des  armes  ^  et  il  les  tat  et  la  faveur  de  son  maftre,  tout 


paix  de  Cateaui^Cambrésis ,  qui  ^  ie  pour  nuire.  Qui  ne  sait  les  flatteries 

mettant  hors  de  service ,  le  réduisit  à  3e  Charles-Quint  pour  le  cardinal  de 

prendre  parti  avec  vingt  de  ses  corn--  Wolsey,  fils  d'un  Doucher  ? 

pagnons^  sous  un  capitaine  qui  les  Pinbsons  par  dire  que  la  plupart 

conduisit  en  Danemarck.   C  est    un  jgg   gentilshommes  de  France  sont 

mensonge  que  de  dire  q«'il  ^tait  !J*  <fun  village.   Ils   naissent  dans    un 

dans  un  village  proche  ac  la  ville  château  situé  proche  de  quelque  pe- 

épiscopale  de  Rieux.  Le»  hwtonens  ^^^^  seigneurie  qui  appartient  à  leur 

J ai  disent  qu'il  était  de  Rieux  ou  père.  Et  U  y  a  plusieurs  familles  sans 

es  environ»  n'entendent  pas  cette  ^j^^g^  et  qui  n*ont  jamais  paru  à  la 

,^  ^  .   , „. .  .      ,    T   .kx.a-:.m«  cour  ni  dans  les  charges  considéra- 

U^ n,  pag.  Ji\  édUion  de  HolUnde,  bles  de  la  proviuce ,  qui  sont  néan- 

*Lederc  préund  qa'an  liea  de  dans  ^  il  fant  moius  d  uue  noblesse  trè-ancienue  : 

he^d'aprif,     ,    ^    ^.         ^„      .,,  elles  pourraient  produire  des  fiKa- 

^TB'^X'l^1.r-f''^',r/Jr,ZrJ!:rZ  tion,  le  troi,  ou^quatre  cent,  an,  : 

fortune^   detirant    voir    le  monde,    passa   en  elles  tiennent  par  queiqUC  bOUt  d  al' 

ttùise  sous  la  eharce  du  sieur  d'Orsei^  liew  |iaxn;e  auX  maiSOttS  IcS  pluS  magnifi- 

W.S:"-''u."cf «T^"-  J.'^'KSÎi':  q»«"»«?t  tit"5«-  C;est  ce  aue  l'on 

1».  ir.chap.  XVî,  pag,  m.  405.  pourrait  supposer  de  celle  de  notre 

i8)VanUas,ButMred«rflérMi«,/fV.  JCXX,  .    ^     .. 

m-  »65 ,  /dUion  dé  Hollande.  (9)  OErnkielm,  in  ViU  P.  d«  U  Gardie ,  p.  «3. 
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.  Pontus.  Je  Mmarque  que  ni  le  lieu  durant  ce  propos  voyait  que  le  due  te^ 

ni   le   temps   où  il  naquit  n'ont  pu  nait  les  feux  pchés  sur  un  Français 

être  dësigne's  par  M.  OErnhielm  :  cela  qu'il  aimait ,  nonimé  Pontus  de  la 

est  J>ien  surprenant.  Gardie,  il  luidit^  poussé  de  son  maur 

(B)  £n  mettant  auprès  de  lui  un  uais  ange  {car  ce  fut  Vnuteurde  sa 

seigneur  de  tête  et  braue.  ]  Voici  les  ruine  )   :  mon  frère  ,  je  vous  donne 

paroles  de  M.  OErnhielm (rt)).  Uujus  Pontus ,  servezrvous  de  lui,  et  vous 

(populi).  iram  ut   muleeret    insigni  reposez  sur  sa  valeur  et  loyauté  ^  dc^ 

aliquo  specimine  clementiœ  i  fratrem  laquelle  f  ai  fait  souvent  l'-^reuve. 
Jonannem  ducem  ,  deterso  carceris        (G)  On  les  exhorta., ,\a  délivrer  le 

squalore ,  liberta^i  dignitatique  pris-  royaume  de  l'oppression,]  On  ne  pou- 

tinœ  restituit,  Eidemque ,  prœter  cœ-  yâît  pasles  y  porter  par  un  motif  plus 

tera  argumenta  duraturœ  in posterum  pressant  que  celui  que  l'on  employa  5 

benivolentiœ,  PONTUM  DE  LA  car  de  toutes  parts  on  leur  e'crivit  que 

GARDIUM  concedit,  vitnim  in  ne-  le  roi  voulaitles  perdre.  Adferuntur 

gotiis  pacis  ac  belli  spectatœ  indus-  ad  principes  amicorumab  omni  parte 

triœ^  ut  ejus  uteretur  qperdf  ubicun-  lUterœ,  monentes,  cauerent  sibiàfw 

que  perum  magnitudo  posceret.  Peu  turis  inaugurandœ  reginœ,  elocanaœ- 

aprés  il   rapporte  ce  passage  d'une  que  sororis  solemnibus  epulis  ,  qui- 

Mstoire   manuscrite  de  Suède  (11),  bus  haud  aliter  usurus  sit  rex  quàm 

•î  Le  duc  Jean,  prince   prudent  et  raiihus  ,   capturis  eversurisque  haiid 

j)  sage,  qui  connaissait  bien  les  hu-  dubiè  suspectos fratres  regrUque pro- 

3)  meurs,  l'esprit  et  les  infirmités  du  ceres,  operosd  alias  conquirendos  in- 

■»  roi  son  frère ,  fléchit  enfin  â  ses  dagine.  Ad  hœc  adjùngunt  se  duci- 

»  commandemens ,  "et  accepta  le  faix  l,us  aliquot ,  de  sud  ipsorumque  jam 

»  de  cette  grande  et  pénible  charge,  salute  solliciti,  decretam  adserentes 

y>  C'était  la  charge  de  vice-roi ,  lieu-  omnium   necem  ,    certumque   debere 

3>  tenant-général,   et  gouverneur  de  opprimi,  ni  opprimant.  Frustra  ad' 

«  Suède  et  des  deux  GothiesL.  Mais  il  kiberifidem  promissis  totiens  juratis 

j)  lui  remontra  sincèrement  que   sa  violatisque  Ericif  ludentis  jam  per- 

M  lonsue  prison  lui  avait  fait  du  tout  juriis  ,  ut  soient  pueri  astragalis  (i3). 

»  perdre  non-seulement  tous  les   fi-  Dans  ces  rencontres  il  ne  faut  rien 

3)  dèles    serviteurs  ,   mais   aussi  les  faire  à  demi  :  il  ne  faut  pas  que  les 

»  bonnes  et  anciennes  habitudes  et  mécontens  s'arrêtent  à  dire   qu'il  y 

>.  connaissances  qu'il  avaità la  cour,  a  quelque  danger^  il  faut  qu'ils  as- 

»  et  qu'il  suppliait  très-instamment  surent  positivement  à  un  héritier  prë- 

»  sa  majesté  de  lui  donner  quelque  somptif,  qu'il  est  perdu  sans  ressour- 

3)  fidèle  conseiller  et  digne  second ,  ce  s'il  ne  perd  son  adversaire  j  que 

i,  sur  lequel  elle  pût  se  reposer  as-  tout  consiste  à   primer ,  sans  avoir 

»  sûrement ,  et  pour  être  un  illustre  égard  aux  belles  promesses  ou  aux 

5)  témoin  et  compagnon  de  ses  ac-  soumissions  que  le  péril  extorquera 

3j  tionsetcom^portemens.  Sa  demande  du  tyran.  Vous  voyez  que  les  con- 

a>  étantjuste,Éric  lui  donna  volontiers  ducteurs  de  rintrigue  de  Suède  em- 

j)  Pontus  delà Gardie  ou  delà  Garde ,  ployèrent  cette  machine.  Notre  Pbn- 

»  gentilhomme  Français  de  nation  ,  tus,  qui  était  le  principal  directeur, 

»  qu'Û  aimait  grandement  pour  son  s'avisa  d'un  beau  stratagème;  ce  fut  d'a- 

»  esprit  et  son  courage,  et  l'avait  telle-  nimer  à  cette  entreprise  la  duchesse, 

»  ment  avancé  dans  ses  états  ,  qu'il  qui  devait  régner  en  cas  que  la  chose 

»  se  servait  de  ses  dignes  conseils  en  réussît.  Il  savait  sans  doute  que  l'am- 

»  toutes  les  affaires  de  haute  et  cran-  bition  remue  plus  vivement  le  coçiir 

»  de    conséquence.  »   Florimond  de  des  femmes   que  celui  des  hommes. 

Rémond  raconte  la   même    chose,  Voici  de  quelle  manière  il  lui  parla  : 

mais  avec   une  circonstance  que  Jo-  Madame  ^  toute  la  cour  s' étonne  com' 

livet  a  omise.  Le  roi ,  dit-il  (ta) ,  qui  ment  monsieur  votre  épouic  n'a  pas 

(10)  OErnliielm  ,  in  Viiâ  P.  Àt  la  Gardie ,  pitié,  de   ce  misérable  royaume ,  où 
pag.  16.  tout  le  monde  étant  infiniment  ojfen* 

(11)  Idem  y  ihid.^  pag.   17.  Il  cile  Joliret, 

auteur  d'une  EiiXoire  de  Snhàe.  ^  ^„    ,  .  ,  ,,.«»»      .      i     ^     j- 

(ii^Florimond  de  Rémond,  Naissance  et  Pro-        (i  3)  OErnhielm,  in   YiU   P.   de  la  bardie, 

grès  de  l'Hérésie,  pag.  4g5.  pt^g-  16»  >?• 


GARDIE.  37 

se  et  lassé  des  insolentes  cruautés  et  noces ,  il  courut  un  bruit  j^armi  le 
tyrannies  du  roi  son  frère  j  lui  seul  y  peuple  ,  que  la  ruine  des  frères  da 
peut  facilement  remédier»  Je  vous  roi  et  celle  des  grands  du  royaume 
assure  que  tous  les  grands  et  les  pe-  e'tait  résolue.  On  ne  savait  point  si 
tits  jettent  les  yeux  sur^ui pour  lui  cette  rumeur  était  chimënque  ou 
mettre.,  s'il  t^ut,  la  couronne  royale  bien  fondée;  mais  elle  devint  vrai- 
sur  sa  tête.  Il  Va  mé^ée  aussi  juste"  semblable  quelque  temps  après  par 
ment  que  ce  barbare,  qui  en  est  in-  les  caprices  du  roi,  et  enfin  les  let- 
diene  au  jugement  de  tout  le  monde,  très  qui  furent  écrites  de  toutes  parts 
Si  mons^gneur  uotre  mari  le  ueut,  il  à  ses  frères  la  persuadèrent  (1^).  Dum 
est  aisé  de  le  rendre  maître  de  cet  état ,  hœc  parantur  ,  manat  in  pulgus 
et  de  lefhire  grand  prince  au  lieu  de  struendarum  in  principes  fratres  pro- 
duc  qu'il  est  ,  qui  ne  pourra  sans  eeresque  regni  insidiarum  rumor  , 
doute  éviter  la  mort  ou  la  prison  verus  an  uanus ,  ah  irûtio  non  satis 
perpétuelle ,  de  laquelle  lui  et  vous  sciebatur  :  Quem  tamen  simillimurri 
êtes  déjà  sortis ,  comme  par  un  mira-  uero  mox  fecerunt ,  ingenium  Erici 
ele,  lorsffue  vous  y  pensiez  le  moins»  suspicax,  infidum,  inmodum  Euripi 
Je  sais  pour  assuré  de  tous  les  capi-    cestuans ,  et  mobile  semper  ad  obse^ 

Uùnes ,    que   les  six   nulle  Ecossais    quia  pravè  consulentium (19) 

qu'Eric  tient  a  sa  solde ,.  sont'mécon-    Tôt  rébus    adstructâ  primo   rumori 
tens ,  et  ne  demandent  rien  plus  qu'a  fide, 

changer  de  maître  fautede  payement.        Ce  sont  là  pour  Tordinaire  les  pré- 

ly ailleurs  il  est  certain  que  les  ducs    paratifs  des  révolutions  :  on  répand 

Magnus  et  Charles ,  ses  frères ,  avec    d'abord  des  nouvelles  ;  o\i  les  laisse 

les  plus  grands  du  royaume ,  sont  ex*    courir  d?une  rue  à  l'autre ,    d'une 

trémement  offensés  et  marris  qu'un  si   ville  à  l'autre  ;  on  a  des  raisonneurs 

grand  roi  que  leur  frère  ait  épousé   qui  les  appuient,  et  enfin  des  gens 

la  fiUe  d'un  misérable  sergent,  con-    graves  qui  les  confirment  par  leurs 

diUon  odieuse.  Madame,  prenez  donc    lettres.   Je   ne   prétends   point  dire 

V occasion  y  qui  se  présente  si  favora'    qu'il  y  ait  toujours  de  la  ruse  dans 

hle,  aux  cheveux ,  pour  le  bien  de    ce  manège  :  ce  sont  quelquefois  des 

îétat ,  pour  le  repos  du  peuple  et  des    nouvelles  véritables  ,  que  l'on  n'ap- 

prouinces  ,  et  pour  l'avancement  de    puie  que  par  un  bon  zèle  pour  le  bien 

fotre  cher  époux  et  de  votre  maison    publiée  ;  et  \e  remarque  méni«  que 

(i4).  M.  Œrnbielm,  qui  rapporte  ces    nous  avons  ici  l'un  de  ces  cas.  Flori- 

paroles  ,   avoue   qu'on   n'en  trouve    mond  de  Rémond  avait  intérêt  de 

point  de  traces  dans  l'histoire  de  la    disculper  le  roi  Éric ,  afin  de  rendre 

nation  :  il  eût  pu  les  lire  dans  Flori-    plus  odieuse- la  conduite  dePontns  de 

mond  de  Rémond,  avec  la  réponse    fa  Gard ie ,  qu'il  maltraite  beaucoup , 

à^X^  ^nchss^e '.  Ce  sont  de  beaux  dis'    le  considérant  comme  la  cause  qui 

cours,  Pontus,  dit-elle,  mais  mal'    empêcha  la  Suède  de  retourner  sous 

aisés  a  être  exécutés;  sois  sage  et  dis'    Tobéissance  du   pape  :  néanmoins, 

cret,  j'en  parlerai.au  duc  mon  mari    il  rapporte  mille  crimes  abominables 

(i5).   Florimond  déclare  (16)  qu'il  a    de  ce  roi,  et  il  assure  qu'il  n'avance 

trouvé  ces  paroles  dans  les  mémoires    rien  qu'il  ne  tienne  de  bon  lieu  (10). 

manuscrits  de  l'ambassadeur  de  Fran-    Il  cite  en  particulier  (ai)  la   lettre 

ce,  envoyé  en  Suède   l'an  i566,  qui    que  le   nouveau  roi  écrivit  à  Chan- 

futtémoin oculaire  des  étranges  chan*    les  IX.  Après  cela  ne  se  rend-il  pas 

eemens  qui  advinrent  en  ce  pays -la    ridicule  en  finissant  par  ces  paroles? 

(17).   N'oublions  pas  cette    circon-    MtUs  bien   souvent  des  faux  bruits 

atance.   Pendant  les  préparatifs  des    sont  jetez  sur  les  grands ,  pour  leur 

attirer  sur  leur  chef  la  haine  des  peu- 
(i4)  Idem^  ibid. ,  paff,  17.  Il  cite  une  His-   pies  qui  leur  obeyssent,  et  les  faire  rc 

^oirt  manuscrite  àe  SuMe,  compose'e  par  Jo-    ■*         * 

B»el,  avocat  au  parlement,  et  achetée  d'un  fils         ^jg\  OEmhielm,  in  Vitî  P.   de  la  Gardîe  , 

de  V auteur  par  le  eonUe  Magnus  de  la  Gardîe,    pag,  16. 

05rFk!îrmoSd%émoS ,  iSiiSice  et  Pro-        (/9|  ^J"  "^""'1  J*^" ,'' '  '®*     .   ^„^^  ,.  p„ 
pi.  d€  l'Hirésie ,  pag.  4qi.  f »»]  ^iîTi^^'?^  ^«  ^T?^  '  Na.«ance  el  Pro- 

{il)  La  mime,  pag,  ^i  (^i)  la  menu ,  pag,  ^, 
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heUes  ,  comme  on  fit  contre  Eric  qui  fendre  contre  les  reproches  dlhjas- 

périt  misérublenient  en  prison  {'%'à),  tioe  ,    pourvu  que  Pon  .r^uaisse  ;  et 

La  réflexion  de  M.  OEmliielm  est  l'on  ne  manquera  jamais  ni  d^appro- 

bonne.  C'est  qu'un  prince  qui  nV-  bateurs ,  ni  d'alliances, 

coûte  que  ses  passions  ,  sans  avoir  (D)  On  rie  sait  pas  de  quelles  af" 

égard  à  ce  qui  est  dû  â  Dieu  et  à  ses  foires  il  traita  avec  le  pape.\  M.  Œrn- 

sujets ,  se  prive  des  appuis  les  plus  hielm  avoue  qyi'il  n'a  pu  en  dëcou- 

nâessaires  à  sa  grandeur.  Il  ne  trou-  vrir  rien.    Quid  régis  nomine  cum 

y e  point  dans  ses  peuples  une  fidëlitë  pontifice  egerit  non  perindè  iiquet, 

qu  il  puisse  opposer  à  ceux  qui  l'at**  cum  regiorum  mandatorum  ninil  ed 

taquent.    Prœuenit   aduentum    du-  de  re  videre  contigerit  (^5).  Il  traite 

cum  Jama  collècti  in  regem  exerci-  de  fable  ce  que  le  père  Maimbourg 

tds  ,  ad  quam  Ule  excitus  ,  implorât  raconte  (a6)  ,  que  Pontus  de  la  Gar- 

opem  civium^  quorum  plerique  per-  die  fut  chargé  de  traiter  avec  le  pape 

tœsi  ûcerbi  regiminis  ,  surdos  obver-  Grégoire XI II ,  de  la  reductionde  la 

tunt  auresprecanU ,  hilares ,  advenis'  Suéde  a  l'obéissance  de  l'e^liscy  h  cer- 

se  te^pus  y  quo  jugi  in  dies  ingra-  taines  conditions  ,  qui   étaient  :  i®» 

vescentis  leventur  onere,  antequàm  (27)   qu'on  ne  troublât  point  la  no- 

succumbant  penitks  interituri.  I toque  blesse  dans  la  jouissance  des  biens 

subnixus  ope  paueorum,  in  quorum  et  église  qu'elle  possédait  ;  i\  qu'on 

animis  nondum  obsoleuerat  majestas  laissât  aux  evéques  et  aux  prêtres  les 

sui  Ptincïpis  ,   congressusque   cum  femmes  qv'Us  avaient  épousées;  3^. 

pluribus  ac  Jbrtioribus  ,  non  poierat  qu'on  permist  aux  laïques  la  commu- 

^lon  redigi  ad  angustieu,  jitque  tum  nion  sous  les  deux  espèces  ;  4^.  que  le 

prœferoci  régi  adparuit ,   et  favore  service  divin  se  fist  en  langue  yul' 

ciuium ,  et  successufulciendœ  poten^  gaire.  Cela  est  tiré  de  Florimond  de 

iiœ  destituipotentes  rerum ,  cum  exu-  Rémond ,  qui  ajoute  (a8)  que  la  Gar- 

id  reverentid  Numinis  ,  ex   ampld  die ,  a  son  arrivée ,  trouva  le  roy  en 

potestate  usurpant  nil  prœter  trucem  alarme ,  qu'en  voulant  toucher  h  la 

Îuidviâ  in  subjectos  agendi  licentiam,  religion,  ceux-là  lui  osteissent  la  cou- 

d  Erico  régi  accidit.    Quem  solio  ronne  de  la  teste ,  qui  la  lujr  avoient 

sublimem  vidit  sol  oriens  ,  eundem  mise  dessus.  Ce  pauvre  roy  ne  pou-^ 

occident  vidit  prouolutum  ad  alicna  vont ,  ou  n  osant  remettre  tout-a-fait 

genua  faS).  Le  nombre  des  princes  V église  catholique  ,  il  voulut  compO' 

qui  ont  été  assassinés  (a4)  ou  empri-  ser  avec  les  archevesques  et  evesques 

sonnés  pour  leurs  tyrannies  est  si  luthériens ,  seigneurs  principaux ,  de 

grand^  le  nombre  de  ceux  qui  ont  pu  leur  laisser  pendant  leurs  vies  leurs 

se  maintenir  dans  une  mauvaise  ad^-  femmes ,  la  communion  sous  les  deux 

ministration ,  et  qui  n'ont  pas  hâté  espèces ,  et  la  messe  en  langue  vul- 

le  couronnement  de  leur  fils ,  ou  de  ^a<^*  Onfust  venu  a  bout  dss  ecclé' 

leur  frère  ,  etc. ,  par  leur  conduite  siastiques ,  puis  qu'on  ne  touchoit  a 

violente  ,  est  si  petit,  qu'on  ne  peut  leur  couche;  mais  ceux  qui  portaient 

assez  admirer  qu'il  y  en  ait  qui  ne  Vespée  au  costé  ne  voulurent  lascher 

savent  pas  profiter  de  cette  leçon,  prise.  Ainsi  fut  rompu  jce  dessein  , 

Au  reste  ,  les  révolutions  d'état /qui  non  sans  soupçon  que  la  Gardie  mes- 

transfèrent  les  couronnes  d'une  tête  ">^^  y  ^^^^  apporté  du  retardement 

à  l'-autre ,  ont  été  toujours  sifréquen-  ^  ^^^  costé,  pour  avoir  interest  aux 

tes ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'el-  grands  biens  dont  il  jouissoit  sous  la 

les  ne  l'aient  pas  été  beaucoup  plus  :  faveur  de  son  maistre  qu'il  possédoit 

car  enfin  le  pis  qu'on  puisse  craindre  à^  tout, 

c'est  de  manquer  son  coup  :  on  trou-  (£)  Sons  leur  âter  Us  images  ,  ni 

▼era  toujours  cent  moyens  de  se  dé-  les  autres  meubles  de  religion.^  Cette 


(aa)  FlorimoncI  de  Kémnnd ,  Naissance  ei  pro* 
gréa  de  l'Hérésie,,  j|^a^.  49Û. 

(a3)  OErnhielm ,  in  Viiï  jp.   de  la  Gardie , 


Ca5)0ErDliielm,  in  Yitft  P.  de  U  Gard!«, 

., , „^  ..  >,..„*»  P*^-  »^^- 

pag.  18.                             .              .                       '  f  26)  Maimboarg ,  Histoire  du  LntliéraaisiBe , 

(a4)  Jd  gênerum   Cereris  sine  cœde  et  san^  '**'•  ^^»  W*  "^** 

gimn»  pauci  (37)  jKà  mfme ,  pmg,  a53« 

Deseendunt  reger  et  *iccd  morte  tyranni,  ,  (a8)  Florimood  de  Bémond ,  Naitsaacc  et  Pro- 

JoTeniil. ,  ••!.  X ,  vs.  lia.  f^ès  de  l'Hérésie  ,  chup.  Xf7/,  pag.  5oa. 
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défense  était  nécessaire;  car  on  avait  ainsi  que  M.  (Enihielm  raconte  cet 

mal  observé  cela  auparavant.  Omni-  accident.  Il  y  a  datas  cet  endroit  de 

no  autem  vis  omnis  ac  injuria  abesse  son  livre  une  note  marginale  où  le 

deberet  à  corporibu^  ac  bonis  ipso-  récit  du  père  M aimbourg  est  censuré, 

mil»  y  qui  se  rite  httic  resno  submitte-  Comme  PoHtus  de  la  Gardie ,  ce  sont 

rentf  prœcipuè  uerb  abhis,  quipecu-  lel  paroles  de  ce  p^re  (Sa) ,  Yetour* 

liari  solitoque  ei  genli  ritu ,  etiamsi  nant  de  son  ambassade  de  Mostovie^ 

a  sacris  pênes  nos  reeeptis  nonnus-  t^ouloit  entrer  dans  le  port  de  Repel  f 

Îuam  recédèrent ,  sexu  utroque  inco-  ^capitale  de  la  lÀPonie  suédoise ,  dont 

irent  monasteria ,  quorum  ornamen-  il  estoiî  rice-ror,  la  pàtaehe,  a  la 

ta  y  imagines  ,  cœteramque  sacram  poupe  de  laqueUe  il  êstoit  aissis  dahs 

suppeUectilem  intacta  ini'iolàtàque  eis  un  fauteuil,  ayant  donné  d! une  ex" 

Unqui  prœcipit^  secus  quam  factum  treme  tstideur  contre  un  rcféheP ,  la 

HACTERUs  C^^)*  On  ne  suivit  point  cet  proue  se  haussa  si  fort  de  ce  coup  , 

ordre  du  roi  :  car  on  tira  de  Féglise  que  deux  de  sei  gentiishàrfimes  qui 

de  Carelcrod  les  images ,  les  statues ,  estoiént  debout  devant  luy  ,  eitant 

et  les  habits  sacerdotaux^  et  on  les  tombez  et  renversez  sur  sa  ehaise, 

transporta  dans  la  Finlandiie  pouï*  Fit-  firent  encore  baisser  davantage  la 

sage  des  paroisses.  Lé  roi  n^en  fût  pas  pôupe^  de  sbrte  qu'ils  coulèrent  en  un 

content ,  et  menaça  désormais  du  aer-  instant  tous  trois  dans  la  itter*,  ei  ne 

nier  supplice  ceux  qui  violeraient  sa  parurent  jamais  plus.   Florimond  , 

défense.  Laissons  parier  encore  rbîsto-  qui  a  Ibumi  ce  narré,  y  a  joint  deux 

rien  suédois.  Utcunque  non  probdrit ,  faussetés  que  Maimbourg  n'a  point 


detractasy  nonnulli  in  vicinam  Fin-  vaisseaux.  Dans  la  note  marsinalc  on 

landiamj  ad  earum,  in  quibus  habi-  accusé  le  père  Maimboure  ae  ne  sa- 

tarant ,  parœciarum  templa  iis  exor^  Voir  pas  la  géographie.  lï  a  supposé 

nanda  ,  avehi  curaverint  ,  quas  te-  qu^aux  frontières  de  la  Mosco^e  ,  il 

ductas  in  sacrario  templi  arcis  P'i"  y  a  une  rivière  qui  descend  a  ReVel. 

hurgensis  locari  prœcepit ,  donec  ipsè  ICela  est  faux.  On  le  blâme  dVvoir  dit 

âe  eis  aliter  constitueret  :  intermina-  que  KeVél  est  la   capitale  de  Livo- 

tione  mortis  prohibens,  ne  quis  reg'  nie  ^  il  fallait  dire  dxstlionîe.  On  le 

no  se  submittens  ex  nostibus ,  vtld  blâme  d'avoir  dit  que  Pontus  était 

adficeretur  injurié,  aut  horum  de^  gouverneur  de  Livonie;  dar,  dit-on, 

victorum  templis  ac  monasteriis  ulla  cette  prpvince  n^appartenait  pas  alors 

velminima  vis  fieret  (3o).  à  la  Suéde  :  elle  ira  été  conquise  que 

(F)  il  périt  malheureusement  dans  p^r  Gustavé-Âdolpbé.  Cette  censure 

une  rivière.  ]  Lui  et  ses  collègues  is'é-  ne  me  paratt  pas  raisonnable ,  puis- 

taient  séparés  des  ambassadeurs  de  que  M.  OEmbielm  dit  expressément 

Moscovie,  ëans  être  convenus  d'au-  que  Pontus  de  la  Gardie  fut  fait  gou- 

cane  autre  chose  que  d'une  trêve  de  Verneur  de  Livonie  et  d'IngHe ,  l'an 

quinze  jours.  Il  se  mit  sur  là  rivière  i58t  (33).  Je  me  serais  contenté  de 

pour  aller  à  Nerva;  mais  quand  lé  critiquer  le  terme  de  vice-roi,  que 

vaisseau  fut  arrivé  à  demi-lieue  de  Maimbourg  a  pris  de  Florimond  de 

cette  ville ,  on  se  mit  à  tirer  quelques  Rémond. 

pièces  de  campagne.  Cela  fit  sauter  Comme  l'article  GaedIe,  dans  le 

une  planche  j  Teau  entta  par  cette  Supplément  de  Mbréri ,  a  été  tiré  du 

ouverture  :  ceux  qui  eurent  peur  se  père  Maimbourg,  voUs  trouverez  ai- 

jetèrent  de  l'autre  côté,  et  renversé-  sèment  dans  ces  remarques  ce  qu'il  a 

rent  le  bâtiment.  La  Gardie  fut  l'un  Je  défectueux, 
de  cebx  qui  se  noyèrent  (3i).  C'est 

(3»)  MaiiAbourg ,  Bist6iM  dm  Lnthétaitisiae, 

(ig)  Œrahlelm ,  pag.  i^S.  t»»»-  ^'  »  »»«*•  *6o .  a6«. 

(3o)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  x-jC  (33)  Etiam  auclus  novo  supremi  per  Ingnam 

(3i)  Ident.^  ihid.y  pàg.  ai3.  Confef  ÎTliiitta.,  ae  tÀvoniam  gubematoris  tituio  ac  tnjâMreloca 

W.  LXXXXIf ,  pag.  S'J ,  el  JolÎTet,    Opud  priora  repetUt.   Œmlûelm ,  in  Vit»  P.  de  la 

CErnbielm ,  p«;.  si4.  Gardie,  pag.  x^8. 


4o  GARISSOLES. 

(Gr)  Sa  postéiité  est  encore  très-  nie  épique  qti'il  avait  entrepris 

aorissantedansla  Suide.  ]  Ulaissa  chanter  les  grands  exploits 

deux  iilset  une  hlle.  JEAN  DE  laGar-  K    ^^     ^        ,tt\     t»             i       •     • 

DIE ,  raîné ,  n'eut  que  des  fiUes ,  qui  ^^  Gustave  (B).  J  en  parlerai  ci- 

furent  mariées  très-avantageusement,  dessous  (^i).  Il  fut  modérateur  au 

Jacques  de  laGardie,  le  cadet,  fut  synode  national  de  Charenton  , 

fait  comte  (34;,  sénateur,  et  grand  y^^  ^^,5  .^s  .^v 

connetahie   du   royaume,  président  ^    \  /  \  j 

du    consea    de   guerre  ^  etc.  Son    «Is  /   (a)  Dans  la  remarçue  (B). 

aine  ,  Magnus  Gabriel  de  la  Gardie,  ^^^,^,^^  ^,^^.^^  ,LnuscrU. 

épousa  la  sœur  de  Charles-Gustave,  /^Tt    j.^                   1       _       .   • 

'^.   T«,i'-^,       jr»  OLa,  dit-on,  sur  quelque  mauvaise  m»- 

roi  de  Suéde,  et  fut  père  de  Gustave-  ^^^^^^  ^^  f,„^„^  la  MUletière,  Garissoles, 

Adolphe  de  la  Gardie,  sénateur  du  modérateur,  avait  rembarré  ce  faux  frère 

royaume,   et    président   du   conseu  avec  ces  terribles  paroles  du  Sauveur  :  Fai« 

suprême  de  Suéde   Les  frères  de  Ga-  bientôt  ce  que  tu  fais.  Vous  me  prenex  donc 

bnel.Magnus  ont  eu  au6si  de  beaux  pour  un  Judas?  lui  dit  la  Milletière.  Non  pas 

emplois,    et    ont   laissé   des    enifans.  tout4-fait  encore  ,  lui  repartit  Garissoles  ; 

Voyez  l'arbre  généalogique  de  cette  *^"  «^"^as  tenait  la  bourse    et  vous  la  cber^ 

maison  ,  à  la  tite  de  il  Vie  de  notre  «E'^tome^^XJ  "*                         Milletie. 

PQPjb^s.  Celui-ci  laissa  deux  frères  en  ' 

France ,  qui  se  marièrent  ;  mais  il  ne  (^^  ji  composa  beaucoup  de  Iwry^s, 

reste  aucun  mâle  de  leurs  descen-  j^„^  cmelques-uns  ont  uu  le  jour,  \ 

dans  (d5,.  jj  publia  un  Tolume  de  Sermons ,  qui 

f  34)  Maimbonrg ,  0/ après  ^ut  2e  Sapplément  a  pour  titre,  la  Voie  de  S  alut.  Ses 

ie  "Nioriti  ^  donnent  h  ton  cette  qualité  k  Pon-  autres    livres  imprimés  sont  latins  J 

%1;  OeSS  .  pag.  s.  ^l7/«!"  thèses  de  théologie ,  un  trai- 

te  JJeimputationepnmipeccatiu^dœ, 

GARISSOLES  (  Antoine  )  ,  pas-  ""^  ^"tre  De  Ckrîsto  mediatore,  l'Ex- 

teur  et  professeur  en  théologie  à  P«^?^^-,t^^^^^^^^ 

Montauban ,  sa  patrie ,  a  ete  un  Charles ,  collègue  de  M.  Garissoles. 

trës-habiîe    homme.    Il    naquit  II  y  a  ceci  à  considérer  sur  le  livre  De 

environ  Tan   1 687  ,  et  fut    reçu  împutatione  peccati  Adœ  ,  c'est  que 

•rvi;n;c«../>\l'A»»^^«,:..^4-  ♦«^,•0  I,  l'auteur  le  composa  par  1  ordre  de 

.ministre  a  i  âge  de  vingt— trois  ou  ^          j         a  »„«:5  ^^««"^«^  ow«,;« 

&         Ti  /»^     ■»         fi  son  synode,  après  avoir  coniere  amia- 

vingt-quatre  ans  II  fut  donne  à  blement  sur  cette  matière  avec  M, 

l'église   de    PuylaurehS.    Il    fut  Amyraut  ,  en  présence   du   synode 

établi  professeur  en  théologie  à  national  de  Charenton.  M.  Amyraut 

M/infaiiKo»     1'»*.*,^^  ,^**-   «lv..ko  ne  faisait  que  représenter  M.  de  la 

Montaijban ,  1  année  1627, après  pj^^^  ^^^  ^collègue  (i);  U  ne  defen- 

avoir  ete  désigne  a  cet  emploi  dait  pas  ses  opinions  propres ,  mais 

par  plusieurs  synodes  de  sa  pro-  celles  de  M.  de  la  Place,  qui  l'avait 

vince  ,  et  chargé    nommément  prié  de  les  expliquer  à  la  compagnie, 

•.«-  -       ^        j         j.»        1  j     r<  et  de   les  soutenir.  M.   Garissoles , 

par  un  synode  national  de  Cas-  ^,^^  ^^  jj^^,  ^„^  q„,t^ 

très,  d  en  aller  faire  les  fonctions,  cantons  évangéliqiies ,  le  leur  fit  pré- 

Il  les  remplit  dignement  jusques  senter  par  son  Uls  aîné,   qui  reçut 

en  l'année 

de  sa  mort 

de   livres  ,    dont  "quelques-uns  grandes  coupes 

ont  vu  le  jour  (A) ,  et  les  autres  vrage  exauis  ,  accompagnées  d'u 

se  sont  presque  tous  perdus  dans  lettre  en  latin  pleine  d'éloges,  et 

la   dernière^persécut^on.    Il  ^  se  ^^^^^1^^^""^"^  '^°^'''  ^''  ^"''*'' 
plaisait  extrêmement  à  la  poésie 

latine,  et  il    eut    la  loie    devoir  {^)yoye%  VartieU  A%rAAvr,  entre  Us  eiM- 

„      x*     J      J                 1      '              1           "  tions  (gyet(h)^tom.  Ifpag.Sog. 

sortir  de  dessous  la  presse  le  pOe-  ^a)  Tiré  du  Mémoire  manuscrU. 


une 
si- 
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(}l)  Il  vit  sortir  àeâessaus  la  presie    ne  fut  point  capable  de  lai»- 

YAdolphide,  Uauteur  Pavait  dédie  à  justice  quon  puisse  faire  a  une 

la  reine  Christine  et  aux  cinq  grands  personne  de  son  sexe   Le  duc  de 

du  royaume:  mais  il  fut  obligé  de  Kemours  lui  avait  promis  ma- 

cbanger  repître  dedicatoire  ,  parce  «•  ,^    ^^  ;i  «„«:♦  ^iJi^^,,  J>^iu 

que  son  fils  aîné  lui  écrivit  dé  Stock-  ^'^^  '  *'  '^  ^^^^  ^*^*^"'*  ?  ^"/  ' 

holm ,  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  moyennant  cela  ,  toutes  les  fa- 

Srésenter  cet  ouvrage  s'il  n'était  dé-  yeurs  qu'il  en  pouvait  espérer  ; 

ié  à  la  reine  seule.  Ou  fit  donc  une  en  un  mot  et  sans  détour,  il  lui 

autre  epitre  dedicatoire  adressée  seu-  ^     •*/?•*  r     x    ¥  >•! 

lement  â  cette  princesse ,  et  l'ouvra-  «7^'^  ^«**  ^^  «'^^«?*-  \^T%q;a  il  se 

ce  fut  présenté.  La  reine  le  reçut  de  Vit  somme  de  tenir  parole,  il  S  en 

la  manière  du  monde  laplusohli-  moqua  avec    d'autant    plus    de 

eeante  et   la   ph,s   honnéfe ,   et   fit  hardiesse  ,    qu'il    ne  voyait   pas 
l)eaucoup  de  caresses  au  fils  aîné  de         >  *    ^   •  •    j       tu 

Fauteur    Elle  lui  dit  que  ccrUines  ^"  Antoine  ,    roi  de    Navarre  , 

cens  avaient  travaillé  plus  d'une  fois  quoique  premier  prince  du  sang,  \ 

a  lui  décrier  et  le  poème  et  le  poète  ^  eût  ou  assez  de  vigueur  ,  Ou  assez 

mais  ^..e  l'ayant  lu  el/e  en  a^ait  été  d'autorité  pour    le  contraindre 

ravie  ,  et  au  elle  était  pleine  de  vené-  j_      '  i»i_  j     i     j  . 

ration  et  k' admvraùon  pour  ï auteur.  ^^  reparer  1  honneur  de  la  de-  ^ 

Ce  furent  &es  termes.  Un  soupçonna  moiselle.   Ce    fut  bien  pis    après 

Grotius  d*auoir  uoulu  rendre  ce  mé-  que  le  roi  de  Navarre ,  qui  avait 

éant  office ,  encore  qu'ayant  été  prié  eu  quelque  sorte  de  crédit  pen- 

ae- vouloir  donner  son  avis  sur  cet  j      *,i    i  •  •     ^         ^    '* '^x    ^ 

ouvrage,  auant  m^me  qu'UfûtimpH-  dant^le  triumvirat ,  eut  ete  tue. 

mé,  a  en  eut  parlé  très- avantageuse-  Le    duc   de    Nemours ,  sorti   de 

ment ,  et  comme  d' une  pièce  pres(jiue  France  au  commencement  des 

accomplie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  livre  troubles,  à  cause  qu'on  avait  dé- 
reçut  de  la  reine  de  srands  eloees ,  .        >•!         •*         i  i 

tiuteur  enfui  honoré  d'une  ïelle   couvert  qu  il  avait  voulu  enlever 

médaille  d'or,  et  son  fils  aîné  fut  as-  le    duc    d'Anjou  ,  frëre    du    roi 

1er  amplement  paye    des   frais   du  Charles  IX    {b)  y    avait   été   rap- 
i^rage  (3)    Notez  que  M.  Carissoles         j^  j,-      ^^^       ^        -^  •  ^-j 

fit  un  poème  sur  le  couronnement  de  *^       ^  .  ». ,  ^i.  «»«  -  <>  *  ^*  **-*  ^ 

cette  reine.  ment  contre  ceux  de  la  religion. 

,,,•      , .     ^     „,    .  Celaet  la  mortdu  roi  deNavar- 

vB]  Ttré  tf  H  m«m«  Mémoire.  iy  «        .   «  1 

re  1  encouragèrent  a  presser  la 

GARNACHE  ï  Franxoise    de  cour  de  Kome  de  déclarer  nul 

AoHAfT,  Dame  DE  la),  était  fîlle  son  engageraeht.  Il  obtint  tout 

de  Rohan  I"'.  du  nom ,  et  d'I-  ce  qu'il  voulut  (c)  ;  le  bon  droit 

sabelle   d'AIbret ,  fille  de  Jean  de  la  demoiselle  de   Rohan  fut 

d'AIbret ,  roi   de  Navarre.  Elle  entièrement  opprimé ,   à  cause 

était    par   conséquent    cousine  qu'elle  s'était   aéclarée  pour  le 

germaine  de   Jeanne  d'AIbret,  parti  huguenot  (A);  de    sorte 

(a)  mër^   de    Henri-Ie-Grand.  qu'il  lui  fallut  avalçr  l'affront 

Une  parenté  aussi  puissante  et  de  se  voir  mère  sans  avoir  été 

aussi  recommandable  que  celle-  mariée ,  et  le  déplaisir  de  voir 

\  •  jointe  à  la   très  -  ancienne  son  infidèle  galant  marié  avec  la 

noblesse  de  la  maison  de  Rohan , 

^  {b)  Le  Laboureur ,  Additions  à  Castelnan, 

(a)  Wenri  é^Alhrtt.  roi  d»  Navarre,  Jih  '^m.  /,  pag^.  8o8.  tom.  IF,  pag.  ^, 
à*  Jean  et  Jrère  d  Isabelle  d'Àlbrk^JUt         (c)  Varillas ,  Histoire  de  Charles  IX ,  t<fm. 

P^  de  ceiU  Jeanne  <FJlbret.  U^  pag.  34  y  ex  Thuan. ,  lib.  XXXIX. 
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veuve  du  duc  de  Guise,  et  aussi  ."ow  jra'cZ/e  fit  porter  h  son  fils {\  Si 

i_           '        *.     j.     ^j.   ^^^i^e.^   A^  l'avais  SUIVI  les  idées  de  Virgile ,  j'au- 

houore  partout ,  et  carfesse  des  3.^.^  ^.^         ^^^^  ^^^^  ^  ^^^^^1^ 

dames ,  que  s  il  avait  ct«  le  plus  jg  Pinfid^itë  de  son  calant  par  le  fds 

honnête  homme  du  monde.  Ton-  qu'il  lui  laissa  :  mats  il  y  a  long- 

te  la   consolation  qui   lui  resta  temps  que  nos  dames  ne  sont  point 

r  M.  1     X**      j     -.'-.^J^    rL«.«-w.  faites  comme  la  Didon   de  ce  grand 

fut  le  titre  de  pnnce  ;de   Gène-  ^^^  ^^^^^  Un  de  ses  plus  ^ands 

VOIS  qu  elle  fit  porter  a   son  fais  re^ts  fut  que  son  perfide  amant  la 

(B)  :  et  quant  k  elle,  on  la  nomma  c^mttait  sans  lui  laisser  de  sa  race  j  et 

madame  de  laGarnache  (d),  ou  «  .«U*  ayait  eu  un  petit  poupon  de 

1       j     1           j      T       1   ^   •     /    \  lui ,  OU  SI  du  moins  elle  se  lût  sentie 

la    duchesse  de  Louduttois  (e).  ^^^^^^^^  j^  ^,  ^^^^^  ^  ^U^  ^ût  été 

Elle    se    mamtmt    adroitement  incomparablement  moins  affligée  (3). 

dans  ses  terres  pendant  les  gucr*-  Une  tendresse  de  cette  force  ne  serait 

res  civiles  (€).  C'est  apparemment  f^^  ro^™e  l>onne  aujourd'hui  pour 

j                       X                   T)       **  les  romans,  tant  elle  est  contraire 

de  son  aventure  que  Brantôme  ,  y^^^^    £^  pi^g  ^^and  regret  de 

parle  CD),  M.  Varillas  en  a  parle  celles  à  qui  un  calant  manque  de  foi 

amplement ,  et  y  a  fait  bien  des  n'est  pas  de  lui  avoir  accordé  plus 

fautes  (E)  ,  dont  quelques-unes  5«>°  ?e  *l«\ait  >  ,?»»i«  ^«  ^'^^^^^  P« 

.    '            'S           *  9  éviter  les  suites.  Une  erossesse ,  un 

sont  SI  grossières ,  qu  on  ne  sau*  ^^^^^^^  ^^^  ^^^  convictions  de  dé»- 

rait  s'empêcher  d'en   être   sur-  honneur  qu'aucune  chicane  ne  peut 

pris.  -éluder  :  ce  sont  des  preuves  panan- 
tes ,  et  tuce  meridiand  clariores  ;  ce 

{d)  Cesl  le  nom  (Time  ville  de  Poitou.  «ont  des  témoins  sans  reproche ,  et 

{e)  Cette  duché  fut  érigée  C  an  \S^^.  omni  exceptione  majores.  C'est  donc 

,.,_,„      >,.,,,     ,               .  la  principale  source  de  l'infortune  et 

(A)  mie  s  était  déclarée  pour  le  ^^  j^  désolation,  Questo  è  auel  cke 
parti  huguenot.  ]  Si  l  on  n  en  veut  piU  inaspri  i  miei  martiri.  Aussi  crois- 
pas  croire  d  Aubigné,  il  faudra  for-  •  ^,^g^  Brantôme  qui  parle  (4)  tou- 
tifier  son  témoignage  nar  celui  de  ç^ant  les  demoiseUes  qu'il  av Jtvues 
M.  de  Thou.  0«  tou<^  encore  au  ^  ^^  ^^^j,  ^^  meilleur  temps 
mariage  clandestin  entre  le  duc  de  au' elles  ont  jamais  eu ,  et  qu'on  leur 
JYemours  et  Françoise  de   Rohan  ;  iiemande ,   c*est  quand  elles  étoient 

>ient  leur  libéral 
jieuses  aussi»bien 

_,  ,       _      ,     _       .  .,      j  -^    .  -^  r  ^..«.«  que  de  Diane  y  mais  qu'el- 

sance  d  épouser  la  douairière  de  Gui-  i^^  eussent  la  sagesse  et  VhahUeté  et 

se  (i).  Ecoutons  maintenant  le  latin  sauoirpour  se  garder  de  V enflure  du 

de  M.  de  Thou.  £orfcm  tempore  ,  ^^e/if/v.  A  certains  égards  il  faut  avouer 

c  est-â-dire  eti  i566 ,  /w  olim  agt^  „^ç  i^  5^,^  de  madame  de  la  Oama- 

tata  mter  Franciscam^  Roanam    et  che  fut  assez  conforme  â  celui  de  Di- 

Jacobum   Sabaudum  Nemorosmm  ,  Jq^.  ^^r  son  galant  prétendit,  aussi- 

et   superstite   JYa^arro   qui  Roanœ  bien  qu'Énée,  qu'il  n'avait  point  pensé 

cognatœpatrocinabaturintermissade-  ^  gg  marier  (5) 

mum  renoyata  ,  et  prcevaUnte  hinc  {Q)  Elle  se  maintint  adroitement,.,, 

JVemorosu  grand ,  mdè  odio  reLigio-  pendant  les  guerres  civiles.]  D'Aubi- 

Kis    raoTESTANTiUM  OUI   lioana  ad-  '^                    o 

dicta  erat  pYœgrai^ante  ,    interuentu  (3)  Salum  si  qua  mihi  de  le  susenta  fuUft 

pontijicis  decisa  est ,  schedula  JYemO'  Jntefugam  soboUs ,  «  qtUt  miM  pa^ivUu 

rosii  de  matrimonio  prœsentibus  ver^  ,   ,    ^^             • .   .    .               y     . 

».             ^        ^     '      •.      F               '^     f  \  luatret  JEneas .  qui  le  tantum  ore  rfferrei, 

bis  contracte  irntapronuncUtta  (a).  XfonequidemoniUnbemviaaedetmaifidertr. 

(B)  Toute  la  consolation  qui   lui  Virgil.,  £n., /l'fr. /K,  1;^.  327. 

resta  fia  le  titre  de  prince  de  Gène-  (4)DiscoDM  de  Gatberine  di^JIédicM,  pa§. 

xoo.  , 

(i)  D*Ânbigné ,  tom.  /,  liv.  IV^  ehap.  VI^  h         (5) Nec  eonjugis  unqtiàm 

{'ann.  i566.  Prmtendittedaiyautkmcinfaîderavtm, 

(a)  Thnaniu,  Ub.  XXXI Xf  pag.  m.  79$.  Virgil.,  JËm. ,  lib.  IF,  9S.  33t. 
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gné  sera  ici  mon  auteur  unique,  a  II  branles ,  là  ou  elle  montra  sa  dispo- 

»  £ïut  aiottter  ici ,  dit>il  (G) ,  que  la  sition  ,    et   sa  dextérité  mieux   que 

»  dame  de  la  Garnache,  sœur  du  duc  jamais ,  avec  sa  taille  qui  était  très- 

»  de  Rohan,  tenoit  la  ville  de  laGar-  belle,  et  quelle  accommôdoit  si  bien 

»  nache  et  le  chasteau  de  Beauvois  ce  JQur^lk  qu'il   n'y  at*oit  aucune 

»  sur  mer  en  neutralitë  ,  se  garen-  apparence  de  grxtssesse  ;  de  sorte  que 

»  tissant   avec  les   soubmissions    et    le  roi uint  dire  h  un  très' 

>  artifices  qui  ne  peuvent  estreblas-  grand  de  ses  plMis  familiers  :  Ceux' 
»  mez  â  son  sexe  et  à  sa  condition,  là  sont  hienméchans  et  malhejireux 

>  Son  fils  (nomm^  le  prince  de  Ge-  détre  allés  inventer  que  cette  pau-- 

»  nevois  pour  la  prëtentîon  du  ma-    pre  fille  étmt  grosse Ils  ont 

»  riage  dTe  sa  mère  avec  le  duc  de  menti ,  et  ont  très-grand  tort.  Ainsi 

»  Ilemours)  s^estant  saisi  de  la  Gar-  ce  bon  prince  excusa  cette  belle  et 

>  nache  par  l'intelligence  des  dômes*  honnête  demoiselle ,  et  en  dit  de  mé- 
M  tiques  qui  esperoyent  de  lui ,  es-  me  h  la  reine  le  soir  étaht  couché 
3>  peroit  en  faire  la  guerre  pour  son  avec  elle  :  mais  la  reine  ne  se  fiant 
»  parti  et  ses  nécessitez.  Il  entreprit  en  cela  la  fit  visiter  le  lendemain  au 
»  aussi  sur  fieauvois  par  intelligence^  matin ,  elle  étant  présente ,  et  se  trou- 
M  mais  elle  estant  double  il  se  trouva  va  grosse  de  six  mois ,  laquelle  lui 
»  prisonnier  de  sa -mère.  La  cadence  avoua  et  confessa  le  tout  sous  la  cour- 
»  de  tout  cela  fut  que  le  roi  de  Na-  tine  de  mariage.  Pourtant  le  roi  qui 
»  varre  se  meslant  de  sa  liberté  Pob-  étoit  tout  bon  fit  tenir  le  mystère  le 
»  tint,  et  par  mesme  moyen  la  place,  plus  secret  qu'il  put ,  sans  scandali- 
*  quand  la  dame  du  lieu ,  qui  aussi  ser  la  fille ,  encore  que  la  reine  en 

>  s'appeloit  la  duchesse  de  Loudu-  fut  fort  en  colère;  toutefois  ils  l'en* 
»  nois,  vid  les  affaires  du- pays  assez  voyèrent  tout  coi  chez  ses  plus  pro^ 

>  favorables  pour  la  religion  dont  ches  parens,  oh  elle  accoucha  d'un 
»  elle  faisoit  profession ,  pour  ce  que  beau  fils ,  qui  pourtant  fut  si  mal" 
»  deslors  on  y  ponvoit  compter  huit  heureux  quU  ne  put  jamais  être  avoué 
»  places   partisanes  des  reformez  ».  du  père  putatif,  et  la  cause  en  trat^ 


lestante  se  rendre  entm  au  auc  ae  pas  airncue  ae  reconnaître  la-Kieaans 

Kevers.  On  peut  hardiment  compter,  la  dame  de  la  Garnache,  qui  était 

mire  les  soufttissions  et  les  artifices  de  fille  d'honneur  de  Catherine  de  Më- 

cette  dame,  les  lettres  quVUè  écrivit  dicis  au  temps  de  cet  accident  (lo). 

à  son  frère ,  assiégé  dans  Lusignan  (8)  :  Elle  ne  fut  pas  la  seule  qui  gagna  cela 

eUe  fit  tout  ce  au^elle  put  pour  le  au  service  de  cette  reine, 

porter  à  se  rendre   aus  conditions  (E)....  M.  P^arillas,..,  y  a  fait  bien 

ayanuçeuses  que  le  duc  de  Montpcn-  des  fautes."]  Voici  comme  il  parle  (  ii  )  : 

sicr  lui  <^ait  :  mais  elle  n'y  gagna  Jacques,  premier  duc  de  ffemours  , 

nen,  surnommé  le  beau  et  le  galant  cava- 

(D)    C est    apparemment   de    son  lier  par  excellence ,  avait  aimé  Fran- 

aventure  que    Brantôme  parle,']  Il  coise  de  Rohan,  qui  paraissait  a  la. 

dit  qu'il  a  connu  une  fille  de  très-  cour  sous  le  nom  de  mademoiselle  de 

grande  part,  laquelle    vint  a  être    Léon Il  lui  avait  donné  une  pro- 

grosse  du  fait  et  un  très'hrave  et  ga-  messe  de  mariage  en  bonne  forme  : 

lant  prince Le  roi  Henri  le  sut  cette  demoiselle  ajoutait  qu'il  l'avait 

le  premier ,  qui  en  fut  extrêmement  épousée  par  paroles  de  présent ,  o,t 

fâché  ,  car  elle  lui    appartenait   un  que  le  mariage  avait  été  consommé'^ 

peu Le  soir  au  bal  il  la  voulut  il  n'en  était  point  sorti  étenfans,  et 

mener  danser  le  branle  de  la  torche , 

et  puis    la  fit  dans^  à  un  autre   le  (q)6ra«tôme,  Dames  |;alaBtes,  lom. //}pa|r> 

branle  de  la  geùllarde  et  les  autres  "»•  ^7<*-                                     «  .    .     . 

(10)  BrantAae ,  au  Obcoara  de  Catherine  ae 

jMédici* ,  met  la  demnttU»  de  Rohan  en  tStm 

^  (6)  D*Anl>ignê ,  tom.  III,  Iw.  /,  chap,  XIII ^  jgj  fiUes  d'honneur  fuV  avait  vues  chez  le* 

à  renn,  1587  »  /'**'•  ^5.  reines  de  France. 

(9)  2'â  méme^  Uv.  11^  chap,  XII  et  XVI,  (n)  V«riUas ,  Histoire  de  Henri  ilf ,  Uv,  V, 

18;  Thuan.,  Uh.  LIX,  adunn,  x574  ,  pag,  gg.  pag,  18  et  sui¥. ,  édition  de  Hollande. 
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les  choses  étaient  encore  demeurées    rente ,  on  achèterait  des  terres  pqisi- . 
dans  V incertitude  lorsque  Poltrot  tua    nés ,  et  on  y  joindrait  jusqu'à  la  cou- 
le duc  de  Guise,.., ,,.  L'amour  du  duc    currence  de  cette  somme  ;  que  le  tout 


que 

den^oiselle  de   iTëon  eût  acheué  de  ce  duché  et  cette  pairie  passeraient  de 

prendre  toutes  les  mesures  dont  elle  la  demoiselle  de  Léon  à  ses  descendons 
auait 
tion. 

médiocrement^    .,  ^       . 

lité  du  duc  de  Nemours ,  s\écnauf'  les  de  la  maison  de  Rohan,  dans  le 

firent  après   au  ils  le  virent  marié  ;  même  degré  d'infini.  La  demoiselle 

et  le  roi  de  Navarre ,  son  cousin  issu  de  Léon  rejeta  d'abord  la  proposi- 

de  germain^    ceux   de  la  maison  de    tion  de  la  reine  mère jE lie  fut 

Mohan,  et  tous  les  autres  seigneurs  tellement  persécutée  par  ses  proches^ 

du  royaume  qui  leur  étaient  alliés  ,  qu'elle  nosa  plus  s'opposer  ouverte-^ 

firent  entendre  au  duc  de  Nemours  ment  au  dessein  de  s'accommoder  ; 

que  ,  s'il  ne  faisait  raison   h   la  de-  mais  il  naissait  toujours  de  nouveaux 

moiselle   de    Léon  ,  il  fiillait   qu'il  obstacles ,  quand  on  civrait  avoir  sur' 

se  battflen  duel  contre  eux  tous,  l'un  monté  les  précédens.   iLe  parlement 

après   l'autre.  Cette  extrémité  était  de  Paris  ,  qui  devait  enregistrer  les 

terrible  ;  et  quoique  le  duc   de  Ne-  lettres   de  l'érection  de  Loudun  en 

moursfUt  un  des  plus  vaillans  hom-  duché  et  pairie ,  en  fil  difficulté,  et 

mes  du  monde ,  il  n'était  pas  possible  '  se  fonda  sur  ce  que,  pour  asseoir  dans 

qu'il  satisfît  tant  de  gens  sans  suc-  les  règles  un  duché'  et  pairie  ,  il  fol' 

comber  enfin  dans  la  querelle.  C'est  lait  trouver  une  terre  .dont  le  futur 

ce  qui  lui  fit  prendre  des  sûretés  qui  duc  et  pair  fût  seigneur  incommuta- 

l'exemptèrent  du  combat  durant  quel-  ble  ;  c'est-à-dire ,  qu'il  la  possédât  si 

ques  années La  duchesse  de  Ne-  parfaitement,    qu'aucun   n'eût  droit 

mours  accoucha  de  deux  fils ......  et  de  l'en  priver ,  ce  qui  ne  pouvait  avoir 

la  demoiselle  de  Léon  s'ingéra  de  lieu  à  t égard  de  la  terre  de  Loudun, 
prouver  au' ils  n'étaient  pas  légitimes,  puisqu'elle  était  du  domaine  rojraly 
Le  procès  en  fut  instruit  avec  beau-  et  que  quelques  précautions  que  l'on 
coup  d' appareil.  On  consulta  les  plus  prît  pour  l'en  séparer ,  il  serait  tou- 
célèbres  professeurs  de  l'Europe  en  jours  permis  au  roi  de  l'y  réunir  ;  et 
jurisprudence,  aussi-bien  que  les  plus  quand  sa  majesté  le  négligerait ,  com- 
célèbres  avocats  des  parlemens  de  me  elle  n! était  qu' usufruitièfv  de  son 
JFranee  ;  et  la  plupart  des  uns  et  des  royaume  ,  ses  successeurs  seraient 
autres  réponairent  que  la  question  toujours  en  état  de  le  faire.  Il  était 
paraissait  difficile ,  et  que  le  mieux  malaisé  de  réfuter  cette  raison  par 
serait  d'accommoder  l  affaire.  La  une  raison  opposée  tï  une  égale  force  : 
querelle  de  religion  qui  survint  en-  mais  la  reine-mère  aurait  employé  au 
suite  de  celle  du  mariage  ne  servit  défaut  de  cela  tout  ion  crédit ,  et 
qu'à  l'augmenter;  car  a' un  côté  la  toute  l'autorité  du  î^i  son  fils  ,  si  le 
maison  de  Rohan  se  fit  calviniste changement  qui  survint  en  laper- 
La   demoiselle  de  Léon  était  cadette  sonne  du  duc  de  Nemours  ne  l'en  eût 

de  Bretagne  ,  et  par  conséquent  n'a-    empêché.  Ce  prince devint  pa" 

vait  que  très-peu  de  bien.  Elle  aimait    raly tique Il  languit  deux  ans 

la  dépense,  et  c'était  en  lui  fournis-  entiers  dans  un  lit,  et  y  mourut  au 

santlès  moyens  de  la  faire,  que  le  bout  de  ce  temps  {12).   Comme  son 

duc  de  Nemours  s'était  insinue  dans  indisposition  donnait    de  la   pitié  a 

son  esprit.  Elle  fut  attaquée  par  ce  tout  le   monde  ,    la    demoiselle    de 

faible-,  et  lareine-mère  lui  offrit  que,  Léon  suspendit  les  poursuites  qu'elle 

pourvu  qu'elle  se  désistât  de  ses  pré-  faisait  contre  lui  en  justice,  et  les  ju- 

tentions,  on  détacherait  du  domaine  ges  n'en  voulurent  plus  ouïr  parier 

royal  la  ville  de  Loudun  et  sa  ju-  ,    .  -,             ,    ,                     .j  >  v,» 

»;^:^#:r»     ^«  .*    #      ^      •                1^1  (n)  Il  mourut  à  Annecy ^  au  comté  de  rau' 

rutiction;  et  si  le   tout  ensemble  ne  ^/  ^  ,9  de  juin  iSJisl  HiUriou  de  Coiie, 

valait. pas  cinquante  mille  libres  de  i^Qg.  d«s  D«mes ,  tom,  f,pag.  7g. 
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après  la  mon  de  celui  oui  en  était  la  naissance  de  ces  deux  enfans  ;  car  ce 

cause.  Le  roi  fut  rat^i  ae  n'ai^oirplus  duc  nVpousa  la  douairière  de  Guise 

occasion  d^ aliéner  son  domaine ,  et  de  qu^aprés  avoir  vidé  son  procès  avec 

créer  un  nouveau  duché  et  pairie  pour  mademoiselle  de  Rohan,    en  Pannëe 

un  sujet  qui  en  était  si  peu  digne i566,  et  il  y  avait  eu  dëjâ  une  trés- 

Et  comme  ce  n'avait  été  que  .parné-  sanglante  guerre  de  religion.  6°.  La 

cessité ,  et  par  complaisance  pour  la  maison  de  Rohan  ne  se  fit  point  cal- 

nine-mère ,  qu'il  avait  consenti  h  Va-  viniste  depuis  la  naissance  des  deux 

liénation  de  Loudun  ,   il  se  réjouit  enfans  du  duc  de    Nemours  ;     car 

iitre  dispensé  d'accomplir  sa  pro-  M.  Varillas  remarque  (17)   que  dès 

messe  par  la  mortduducdeJVemours,  Van  i56a,  le  vicomte  de  Ronan  em- 

1**.  Je  remarque  que  la  demoiselle  brassa  le  calvinisme,  par  Tesperance 

dont  il  s'açit  est  nommëe  par  Bran-  d'e'pouser  l'hëritière  de  Soubise.  7<». 

t6me    mademoiselle  de  Rokan  (i3)  ,  C'est  encore  une  chimère  que  cette 

et  non  pas  mademoiselle  de  Léon,  pitié  qui  obligea ,  nous  dit-on ,  la  de- 

3°.  J'ai  fait  voir  (i4)  par  le  tëmoi-  moiselle  de  nohan  à  susprendre  ses 


juge  à  son  préjudice  l'an  1 566.  La  pi 

messe  de  mana&e  qu'elle  produisait  duchë  :  la  mort  du  duc  de  Nemours 

fut  déclarée   nulle.  M.  Vanllas  le  sa-  Ten  dispensa.  Cependant  il  est  cer- 

Tait  bien  en  composant  son  Charles  tain  que  cette  érection  fut  faite  en  £31- 

IX.  Voyez  les  paroles  que  je  cite  en  veurae  la  demoiselle  de  Rohan.  9®.  La 

note  (i5)  ;  elles  déclarent  formelle^  plus  énorme  des  fautes  de  cet  auteu» 

ment  que  le  mariage  du  duc  de  Ne*  est  de  dire  qu'il  n'était  point  sorti 

mours  avec  la  duchesse  de  Guise  fut  d'enfans  du  commerce  du  duc   de 

précédé  de  la   sentence  qui  déclara  Nemours  avec  cette  demoiselle.  Voyez 

nulles  les    prétentions  de  mademoi-  ci-dessus  (18)    le    passage    du  sieur 

selle  de  Rohan  (  f 6) .  D'où  vient  donc  d'Aubigné  (19). 

qu'il  dit  ici  qu'avant  que  cette  de-         ^^  ^.^^^.^^  ^^  ^^^^^  ,X,  /.>.  IIJ,  au 

mciselle  eût  pris  toutes  les  mesures  commencement. 

dont  elle  avait  besoin  pour  y  jormer       (»8)  Dans  la  remarque  {C), 

opposàion ,   le  duc  de  Nemours  avait  „('9).  yore»  aussi  le  Laboureur ,  Adaitions  «ax 

4oo8é   la  Veuve  du   duc  de  Guise?  «^•«««•'leC.steln.n.iom. /,p«^.8o8. 

3«.  QueUe  apparence  que  la  demoi-         GARONNE  ,  en  latin  Garum- 
«elle   ait    renouvelé   ses    poursuites  1»  j  *.  j 

après  la  naissance  des  deux  garçons  ^  ,>   *  "ne    des    quatre    grandes 

du  duc  de  Nemours  et  de  cette  veu-  rivières  de  Prance.  Papyre  Mas- 

▼e?  Ce  mariage  s'était  fait  après  la  son  (a)  vous   fournira  plusieurs 

sentence    définitive    qui    ruina  les  passages    de   poètes    concernant 

prétentions  de  la  demoiselle ,  et  par  *  ^^  '^  •   •.       *t   •  i     •   i- 

conséquent  il  n'y  avait  plus   rien  â  ^^tte  riViere.  Joignez-y  la  ]olie 

dire  contre  les  enfans  issus  de  ce  et  plaisante  imagination  de  MM. 

nariaffe.  4*^-  Et  ainsi  ces  consulta-  de  la  Chapelle  et  de  Bachaumont 

tions  des  professeurs  et  des  avocats,  /^y  sur  son  flux  et  son  reflux.  Je 

ce    procès    instruit  avec    beaucoup  ^   '^    ,  ,  , 

é^appareil,  touchant  la  qualité  des  me  borne  a  marquer  quelques 

deux  fils  du  duc  de  Nemours,   sont  fautes  de  M.  Moren  (A). 
des  chimères.  5«.  La  querelle  de  re-  j^  Descriptione  Franci»  per  flumina. 

llgion   ne    fut   point  postérieure  a  la         (6)  Da»w /a  Relation  de  leur  roya^. 

(i3)  Ditconn  de  Catlierme  de  MédicM,  pag.        (A)  Je  me  borne  a  marquer  quel' 

■•"®  .^,  '  quesfautes  de  M.  Moréri."]   i®.  Il  dit 

(.4)  Da„, /a  r*m«r^«e  (A).  ^^^  f^   Garonne   traverse  la   plaine 

(i5)  Aussi  tôt  que  la  sentence  définitive  eut  été  3,  .  ,  . ^  ._  j«  r«   "^ 

iii^iek  1.  demoiselle  de  Rohan ,  le  duc  de  d'Aran,  dans  le  pajrs  de  Commingcs. 

Kemonrs  épousa  la  douairière  de  Guise.  Varîl-  C'est  n'entendre   neu  dans  le  latin 

Us  Histoire  de  Charles  IX,  tom,  IJ^  jtag'Mi  qu*on  a  copié ,  car  voici comme  parle 

.P«.n.,566.  ^w.  i«  M.  Baudrand,  l'original  de  M.  Moréri: 

(>o)  VoYe%  Hilanon  de  Coste ,  Ëiocef  det  ^^   .,       ,  c>       '  ?  •  ^-i  ^ 

ÛMi« ,  tom.  I.  pag.  .76.  Ontur  (  Garumna  )  in  montibus  Au- 


^-y 
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rœ  in  Aranid  valle  Hispanicœ  ditio-  GÉDICCUS  (  SiMON  )  ,  docteur 

nis  in  confinio  Aragoniœ,  M.  Bau-  en  tbeologie ,  et  ministre  à  Mag- 

drand  ne  parle  pas  de  la  plaine  d'A-  ,  ,            ^             >                          ^ 

ran,  mais  de  la  valWe  d'Aran ,  et  û  debourg,  ne   m  est  connu  que 

dit  qu'eUe  appartient  à  TEspagne,  sur  par  la  réponse  qu'il  publia,  l'an 
leâ  frontières  d'Aragon,  et  non  pas  i5q5  ,  à  un  petit  livre  dan» 
qu'elle  fait  partie  du  pays  de  Corn-  ,  ^  ,  -f  |  prouver 
minées,  a^  Il  ne  fallait  pas  dire  que  ^  :  "  «*«*i.  fvtft".  1*»^ 
la  Garonne  passe  Â  Rieux,  mais  pro-  q"f  les  femmes  n  appartiennent 
che  de  Rieux.  Le  sieur  Conlon  a  ëTité  point  à  l'espèce  humaine  ,  /nu- 
cette  faute  en  disant  qu'elle  côtoiô  U^res  non  esse  homînes  (  A  ). 
VéuéchédeRieux.enlacomtéderoix  r«-i_  -♦««-^  '^^^  «„  l»*:«  K»»» 
(1).  Ces  dernièrei  paroles  ne  Talent  ^^'*  S  exprime  en  latm  beau- 
rien ,  puisque  la  Tifle  de  Rieux  n'est  co«P  pl«s  heureusement  qu  en 
point  du  conté  de  Foix ,  et  que  la  français  ;  car  autant  il  est  ridi-* 
partie  du  diocèse  de  Rieux  côtoyée  cule  de  soutenir  en  latin  mulic 
par  les  eaux  de  la  Garonne,  nest  1L^^,'«^«  «„♦««#. 
point  au  cornue  de  Foix.  3«.  Il  n'est  ^^^  .f^?,5^^,*^  hommes  ,  autant 
pas  vrai  qfue  la  Gar<mne  reçoive  à  cst-il  ridicule  en  notre  langue 
Toulouse  le  petit  Lers  :  elle  le  reçoit  de  soutenir  que  les  femmes  soni 
fort  au-dessous  de  cette  ville.  4°.  Il  ^^^  hommes  On  a  réimprimé  ce 
ne  fallait  pas  oublier  qu  a  une  lieue  ^^4-4.  r  ^  1  „•  „  c-ffOx  ^* 
au-dessus %ïe  Toulouse,  elle  reçoit  petit  livre  plusieurs  fois  (Bj,  et 

une  rivière  tout  autrement  censid^  ^1  s  est  trouve  des  gens  qui  ont 

rable  que  le  petit  Lers.  Je  parle  de  soutenu   tout   de   bon    la  thèse 

la  rivière  d'Ariège.  Jndè  patentes  et  q„»^n   ^^j^  ^^  ^i^re  (C).  Je  n'ai 

fertiles  campos  rieans  auobus  mtUiih  *   .    ,  .           »           1         •       -c"!' 

inbus  a  TUosIin  yinculo  (a)  S,    P^^  trouve  que  la  reine  Ehsa-- 
Crucis  Auriçeram  {;à)  Jîuuium  exci-    beth  y  80it  mise  en  jeu  (D). 
piens,  arenuiis  aureis  intermicantem,        H  T  a  des  gens  qui  croient  que 

jamsuis  aquiset  extemU  ualentior  Pauteurdel'Ecclésiastique  a  com- 
Ibolosam    jectosaaum    metropoum  -i^^i  j  r^ 
aUuit;  c'est  ainsi  mie  parle  Papyre  »«"«  *e  paradoxe  que  les  fem^ 
Masson  (4).    5^  Dire  ,  comme    fait  tnes    rttmt  point    dame,     S  m 
M.Moréri,  que  la  Garonne  vient  près  avaient  raison  ,  il  faudrait  cou- 
de Bordeaux,  est  vouloir  que  leslec  j         ^^^  l'auteur  italien  qui  a 
teurs  s  imaginent  qu  elle  ne  touche          .     ^                   j  * 
point  les  murailles  de  eette  ville,  ce  soutenu  ce  paradoxe    a  renou- 
^ui  serait  une  très-fau^e  imagina-  vêlé  une  chimère  bien  surannée 
Uon.  6®.  La  Garonne  et  la  Dordogne  (E).  Rajeunir  en  ce  sens-}à  une 
forment  un  seul  canal  de  la  Garonne  ^-^-Hg    décrépite    n'est   pas    un 
qui  passe  a  If  lare.  Cette  expression                      c    ^         i   •   '     t5     *.   j 
est  si  barbare ,  que  le  plus  ignorant  ouvrage  tort  malaise.    L  art  de 

Wallon   se  serait  mieux  expliqué.    Médée   n'y   est  pas    nécessaire. 

j<».  11  ne  fallait  pas  dire  qu'il  y  a  sur  Cependant  comme  ce  nouvel  au- 

la  droite  de  la  Garonne,  et  sur  le  ^  ^,3  ^^^  ^^   ^^^j  ^^   ^^ 

rivage  de  Xamtonse  une  ville  nom-         f     •   •    *  i  i 

méeA/armande;  3  faUait  dire  Mor-  prévaloir  des  raisonnemens   de 

tagne.  8°.  Au  lieu  de  Pavillac  et  de    ceux    qui  ont  été   réfutés  dans 
Soulac,  il  fallait  dire  PouUlac  et   l'Ëcclésiastiane ,  il  peut  préten- 

que  de  M.  Baudrand.  certains  égards.  Vous  verrez  ci- 

{.)  Traité  d«  ai^ière.  de  France,  /".  part.,     deSSOUS  (a)  UU   paSSage  dcS  Mé- 

pag  â^5.     ,.     .   ^  „  langes  (^Histoire  et  de  Liitéra" 

(i)  Il  faut  lire  vievhi^  peut  village.  °  .,».  '     a>r      j.       zr* 

(i)  L'auteur  ne  traduit  pas  bien  ce  mot  par    ture  reCueilliS  par    M.   dc    ri" 

•  '•(4)**/»  De.cnpiione  Fr.nci.  per  Flumi».  ,    gneuUMavMle. 
pag.  433,  e4it.  Paris.  x685.  (à)  Dans  la  remarqué  (E). 
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(A)  On  avait  voulu  jirouvtar» même  machine  ,  mais  Ibrt  inutOe- 

molieresnoii  esse  hommes.]  J^ai  parle  ment,  contre  Luther:  il  fit  des  li- 

aiUears  (  i  )  des  yacarmes  et  des  tem-  yros  où,  en  se  serrant  de  la  méthode  lu- 

pétes  (|u^on  excita  contrôle  pauTre  thërienne,  il  prouvait  par  deapassaees 

Acidalias,  qui  avait  donné  à  son  U-  de  rÉciiture  ,  que  Jésus-Christ  n^st 

braire  une  copie  de  cette  disserta-  Pp^''^  Dieu ,  que  Dieu  doit  obëir  ait 

tion ,  et  j'ai  averti  là  mon  lecteur  que  diable ,  et  que  la  Sainte  Vierge  ne 

je  parlerais  ici  de  ce  petit  livre.  Je  garda  point  sa  virginité.  Ckm  Lu" 

doute  fort  que  le  sieur  Gédiccus  ait  therani   Scr^turis   ad  suas    nugas 

pénétré   la    véritable   intention    de  tuitatis  luderent ,  Cocherus  (3)  in  actis 

l'auteur.  Il  s'est  amusé  à  faire  dans  LutheriannQ  iSi^  s^librum^xScrip* 

toutes  les  ^fmes  Tapologie  du  sexe  :  tuiis  tnalèeonsertis  consarcindsse  tej- 
il 


- .       ,scnpisisse( 

femmes.  Il  n'a  été  guère  fin,  ce  me  ohediemtid diabolo detitd a  Deo,  et  de 
semble.  L'auteur  de  la  dissertation  Btatissimœ  F'irgimsint€gntate  viola- 
n'en  veut  point  principalement  aax  té.UndèlifM^nvolebatfruhileâseàdeo 
femmes;  ce  n'est  que  par  accident  et  sanctum ,  aa quod impugnandum  non 
fort  indirectement  qu'il  les  maltraite  :  possent  obtorxfueri  Scripturœ  ;4) .  L'an- 
ion  principal  but  est  de  tourner  en  tear  dont  j'emprunte  ces  paroles  ve- 
ridicule  le  système  des  sooiniens ,  et  nait  de  donner  un  grand  exemple  du 
leur  métfao^  de  se  jouer  des  textes  pouvoir  de  la  chicane  :  il  avait  mun- 
ies plus  formels  delà  parole  de  Dieu,  tré  qu'en  se  servant  des  principes  de 
touchant  la  divinité  du  verbe.  Il  j  a  certains  censeurs  ,  le  Symbole  des 
long-temps  qu'un  journaliste  l'a  re-  apôtres  ne  contenait  aucun  article 
marqué.  Voiei  ses  paroles  (3).  «  Pour-  que  l'on  ne  ^ùt  fulminer.  11  se  plaint 
quoi  ne  pas  permettre  à  tout  le  de  ee  que  Petrus  Aurélius  avait  fron- 
monde  de  se  convaincre  que  les  dé  depuis  peu  cet  exemple  de  chica* 


passages  de  l'É-  <«  Le  père  Théophile  Raynaud.... 

criture  qui  prouvent  que  les  fem-  »  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  livre, 

sont  de»  créatures  humaines ,  je  »  quelque^  parfait  et  quelque  saint 

veux  dire  de  même  espèce  que  les  »  qu'il  puisse  être ,  où  on  ne  puisse 

hommes.  Ce  fut  le  sujet  d'un  petit  >»  trouver  quelque  chose  â   dire  â 

livre  qui  parut  sur  la  fin  du  der-  >»  droit  ou  à  tort,  quand  une  fois  on 

nier  siècle ,  mulieres  homines  non  a  s'est  mis  sur  le  pied  de  tout  per- 

e$se ,  anqu^    un   nommé  Simon  »  vertir,  et  de  contrôler  sur  toutes 

OécKccEis,  ministre  du  pays  de  Bran-  »  choses.  Mais  il  n'était  pas  fort  né- 

deboui^,    répondit  fort  sérieuse-  »  cessaire  qu'il  nous  en  donnât  des 


mar^ 
ou 


q 

ciniens ;  car,  en  e0et ,  que  peut-on  »  cher  ^t  de   chicaner,   lorsqu'il  a 

imaginer  de  plus  propre  a  les  tour-  ^  ^           .... 

neren  ridicule     oudepl«mo,^  J:a::i'P:JiTaZ:t:&Z: 

tuiant,  que  de  lenr  montrer  que  Coebieui.  «.  Baillet,  Jagement  d-  S»m», 

les  gloses  avec  lesquelles  ils  com-  «>n>>  ^xjwg^  «i3,  m  s^étmni  point  aperçu  d» 

battent  la  consubstontiaîité  du  fils  ««•/•«"•  d'mpreMion,  a  eru^ue  Théoi.hiU 

j_  «V                  .            11       14          A  >  Raynand  afaU  ci<«  nn  nomme  CocA«r. 

de  Dieu,  sont  capables  d'empêcher  (4^  Tbeoph.  Rapiandaa,  de  bo>is  ae   m«li« 

C{a  on  ne  prouve,  par  TEcriture,  que  Lîbns ,  part,  llf,  erotem.  II f^  num.  5a8  ^  pag. 

»  les  femmes  sont  des  créatures  bu-  *'^\^          i  .  .     «    t>  .        *     i- 

w  ^' a          r«      ui                    1            1  (5)  Non  me  latct  nuper  Petrum  Aarelinm  m 

•marnes?    »    CochleuS   employa    la  h,nc  .criptiooem  ▼omaia.e  ^eraqne  virulenta, 

..                       ^x    3     m  qwasi  id ait illudere  Terbo  Oei.  Sed  b«c  eat  plané 

W  Remar^tt0  (G)  00  Particle  AciDAiiva  ,  frivoU  criminalio,  bajuamodi  eoim  aH  bominca 

^^  '  *  P^f  •  >76>  reerimioationea  ï  ^itia  pii»  in  non  diiaimili  aa- 

(a)  NouTcllea  de  la  fi^oUifae  det  Lettrei  i  terii  sont    adhibiiK.  Sic  ciun   lutberaoi ,  etc. 

«ait  de  luUlet  i685 ,  pag.  8oa.  La  ruit*  ett  dans  le  corps  do  cette  remarque. 
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})  publié  une  censure  libertine  etim-  demeurait  :  M.  BëveroVic  ,  dit- il,  a 

»  pie  du  Symbole  des  apôtres ,  dans  fait,  «  un  livre  de  l'excellence  des 

))  laquelle  ou  lui-même ,  ou  celui  à  «  femmes^  en  suite  d'une  dispute  sur 

3)  qui  il  l'attribue  ,  et  qu'il  appelle  »  une  thèse  avancée  en  forme  de  pa- 

»  trèi'catholique  et  très-savant  nom,'  »  radoxe  par  un  ëcolier  qui  voulait 

»  me,  tire  en  e0'et tous  les  mots  de  »  exercerson esprit: mu/iere^ /ion e^je 

»  ce  symbole  ou  par  les  cheveux  ou  }>  homines.  Cette  dispute  est  passée 

M  parles  pieds,  pour  faire  voir  qu'il  »  de  l'académie  dans  l'entretien  des 

}i  n'y  en  a  point   qui  ne  soient  sus-  »  meilleures  compagnies;  et  il  a  été 

))  pects,   dangereux,  captieux,  im-  »  déjà  écrit  beaucoup  pour  et  contre. 

y)  pies    et  hérétiques  en    un     sens.  »  Enfin  .M.  ^e  J^e^Verot/fc  s'en  est  mé- 

3)  Voilà ,  à  dire  le  vrai ,  un  essai  de  »  lé ,  et  nous  a  donné  un*aussi  galant 

})  ce  que  peut  produire  la  maudite  »  et   docte    ouvrage  que   l'on  peut 

»  chicane.   Mais  je  ne  vois  pas  bien  »  faire  sur  cette  matière..  11  n'a  rien 

3)  quel  jeu  cet  auteur  très-catholique  »  oublié  à  dire  à  l'avantage  du  beau 

3>  a  voulu  jouer,  en  jouant  ainsi  no-  »  sexe  ,  et  il  a  vérifié  par  mille  exem- 

j>  tre  profession  de  toi.  Je  ne  sais  si  »  pies  ce  qu'il  a  tâché  de  prouver 

}>  c'est  pour  les  personne^  simples-et  »  méthodiquement  et  par  bonnes  rai- 

j»  faciles  à   être   scandalisées ,  ou  si  »  sons  ,    que   les  femmes   n'étaient 

»  c'est   pour  les  prétendus  esprits-  »  point  inferiev-res  aux  hommes  en 

»  forts  qu'il  a  fait  cette  pièce ,  et  s'il  »  aucunes   qualités  du  corps   et  de 

»  a  voulu  rendre  quel  que  service  aux  »  l'esprit  (9).  »  Je  voudrais  que  Vos- 

3)  sociniens  ou  aux  déistes  (6).  »  Con-  sius  eût  jugé  aussi  sainement  de  l'o- 

sniltez  l'article  Poza  *.  pinion  d  Anstote,  que  de  celle  que 

(B)  On  a  réimprimé  ce  petit  livre  Cujas  entreprit  de  soutenir  :  mais  il 
plusieurs  fois.]  L'édition  dont  je  me  ne  fallait  pas  attendre  cela  de  lui; 
sers  est  de'  la  Haye  i638 ,  //i-ia ,  je  ne  l'autorité  d'Aristote  était  encore  trop 
marque  pas  les  autres.  Je  ne  saurais  respectée.  Ce  grand  philosophe  a  sou« 
bien  dire  si  l'ouvrage  condamné  par  tenu  un  étrange  sentiment  :  il  a  cru 
la  congrégation  de  l'//i^eyr,à  Rome  le  que  la  nature  ne  formait  des  femmes 
iB  de  juin  i65i ,  est  une  version  de  ce-  que  lorsqu'à  cause  de  l'imperfection 
lui-ci.  Cet  ouvrage  a  pour  titre,  Che  de  la  matière.,  elle  ne  pouvait  par- 
le  donne  non  siano  délia  specie  venir  au  sexe  parfait.  Vossius  (  Jo) 
degl'huomini  :  Discorso piacevole^  tra-  loue  Cajetan  d'avoir  avoué  cela  à  l'é- 
dotto  da  Horatio  Plata,  Romano^'j).  gard  de  la  nature  particulière,  mais 

(C)  //  s'est  trouvé  des  gens  qui  ont  de  l'avoir  nié  à  l'égard  de  la  nature 
soutenu  tout  de  bon  la  thèse  qu'on  universelle.  Ainsi,  au  dire  de  ces  deux 
voit  au  titre."]  On  en  verra  la  preuve  docteurs,  la  nature  humaine  ne  se 
dans  cette  remarque  :  mais  tous  les  propose  pas  d'engendrer  des  femmes  : 
exemples    que   j'alléguerai   ne   sont  son  but  est  toujours  de  faire  des  ma* 

«%»;«»  «>«^*««A»  A  •»»««».^»  .,..» ;*. :_  Ifts?   maia      rtarr.  a  mi  a      si  elle   parve- 


univers  en 


Î>oint  propres  à  montrer  qu'on  ait  pris  ^^^.i  mais,  parce  que  ,  si  < 

'affirmative  sérieusement.  Je  crois  ,  ^^it  toujours  à  ce  but-là ,  1' 

avec  Vossius,  que  Cujas  la  prit  seule-  souiTrirait  trop,  il  y  a  une  nature 

nient  pour  se  divertir  (8)  :  A'ôouccùm  universelle  qui  y  remédie.  Quel  ni- 

Cujacius  contenderet,  mulieres  non  toyable  jargon  I  et  que  voilà  une  idée 

esse  homines  ,  credo  a  sertis  animum  ^^  sagesse  bien  bizarre ,  et  une  étran- 

remittens  (  propè  an^ittens  in  tali  ne-  g®  philosophie  !  La  nature  humaine 

gotio  dixerim  )  pauxillum  voluit  nu-  opérerait  afin  de  se  conserver  ,  et 

garii  quodpost  magnum  virum  aliis  néanmoins  elle  n'aurait  pas  pour  but 

etiam  nugandi  prœbuit  occasionem.  ^®  produire  l'être  sans  lequel  il  n'est 

Cette  matière  fut  extrêmement  agitée  P^^  possible  qu'elle  se  conserve.  C'est 

en  Hollande  pendant  que  Sorbiere  y  ï*",  plus   grande  des  absurdités  ;   et 

.  néanmoins  il  y  a  un  nombre  innom- 

^^(6)  Jasemens  de.  S.v.ns ,  tom.  /,  pag.  xoa ,  brable  de  médecins  et  de  philosophes 

•  Bayie  n'.  p..  donné  cet  .rtîcle.  (  )  s^rt,;^,,    j^^  „„,  ,,„,^  ^  ^       p.,j 

(7)  Voyez  l  Index  d  Aleundre  VU,  num.  55,  écrite  de  teiden  ,  en^>iron  l'an   i65o.  C'est  ta 
^^f:Ar     .        ,    ^  LXIIl:  Fojew.  la  page  437  de  ses  LeUrtt, 

(8)  Vossius  ,  de  Origin.  Idololatr. ,  lié,  III  ^  in-4*- 

cap.  XLrm,  pag.  m.  984 .  ,  (,o)  De  Origia.  Idololatr. ,  pag,  984. 
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ui  ont  soutenu 
ait  des  femelles 

déroutëe,  et  qu^aînsi  elle  n'en  pro-  livre  que 

duit  que  par  nasa,rd,  que  par  acci-  Je  dirai  seulement  que  M.  Leti  aurait 

dent ,  que  par  force.  Écoutons  cette  oblige  ses  lecteurs ,  s^il  avait  caractë- 

lottise  en  italien.  Jiuomini  sapieritis^  risé  le  livre  (i4)  où  il  a  lu  cette  mé- 

lùni  hanno  lasciato  scritto  ,   che  la  disance  contre  la  reine  Elisabeth. 

natura  ,  percio  che  sempre  intende  ,  (E)  Que  t auteur  iiaUen  qui  a  sou' 

e  disegna  far  le  cose  piu  perfette ,  tenu  ce  paradoxe  a  renouvelé  une 


contra  quello  ,  ch'essa  f^orrebe  f are  :    «Mais    un    Italien  plus   outré  s'est 
corne  si  uede  ancor  cTuno ,  che  nasce  »  avise  de  soutenir  que  les  femmes 
déco,  zoppo  y  o  con  qualche   altro  »  n'ont  point  d'âme,  et  ne  sont  pas  de 
mancamento ,  e  ne  gli  arbori  molti  »  l'espèce  des  hommes  :  Che  le  donr 
fruiti,  che  non  maturano  mai,  Cosl  »  ne  nonhabbiano  animale  che  non 
la  donna  si  pua  dire  animal  produt'  »  siano  délia  specie  de  gli  huàmini,  e 
toa  sorte ,  e  per  caso  (i  ij.  Ce  que  je  »  We/i/ie  comprobato  da  molti  luoghi 
trouve  de  plus  étrange   est  de  voir  »  délia  Scritura  Santa  :  ce  crue  l^u- 
(jae  dans  un  concile  (la)  on  ait  era-  »  teur  tâche  de  prouver  par  plusieurs 
vement  mis  en  question  si  les  fem-  »  passages  de  TÉcriture  Sainte,  qu'il 
mes  étaient  une  créature  humaine,,  et  h  ajuste  à  sa  fantaisie.  Tant  que  ce 
qu'on  n'ait  décidé  l'affirmative  qu'a-  »  livre  ne  parut  qu'en  latin ,  Vln- 
près  un  long  examen  *,  »  quisition  ne  dit  rien  j  mais  dès  qu'il 
,(D)  Je  n'ai  point  trouuéque  la  reine  »  lut  traduit  en  italien  ,  elle  le  cen* 
EUsabeth  y  soit  misé  en  jeu.  ]  Voici  »  sura,  et  le  défendit.   Les  dames 
ce  qu'on  trouve  dans  la  vie.  que  M.  Le-  »  d'Italie  prirent  ce  système  bien  di- 
ti  a  publiée  de  cette  reine.  Vai  fou-  »  versement  :   les  unes   étaient  fâ- 
jours  reefardé  auec  horreur,  dit -il  »  chées  de  n'avoir  point  d'âmes,  et 
(iJ),  un  méchant  Hure  qui  a  pour  »  de  se  voir  si  fort  ravalées  au-des- 
^rc  que  les  femmes  sont  d'une  autre  »  sous  des  hommes ,  qui  les  traite- 
espèce  que  les  hommes  ,  ou  l'on  ose  »  raient  dorénavant  comme  des  gue- 
aUéguer  t  exemple  de  cette  reine  pour  »  nous  ;  les  autres ,  assez  indifféren- 
te mo^u«r  de  ceux  qui  ont  loué  sa  ca-  »  tes  ,  ne  se  regardant  plus  que  com- 
paeité  dans  l'administration  des  af-  »  me  des  machines ,  se  promettaient 
foires,  et  dire  que  pendant  son  règne  »  de  faire  si  bien  jouer  leurs  ressorts, 
itsfauoris,  son  conseil  et  le  parle-  »  qu'elles  feraient  enrager  les  hom- 
inent  faisaient  toutes   les   affaires  ,  »  mes.  11  était  bien  juste  d'arrêter  le 
^ns  qu'il  y  eût  autre  chose  âtelie  »  cours  de  cette  hérésie  qui  est  an- 

Sue  son  nom.  Comme  apparemment  »  cienne,et  si  ancienne  que  l'Ecclé- 

j  a  quelques  autres  dissertations  »  siastique  paraît  l'avoir  combattue , 

«ur  la  thèse ,  muliere^  non  esse  komi-  »  lorsqu'il    a    dit   que    Dieu   auait 

nés ,  outre  le  traité  que  le  sieuo  Gé-  a  créé  à  Adam,  une^compa^ne  sem- 

diccns  s'est  .donné  la  peine  de  réfu-  »  blable  à  lui;  et  qu'il  leur  avait 

ter ,  je  serais  fort  téméraire  si  je  niais  »  donné  a  tous  deux  une  la/igue ,  des 

»  yeux ,  des  oreilles,  et  par  dessus 

(il)  £tf  comte  Baltfaaaar  Castiglione,  <^tfnfjon  >,  tout  cela,  une  âme  pour  penser  et 

Pirf.il  Coarti«n,  i«v.  Fll.pag.  m  38i.  ^  ^^  conduire.  L'auteuF  du  commen- 

pb«H.  ^l  ^'*^.?^  ^^Tn  iti  .^?'J!r/«  !  c"am  «  taire  sur  les  épîtres  de  saint  Paul , 

f^tinx  ^  pa  g.  lis.  ou  on  Ul  ce*  paroles  t  K^uta  '                            ».A'i_Vi          ■*.* 

iMer  lot  sancUM  patres,  episcopus  quidam.  ■  aU-  »   laussemeut    attnOUé    8    SaïUt   Am- 

taeretoon  pone  nec  debere  mulieiv»  vocari  ho-  »  broise ,   dit  nettement  SUr  le  cha- 

Ji-e.     reslanti«th.b,UulinUmorcDe,pu-  „  pjtre    XI    de    la     T'.    auX     Coriu- 

Micè  ibi  Tcntilaretor ,  et  tandem  pont  multas  -f\  .                         i        r                                   & 

'euuB  hQJM  au»9tionis  fiiscrputiooea  conclude-  J'  thiens ,  que  les  temmes  ne   sont 

letar  qa^d  mniieref  aint  faomiaea.  M  pas  faites  à  l'image  et  ressemblance 

'  U  Poljrgamia  triumpkaipx  e^t  de  J.  Ly-  j,  Jg  J){q^  ;  Fœminas  ad  iniasmem 

■no'f  qoi  a  place  dans  le  Oictionoaire  de  Bayle.  ^ 

Ofoyextom,  IX.)  Joly  reproche  à  Bayle  de  »'ap-  (i^)  Il  aurait  fallu  marquer  tn  quelle  langue^ 

P"!^*(  «Br  le  témoigna  i;e  d*an  aemblwle  aatenr.  en  qutl  pajs ,  en  quel  temps,   ce  livre  fui  Un- 

(i3)  Au  tom.  I,  pag,  6.  prwné, 
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»  Deifaetas  non  esse  (r5).  »  Tou-  il  fit  son  cours  de  philosophie  à 

chant  cette  dernière  auesti^^  Louvain  si  heureusement,  qu'il 
Gisbert  Vœtius  au  IIK  tome  du  jPo-»  j..  ■,     j,  '.* 

liUca  ecclesiastica  (16),  Il  prouve  en  ««  ^^^^}^  Capable  d  y  enseigner 

peu  de  mots ,  par  trois  raisons ,  que  la  cette  science.  Ce  rat  dans  cette  il- 

temme  fut  faite  à  Tinif  ge  de  Dieu  j  il  lustre  université  qu'il  lia  une  ami- 

répond  à  l'objection  qu'on  voudrait  ^ië  tres-étroite  avec  plusieurs  sa- 
fonder  sur  un  passage  de  samt  Paul  ^  ^  , 

(17).  n  réfute  aussi  (i  8)  aveclamême  vanspersonnages,  et  nommément 

brièveté  la  fausse  thèse  mulieres  non  avec  Erasme.  Il  fit  quelque  séjour 

esse  homines ,  et  il  observe  que  l'o-  à  Anvers ,  d'oii  on  l'appela  à  la 

piniond'Aristote  rapportée  ci-dessus,  ^^^^  j^  Charles  d'Autriche ,  pour 

(iq)  a  été  adoptée  par  i  bornas  dA-f  *.        ,     .  ^    1  •  ^     •        I 

quin  et  par  plusieurs  autres  sco-  «'r^  lecteur  et    historien  de  ce 

lastiques  avec  la  même  modification  prince  (6);  maiscomme  il  n'aimait 

que  nous  avons  vu  (ao)  que  Cajetan  y  pas  k  changer  souvent  de  demcu- 

a  fourrée   yfn  mu/ier  5«£  ^i^frj^fA^  re,  et  qu'il  né  trou  va  pas  à  propos 

erratum  naturœ  et  mas  occasionatus  j  j     i»   *  r?  * 

etperaccidensgeneretur.atqueaâeb  «e  1  accompaener   en    Jispagne, 

sit  monstrum  ?  Resp,  Taie  quid  ex-  il  se  détacha  de  lui  y  et  se  mit  au 

cidit  ^Aristoteli  lib,  a»  de  générât*  service  de  Philippe   de  Bourgo- 

ammaUumcap.3yt  m.  ^ap.i.  gne,  évêque  d-Utrecht.  Il  futson 

Hanc  opmionem  adoptavit  7noma5 ^  r    .  ?  j.   •  •    i 

part.  1 .  qu.  9a,  art,  et  Ub.  3.  c.  lecteur  et  son  secrétaire  jwndant 

Gentes  cap.  g4.  Ejusque  sequaces,  douze  ans  (B),c'e8t-à-dire  jusques 

riguerius  Institut,  cfl».  11.  §  a.  P.4.  en  l'année  iSai»  qui  fut  celle 

Et  commentatores  *d  Thomae  Sum»  1    1              .    .           lu-élat  •   stnrf^ 

mara  Cajetanus,  Medices,  Alago-  ^e  la  mort  ae  ce  preiai ,  après 

na,  ètFerrariensis  ad,  3.  c.  Gentes  quoi  il  fat  les  mêmes-  fonctions 

cap.  94.  Insuper  ex  sententiariis  Bo'  auprès  de  Maximilien  de  Bour* 

naventura.MgidiusiBicluxrdus ad'à.  sogne.  On  l'enVova  à  Wittem- 

dist.  ao.   Sçd  panac^eâ  distincdonis  \^Jl^    i>^_  ./ï«c    ^a     J»^ 

eBoUiri  putant  crudam  hanc  oi,inio-  J^ë'  ^^  *?7'.  '^°  °  ^?*,™*';?' 

nem  ,   qu6d  fœmina  sit  o'ccasiona-  *  état   des   écoles  et  celui  de  1  é- 

tivè,  non  per  se,  respectu  açentis  glise.  Il  rapporta  de  bonne  foi 

particularis . . .  sed  quod  .  .  .  sit  per  ^e  qu'il  y  avait  observé  ;  et  avoua 

se  ex  mtentione  asentis  nniversalis ,  ^,»:i   _^  ^        ^'i    -^  •   ♦    j  ' 

et  naturœ  (ai).     ^                           '  ^^  ^^  ««   PO"vait   pomt   desap- 

i  ex  Ti/TM       jo.- .  •     .  J  ••...  prouver  une  doctrine  aussi  con- 

(i5;  Mélanges  diustoire  et  de  littérature,  re-     %  1  ,  ...  « 

cueillis  Dtr  M.  de  Vigneal-BlarriUe  ,  pag.  16  et    lOrme  aUX  propfaetes  et  aUX  apO- 

i'6)Gi!i,'V*Sr.;'pSf.i««.i«u...;,art.  f^V  îue  celle  qu'il  y  avait  en- 
/r.  lih.  /,  pag.  i85 ,  186.  tendue.  Ainsi  il  quitta  le  papis- 

{xi)  Au  vêrs»tn  du  ehap.  XI    de  la  !'•.  .  .•     *  1       i        *. 

épttre  aux  Corinthiens.  me,   et  Se  retira  vers  le   haut 

Ji^^^""*'!?*'  Polit.  eccie«a.i. ,  part,  II,  ^j^^  Il  se  maria  à  Worms ,  et 

tigi)  Dans  M  remarque  (C).  y  enseigna  la  jcUnesse  pendant 

[lllyttû^^ViA'it.,  part.  II, pag.  iBi.  quelque  temps.  Ensuite  il  fut 

GELDENHAUR  (Gérard),  ^if^t  ItTf Jj°"lf  ^l'a^^ll 
,  ^.      ^  , ,    ,       \  \\  même    emploi;   et    enfin,  lan 

en  latm  Geldenhaurius  y  natif  ^534,  n  s4  alla  à  Marpourg. 
de  Nimegue  (A),  a  tenu  un  rang  ^  ^^^eigna  l'histoire  pendant 
considérable  parmi    les   savan!^   ^^^^  ^^^  ^  ^^      ^3  ,^  ^^^^1     i, 

hommes  du  XVP.  siècle.  Il  etu-  :„«^„««  i\«  iu^^x     ti   ^^„Sif 

1.     ,       ,  -^  f     .    T\  lu^ques  a  sa  mort,    il   mourut 

dia   les   humanités  a  Deventer  !i         ♦      1         j    •  ir/* 

j    .  ,     ,  A^     ^T^wtci  de  peste,  le  iode  lanvier  loia» 

sous  de  très-bons  maîtres  (a) ,  et        ^  ^ 

(a)  Alexandre  Hégiua ,  «<  Jean  Ostendorp.        (b)  Fojres  la  remarque  (B) ,  à  ia/ln. 
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à  rage  de  soixante  ans  (c).    11  appelé   à    Marpourg    que    l'an 

avait  été  moine  (d).  Son  chan-  1 534 1  ™^îs  j^  "  ^^  point  dit  que 

cernent  de  religion ,  et  quelques  l'on  y  trouve  dans  un  autre  en- 

ecrits  qu'il  publia  contre  l'église  droit  qu'il  enseigna  à  Marpourg 

romaine  ,  le   brouillèrent  avec  dès  l'an  i526(M). 

Érasme  (D) ,  qui  parle  très-mal  (^)  jy^^if  j^  Nimègue.  ]  Il  était 

de  lui ,  et  qui,  au  heu  de  l'assister  plus  connu  sous  le  nom  de  sa  patrie  , 

dans  sa  misère ,  le  paya  de  rail-  <ï"*  ^^us  celui  de  sa  famille  \  car  on 

leries  (E) ,    et  le  traita   d'esprit  Rappelait   ordinairement   Gerardus 

,,.^.^'"               ,            .         *,  jyouiomasus.  hrasme  ne  rappelle  pas 

séditieux  ;  reproche  qui  ne  me-  autrement  dans  les  lettres  qu'il  lui 

rite  pas  moins  d'attention,  que  écrit.  Konig  (i)  ne  parle  de  lui  que 

le  soin  que  prit  Érasme  de  nier  ^o"»  !«  raot  JYouiomagus.  Quelques 

qu'il  condamnâMe  supplice  des  *"*^*»  bibliographes  (  a  ) ,  ne  pre- 

/,   ,  .            .-ri.     ^r   -mm'^p  •      n  •  n^nt  pas  assez  garde  aux   choses  , 

hérétiques  (F).  M.  Moreri  a  fait  ont   trouvé  deux  auteurs  où  il  n> 

quelques  fautes  considérables  (G),  en  a^ait  au'un  ;  ils  ont  distingué 

Paul  Fréher    n'a    pas  été  aussi  Gerardus  Geldenhaurius ,  de  Gérar- 

eiact  qu'il  le  devait  être  (H).  Je  ^"^.  ^?^^*^?TL«^« ''•^'T  ^""r*/^ 

I        ^,         .           ,           ,    ^    ^  pelmiere  n  est  pas  moindre.  Gérard 

donne  les  titres  de  quelques  ou-  je  IVoyon  No^iomagun    dit-U  (3), 

Trages  de  Geldenhaur  (I).  C'é-  a  dressé  l'histoire  de  Hollande  ^xtio. 
tait 
la 


gea  digne  de  la  couronne  poéti-  cardie?  On  trouve  une  pareille  mé- 

que,  l'an    iSin.    Ce  fat   après  prise  dans  le  P^    tome  de  la  Biblio- 

*•!                 *;*•            ^   ^  ^  théque  Universelle.    M,    Mattheus 

avoir  lu  avec  attention  une  ving-  ..^^^-^  nu'tli^im  auaU  déjà  prêché 

taine  de  vers  latins  composes  en  l'EuangiU  aux  Frisons . . .  c«  au'U 

son  honneur  par  Geldenhaur  (y*),  jfat  le  premier  éuéqi^e^de  Dfimigue 
Notée  que  cet 

une  vérité  dans  ^      ^       _ 

toires  (K).    Les  conditions   sous  me°de  'jfouiomagus ,  par  celui  de 

lesquelles  on  le  chargea  d'être  bis-  Noyon  ;  car  c'est  de  Noyon  que  saint 

torien  peuvent  être  quelquefois  Él^i  a  été  ëvêque.  IJimègue  n'a  ja- 

,.^^      Z    '        j             *•    /  T  \  mais  été  une  ville  épiscopale. 

une  occasion  de  mentir  (  L  ).  ^g^  ^^„  ^^^^^„^  %^  J^  secrétaire 

II  J  a  dans  le  Théâtre  de  Fré-  pendant  douze  ans.  ]  Voici  comme 

ker  une  petite  contradiction  que  1^?^^  l'auteur  q«i  m>  fourni  cet  ar- 

;v        •     /a               •    .                   ^    ,  ticle  (5)  :  Se  ad  Philippum  Ultrajec- 

)  aurais  dû  ne  point  passer  sous  ^^^^  ^'sulem   contulit ,  eiqui  a 

silence.  J  ai  bien  dit  que  1  on  y  Secretis  in  latind  lingud  >  et  in  cuhi- 

trouve  que  'Geldenhaur  ne  fut  culohlectionibusfuitperannosXII. 

Je  m'étonne  que  Paul  Fréher  ne  dise 

(c)  Tiré  du  Théâtre  de  Paul  Fréher  .pag.  p^g  que  Geldenhaur  était  employé  à 

114,  où  Pon  ciu  tes  manuscrits  de  Facadé-  Jgg  fonctions  de  dévotion  chez  cet 

'^^J^'^ourg,  éTéque,  comme  l'assure  Valérc  An- 

id)rtprez  la  remarque  (h),  dré    (6),   Phdippo  Burgundo  ,   epi^ 

[e)Celebris  poéta,  celebriororator^cele"  ^     "             ^' 

ierrimus   iheoiogus    (hoyamu)  salutatus.  (i) /n  Biblîolhec&  Yeleri  el  nova. 

»«inli.Lorichiu8;SchoUi8  in  Aphthoa.,  pag.  h)  ^.'  ahréAat^r,  de  Gwner  et  Drwd.M. 

'tesn  M,     X             .    -tr.  «  «Li.          i*  (À)  Bibliothéqne  nniverselle ,  lom. /,  »««.  89. 

\J)  (xeldenhaur  ,  m  Vitâ  Philippi  à  Bar-  >5)  p,ui  Fréher,  in  Theatro,  pM.  xi4. 

I°^&,  circajin.  Vous  y  irouverxt  ce  petit  (6)  Yaler.  Aadr.  in  Bibliothccà  Bdsicl,  png, 

P«6n<.                                                               .  373. 
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scopo  Ultrajectino  h  sacris.  C'est  Fex-  designares  ,  Ua  rursiis  ad  ConcUium 

Î>ressioii  de  Valére  Andrë.  M.  More'ri  Spirense ,  Cui  tum  rex  Ferdinandus 

'a  traduite  par  aumônier  de  Philippe  prœsidehat ,  missus  est  libellas  y  nO' 

de  Boureoene.  On  ne  doit  point  dou"  men  Erasmi  litteris  benè  magnis  prœ^ 

ter 'que  Geldenhaur ,  qui  ëtait  moine,  ferens  (i3).  Il  le  blâme  aussi  d'avoir 

ne  servît  aux  dévotions  de  son  prélat,  mis  le  nom  et  quelques  notes  d'É- 

Valére.  André  n'est  point  le  seul  qui  rasme  à  la  tête  de    quelques  lettres 

m'apprenne  la  profession  monastique  destinées  à    montrer  qull   ne  faut 

de  ce  personnage  (7).  Je  la  trouve  point  châtier  les  hérétiques.  C'était 

dans  une  lettre  d'Érasme.   Qubd  si  exposer  Érasme  à  la  haine  de  la  cour 

vera  prœdicas  ,   meâ  sententiâ  nec  dé  Rome ,  et  à  l'indignation  des  puts- 

auld  a fgnus  es  ,nec  cuculld  fi;  i  c'est-  sauces  qui  persécutaient  le  luthéra- 

à-dire  :  S'il  est  urai  que  i^ous  soyez  nisme^  c'était  dire  qu'Érasme  four- 

d'un  naturel  si  honteux  (  9  )  >  t^ous  nissait  des  "armes  aux  novateurs  ponr 

n'êtes  propre  ni  h  la  cour  f  ni  au  froc,  combattre  leurs  ennemis.  Ce  savant 

Notez  que  ce  moine  servit  aussi  d'au-  homme  n'aimait  point  qu'on  lui  ren- 

mônier  à  Charles  d'Autriche ,  si  l'on  dît   ce  mauvais  office;  l'âge  l'avait 

en  croit  Vossius  (10).  rendu  poltron  de  ce  côté-lâ.  des  plain- 

(C)  Il  frit  appelé  h  uiugshourg.  ]  tes  contre  la  conduite  de  Geldennaur, 

Melchior  Adam  (11)  raconte  qu'en  et  contre  celle  des  luthériens ,  sont 

i53i,  les  magistrats  de  cette  ville  très-améres ,  et  furent  repoussées  par 

ajrant  érigé  une  école  qu'ils  nommé-  des  écrits  q^'il  trouva  très-violens. 

■rent  de  Sainte-Anne ,  jappelérent  Get-  Il  crut  que  Geldenhaur  en  avait  été 

denhaurpour  en  être  le  recteur.  Voyez  le  ressort,  et  il  ne  feint  point  de  le 

ce  que  je  cite  ^d'Érasme  àia  fin  de  la  comparer  au  traître  Judas  (i4)*  Sed 

remarque  suivante.  nondàm  commigrdrat  Argentoratum 

(B)  iSon  changement  de  religion  et  ille{\S)  mirabilis  concitandœ  seditio- 

quelques  écrits  le  brouillèrent  at^ec  nis ,  et  mox  turbatis  rébus,  alioque 

Érasme.  ]  Lisez  la  lettre  d'Érasme  in  profugiendi  artifex ,  Ule  qui  loca  ex 

Pseudei^angelicos  (  1  a)  :  il  l'écrivit  à  omnibus  epistoUs  meis  -ad  calumniam 

Geldenhaur ,  dont  il  métamorphosa  idonea  enotaret ,  moxque  fingeret  si- 

le  nom  en  celui  de  J'^ultùrius»  Il  le  bi  librum  afratribus  clam  ereptum^ 

blâme  d'avoir  pubiié  des  livres  mo-  Qui  adeo  ftagrabat  impotenti  odio  ^ 

queurs,  qui  ne  faisaient  qu'irriter,  ut  hune  librum,  è  menaaciis  et  conr 

les  princes  contrôles  sectateurs  de  viciisnon  aliter  contextum,  quant  cen" 

Luther.  Paràm  erat  euulgdsse  episto-  to  contexiturexjpannis,  nonpotuerit 

lam  aiji  Spirense  concilium ,  non  mag-  expectare  ,  sedfrirtim  emisit  insulsis' 

no  interuallo  prosiliit  nobis  ridiculus  sima  schotia  ,  et  intérim  mihi  scribebat 

ille  Comètes  Carolo  Cœsari  dicatus.  blandas  epistolas  •  Eram  dominus  ac 

Quiim  iteràm  te  meis  scriptis  admO"  prœcéptor ,  a  quo  libenter  admonert' 

nûissem,  ut  a  talibusjocis  tempera-  tur ,  qui  sine  irnagine  meî  non  poterai 

res  y  qui  et  principum  ammos  ad  sœ»  ^ii*ere ,  qui  proximis  ad  me  litteris 

pitiam  irritarent  ^ -et  adeo  nihiljuua-  etiam  consofatus  ^st  me  y  hortans  vt 

rent  vausam ,  à  cujus  uictorid  uestra  leeto  essenk  anima  ,  coniemnens  rabu- 

pendet  incolumitas ,  ut  etiam  gravis-  las  loquaces   et  sciibaces  i^  denique 

simè  lœdant ,  placide  quidèm  respon-  jamdudum  editd  epistold  med ,  quod 
disti  :  sed  perindè  quasi  te  frissèm 

hortatus ,  ut  simile  quiddam  iteràm  C<3)  Erasm. ,  epist.  XLVII  Ubri  XXXI, 

(i^)  Idem,  ep'ul.    ullitnd  Itbri  uUimi  y   pftg' 

(^)  Orâinis  Crueiferomm  moiwcfci/.  Valer.  "^7*  '^'^^^  *'»  »"•  *'***»*  '5^"* 

Ai^r.  in  Bibliothecâ'Belgici,  pag.  373.  (^5)  tes  ptiroUs  suivtutees  témoignent  ass» 

(8)  Era«m  ,  epist.  XLIl .  /«aT  ///.  ^*»'»'  #'«'■'*  «''^  GelHenhaur  ,  «/  7»«  /«  confirnu 

/^\  ip...«..  ..^.^:«  ^^^-.^    c    IL        «-          —  par  ce  passage  de  la  lettre  Ltl  du  livre  XA  A, 

(g)  r,rasme  ('«luxif  aif  atr«  :  {»eu  beus  tn  ,   rem  r*  -j  JT /-    i5    i»    t.  _••»  .  ^r  »...  -.  ^.  ...: 

-«.lij->  «^ ...•    I-.. :                   w      •  \.  v«'a*n>  vi.  N.  è  BrabaBtiS  proFugus  et  ix  anu- 

oppido  nevam  ex  tuis  littent  accipio.  Nesciebam      •    •  v.v  «    .  •»  i-    u«  ;•      . — 

.•'\ «:-• j^  .         r»       *^ .    j       "^•'■*"  ci^imo  snbito  ractus  rapitalis  hostiB ,  novam  tra- 

te  tani  ▼irsineo  pudore  prKditum  ut  ad  me  non  •-  -.     ^         :      .•         1.  1. ^j-.-  _: 

annis  scribere     ^            '^  gOBdiam    movit  ArgetUpraU,    nifbulo  seditiom 

...        '.-       t    wr  s           .   ^  .    mr  natus.   Is  Ml  fieto  nomine  VuUunus.   Il  parle 

(10)  Casart  CaroUtV a  sacnltfaU.  Voasms  ,  ^„coiyf  de  lui  dans  la  lettre  tri  du  même  K- 

de  Hut.  lai. ,  pag.  654.  ^,^  .  j^^  ^j  cTangelici  qaidam  ,  quorum  magia- 

(ii)/nVitistheolognr.  germanornra  ,^a^.gi.  ter  scelerosus  ille    Gelrius,  miris  technis  boc 

(la)  Cest  la  XLVII*.  du  XXXI*,  U»re  f  agunt  ut  Cieaaris  ac  Ftrdinofidi  «aiaoa  in  »r 

elle  est  datée  du  4  de  mvembre  iSm).  ivitont 
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me  facturum  scripsèram  ,  in  suis  ad  penuriampatà,quod  nihiîhahenst>m- 
amanuenseni  meum  litteris  uolebat  mi-  nia  possiaeat.  idem .  collaudat  He- 
lû  commendari;  et  intérim  hœc  para"  hrxos  quosdameuangelium  amplexos, 
hantuTy  tantâ  arte  mordacia ,  ut  ma-   quod  rapinam  honorum  suorum  cum 

gis  Icedar  landatus ,  quhm.  conuitiis    eaudio  suscepissent Adde  si 

affectas.  Et  hi  se  cum,  Apostolorum  judaei  non  patiuntur  inter  ipsos  esse 
sanctimonid  conferunt  ,  quiim  hoc  pauperes  ,  quanto  magis  cont^enit  ut 
VnltuTU.  Jactum  propîiis  accédât  ad  quijactantÈuangelium,Jratrum  ino- 
exemplum  Judœ  proditoris  ,  quhm  piam  mutud  benignitate  suhlewent  : 
Christi.  Ceci  nous  apprend  que  Gel-  prœsertim  cum  evangelica  frugaii- 
denhaur  était  à  StrasDOurg  Fan  i53o,  tas  minimo  sit  contenta.  Si  panis  ci- 
el qu'il  y  faisait  paraître  un  esprit  barius  adsit  et  aqua ,  non  desiderant 
fort  remuant.  C'est  de  quoi  Melcnior  Attica  bellaria  qui  spiritu  yiuunl. 
Adam  ni  Paul  Frëher  ne  parlent  pas.  IVesciunt  luxum ,  jejunio  pascuntur. 
Erasme  dit  en  un  autre  endroit ,  que  fysi  apostoli  conprictis  manu  aristis 
personne ,  dans  Strasbourg ,  n'entre-  famem  seddsse  leguntur . .  .  Fortassis 

5 rit  rien  contre  lui  ayant  que  Gel-  hic  tibi  t^idebor  caudlis  ludere  ;  at  aliis 
enhaur  y  allât.  11  écrivit  cela  lors-  non  idem  uidetur  {i')). 
que  Geldenhaur  était  déjà  professeur  (F)  Reproche  qui  ne  mérite  pas 
en  poétique  à  Augsbourg  :  Argenlo^  moins^  d'attention  ,  que  te  soin  que 
rati  nento  quicquam  in  mea  molitus  prit  Erasme  de  nier  qu'il  condamnât 
est ,  priusquam  eo  commigrdsset  No-  le  suppUce  des  hérétiques.  1  La  dis- 
Tlomagus ,  qui  nunc  agit  Augusta; ,  pute  a'Érasme  avec  Geldennaur  m'a 
profiteturque  poeticam  salario  ,  ut  fait  prendre  garde  à  deux  choses  avec 
ciunt ,  sexaginta  Jlorenorum  (16).         quelque  sorte  de  surprise. 

(E)  . ..  qui.  .  .  le  paya  de  raille-  La  première  est  que,  selon  Erasme, 
rie*.  ]  Après  lui  avoir  réprésenté  plu-  c'était  tenir  des  discours  fort  séditieux 
«iwrs  choses  qui  ne  souffraient  pas  ®*  ^^^}  outrageans,  que  d'exhorter 
ou'il  secourût  ses  amis  dans  leur  m-  ^^^  puissances  à  ôter  aux  moines  les 
agence,  il  lui  dit  que  la  pauvreté  grands  biens  qu'ils  possédaient ,  et  à 
n'est  pas  une  affaire  pour  ceux  qui  se  "«  çoint  résister  à  l'Evangile.  JStsi 
dévouent  au  pur  Évangile,  qulls  se  fi^^  »««  widetur  seditiosum  hortari 
doivent  soulager  les  uns  les  autres ,  principes ,  utfacultates  sacerdotibus 
et  qu'en  se  contentant  de  peu ,  et  en  ^®  monachis  adimant ,  et  in  bonos 
ic  réduisant  au  pain  fet  à  l'eau,  ils  ^^^^^^  simUes  conférant  ;  aut  non  of- 
trouveront  toujours  de  quoi  vivre,  fenduntur  illoram  animiy  quhm  au- 
Porro ,  quod  significas  tibi  molestam  diunt^  Noli  occidere  innocentes  ;  No- 
egestatêm  y  equidem  nec  tam  sum  ^  <^"0  periculo  recalcitrare  Evange- 
inops  ,  ut  non  possim;  nec  tam  par-  ^^i  Sine  verbum  Dei  in  tuâ  ditione 
ciw  j  ut  grauer  amiculo  aureos  aliquot  praedicari.  Uœc  quid  aliud  sunt  quhm 
ùnpartin  :  sed  hœc  benignitas  quan'.  atrocissima  conuitia  nondiim  persua- 
tiâum  haberet  momenti  ad  tuam  eges-  sis  ;  imb  in  diuersum persuasis  >  Quos 
totem  suhleuandam?  Res  mihi  sanè  «"  ^^^^^  innocentes  ,  illi  habent pro 
mediocris  est ,  minimumque  superest  seditiosis  et  hœreticis;  et  quod  tu  vo- 
meis  necessUatihus  :  multum  imperidii    ««*  Eimngelium,  dlis  persuasum  est 

nquirU  hoc  corpusculum jam    «**«  doctnnam  Satanœ.  Prias  igitur 

hona  pars  mihi  deciditur  in  famu-  erat  illis persûadendum.  Quod  si  non 
los,  etc.  .  .  reràm  postquam  ,  mi  potes,  alds  ratio nibus  tractandus  erat 
Vulturi  ,  induxisti  in  animum  euan-  iUorum  animus  (i«).  C'est  ce  qu  il 
geUcam  vitam  profiteri  y  miror  paw   représente  à  Geldetfhaur  ,  qui  avait 


naulo  soli^eret ,  gloriandum  duxerit  f  .    ,1    »  -i      j 

7*bd  insciens  ad  tantam  et^an^elu-  «^  "^  véritable  Janus  j  il  a  deux  fe- 

ptifeclionem  pervenisset.    Gloriatur       ,    ,  ,,  .     -.,«„,.•.--, 

«  Paulus ,  qubd  soiat  abundare ,  et    ^g!  aolo"  '  '*'"**  ^      '  '  '^^ 

(18)   Idem ,   epistola  ia    PseudetrapjccUcos  ^ 
(16)  EfMm.,  epist.  LYI-,  lit.  XXX  ^  ptig.    pag.  ^o5i.  F'ojre»  aussi  eigisUlAXflib.  XXX f* 
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ces  :  il  est  raisonnable  à  certains  seigne'  qu'il  ne  faut  point  faire  hioii- 

égards,  mais  il  paraît  injuste  quand  rir  les  hérétiques.  Il  avoue  bien  qu'il 

on  Tenyisage  d'un  certain  côté.  Ceux  a  exhorté  les  princes  à  n'écouter  pas 

qui  croient  qu'il  faut  convertir  le  légèrement  les  plaintes  de  toutes  sor- 

inonde  à  une  nouvelle  doctrine ,  et  tes  de  théologiens  et  de  moines  (19), 

détruire  le  mensonge  régnant,  doi-  et  à  distinguer  les  erreurs  les  unes 

vent  demander  qu'on  les  écoute,  et  des  autres;  mais  il  nie  d'avoir  jamais 

3a'on  ne  leur  fasse  point  de  violence  :  soutenu  qu'il  ne  fallait  point  punir 

s  sont  donc  injustes  s'ils  demandent  de  mort  les  hérétiaues,  et  il  se  plaint 

que  l'on  violente  ceux  qui  sont  d'une  (ao)  que  ceux  qui  l'accusent  de  cette 

antre  opinion ,  qu'on  les  dépouille  de  fausse  doctrine  l'exposent  au  ressen- 

leurs  biens,  qu'on  les  empêche  de  timent  des  puissances  ,   comme  s'U 

Sarler  et  de  se  montrer,   il  semble  leur  voulait  ôter  le  glaive  que  Dieu 

onc  que  Geldenhaur  allait  trop^  vite  leur  a  mis  en  main  (21).  Hoc  atrocius 

en  demandant  les  biens  des  moines ,  est ,  quod  nusqukm  id  doceo,  non  esse 

et  qu'Érasme  n'a  pas  tort  de  lui  re-  sumendum  capitis  suppUcium  de  hœ- 

procher  cette  pr^ipitation.  Il  faut  reticis,  nec  usquhtn  adimo  gladii  jus 
— — --.«.i-  '—- ' —  ~ 1~   -..._  »..«..^»    — •^^:^-i —      1  jff."-    — ^_  ademit 

ut  pec- 
quemwis  errorem  pertra- 
térét  de  la  vérité.  Dire  aussi  aux  huni  homines  ad  ignem  :  ita  peccant 
princes  qui  nous  persécutent  qu'ils  qui  in  nuUos  hœreticos  arbitranlur 
oppriment  le  régne  de  Dieu  ,  c'est  prophano  magistratui  jus  esse  occi- 
leur  dire  des  injures  touta-fait  atro-  dendi...,  nec  ulla  res  eratquœ  pote- 
ces.  Il  semble  donc  que  le  mieux  se-  rat  illos  magis  alienare,  quant  si  illis 
rait  d'adoucir  le  style ,  et  de  ne  pas  gladium  exeutiam  è  manAus ,  eàsque 
supposer  si  fortement  «e  de  quoi  il  sectas  dejendam,  quas  illi  f^elut  exe- 
est  question.  Il  faudrait  avant  toutes  crabiles  radieiths  etnilsas  cupiunty  et 
choses  faire  goûter  ses  maximes  et  ses  façerent ,  nisi  rerum  motus  alio  uoca- 
preuves  ;  et  si  l'on  en  venait  à  bout ,  ret  illorum  animos.  Je  m'étonne  qu'É- 
on  qualifierait  après  cela  selon  la  ri-  rasme,  qui  avait  tant  lu  les  pères,  ait 
eueur  du  droit  et  ses  opinions,  et  ignoré  aue  pendant  les  trois  premiers 
les  sentimens  de  ses  adversaires.  Parce  siècles  ils  ont  hautement  soutenu  le 
côté-là  les  observations  d'Érasme  pa-  dogme  dont  il  se  purge  avec  tant  de 
raissent  fort  judicieuses  ;  mais  quand  soin.  On  ne  prétendait  point  nour 
nous  considérons  d'un  autre  côte  que ,  cela  ôter  aux  princes  le  droit  du  glaive 
si  l'on  ne  représente  pas  au  .monde  qu'ils  tiennent  de  Dieu  ;  on  voulait 
qu'il  est  perdfu  sans  ressource  à  moins  seulementdire  que  ce  droit  pe  s'étend 
qu'il  ne  se  réforme,  à  moins  qu'il  ne  pas  sur  les  erreurs  de  la  conscience , 
cesse  de  faire  la  guerre  a  Dieu  en  s'op^  et  que  les  souverains  n'ont  pas  reçu 
posant  aux  réformateurs ,  on  n'avance    de  Dieu  la  puissance  de  persécuter 

C'est  le  vrai  état  de  la 
princes  du  monde 

^  ^  'ils  n'ont  pas  le  droit 

qu'Érasme  faisait  trop  le  philosophe ,  du  glaive  contre  les  vrais  serviteurs 
et  qu'il  ignorait  le  peu  de  pouvoir  de  de  Dieu ,  ou  contre  l'orthodoxie  ;  ils 
la  raison  mal  secourue  des  passions,  ne  prétendent  l'avoir  que  contre  les 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  parait  guère    ennemis  de  la  vérité.  C'est  sur  ce  fon- 

Sossibte  que  les  grandes  révolutions 
e   religion   s'exécutent    sans     qu'on        (ici)  Tantwn  admoneo  loei*  aUquot ,  ne  *it 

demande  pour  ,oi ,  d'abord ,  une  to-  ^^'^T^'^JJ^^ZZm^oloro^J."'^ 

lerance  que  Ton  est  tout  prêt  de  refu-     monachomm    dtiUuionibm.     E^rasmat ,    cpUt. 

ser  â  son  prochain  dès  qu'on  le  pourra    XLVii,  Ub.  XXXI ^  pag.  aoSi. 
contraindre.   JYon  aliter  hœc  sacra      ^'°)   ^'  ^TJnînt'^n.T.T r^"in"^- 

mtain  esse  sèntenlitun ,  non  esse  Jas  m  quen' 
constant.  ^  ^       quam  hmretîcum  pand  capitis  ammadvertere , 

•    La  seconde  chose  qui'  m'a    surpris     eaque   res  Ctesarem ,  Ferdinaadam  ,    aliosqi^ 

est    de   voir   qu'Érasme    a    regardé    /''^"«'>*'' «'V"*.  *'''*'^,?®™"?A"? ''**"'i^*''""* 

^        >         *.       •!•  ^  meum  caput  imtaret.  Idem,  ibidem. 

comme  une  noire  et  odieuse  calom-       („)  /Xm,  ibidem. 
me,  quon  lui  imputât  d'avoir  en-       X:i%)  ibidem,  pag.  9o5». 
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dément    que   les  empereurs   païens  ^fuhm  annos  aliquot  hisîoriam  expia- 

punissaient    les   anciens   ch  retiens  ,  ndssef,  dam  frittemhergam  uersus 

et  qu'amourd^hui   Finqaisition   fait  iter  instituit,  àiatronibus^ssosecuri 

moarir  les    protestans.  Il  est  donc  capUe  miaerè  periit  ann.  salutiê  gi3» 

trés-inutile  de  prouver  aux  persëcu-  1io.  xtn.  die  x.  januarii,  ut  refert 

teors  qu^ils  ne  doivent  pas  faire  mou-  Reinhardus  Lorichius  Hadàmarius  , 

rir  les  infidèles  ^  car  ils  ne  pre'tendent  schoUis  ad  jiphthonii  proeymnasma" 

pas  à  cela  ,  et  ils  ne  sont  pas  assez  %a,  Il'^a  plusieurs  fautes  dans  ces  j)a« 

tous  pour  croire  qu^en  leur   ôtant  rolea.   i°.   Geldenhaur  ne  se   retira 

cette  puissance,  on  leur  dérobe  quel-  point  à  Marpours  lorsqu'il   abjura 

que  cnose  qui  leur  appartienne.  Il  t'éelise  romaine  ;  u  n'alla  à  Màrpoure 

ne  s'agit  donc  que  de  savoir  s'ils  peu-  qu  après  avoir  réside   à  Worms  ,  à 

vent  punir  ceux  qui  servent  Dieu  se-  Strasbourg   et   â  Augsbonrg.  Voyez 

Ion  les  lumières  ae  leur  conscience,  néanmoins  la  remarque  (M)  ^  a^.  il  ne 

Les  pères  des  trois  premijers  siècles  fît  point  un  vo3rage  à  Wittemberg  , 

l'ont  nié  ;  d'où  vient  qu'Erasme  n'a  après  avoir  enseigné  l'histoire   pen- 

osé  les  imiter?  Et  ce  qui  est  bien  plus  dant  quelques  années  à  Marpourg.  II 

étonnant  (a  3) ,  d'où  vient  que  depuis  fit  ce  voyage  l'an  ]5a6 ,  pendant  qu'il 

quelques  années  un  ministre  de  Hol-  était  ^oatholique  ,  et  au  service  de 

lande  a  tâché  de  rendre  odieux  les  to-  M aximilien  deBourgogne^S^.ilne  mou- 

lérans,  par  la  raison  qu'ils  ôtaient  aux  rut  porint  des  blessures  qu'il  reçut  des 

souverains  un  des  plus  beaux  droits  assassina;  ce  fut  la  peste  qui  l'emporta 

de  leur  majesté  (34)  ?  N'est-ce  pas  être  seize  ans  après  cet  assassinat  ;  4°.  l'au- 


ne  reprochaient  point  ce  prétendu  avait  su  de  quels  termes  il  s'est  servi 
attentat  sur  les  droits  des  souverains,  (  aS  ) ,  on  ne  serait  point  toipbé  dam 
ou  ce  prétendu  crime  d'état?  mais  ces  mensonges  ;  et  cela  déclare  com- 
pour  montrer  l'illusion  de  ce  minis-  bien  il  importe  de  consulter  lek^au- , 
tre,  il  suffit  de  lui  demander  pour-  teurs  que  l'on  veut  citer.  Swertius 
Quoi  il   6to  aux  rois  catholiques  lé  {a6)  ne  dÉhpjte  que  ce  mensonge,  c'est 
oroit  du  ^aive  par  rapport  auK  pro-  que  Gel9||fhattr  allant  de  Marpourg 
testans? -Pourquoi  se  croit-il  permis  à  Wittemjjerg,  fut  tué  par  des  vo- 
ce qu'il  blâme  dans  les  autres  comme  leurs  le  10  de  janvier  i543. 
un  crime  'de  lèse -majesté?  Je  parle        (H)  Freher  n'a  pas  été  aussi  exact 
pour  la  vérité ,  dira-t-il  \  mais  sa  pré-  qu'il  le  devait  être.]  Il  ne  devait  pas 
tendon  est  celle  de  tout  le  monde.  dire  que  Geldenhaur  se  retira  de  la 
(G)  M,  Moréri  a  fait  quelques  f au-  cour   impériale  ,  relictd  imperatorid 
tes  considérables.]  t.  H  ne  devait  pas  auld\,  et  se  mit  au  service  de  Philippe 
donner  à  Philippe  de  Bourgogne  le  de  Bourgogne^  l'an  iSia;  caria  cour 
titre  d'archevêque  d'Utrecnt,  mais  de  Chanes  d'Autriche  qu'il   quitta 
celai  d'évêque.   Utrecht  n'était  pas  n'était  point  encore  une  cour  impé- 
encore  un  archevêché.  II.  Marpourg  riale.  C^est  errer  grossièrement  dans 


point  assassiné  par  des  seigné 

voleurs,  en  1 54^.  Valère  André  a  four^  neuf  ans  la  théologie.  Uistoriœ  pri' 

ni  à  M.  Moréri  la  moitié  de  ces  faus-  màmbiennium^ocpostmodàm  nouent 

setés;  voici  ce  qu'il  dit  :  Jhirpi  apo-  nium  sacras  litteras...  interpretatus 

stasid  a  catholicis  Belgis  ad  Germanos  est .  Cela  serait  faux,  quand  même  l'on 

Marpurgenses  transfugit  ;  ubi  post-  ^^^^    ^^^  ^^^^  Geflui^  No^iomagu. 

1.  ax  lipotkymid  ad  s^te  rèdien*^  olim  potuisset 

(a3)  Il  faul  supposer  qu'au  Umpt  d*Érasm»  dieen ,  cujus  Witebargam  projecturi  eaput  ia- 

on  ne  eonnaistail  pfls^  comme  Von  a  fait  depuis,  trône*  eeeuri  d^derant ,  ipsum  apud  Brunomt 

^ force  des  preuves  qui  eombaUent  la  pers/ew  vîewn  humi  slratum  spoliaverant ,  et  fugUivi 

'**'»•  mortuum  eredentes  in  ^Ivd  reliqueranU  R.  La- 

JA)  Voye%  le  Tabletn  du  Socinianisme ,  lettre  rich.  Scoliu  in  Aphibon.,  pag.  nu  3oo. , 

'iH.  (a6j  Athen.  Belg. ,  pag.  «79. 
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sap}>088rait  que  dés  la  première  an-  comblés  de  bienfaits.  Ils  suppriment 
ne'e^  il  commença  d^enseigner  la  thëp-  ce  qui  n^est  pas  glorieux  à  la  mémoire 
logie.  de  leurs  mattres.  Avouons  néanmoins 

(1)  Je  donne  hs^ titres  de  (Quelques  que  Geldenhaur  n'a  point  pre'tendu 
ouvrages  de  Geldenhaur,}  Je  les  tire  ^ue  la  chasteté  de  son  Philippe  ait 
de  Valère  André  :  Historia  Batauica  *té  de  longue  durée  :  il  avoue  que  cet 
cum  appendice  de  uetustd  BatavO'  ^véque  dlJtrecht  aima  le  sexe,  et 
rtim  nohi.'itale,  à  Strasbourg  i53-i  ^  q,ue  les  prêtres  ivrognes  trouvèrent 
-mais  Vossius  parle  d^une  écution  de  chez  lui  plus  de  rigueur  que  les  im- 
l'an  i520  (2';).  De  Balauorum  insutd.  pudiques  (3 1).  Notez  qu'il  était  ou- 
Germaniœ  in  fenoris  Historiœ,  à  Strai^  vertement  protestant  lorsqu'il  pu- 
bourg  1 53a.  f^ita  Philippi  h  Burgun-  Wia  cette  histoire  (3a),  et  qu'elle  est 
didepiscopifJhrajecfini.  Woyèz  la.  re-  toute  hérétique  ,  si  l'on  s'en  rap- 
marque  suivante.  C(ilâ/o^5  episco'  porte  â  Valère  André  (33).  Notez  aussi 
portim  Ultrajectinorum.  Epi&tola  ad  <iue  Sufi'ridus  Pétri,  qui  en  a  tiré  la 
Gullielmum  Geldriœ  principem  gra-  yie  de  Philippe  de  Bourgogne  qu'il  a 
tulatoria  de  principatuum  suorum  insérée  dans  son  appendix  defiéka, 
adepticne.  Eptstola  de  Zelandid.  Sa-  en  a  retranché  tout  ce  qui  n'était  pas 
tirœ  oc<o ,  imprimées  à  Louvain,  i5i5  favorable  à  la  communion  de  Rome. 
(a8).  M.  Matth«us(34)  observe  cela  dans 

(K)  //  supprima  une  vérité  dans  les  notes  qu'il  a  jointes  à  la  nouvelle 
Vnne  de' ses  histoires.  ]  Ce  fut  dans  ^dition  de  ce  petit  livre  de  Gelden- 
l'histoire  de  Philippe  de  Bourgogne  ,  "^ur,  insérée  dans  ses  F'eteris  œwi 
fils  naturel  du  duc  Philippe-fe-Bon.    ^nafecta  (35). 

n  n^oublia.  point  de  dire  que  ce  bà-        (^)  ^*  conditions  sous  lesquelles 
tard  était  si  beau  dans  sa  jeunesse ,  et    ^'*  '*  chargea  (F être  historien  peutfent 
si  capable  d'inspirer  de  ramour  aux    ^f*  quelquefois  une  occasion  de  men' 
femmes ,  qu'il  y  en  eut  d'assez  lascives    '"'•1  Philippe  de  Bourgogne  chargea 
pour  courir  effrontément  après  lui  ;    Geldenhaur  de  faire  un  recueil  de 
mais  au  lieu  d'ajouter  qu'il  y  en  eut   toutes  les  choses  mémorables  qui  ar- 
qùi  le  trouvèrent  sensible,  et  qui  eu-   riveraient,  ou  dans  le  diocèse  d'U- 
rent  de  lui  jusqu'à  trois  b|||rds ,  il  le    trecht,  ou  dans  les  pays  voisins,  et 
représente  d'une  pureté  vflBnale  qui    4®  ^"^  ^^  ^^us  les  mois  ses  collec- 
pensa  lui  coûter  la  vie.  moribus  et    ^^^P®'  ®'  ^"*  personnes  de  son  con- 
conyersatione  ita  compositus,  ut  ma-    seiJ.  Geldenhaur  suivit  cet  ordre ,  et 
gis  Panhenius  quhm  Philippus  ap-    ^^  l'avertissait  de  changer  ce  qu'il 
pellàri potuisset.  Quarè  non  tam  ama-    avancerait  autrement  qu'il  n'eût  fal- 
%at  qiiam  amabatur:  lasciuiores  enim    }"•  Cela  tombait  non-seulement  sur 
quoBdammatrontJs in  tantitm  eum ,  se-^    les  faussetés ,  mais  aussi  sur  l'indis- 
positd  omni  verecundid y  deperibant y    crétion  j  c'est-à-dire  que,  s'il  lui 
lU  harum  causa  ferè  in  vitœ  pericu-    echappaitde  parler  d'une  manière  qui 
ium  incidisset,  nisi  is  qui  ei  mortem    ^^  parût  point  prudente  au  conseil 
intentaturus  putabatur,  occisus  fais"    ^^  prince^  on  lui  prescrivait  un  chan- 
set  (09).  Voici  la  note  que  M.  Mat-   gement.  Combien  y  a-t-il  de  vérités 
thaeus  fait  là -dessus  :  iVcc  exemplo    enfermées  dans  cette  classe  de  choses! 
destitutus,  prœsertim  patris  Philip-    ^  ^aut  convenir  d'ailleurs  qu'un  his-- 
pi  y  suscepit  spurios  non  paucos»  Très    ^nen  peut  rectifier  beaucoup  de  ré- 
etiam  ex  und ,  Pliilippum ,  Joannem ,    cits  quand  des^  personnes  d'état  exa- 
ct Oliverium ,  ut  obserunui  ex  aduer-   minent  et  corrigent  son  travail  j  mais 
sariis  GisbertiLappiih  ff^nveren{3'^).       ,,»-., 
Apprenons  de  là  à  nous  déiier  des  his-   ^iiîLf.  'IX/''^?'^"!  ^"'  cereuUi^  sein^ 

.  <*^  /  11  ..•  gurgitare  soient  ^  delestabalur  f  tcorlationihus 

tOireS  composées  par  de»  domestiques  nùnus  infestu».  Ipse  enim  in  Venerem  propen- 

sior  inque  adoUse^ntuiarum  amonhiu  ardentior 

(a?)  Vo»ias ,  de  Hi«lor.  lat. ,  pag.  654.  *"»*•  Geldenh.,  m  Philippo  Burguado,  pag.  »3». 

(afij  Tir/  de    Val.   AnJri  ,    Biblio'lh.   belg. ,         (3»>  ^  Stratbowg,  iSag. 
fog   973 ,  974.  (33)  TAhellus  hic  totus  hatrelieiu  est.    VaL 

(ap)  Geldcnbaar,  in  Philippo  Burgundo,  pag.  ^^'^'-  **'•  ***'«•  »  P**g'  »73- 
M.  930.  Je  me  rers  dn  l'/diUon  de  M.  MktthKus.        (34)  Mattbaeut  V«t.  Mrn  Aiulcct. ,  pag.  a47* 

(3o)  Anionius  MatibaiM ,  Vetcrii  JEvi  Ana-        {IS)  ImprimA  à  Lttyde,  Cmn  1697  ^  quoique 

Icct ,  pag.  343,  a44*  i*  titre  porte  1698, 
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enfin  iljnêtê  faite  dont  Us  ne  blâ-        GÉLÉNIUS   (  SlGISMOND  ) ,  né 

ment  la  pubUcation  que  parce  qu'iU  j,         ^  fj,^i„e  4  p^^     ^ 

sont  yentables.  KoluU  lUe  (Phuippos  ...  ,   ,  ,  i, 

Bargundus)  per  me  notari  si  ^uid  in  W  y  ^   e*^  un  des  savans  hom- 

sudditione  aut  in  fimtimis  regionibus  m6S  da  XVP.  siëcle.  Il  se  mit  à 

memoratu  dignum  actum  esset ,  sed  voyager  de  fort  bonne  heure   en 

ed  condUione  ut  singulis  mensibus  k\Um»ene      en    France    et    en 

quœ  annotdram ,  ipsi  et  h  consiliis  Allemagne  ,   en   r  rance    ei   en 

prwUeerem  :  quodcàmjaceremrad'  Italie,  et  apprit   facilement  les 

monebant  si  auid  perperam^  siquid  langues  de  ces   trois  pays.  Il  se 

parum  consideratè  scjiptum  audù-  confirma  en  Italie  dans  la  con- 

7m)  ^Srif  L'./  enseigna  à  f  «*«*°«'  ^u  latin    et  il  y  apprit 

Marpourg  dès  l'an  i5a6.]  Frëher  ra-  le  grec  sous  Marc  Musurus.  JRe- 

conic  (37)  que  l'ouverture  de  l'aca-  venant  en  Allemagne  il  passa  par 

demie  de  Marpourg  fut  faite  le  l•^  g^le    et  s'y  fit  connaître  à  Éras- 

ÏZ  4\J"^"^^  i,^*^i  H««  Jl  P^o^^'-  me  qui  Testima,  et  qui  conseilla 
Kur  Johannes  rerranus  Montanus    ***^  h***  * 'j^*»»**^»»  ^    1     ^ 

m  fut  cr«Je  le  premier  recteur,  et  a  Jean    troben   de  lui  donner 

qaW  lui  donna  entre  autres  collé-  l'intendance  de  son  imprimerie. 

eues  François  Lambert ,  et  Gerhardus  Gélcnius  accepta  cette  condition  , 
ÏÏo^om^us.    Ce  François  Lambert  |  '   j^l^       ^^He  f^t     ^^r 

mourut  ran  i53o,  comme  je  raidit  7t      *i*^^  r      ^       i**        •   '  j     i* 

dans  son  article.  Cette  circonstance  "  eut  a  corriger  quantité  de  11- 

taffirait  seule  à  montrer  la  contra-  yres  hébreux ,  grecs ,   et  latins ,. 

diction  de  Fréher  i  car  Geldenhaur  q^^  Froben  faisait  imprimer.  II 

saurait  pu  être  professeur  a  Mar-  \         -x*!.*         j  **       l 

pourg  en  même  temps  que  Lambert,  ?  accjuitta  bien    de   cette   charge 

s'a  ifavait  commence  à  l'être  qu'en  jusques  à  sa  mort ,  c  est-à-dire 

1534  :  mais  à  quel  rëcit  de  Frëher  se  pendant  trente  ans  ,  et  ne  secon- 

fiera-t-on?  Je  crois  qu'il  faut  dire  que  tenta  pas  de  corriger  le  travail 

&otre  homme  fut  professeur  a  Mar-  -3       .  *^     »  «?,,,. 

pourgl'aniStie,  qu'il  quitta  sa  char-  ^^s  imprimeurs,  il  s  érigea  en 

fie  pour  aller  à  Worms,  qu'il  passa  traducteur,  et  en  critique.  Peu 

Depuis  à  Strasbourg,  et  ensuite  à  Augs-  de  savans  ont  traduit  de  grec  en 

bourg,  et  qu'enfin  par  cette  inoon-  j^^j^  ^^^ant  d'oUvrages  que  lui 

stance  professorale  dont  lai  parle  en  ..v.    ^,  #.   .^        1  "  j  j 

d'autres  endroits  (38) ,  il  retourna  à  W'  ^  ^tait  un  homme  de  grande 

Marpourç  l'an  i534.  Sur  ce  pied -là,  taille  et  fort  gros.  Il  avait  la  me- 

ma  première  note  critique  (Sg)  con-  moire  bonne  et  l'esprit  prompt 


très  manuscrits  de  l'acadëmie  de  Mar-  richesses  (D).  Il  préféra  aux  chap- 

poure?  n  les  a  cités  aussi^lorsqu'il  a  ges  qu'on  lui  offrit  en  d'autres 

oit  dans  un  autre  endroit,  que  Gel-  p.       *  i             j-  •            •  «ti          r*i 

denhaur  fut  professeur  à  Marpourg  "eux   la  condition  paisible  qu  il 

Tan  i5a6.  Est-ce  savoir  se  servir  d'un  avait  à   Bâle  (a) ,    oil  il  miourut 

Uvrc  ?  Notez  que  Melchior  Adam  a  r£\  g^  ton  chrétien ,  âgé  de  cin- 

^dlhaur  ^'''"''^"  profession  de  ^te-sept  ans.  Il  s'était  marié 

dans  ce  lieu-là ,  et  il  laissa  deux 

^J'f^i^Z:  J;SV:^^^^^^  garçons  et  une  fiHeC*),  dont  je  ne 

**« ,  P«/î.  654. 

(3:)  Freher. ,  in  TbMtro  ,  pttg.  104.  (a)  royes  la  remarque  (D). 

«u?  A^SÎ)  ?o«  T''"'  ^^  ^  earticUkt.-  ^^^  Tiré  de  la  piv/kee  que  MiasSecnndw^ 

(^)  yoje*  la  remarque  <G).  CurioD  a  mise  otê^ont  de  la  wrsion  «TAp- 

m  Cesi-k'dire  ,  Pftul  Fréber.  pien. 
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sais  pas  quelle  a  été  la  destinée,    en  a  dit  (3)  :  Eratqwdem  in  utroque 
Les  uns  placent  sa  mort  sous   ^'^'^.  ^''^"*?"  (4)  ^gna  doctrina , 

u  rt  "  "\      ,  '      *"vii.    ovi«  ^^  scripta  utnusque  testantur.  Aed  in 

lan    1554   (c),    les    autres   sous  Geknio  major  quœdam  ineenii  uis , 

l'an  i555  {d).  Son  édition  d'Ar-  e«  judicium  acrius  fuit.  Quod  ciim 

nobe  a  été  fort  condamnée  (F).  multi  prœclari  lahores  itlius  uiri  tes- 
tantur ,    tàm  maxime  interprétation 

(c)  Thuan.  Bucholceras.  nés  latinœ  Dionrsii  HalicarnassensiSf 

(i)  Pantal.  ,   apud  Bucholcerum  ^    Ind.  Appiani,  Pkiïonis  item  ac  Josephi, 

Chron.  Origenis  et  aliorum.  Ex  quibus  ap- 

paret  eum  excellenti  ingenio  et  sin- 

(A)  //  était  d'une  fort  bonne  fa-  gulari  doctrind  prœditum  fuisse.  Sed 
mule.  ]  Voyons  ce  que  Curion  en  dit.  et  Ammiani  Màrcellini  nistoriœ  ab 
Geleniafamilia  antiqua  et  honesta ,  h  eo  éditas  id  ipsum  abundè  testantur. 
eeruis  nomen  traxit ,  quos  ipsi  Gelé-  In  quibus  plurima  acutè  et  ineeniosè 
nos  vocant ,  ita  ut  Latind  lingud  Cer-  emendauit  ;  et  insignem  paginarum 
vina  dici  possit,  Patrem  habuit  sum-  transpositionem ,  quœ  in  mss,  omni- 
mo  apud  regem  hco  et  honore,  ho-  bus  codicibus  reperitur,et  in  editione 
minem  minime  illiteratum,  nam  et  exstatAccursii,mirddexteritateres- 
Moriam  Erasmi  in  patriam  linguam  tituit;  Quamobrem  ejus  uiri  nomini 
convertit,  et  lepidum  s alsumque  opnis  Ubenter  hoc  laudis  testimonium  im- 
cum  suis  communica%^it.  Matre  ejus  pertimiis,  neminem  adhuc  exstitisse, 
fœmind  primariâ  et  nobili ,  propter  qui  Je  historid  Màrcellini  meliàs  me' 

mulieris  prudentiam ,  etprobatos  mo^  ritus  sii.  Érasme  ne  parle  pas  si  avan- 

res ,  reginaplurinmm  et  familiariter  tageasement  du  trayail  de  Gële'nius 

utebatur.   Talibus   parentibus  orlàs  sur  Pline  ;  au  contraire ,  il  en  donne 

Gelenius  ,  parem  quoque  ,   hoc  est  une  très-méchante  idée.  Sigismundus 

ingenuam  et  liberalem ,  habuit  educa-  Gelenius  tuo  nomini  (5)  dicauit  Anno- 

tionem  (i).  tationesin  Plinium^'am  tertio  ab  ipso 

(B)  Peudesauans  ont  traduit  de  castigatum.  Sed  miré  imposuit  illi  co- 
grec  en  latin  autant  d'ouvrages  que  dex  nianu  descriptus  ,  in  quo  sciolus 
lui.]  Après  avoir  publié  un  diction-  aliquis  è  suo  capite  mutavit  quicquid 
naire  en  quatre  langues  (a) ,  il  se  mit  libuit ,  et  quodam  modo  noyuni  Pli- 
à  faire  dés  notes  sur  Pline  etsurTite-  nium  nobis  dédit,  Admonui,  nefidc 
Liye,et  les  publia,  n  traduisit  les  An-  ret  illi  exemplari,  sed  auditus  non 
tiquités  judaïques  de  Josèphe,  et  cor-  sum.  Hermolaiis  non  ausus  est  muta- 
rigea  les  autres  œuvres  de  cet  auteur.  Te  lectionem  Plinianam.  Gelenius  se 
en  coUationnant  ensemble  plusieurs  putat  rem  mirificam  prœstitisse ,  ego 
manuscrits.  Ensuite,  il  mit  en  latin  censeo  crimen  esse  inexpiabile  (o). 


'Appien.  Après  ce-  elegans  ;  audax  in  constringendis pli 
la  il  entreprit  " 
de  Justin  Mî 
traduites  pour  la  plupc 

mourut.  Voilà  ce  cfue  je  trouve  clans  (C)  //  ne  se  mettait  presque  jamais 

la  préface  de  Curion  sur  Appien.  Je  en  colère.  ]  Curion  exprime  cela  en 
n'y  trouve  pas  le  travail  de  Gélénius 

sur  Ammien  Marcellin ,  travail  que  (3)  Henriciu  Vdesids  ,  in  prmfat.  Amm. 

Henri  Valois  a  fort  loué.  Voici  ce  qu'il  Màrcellini. 

(4)  Cêtt-h-diret  Sfariangeliu  Aocumaa,  et 

(i)  C«li.s  Seeuadu  Gurio .  praifat.  in  Appia-  ^'^jt^Vi^'  ^«**"'"-    „      ,      .   ^  . 

nom  Alexandr.  (5)  CesL^m-dira  ,  h  Damien  de  Goet. 

(a)  MÂnguarum  quatuor  Sy^honum  Lexi-  («)  Erannu. ,  epist.  LXIX  ,  Ub.  XXX,  pag- 

eunt,  grmeis  videUcet ,  laûnis ,  germanicis ,  *1  «95?  »  ^««<^«  '«  »»  ^«  "»*»»  » 

dalauuieis  vocihus  ordine  dispositis  eoncinnu-  0})  Hueliui,  da  Clam  Interpret. ,  pag.  m. 

cit.  Idem,  ibidem.  a  a  5. 
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ces  termes  («)  :  Erat  in  eo  aninU  Uni-  (E)  //  mourut  a  Bdlê,  ]  M.  Morëri 

tasmiray  naturœque  bonitas  quœdanty  a  fait  ici  une  insigne  transposition. 

ut  vix  irasci  posset  eliam  irrUatus....  Sigismond  de  Ghelen,  fait-il  dire  a 

mm  nemine  unquhm  simultatem  ges'  M.  àe  Thon  y  natif  de  Bdle  ,  mourut 

lu  :  rerum  alienarum  minime  curio-  en  Bohème,  M.  deThou  avait  dit  <ju  il 

sus ,  minime  suspicax  :  sed  antique  étsât  né  en  Bohème ,  et  qu'il   était 

non  tamen  stultd  simplicitate  prœdi-  mort  à  Bâle  (la).  M.  Morén  a  eu  tort 

tus.   Voilà    le  vrai  caractère  d'une  de  dire  que  Gtflënius  a  traduit  tmc/- 

bonne  âme.  Cela  paraîtra  encore  par  ques  homélies  d'Origène;  il  ne  fallait 

la  remarque  suivante.  dire  cela  qu'à  l'ëgard  de  saint  Chrj- 

Çd)  Il  ne  se  souciait  ni  d'honneurs  sostome.  M.  Teissier  a  eu  tort  de  ne 

ni  de  richesses.]  Je  me  sers  des  termes  le  point  dire  ;  il  s'est  laisse'  tromper 

de  Curion  (9).  Quanta  uero  continen-  par  ceux  qui  ont  abrégé  Gesner  (i3). 

tid  atque  abstinentid  fuerit ,  quorum  II  a  aussi  corrigé  plusieurs  homélies 

illa  in  Us  quai  absunt  non  expetendiSf  de  saint  Chrysostome ,  c'est  M.  Teis- 

altera  in.iis  quœ  adsunt ,  innostrdque  ner  qui  parle  (i4)  >  «*  c'est  nier  que 

fotestate  sunt  ahstinendo ,  illa  decla-  Gélénius  en  ait  traduit.   Mais  voyez 

ranty  quod  camper  tôt  annos  tanto-  seulement  le  père  Labbe  (i5),  vous  y 

père  in  re  literarid  eiaborauerit ,  ex  pourrez  compter  plusieurs  homélies 

quo  magnorum  uirorum  eratiam  est  de  saint  Chrysostome  >  mises  en  latin 

consecutusj  nullas  tamen  ait*itias  con-  par  Gélénius^ 

Kssity  nullas  tamen  reUquit,  suppel-  (F)  Son  édition  d^Amohe  a  été  fort 

lectile  domesUedy  uictuqué  contentus»  condamnée.  ]  Voici  ce  qu'en    a  dit 

Bonis  et  doctis ,  si  quos  egere  animad-  Barthius  (16)  :  Ingeniosissimus  sed  au- 

vertehat,largiehatur:feUcihusetfor'  dacissimus ,   et  ml  prorsiis   sibi  ne- 

'  tiuuuis  non  inuidebat  :  calamitatibus  gans ,  Amobii  eorreetorSigismundus 

tUorum  qffieiebatur  :  neminem  con-  Gelenius  in  eam  editionem  quam  to^ 

temnebat.  Illud  uero  maximum  conr  tam  ad  suum  captum  reformauii ,  aùt 

tinentiœ  signum  fuit ,  quod  in  régis  transformawit  potiiis ,  testatus  nemi- 

Bohemiœ  aulam  magnis  prcemiis ,  et  ngm  sibi  unquhm  auetorem  tantiins 

honoribus,  quibusque  uel  cupidus  et  negotii  exhibuisse.  Ajoutez  à  ce  pas- 

ambitiosus  aliquis  contentus  esse  po-  gage  celui  de  la  préface  d'Amobe,  de 

testyidlectus  renuit  ^hancquietam  et  Tedition    de    Leyde  ,    i65i.  Arno- 

moderatam  vitam  ambitiosis  illit  et  bium    quidem    hune  primus  Romœ 

turbulentis  dignitatibus  anieponens.  yulgauerat   Franeiscus    Priscianen- 

Omitto  prouincias  bonus  et  liueras  et  sis  Florentinus ,  sed  unh  cum  vête- 

artes  profitendi  oblataa  ,  qtuis  nun-  fis  manuscripti  ,  quo   usus  fuerat , 

^m  ut  susciperet  adduei  potuit ,  fœdis  admodum  errorihus.  Sigismun- 

adehtenaxproposititvUcBque  generis  dus  postea  Gelenius  editionem  hano 

sfimel  honeslœ  suscepti,  semper  fuit,  corruptam    solo    ingenio  ,    uti  po- 

Érasme,  qui  trouvait  Gélénius  digne  tuUyrestituiV  Sed  ingénu  ille  fiducie 

d'une  meuleure  fortune,  n'osait  pour-  malo  exemplo  usus  ,  conjecturas  suas 

tant  lui  souhaiter  des   richesses  ^  il  ^extui  insenût ,  antiquas  tectiones  suo 

craignait  que  cela  ne  lui  ralentît  l'ai^  împerio   ejecit ,  et  Amobium  nobis 

dear  avec  laquelle  il  le  voyait  occu-  effinxit ,  qui  Amobii  speciem  non  re- 

pé  au  bien  de  la  république  aes  lettres.  Jerret.  Uanc  audaciant  meritb  repre^ 

GeUnius prosuddectrindnonifulgariy  hendit  Canterus. 
proque  morum.  sinceritate  dignus  est 

lautiorefortund ,  din^ituu  uix  ausim  illi  (la)  la  Bohemit  natos,  Basile»  aecMsit.  Idem^ 

optare.  Qmdpericuli,  inquis?  Ne  seg-  ibidtm. 

morfiatadprot^ehendamrem  littera-  («3)  Chry^onomi  SomiUat  aUqMtcum  ma- 

)Ri(^(  10).  Gélénius,  selon  M.  deThou,  ,53. 

lutta  contre  la  misère  toute  savie(i  i).  (14)  Taisaicr ,  Éiog. ,  tom,  7,  pag,  90.  Pope 

(S)  Cric ,  in  nrmfoL  in  Appiau.  Alesaiiar.  »«>»««  »  Cena.r.  a.tonun ,  pag.  469  ,  ««  dans 

kili^yihiLm.  Umimeer^. 

(îo)ErMmM,  cpist.  XXXVIII,  £1*.  XX^II.  (««)  !>•  Scnplor.  eedasmuc,  tom.  /,  pag. 

Pa«.  j555.  Siietsequênl. 

_(")  Cum   »gestat€    lold   vU4  eonfiieUUtu,  («6)  AdTenar. ,   lib.   XLtV^   cap.  /,  apud 

"">••. ,  Ub.  XlIIy  pas-  371 ,  ed  ann.  i554.  Popa  Bloani ,'  Gmuar.  cdalM':  AnlOf . ,  pmg-  4«^ 
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GENTILIS  DE  BÉCHIS ,  na-  temps  de  l'expédition  de  Naples  ,> 

tif  d'Urbin  ,  et  chanoine  de  Flo-  et  régla  les  conditions  que  les 

reuce,  fut  promu  à  l'évéché  d'A-  Florentins  avaient  à  suivre  dans 

rezzo  le  21  d'octobre  1 473*.  Xes  cette  situation  délicate  des  affai- 

Florentins  en  eurent  bien  de  la  res  d'Italie, 
joie;  ils  le  députèrent  souvent 

à  la  cour  des  princes,  et  ce  fut  lui  W  ^^"^  ^«'^«^  '«  ÇT^T  "^^  '''"î 

,.1       i_    •  •  *^    .  11       i»  •        ceci  dans  un  passage  ef^/cYoruus.X 

qu  ils  choisirent  pour  aller  faire   j^  i^  ^ire  d'un  diafoeue  où  Jules  ai 

a  Charles  VIII ,  roi  de  France  ,    Mëdicis,run  desinterlocuteurs,  parle 

les    complimens  de  condoléance    de  cette  façon  au  le'gat  Jean  de  Mé- 

sur  la  mqrt  du  roi  son  përe ,  et  ^^f^'  ^"^  ^"'  *^  P^Pf  ^^"  ^  ^X 
1  ,.  1      rn*  •     /•         mini  etiam  opérant    te  dare  trentiU 

les   comphmens    de  félicita tion  prœsuli  Aretino  ,  honUni,  ut  suis 

sur  son  avènement  à  la  COUron—  tempotibus  ,  poUtioris  humanitaùs 
ne  (a).  Il  se  fit  estimer   par  son    laude  Jlorentissimo.  Sed  nihil  etiam 

éloquence ,  et  la  fit  paraître  dans  -'f.^  ^^'irJnf tTeji^ 

des  harangues  latines  qu  il  pro-  perspici  potest ,  tiim  ex  oraUonibus 

nonça  en  divers  endroits  de-l'I—  quas  in  diwersis  Italiœ  locis  complu- 

talie.  Il    eut  part  à  l'éducation  res  habuit .  in  Ulis  enim  mulla  uerba 

de  Léon  X.  Il  se  mêla  aussi  de  *^  '"^^  '"7^'''  uTTlf  "H^f 
^  .        j  r\     y  •  •      quoque  elocutiones  barbarœ  et  agrès- 

taire  des  vers.  Quelques  criti-  tes  occurrunt ,  sententiœ  autem  mid- 
ques  parlent  de  ses  production^  tœ  puériles  ac  imprudentes  sunt.  Non- 
avec   assez  de  mépris     et  ne  lui    '»""*  tamen  eam  in  primi»  orationem 

sanraient  pa.^onner  les  termes  tr^^^J^-^^^^r»  "/.'^T- 
de  la  mauvaise  latmite  qui   se   tif,  max.    legatus  populi  Florentini 

glissèrent    dans    ses     ouvrages   ,  paulbpost  quam  ille  sacris  christianis 

ni  souffrir  que  la  meilleure  de  Publiée  prœfectus   est'.   rerUm  kanc 

^_,       •-.  *     .•  11  quoque  non  satis  dienam  uideo  quœ 

ses    pièces   contienne  la   phra-  i^^  Ugatur;  in%d  enim  mîniu 

se  prœstare  obedienliam.  Nous  eleganter  expressit  id  quod  komini 
verrons    la   preuve  de   tout  ce—    exprimendumeratelegantiisimè,hoc 

ci  dans  un  passage  d' Al cyonius /*«^«"*«'«^'fr,^°'"^'«f"'"f>^'t^ 
,»vTi         *         ^,       ^^•'i  erat  ut  per  Mtum  populus  rlorenti- 

(A).  La  harangue  ou  cette  phrase   „^  ^^  eonferret  adauctontatem  pon- 

se  trouve   est  celle  qu'il   fit    au  tiJUis  maximi.  Ille  autem  in  hoc  sen- 

pape    Alexandre    VI  ,     lors    de  ***  reddendo  plebeiam    elocutionem 

l'ambassade  d'obédience.  On  pré-  ^^^rpam,  quœ  est  obedientiam  prœ- 

.      j  -1,  ,.,         ^*^j  stare.  Quam  ob  rem  id  genus  oratio- 

tend  que  1  envie   quil   eut  de  „^,  tempus  ut  alias  mZltorum  obti- 

haranguer  en  cette   rencontre ,  Mio/ie  oiruet.  Feruntur  quoque  ejus- 

fut  l'une  des  causes   qui  obligé-  dem  uersiculi  faciliore  auidem  musd 

rent  Pierre  de  Médicis  à  empê-  /^^«V  sedsinecultuet  ^«ftW  punTa- 

1                 ,                1       -n-r.   1-    *  /i5/i*tor«(i).  Il  y  a  là  une  prédiction 

cher  que  les  peuples  d  Italie  ne  ^^^  i^  temns  a  vërifiëe  ;  car  on  ne 

rendissent  ce  devoir  au  nouveau  parle  pas  plus  des  harangues  de  ce 

pape  tous  ensemble  et  par  une  Gentilis  ,  que  si  elles  n'avaient  ja- 

seule  députation  (B).  Gentilis  fut  mais  existé.                  ,  ^    r  ^ 

j  '      x'     «    ^1.     1       TTTiT    /fx  (B)    L'entne  qud  eut  de  haran- 

députe    a  Charles   VIII    (b)    au    ^,^  i^rs  de  l'ambassade  d'obédience 

.  a  Alexandre  P^lf fut  l'une  des 

n  mourut  en  1497,  dit  Leclerc.  causes  que  ce  devoir  ne  se    rendit 

(a)  Tiré  rfOJgheUi ,  «uf  /".  tome  de  f  Italia  ^ 

sacra ,  pa^.  479.  '  ^,)  Petrn.  Alcyoniu ,  in  Medica  Lagalo  po»- 

(b)  Uglielli  ,  ibidem,  tenore  ,  circafin. 
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point par  une  seule  députation.]  peine  cédait^il  a  t incomparable  Sa- 

Loais  Sforce  avait  fait  résoudre  que  wonarole.  Il  avait  obtenu  ^  par  son 

lesëtats  d'Italie  n'enverraient  au  pape  crédit,  de  la  république  de  Florence , 

au'une  ambassade  d'obëdience  où  les  que  ce  serait  lui  qui  haranguerait  le 


leur  et   concerteraient   si  bien  leur    uait  communiqué  a  Jean  Pic  de  la 
conduite ,  que  si  le  nou%>eaupape  s'é-    Mirandole  ,a  Ange  Politien ,  a  Mar-^ 


a  cette  résolution,  parce  qu'il  s'était  timent  que  c'était  un  chef-d' œui*re  : 
trouvé  seul  d'avis  contraire,  n'oublia  ainsi  l'on  ne  pouvait  le  désobliger  dw 
rien  de  ce  qu'il  jugeait  capable  d'en  vantage  qu'en  l'empêchant  de  le  pro- 
traverser  l'exécution.  Il  s'était  fait  noncer;  ce  qui  arriverait  pourtant , 
nommerchef  de  la  députation  des  rlo-  s'il  n'y  avait  qu'  un  orateur  pour  toute 
rentins  :  son  équipage  était  presque  V Italie ,  parce  que  le  roi  aé  IVaples , 
tout  dressé  ;  et  comme  il  n'y  avait  en  comme  le  plus  qualifié  de  tous  les  prin" 
Italie  que  la  république  de  Kenise  qui  ces  ,  aurait  droit  de  le  nommer.  Ce 
tût  plus  d' argent  aue  lui,  et  qu'il  prince  ^  qui  avait  dans  sa  ville  capitale 
VL  épargnait  rien  dans  les  occasions  l'académie  la  plus  florissante  de  l'JEu- 
f  éclat ,  il  était  assuré  de  paraître  rope ,  pour  les  belles-lettres ,  dont  le 
plus  lui  seul  que  tous  les  autres  amr-    célèbre  Sannazar  était  directeur ^  n'a- 

bassadeurs  et  députés  ensemble... vait  garde  de  choisir  hors  de  ce  corps 

Il  comprit  que ,  si  son  train  marchait  un  sujet  pour  porter  la  parole  k  sa 
avec  celui  des  autres  ambassadeurs  ,  sainteté.  Gentile,  animé  par  son pro^ 
il  serait  obscurci  par  le  grand  nom-  pre  intérêt ,  échauffa  de  sorte  Pierre 
hre,  et  qu'il  n'y  aurait  que  les  yeux  de  Médicis^  qu'il  lui  fit  solliciter  le 
les  plus  fins  qui  le  distingueraient  roi  de  JVaples  pour  le  rétablissement 
dans  la  confiision  ,  au  lieu  qu'en  de  la  coutume  que  chaque  puissance 
entrant  dans  Rome ,  et  en  allant  a  d'Italie  rendît  en  particulier  ses  res- 
t audience  seul ,  les  connaisseurs  et  pects  au  nouveau  pape  H).  Cûaréua^ 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas  beaucoup  sit.  La  cérémonie  de  l'obédience  se 
lui  rendraient  une  égale  justice,  il  fit  par  chaque  prince,  par  chaque 
n'aurait  pourtant  pas  été  impossi-  république  a  ItaUe  en  particulier,  et 
lie  de  le  désabuser  de  cette  préven-  les  deux  florentins  y  trouvèrent  leur 
tion ,  si  ses  amis  y  eussent  travaillé  ;  compte.  L'équipage  de  Pierre  de 
nuds  celui  tt  entre  eux ,  qui  lui  était  MeMcis  l'emporta  sur  tous  les  autres 
It  plus  intime  ,  le  confirma  par  un  pour  la  magnificence  ,  et  la  haran" 
autre  caprice  dans  son  erreur,  au  gue  de  S cipion  Gentile  fiit  tellement 
Heu  de  l'en  tirer.  C'était  Scipion  estimée ,  qu'on  la  mit  h  la  tête  du  re* 
Gentile ,  gentilhomme  florentin  (3)  ,  cueil  de  cette  sorte  d'ouvrages  (5). 
et  évêque  d' Arezzo ,  qui  s'était  rendu  Voilà  une  citation  trop  longue  , 
fort  célèbre  par  la  science  des  belles-   diront  quelc|[ues-uns  ^  mais  je  ne  aoûts 


lettres,  et  par  ses  agrémens  dans  la  pas  que  plusieursautres  ne  soient  bien 

conversation.    Sa    naissance  et  ses  aisés  de  trouver  ici  Finstruction  com- 

grands  biens  ne  le  rendaient  pas  moins  plète  d'un  fait  aussi  curieux  que  l'est 

traitable ,   et  son  trop  d'attachement  celui-là. 

k  P éloquence  était  presque  le  seul  de  ^    ^^^^    ^.^^.^  j^  Cj^^,^  y,„ 

ies  déjauts.  Il  n  était  que  médiocre  ,53; 

orateur  ;   cependarft  il  avait  si  bonne  (S)  Là  mfme,  pag.  i65, 166. 

opinion  de  lui-même  en  ce  point  ,qu'à  ^^  r»  iw  m  t  t  t  e  /  t         tr                \ 

'  GENTILIS  (Jeapt-Valentin) 

(ijVariiiM,  Histoire  de  Charles  Tiii,  liv.  (à)  9  natif  de  Gozence  (A) ,  dans 

''mTÎ\.*?r  '  '^^*  .**' ^*'"«"*''-               .  le  royaume   de  Naples ,  quitta 

(3)  Ughetlt  ne  lut  donne  point  ce  nom   de  */                                     r     ■    '    :i 

hapiême  :  U  ne  le  nomme  que  Genltli$  At  fléchi»:  ^  ^   «>•      -         .          \     ,    ■                       jrw    ^ 

il  Ufait  naùfaUrbin ,  «(  non  pas  genUlhommê  ,.  («)  f «r«  «-après  la  remaraue  (D)  <U 

de  Florence.  lariicU  GsHTius  (Scipion) ,  à  lafii. 
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son  pays  pour  la  religion  vers  le  honorable  ,  qu'à  jeter  lui-mé- 
milieu  du  XVI*.  siècle,  et  se  re-  me  ses  écrits  au  feu ,  et  qu'à 
tira  à  Genève ,  où  plusieurs  fa-  promettre  de  ne  point  sortir  de 
milles  italiennes  avaient  déjà  la  ville  sans  permission.  Cette 
formé  une  église.  Il  se  trouva  sentence  fut  exécutée  le  2  de 
parmi  ces  réfugiés  d'Italie  quel-  septembre  i558.  11  fut  mis  hors 
ques  esprits  qui  voulurent  subti-  de  prison  peu  de  jours  après  : 
liser  sur  le  mystère  de  la  trinité ,  et  sur  la  requête  qu'il  présenta 
sur  les  mots  d'essence ,  de  per*  touchant  l'impossibilité  011  il  se 
sonne  ,  de  co-essentiél ,  etc.  ;  trouvait  de  donner  caution ,  on 
George  Blandrata,  médecin,  et  le  dispensa  d'en  donner;  mais 
Jean  -  Paul  Alciat  ,  Milanais  ,  on  le  fit  jurer  qu'il  ne  sortirait 
étaient  les  principaux  de  ces  no-  point  de  Genève  sans  le  consen- 
valeurs ,  avec  Un  avocat  qui  s'ap-  tement  des  magistrats.  Il  ne 
pelait  Matthieu  Gribaud.  La  laissa  pas  de  s'enfuir  bientôt ,  et 
chose  se  traitait  sans  éclat  et  par  de  se  retirer  à  la  campagne,  chez 
des  écrits  particuliers.  Gentilis  Matthieu  Gribaud  (C),  son  cama- 
se  fourra  dans  ces  disputes  ,  et  rade  d'hérésie.  11  fut  ensuite  à 
ne  contribua  pas  peu  à  faire  le-  Lyon ,  et  puis  il  erra  de  lieu  en 
ver  la  tête  à.  ces  nouveaux  ariens^  lieu  dans  le  Dauphiné  et  dans  la 
Cela  donna  lieu  au  formulaire  Savoie  ;  et  n'étant  en  sûreté  nul- 
de  foi  que  l'on  dressa  dans  le  le  part ,  il  s'en  retourna  au  villa- 
consistoire  italien  ,  le  18  de  mai  ge  oii  il  s'était  retiré  la  première 
i558  (B).  Il  contenait  la  plus  fois ,  sur  les  terres  du  canton  de 
pure  orthodoxie  de  ce  mystère,  Berne.  11  y  fut  bientôt  connu, 
et  il  faisait  promettre  en  termes  et  mis  en  prison  ;  mais  il  fut 
précis  et  à  peine  d'être  réputé  élargi  dans  quelques  jours ,  et 
parjure  et  perfide ,  de  ne  rien  il  publia  une  confession  de  foi 
faire  ni  directement  ni  indirec-  soutenue  de  quelques  preuves , 
tement  qui  pût  la  blesser.  Gen—  et  de  quelques  invectives  contre 
tilis  souscrivit  à  ce  formulaire ,  saint  Athanase.  Il  la  dédia  au 
et  ne  laissa  pas  de  semer  clan-  bailli  qui  l'avait  emprisonné  , 
destinement  ses  erreurs.  Là-des-  et  le  chagrina  beaucoup  par  une 
sus  les  mas^istrats  prirent  con-  telle»  dédicace  (D}.  Environ  ce 
naissance  de  la  chose ,  et  le  mi-  même  temps  il  fût  emprisonné 
rent  en  prison.  Il  fut  convaincu  à  Lyon  pour  sa  doctrine;  mais 
d'avoir  violé  sa  signature  ,  ce  comme  il  eut  l'adresse  de  faire 
qu'il  tâcha  d'excuser  sur  les  in-  voir  qu'il  n'en  voulait  qu'à  Cal- 
stincts  de  sa  conscience.  Il  pré-  vin ,  et  nullement  au  mystè^ 
sen ta  divers  écrits , d'abord  pour  re  de  la  trinité,  la  prison  lui 
tâcher  de  colorer  et  de  soutenir  fut  ouverte.  Blandrata  et  Alciat 
«es  sentimens  ,  et  puis  pour  qui  faisaient  rage  en  Pologne 
adoucir  l'esprit  de  Calvin.,  et  pour  établir  leurs  hérésies  le 
pour  reconnaître  et  abjurer  ses  firent  venir  auprès  d'eux ,  afin 
erreurs  :  moyennant  quoi  les  qu'il  fût  leur  compagnon  d'œu- 
magistrats  de  Genève  ne  le  con-  vre.  Ils  auraient  fait  beaucoup 
damnèrent  qu'à  faire  amende  plus  de  mal  qu'ils  ne  firent ,  s'ils 
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ne  se  fussent  •divisés  ,  et  si  le  roi  il  a  eu  sans  cloute  en  divers  temps 

de  Pologne  n'eût  publié,  en  1 566,  plusieurs  opinions, 
un  édit  de  bannissement  contre 

tous   les   étrangers    qui    ensei-      (^)  IlétaitnatgdeCozen^.]Queh 

^,  °  j         ^  que8-un3(i)  ont  dit  quu  n'était  point 

gnaient  leurs  nouveaux  dogmes  ^é  dans  cette  vUle  5  d'autres  (a)  l'ont 

(E).  Gentihs  se  retira  dans  la  fait  Napolitain.  Le  sieur  Nicodëmo 
Moravie  9  d'oii  ayant  passé  à  les  réfute  inyinciblement  par  le  të- 
Vienne  en  Autricbe  ,  il  se  réso-  moignage  de  plusieurs  graves  auteurs, 
,  ^  ,         ^  c       '       «    -1    et  par  la  signature  même  de  Yalentm 

lut  de  retourner  en  Savoie  ou  il    Q^ntilis  5  mais  a  se  trompe   quand 

espérait  de  trouver  encore  son  il  attribue  à  Théodore  de  Béze  THi»- 
ami  Gribaud  ;  outre  que  la  mort   toire  du  supplice  de  cet  hérétique. 

l'avait  délivré  du  plus  redouta-  P<>«r »:<>.ï  ^*^*>'^,«'''i^'-«'^««5' il  ^f- 
, ,      ,  >Y    4<.  <  •         ▼ait  attribuer   cet  ouvrage  a  Benoit 

bJe  adversaire  qu  il  eût  a  cram-   Arétius ,  après  avoir  censuré  le  Quat- 
dre  en  ces  quartiers-là ,  je  veux   tromani  qui  l'avait  donné  à  Calvin, 
dire  de  Calvin  :  mais  il  vint  s'en-       (B)  Cela  donna  lieu  au  formûlq/ro 
ferrer  lui-même;  car   le  bailli   f^  foi  que  Von  dressa  dans  Uconsis- 
,  .         1     T>  '  1»       '^    toire  Italien  U  \o  de  mai  \S5l6 A  Lau- 

du  canton  de  Berne  ,  qui  lavait  teur  (3)  du  livre  que  j'ai  cité,  et 

autrefois  emprisonné ,  se  trouva   Calvin   centre  Gentilis,  ne  ]>arlent 

encore  en  charge ,  et  ne  manqua   4"*  du  formulaire  du  consistoire  ita- 

pas  de  mettre  la  main   sur  lui ,   ^^"^  »*  «^  ?f  nomment  que  cinq  per- 
t  ,    .    .        e/î^ /i?v    T  sonnes  qui  le  Signèrent,  et  disent  bien 

le  u  de  juin  i56b  (F).  La  C^use    q^g  GcntiUs  et  cinq  autres,  n'ayant 

fut  portée  à  Berne  oii  on  l'exa—   point  voulu  signer  sur-le-champ, si- 


ment  convaincu  d  avoir  opinia-  aimèrent  mieux  quitter  Genève  que 
trément  9  et  contre  son  propre  de  donner  leur  signature,  jusqu'à  ce 
semient     attaqué  le  mystère  de  q**®  l«s  fortes  sollicitations  des  com- 

ktrinité,  fut  condamné  à  per-  SîrlTJ^.rT'Tt^U  Vïff %*^  T^ 
,     ,      k.       Ti         1     •/•     j       '^    Ê-      uir  et  a  Signer,  t.  est  M.  Leti  (5)  qui, 

drelatête.  Il  se  çlonfia  de  souf-  sans  rien  dire  du  formulaire  dressé 
frir  pour  la  gloire  de  Dieu  le  par  le  consistoire  italien ,  en  rap- 
père  (G),  et  taxa  les  autres  de  porte  un  beaucoup  plus  long  qui , 

«beUianisme  (^)  Son  ^ntûnent  t'Zt&^tt::^â^'^lt^Z 
était  tout  particulier.  Il  croyait    tre  chose  que  la  confession  de  foi  que 

Îue,  dans  l'étendue  de  l'éternité,    Calvin  avait  dressée  depuis  peu ,   et 
ieu  avait  créé  un  esprit  très-  <ï"«  les  ministres ,  les  svndics     le 
^    11     ^  -y  *    I  conseil  des  vinet-cinq,  celui  des  deux 

cxcellent,qui  s'incarna  lorsque   ^^^^  ^  .^  l'assemblée  générale  du 

^  la  plénitude  des  temps  fut  ve-  peuple  avaient  approuvée.  Il  nomme 
nue  (c).  Je  ne  pense  pas  que  ce  quantité  de  gens  qui  le  signèrent.  Il 
«ât  avoir  été  trithéite  {d)  ;  mais  nomme  entre  autres  Galeazzo  Ca- 

* 

,       ,  ,               ».  CO  Sertorio  Qnittroni«m ,  »n  Epist.  ad  Cel- 

(0)  Cet  article  a  iU  extrait  drun  lit^re  latin  snm  Mollam  ,  apud  Leonardoai  Nicodemniu  , 

imprUné  à  Gaiève,  chez  François  Pétrin^  Addisioni  «lia  Bibtiotheca  Nap«l«laaa,  pag.  a43. 

Pm  1567 ,  in-^**.  ;  il  contient ,  outre  dit^rs  (a)  Lindanns ,  in  Dubitantio ,  dial.  II ,  pag, 

t          Traités  dogntatiqttes  ,  histoire  de  la  Gon-  x49i  ^  '*  ^  Prateolus,   in  Èlracb.  Hcret. , 

t         damnation  de  Gentilis,  par  Benedictus  Are-  P^^'  *'"»  '"P»*'  Nicodemum ,  ihid. ,  pag.  944. 

lias,  théologien  de  Berne,  (3)  Benedietu*  Aretitu.  Vqyes^  touchant  son 

\  (c)  Voyez  la  remarque  (G) ,  à  la  fin,  SeTrt  ïrJcï.'""  ^*^  '  '"  "^"  **  **'  **  **"^ 

(Ç  On  U  quaUfie  ainsi  dans  le  Moréri  de        (4)  roje»  hkte .  dans  la  Vie  de  Calrin. 
UoWinde ,  a  tarticU  de  Jean-Paul  Alciat  (5)  Hitior.  Omerriiia .  tom.  /// ,  pag.  io4> 
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racciolo  ,  Celso  conte  JUartinengo ,  beaucoup  par -une  telle  dédicacé.^  €• 

Masaimiliano  sua  Jratello  ministro  bailli   de    Gex  avait   demande   une 

délia  Chiesa,  Mais  c^uant  au  premier,  confession  de  foi  à  Gentilis ,   afin  de 

la  relation  de  sa  vie  nous  apprend  la  faire  examiner  par  les  ministres, 

qu^il   fut  hors  de  Genève   depuis  le  et  de  Fenvoyer  à  fieme  :  là-dessus 

n  de  mars  jusqu^au  4  d^octobre  iô58.  Gentilis  la  fit  imprimer  comme  par 

Or  ce  fut  dans  cet  intervalle  que  se  ordre  du  bailli,  et  la  lui  dëdiaCg). 

firent  les  signatures ,  et  que  Gentilis  La  Bibliothèque  des   anti-trinitaires 

fut  emprisonné,  etc.  Pour  les  deux  débite  (lo)  que  ce  bailli ,  qui  avait 

autres,   la   même   relation  nous  ajp-  mis  Gentilis  hors  de  prison  à  la  prière 

prend   qu^il  faut  les  réduire  à  un,  de  Jean-Paul  Alciat ,  devint  suspect 

c'estàsavoir  au  ministre.  Or  ce  Mar-  d^hérésie  à^Beme,  à  cause  .qu'on  lui 

tinengo  était  mort  avant  qu'on  son-  avait  dédié   cette  confession ,  et  qae 

Îieâtauxsignatures.VojezlaCCLXII^.  delà  vint  qu'il  s'assura  de  Gentilis 

ettre  de  Calvin.  M.  Leti  ajoute  que  dés  que  l'occasiota  s'en  présenta.  Il  le 

sept  personnes  refusèrent  de  signer  ,  fit  pour  dissiper  les  soupçons.  Que 

et  sortirent  de  la  ville  :  Che  in  fatti  cela  soit  vrai  ou  non  ,  au  moins  est- 

^1  ritirarono  délia  cilla ,  e  Ira  questi  il  fort  certain  qu'il  n'y  a  guère  de 

Aifdrea  Ossellani,  Marco  Pizzi ,  e  machine 'qui   remue  plus  puissant- 

f^alentino  Gentile:  iqualivintipoi  in  ment  ceux  qui  veulent  conserver  ou 

brei^e  dalle  persuasive  de  loro  corn-  amplifier  leurs  dignités ,  que  l'envie 

patriottif  si  ridussero  a  sottoscriwere  de  ne  ]passer  cas  pour  hérétiques.  Si 

(6).  Ce  qu'il  dit  pourrait  être  vrai  j  l'on  fauait  l'histoire  de  toutes  les  in- 

mais  s'il  l'est,  quel  tort  n'ont  point  justices ,  et  de  tous  les  tours  de  co- 

eu  les  auteurs  des  autres  relations,  médien  qui  sortent  de  cette  source, 

d'avoir  supprimé  des  choses  si  essen-  que  d'étranges   choses  ne   dirait-on 

tielles  à  cette  histoire  ?  M.  Spon  (7)  pas  !  La  confession   de  Gentilis ,  et 

ne  s'accorde  qu'en  partie  avec  eux  :  les  pièces  qui  l'accompagnaient,  fu- 

il  dit  que  le  conseil  fit  souscrire  la  rent  imprimées-à  Lyon  ^  cependant  le 

confession  générale   de  l'église  aux  titre  portait  à  yj^/ii^ers ,  et  l'on  faisait 

Italiens  suspects  ;  il  avoue  Qu'il  s'en  parler  le  libraire  dans  la  préface,  sous 

trouva  qui  sortirent  de  la  ville  \  mais  le  nom  de  Theophilus  adjilios  eccle- 

non  pas  qu'ils  y  rentrèrent  pour  si-  siœ.  Les  mensonges  furent  mis  en  tète 

gner  ,   et  il  ne  met  point  Gentilis  au  des  crimes  de  fourberie  dans  le  procès 

nombre  de  ceux  qui  sortirent  de  la  de  Gentilis  (11).  On  le  trouva  saisi 


qu  on  se  plaît  a  falsiher  les  mémoires  t$iient  pas  imprimes 

que  l'on  copie?  Est-ce  qu'on  ne  s'a-  Bibliotnéque  des  anti-trinitaires (i 3) 

perçoit  pas  du  changement  qu'on  y  en  parlent. 

apporte?  (È)  Le  roi  de  Pologne publia 

(C)  Il  se  retira  à  la  campagne  chez  en  i566  un  édit  ae,  bannissement 
Matthieu  Grihaud^l  Arétius  dit  qu'il  contre  tous  les  étrangers  qui  ensei- 
se  retira  in  pagum  Fargiarum,  et  gnaient  de  nouveaux  dogmes,"]  Mo- 
que ce  village  est  dans  le  pays  de  réri  commet  ici  plusieurs  fautes.  1". 
Gex ,  in  prœfecturd  Gajensi.  Cela  me  H  veut  que  Valentin  Gentilis  ait  été 
fait  croire  qu'il  y^a  faute  dans  l'en-  chassé  de  Pologne  vers  l'an  1 56a  j 
droit  de  Luniéniécius  (8) ,  où  il  est  i*.  quel'édit  publié  alor^par  le  roi 
dit  que  Matthœus  Gribaldus  celeber-  Sigismond  Auguste  ait  banni  tous  les 
rignus  jurisconsultus  Patawinus  était  hérétiques.  Tout  cela  est  faux.  L'édit 
pagi  Turgiarum  dominus.  Au  liea  de  fut  publié  dans  une  diète  convoquée 

Turgiarùm  je  voudrais  dire  Fargia-  le  5  de  mars  i566  (i4)  >  et  ne  regai^ 
ruiR.  Le  pays  de  Gex  était  alors  pos- 

(D)  //  dedia  au  hadh  de  Gex  une  poionlcie  ,pag.  107. 
confession  de  foi et  le  chagrina  (ii)Aretiiu,  pag^.46. 

<6)  Histor.  Genevrina  ,  tom.  III ,  aag.  117.  (»3)  Pa$.  a6 ,  «7. 

(7)  Hi$t.  de  Genive ,  à  Pann.  x558.  (i4^  /«  ComiUis  Pinsovientibut  annotm, 

(8;  Hisl.  Refomat.  PolowciS|  pag.  xo8.  5  martii  celebraUs.  Aretiu» ,  pag.  xo.  VBitUur* 
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dait  point  les   calYinistes.    Arëtius   pute  fut  qu'on  emprisonna  l'hëréti« 
n'en  eût  pas  loue  le   roi  de  Pologne    que  (17). 

comme  il  a  fait ,  si  les  réformes  y  ,  (G)  //  se  glorifia  de  souffrir  pour  la 
eussent  été  compris;  et  tant  s^en  f'/oine  Je/)ieu /epère.]Arétius  ne  lui 
faut  qu'ils  le  fussent ,  qu'on  les  ac-  fait  rien  dire  de  plus  particulier  le 
case  d'avoir  poussé  à  la  roue  pour  le  jour  de  sa  mort  ;  mais  il  remarque  ail- 
{iaire  donner.  Instigantibus  aduersa-  leurs  (18)  le  détail  que  je  m'en  vais 
rusRomano  et  Lemano  spiritu  ductis,  rapporter.  Gentilis  de  se  ita  et  scrip^ 
Kx  Augustus  in  Oomitio  Lublinensi  sit  et  loquutus  est ,  qubd  esset  patro- 
anno  i566  legem  horrendi  carminis  nus  summiPatris  eminentiœyet  asser^ 
m  Anabaptistas  y  et  Trideitas  latam  torgloriçsPatris.Necdubitauitetiam 
^romuigari  curauil ,  quâ  U  intra  nien-  dicere,  neminem  adliuc  {quodipse 
sera  regnifinibus  excedere  jussi.  C'est  quidem  sciret  )  pro  glorid  et  eminen- 
ainsi  que  parle  le  sieur  Lubiéniécius  tid  Patris  mortuum  esse  ;  prophetas  , 
dans  la  page  194  de  sa  Réformation  apostolos  ,  piosque  martyres  ,  pro 
de  Pologne.  3°.  Enfin,  il  n'y  a  nulle  Filii  glorid  persecutiones ,  mortem^ 
exactituae  à  dire  si  généralement  que  et  extrema  quœque  passas  esse  ;  emt- 
^tfx\ji^  passant  a  Berne  y  eut  la  nentiam  autem  Dei  patris  nullos  ad- 
tSle  tranchée,  vers  l'an  i56o.  Le  père  hue  martyres  habere.  Mettons  ici  le 
Haimbourg  (i5)  n'a  pas  évité  entié-  sentiment  qn^il  déclara  dans  un  sj-^ 
rement  l'anachronisme  à  l'égard  de  node  de  Pologne.  Sententia  ejus 
Gentilis  :  il  le  fait  disputer  à  la  con-  quam  in  Poloniâ  in  synodo  Pinczo- 
férence  de  Pétricovie  en  i566;  mais  W^e  ann.  i56a,  die  4  nox^embris  celé' 
eQe  fut  tenue  en  i565.  bratd  proposuerat,  hœcfuit,  Deum 

(F)  Le   bailli qui  Pa-   creaviése  in  latitudine  aetemitatis  spi- 

vait  autrefois  emprisonné  se  trouua   ritum  quemdam  ezcellentissimum  , 
encore  en  charge,  et  ne  manqua  pas    ^ui  posteà  in  plenitudine  temporis 
àe  mettre  la  main  sur  lui,  te  \i  de   incamatus  est  (19). 
jrni  i566.  ]  Ce  fut  à    Gex  que  Gen- 
tilis fut  arrêté,  et  non  pas  à  Berne.       («7)-'*  pr«r/ê«<o  Gfliewipetitpnblic.mdis- 

n  y  était  aUé  (,6)  trouver  le  baUli  ,  r.ïcr;.nS:rilt  'uL^:f4'"T  "^ 
pour  lui  demander  qu  il  permît  une      (,8)  pag.  27. 

dispute  publique ,  dont  on  trouva  le       (ig)  Bibliotb.  Anti-Triniur.,  pag.  a6.  Hittor. 

pbm  et  les  conditions  parmi  les  pa-  Réf.  Polon. ,  pag,  107. 
piers  de  ce  fugitif.  11  voulait  que  le 

Wi  fît  savoir  aux  ministres  et  aux  GENTILIS  (  4LBÉRIC  ) ,  pro- 
consistoires du  voisinage ,  que  si  fesseur  en  droit  à  Oxford  ,  était 
aueWun  voulait  soutenir  contre  gj^  j^  Matthieu  Gentilis  ,  méde- 
Ixentilis  la  doctrine  de  Calvin ,  u  eût  à  .  .  ,.  ...  .  ,,  ' 
vemràGexdans  la  huitaine,  pour  cm  italien  (A) ,  ISSU  dune  an- 
dispater  avec  lui  à  telle  condition ,  cienne  et  noble  famille  de  la 
que  celui  qui  ne  pourrait  pas  prou-  Marche  d'Ancône.  Ce  médecin 
jer  son  sentiment  par  la  pure  parole  ^  ^  ^^^^^,^  j^^  ^^^  j^ns  la 
ûe  Dieu,  serait  mis  a  mort  comme  «^  .  .  -  4*' 
un  imposteur  notoire ,  et  un  défen-  communion  romaine ,  et  goûte 
Mur  d*une  fausse  relieion  ;  et  que  si  la  bonne  semence  de  la  réforma- 
Personne  n'acceptait  le  cartel  ,  le  tion  ,  abandonna  son  pays ,  et  se 
Wli  et  tout  le  conseil  de  viUe  pro-  ^^^-^^  j^^^  j^  Carniole  avec  Al- 
noQceraientque  Gentilis  avait  des  sen-  .  ,  .  ^,  k  »  \  c  * 
timens  orthodoxes  et  i>ieux  touchant  DCric  son  fils  aine  ,  et  avec  àci- 
le  Dieu  très-haut  et  'son  fils  Jésus-  pion  le  pénultième  de  ses  sept 
Christ.  La  réponse  que  Ton  fit  aux  enfans.  Albéric  fut  envoyé  en 
premières  ouvertures  de  cette  dis-  Angleterre,  oii  sa  grande  capacité 

lui  fît  trouver  un  bon  établisse- 

^  la  Réfornuitioii    de   Pologne,  va/?.  iq5,  <2i<  .        •  j*         ..     ^    „U-;«« 

^««e*/«imComit.oL«bUMiis..no5iâ6l       ment,  ]e  vcux  dire  Une  chaire 
îi^Hi'"'**''*  '*'■  ''A"«B«nie ,  ttwn.  ///,  pag.  de  professcur  en  droit  dans  l'uni- 

'^^  édU.  de  Hollande.  '^ .,  ,     j,^    r      J      1»  tiKl^       Tl 

U6j  Aritia. ,  pag.  47 ,  48.  ^crsitc  d  Osiord ,  i  an  I  aoa .  il 

Tome  vu.  5 
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avait  été  reçu  docteur  à  Pérause  Matfhœus  OentUU  opUmus  et  cla- 

à  l'âge  de  vingt   et  un   ans ,   et   7«"»f*»  ^«««^.  Durastanti  ,  ntcd. 
o      ,  o    .,*-..  et  philos,  prœstantissimo  proposms- 


qu  a  quitta _  ,  _  _  „   ^     .     „ 

«>n  père  par  un  pur  xnotrf  de  ?:^^?S2:A'"f        * 
conscience.  Il  composa  plusieurs       ^^^  ji  composa  plusieurs  ouuror 

ouvrages  (B),  qui  lui  acquirent  ges.  ]  Il  a  fait  trois  livres  de  Jure 

beaucoup  «le  réputation.  11  y  €n  ^^^«>  q«i  n'ont  pas  été  inutiles  à 

^  ^   ^\Z*:^c  ..«Z^-  ;i    -A  A^-^-ngk  Grotius.  11  en  a  fait  aussi  trois  de 

a  quelques-uns  du  il  ne  donne  /:e^«,,o„,-t„,.Se9  disputes  sur  le  pou- 

pas  tout-a-fait  dans  les   nypo-  ^çXr  absdlu  des  rois ,  et  sur  runion 


•  *»         -.  !..  j  .4..»:*^»^':i  «on  fils ,  afin  qu'iJles  dédiât ,  eo  l'an 

jugenaent apeupres du traitequ  il   ,g^^  ^^  ^^^4  ^^  p^^^^^^  ^ 

composa  contre  ceux  qui  blâment  tron.  Elles  sont  sur  les  titres  du  code , 
le  latin  de  la  VUlgate.  Yoy^e  la  Siquis  Imperatori  malediarerit ,  ad 
r^naraue  (C).  il  mourut  à  Lon^  ^<^«'»  J^J^m  de  majestate.  Ses  livres 
j  ^,  ui  ,**  J«  ;«:«  »«rvQ  X  TA««  de  Jurts  Interpretibus  ,  et  de  Advo- 
dres,  le  19  de  ]uin  1608,  à  1  âge  ^atione  Hispahicd{l),j^Bont^\ts 
de  cinquante-hùit  ans*.  11  aimait  moindres  de  ses  ouvrages.  Je  Lusse  là 
de  telle  sorte  à  profiter 'dans  les   le  titre  de  plusieurs  autres  *, 

sciences ,  qu'il  ne  cherchait  pas  ^  (<^) -^^f  ena^uel^ues-uns  oùUne 

*      9-     S     '  1  donne  pas  toiU-a-fait  dans  les  hrpO' 

moins  a  s  instruire  par  les  con-   ^^^^  ^^  protesLns,  1  Voëtius  8%n 

versations  que  par  la   lecture  2  est  très-bien  aperçu.  Il  raconte  que 

et  il  a  publié  lui—même  que  ses  Jean  iîowson,  théologien  d'Oxford, 

recueils  étaient  remplis  de  mille  *putint,  dans  une  thèse  publique,  le 

V  9*1         'm.       '•         ^  sentiment  des  catholiques    romains 

Choses  qu  il  avait  ouïes ,  en  eau-  ^^^  rindissolubUité  du  mariage  ;  sa- 

vaut  familièrement  avec  des  cens  voir,  que  l'adultère  peut  bien  être 

qui  ne  pensaient  pas  que  ce  qu'ils  «ne  raison  légitime  de  se  séparer 

disaient  dût  être  ainsi  honoré;  d'une  femme,  mais  non  pas  une  lai- 

L)      3     ..     ,    .i         ,    ji        ,        ./'  son  qui  donne  le  droit  de  se  jnaner  a 

endroit  OU  il  parle  de  cela  me-  ^^  ^^^^    Un  théologien  anglais, 

rite  d'avoit  place  dans  nos  re^  qui  se  nommait  Thomas  Py as,  écri- 

inarques  (D)»  VoyeÈ  la  Bibliothé-  vit  contre  ce  do^e  de  Jean  Howson. 

que  du  sieur  K^ig,  et  l'oraison  ^^^f'^}  ««  défendit,  et  composa  une 

c     •!_       j     C  '^'       r*      M.'f  apologie  qui  fut  imprimée  a  OMord, 

funèbre  de  Scipion  Gentihs.  ,^.40^^  r^^  ,^^^  ^^ec  la  thèse ,  et 

*  Il  avait,  dit  Leclerc,8otx«ite  ans,  lors-  ^^«^    ^«"*    ^^'^^^^  *   *'»*«   **«    ^«*» 
qu'il  est  mort,  en  1611  :  il  était  né  en  i55l        ,  ^  ^  .  .    ^      ...      .    «  -ai 

à  CwteUo  di  San^enesio.  Il  n'eut  aa  chaire  ,  CO.?«P'»  Gen«'lw,  «»  Coinnient.  m  Apolog. 

i  Oxford  qu'eni587,  et  non  eni58a.  Apule», /.a^f.  aSo.    . 

(A)  li  était  fils  de  Matthieu  Gen-    JV  ^'''-  "'?f,;?^''r'*  ^fT  f Vl/*?i:J? 

.|.    '         ,j      .  <J  .      ..         T    -i*   •                 j  Jttut  savoir  iju  Aihènc  GentiliB  JiU  eiabit  l avih' 

luis  ,    médecin   italien,  J    J  ai,   trouve  cm  perp/tuel  de  totm-s  Us  causes  que  Us  *uiets 

quelque  chose    qui  le   concerne  dans  du  roi  d' Espagne  auraiera  en  ^gUarre.  foje» 

un   ouvrage  de    Scipion  Gentilis.  y4n  'on^itaphe^ansim  Bibliothèque  de  Konig. 

Oer6  Dœmones  inor^r^i  caussasint ,    ,1"^^:^^^  "^SSI^J^^^Sr^^xi 
^tanc  quàsttonem  cum  panent  meus   et  XX. 


Vv» 
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Baynoldus  à  Thomas  Pyus ,  loutre  disti  alifuando  a  ptUre  de  Ulustri 

d'AU»eric   Gentilîs   à  Jean  tlowson.  prœoeptore  suo  ArgenteriOj  qui  ab 

Hotez  que  Kaynoldus  censura  Pyus  uniuscujusque  ore  solebat  pendere  si 

d^aroir   débite  certaines  choses  qui  forte  aliaaagendo  excidisset  homini 

n'étjâent  point  exactes  :  mais  il  peiv  aliud  quodipse  discerèt;  rmm  et  die 

sistait  dans   la  doctrine  qu'il  avait  ta  homuncionum  curahat  rtpom  in 

déjà  soutenue  contre  Bellarmin ,  dans  sua  quœdam  volumina  ,  si  quœ  au' 

un  livre  anglais  touchant  le  divorce.  dUset  non  inepta  ?  Enfin  notre  Gen- 

Gentilis  biaisa ,  et  fit  conna^re  qu'il  tilis   rapporte  qu'Alciat  apprit  par 

ne  savait  que  penser  sur  cette  ques-  Faction  d'un  paysan  le  sens  d'un  pas- 

tion.  Et  néanmoins  dans  s^  ouvrace  sage  de  Plante  qui  lui  avait  ëte  in- 

Jc  iV^M/?/iw  il  s'e'tait  dëclarë  pour  Ta  connu  jusque-là.    Jtefert  Alciatus 

doctrine    ordinaire   des    protestans.  (*)  ex  facto  sui  cujusdam  uillici  se  /o- 

Voëtius  ayant  narre  tout  cela  y  joint  cum    Plauti  intellexisse  quem  non 

une  réilexion  qui  mérite  d'être  rap-  potuerat  antea.  Dieu  nous  garde  de 

portée.  Iste  (  Alb.  Gentilis  )  m  ndc  tels  auditeurs  !   ils  seraient  le  fléau 

episiolâ    haud   obscure  fatetur    se  des  compagnies  s'ils  y  étaient  recon- 

puctuare  ^quamuis  antea  in  libro  de  nus.  Tel  qui  avance  hardiment  tout 

Nupiiis  é^rmantem  sententiam  tra-  ce  que  sa  mémoire  lui  fournit  serait 

didisset.  Sed  nescio  quomodo  Alberi-  fort  gêné  s'il  croyait  qu'au  partir  de 


^mnimispurœ  et  reformatai  in  dog 
mattbus  et  in  practicts ,  si  non  œmu-  bien  du  mécompte  ,  et  quant  aux 
lum  (  de  quo  quidem  ex  singularium  noms  propres ,  et  quant  aux  circon- 
faetorum  gnaris,  aliquid  audisse  me-  stances  des  temps  et  des  lieux .  lors- 
mini  )^e  ostendere,  saltem  suspectum  qu'on  compare  avec  les  livres  ae  son 
se  reddidisse  uideatur  diatribis  suis  cabinet  la  conversation  des  personnes 
de  indgatd  t^ersione ,  de  actoribusfa-  qui  ont  le  plus  de  mémoire ,  et  qui 
bularum,  de  abusu  mendacii,  etc, ,  parlent  sans  dessein  prémédité  (6). 
in  quibus  tawi  longé  ac  disciplina  re-  Chacun  en  a  pu  faire  l'expérience ,  et 
formata ,  h  moribus  antiquis  acade-  doit  souhaiter  par  conséquent  qu'on 
nUœ  Perusinœ ,  ubi  antehjusprofes-  n'écrive  pas  ce  qu'il  débite  dans  le 
sus  enu  y  non  abibat.  Sed  hœe  in  tan"  discours  familier.  Ceux  qui  souhai- 
ta ommum  tJRpe);]^crio/ie  TiticerK?  Au-  tent  le  contraire  ne  devraient  rien 
manœ  pars  non  minimai^).  dire  sans  préparation. 

(D)  L'endroit  oit  il  parle  de  ses  re-  i*)Mb.  I  Parerg.,  cap.  XXI. 

cneils  mérite  d'avoir  place  dans  nos  (S)  ^'  Sc«Ugér«iiâ  ,  etc. ,  pour  ne  rien  dire 

remarques,]  Voici <;e  que  nous  lisons  à0,Utin»dtCujV»ûn. confirme  cetu^ri»^. 

dans  l'un  de  ses  livres  (5).  Quid  de  GENTILIS    (Sopioir)  ,   frère 

Oxoniensibus  meis  ?  uel  répertoria  d'AlbérîC,  et  aussi  célèbre  juris*- 

nuui  testantur  satis  quantUm  ego  ca-  coHSulteque  lui ,  naquît  à  Costel- 

piam  fructds  ex  eorum  tfvrorum  et  j     j.  c*                 •             ta  i*      i> 

jut^enum  colloquiis ,  nam  in  illis  ego  ^  «*  c^ongene^w ,  en  Italie,  1  an 

descripsi  nonpauca  quœ  dum  minus  l5o3.  I]  était  encore  enfant  lors- 
idipsi  cogitant  y  disco  tamen  et  as-  que  son  père  quitta  sa  patrie  et  Sa 
^  ex  sermonibusfamifjaribus.  Il  f^^ime,  pour  aller  ailleurs  faire 
ajoute  ce  quil  avait  oui  dire  à  son  c     -    '  j     1        i-   • 

père,  qui  avait  étudié  la  jurispru-  profession  ouverte  de  la  religion 

dence  sous  le  professeur  Argentier,  protestante  ;  et  il   ne   sortit   pas 

Ce  professeur  ne  laissait  tomber  à  avec  lui  de  la  maison  :  mais  un 
terre  rien  de  ce  qu'il  apprenait  en  ^^^   ^^    ^^  |         ^^ 

conversation  :  et  il  avait  des  livres  en  5..       Sij'i       1  %      * 

Wanc  où  il  écrivait  avec  soin  jusqu'à  ^^^^  °®/^  dérober  à  sa  mère,  et, 

des  choses  que  des  personnes  du  com-  SOUS  prétexte  d'une  promenade , 

«un  lui  avaient  dites.  Tu  non  au-  de  le  mener  à  son  père ,  qui  s'était 

(4)  Gilbert.  Voètin8,p«iitic«e«ci«.,toin.//,  arrêté  pour  I'attendre%  dès  qu'il 

(5)  DUl.  ni  de  jar»  iMcrpret.  joL  36.  &  ^tait  VU  en  uu  licu  de  sûretc. 


68  .      GENTILIS. 

Nous  avons  déjà  dît  qu'il  se  re-  notre  Gentîlis  occupa  son  poste 

tira  dans  la  Garniole,  et  qu'il  de   premier    professeur.   Il  fut 

envoya  son  fils  aine  en  Angle-  fait  aussi  conseiller  de  la  ville  de 

terre.  Quant  à  Scipion,  qu'il  ai-  Nuremberg.  Il  remplit  toutes  ces 

mait  fort  tendrement ,   il  l'en-  charges  dignement  jusques  à  sa 

voya  étudier  à  l'académie  de  Tu-  mort ,  qui  arriva  l'an    1616.  Sa 

binge.  Il  avait  de  quoi  soutenir  méthode  d'enseigner  clairement 

ces  frais  ,  car  il  jouissait  dans  la  et  brièvement  tout  ensemble ,  et 

Garniole,  du  titre  de  médecin  de  mêler  avec  les  épines  du  droit 

de  la  province ,  avec  des  appoin-  les  fleurs  des  belles-lettres  (  car 

temens  (a)    Le  jeune  homme  fit  il  était  grand  humaniste),  cette 

beaucoup  de  progrès  à  Tubinge.  méthode ,  dis-je  ,  ayant  été  re- 

II  apprit  la  langue  grecque  sous  connue  tant  par  ses  leçons ,  que 

le  célèbre  Martin  Crusius  ;et  il  se  par  les  livres  qu'il  publia ,  le  fit 

trouva  l'esprit  tellement  tourné  demander  par  plusieurs  acadé- 

h  lapoésie,  queMélissus,  qui  a  été  mies  célèbres  (A)  ;  mais  il  préféra 

l'un  des  meilleurs  poëtesd'Allema-  le  poste  qu'il  avait  dans  l'acadé- 

gne,  se  reconnut  son  inférieur.  Il  niie  d'Altdorf  à  toutes  les  con- 

allaétudierensuiteàWittemberg,  ditions  qu'on    lui  proposait.  Il 

et  puis  à  Leyde ,  afin  d'être  plus  avait  vécu  dans  le  célibat  jus- 

près  de  son  père,  qui  ayant  été  qu'en  161 2  ;  mais  enfin  il  fallut 

contraint  de  sortir  de  la  Garniole  subir  le  joug  conjugal.  JLa  beau- 

pour  la  religion,    s'était   retiré  té  et  le  mérite  d'une  demoiselle 

en  Angleterre  auprès  de  son  fils  originaire  de  Luques ,  fille  de  Gé- 

aîné.    Scipion    Gentilis     profita  sar   Galandrin  ,    captivèrent   sa 

beaucoup  à  Leyde  ,  sous  Hugo  liberté  :  il  la  demanda  en   ma- 

Donellus  et   sous   Juste  Lipse  ,  riage  et  l'obtint ,  et  en  eut  un 

après  quoi  il  alla  à  Baie ,  et  y  fut  fils  (B)  et  une  fille  (b).  Je  donne 

reçu  docteur  en  droit,  l'an  1689.  le  titre  de  ses  principaux   écrits 

Il  s'en  alla  à  Heidelberg  quelque  (G).  Il  est  fait   mention  de  lui 

temps  après  ,  oii  Julius  Pacius  ,  dans  les  lettres  de  Bongars  (D). 

Italien  comme  lui ,  enseignait  la  ,.,-,.,.       ^   .      -    ,, 

<,                Ti      } '1            •  (^)  Tire  dù  son  Onaaon  funèbre  y  pronon- 

JUnSprudence.    Il    s  éleva    je    ne  cée  par  Michel  Piccm,  professeur  en  hgi- 

sais  quelle  émulation  entre  eux  ,  9"^  ^  *"  métaphysique  à  AUdorJ.  Elle  est 

•  ?.               j        L  c    •    '          1»'       •  dans  le  Recueil  du  sieur  Witie. 

-ui  fit  prendre  a  acipion  1  envie 

e  sortir  de  là  pour  s'en  aller  à  (A)  Sa  méthode  d'enseigner ,  . .  le 


l 


Altdorf,  oil  par  les  soins  de  Do-  fi\  demander  par  olusieurs  acadé- 

«>a11.,o     r,,,:  »  <!»<^:«  «v^^r^ae^».  ««  m,ies  célèbres,  1  On  lui  offrit  un  pro- 

nellus ,  qui  y  était  professeur  en  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^    ,  Heidelderg  et  à 

droit ,  il  devint  son  collègue,  1  an  Leyde  ^  et,  ce  qui  est  bien  plus  remar- 

1 590  ;  et  lorsque  Pierre  Wésen-  quable  par  la  faretë  du  fait ,  le  pape 

bécius  eut  été  appelé  en   Saxe,  Clament  VIII ,  pour  lui  faire  accep- 

,  -  „      .    .        .                   ^.,         ,..  ter  une  chaire  de  professeur  à  Bo- 

(a)  ProvtncuB  procereS".  constituenmt  il-    i  ♦    i    •         •*!    l'u     *  '   j 

lum^An:hintn.n  proposais  as  conditionibus,  logne  *,  lui  promit  la  hberte  de  con- 

eteâ  erg  a  ipsum  munr/lcentid  iisi  quant  ipse  8Cience  (i;. 

nec  aspemari  uellet ,  nec  repudiare  ullâ  ra-  *  »     •         .                    »    ■ 

— j    r\    L    c       1-    \î  •    •        r«     *M  Leclerc  observe  qne    DCTle,   qui  ne  cite  a 

iwne  posset.  Orat.  funeb.  Scipion.  Cxentil.  i>        -  ^ .    n„    •        /    ..      j  V^  .i-           -:• 

"V^       r           .  Ail  .  .      >r     .•!•    *  ..t      rww    1  1  appui  quf  roraison  runèbre  de  Gentiiis,  «urail 

Vojrez  aussi^Èdherie.  Gentdis,   lib,   III  de  ^^l.  appeler  le  proverbe  .  Menteur  comme  un* 

Jure  belli ,  cap,  XIII ^  et  lib.  III  de  Légat is,  oraison  funèbre.                         > 

cap,  XlF,  (i)  Piccart ,  in  Orat.  faocbri  Scip.  Gentilû. 


GENTILIS.  6g 

(B)  Il .  ,  ,  un  fils.  ]  On  voit  dans  Bonis  matemis  et  secundis  j^uptlis 

une  lettre  de  Vossius  (2)  à  Guillaame  libri  duo  ;  in  Apulei  apologiam  Corn-' 

Laud  ,   archevêque  de   Cantorberi  ,  mentarius  ;  de  Jurisdictione  libri  très  ; 

que  la   mère  de  ce  earçop ,  ne   se  Cômmentarius  in  Pauli  epistolam  ad 

voyant  pas  en  état  de  lui  ïaire  conti-  Philemonem;  de  Erronbus   Testa- 

ttuer  ses  études,  à  cause  des  pertes  me/i/orum.  Son  oraison  funèbre,  avec 

Qu'elle  avait  faites  durant  les  guerres  la  liste  de  ses  ouvrages ,  est  dans  le  re* 

'Allemagne,   tâcha  de  lui  obtenir  cueil  du  sieur  Witte;  mais  il  faut 

une  place  dans  un  collège  d'Oxford  prendre  garde  qu'on  lai  en  attribue 

ou  de  Cambridge.  Ses  amis  devaient  quelques-uns  dans  ce   catalogue-là  , 

présenter  une  requête  pour  cela ,  et  qui  appartiennent  à  son  frère ,  com- 

ils  espéraient  que  la  mémoire  d'Al-  me  le  traité  de  Jure  Relli ,  et  celui 

béric  Gcntilis  servirait  à  son  neveu,  de  Lesationibus  ,   et   qu'on  n'y  dit 

Vossius  prépara  les  voies  à  cette  re-  rien  de  son  livre  de  antiquis  lialice 

quête  :  je  ne  sais  point  ce  qui  en  Linguis  ,  ni  de  ses  notes  sur  Tacite , 

avint ,  ni   ce    qu'est  devenu   ce    fils  ni  de  ses  Quœstiones  ad  Africanum 

unique  de  Scipion  Gentilis.  Je  reraar-  jurisconsulium.  Ce  sont  trois  ouvra- 

3 ne  qu'on  a  toutes  les  peines  du  mon-  ges   dont  il  fait  mention   dans  son 
e  à  suivre  â  la  trace  les  descendans  commentaire  sur  l'apologie  d'Apulée, 
de  la  plupart  des  héros  de  la  repu-  (D)  //  est  fait  mention  de  lui  dans 
blique  des  lettres.  Assez  souvent  les  les  lettres  de  Bongars.  ]  Si  je  m'en 
choses   vont  bien  pour  la  première  souviens  bien ,  il  j  est  presque  tou- 
genération.  La  seconde  commence  à  jours  désigné  par  les  termes  de  Scipio 
8  obscurcir;  les  curieux  ont  besoin  de  noster ,  ou  semblables.  La  langue  la- 
quelque  temps  pour  la  trouver  :  mais  tine  souffre  et  approuve  cet  usage  ; 
la  troisième  ou  la  quatrième  se  trou-  mais    le  traducteur  français    a   eu 
vent  tellement  confondues  dans   la  grand  tort  de  mettre  M.  Scipion  en 
foule,   qu'on  ne    les    démêle  plus,  ces  endroits-là.  C'est  une  ignorance; 
Ainsi  l'on  ne  pourrait  pas  dire  de  la  car  s'il  avait  su  qu'il   s'agissait   de 
postenté  de  ces  grands  hommes  ce  Scipion  Gentilis  ,  il  eût  dit  M.  Gen- 
qn'un  satirique  romain  a  dit  touchant  tilis^  et  non  pas  M.  Scipion  (4). 
»se8  ancêtres  ,  et  qu'il  a  prétendu  que  Notez  que  cette  coutume  de  dési- 
quantité  de  gens  nobles    disent  des  gner  les  gens  en  latin  ,  aussitôt  par 
fear8(3).  Le  quatrième  degré  en  des-  leur  nom  de  baptême  que  par  leur 
Cendant  est  déjà  dans  les  ténèbres,  nom  de  famille,  donne  heu  à  des  er- 
Qae  dirai-je   de   tant  d'hommes  il-  reurs  ;  et  je  m'imagine  qu'elle  a  été 
lustres  parleur  savoir,  dont  la  fa-  cause  que  M.  Konig  s'est  abusé  tou- 
miUe  est  aussi  obscure  au   premier  chant  Gentilis  l'arien.  Il  parle  deux 
degré  qui  les  suit,  qu'au  premier  de-  fois  de  lui ,  sans  s'apercevoir  que  c'est 
gr^  qui  les  précède  ?  Ne  <nrait-on  pas  toujours  le  même   hérétique.  H  en 
que  ce  sont  des   feux   que  l'on  voit  parle  sous  le  mot  Gentilis ,  et  sous  le 
briller  de  loin  au  milieu  d'une  nuit  mot    p^afentînus.    Au  premier    en- 
obscure,  sans  qu'on  puisse  rien  dé-  droit  (5)  il  ne  lui  donne  pour  nom  de 
couTrir  autour  d'eux ,  tant  les  ténè-  baptême  que  Johannes ,  et  il  suppose 
bres  les  environnent  de  toutes  parts.?  que   f^alentinus  est  son  surnom  de 
Vojez  la  remarque  (B)   de  l'article  patrie.   Au  second  endroit^(6)  il  lui 
Behserade  ,  fom.  Ill^pag.  3ï6.  donne   f^alcntinus  pour  nom  de  fa- 
(C)  Je  donne  le  litre  de  sesprin-  mille,  et  Johannes  pour  nom  de  bap- 
f      àpaux  écrits.  ]  Le  voici  :  De  Jure  tême.    La  première  source  de  cette 
.^     puhlico  Populi  Bomani  ;  de  Conjura-  erreur  est  apparemment,  qu'il  y  a 
^     ^nihus  libri  duo  ;  de  Donationibus  des  livres  où  l'on  donne  simplement 
*     inier  virum  et  uxorem  libri  IV;  de  et  tout  court  à  cet  homme-là ,  le  nom 
^  Valenlinus^  qui  était  la  moitié  de 
(>)  Ctst  la  CCtXVI  :  elle  fut  écrite  Van  son  prénom  ,  OU  de  8on  nom  de  bap- 
m/x  tême. 

I5j  Qumrt  ex  me  quis  mihi  quartus 

Sitpater,  haudprompU^  diçamtamen:  addt  (4)  Celle  faute  te  trouve  dans  Ve'dit.  de  la 

etiamunum,  ffave,i6q5. 

«mim  etuun^  terr»  est  jam  filius.  f%)  Konig ,  Bibliotb. ,  pag.  34 1. 

Pers. ,  aat.  VI,  vt.  S^,  (6)  Idem ,  ibid. ,  pag.  8a6. 
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GENTILLET  (Innocent),  na-  ceux  mêmes  qui  ont  composé  la 
tif  de  Vienne  en  Dauphiné  (a) ,  bibliothèque  des  auteurs  de  sa 
a  fleuri  au  XVP.  siëcJe  II  pu-  province ,  n'aient  pu  remplir  six 
blia  des  livres  de  controverse  lignes  sur  son  sujet,  et  qu'ils 
qui  le  rendirent  recommandable  j  aient  commis  beaucoup  de 
au  parti  des  pro  tes  tans  (A) ,  car   fautes. 

il  y  déploya  de  l'érudition,  et  ,*>  n  n-  j  -  i-  ^  j  ^  *-« 
,    •'         *^    1      »  1  .1  •  W  II  publia  des  hures  de  contro- 

beaucoup  de  zèle  contre  le  papis-  ^^^,^  ^  ^  J^^  rendirent  recommandâ- 
mes Il  était  jurisconsulte  de  pro-  hle  au  parti  des  protest  ans,  ]  Il  fit 
fession  ;  et  l'on  dit  qu'il  fut  avo-  Pour  ««^t  ce  que  Quadratas ,  Aristi- 
cat  au  parlement  de  Toulouse  de ,  Justin  Martyr,  Miton ,  Tertul- 
-,.  f,  .*  ,  I  ^  j  1»  1  "Cn  et  quelques  autres  avaient  tait 
(ô).  J  ai  vu  a  la  tête  de  1  un  de  p^ur  les  chrétiens  des  premiers  siè- 
ses  livres  ,  qu'il  prend  la  quali»  clés ,  je  veux  dire  une  apologie.  Il  la 
té  de  président  au  parlement  de  àéàidi  au  roî  de  Navarre  ,  qui  fut  en- 
Grenoble  (c).  Il  apprend  dans  ?"?*«  ^\  i^l^'^T'  ^7}^""^^  ^^^^t 
,-    ^  ,  j.         V,  toire  est  datée  du   i5  février    1078. 

une  préface  (rf) ,  quil  se  trou-  L'édition  qu'il  fit  dix  arfs  açrès  fut 

vait  exilé  à  cause  des  édits  que  fort  augmentée  et  bien  corrigée.  Et 

Ton  avait  faits  en  France  contre  ^^^^^  qu'il  publia  cet  ouvrage  en  la- 

ceuxde   la  religion.    Quelques-  tm  et  en  français  Voici  le  titre  latin , 

^,        f^,     ^    ,.  Apoloeia  pro  chnstianis  trallis  re- 

uns  assurent  qu  il  a   ete  syndic  Hgioms  euangeUcœ  seu  refomwtœ, 

de  la  république  de  Genève ,   et  qud  docetur  nujus  religionis  funda- 

qu'il  se  déguisa  sous  le   nom  de  ^^nta  in  sacra  scripturâ  jacta  esse , 

Joachimus^  Ursirufs  anU-jesuita  f:Z^Z%p::i.L^JmZÏZ 
(K;  ,  a  la  tête  de  divers  ouvrages  j^  me  sers  est  la  seconde  ,  et  de  Ge- 
dont  il  fit  présent  au  public.  Je  néve  ,  chez  Jacques  Stoër ,  i588  , 
crois  que  M.  AlWd  se  trompe ,    ''»-^-  ^^  y  P^^att  sous  ce  titre,  ^a-â 

lorsqu'il  assure  ,  (e)  que  Vincent  '^''^  Innocentio  Gei^tilleto  Juns- 

^     ^            ,^.      ^  ^^yji^^    T«i^v.»i^*  consulto    clanssimo  ,   et  ampussina 

Gentillet  (L)  ,  sonjils  ,  conseil--  senatds  prouinciœ  Delphinensis  prœ- 

1er  y  puis  président  en  la  chambre  side.   L'ouvrage  qu'il  intitula  ,  Le 

de  redit  de  Grenoble^fitrAnti-  ^^^^^  du  concile  de  Trente  :  au- 

Machias^el.ran  iSnS,  une  re-   X"^^^"'.  T'^^''^  qu'en   plusieurs 

'  •   Vr        .     rrr     P^^^^c^^  iceluy  concUe  est  contraxre 

montrance    au   roi    aenri    Mil ,    aux  anciens  conciles  et  canons  ,  et  a 

plusieurs  préceptes  touchant  la  l'autorité  du  rot  ,  fat  imprimé  l'an 

police  y  et  qu'il  a  traduit  le  li-    \^^y  '^*''-^**-  ^  ^  dédia  au  même  roi 

j    j    H'      LJ'        J      O'  de  Kavarre ,  et  data  lépître  dédica- 

iv-c  de  la  République  des  Suisses   ^^j^,  j^  .,  dejuiUet  .5^  llsenomme 

de   Josias  Sunlérus,     J  admire  simplement  /nnoccnf   Gerùillet ,  ju- 

que  l'on  trouve  si  peu  de  parti-  risconsulte  dauphinois.  Il  publia  le 

cularités   touchant   la  vie    d*un  m^me  livre  en  latin,  la  même  année , 

l«r>,v,*«.A  ^«:  e^  ^:o4-:^ «.^  sous  le  titre  de,  Examen  concUii  Trv 

homme  qm  se  distingua  par  ses  j^^,^^  .  -^      '^  demonstratur ,  etc, 

écrits  et  par  ses  charges;  et  ]«  H  s'est  fait  plusieurs  éditions  de  cet 

ne  saurais  assez  m'étonner  que  ouvrage  :  la  dernière ,  si  je  ne  me 

trompe  ,  est  celle  de  Gorchom  ,  en 

{a)  Allard,  Bibliothèque  de  Dauphiné,  Hollande,  1678.  Notez  ces  paroles  de 

-pag,  114.  répitre   dédicatoire  (  i  )   :    Ployant 

{b)  Voyez  la  rem€u-qu»  fB),  donc  ,  Sire  ,  que  les  contrerolleurs  de 

(c)  Voyez  la  remarque  (A),  uostr9  déclaration  fondent  du  tout 

{d)  Voyez  la  même  remarqHe% 

(e)  Alkrd,   BihUothë<iu«  de  Dauphiné  ,  (,)  Geniîllel,  //>fir«  dédicMoire  Ou  Bareau  ém 

><V-  Xl4-  Concile  de  Trente. 
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leur  opinion  sur  ee  concile  de  TVeA-  risconsuHus  Delphensis ,  ee  orat  est 

te  yfay  estimé  que  le  devoir  quejfay  îwti  jpvopPd  à  faire  croire  que  uentil' 

à  vosire  service ,  et  a  ma  patrie ,  me  let  6tait  de  Hollande ,  et  non  pas  de 

eommandoyem  assez  Remployer  le  Bauphkië.  M.  BaiUet  observe  (5)  que 

loisir ,  dont  tedict  qu'on  appelle  de  V opinion  commune  veut  que  Tauteur 

réunion  mefaitjouyr  en  ejtu ,  a  teur  ào  T^â-Machiavel  soit  un  huguenot 

esbranler^fondemeniÊ.  La'  dëclara-  du  Dauphinéy  nommé  Innocent  (xentU- 

tion  dont  il  parlie  est  celle  que  le  roi  let,  qui  fut  d abord  avocat  plaidant 

de  Nayarre  avait  fait  publier  par-  au  parlement  de  Toulouse  »  et  depuis 

tout,  de  vouloir  demeurer  k  la  deci"  syndic  de  ta  république  de  Genève {*). 

sion  ê^un  libre  concile ,  sur  les  diffé'  A  Fëgard  dé  Joachimus    Ursinus 

rens  de  religion  qui  étaient  en  Fraii-  éntirjesuita ,  M.  Placcius  (6)  articule 

ce  (i).  Cette  dtéclaration  fut  puMiëe  cinq  ouvrages  qui  ont  paru  sous  ce 

Tan    i585  ^   IVdit    île  Réunion    fut  faua^ nom-la.  Le  premier  est  intitulé 

fait  en  la  même  année.  Il  faut  donc  Concilïi  Tridentini  historica  relatio, 

dire  que  Gentillet  ne  travailla  point  et  nulUtas  solide  et  ex  funtlamento 

â  cet  ouvrage  avant  cette  année-'là ,  demonstràta ,  et  fut  imprimé  à  Am- 

et  que    par  conséquent   Voéftius   se  berg,  Fan  i6i5,  i/k-8*.  Le  seconda 


concilii  Tridentini,  Il  ajoute  qu^ïl  fut  tule  Stupenda  templi  jesuitici  :  il  est 
imprimé  à  Amberg  ^  Fan  1 6t  5.  Notes  divisé  en  trois  parties ,  et  fut  impri- 
qaW  ]556  le  concile  de  Trente  n*é-  mé  à  Francfort  et  à  Amberg,  Van 
tait  pas  conclu.  t6io,  m-8®.  Le  titre  du  quatrième  est 

(B)  Quelques -^ uns  €issurent  qu* il  a    Flosculiblaspherhiarumjesuiticarum, 
été  syndic  de  la  république  de  Ge^    ex  iribus  concionibus  super  beatifica" 
nèue ,  et  qu'il  se  déguisfi  sous  le  nom    Uone  Ignatii  Loyolœ  habitis  decerpti, 
de  Joachimu»  tlrsiiius  anti-jesuita.  ]    unh  cumSorbonœPetrisiensis  censu" 
Considérez ,  je  vous  prie,  ces  paroles    rd.  Cet  ouvrage  fut  imprima  en  1612, 
deM.  Placcius  (4):  Anti-Machiavelli    «»-4***  Le  cinquième  fut  imprimé   à 
nomine  vulgo  insigniuntur  commen-    Amberg,  Pan  i6i  1 ,  i«-8". ,  et  a  pour 
tamorum  de  regno. . . .   libri  très. ....    titre ,  Hispamàas' inquisitionis ,  et  car^ 
tpi  citantur  sub  nomine  Inftocentii    nificinœ  secretiora ,  ubi  prœter  illius 
Gestileti  JCtiDelphinatisyolim  Ta-    originem...,    exemplis    ilèustrioribus 
loianœ  curiœ  advocati ,  dein  Gène-    tàm  Martyrum  ,  thm  articulorum ,  et 
vensis  reipublicœ  syndici.  Pour  prou-    regulixrum  inquisitoriarum.  in  fine  ad* 
Ter  cela ,  il  allègue  Draudius  ,  page  jectis  per  Joacfaimum  Ursinum   anti- 
ii6get  it44  ^^  Bihlioteea  ctassica  ;    jesnitam  ,  de  jesuitis  qui  inqtUsitio" 
Voè'tius,  page  124»  ^209,  sii,  318,    nem  hispanicam  in  Germàniam  et  Bo' 
dul**.  volume  des  Thèses  Théplogi-    hemiam  vicinam  introdueere  moliun- 
(^es^  Pellérua,  page  5o5  du  Politi-    tur  ,  prœfantem.  \iacent  Mbllérus  , 
eus  seeleratus  impugnatus;  Conrin-    bourgmestre  de  Hambourg,  et  bis- 
gius,  à  la  préface  de  son  édition  du    aïeul  de   M.  Plaecius,  avait  marqué 
Prince  de  Machiavel  :  et  Keckerman ,    de  sa  main  le  nom  d'Innocent  Gentil- 
aa  l^'.  chapitre  du  Ôonsilium  de  Lo-    let  au  premier  de  ces  cinq  ouvrages  : 
cis  communibus.  vbilâ  cinq  auteurs    cela  et  quelques  autres  raisons  déter- 
qu'il  cite  :  jje  n'ai  pi^  consulter  q<ue    minèrent  Vk,  Pkcciusà'juger  que  c'é- 
les  trois  premiers,  et  je  n^y  ai  rien  vu    tait  le  nom  véritable  du  prétendu 
qui  marque  que  Gentillet  ait  plaidé    Joachim  Ursinus  (7).  M.  Baulet  (8)  a 
ail  parlement  de  Toulouse ,  m  qu'il 

ait  eu  quelque  efaargà  d^ns  la  repu-       (S)  BaitUt ,  tom.  fl  de»  A«ti ,  pag,  lîi. 
blique  de  Genève.  Il  faut  même  re-       (*)^  Upige  43  du  CUadin  êtGtnèvr».,  on 
marquer  que  Pellérus  le  qualifie  Jw    *'on'e,P«*"»>  *«•  f«««nx  iurUcon^ulte»  qyi  on< 

*  rendu  leurs  oracUa  ômoB  Genève ,  Innocent  Gcn- 

C«mâU  de  Trente.  «barge.  Rk».  Crit. 

(3)  yoôtiu. ,  Pâlit,  ecclcs.  ,tonurr,  pag,         <^>  ^^•^^  »  *•  P-««l<»y»î» ,  f  ««-•  »75. 

(4)  PUccius ,  de  Anonymit ,  pjitg.  60.  (8)  BaiUat,  ou  /•».  tome  des  Anti,  pag.  197. 
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suivi  ce  sentiment ,  et  il  donne  (9)  au   vu  (  1 3),  s'est  qualifie  à  la  tête  de  l'Apo- 

méme  Gentillet  dn  ouvrage  qui  fut   logie  des  reforme's,  amplis&iml  Seno' 

imprime' à  Francfort,  l'an  161 2,  sous    tiîs  pi^uinciœ  Delphi nensis  prœses, 

le  titre  d'^nti-Socinus,  hoc  est  solida   Je  conjecture  qu'il  fut  fait  pre'sident  de 

conjutdtio  errorum  quos  olim  Aria-   la  chambre  de  l'édit  à  Grenoble,  lors- 

iù  y  etc.   Je  n'ai  pas  assez  de  livres    qu'on  accorda  aux  huguenots  cette  es-. 

pour  bien  éclaircir  tout  cela.  pèce  de  tribunaux  en  chaque  parle- 

(G)  Je  crois  que  M'.  A  f  lard  se  trom-    ment,  l'an  1576  (i4).  Cela  lui  donnait 

pe,  lorsquUl  assure  queVivcEVT  Gen-   lieu  de  prendre  la  qualité  de  président 

TiLLET,  crc]  11  remarque  (10)  en  pre-   au  parlement  de  sa  province.  Nous 

mier  lieu,  que  l'examen  du  concile    avons  vu  (i5)  que  l'edit  de  réunion 

de  Trente  est  un  ouvrage  d'Innocent   fut  cause  de  son  exil  5  et  j'ajoute  ici 

Gentillet,  auteur,  dit-S,  qui  vivait    que  Possevin  (16)  a  observé  que  l'au- 

sous  Henri  III  i  et  puis  il  ajoute  jifue    teur  calviniste  qui   avait  écrit  con- 

P^incentGentillet,  son  fiU»...  fît  l'An-    tre  Machiavel,  s  était  réfugié  à  Ge- 

«i-iWacA wi'eM'an  15731.  C'est  choquer    nève.   Nouvelle  marque  que  M.  Al- 

l'usage  des  chronologues:  car  lors-    lard  s'est  abusé  en  attribuant ,  non 

qu'ils  marquent  l'âge  des  nommes  il-    pas  au  père ,  mais  au  fils ,  l'ouvraee 

lustres ,  ils  mettent  quelque  distance    contre  Machiavel.  La  préface  que  le 

entre  les  pères  et  les  fils,  les  maîtres    traducteur  français  a  mise  au-devant 

et  les  disciples,  quoiqu'il  arrive  as-    de  l'écrit  de  Josias  Simler,  sur  la  ré- 

sez  souvent  que  le  temps  de  la  repu-    publique  des  Suisses,  n'indique  quoi 

tation  des  uns  concourt  avec  l'état    que  ce  soit  qui  fasse  conjecturer  qu'il 

florissant  des  autres.  Le  bibliothé-    pourrait  être  notre  Gentillet;  néah- 

caire  de  Daiiphiné  n'a  pas  suivi  cc^te    moins  je  le  croirais  facilement  l'au- 

règle.  Il  met  le  père  sous  Henri  III,    teur  de  cette  version.  Quelques-uns 

et  place  plqs  haut,  sçus Charles IX  ,1a    la  lui  donnaient,  à  ce   que  dit  la 

production  du  principal  livre  du  fils.    Croix  du  Maine.  Elle  fut  imprimée  à 

Cette  erreift*  est  moindre  que   celle    Paris, l'an  1579(17)  (*^),  et  à  Anvers, 

que  je  m'en  vais  indiquer.  Il  fallait    l'an  i58o,  inS°.  aimler  avait  publié 

aire,  suivant  l'opinion  générale,  que    en  latin  cet  ouvrage,  l'an    1576,  et 

l'Anti- Machiavel  est  la  production    était  mort  quelques  mois  après  (18). 

d'Innocent  Gentillet,,  et  non  pas  la        Je  parlerai  ailleurs  (19)  assez  am- 

production  de  son  fils.  Je  n'ai  point.  plementMle  l' Anti-Machiavel  de  Gen- 

trouvé  de .  bibliographe  qui  ,ait  fait    tillet.     ,  , 

mention  de  ce  Vincent  Gentillet ,  fils  , „ 

d'Innocent,  et  il  est  sûr  que  la  Croix   ?„rj»-^^  f^ïll^^tn, °°;.T.,t*'!£*' à'j^ 
du  Maine  (11)  donne  a  Innocent  Gen-   onvr.sçes  qn'Aliard  «tiribne  k  Vincent. 
tillet  tous  les  ouvrages  que  M.  Allard        (i3)  Dans  la  retnarque  (A), 
spécifie  comme  des  écrits  de  Vincent.       («4)  Méxer«i ,  Abrégé  cbronol. ,  tom.  V^  pag. 
Il  est  vrai  que  la  Croix  du  Maine  se    ^?"tx  «       i  /a\ 

.  *  J1.X4  •!  •  (>5}  Dans  la  remarque  fA). 

trompe  au  nom  de  baptême  :  il  a  mis  (,5^  p„„^^;„,    5^^;^^^    ^,.4,  j^yj  ^^^  y^ 

François  au  li«u  d  Innocent  (la).  La  ^,^j  p^,^^  Jacques  du  Purs ,  /*  privilège  du 

charge  de  président  en  la  chambre  de  roi  eu  date' du  16  d'août  1577. 

l'édit  de  Grenoble ,  qu'il  donne  a  cet  (*)  Sur  une'  édition  m-8«>.  de  Tannée  1577  ^ 

écrivain,   me  confirme   dans  la   pen-  "»»  »om  de  lien ,  cbe.  Antoine  Chupin  et  Fr.n- 

j  '     .  ^'t                                      M.        -ïï   ■              M.  ÇO"  «e  Prenx.  jSbm.  cuit.. 

sée  qu  il  a  eu  en  vue  notre  Innocent       ^,9,  y^^^^  ,^  ^^^^^  ^^  traducteur. 
Gentillet*,  qui,  comme  nous  1  avons       (,g,  p^„,  ,^  reman,ue  (E)  de  l'arUcU  Ma- 

caiAVBL,  tom.  X. 
(g)  Bailletf  tom.  IT^  des  Anti,  pag.  3i. 

(10)  Allard,  Bibiiotb.  de  D.aph. ,  ^«^.  ,,4,       GERGENTI  ,  vilIc  de  Sicîle, 

(il)  Dans  la  Bibliothèque  française ,  pag.  97.     autrefoîs  AgrigCTllum  OU    Acva-^ 

(la)  Keckennan,  apud  Placcinm  de  Psendo-    ^^^^  Jç  ^'ç^  parle  QUe  DOUF  COf- 

mjm\%  ^pag.^^  a  fa^  la  memt  faute.  o.  ^    r  T         r  ,    . 

«LaMonnoie,  dans  «es   notes  sur  la  Croix     riger    leS    IdUteS    de    M.     Moreri 

%^;nuî''l,.\^"*"*''''"°^' ?"%'■""' T  (A).  Ses  péchés  d'omission    de- 

»  trcnlillet  sont  des  masqnes  ,  *  cest-a-dire,  de     V     '  .r 

fanx  nonas.  Ledurbal  pense  que  ^inc«nt ,  qu'on     manderaient    Un    lOHg  .dlSCOUFS  ; 

lit  dans  Allard  ,  n'est  qa'one  faute  d^mpression  ,  «i  r  i»  '  i  1_^^     1^^  ^^,,a 

et  qu'il  a'ugii  d^innocent.  cuaivet,  quf .  àonul  Car  il  a  Oublie  les  choses  ies  plus 
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curieuses  qui  se  pouyaient  dire   Agrigente  pour  une  colonie  dorique 
^  Agngente  (B).  que  pour  une  colonie  ionienne.  Thu- 

cydide, qui  marque  le  temps  et  le 
(A)  Je  n* en  parle  que  pour corriser  °?™  ^®*  fondateurs,  est  ici  un  peu 
les  fautes  de  M.  Moréri.]  i<».  Il  n'est  P^"®  croyable  que  Strabon,  qui  s'est 
pas  vrai  qae  cette  yille  ait  tiré  son  contenté  de  dire,  d'une  façon  vague, 
nom  du  mont  jigragas,  Etienne  de  ?"  Agrigente  appartenait  aux  Ioniens 
Byzance,  qui  rapporte  trois  autres  (,^)- J«°e  pense  pas  qu'il  l'ait  dit  plus 
étymologies ,  ne  fait  aucune  mention  ^  "°®  *^°'V  ®*i®  suis  sûr  qu'il  a  rare- 
de  celle-là.  Plusieurs  villes  de  Sicile  ™®^'  P^"^  ^^  ^^"^  ville  :  ainsi  je 
portaient  le  nom  de  leurs  rivières  (i)  :  ^^^S^  /P?"*"  **  4*-  faute  ces  paroles 
celle-ci  était  de  ce  nombre,  selon  le  ?®  Moreri,  c'est  pour  cela  que  Stra- 
premier  (i)  des  trois  sentimens  rap-  ^^  ^^  nomme  ordinairement  Agri- 
portes  par  cet  auteur.  Il  est  certain  ^*^^^  Ionienne.  Avant  que  de  pas- 
qu'elle  était  bâtie  sur  la  rivière  d'A-  ^^'^iP^jf»  ^^^^  »  J®  ^  ^"®  Polybe 
cragas(3):   mais  selon  la  troisième    P?"|  ^'Ag".6ente  comme  d'une  colo- 

ODininn    fA\t»t  ^at*^  wA-^lX xi ^ii .     nie  de  BLodictifi  Cf\\    Il  cVot  aMecA  «m^ 


virgUe  tasse  mention  de  la  montagne  3^  i  car  voici  le  calcul  de  Cluvier  : 
d'Acragas  ^  les  deux  vers  (5)  cités  par  ^^\  ^^  fondation  de  Syracuse  à  l'an 
Moréri  signifient  uniquement  et  visi-  ^.  <*«  ^^  ir.  olympiade  :  quarante- 
Wement  une  ville  située  sur  une  émi-  S,*?,**  ï*^  ^P^^^  »  ^^^^^  Thucydide  ( 1 1 ) , 
nence.  3«.  Il  eût  été  nécessaire  de  ^^^a/"* 'ondée  par  les  Khodiens  et 
nommer  l'auteur  qui  a  dit  que  les  P**"  ^®^  Cretois,  et,  selon  le^méme 
ioniens,  conduits  par  Gelle  ou  Gélon,  ^"*^"r  ,  ceux  de  Gela  envovèrent 
jetèrent  les  premiers  fondemens  d'A--  "°®  co^o^^ie  à  Agrigente  io8  ans 
gngente  ,•  car  cet  auteur  doit  être  ^f^^?  ^"®  *®""'  ^H^é  eut  été  fondée  ; 
bien  apocryphe ,  puisque  Cluvier  ne  "?  1  ^  Yn^îf  ®"*  ?,^"^  ^^  49*.  qlym- 
la  point  connu ,  ou  ne  l'a  point  iugé  P^^  .  •  ^  '  "  °^  "^^^^  Pas  citer  Eïien, 
dipc  d'être  cité,  fl  eût  mieux  vafn    touchant  le  luxe  des  Agrigentins  en 

eanc    «41V.A    «■•'•«''•1 


Cl  qa  Us  lui  donnèrent  les  Statuts  des    1"'^%^'^   successeurs    d'Alcamon.    70. 
i»onens  (7) ,  j'aimerais  mieux  prendre    V,  ^y  ^  "^"  ^®  P*"s  opposé  aux  lois 

d  une  bonne  narration,  que  de  join- 
(ODaria,  «pudStepVi.  Byxantiii.  ^^e   ensemble  le  temps  où  la  ville 

Schljîr!;"*^b"'5'  .''^  'I'  fî^."'**"ï°«'  fv«^   d;Agrigente  fut  prise  parles  Cartha- 
^:::^;^'^^"^^'^<>^'^^Oljmp.,sontdece    gmois  ,  et  le  temps   où  elle  devint 

J3)  roye.  PoIybc ,  //..  7X.  cap    viTi  •  ""^^  Portion  de  la  république  romai- 
«•eii.Var   Hi.n.,  Ub.  II,  cap.  XXXlIi  le  "®  >  ^^^  l'état  des  Agrigentins  chan- 
"^àide" iHdlm'^  *'  Ariiurcho  ubi  supra  ;  gca  en  plusieurs  manières  considéra- 
is) !îÎJ**'"'  *.  T^'/^'P*'"""  By«ntinnm.  (8)  Str.bo  .  Ub.  VI,  pag.  ,87. 
/o"7è  "^"  '^''"'^'"  ""'"^^"^  '"^''"«  (9)  Polyb. .  Ub   IX,  cap.  VII. 
««m«,   magnanimûm    quondam  generaU^r  „/îo8.^'''"'  ^"*''' '  '**'  ^'  '^'  ^^*   ^''^' 
Vifgil.' ,  JEn. ,  /tt.  ///  «,  -«/  ^"^  Thncyd.  ,  Z,A.  VI,  ctrca  iniL 

A  riaton. 
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blés  depuis  que  les  Carthaginois  les  gence  (16).  Si  M,  Moréri  avait  en  du 

eurent  pille's ,  Fan  4  de  la  93*^.  olym-  discernement  par  rapport  aux  choses 

Jûade,  jusqu'à  ce  que  les  Romains  qui   frappent  le  plus  un  lecteur,  il 

ussent  possesseurs  de  cette  ville.  Ils  aurait  ajouté   une  circonstance  fort 

le    devinrent  pendant    la    seconde  singulière  concernant  cette  statue  ; 

guerre  punique ,   et  ils  ne  l'e'taient  c'est  qu'on  lui  avait  use  les  lèvres  et 

pas  q^uand  ils  prirent  Syracuse  ;  car  le  menton  à  force  de  la  baiser  dëvo- 

depuis  même  cette  prise,  les  Cartfaa-  temept.  Rictus  ejus  açmentum  paulo 

ginois  qui  étaient  maîtres  d'Agrisen'  sU  attrîtius ,  quod  in  precihus  et  gra- 

te  leur  taillèrent  de  la  besogne (i 3).  tulationibus   non  solUm  id^t^nerari , 

8*^.    n    ne  fallait   pas    appliquer  au  uerum   etiam  osculari   soient  {i*]). 

temps   qu'elle  fut  soumise  au  joug  11^.  Pline  n'a  point  dit,  touchant  le 

des  Romains ,  la  description  magni-  sel  d'Agrigente ,  ce  que  M.  Moréri  lui 

^ — .. T\:^j —  j.  fr.-i — 9MS  en  impute  ^  mais  seulement  ""''^  — """^ 

iceme  le  feu  ,  et  qu'il  saute  h 

Agri-  De  ces  deux  propriété 

gentins,  lorsque  les  Carthaginois  les  oublié  la  dernière,  et  mal  rapporté 

attaquèrent,  en  la  oS*.    olympiade,  la  première;  car  il  veut  que  rline 

La  ville  se   releva  de  l'état  affreux  ait  dit  que    ce    sel  se  fondait  dans 

où  cette  guerre  l'avait  réduite  :  on  le  feu.  S'il  voulait  rapporter  cela ,  il 

trouve  même  que  ses  forces  furent  fallait  citer  d'autres  gens  que  Pline  j 

redoutables    en   divers   temps  (i4)  les  paroles  de  cet  écrivain  (18), -^gri- 

depuis  le  saccaeement  qu'elle  souf-  gentinus  (ssi\)   ignium  patiens  (19) 


dre   les   temps  que  dire  avec   Mo-    souffrait   le  feu  sans  y  pétiller.  En 

réri  ,  quelle    était   une   des   pluS    citant  Solin  ,    ou   saint   Augustin  , 

florissantes  tailles  de  P  empire  romain,    M.    Moréri  n'aurait  eu    à  craindre 

grande  jhelle  et  extrêmement  peuplée,    nulle  censure.   Voici  le»  paroles   de 

lorsque    les  Romains   en    chassèrent   Solin  :  Salem,  uigrigerHinum  si  igm 

les   Carthaginois  ' et  s'v  -établirent,   junxeris,  dissolvitur  ustione  :  eui  si 

0°.    Empédocle    le    philosophe  ,    et    Uquor  aquœ  proxignaverit ,    crépitât 

Ëmpédocle  le  poè'te,  ne  sont   qu'un    ueluti  torreatur  (ao).  Saint  Aucustin 

seul  homme  ;  il  ne  fallait  pas  en  faire    allègue  ce  phénomène  aux  inoredules 

deux  illustres  Agrigentins.  10°.   Ci-    qui  rejetaient  tous  les  miracles  de 

céron  ne  parla  pas  du  temple  et  de    religion ,  dés  que  les  théologiens  ne 

la   statue  d'Hercule  qu'on   voyait  a    les  pouvaient  pas  expliquer.  Il  repré- 

Agrigente  ,   comme   d'un  des  plus    sente  à  ces  incrédules  bien  des  ono- 

beaux  ouvrages  de  l'antiquité.  Tout    ses  naturelles    dont  les   philosophes 

au  plus  il  ne  parle  ^insi  que   de  la    ne  pouvaient  donner  de  raison ,  et  il 

statue,   et  il  se  contente  ae  dire,  à    commence  par  les  singularités  au  sel 

regard  du  temple ,  que  les  Agrigeur-    d'Agrigente.    jigrigentinum  SicilÛB 

tins  le  considèrent   comme    un  lieu    salem  perhibent  cum  fuerit  admotus 

bien   saint  :  iferculis  templum    est    igni  uelut   in    aquâ  jîuescere  ;  chm 

apud  Agrigentinos   non  longé  afo~    uerb  aquœ    uelut   in  igné  cr^itare 

ro    sane  sanctum  apud  illos   et   re~    (ai).    lïotez  contre    ceux  qui   toU' 

lieiosum  (i5).  Touchant  la  statue,  il 

dit  que  c'est  une  des  plus  belles  qu'il       C16)  Ihi  est  ex  wre  simulacnm  ipsius  Ber- 

ait  vues  de  sa  vie  •  nwis  il  reconnaît    ***'"  »  ''"?  «<"»/«««'*  gnusquam  dixenmmen- 
au  vues  ae  sa  vie  ,  mais  n  reconnaît    ^.^^^  ptOchriui  t  tametsi  non  utm  mulûitn  ut 

qu  il  notait  pas  connaisseur,  et  que     isUx  rébus  intelHgo^  qukm  multa  vidi.  Iden, 

sur    cette    matière    il    avait  donpé    ibidem. 

beaucoup    plus    d'occupation  à  ses       [l^  ItH'jwifxJCXI,  cap.  m,  p.  m.8e,. 

yeux,  quil  n  avait  acquis  d'intelh-       (19)  Meurtiai ,  in  Antigon.,  p«ç.  188,  con- 


^ ^  H«r- 

(i3)  ^o^ex  Clavier  .Sicil.  Antja.,Daf.  xia,     koaia,  in  banc  locam  J^linii,  ranMW  aulcin 

eUant  Tite-Lire ,  liv.  XXlV  et  XXF.  cette  conjecture. 

(i4)  f^or«» Cluvier,  là  meme^  ci'Oint Diodore         (ao)  Solin.,  c«^.  V. 

de  Sicile ,  Kv.  XVl  et  XIX.  (a  t)  Anguit. ,  de  Cirluie  Deî,  fifr.  XXI ,  cap" 

(i5)  Ciccro ,  in  Ycrrem  ,  act.  VI,  c.  XtlII.     K  Foyet  aussi  chap.  VU. 


/ 

/ 
> 
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iraient  faire  Tapologie  de  M.   Mo-  enlever  la  statue.  On  força  la  garde 

rçn,    qu'il  y  a  une  extrême,  diile-  du  temple ,  et  Ton  travailla  une  heu- 

rence  entre  se  fondre  au  feu,  et  souf-  re  entière  à  faire  sauter  cet  Hercule , 

frir  le  feu  sans  y  pétiller.  Je  ne  dis  à  force  de  bras  et  de  machines.  Mais 

rien  sur  les  fausses  citations  (aa).  Je  mal^ë  les  ténèbres  de  la  nuit ,  les 

dis  seulement,  pour  finir  cette  remar-  Agrigentins  eurent  le  temps  de  s'ar- 

3ue,  qu'il  y  a  une  infînité  d^articles  mer,  et  de  chasser  du   temple  les 

ans  le  Dictionnaire  de  Moréri ,  qui  satellites  de  Verres.  Dés  que  Talar- 

ne  sont  pas  moins  remplis  de  fautes  me  eut  été  donnée,  chacun  se  leva  : 

que  celui-ci.  \es  vieillards  et  les  infirmes  trouvc- 

(B) Il  a  oublié  lès  choses  tes  rent  assez  de  forces  pour  aller  au 

pltu  curieuses  gui  se  pouvaient  dire  fecours  d'Hercule.  JSx  clamorefama 

d'Agri^ente."]  Je  lui  ai  déjà  repro-  totd  urbe percrebuà,  expugnariDeos 

ché  qu'il   n'a   rien   dit,   ni  de  ces  patries,  non  hostium  awentu y  neque 

baisers  de  dévotion  qui  avaient  ap-  repentino  prœdonum  impetu  :  sed  ex 

plati  les  lèvres  de  l'Hercule  de  bron*  domo  Mque  cohorte  prœtorid  manum 

zedes  Agrigentins ,   ni  deVunedei  fugitit'oruminstructamj  minatamgue 

propriétés   merveilleuses  du  se)  d'A*  i^enisse,  JYemo  jigrigenti  neque  œta- 

erigente.  11- n'est  pas  moins  digne  de  té    tant  affeetd  ,  neqiie  ifiribus   tant 

Blâme  de  n'avoir  rien   dit  des  pro-  mfimiis  "fuit ,  qui  non  illâ  nocte  eo 

priëtés  des  lacs  qui  étaient  proche  nuncio  excitatus ,  surrexerit ,  telum- 

de  la  viUe.  L'eau  en  était  salée  com-  que ,    quod   euique    sors  qfferebat  , 

me  celle  de  la  mer,  mais  les  hommes  arripuerit(2;5).   Ce  ^rand  zèle  n'em- 

n'y  enfonçaient  point  :  ceux  mêmes  pécha  point  les  habttans  de  tourner 

qui  ne  savaient  pas  nager  y  flottaient  en  raillerie  cette  aventure  :  itk  dirent 

comme  le  bois.    Utpt  'AKfayAyrâL  Ji  au'il  la  fallait  ajouter  aak  travaux 

xijuvAi,  TMv  fjtêv  ywm  ix*^^  ^^^'^^^f  i  ^u  dieu.  JYunquam  tantitm  mali  est 

T»?   ^   <fvat9    htiL^oMf   oùii  yÀf  To7c  Sîculis  quin  aiiquid  facctè  et  com- 

«Mj/fdCuç  fiAvrl^tonm  TV/utCetii tt ,  ^ù-  mode  dicant ,  uelat  in  hde  re  :  aiebant 

^T  tfoirov  iiri^oXtii^ooaiv.  Apud  Âgri"  in   làbores  Herculis  non  minus  hune 

gtiaum,   lacits   sunt    eustu  marino,  immanissùnum  yerrem  ,  qukm  illum 

natuM  plané  diverse  t  nam  et  na-  qprum  Erymarohium,  injerri  opor- 

Umdi  inséfii  in    iis  lignorum  in  mo"  tere(a6}. 

nm  supernatant  (  î3 ).   Combien   de      ^,5^  ^        ;„  V,„.  ^^.  VI,  c^.  Xllll. 
chnses  stncrahéres  ne  POUvait-il  pas       ^^g)  Idem ,  ibidem. 
tver  du  XIII*.   livre  de  Diodore  de 
Sicile,  concernant  le  luxe  des  Agri-        GIFANIUS  (ObeRT)  a  «té 

Sl'^n.r^WWfr/.ir^  ««   «^an*  bmnamsle,    et   un 
pense  que  1  un  d  eux  faisait  a  régaler  «  .      .  ,        ti    r     •      j 

i«  étrangers?  Il  ne  fallait  pas  on-  grand  jnnsconsuHcr.  Il  était  de 

Uier  que  l'eadi^it  de  cette  ville  qui  Buren  au   pajs   ie   Gœldre.    W 

servit  de  forteresse ,  fut  bâti  avant  la  fit  ses  études  à  Lottvaia  et  à  Pa- 

W^T''''Tj^"'ifv'i  '^^^/^^**  ris,  et  il  fut  le  premier  qui  ëta- 

par  Dédale ,  le  j^im  habile  ingénieur  ;  ,.'  ,   ^  1  »        1  *i  •»  »•  ^i3         j 

de  l'antiquité.  Il  fortifia  si  habile-  Wit  à  Orleaus  la  bibliothèque  de 

ment  la  place,  que  trois  ou  quatre  la  nation  allemande.   Il    reçut 

tommes  la  pouvaient  défendre.  Cela  ^^^5    cette  ville   le    bonnet    de 

détermina  le  roi  Cocalu»  à  y  rési«  j     .  a     •*.     i>        .  <s/î        «♦ 

der,  et  à  y  mettre  ses  trésoi  (4).  ^"^^^  ^^  <*«>^î.'  î  «f  1667  ,  et 

Je  n'aurais  pas  voulu  omettre  le  zâe  S  en  alla  en  Italie  a  la  suite  de 


temp. 


,  rZ       r      .   -"^  "™"  "  "  U  enseigna  la  iurisprutlence  avec 

pir^  ^e,t  au  chapitre  rii.  If  fallait  eiur  tant  de  capacite ,  qu  il   S  accpiit 

^^t:^.x^'KÎ^«:.t''îl!'"'''^\i'''"'  «ne    très-belle    réputation.     Il 

^^-  renseigna  premièrement  a  otras- 

'^K^l^^'/iTiKy  bourg  où  if  fut  «iwi  professeur 
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en   philosophie  ,   puis   il    l'en-   allé  h  Rome  (4).  Scaliger  pouTait-p 


•  •  ■  ^  '     M. 

igion  protestan-  suppose  qu 

te,  pour  embrasser  la  romaine,  de  la   mort   de  Gifanius,^ sur  quoi 
Il  fut  attii 
et  honore 

seiller  et   réfeVendaire  de   Tem-  ouï  dire  à  Scaliger.  Cela  se  remarque 

pereur   Rodolphe.   Il   mourut  à  ^^  d'autres  endroits  de  cette  conypi- 

fer*.  '^'V^r"^'  ''"9'  it°  wL'%fvdîrA„t/^" 

(A)  âge  de  plus  de  [a)  soixante  et  trompent ,  n'ayant  pas  suivi  M.  de 
dix  ans  {b) ,  si  Fon  en  croit  quel-  Thou ,  qui  a  mis  la  mort  de  Gifanius 
ques  auteurs;  mais  quelques  au-  ^  ^'^"^  '^°4-  ,  - 

très  mieux  infonnés  mettent  sa     /^^  ^''"w  i?"  ,*°"™rJit 
^  ,  „         ^    y  /  N   Ti         •  "  c^  *i  point  d  autre  preuve  que  ces 

mort  ai  an  lbo4(c).  II  avait  amas-  paroles  de  Scaliger  (5).  Il  était  con- 
se  du  bien,  car  il  était  un  bon  seiller  de  V  empereur  -,  et  parce  qu'il 
économe  (B).  On  l'accuse  d'une  j'aut  entretenir  maison  ayant  femme, 

insigne  supercherie  par  rapport  ^/S^L"  T^d^J^H:^:^* 
aux  manuscrits  de  Fru tenus  (C);  demeurait  en  un  galetas.  Liberis 
et  on  le  met  dans  la  liste  des  uteftatur  u«  «cm*.  Cela  passe  l'éco- 
écrivains  plagiaires  (D).  Ses  dé-   ^^^^^  -  ^'^^^  "««  ^^^^^  mesquinerie. 

mêlés  avec  Lambin  ont  fait  éclat  „  ^?l  2"  fTlt^Llri'l^C.r 
j  ,  fil»  11  perchene  par  rapport    aux    m^anu- 

dans  Ja    république   des    lettres  scrits  de  Frutérius.]  Fruterius ,  l'u» 

(E)     La    cause    pourquoi   il    se  des  grands  esprits  de  son  siècle,  était 

brouilla  avec  le  terrible    Sciop-  ^  Paris  l'an  i566,  avec  quelques  au- 

«:.,o   ♦:«„4  J^   I-     ^-        j     *   1-  très  Flamands,  Janus Douza,  Obertus 

pius  tient  de  la  peine  du  talion  Gifooius ,  Janus  Lemutius,  etc.,  et 

(rj.    Cette  aftaire   est  assez  eu-  y  mourut  la  même  année,  à  l'âge  de 

rieuse.  Vous  trouverez  le  titre  de  vin^t-cinq  ans  (6).   Il  avait  déjà  re- 

la  plupart  de  ses  ouvrages  dans  cueilli  un  bon  nombre  d'observations 

kK'^t'^      ^*       j      -M-      '  •         »  de  critique,  qu  il  recommanda   en 

Dictionnaire  de   Moreri  ,    ou  courant  à  Gifanius.  Celui-ci  usa  de 

il 
après 


Giphanius.         ~  *®*  plaintes  de  Janus  uouza  ,  quu  se 

"              *  résolut  à  restituer  une  partie  de  ce 

{a)  Soixanie-çuinze^  selon  Witte  fin  THa-  dépôt.   Lisez  ces   paroles   de   M.  de 

rioBiograph.^  Thou  (7)  : /«   (Frutérius)  i/i /?urion? 

j*)^reVeVa'ère  André, BibUoth.belg,  luteraturd   ciim  exceUeret  ,    et  jam 

^%'^M.  de  Thou  le/ait,  lii..  CXXXI,  pag,  '""^'«  commentatus  esset,  properatd 

m.  loÂi.  morte  prœpeditus  omnia  ea    i^ijana 

judicio    ac  fidei    commisU  (8)  ,    qui 
(A)  //  mourut  a  Prague,  /c  ao  (i) 

de  juillet  îÔr^Q.]  SwertlUS  (a)  et   Va-  (4)  Scalîgérana  ,  png.  m.  94. 

1ère  André (3)   le  disenti'mais  je  «e  -(^ïit::t: '^:^'':  "&.  XXXVltl ,  a 

sais  comment  raccorder  avec  le  oca-  fl„„.\,566. 

ligérana ,  où  l'on  fait  mention  de  la  (-j)  Id^m ,  ibidem. 

mort  de  Gifanius.  UnjésuUe  italien  <;)^'^/!;''*"'i'"*''*'î'/'''T:i!^ï!';!.'^' 

S  est    UX)uvé  a  sa    mort  ,   et    a    pille  yuluiris  officium  vaUdo  maU  poxsH  amicot^ 

beaucoup  de  ses  papiers  ,  et  s'en  est  Ul  vel  continua  paluit,  chm  Fmlerius  jam 

Dfficiens^  Mi  manunm  monumerua  suarum 

(1)  Le  aS ,  selon  le  Di.r.  Biograph.  de  WUte..  Subiicienda  operis  prœlorum  traderet;  atque^ 

(2)  Athen.  beig  ,  pag.  587.  Hac  mea  sint  fanni  tihi,  dieeret,  ut  tua  cwm. 

(3)  BibUoth.  bdg. ,  pag.  703.  Dûmia  ,  lat.  II ,  pag.  339 1  •*'»<•  ^^og. 
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paii  fide  minime  usus  creditur,  uix~  vains  ploffiaires.  J  Voyez  le  recaeîl 

que  Ute  a    Jano  Duzd  motd  exorari  du  docte. Thomasius,  sur  ces  gens-là  ; 

potuity  ut  paucula  quœ  ex  tantâjao  tous  y  trouverez  (la)  Gifanius  acca- 

toro,  uelut  ex  magno  naufragio  exi-  blé  de  tous  les  reproches  qu'on  vient 

giuB  tabulée  supererant,  sint  puhli-  de  lire,  et  de  plusieurs  autres  :  vous' 

cata.  Douza  fut  si  en  colère  contre  y  verrez  ces  vers  de  Douza  : 
Gifanius ,   à  cause  de  cette  mauvaise 


foi,  qu*il  n'oublia  rien  pour  le  met- 
tre à  la  raison.  11  implora  même  le 
secours  de  Gisélinus  ,  afin  que  de 
concert  ils  obligeassent  le  voleur  à 
restituer  les  manuscrits. 


Tu  prœltr  omnes  alpha  leguUjorum 
Butane  quetn^inter  bustuarios  verres, 
Plumis  adornaium  et  ecdore  furtivo  , 
jéuttunnitas  Pontana  nohilem  feeit, 
Notisque  Trànsrhenana  inusia  front  Gai- 
lis  (i3). 


Vous  les  y  verrez,  dis-je,  accompa- 
Qiit,{  iamenhœc .  Giseline ,  \u9ani ,  si  Fan-   gnés  de  cette  note,  Autumnilas  Ponta- 

5*  v^re  ZUmd  tôt  bona  node  cupit  f      ?*  '^'"»  «*«  î"^^  Fruteriana  ;  sume- 

lUe  cupu  :  sed  tu  genio  eommunit  amiei         bat  emmr  rutcnus  nomenPontani,'ut 

Atsertor  venias ,  injiciasque  manus.  seBruàsfPont,  Brucke)  natum  sieni" 

Tune  ego  damnatus  voti.  de  more  saerabo  /i^^,^*  .  ...V/-  M./;r«..;»c  ^«..«     ..-«     t^£ 

PrinSi  quidem  Nemesi'dona,  seconda  tibi.  Ji^^rct  :  Ulde  VeliquiUS  ejUS  ,pae.   l34. 

Sets  etenim  quàm  me  mendaei  lœserit  ore  ,  iJOtœ  autcm  Irallx  sunt  Ouas  DkOnf- 

Dum  pia  pro  caris  manibuf  arma  gero  (g),  sius  Lambinus  Gallus  Giphanio ,  quan- 

Le  tamen  du  premier  vers  se  rapporte  5"*^"?  suampotius  quant  Fruterii  caw 
à  un  endroit  où  Douza  ditr  que  Gi-  *^/«  «^'^f»*  '  «""»  '«'«'?  ^<''«'»  audito- 
sâinus  était  le  premier  qui  avait  crié  "*"*  *""'  ^""^  posteain  prœfat.  ad 
contre  la  mauvaise  foi  de  Gifanius.       i^,<^^r^"*  Lucretii  teriium  editi  mus- 

su.    Vous  y  verrez  que  Giselmus  se 
M  quota  9irtMaum  pars  est  tamen  ista  tuarum?    trOUVa  trés-mal  d'aVOir  prêté  SOn  Pru- 

MLitMu  opus  Banni  non  tacutsse  dolos .  ■*  «   r>*r      * 

Verbaque  Frutericœ  prima  injecisse  faviUœ  ,     dCnce  a  l/llauiUS. 


Nfc  duhiam  Jadis  exhibuisse/idem. 
Non  mihi  Fruterium  reddendoptum  dédisses: 
Hoc'  quoque    Fruterium     reddere     pmnè 
fuit  (lo). 

n  raconte  dans  sa  IP.  satire  ce  qu'il 
avait  fait  pour  la  mémoire  du  défunt , 
et  contre  Gifanius. 


Atque  utinam  tanlum  scires  mea  vulnera, 
nec  te 
Lusisset  plagiis  improbus  ille  suis, 
lUa  dies  noeuit ,  qud  te  sibi  credere  prindun 

Nobile  Prudeàti  nomiae  suasit  opus» 
Te  quoque  tune  animos  vafrd  sub  vulpe  lor 
tentes 
Suspicor ,    et    Geldram   perdidieiste  Jt-' 
dem  (i4)* 


Supectum  ex  illo  cœpi  observare  ,  quid  esset     • 

Demum  aeturus  ;  M  ille  vafer  malè  dissimu-    Gela  signifie  que  Gifduius  avait  Volé 

Secd^sêiuicquampromittere,  donrc  aperto    ^  GM^nuS  CC  qu'U  V  avait  trOUvé  de 

Sfm  nuttata  metu  nos  pxtorquere  subegit  meilleur.  Lorsque  Douza  écrit  en 
Editioms  opus.  Mirum ,  quas  perfidus  hU  se  prose ,  il  ne  s'emporte  pas  tant ,  et  il 
Ytrt^Ht  in  faciès:  primwn  civiUa  jura  épargne  même  le  nom  de  son  enne- 

tauifon  ;  rnox  commentarta  sesquipedali  '^.     ^      ,     .-.  ,    .  i      i  • 

Cajorn   ingeminare    sono ,    et    eui  nomen    ^}  y  maiS  il  ne  laisse  pas  de  dire  que 

Agflli  Gifanius  avait  orné  son  Lucrèce  des 

Ipse  adeh  primas  vuh  restituisse  videri  :         dépouilles  de  Frutérius  :  Wec  dubium 

rottremo .  ipse  meas  postponere   res  alienis  •      j     •-•  ■    l       •      •    ^   ij-         jr  ■- 

Necyolo\   nec  possum  Jec  debeo ,  dicere.    7""»  ^^  Giphamo  intelllgendum  Slt  y 

Quid  te  '       quod  lego  apud  Voler.  Andrœam  , 

longa  ambage  moror?  cessi  indè ,  nec  ulte-  pag.  629  BibK  Belg.  notavisse  Janum 

Cessa^'^ratus ,  haud  faites  tamen ,  im-  Çouzam  ad  triumviros  amoris  ,  quœ 
probe,  dixi.  m  Lucrctium  adiecta  rruterius  na- 

iV«e  mora,  et  nrehetjrpum   exemolar   clam    buerit,  iis  non  parùm  adjutOS  fuîSSC, 

T.-.-  "***^' j'  '  *'  *'""      .     K--       .   -/  .«•  qui  post  Lambinum  auctorem  illum 

tempora,  dum  sese  miratur  Fannius  ,  et  spe     *i,*.         ••11      ^  a         ..    wt  • 
Cnteentem  tumidé  injlat  ulrem,    vrteeunte    CoUectaneiSlllustrârunt.  UUqueenim 

fideli  in  Lucretium   habentur  cotlectanea 

Vtrba  Sjro ,  a  capite  ad  calcemloc  a  quaque    Qiphanii  (\S) . 

Detprip^ti  slpiens.  Hinc  lempestatis  àrigo.  (E)  ^^s  démêlés  avec  Lambin  ont 

BincillmTachrjrmm  (11). .  . fait  éclat  dans  la  république  des  let- 

(D)  On  le  mit  dans  la  liste  des  écH-  ^^''  1  lambin  ne  se  contenta  pas  de  ^ 

fia^  iVum«ro  4S5  et  seq. 
(9I  Ibidem,  epist.  III ,  pag.  4ia.  (i3^  Doum  ,Ode  in  Felle» iittertria», pag.SiQ, 

M  Idem,  ibid.,  pag  l^it.      >  («4)  {<*?"»  >  «pist.  IW  ,  pag.  4ia. 

(»)  ld*m ,  sM.  II,  pag.  339.  (»5)  Thomasius,  de  PUgio  Litler.no,  pag,  lofu 
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se  plaindre  dans  ses  leçons  publiques  commentaire  de  Lambin  lui  arait  été 

que   Gifanius  l'avait  volé;  il  en  ié-  trè»-utile.  Dionysio  autem  Lambino 

moigna  son  indignation  dans  la  prë-  et  Adriano  Turnebo  duohus  Franciœ 

face  de  son  Lucrèce ,  lorsqu'il  le  fit  ornamentis  quantum  debeatur  prœ- 

imprimer  la  troisième  fois.  Voici  des  mii ,  quippe  qui  de  hoc  gratdssimo 

vers   qui   concernent  les  inyectiiFes  seréptore  optimè  sint  meriti ,  oratione 

qu'il  fit  en  chaire  (16).  mea  quidem  nequeam  adsequi,  Ne^ 

„    ,.,         .          ,    ,.                     ,  que  sanè  viri  iih  prYBstantissimi  à  me 

Qubd  u ,  feUcem  quorum ,  Lambine,  cerf     ^  ?*«  Jacuim  expectant  aut  VOhltU  , 
ftn,         •  90^is    indaruit'  eorum  industna    et 

Et  vidi  et  pleno  memini  posuitse  theairo  emditio  inereddfUis.  Hoc  tanîkm  ue- 

^"'"'^i/'""*  "^  mi«r«nrfw  et  hostibus    ^        testatum  reiinquem  possum  ac 
Fanniu/introrsumdetraciapeUepaiereL  debeo  ,    illorum  maximè  laboribut  et 

Indignwn  seebu ,  et  nuUo  tatis  igné  pian-   solertid  adjutum  esse  in  hîs  cujusque- 
dum  (17).  modi  Etnendationibus  ac  IVofis  cam- 

Giphanins,  sans  être  nomme'  dans  la  parandis{ii).  Voilà  bien  des  louan- 
préface  (18),  y  est  traite  comme  un  ges,  mais  elles  venaient  trop  tard, 
chien  :  les  injures  les  )>lus  atroces  y  et  ne  pouvaient  pas  guërir  la  plaie 
pleuvent  sur  lui.  P,  xxvi.  ipsi  Gi-  faite  dans  la  page  précédente,  où 
phanius  est  quidam  omnium  morta-  l'on  avait  dît  que  l\)n  donnait  un 
lium,  qui onquàmf lier unt,  qui  sunt,  Lucrèce  beancoup  meilleur  que  ne 
qui  erunt  injiistissimus  ,  audacissi-  l'était  celui  de  Lambin  ^  et  que  Lam^ 
mus,  impudentissimus  :  p.  xxx ,  au-  bin  avec  toute  son  éruditiom  n'avait 
dacem  wocat,  arrogantem ,  impuden-  pu  faire  que  le  public  eût  le  vrai 
tem  y  ingratum ,  petulantem ,  insidio-  Lucrèce.  Mettez  tant  qu'il  vous  plai- 
sum  ,  fallacem  ,  infîdum  ,  nigrum  :  ra  une  dorure  d'éloges  sur  cette  pi- 
p.  seq.  unum  ex  omnibus  mortalibus  Iule ,  vous  n'en  ôterez  jamais  l'amer^ 
nuUâ  re  magis,  quàm  feritate  ,  im-  tumej  elle  sera  toujours  d'un  méchant 
portunitate ,  contumaciâ  .  superbiâ  ,  £oût ,  et  mettra  en  mouvement  la 
audaciâ,  confidentiâ,  et  impudentiâ  bile,  et  toutes  les  autres  mauvaises 
excellentem  (19].  Le  fondement  de  humeurs.  Voici  le  passage  tout  en- 
ces  horribles  injures  est  que  Oifanius  tier  ;  à  tout  premfhre ,  il  est  désobli- 
avait  pillé  dans  le  L^icrèce  de  Denys  géant.  Tandem  Dionysius  Liatnhir 
Lambm ,  ce  qui  lui  avait  paru  bon ,  nus  libros  manu  deseripios  'complù- 
et  avait  blâmé  le  reste  ,  sans  recon-  res  felicissimè  nacius  ;  adjutus  etiam 
naître  de  qui  il  tenait  son  bien.  Om^  doctiss,  i/irorum  ,  in  iis  pvœcipuè 
niaferè ,  quœ  in  eo  Lucretio  recta  uidriani  Turnebi ,  M  Joh.  etiam  Au- 
sunt ,  mea  sunt  •  quœ  tamen  iste  aut  raU  operd ,  ipse  incredibili  diiigentiâ 
silentio  prœtermittit ,  aut  maligne  et  eruditione  prœditus  ^  apluribus  us- 
laudat ,  aut  sibi  impudenter  arrogat,  que  turpissimis  mendis  iucretium  li- 
Sic  undè  reprehendendi  ansam  arri-  oeravit,  Sed  quia  tam  fœdè  esset 
père  potest ,  ibi  mihi  petiUantissimè  contaminatus  ,  uti  adhuc  prœstantis' 
insultât  t  in  eo  me  improbissimè  in-  simus  poëta  Tiomine  tantitmjluerit  no- 
sectatur  (  ao  ).  H  est  pourtant  vrai  tus  ;  illi  recusantibus  medicinam  ad- 
qu'il  reconnut  4ans  sa  préface  que  le    hibere  eruditis  viris,  ut  si  desperàtus 

esset  ac  depositus  :  efficert  ille  quam^ 
(r6)  Donxa ,  s«i.  I ,  pag.  336.  '  >/w  doctus  et  diligens  (  qùod  pace  viti 

O7)  'V»  «"J*  CM  vers  de  la  Il«.  latlre  :    doctiss.  dictum  velîm  )  non  potuit,  ut 

Fan^us  hic  'Fid^mi'ni^n^,7t''pUgii  olim  PJF'*'^  ^^  merum  haberemus  Titutn. 

Cont'ictus,  LanUtinA,  tibi ,  ehmfronte  retectd  JV^OS  IgUur  etSl    id   quflque  préBStafe 

Furtivis  risum  movit  cornicula  pltums,  non  potuimus  ,   spero  tamen  id  nos 

,  „.  _  ^^•"  ♦/'j*^*  ^^^'  consecutos  ,  ut  muîtis  jam  partibus 

(i9)  Ego  autem nunquamdbdticariUeum no-  »•  «    ^  j   <^.«  •     L^— ;1 —.^^ 

minaim  ^describam.   L.mbiau. ,  prmf.  terUm  ^^/'^^  ««  emendattortn  hominum  ma- 

edit.  Lttcretii,  pag.  xxviii ,  apud  TboiMsium ,  nihus  esse  possit  opUmus  Momamser" 

pag.  197.  monis  auctor{7t2).  Je  ne  sais  points 

(19)  Tbomasini ,  ibid.  non  plus  que  Thomasius,  si  Gifaniu» 

(ao)   LambiniM  ,  pag.  xxtx ,  apud  Thoma- 

ttum ,  ibid.   Notez  que  j'ai  vérifié  les  citations  ,       ^.  ,  >.  .    .  ^  i        *« 

de  la  préface  de  Lambin  aUéguées  par  Thorn.-  (»»)  Gipb.n.,  prœf.  m  Lucret.,  foL  m.     s. 

«iw.  <m)  Idem  ,  ièid.  ^  folio  *■  perso. 
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se  défendit  contre  Lambin  (aS)  :  je    vient  de  publier  une  lettre  que  celui* 
sais  seulement  qu^il  en  fit  ses  plain-    ci  écrivit  à  The'odore  Ginterus,  Pan 
tes  à  Muret  (24) ,  et  qu'il  se  jeta  sur    t587  ,  où  se  trouvent  ces  paroles  (a6)  : 
la  récrimination. Hpre'tendit  que  ses    prœterea  nosti  quemadmodiim  mea 
corrections  sur  Cicéron  et  sur  Cor-   compUârit ,  meque  tracldrit  Lambi- 
nélius  Népos  avaient  paru  de  bonne   nus  in  jEmilium  Probum^  cujus  rei 
prise  â  Lambin ,  et  dVîlleurs ,  il  Tac-   testes  habeo  epistolas  Mureti  ,  quas 
cusa    d'un  vilain  mensonge  :  Lam-   et  tu  jam  devulgatas  f^idere  potuistif 
bin,   dit-il,  se  vanta  de  1  amitié  de   et  Puteani  cujus  auctoritate  Lambi- 
tous  les  Flamands  qui  étudiaient  à    /xuj  aibutitor  ini^ili ,  etc.  Gifanius  écri> 
Paris ,  excepté  Gifanius ,  et  en  nom-   vit  au  même  Cantérus,  Tan  1667,  ce 
ma  une  douzaine,  dont  il  n'eût  pas    qui  suit  (27)  :  lUe  qui  ea  fulïïnina  in 
même  su  1«  nom,  s'il  ne  s'était  servi    mejacit,  anne  ut  aivinaui  est  Ludo- 
d'artiûce.  Voici  les  paroles  de  Oifa-    t^icus  Carrion  ,   quem   mihi  nomen. 
mus.  De  Lamhino ,  ^Z  tmc  âvii/iiVc  /    amicissimum  putat^i?  Certè  eum  esse 
inquemutomniapmchrècont^eniantf    indicavit  Dn.  Boiubergus.   Sic  Lu- 
accipe    et    aliua    ejus    stratagema.    çretiana   mea  ubique  uapuldnt^  sed 
Cum  Lutetiœ  thjrrsum  ,  non  Lucre   tud  et  tut  simiîium   amicitid  fretus 
tianum  Ulum,  sed  suum  in  me  qud"    uana  illa  fulmina  esse  judico. 
tere  instituisset ,   (  ego  intérim  domi       Je  dirai  en  passant  que  Scalieer 
virgam  tam  pueriliter peccanti  mini-   n'est  pas  fort  propre  â  faire  croir« 
tahar ,  )  primd  concione  dixit ,  cum   que  Gifanius  ne  fut  point  un  pla- 
Belgis    omnibus  familiaritatem   sihi  giaire.    Gifanius,   dit-il  (a8)  ,   était 
esse ,   me   unupi   sibi  malè  cupere  :   aofite ,  son  Lucrèce  est  très-bon.  Je 
protulitque  duodecimferè  Belgarum    lui  m  envoyé  depuis   quelque  chose 
nomina ,  qui  tiim  ibi  agerent  studio-  de  bon  sur  Lucrèce ,  qu'il  a  gardé  t 
rum  causât   (  conferenda  sunt  cum   et  dit  qu'il  n'a  rien  reçu,  et  s'en  veut 

his ,  quae  scribit  Lambin,  ad  Lect.   préuatoir Il  avait  dérobé  a  L. 

tertîs  éd.  Lucret.  p.  xxxi,  xxxii.  )  Frutérius,  son  Agellius,  qui  était 
Multi  ex  his  admirati  hanc  publi-  prêt  d'être  imprime, 
cam  testationem  et  citationem,  qu6d  (F)  La  cause  pour  laquelle  il  se 
iUujti  ne  salutdssent  quidem ,  me  au-  brouilla  ai^ec  le  terrible  Sciop^ius 
tem  uterentur  familiarissimè  ;  imo  eo  tient  de  la  peine  du  tç,Hon.  ]  aciop- 
ifso  tempore  epigrammata  in  illum  pius  ayant  obtenu  de  Conrad  Rit- 
partim,  proscripsissenlt  y  ad  me  accur-  .tersbusius  ,  chez  qui  il  logeait  â 
rerunt ,  et  acumen  Lambini^  artes-  Altdorf,  une  lettre  ae  recommanda- 
^  ejus  oratorios  mihi  exposuerunt.  tion  auprès  d'Obert  Gifanius ,  pro- 
mirantibus  omnibus ,  undi  eorum  no-  fesseur  â  Ingolstad,  s'insinua  dans 
mina  collegisset,  intert^enit  mox  ejus  les  bonnes  grâces  de  ce  professeur, 
coravccior  Mruxellensis  ^  qui  scrupu-  et  après  avoir  eu  un  acc&  fort  libre 
lum  Ulum  nohis  exem.it  :  se  namque  chez  lui,  il  trouva  un  jour  le  moyen 
rogatum  et  coactum  fuisse  Lambino  de  visiter  la  bibliothèque  en  l'absen- 
petenti  domi  aliquot  Belgarum  no-  ce  du  maître,  et  d'en  ôter  un  ma- 
ïïùnadictare,  causas  ignarum,  Atque  nuscrit  de  Symmaque.  Il  copia  aussi 
iia  res  in  risum  abiit  C^S).  C'est  une  tout  ce  qu'il  voulut  dans  un  ouvrage 
chose  très-fâcheuse  que  les  belles-  manuscrit  de  Gifanius  ,  et  y  trouva 
lettresnepuissentpoint  garantir  ceux  des  matériaux  jpopr  s'ériger  en  au- 
qui  les  professent  du  désordre  des  teur  critiaue  ;  et  lorsque  Gifanius 
•liassions.  eut  fait  éclater  ses  plaintes,  le  pla- 

Muret  ne  fut  pas  le  seul  déposi-    giaire  vomit  sur  lui  cent  injures.  Voi- 
taire  des   plaintes  de  Gifanius.   On   ïà  ce  qne  les  amis  de  Scaliger  con- 
tent a   la   charge  de  Scioppius.  In 
(a3)  Quid  Doutw,  quid  Lambino  ipsi,  ad  «>    cedes  prîmiim ,  mox  in  animum ,  pos- 

:        î^r :;!::'ït.'22".f:'^^*8°"*"'  •  ^"^^   «««  «»  ««.orWo».  «*«»!»  pénétra- 

(a4l  Thomasius ,  pttg'    >99  «   3<^°  *   rapporte 
tous  les  passages  des  Letli^s  d«  Gifanius  à  Mu-         (36^   P^ofe»  Ut  LettfCi  ifûe  M.  Mattfaient , 

i  rct,  ei  det  Réponses  de  Muret.  professeur  en  droit  h  Leyde  yjr  a  publiées^  {*«» 

(aS)  Gipban.  ad  Moretam  epist.  LXXVIII  s(x)5,  po^.  97. 
'^-  /,  inter  Epislola»  Murelit  ^ud  Thoma*  (37)  Ibidem, 
uua ,  pag.  aoo.  (aS)  Scaligéraaa ,  pag.  9I. 
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pu  Giphanii ,    eut  MS,  Symmachi  le  public  ne  fût  point  frustre  si  long* 

codicem  suhduxit  ;  libros  uero  obser-  temps  de  ce  trésor ,  fît  mille  cares^ 

uationum  linguœ  latinœ  invito  domi-  â  Gifanius,  et  le  pria  souvent  à  sou- 

nopercurrit,  et  ex  us  quœ  voluitfur-  per  j  mais  que  tout  cela  fut  inutile, 

tim  suhleeiu  E  quitus  partim ,  par-  quoique  ce  professeur  se  plût  beau- 

tim  emenaationibus  Plautinis  ,  quas  coup  à  souper  chez  ses  amis.   Sciop- 

è  Camerarii  membranis  descriptas  in  pius  ne  litterarumstudioùs  liber  ejus' 

suo  Rittershusius  codice   adnotdrat ,  modi  diutiàs  deberetur,    Giphanium 

partim  etiam  reliquiis  sckedarum  Mo-  creberrimè  ad  cœnam   uocando  de^ 

dit  f  quas   ab  amplissimo   f^elsero ,  mulcere  (  vix  etùm  ullam  diem  toto 

summo  litterarum  patrono  acceperat  ;  anno  elabisibi  Gifanius  sinebat ,  quin 

duos  illos,  quibus  primùm  innotuit  ,  foris  cœnarei ,  ac  plerumque  Menelai 

libellos  corrasit  ....  Quod  quidem  Homerici  exempîo  inuocatus  amicis 

plagium  cum passim  voce  paUsim  lit-  condiceret)et Symmachi  copiam  abeo 

teris  testaretur  Giphanius  ,  in  pras-  impetrare  studuit ,  séd  frustrk  (34). 

)ceptorem  suum  et  doctissimum  homi-  5®.  Que,  voyant  cette  obstination  ,  il 

nem  erupit  hœc  pipera  ,  et  quœcun-  s'associa    avec  trois  jurisconsultes  , 

que  undique  poterat  conpitia  in  eum  pour  enlever  secrètement  ce  manu- 

conlorsit  (29).  Voici  ce  que  répond  scrit,  et  que  s'en  étant  servi  il  le  re- 

Scioppius.    i*.  11  cite  deux  endroits  mit  à  sa  place  le  lendemain.  6°.  Que 

de  ses  ouvrages  (3o) ,  où  il  reconnaît  la  subtilité  avec   laquelle  il  devina 

les  obligations  qu'il  avait  â  Gifanius ,  où  était  ce  manuscrit  surpasse  toute 

5our  la  communication  du  manuscrit  la  linesse  des  critiques  qui  ont  com  * 

e  Symmaque.  a".  Il  avoue  que  ces  mente  Symmaque.  Unica  illa  conjec' 

deux  endroits  n'étaient  qu'une  rail-  tura  sua  quo  loco  Sjrmmachi  codex 

lerie  (3i)5  car,  ajoute-t-il,  Gifanius  in   Giphanii  bibliothecd  situs  foret , 

ne  m'a  laissé  voir  qu'une  fois  ce  ma-  omnium  Criticorum  quotquot  ei  scrip- 

nuscrit  ,   et    quand    je   le    lui    de-  ton   operam  napdrunt  ingenium   et 

mandai  une  autre  fois  ,  il  me    fit  acumen  longé   superapit  (  35  )•   7^. 

réponse  :  Monsieur  ,  me  demander  Qu'U  est  fauX  qu'il  ait  dérobé  ce  ma- 

mon  Symmaque ,  c'est  toute  la  même  nuscrit ,  puisqu'il  ne  le  garda  qu'une 

chose  que  si  l'on  me  demandait  que  nuit ,  afin  que  d'autres  s'en  pussent 

je  permisse  qu'on  couchât  apec  ma  servir.  Mem  quoque  malo  furto  ac- 

femme  :Symmachumà  mepetereper-  quisitam  possessori  suo  nequaquam 

inde  est  atque  uxorem  meam  uten^  subduxerit  (  pelut  tu  mentiris  )  sed 

dam  postutare  (3a).  3^.    Que  Gifa-  usum  ejus  unius  noctis  lucuhratione 


blier,  ni  le  laisser  publiera  d'autres,  moyen  du  copiste  de   Gifanius,  et 

Erat  autem  liber  ille  Symmachi  ex  qu'il  en  a  tiré  le  meilleur,  mais  non 

Bessarionis  bibliothecd  T^enetiis  fur-  pas  pour  se  l'approprier,  puisqu'il  en 

to  Gifanii  sublatus  (  pelut  ff^olfgan-  alaissétirer  des  copies  à  plusieurs  per- 

gus   Zundelinus    indicium  Scioppio  sonnes  curieuses  de  la  belle  latinité. 

fecit  )  quem  ille  neque  ut  ederet ,  ne-  Ciim  ei  Giphanii  amanuensis  librum 

que  ut  Hittershusio  id  petenti  eden-  illum  obserpationum  attulisset ,  cum 

dum  darety  ullis -precibus  àut  m.une-  iisdem  jurisconsultis  ,    amicis   suis, 

ribus  induci  potuit  C^S).  ^'^ ,  Que  lui  y  opéras  partiius    intra    paucos   dies 

Scioppius,voulant  faire  en  sorte  que  quicquid  in  eo   minîis  perpulgatum 

.    .  _.       ,        .    „      1           ^,         .  «**«  pideretur,  descripsit^  et  passim 

(m)  ^^r^»  m  satire  Hcrcnlea  toam fiacm ,  ou .    v       »..     ,.         _  «i. • _.  Vj-     •> 

ilji  un  appendix  intitulé  :  y\u  et  pareLtes  ?<>*'««   «^'«   linguœ  latinœ  S  tudlO  SIS , 

«Gaspar.  Scioppii,  ^a^.  ]45,  146.  etiam  sacrilego  UU  Guldinasto  des- 

(^)  La  préface  de  ses  \erMaû\i»^  etlaUUre  cribendi  COpiam  fecit  {^*j)*  9®.  U  pré- 

XV  de  ses  Suspecte  lectiones.  tend  avoir  reconnu  publiquement  le 

(3i)  Ista  Scioppium  non  serio  ,  sed  joeo  tan- 
tiun  scripsisse.  Oporlaus  Grabiniiu  ,  Amphot. 

Scioppian.  ,  pag.  i3o.  (34)  ibidem  ^  P^S»  '4^* 

(3a)    Opnrinus   Grubiniiu  ,    Ampbot.    Sciop-  (^S)  Ibidem. 

pian. ,  pag   iSg.  (36)  Ibidem ,  pag.  i4i. 

(33;  Ibidem.  (37}  Ibidem, 


) 
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profit  qu'il  avait  tiré  de  cet  ouvrage  :    Turris  contra    Damascum  ,    id  est 
a  De  Obseruationibus  Grammaticis ,    Tutela  ecclesiœ  romanœ  contra  cal" 
»  fateri  puta  Scioppium  cum  prœfa'-    winistarum  incursiànes  objecta  consi- 
»  tione   disputationis   de  injuriis  ita    derationibus    cujusdam   ministri  P^ 
»  Giphanium  alloquitur  :  eço  multa    Gillio  subscripti,  œdifîcata  cum  pro- 
»  ex  te  quamvis  inscio  et  invito  didi-  pugnacuUs  h  Fr,  Theodoro  Belwede- 
»  ci.  »  Je  ne  m'étonne  point  que  Gi-    rensi ,  etc.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
fanius  se  soit   bien   mis   en  colère  j    à   Turin  ,  l'an  1 636 ,  et  réfuté  peu 
car  qui  pourrait  souffrir  patiemment    après  parle  sieur  Gilles,  qui  répon- 
de telles  supercheries?  Scioppius  en    dit  aussi  â    un  autre   livre  que  le 
ïiTOue  assez  pour  persuader  ses  lec-    même  moine  avait  publié  en  italien 
leurs  qu'il  notait  pas  honnête  hom-    sous  le  titre  de  Lucerna  délia  Chris- 
me.  Le  pis  fut  pour  Gifanius  que  l'on    tiana   f^erUa  per  conoscer  la  vera 
se  moqua  de  sa  colère.  Hoc  ut  resci-    Chiesa  e  la  falsa pretesa  reformata; 
vil  Giphanius ,  tantum  non  in  furo-    il  y  répondit ,  dis-je ,  par  un  ouvrage 
rem  redactus  est ,   omnibusque  viris    intitulé  Tony  Ei^angelica ,  divisé  en 
doctis  etiam.    amicis  suis  deridiculo    XLVIII  chapitres ,  dont  il  donne  le 
fiùt  (38).  '  sommaire  dans  son  histoire  des  Vau- 

J'ai  ouï  dire  à  l'illustre  M.  Grae-  dois  (3).  Il  en  fait  autant  à  l'égard  de 
vÎQs ,  qu'il  a  vu  entre  les  mains  de  «a  réponse  à  un  autre  livre  italien  que 
Fridéric  Gronovius  une  lettre  de  <Je  Belvédère  dédia  à  messieurs  de  la 
Philippe  Paréus,  où  l'on  donnait  avis  à  Propaeanda  pour  les  informer  de 
Gronovius  que  le  manuscrit  des  Obser-  1  état  des  églises  réformées  vaudoi- 
Tations  de  Gifanius  sur  la  langue  la-  ses ,  et  de  leur  ordre,  doctrine  et  ce- 
tine,  avait  été  retrouvé,  et  qu'il  se-  rémonies ,  concluant  h  la  fin  obli- 
lait  facile  par-là  de  découvrir  les  quement^  qu'il  les  faudrait  extermi- 
lâFcins  de  Scioppius.  '^^^  (4)   • 

(38)  Ibidem.  (3)  Hiâtoire  des  Églises  Teodoùes ,  pag.  54« 

et  suivi 

GILLES  (  Pierre  ) ,  pasteur  de      l^J  ^t  ""'T  '  ^!7;  ^^^ .".  *V'' 

I,,  »•  'i?  '     J     1      T^  J  Leclerc  d.t  qu'il  faut ,  a  la  li»te  de  ses  oa- 

1  église  rerormee  de  la   ipur  dans     rragr»,  ajoater  fes  Psaumes  en  vers  itaUens  ^ 

la  vallée  de  Lucerne  ,  composa ,  '^4^»  *"-^*' 

par  ordre  de  ses  supérieurs  ,  une  GYMNOSOPHISTES.    Les 

histmre  ecclésiastique  des  egli-  Grecs  ont  ainsi  nommé  les  phi- 

ses  vaudoises  ,  et  la  fit  impri-  losophesqui  allaient  nus  (A).  Il 

mer  à  Genève  ,1  an  1644 ,  m-^^  y  ^n  avait  de  tels  dans  l'Afrique  ; 

Il  était  alors  dans  sa  soixante-  saisies  plus  renommés  étaient 

treizième   année.    Il  avait  déjà  ^ans  les    Indes.   Les  cymnoso- 

publie  d  autres  ouvrages  (A).  phistes    d'Afrique    demeuraient 

(A)  //  auait  déjh  publié  d'autres  «^^  "'^^  montagne  d'Ethiopie, 
murais,.  ]  Pai  dit  ailleurs  (O  q.ue  ^^sez  pres  du  JNil  ,  sans  aucune 
le  pneur  Marco  Aurélio  Rorenco  fit    maison   ni    cellule.    Ils   ne   for- 

imprimer    en   1 634,  l'apologie  d'un  maient    point    de    communau- 

wnt  qu'il    avait  fait  lan  i63a.  No-  4.  '    ^^    ^'   o«««;c«:^   *         •    * 

tre  Pierre  Gilles  réfuta  cette  apologie  *^  ^*    ""^   sacrifiaient   point    en 

par  un  ouvrage  intitulé  Considéra-  commun  comme  ceux  des    In- 

tiens  sur  les  lettres  apologétiques  des  des  (à) ,  chacun   avait   SOn    petit 

sieurs  Marc^wrèle  Rorenc ,  prieur  quartier  où  il   faisait  à  part   ses 

^  iMcerne ,  et  Théodore  Beluédère,  p^p-^iVpc  pt  spiî  Aiidp*    Tl  fi>lU,t 

fffet  des  moines  (a).  Celui-ci  ré-  ^^^races  et  ses  éludes.  11  tallait 

pUqua  par  un  ouvrage  latin,  intitulé 

(a)  Philostrate ,  t^ui  parie  ainsi  dans  la 
(1)  Dans  V article  RoaiHco,  tom.  XII.  ^»e  d'Apollonius,  /iV.  n,  est  bien  dij¥rtni 

(t)  Voyez  son  Histoire  des  Églises  yaudolses  ,    <**  Porphyre.  Voyez  la  remarque  \h)  de  far- 

^'  ^o>  ticU  Bracbmanes  ,  tom.  IF^  pag.  96. 

TOME  VII.  6 


82  GYMNOSOPHISTES. 

que  les  homicides  involoataires  les  médecins.  Ceux-^î  n'ëtaîent 
se  présentassen^t  à  eui  pour  leur  pas  sédentaires  comme  lesHylo- 
demander  l'absolution ,  en  se  sou-  biens ,  et  se  piquaient  de  savoi r  en- 
mettant  aux  pénitences  qui  leur  tre  autres  choses  les  remèdes  de  la 
seraient  imposées  ^  et  sans  cela  stérilité  (G).  On  les  logeait  avec 
ils  ne  pouvaient  pas   revenir  à  plaisir  :  cette  science  de  faire 
leur  patrie.  Ces  philosophes  fai-  engendrer  fils  et  filles  leur  don* 
saient  profession  d'une  grande  nait  un  bon  privilège,  d'hospita- 
frugalité  ;    car  iU   ne  vivaient  lité.  Quelques  autres  se  mêlaient 
que  de  fruits  que  la  terre  leur  de  prédictions  et  d'enchantemens 
fournissait  d'elle-même.  Si  l'on  et  paraissaient  fort  instruits  des 
encroitPhilostrate(&),ils  étaient  cérémonies  et  des  traditions  qui 
descendus    des    gymnosophistes  regardent  l'état  des  morts  :  ils 
indiens  (B).  Je  ne  saurais  bien  étaient  un.  peu  coureurs.  D'au- 
dire  si  c'est*  à  eux  que  l'on  doit  très,  bien  plus  polis  que  ceux-là, 
attribuer  les  découvertes  astro-  ne  prenaient  de  ce  qui  se  dit  de 
nomiques  dont  Lucien  (c)  a  don-  rautré%ionde  que  les  choses  qui 
né  la  gloire  à  leur  nation.   H  pouvaient  servir  à  k  sainteté  et 
prétend  que  c'est  dans  l'Ethiopie  à  la  piété  (c).  Généralement  par- 
que la  science  des  astres  a  eu  ses   lant,  les  gymnosophistes  ont  fait 
commencemens  ;  et  que  c'est  là  honneur  à  leur  profession  :  les 
qu'en    considérant   les   diverses   maximes  que  les  historiens  leur 
phases  de  la  lune    on   a  com-  attribuent  (y*),  et  les  discours 
mencé  de  connaître  qu'elle  em-  qu'on  leur  fait  tenir  ne  sentent 
pruntait  toute    sa   lumière   du   point  le  barbare  :  on  y  voit  au 
soleil.  Pour  ce  qui  regarde  les  contraire  bien  des  choses   d'uu 
gymnosophistes  de  l'orient ,  ils  grand  sens ,  et  d'une  pk*ofonde 
étaient    divisés   en  brachmanes  méditation.  On  ne  peut  pas  se 
(d) ,  dont  j'ai  donné  un  Ippg  ar-  plaindre  qu'ils  aientmal  soutenu 
ticle,  et  en  Germanes.  Les  plus   la  -majesté  de    la  philosophie, 
considérables   de  ceux-ci   por-  puisque  c'était  leur  méthode  de 
taient  le Qom*d'Hylobiens,  à  eau-  n'aller  trouver  personne,  mais 
se  qu'ils  denqeuraient  dans  les  de  mettre  les  choses  sur  un  tel 
bois.  Ils  s'y  nourfissaient  de  feuil^  pied  à  l'yard  même  des  rois  (D), 
les  et  de  fruits  sauvages  ;  ils  r^   que  si   quelqu'un   avait   besoin 
nonçaient  au  vin  et  à  l'autre  sexe;   d'eux  il  vint  le  leur  dire,  ou  le 
ils    répondaient   aux   questions   leur  envoyât  dire.  C'est  pour  cela 
des  princes  par  des  messagers;  qu'Alexandre,  qui  ne  crut  ps 
et  c'était  par  eux  que  les  rois  hoiio-  qu'il  fô t  de  sa  dignité  de  les  aller 
raient  et  priaient  la  divinité.  Le 
second  degré  d'estime  était  pour      («)  oùJ"'  tt.ùrtiùçS'iJbr\x<^t^vf'f»vKa£ 

iuù   ôonoTitTdt.    Qui  me  ipsi  abstineant  «A 

{b)  Jh  Tit4  ÂpoUon. ,  lit,  F"!,  d*t^fai  iisquatdginferismemorantui'çuœadpieUf 

tiré  ce  que  dessus.  tem  sanctimoniamçue  pertinent.  Straho ,  lih. 

(c)  De  Astrolog.  Xf^;  pag.  491. 

(«Q  Vojez  Straljoo ,  au  liv.  XV^  et  la  rf  (J)  Forez  3trabon ,  ibid,  Pkiiostjrat. ,  in 

mai-gve  (F)  dç  l* article  £Ri^C|lii|^£S ,  tom*  Vitâ  Apollon.  ,7jf 4-^  ^^^*  Pliftaicb*  «  in  Alexvn' 

ty^  pag,  97,  dro.  Arrism.  Ekped. ,  lib.  VU, 
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voir,  leur  députa  quelques  per-  les  hommes  i^waient  comme  Us 

sonnes,  afin  de  satisfaire  l'envie  brachmanes  (H)? 

qu'il  avait  de  les  connaître  (^).  Il 

ne  se  peut  rien  voir  de  plus  beau  (A)  Les  Grecs  ont  ainsi  nommé 

ffue  la  manière  dont  ils  élevaient  '«*  philosophes  qui  allaient  nus.  ]  Il 

1    ^       J--  '^1-.^    /t?\    Ti-    1^.-*-   J«  serait  absurde  de  nier  qu  il  V  ait  eu 

leurs  disciples  (E).  Ils  leuf  de-  ^^^  phUosopbes  indiens  qui  ne  poi- 

mandaient  chaque  jour,  ayant  taient  point  d'habits  ^  mais  on  pour^ 
qu*on  se  mît  à  table ,  à  quoi  ils  fait  prétendre  que  les  brachmanes 
avaient  employé  la  matinée;  et  n'ont  point  ëtë  de  ce  nombre  :  car, 

chacun  de  L^s  ^lèvesétait  obli-  ^Ûn  au^ïï^u'cr  in'p'^Lt 

ge  de  produire ,  ou  quelque  bon-  remarquer,  i°.  que  Tlarchas  (2)  de 

ne  action   morale,    ou  quelque  Philostrate  (3)   se    dc^pouille    avant 

proirrës  dans  les  sciences ,   faute  que  d'e«trer  dans  une  fontaine  avec 

^      ^      •         1  •<   «      ♦  «  Apolloinus  :  V*.    qu  un  autre  brach- 

de  quoi  on  le  renvoyait  au  tra-  J^^^  ^.^^  '^„^  l^^e  de  dessous  sa 

vail  sans  lui  donner  à  manger,    robe  (4)  ,  une  lettre,  dis-je  ,   qu'a 

On  a  vu  dans  l'article  des  brach-   «fcrivait  à  un  jëmon ,  pour  lui  com- 

manes   la   grande   frugalité  des   mander  avec  menaces  de  sortir  du 

t'^  .  .  I     "      *•     ^      éorpsdun  leune  homme:  3**.  au  A- 

gymnosophistes ,  et  leur  patience   p^nius  reproche  aux  gymnosophis- 

extraordinaire  à  se  tenir  long-   tes  d'Ethiopie  ,  d'avoir  tout-à-fait 

temps    en   une  même  situation   quitté    l'habit  des    g^mnosophistes 

(F).  Il  n'est  pas  hors  d'apparence   indiens,  et  d'avoir  esj)erépar-U  de 

^',     ,        *^j,         r.^*^  faire  croire  qu  ils  étaient  Ethiopiens 

que  le  dogme  de  la  metempsyco-  a'origine.  Il  y  a  une  autre  question 

se  les  portait  à  ne  manger  de  rien   à  proposer,  savoir,  si  ceux  (jui  al- 

(mi  eut  été    animé ,  et  que   Py-    laient  nus  couvraient  les  parties  na- 

thagore    emprunta  d'eux   cette   turelles.  Saint  Augustin  le  soutient. 

1    o  .  •    •!      ^    "L       j      j       fer  opacas,ait-ii{o).quoque  Inaia 

doctrine;  mais  il  est  absurde  de  solituàines  quUm  auiJam  nudiphi- 

faire  descendre  d'eux  le  peuple  tosophentur  ,   wmfô  gymnosophistœ 

juif ,   comme  AristOte  {h)  l'en  a  nomînàntur;  aJhibent  tamen  genita- 

fait  descendre.  C'était  une  chose  Hhus  tegumenta ,  quihus  per  cœtera 

.  .  J,  A  -  membrorum  caj'ent.  Je   crois  qu  il  a 

honteuse  parmi  eux  que  d  être  y^ison ,  car  une  semblable  ceinture 

malade  ;  de  sorte  que  ceux  qui  n'a  pas  dû  empêcher  qu'on  n'imputât 

?ou\aient  éviter  cette  ignominie  lanuditë  à  ces  philosophes  :  cllen'em-. 

se  brûlaient  eux-mêmes  (i).  C'est  P*^^?  aujourd'hui  personne  de  dire 

^  ,  iîx  •     î.  c*  d  écrire  que   certains   peuples  dç 

ainsi  que  Calanus  se  fit  mourir  à  j^  terre  vont  nus.  Lorsaue  Philostra- 

la  suite  d'Alexandre.  Nous  avons  te  parle  des  gymnosophistes  d'Afri^ 

dit  ailleurs  que  le  dogme  de  la  <^"c  »  il  les  appelle  cent  fois  les  nus 

transmigration  des    âmes  inspi-  «^^^pl^ment  et  absolument  :   nëan- 

.           o        ^        •    jir'                M^  tnoins  il  ne  les  représente  pas  comme 

rait  une  extrême  indifterence  auk  n'ayant  rien  sur  le  corps  ;  au  contrai- 

brachmanes  pour  la  vie  ou  pour  re,  il  dit  (6)  qu'ils  sont  habillés  comm« 
la  mort  (G).  Porphyre   répond 

pertinemment  à  ceux  qui,  leur  CO  ^«k*  i»  r*mar^ue  (G)  de  rartieu 

proposaient  cette  objection ,  que      ^,)  ev^n  «n  ce  lemp^ik  /«  président  de, 
deviendrait   le  monde ,  si  tous  brachmanes. 

'  (3)  In  Vitft  Apollonii ,  îih,  lit. 

Or)  Plut. ,  Ufid.  et  alii.  j^^Sii.  Idf m ,  iWd. 

(A)  Apud  Clearchnm ,  cité  par  Jos^he ,  (g)  AujbsI.  ,  de  Cirîuu  Dei ,  UL.  XI r,  eëp. 

Ub,  t  contra  Appion.  XVll. 

(i)  Strabon ,  p0g*  ^»  (6;  Lih*  Vl^  png.  m.  «47. 
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les  moissonneurs  d'Athènes ,  etil  leur  et  il  ne  cessait  de  témoigner  Fadmi- 

reproche  d'avoir  quitté  rhabit  indien  ration  qu'il  avait  conçue  pour  eux. 

sous  respérance  qu'avec  l'habit  d'É-  Les  gymnosophistes  d'Ethiopie  ,  ayant 

thiopie  us  gagneraiient  la  réputation  eu  le  vent  de  cela  ,  affectèrent  de  lui 

d'être   de  véritables  Éthiopiens.   Je  parler  avec  mépris  de  ceux  des  Indes. 

trouve  que  pour  appuyer  le  sentiment  II  leur  répondit  là-dessus  fort  libre- 

de  saint  Augustin    on   cite  (7)  Nico-  ment,  quils  ne  médisaient  des  In* 

las  de  Damas ,  et  Diodore  de  Sicile,  diens  qu^afin  de  persuader  au  monde 

Le  premier  (8)  rapporte,  comme  té-  qu'ils  n'étaient  point  venus  de  ce  pays- 

moin  oculaire ,  que  les  présens  que  là  en  Ethiopie  ,  pour   de   mauvaises 

le  roi  d^s  Indes  lit  à  l'empereur  Au-  raisons,  comme  le   bruit  en  courait 

guste,  furent  portés  par  huit  e$cla-  (i  i).  Voici  quel  était  ce  bruit.  On  di- 

ves   nus  a  la  vérité ,   mais  non   pas  sait  (  1 3)  que   les  Éthiopiens    étaient 

quant  aux  parties  viriles.  Louis  Vives  originaires  des  Indes  :  qu'ils  y  avaient 

^M.  r\j .'•..- t. «.   _^i^      _>^«^_-«^  J..J 1 : j. ;_*-  J.,  _^:  /i„— 


Auguste.  Voilà  comment  les    très  Indiens  les  avaient  regardt 
plus  doctes  sont  sujets  à  ne  regarder    puis  ce  meurtre  comme  des  abomi- 

Sas  de  fort  près  à  ce  qu'ils  allèguent,    nables  ;    que  la   terre  n'avait   plus 
•n  (9)   fait  parler  Diodore  de  Sicile    voulu  les  souffrir  j  qu'elle  ne  laissait 
comme  s'il  avait  assu^  q*ue  les  Ethio-    plus  mûrir  leurs  moissons ,  ni  venir 
piens   allaient   nus  ,    mais  de   telle    à  terme    leurs   femmes   grosses,    ni 
sorte  qu'ils  se  faisaient  des  ceintures    croître    leurs    bestiaux:    et    q^u'elle 
ou  de  poil ,  ou  de  queues  de  renard,    s'affaissait  partout   où    ils  voulaient 
C'est  supprimer  une   partie  du  pas-    bâtir  des  maisons  ;  que   l'onfibre   du 
sage  en  laveur  de  la  cause  que  l'on    roi  meurtri  les  suivait  partout,  et  les 
soutient.   On  veut  soutenir  la  pensée    effrayait  5  et  qu'on  ne  vit  aucune  fin 
de  saint  Augustin  ,  que  la  honte  ,  de-    à  ces  misères ,    que  lorsque   les  au- 
puis  le  péché,  est  c^urelle  à  tous  les    teurs  de  ce  parricide  eurent  été  en- 
hommes,  quant  aux  parties  qu'Adam    gloutis  par  la  terre.  On  prétend  (i3) 
et  Eve  ne  purentvoir  nues  après  avoir    que  tous  ces  prodiges  firent  déserter 
mangé  de  la  pomme.  Si  Diodore  de    le   pavs   à   ce  peuple  ,  et  au'il  vint 
Sicile  avait  avancé  que  tous  les  Éthio-    s'établir  dans  cette  partie  de  l'Afri- 
piens  qui  vont  nus  cachent  ces  par-    que  qu'on  a  nommée  l'Ethiopie.  D'au- 
ties ,  son  autorité  serait  de  poids  ;  il   très   ont  parlé  de  cette  transmigra- 
a  donc  fallu  ou   ne  point  parler  de    tion ,   comme  le  docte  Marsham  l'a 
lui,  ou  supposer  qull  s'exprime  de    montré  (i 4)- Il  a  fait  voir  aussi  ^u'on 
la  sorte.  La  vérité  est  qu'il  ne  le  fait    a  reconnu  deux  lortes  d'Éthiopiens  i 
pas ,  et  qu'ainsi  il  fait  plus  de   tort   les    uns  en    Asie ,  et  les   autres   en 
que  de  bien  à  la  cause  de  saint  Au-    Afrique,  et  des  Indiens  en  Afrique; 
gustin.  n  parle  de  quatre  sortes  d'É-    mais  il  prétend  sans  raison  que  dans 
thiopiens(io)  :  les  premiers  vont  nus';    un  passage  de  Virgile  ,  on   doit  en- 
les  seconds  se  couvrent  de  quelques    tendre   1  Ethiopie  par  le  mot   Indis. 
queues  de  bètes  les  parties  honteuses;    Virgile  entendait  par-là    les   Indes 
les  troisièmes  s'affublent  de  la  peau    Orientales;  il  croyait  que   le  Çil  X" 
de  quelques  animaux;  et  les  derniers    avait  sa  source ,  et  vous  voyez  aiissi 
se  font  un  tissu  de  poils  qui  les  cou-    qu'il  le  fait  passer  par  les  frontières 
vré  jusqu'à  la  ceinture.  de  Perse.  • 

(B)  Si  l'on   en  croit  Philostrate  ,        „  .  «  «   •         y         .    /^    „«; 

.»       /^    •       .     >  7         j  Natn ,  aua  Pellmi  gens  foriunala  Canopi 

Us    étaient  descendus    des    gymnOSO-         AecoÙteffuso  slagnantemJlwAine  Ndum, 

phistes  indiens.]  Apollonius  avait  vu       Et  drcùm  pictis  vfhiutr  sua  mra  phcueiu, 
ceux-ci  avant  qu«  d'aller  en  Ethiopie,       ^uague  phantratàt  vidnia  Persidis  ur^iet , 

*      '         Etviridem  jEgypfMmmgrdfmcundaicwenav 
Et  diversa  ruens  septem  discurrit  in  ora , 

^7)  VîTe» ,  in  AoKust.  ,  de  CÎTÏUt.   Dci  ,  lib. 
XIV,    cap.    XVII.    Pererius,   in   Genesim  ,         (ii)  Pb'lostwt.  ,  «n  ejus  ViiS,  K6.  T/. 
cap.  m.  (,a)  Td^n^  ihid,^  lib.  III.    ' 

(S)  Apud  Strab. ,  lih.  XV.  (,3)  fann,  ibidem^  Lb.  VI. 

(q)  Perer.  )  in  Genesim ,  CAp. ///.  (i^)  Cliron.   Canoo.    iEgypt. ,    necul.  XJ^  ■» 

(xo)  Dâodor.  Sicul.  ,  lib.  IV^  cap,  /.  pag.  335  ,edit.  in-^^. 
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Vsque  colùrMi»  amnis  devexus  ab  Indii  :  laùdo    quant     qubd    tOrpOTem    arùmi 

Otnnis  in  hdc  certam  regîo  jacU  art*  salw     ^^    otium   odefunt.    Igitur  ubi  mensa 
**"*  ^'^^*  posita  ,  priusquam  edulia  apponan- 

{C)  Ils  se  piquaient  de  savoir^  entre    tur,  omnes  adolescentes  ex  diuersis 
autres  choses, tes  remèdes  delà  stérili'    locis    et  qffîciis    ad    dapem    conve- 
te.]  Là-dessus  ils  se  vantaient  de  trois    niunt.  Magistri  perrogant ,  quodfac- 
choses  :  de  pouvoir  faire  que  l'on  eût    mm  a  lucis    ortu  ad   illud  diei  bo^ 
beaucoup  d'ënfans  ;  de  ménager  que    fium  feceiit.  Hic  alius  se  commemo- 
ce  fussent  des  garçons j  de  procurer    ratinterduosarbitrumdelectum,sa' 
que  ce  fussent  des  femelles.  Strabon    natd  simultate ,  reconciliatâ  gratiâ, 
marque   tout  cela.   A^nto^oii   Sk  *ai   purgatâ  suspicione ,  amicos  ex  infen- 
îroKt/^ovoi/c  ^oitTv,  Ktù  fltpp»vo|^ovowc  xett    g^g  reddidisse  :  indè  alius,  sese  pa^ 
dxxi/'yovot/c    ^iflè.    ^oLpfjittMvviKni.    Posse    rentibusquidpiamimperantibuSjobe~ 
tos  et  fœcundos  facere  ,  et  marium    Jisse  ;  et  alius ,  aliquid  meditatione 
et  feminarum  procreationem  medica-    g^^  reperisse  ,   t^el  alterius  demon- 
mentisprœstare{i6).  C'était  le  moyen    stratione   didicisse:    Denique   cceteri 
Je  se  rendre  nécessaires  ou  agréables    commémorant.  Qui  nihil  habet  ad- 
â  plusieurs  sortes  de  personnes ,  car  JetTe  cuv  pranaeat ,    impransus   ad 
il  y   en  a  qui   souhaitent   une  nom-    opus  >foras  exiruditur. 

breuse  famille  ;  d'autres ,  n]ayant  que        ^p^  q„  ^  ^,^ leur  patience  a 

des  filles ,  souhaitent  passionnément  ^^  ^^^  long-temps  en  une  même  *i- 
un  garçon; d'autres,  n  ayant  que  des  t^^tion.']  Outre  ce  qui  a  été  allégué 
garçons,  voudraient  bien  aussi  avoir  g^^  ^^  sujet  dans  la  remarque  (A)  de 
quelque  fille.  C'est  principalement  Particle  Bilachmanes  ,  je  dirai  ici 
la  passion  des  mères  :  elle  est  assez    ^yg  ^.ç^Xjei  dure  contrainte  n'a  pas  été 


t\ples!\  Tout   ce   qu'en   dit    Apulée    tête  en  l'habillant.  Mais  remarquons 
me  parait    digne  d'être   copié.  Est    qu'il   n'y   aurait  guère  de   supplice 
prœterea  ,    dit-il (i8),  genus   apud    bIus  insupportable,   que  d^élre  con- 
dlos  (Indos)  prœstabile,  gjrmnoso-    damné  a  se   tenir-  toute  sa  vie  dans 
phistœ  vocantur.   Hos   ego   maxime    ^m^  même  posture.  La  situation  qui 
admiror  :  quod  homines  sunt  periti,    nous  semble  la  plus  commode  ,  être 
non propagandœ  uitis,  necinoculan-    bien  assis,  veux-ie  dire,  fatiguerait 
dœ  arboris,   nec  proscindendi  soli  :    à  la  longue  cruellement  (ao). 
non  illl   norunt  aruum   colère,  uel        ^q^    £^  transmigration  des  âmes 
aurum   colare,    uel  equum  domare,    inspirait uneextrémeindijjfe'rence  aux 
vel  taurum  subigere,   uel  owem    vel    irachmanes  pour  la   t^ie  ou  pour  la 
capram    tondere  pc/  pascere.   Quid 

igitur  est?    Unum  pro   his    omnibus         ^,g^  5tore  soUtus  Soenaes  dicUur  verlinaci 

nârunt.   Sapientiam  percolunt,   tam    siaiu  perdius  tuque  pemox; a  summo luds o,tu 

* .  «  J'^^:*^,.i;     »»;_     ad  soient  allerum  orientent  inconnivens .  immo^ 

magistn   senes    quam    dlSCipull    mi-     ifi/;Xdern   in  .estigiis,  el  ore  aUfùe  oculis 

nores.lYecquuiquamapua  Uiosœque    ^^^j^^  ,„  tocum  directis  cogitabundus.  A.. 

Gelliiu ,  lib.  II,  cap.  /. 
(i5)  Vîrgil. ,  Georg.,  lib,  IK  "*•  ^^1-  (»o)  Voye»  les  commentateurs  de  Virgile  ,  sur 

(i6)  Strab.,  lib.  Xr,  pag.  49>-  <^"  P*"*'"  ^  P"'  ^'""^  d"  l'Enéide: 

(17)  N«rcha. ,  «p«ii  Slrabonem.  Ub.   Xr ,         .  •  •  •  •  •  •  Sedet  «rlernamqne  .edeb.l 

P«V  493-  Infehx  The«ens •  •  • 

U8)"Apul.  riofidor. ,  W.  / ,  cirea  init. ,  pag*     rojre»  surtout  M.  do  Rondel,  Dissert,   svr  le 
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Antoine  pour  l'amour  d*eUe  ;  lant  pour  ne  se  déclarer  pas  eit 
mais  Dion,  sans  nulle  sorte  de  faveur  d'un  prêtre  qui  avait  une 
ménagement ,  la  traite  de  femme  si  belle  femme.  Je  serais  bien  aise 
de  mauvaise  vie  (B),  11  est  effec-  de  savoir  sur  quoi  se  fondait  un 
tivement  très-probable,  vu  l'hu-  bel  esprit,  lorsqu'il  disait  (â) , 
meur  de  Marc  Antoine ,  qu'il  ne  que  la  Glaphyra  de  l'épiçram- 
donnait  pas  des  couronnes  en  me  d'Auguste  était  la  comédien- 
considération  de  Glaphyra ,  pour  ne  Cythéride.  Nous  verrons  dans 
la  seule  satisfaction  d'obliger  l'article  suivant  que  Glaphyra 
une  belle  femme,  et  qu'ilpre-  prétendait  descendre  des  rois  de 
naît  d'elle  tous  les  témoignages  rerse. 
de  reconnaissance  qu'un  volup-  '     v  «  ^. ,         j     ^  _.     rr* 

,  ,      ,^  ,     .       ^  ,        (a)  ISouveaux  Dialoffues  des  Morts,  //*. 

tueux  est  capable  de  souhaiter  et  partie,  diai.  ir.pag.  m.  28. 

dé  prescrire.  Le  bruit  de  cette 

galanterie  vint  iusques  à  Rome  :       (A)  Jly  a  des  historiens  qui  ne  di- 

et  Fulvie  femme  de  Marc  An-  *'''''  pas  formellement  quelle  se 
ei  ruivie,  lemme  ae  iviarc  au-    goui^ernait  mal  ;  ils  se  contentent  de 

tome ,  aurait  bien  voulu  qu  Au-   %  donner  a  penser.']  Appien  est  ce- 
guste   la  vengeât   de   cette    in—   lui  que  je  de'signe  :  voici  comme  il 
fidélité  de  son  mari.   Ses  désirs    P^rle  quand  il  uaconte  ce  que  Marc 
».   •      .     1,      j  •         1  Antoine  ut  dans  lAsie ,  après  la  dé- 

étaient  la -dessus  si  ardens  ,  faite  de  Bmtus  et  de  Cassius.  Z>isc^- 
qu  elle  menaçait  Auguste  d  une  tationeS  quoque  civitatum  ac  regum 
déclaration  de  guerre ,  s'il  ne  la  ex  arbitrio  suo  eomposuit,  Sisinnœ 
traitait  comme  son  mari  traitait  -friar^thisque  in  Cavpadociâ ,  prœ- 
é^-i     x_  A  ^         f      •  ..      lato  oisinnd  in  ixlapliyrœ  matns Jor- 

Glaphyra.  Auguste  méprisa  celte   ^^^^  gratiami^)    d   fut  Vvf-ji^ 

menace ,  et  aima  mieux  s'exposer  de  Rome  que  Sisinna  fut  établi  roi 

à  une  guerre ,  que  d'être  galant  de  Cappadoce  à  Texclusion  d'Aria- 

de  iouissance  chez  Fulvie.  C'est  rathes.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de 

•'      .                   ,.|          1    X        »  cette  couronna  :  carnous  allons  voir 

au  moins  ce  qu  il  voulut  quon  qu'en  Tannée  718  Ariarathes  régnait 

jugeât  de  lui;  car  il  domposa  là-  dans  la  Cappadoce. 

dessus  une  épigramme ,  que  Mar-       (B)  Dion la  traite  de  fem- 

tial  a  insérée  dans  ses  poésies  (C).  rne  de  maui^aise  uie,  ]  C'est  lorsqu'à 

X                •                    Il     i?  i  Ti  '  1  parle  du  changement  de  eouverne- 

Je  ne  sais  par  quelle  fatalité  le  ^^^^  ^^^  £„,.  \^^^  ^^^  ^arc  Antoine 

mari  de  Glaphyra  n'eut  pasauprës  dans  plusieurs  provinces   de  l'Asie, 

de  César  ,  le  même  support  que  l'an  718.  Amyntas,  qui  avait  été  se- 

ses  fils  auprès  de  Marc  Antoine,  crét^ire  de  D^iotarus ,  fut  mis  en  nos- 

Tt  •    T'«t  *j«..        VI    'i   -i  j  session  de  laOalatie,  et  de  quelques 

J  ai   deia  dit  qu  il  était  grand-  parties  de  la  Lycaonie  et  de  la  Pam- 

prêtre  de  Bellone  ;  c'était  une  di-  phylie.  Ariarathes  fut  chassé  de  la 

gnité  considérable.  César  la  don-  Cappadoce ,  et  Archelaûs  fatmis  en  sa 

naà  un  grand  seigneur  nommé  place  ^  Archélaûs,  diVie  issu  des  Ap- 

T  '  1     /T\\  '    C     J   •*  chelaus   qui  avaient  fait    la   guerre 

Lycomede  (D),  qui    tondait  ses  aux  Romains ,  et  fils  de  la  courtisane 

prétentions  sur  de  bons  titres.  Glaphyra.  *0  J" 'Ap;t«^oioc  oStoc  ,  ^rpoc 
Où  était  alors  Glaphyra?  Si  éHe  /*«»  ^AT/»of,  •»  Tav  'Ap^sixiav  ««v»» 
eût  plaidé  la  cause  de  son  i^iari  T«»  'roif-p«/.*.oic  ivT,^ox*/x»^*yT»y»f. 

devant  César,  elle  eut  tait  voir  nn^. Archelaï t^erohujusffenus pater- 
sans  doute  que  les  prétentions  numdeducebaturahArchelaîsquicon- 
de  Lycomede  étaient  mal  fon- 

j  f       •'i     .  •*'*'*  (0  Appian.,  Ub*  K,  d«  Bell,   eirtl,  pag. 

dees  :  le  juge  aurait  ete  trop  ga-  «.30». 
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ira  Romanos  belligeraf^erant  y  mater  miaationemque  generis  jure  minime 

autemei  erat  scortum  Glaphyra  {ot),  dubio,  uetusiate  tamen  intermissOf 

{C)  Auguste  composa  Ik'dessus  une  sacerdotium  id  repetebat{6).  On  en- 

épigramme ,    que  martial  a  insérée  treVoit  dans  ces  paroles  ^u'il  y  eut 

Aans  ses  poésies,}  Si  je  la  rapporte ,  quelques  disputes  devant  èésar,  tou« 


ce  n'est  qu'après  en  avoir  ôt^  les  ter-  chdnt  la  possession  de  ce  bénéfice  ; 

mes  trop  scandaleux  (3).  or,  comme  Strabon  assure  que  Lyco- 

_        .     .        . ,  ,.  . ,  mède  le  posséda  après  Arcbélaiis ,  il 

Cmsans  Augusti  laseivos  Uvtde  versus  «M»-«.kl«  ^.,«    1».    Aà\^^*  r..*  ^.«.^    a.i« 

Sex  lege  %ui  tristis  v*rha  taUna  legis.  «mble  que  le   débat  fut  -entre   eux 

Qu&d....  GUphynm  Antoaias,  hAn^r^hipo-  deux.    Cest   ausSl    le     sentiment    OU 

n*™     .   .  père  Noris^  car  il  n'a  point  fait  dif- 


rulTi.co«stiinit,Miïuoqaeu|^  .  .  .  f     j^^    d'assurer(7)    qu'Archélaûs 

FulTiam  ego  ut.  .  . .  qoid  si  me  Manias  orct        *»*'"*«'*'     **  «o^uic*    v  y  ;    v^w^-* *>.**.  « 
Padicem ,  faciam?  non  puto  ai  «apiam.  JOUlt    du   pontlficat  de    Bellone   JUS- 

àoi  .  .  .  aat  pugaemus ,  ait.  Quid  quK  mihi    ques  â  ce  que  César  le  lui   ôta  en 
f,   .'^"* . .   4       .  1  ,  .  .  1  année  707 ,  pour  le  conférer  à  Ly- 

Canerest  ip»l  mentula  ?  signa  canant.  u        o  1             m...                   •«.*            *i 

JbsohisUpidosninùrum,  AufiuH»,  Ubtllos,  comède.    Selon  cette  supposition,  U 

Qui  scit  Romand  simpUeitàu  loquù  Y  a  lieu  de  demander  où  étaient  alors 

»         ,      «r    .      ,                .    ,    ^  w  I«s  charmes  de   Glaphyra ,  et  pour- 

te  pereNons  s  est  imaginé  qu  Au-  quoi  ne  s'en  servit-elle  point  contre 

guste    fit   cette    épigramme    contre  i^g  demandes  de  Lycomède?  Ils  de- 

JMarc  Antoine,  et  dans  la  vue  de  lui  ^^ient  être  plus  puissans  qu'en  713  : 

ireprocher  ce  mauvais  commerce  (4).  ^e  n'est  pas  un  fruit   que  le   temps 

Mais   ce  n  est  nullement   sur  Marc  ^ende  meilleur.  Son  mari  l'aurait-il 

-Antoine  <^e  le  coup  porte ,  c  est  sur  cachée  ?  Aurait-U  mieux  aimé  perdre 

sa  femme  Fulvie,  et  c  est  bien  le  plus  ^  prêtrise,  que  d'exposer  sa  femme 

rude  coup  aue  la  satire  puisse  por-  aux  galanteries  redoutables  de  César? 

ter  à   une  femme.   Je   prend^   avec  C'est  ce  c^^ie  je  ne  sais  pas. 
d  autant  moins  de  scrupule  la  liberté 

de  relever  cette  peUte  méprise  du  j^J  ?•«■»'"•  •.^V®*"°  Alewndr. 

savant    bibliothécaire  du    Vatican,  (7) /»  C-caph.  P«.n. ,  pa^.  «5. 

qu'a  serait   ravi  de  dire  qu'U  n'a         GLAPHYRA ,  petite-fille  de  la 

^n%t?fX'St''l'^«Wo1^rr"C^^  prëcédente,  était  fille  d'Arche- 
quil  fait  gloire  de  s  y  tromper,  bon    r  „  •  j    r«  j  1711    c 

erreur  est  infiniment   moindre  que  la  US  ,  roi  de  Lappadoce.  Jille  tut 

celle  de  Farnabe ,  qui  a  trouvé  dans  mariée  en  'premières  noces  avec 

ces  vers  une  proHestation  d'Auguste,  Alexandre,  fils  d'Hérode  et  de 

que  la  chasteté  lui  éuit  nlus  chère  Mariamne  ;  et  comme  elle*était 

que  la  vie.  Nous  verrons  dans  larti-  ^*"**""*"^  > '^•'  ^^^^^^^       Z\ 

de  Ltcoris,  qu'il  y  a  des  gens  qui  "^re  ,  et  infatuée  de  sa  noblesse , 

veulent  qu'U  s^agisse  delà  courtisane  elle  ne  servit  nullement  à  entre- 

Cythérisdansl'épigrammed'Au|u8te.  tenir  la  concorde  dans  la  famille 

iJ))  César  donna  la  dignité  de  son  j^    j,      g^tra  ;  famille  dont   les 

man  a  un  seigneur  nommé  Lycome^  ,.   .  ,      «i"«'»«  »/*"""*„  ^^"*    ^* 

<fc.]  J'ai  déjà  dit  en  un  autre  endroit  divisions    rendirent   Herode    le 

(5)  qu'Hirtius  le  nomme  Nicomède  ;  plus  malheureux  et  le  plus  cri- 

rapportons  ses  termes  :/£/(  Bell onœ  ^inel  de  tous  les  përes.  Glaphy- 

templum  )  homini  nobilissimo  JYico-  .   ••.jl**.       „V.^ 

m«J  Bithrmo  adfudicai'it,  qui  r^io  ''  ^  Vantait  à  tout  propos  que 

Cappadocum  génère  ortus  propter  son  père  était  descendu  de  le— 

adi^ersamfoHunam  majorum  suorum  ménus   (a) ,  que    sa   mëre  était 

(0  Die .  UB.  xtix^  pag,  469,  D.  "^"^  ??  ^?^'^'  '  ^'^  d'Hystaspc  , 

f3)  MarUai.,  epigr.  XXI.  lih.  XL  Vom  la   ct  qu  aiusi  elle  surpassait  mhni- 

"'TfîT'^^^*'   *:"'?*'' ^J"*"'!"""/^'.  lûent  en  noblesse  toutes  les  da- 

(4)  H  IDC  (  c>.r(-a-air« ,  a»  e«  qm  a  né  eue 

A«1«t«  pô'frr.l"rpTitfî^*^  {à)El/eentendaily>pannfmentceluiquifut 

•pnd   Mariialem.   Iforis,    Cenoiaph.   Pisan. ,  l  un  des  trois  chef  s  des  Heracbdes,  pour  t-en- 

pag.  aaS.  ''v  «u  Péloponèse;  de  sorte  qu'elle  ptéte/i" 

(5)  Dans  la  remarque  (D)  de  Vartiele  Arcks-  daU  que  son  père  Jrchélaiis  descendit  d'Oèr- 
iki»  ,  roi  d«  Cappadoce,  lom.  Il  y  pag*  269.  cuie* 
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mes  de  la  coar.  Elle  traitait  de  fils  qu'elle  avait  eus  d^ Alexandre, 
haut  en  bas  la  sœur  et  les  fem-  son  premier  mari ,  abandonnë- 
mes  d'Hërode ,  et  reprochait  à  rent  de  bonne  heure  la  religion 
celles-ci  que  leur  beauté  seule  ,  judaïque  (é)  ,  apparemment  à 
et  non  pas  leur  qualité ,  les  avait  cause  qu'Archélaùs ,  leur  aïeul 
élevées  au  rang  où  elles  étaient,  maternel ,  les  attira  auprès  de 
Rien  n'était  plus  propre  que  de  lui ,  et  prit  soin  de  leur  fortu- 
teis  discours  à  mettre  le  feu  dans  ne.  L'un  s'appelait  Alexandre  et 
la  famille  d'Hérode  ;  et  il  est  cer-  l'autre  Tigrane  :  nous  dirons 
tain  que  cette  fierté  de  Glaphyra  quelque  chose  de  leurs  aventu- 
fut  une  des  premières  causes  d«  res,  dans  les  remarques  (D).  Si  la 
la  mort  de  son  mari.  EMe  le  ren-  chronologie  de  quelques  moder- 
dit  odieux,  et  augmenta  l'envie  nés  était  véritable  (E) ,  il  fau- 
que  Ton  avait  de  Te  perdre ,  par  drait  mettre  les  deux  Glaphyra 
des  cal(Hnnies  et  par  des  ma-  au  nombre  des  femmes  qui  ont 
chinations(/^.).  Pendant  le  procès  été  belles  même  dans  leur  vieil- 
criminel  qu'Hérode  fit  faire  à  lesse. 
Alexandre ,  il  fit  interroger  Gla-        ,  ,,      '     .      ,.   ^„„,  „„ 

r  1        ^  >  11     /•-:        '  le)  idem,  AmIm.^  lih,XFIIl,cmp.  Fil. 

phyra  :  la  réponse  qu  elle  fit  me-  ^  '                       . 

rite  d'être  rapportée  (A).  Après  (A)  La  réponse  qu'elle  fit  mérite 

qu'Hérode  eut  fait  mourir  Alexan-  d'être  rapportée,]  Elle  suint  Tinter- 

dre,  il  renvoya  Glaphyra  à  son  rogatoire  en  présence  de  son  mari, 

pèreArchéUûs  etretintlesdeax  ?^?--;*œ^^^^^ 

hls  que  le  défunt  avait  eus  de  père.  Cette  vue  la  désola  ,  et  lai  lit 
cette  femme  (c),  Josèplie  pré—  pousser  le»  plus  tristes  gëmissemeiM. 
tend  qu'elle  se  remaria  avec  Ju-  ^^ ™a"  »  Pf^s*^  dédire  si  sa  femme 
!.•  «1;  A^  r;k^^  «»  «„»««««♦  était  complice  de  rattentat,  répon- 
ba,  roi  de  Libye,  et  qu  ayant  dit  qu'il  n'ëtait  point  homme  àVien 
perdu  ce  second  mari  elle  re-  cacher  à  une  femme  dont  il  avait  des 
tourna  chez  son  père  :  mais  il  est  enfans ,  et  qui  lui  ëtait  ptas  chère 

aisé  de  prouver  que  cela  est  faux  *ï"®  ?*  ^"-  Là-dessa»  elle  protesU  de 

/i>\       '        i>^   A     j  j^  T  ,1.^  •    son  innocence,  et  déclara  qu'elle  ne 

(B) ,  si  on  1  entend  de  Juba ,  roi  ^^^^^  ^-^  ^y^^^y^  ^  ^^^^^  ^ 

de  Mauritanie.  Ce  qu  il  y  a  de  cela  pouvait  contribuer  quelque  cho- 

certain,  c'est  qu'Archélaiis ,  fils  se  à  sauver  la  vie  de  son  mari,  en 

d'Hérode,   devint   si  amoureux  dût-elle  perdre  la  vie,  mais  qu'au- 

d»  11  ly  f  -1     '  trement  elle    confesserait    tout.  Le 

elle,  que  pour  1  épouser  il  re-  ^^^  ^^  alors  sa  confession,  et  dit 

pudia  sa  femme  (d).  On  dit  que   qu'ils  nWaient  eu  autre  dessein  ,  lui 

Glaphyra  ne  vécut  pas  fort  long-  et  elle  ,  que  de  s'en  aller  à  la  cour 

temps  depuis  son  retour  en  Ju-  d'Archélaûs,  et  de  là  à  Rome(i). 

dee 

aux 

d 

(C).    --W  va^**^ 

quand  Glaphyra  fut  mariée  à  Arche 
(b)  Ex  JoMpho,  de  Bello  Jad.,  Ub,  f,    laùs.  Voici  comment  on   démontre 
cap.  XriT. 

.  S^Ji^'  ibidem,  cap,  XFOl,  et  Antiq. ,  ^,^  Ex  Jo.epbo,  AaUqiii.t. ,  Ub.  XVI ,  ««»»» 

lib.  XriT,  cap.  /.  xVl.              r     f          1       I 

(rf)  Ex  Joseoho  Antimiil. ,  lib.  XVIT,  cap,  (,)  Uem,  ibid. ,  Ub.  XrU,  omp.  XV,  i» 

XV ,  et  de  B«ll.  Jud. ,  lib.  II,  cap.  XI.  Bell.  Jud. ,  Ub,  II,  cap.  XI. 
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3ae  cela  ne  se  peut  entendre  du  roi  maginer  ce  dirorce.  Ifoldius  (ïo)  sup- 

e  Mauritanie.  Juba,r9i  de  Maurita-  pose  peut-être  un  fait  moins  incer- 

nie,  n^était  point *■  '*  ^ -^    *-"-    '^'^'•* i->-a~i — * — j 

Straboa  composa 


nie ,  n^était  point  mort  (  3  )  quand    tain ,  cVst  que  Josépbe  a  entendu  par 
iposa  son  VI*.  livre  ^  or   Juba-,  roi  de  Libye ,  un  roi  crui  ira- 
Strabon  le  composa  sous  l'empire  de   yait    aucune  relation   avec  les  Ro- 


Tibère  (4)  :  Juba  n'était  donc  point  mains ,  et  dont  Glapbyra  était  veuve 

mort  quand  Arrh^aits,  filâd'Hërode,  lorsqu'Arcb^laus  devint  son  amant, 

fat  ittarié  avec .  Glapbyra ,  puisqu'il  Cet  auteur  soutient  (1 3)  que  la  Libye 

Vëpousa    pendant  sa  prospérité  ,   et  se  prend  pour  toute  FAfrique  en  gé- 

par  eons^uent  avant  Fan  de  Rome  nëral ,  ou  pour  certaines  parties  de 

759,  qui  fut   celui  de  sa  disgrâce;  PAfricnie  en  particulier;  mais  qu^en 

car  ce  fbt  alors  qu^Auguste  le  i*elë-  cette  dernière  signification  elle  n'en- 

gua  à  Vienne.  Auguste  vëcut  encore  ferme  jj^amais  la  Mauritanie  ;  d^où  il 

sept  ou  buit  ans.   On  peut  prouver  pi'eiid  occasion    de    censurer  (i4) 

que  Strabon  fit  son  Vf*,  livre  envi-  Sigismond  Gélénius,  qui  a  traduit 

roD  l'an  5  de   Tibère;  car  dans  le  par  Regem  Mauritanice  les  paroles 

IV*.   livre  (5)  il  remarque   qu'il  y  dont  Josépbe  s'ëtait  servi  en  parlant 

avait  trente-trois  ans  que  Tibère  et  de  Juba  roi  de  Libye,  t«v  AiC^oty.  Il 

Drasns  avaient   subjugue  les  Non-  eensure  plus  fortement  le  père  Salian, 

qnes  (6).  Il  serait  superflu  de  reraaiv  qui  a  cru  que  Juba  avait  ete'  tud  dans 

Joer  après  cela  qiie   Dion  (7)  parle  le  combat  dont  Dion  (i5)  a  fait  men- 

u  roi  Juba  comme  d'un  prince  plein  tion   au  livre  LV.    C'est  un  combat 

de  vie  ,  sous  la  même  annëe  on  il  po-  où  les  Ge'tules   remportèrent  la  vic- 

ae  le  bannissement  d'Arcb^laiis.  On  toire  ;  et  ils  s'étaient  soulevés  parce 

peot  recueillir  du  IV*.  livre  des  An-  qu'ils  nevoulaient  point  obëir  à  Juba. 

nales  de  Tacite,  que  Juba  mourut  |P"  Ce  jésuite  observe,  pour  soutenir  son 

TÎroD  l'an   10  de  Tibère  j  cet  histo-  opinion ,  que  Juba  était  mort  en  ce 
ricQ 
Tirant 

soas  Tannée  suivante  il>  parle  du  ré-  épousé 

W'à^  Pliolomée,  fils  de  Juba  (9).  Le  que  de  Judée  ,  Arcbelaiis.  Il  cite  Jo- 

ViWf.  livre  de  Strabon  fut  composé  sèphe;  mais  il  fallait  se  souvenir  qu'en 

peu  après  la  mort  du  mime  Juba  (10).  l'année  où  les  Gétules  remportèrent 

C'est  donc  une  affaire  vidée  que  Jo-  la  victoire  dont  Dion  parie  ,  Arché- 

wpheseseraitlourdement  trompé,  si  laiis  fut    relégué  par  Auguste.  Il  est 

au 

pè-  delà  des  Alpes  :  il  n'est  donc  pas  vrai 

w  NoriB(ii)   ne  soulagerait  Josépbe  que  sa  veuve  ait  été  femme  d'Arché- 

qne  d'une  partie   de  la   faute,  s'il  laûs;  car  il  serait  absurde  de   sup- 

avait  raison  de  conjecturer  que  Gla-  poser  qu'il  ne   l'épousa  que  peu  de 

phyra  fut  répudiée  par  Juba.  Ce  que  jours  avant  sa  disgrâce ,  arrivée  l'an 

Jogèphe  déclare  touchant  la  mort  du  9  ou  10  d^  son  ethnarchie.  De  sorte 

second  mari ,  antérieure  au  mariage  que  le  seul  passage  de   Dion ,  que  le 

d'Archélaus  et  de  Glapbyra  ;  serait  père  Salian  a  mis  en  jeu  ,  suffit  pour 

toujours  £biux;  .mais  ce  n'e$t  qu'en  le  convaincre  «de  bévue, 

devinant,  et   en   supposant  tout  ce  (C)  Von  parle  d*un  songe  qu'elle 

qu'on  veut ,  que  l'on  a  droit  de  s'i-  eut ,  qui  fut  le  présage  de  sa  mort.] 


Je  le  rapporte  avec  les  moralités  quu 
rfaistonen  y  a  jointes  (16)  :  je  m& 


(Q  Ibidem  j  pa£.  199,  qum  est  ulUma  libri  sers  de  la  traduction  de  Génebrard  ; 

''{•  car,  comme  mon  principal  but  est  de 

J8)C«lTi«îu»  met  cet^  expédition  h  fan  40  (w)  Noldini ,  de  ViU  «t  GtsUs  Herodum, 

««««738,  et  la  mort  d^ Auguste  à  l'an  706.  p^fg,  ly.                                                      •  *»       » 

(9)  Dio ,  lib.  LV,  ad  ann.  759,  (,3)  Pag.  ,85  et  seq. 

(»)  Tarit, ,  Àno. ,  lib.  IV,  eap»  V.  (,4)  p^^  ,g$. 

(9)  Ibidem,  cap,  XXIII.  (,5)  ^j  annum  759. 

0«|fVe»Stedi«i,  Ub.  XVII,  pag,  Sjo.  (16)  Josepli. ,   Anuqoit.  ,  ii>.    XVII ^   cnp^ 

\\\)  Ceaotaph.  Pitan. ,  pag.  938.  uU.  Voje»  aussi  de  Bello  Jiuk ,  Ub.  II ^  cap.  XK 
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compiler  des  faits ,  il  me  doit  suffire    ne ,  à  qui  N^ron  conféra  le  royaume 
qu'on   les  trouve   dans  ce  livre  :  il    d'Arménie.   Ce  Tigranc   eut  un  lils 
importe  peu  que  ce  soit   en  vieux    nomme  Alexandre,  qui  ëpousa  Jotape, 
langage.  Ainsi  qu'elle  estait  avec  son    fille  d'Antiochus  ,   roi  des  Comagé- 
dernier    maiy   Archelaus ,  elle   eut    niens ,  et  qui  obtint  de  Vesçasien  un 
un  tel  songe  :  il  lui  sembla  quA-    royaume  aans  la  Cilicie.  Ajoutons  à 
lexandre  vint  a  elle ,  et  quelle  Vent-    ce  narré  de  Josèphe  le  çupplement  cme 
brassa  de  grande  joye  qu'elle  auoit.    Tacite    nous    fournit.    Aduenit   Ti- 
Mais  Alexandre  luy  faisoitreproche,   granes    a   Nerone   ad  capessendum 
disant  :  Glaphyra  ,  tu  as  bien  con-    imperium  delectus  ,   Cappadocum  ex 
fermé  le  proverbe  commun  ;  Qu'il  ne    nobilitate  ,  régis  Arehetai  nepos ,  sed 
se  faut  point  fier  aux  femmes  ;  tu    quod  diii  obses  apud  urbem  fuerat 
m'as  esté  donnée  vierge  et  pucelle  :    usque  ad  seruUem  patientiam  demis- 
tu  as  esté  faite   mère  d'enfons    qui    sus(ig).  Il  y  a  lieu   de  croire  que 
nous  estaient  communs  :  et  ayant  du   les  Romains  ne  maintinrent  pas  Tigra- 
tout  oublié  nostre  amour  y  tu  as  esté   ne  contre  les  Parthes,  qui  voulaient 
éprise  de  désir  de  voler  aux  secon-   l'Arménie  paur  Tiridate.  Tacite  ne 
des  nopces.  Et  ne   te  contentant  de    marque  pas  avec  précision  le  degré 
m' avoir  fait  un  tel  outrage,  tu  as    de  parenté   de  ce  Tigrane,  par  rap- 
bien  osé  coucher  avec  un  troisiesme    port  â  Archélaùs  roi  de  Cappadocc 
mary  ,    te  fourrant  vilainement    et    (ao-).  Cet  Archélaùs  était,  non  pas^ 
imprudemment  dedans  ma  famille  :    son  aïeul ,  mais  son  bisaïeul ,  puisque 
et    tu    pourras     maintenant   porter   ce  Tigrane  était  fils    d'un    Alexan- 
qu' Archélaùs    mon  frère    soit   ton    dre  qui  avait  eu  pour  père  un   au- 
époux  ?  Mais  de  moy ,  je  ne  metteray   tre  Alexandre ,   et  pour  mère  Gla- 
jamais  en  oublyton  ancienne  amitié  :    pl|yra  fille  d'Archélaiis. 
et  je  te  délivrerai  d' un  tel  vilain  op-        (E)  Si  la  chronologie  de  quelques 
probre,en  te  faisant  mienne ,  com^    modernes   était   véritable.^    Noldius 
me  tu  estais.  Apres  qu'elle  eut  de-   prouve,  con  tre  Tacite,  qu'Archélaiis 
claré  ce  sonee  a  quelques  femmes  qui    n'était  point  l'aïeul,  mais  le  bisaïeul 


trament  cecy  semble  estre  un  exem-  décrépit   où  ce    Tigrane  aurait  dû< 

pie  digne  d' estre  noté,pource  qu'il  être  s'il  eût  été  fils  d'Archélaiis 5  car 

contient  un  très-certain  argument  de  en  ce   cas  il  aurait  été  fils  d'Alexan- 

Vimmortatité  des  âmes  ,  et  de  la  pro-  dre  :   or  Hérode  fit   mourir  son   fils- 

vidence  divine.  Si  ces  choses  semblent  Alexandre  peu  après  la  bataille  d'Ac- 

incrayables a  quelqu'un,  qu'Ujouysse  tiura  j  Tigrane  serait  donc  né  ver^ 

de  son   opinion  :   mais   aussi    qu'il  l'an  724    de  Kome.    Il  aurait   donc 

n  empesche  point   les  autres  de    le  eu  près  de  quatre-vingt-dix  ans  lors- 

croire ,  qui  par  tels  exemples  sont  in-  qu'il  fut     envoyé    dans    l'Arménie. 

citez  à  yestudiera  vertu.  C'est  la   conséquence    que    NolçU'** 

.  (D)  JVbus  dirons  quelaue  chose  des  devait  tirer  de  son  hypothèse  j  il  ne 

aventures  de  ses  deuxAls ,  dans  les  l'a  pourtant  point  tirée,  il  a. mieux 

remarques.]  Tigrane  fut  roi  d'Armé-  aime   raisonner  ainsi  :   puisque    le 

nie,  et  mourut  sans  enfans  (17).  Jo-  père  de  Tigrane  fut  mis  à  mort  peu 

sèphe  se  contente  de  dire  que  les  Ro-  après  la  bataille   d'Actium ,  il  faut 

mains  l'accusèrent  :  il  aurait  dû  ai  ou-  ^       ,,        .^.^       ,.^   __,_         ««.y, 

ter  que  Tibère  le  fit  punir  du  ir-  {■?  f^»  ■  'Zf^J^^i'  '  -*•  ^''" 

mer    supplice  (10).  Alexandre  ,  frère         (^n)  Eum  pronepoiem  fu'we  fntier  Jost^hna, 

de  Tigrane,  eut  un  fils  appelé  Tiera-    Am.  XiX ,  c  7.  ipsa  rerum  ««ries  ctendit. 

,  '^'^  °  Quo  pacto   enim  Tigranes   nepos  circa  tempo» 

merlium  Augusli  natas  (  pater  non  mnltb  po»|' 

^      ^17)  Joseph.  ,  Antiqnil.  ,  Hb.  XFIIl,  et^.  victoriam  ad  Aciium  ab  Herode  interfectn»)  «m 

Vil.  Nerone  agere  ant  pati  potnit  ?  cipo  profecio  te»' 

(18)  Ne  Tigranes  ifuidem  Amunid  quondam  pore  natura  eum  aut  morte  avt  aenio  iu  mnlt»- 

potitust  «c  tune  reus  nomine  regio  supplicia  verat,  nt  rébus  gerendis  aplu»  tumhand  «se P»* 

civium  effugU.  Tacit. ,  Annal.,  Ub.   Ft ,  cap.  tnerii,  nedumiu  ardait  et  pertorbatis.  Noldmfr 

XL  ,  ad  ann.  788.  de  FUd  et  GesXis  l^erodumy,pag.  36tc 
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3 ne  Tigrane   soit  n^  vers  le  milieu    guste  aurait  eu  là  un  beau  champ 
e  rage  d'Auguste  :  il  n'aurait  donc    pour  faire  des  e'pigrammes  satirique» 


d'un  père  qui  fut  mis  à   mort   peu    gie  de  Noldius ,  et    disons   avec   le 
après  la  bataille  d'Actium?  L'autre   père  Noris  (a3) ,  qu'Alexandre ,  mari 
conséquence  est  beaucoup  meilleure:   de  la  dernière  GlapLyra  ,  ne  fut  mis 
r Arménie  fut  donnée  à  Tigrane  par  à  mort  qu'après  l'an  74a  de  Kome. 
Séron,  l'an  8i3;    donc    si  Tigrane 

était    né  en  l'année    728,    il    aurait    N/anmoins^  onn' en  doit  point  tirer  des  conté'- 

fait  le  voyage  d'Arménie  à  l'âge  de   ^'*'"«'  P'^'r  '*»"' '^"i.î'"  hrpothises  chronolo^ 

.   J    P.  »#  •      r^      «       giques ,  qui  sont  d'ailleurs  peu  certaines. 

quatre-vingt-cinq  ans.   Mais  faisons  j  ^enouph.  Pi..n.,  pag.  ,53  et  seq. 

Toir  à  Noldius  qu'il  a  bâU  sur  une  "^              "^  •               ' 

fausse  hypothèse.  La  mort  d'Alexan-  GLEICHEN.  On  rapporte  d'un 

dre,  fils  d'Herode  ne  peut  pas  suivre  ^^^^^  allemand  de  ce  nom  une 

de  près  la  bataille    dActium;    car  .                               ti  r  ^ 

cemalheureux  prince  laissa  deux  fils,  aventure  bien  smguhere.  Il  fut 

On  peut  donc  supposer  que  sa  femme   pris  dans  un  combat  contre  les 

étoit  âeéede  vingt  ans  lorsqu'il  mou-  Turcs  ,  et  amené  en  Turquie.  Il 
mt:elTe  serait  donc  née  environ  1  an         ^^^^^-^   ^^^   ^^^^   ^^    ^^ 

7q4  de  Rome  :  Archélaus,  son  père  ,  •'      ^.   .^  ;  \    -  n.  ^         -ii       ï 

serait  donc  né  environ  l'an  684.  Il  Captivité  ,  on  lui  fit  travailler  la 

aurait  eu  donc  quatre-vingt-cinq  ans  terre  ,  etc.  ;  mais  voici  quelle  fut 

lorsqu'il   mourut.    Or   c'est   ce  qui  j^  délivrance.   Il  fut  abordé  un 

n'a  nulle  vraisemblance,  parce  que  .   ^^  ^^    ^^^^  questionné  parla 

les  historiens    qui   ont  parle   «e  sa  J  ^        .  r 

mort ,  l'ont  fait  d'une  manière  très-  fiHe  du  roi  son  maître  {a) ,  pen- 

odieuse  pour  Tibère ,  et  néanmoins  dant  qu'elle  prenait  le  plaisir  de 

ils  n'ont  pas  marqué  la  circonstance  j^  promenade.  Sa  bonne  mine  et 

d'un  âçe  si  avancé,  ^^^^^^^^^^^^^^  son  adresse  à  travailler  plàrent 
était  si  propre  a^  rendre  beaucoup     .    ^    ^  .       ^^  ^     >  n 

plus,.affreuse  la  cruauté  de  cet  em-  si  tort  a  cette  princesse ,  qu  elle 

pereur.    Ajoutez  que  si    Archélaiis  lui  promit  de  le  délivrer  et  de  le 

était  né  l'an  684 ,  il  faudrait  que  sa  guiyre,  pourvu  qu'il    Tépousât. 

mère  eût  eu  près  de  cinquante  ans  -,,  .  , ^   c^„ «  it   j«„  ^^#V.««, 

lorsque  sa  befuté  donnait  tant  d'à-  J  ?^  ««^   femme   et  des  enfans, 

mour  à  Marc  Antoine.  La  preuve  en  repondit-il.  (^eia  n  y  tait  rien, 

est  facile  à  donner.   Archélaus  n'é-  répliqua-t-elle ,  la   coutume  de 

tait  pas  son  fils  aîné,  on  peut  donc  Turquie   est  qu'un  homme    ait 

croire  rai«<>'>.«^l«"J««î  ^"f ^^^^  ^  plusieurs  femmes.  Le  comte  ne 

a  l'âge  d'environ   vingt  ans.  Ur,  ce  r      .  .       „      .    .,  ., 

fut  cm  713  que  MarC  Antoine  donna  fit  point  1  opiniâtre ,  il  acquiesça 

le  royaume  de  Cappadoce  à  Sisinna,  à  ces  raisons ,  il  engagea  sa  pa- 

fils  dfe  Glaphyra.  C'eût  e'té  chose  rare  ^^^^  l^  princesse  s'employa  si 
que  de  voir  une  grand  mère ,   dont  ,     ^     ^        •       j      •*  *. 

lapetite-filleavait%à  neuf  ;«  dix  promptement ,    si    adroitement 

ans,  tenir  dans  ses  fers  par  les  char-  à  le  tirer  de  captivité  ,  qu  ils  tû- 
mes de  sa  beauté,  le  distributeur  des  Vent  bientôt  en  état  de  s'embar- 
sceptres  et  des  couronnes  (22).    Au-  j.     jj^   arrivèrent   heureuse- 

(m)  On  i'err»  </«/"  ctf  Dictionnaire  ,  remarq.     ^^+  «    V^-,:^^     T  «  y*rv,»«i-r>  «  »».rM, 

(g\  de  VaHicie  akaook  (Jeanne  3')  ,\om.  lï,  ment  a  Veuise.  Le  comte  y  trou- 

pag.  nS.  el  remarq.  (Fi   de  l'article  CrEWs,  .  .  ,         

îom.  r,  p'ag.  ^t6,quelqLs  exemples  de  fem-    „  («)  '^'/«'»  rf^«  *"*   V"^,  serviebatcomes. 
mtt  domla  beauté  a  dtu^long'temps.  Hondorf. ,  Theatr.  Exempl. , /;fl^.  5;J&. 
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va  l'un  de  ses  gens  qui  rôdait  Description  de  l'Allemagne  (/). 
partout  pour  apprendre  de  ses .  Uan  1^27,  dit  du  Val,  k/i  comte 

nouvelles.  Il  sut  de  lui  que  sa  de  Gleichen  obtînt  du  pape  la 

femme  et  ses  enfans  se  portaient  permission  Savoir  deux  femmes 

bien ,  et  tout  aussitôt  il  courut  en  même  temps.  Si  cette  histoire 

à  Rome ,  et  après  avoir  narre  est  véritable ,  nous  avons  là  un 

ingénument  ce  qu'il  avait  fait ,  trës-grand  triomphe  de  l'amour 

il  obtint  du  pape  une  permission  (C).  Un  abbé ,  qui  avait  commer- 

solennelle  dfe  garder   ces  deux  ce  de  lettres  avec  le  comte  de 

épouses  {b).  Si  la  cour  de  Rome  Bussi ,   avait  ouï  dire  quelque 

se  montra  commode  en  cette  oc-  chose  de  cette  histoire  ;  mais  il 

casion ,  la  femme  du  comte  ne  ignorait  le  vrai  état  de  la  ques-* 

le  fut  pas  moins  5  car  elle  fit  cent  tion  (D).  Au  reste,  l'auteur  des 

caresses  à  la  dame  turque  qui  Quinze  joies  de  mariage  semble 

était  cause  qu'elle  recouvrait  son  supposer  qu'il  arrive  assez  sou- 

cher  mari ,  et  conçut  pour  cette  vent  qu'une  femme  se  remarie 

concubine  une  tendresse  parti-  sur  la  fausse  supposition  de  la 

culière  (c).  La  princesse  turque  mort  de  son  époux  (E). 

répondit  de  très-bonne  grâce  à  Le  journal  de  Hambourg  me 

toutes  ces  'honnêtetés.  Elle  fut  fournira  un  bon  suppléaient  de 

stérile ,  et  néanmoins  elle  aima  cet  article  (F). 
beaucoup  les  enfans  que  l'autre 

femme  faisait  à  foison.  On  trou-  ,^ t'^'^l^^'^i^Z^tJ^^. 

Ve    encore  à  Erford   un    monu-    paff.556,ditquececomte  de  GUlchen/ut 

ment  de  ceci  W  (A).  Un  fort   ''^  ^VClit^t  f /'tf^*"  ^''  ^^'^.rpU 

.  A       .  /  V  •         »•  mais  l  expédition  de  cet  empereur  est  de  CM 

honnête  homme  (e) ,  qui  m  m-  1228. 
diqua  cette  histoire,  Tan  1697, 

me  parut  surpris  de  ce  quelles       W  On  m>uue  encore  h  Erford  un 

,     .*    .  \     .  1  1-    '     j  monument  de  ceci.  \  Voici  les  paroles 

écrivains  protestans ,  obliges  de  a'Hondorf  :  JIujus'  rei  monumentum 

satisfaire  aux  reproches  touchant  ErphordUe  ettamnum  extat  :  in  quo 

ce  que  les  réformateurs  permi—  ^^  utroaue  latere  c&miti  uxores  ad- 

rent  à  un  landgrave  de  Hesse ,  *^'''-  ^^8^/^  marmored  coronà  or- 

,      ,         .    .      \Y,       /  ,  .    '    nata  :  eomitissa  scutpta  est   nuda  et 

n  ont  point   allègue  la  permis-    infantes  ad  ejus  pedes  reptanus  (1). 

sion  qui  fut  accordée  par  le  pa-  (B)  Et  voulut  sav^oir  ma  pensée  Va- 
lue au  comte  de  Gleichen  ;  et  dessus J\  Si  je  m'en  souTiens  bien, 
voulut  savoir  ma  pensée  là-des-  ™? /ëponse  se  réduisit  à  cech  prc- 
/r>x  Ti  >  f-a.  j  -xT  1  mierement  que  c  était  un  fait  asses 
sus  (B).  Il  m  avertit  que  du  Val  obscur:  et  secondement  qu'U  ne  ser- 
a  parlé  de  cette  aventure  dans  sa  virait  de  rien  de  ralléguer,  à  moins 

qu'on  ne  pût  produire  les  lettres  da 

(6)  De  ordine  narratâ,  litteras  à  Ponti/lce  pape  ,  ou  le  témoignage   de  quelque 

impetrat  t^uibus  et  concederetur  utramtpie  auteur  contemporain ,    ou  l'aveu  des 

ibvereconjugem./dew.  iéirfcm.  écrivains   catholiques.     Hondorf  est 

(c)Summoamorepeliicemcujusoperâca^  presque  le  seul  auteur  que   l'on  al- 

ïdemrSin!'"'"  '*"'^"''''  proseçuitur.  f^gu^  (,)  .  a  ^e  cite  personne ,  c'est 

{d)  Tiré  du  Tliéâtre  historique  d'André        .  v  ti    j    r     -m.  .  roc 

nox^àorr,  à  la  pa^e  5'i5  de  la  cinquième  édi-    J]^  ^^f°'^^    ^healr.    «empl.,  ,,«^.535, 

tion  ,  qui  est  celle  de  Françfori  ,,1035 .  in-o  .        /  \  c-         r>     i    .  •     «^     ..    r   ,.-•— 

.  .  ^_-.     r»  11     1  .  ^  .         (a)  Simon  Goulart,  çui  a  ituere  ceUe  hsiout 

(c)    M.    Pallardy  ,    munsire  français    a    dans  sa  Traduction  des  Médiuiions  bistoriqu» 
Oe{fl-  de  Gamérario9 ,  (ont.  //  ,  liv.  Jt^  chap.  XI F t 
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nn  compilateur  que  les  gens  doctes  d^autres.  QuWa-eu  raison  dédire 

n^ont  jamais  fort  estimé  ^  et  comme  danç  un  ope'ra  : 

il  est  protestant,  les  catholiques  ro-  ^^^^^^  ^^^  çcinqueur  de,  climats  de 

mams  ne  manqueraient  pas  de  reie-  Vaurort^ 

ter  son     témoignage.    Ils    demande-  H  Watne  après  son  char  milh  ptupUs  rain- 

raient  les    archives  ou  les  annalistes  •,      f^f  ' .  rj  '              •    1»  >  - 

\i  \    -t       .'     »        i.  •.       ,..          •        VI  **    mépnsau   V Amour .    mais   V Amour  est 

d'où  il  a  tiré  ce  fait;  et,  puisqu'il  ne  encore 

cite  rien  ^  ils  prétendraient  qu^il  ne  Un  vainqueur  mîUe  fois  plus  puissant  que 

se  fonde  que  sur  l'ouï-dirc ,  et ,  sur"  Bacckus, 

des  traditions  yagues  :  ils   diraient  Je  »«  sais  si  la  dame  de  Yille-Diau  a 

qa'un  grand  nombre  de  maisons  il-  romanisé  l'histoire  de  notre  comte 

lustres  font  courir  des  traditions  in-  <)e  Gleichen.  CVûtété  un  beaueharap 

certaines  ou  même  trés-fabuleuses',  pour  sa  plume,  et  quelque  sec  que 

touchant  la  manière  dont  leurs  an-  prisse  être  le  narré  d'Hondorf ,  elle 

cétres  furent  délivrés  de  la  prison  au  en  eût  fait  quelque  chose  de  bien  joli. 

temps  des  Croisades.  En  an  mot,  s'ils  Notez  que  le  triomphe  de  Tamour  ne 

niaient  le  fait,  que  pourrait-on  leur  regarde  ici  que  le  beau  sexe  ;  car  sû- 

n^pondre?  Le  monument  d'Erford  ne  rement  le  comte  ne    devint  point 

peut  rien  prouver  j  une  figure  d'hom-  polygame  en   qualité  d'amonreux  , 

me  entre  deux  figures  de  femme  si-,  mais  en  qualité  de  gentMbomme  qui 

enifie-t-elle  clairement  la  polygamie?  s'ennuyait  d'être  esclave ,  et  de  tra- 

Ne  peut-elle  p^  signifier  entre  autres  yailler  la   terre.  Mais  notons  aussi 

cluses  deux  mariages  successifs ,  ou  que  l'action  de  cette  princesse  tux^ 

deux  mariages    contractés  entre  un  que  n'est  pas  à  beaucoup'  prés  aussi 

mari  et  deux  épouses  vivantes ,  mais  noire  que  celle  de  la  fille  de  Nisus , 

dont  le  dernier  fut  annulé  ?  Combien  qu  que  celle  de  la  fille  de  Ptérélaii» 

ya-t-il  de  contes  absurdes  que  l'on  (^).   Peut-être  même  qu'elle  est  un 

tâche  de  prouver  par  des  monumens  peu  plus  excusable  que  celle  de  la 

de  pierre?  C'est  ainsi  que  l'on  ^vé-  fille  de  Minos.  Aussi  eut-elle  un  suc- 

tend  prouver    qu'une   comtesse  de  ces  beaucoup  plus  heureux  que  la 

Hollande  accoucha  tout  â  la  fois  de  4:rahison  de  ces  trois  princesses  ,  eb 

365  enfans.,  chose  dont  les  bons  bis-  de  plusieurs  autres  semblables  victi-^ 

toriensse  moquent,  et   qu'ils  con-  mes  de  l'amour,  omemens  du  char 

TÛnquent  de  fausseté.  de  triomphe  de  Vénus.  N'aHribuez  pas 

(C)  Nous  avons  la  un  très-grand  pour  cela  l'avantage  au  sexe  mascu* 

triomphe  de  l'amour.^  Savoir  la  fille  lin  •  car  sûrement  U  y  à  beaucoup  plus 

d'un  roi  non^eulement  prête  â  re-  d'hommes  qui  épousent  leurs  servan- 

HOBcer  aux  avantages   sublimes  de  tes ,  qu'il  n'y  a  de  femmes  qui  épou- 

son  état  pour  suivre  un  esclave  au  sent  leurs  valets  "N 

bout  du  monde ,  mais  fugitive  actuc4-       (  D  )  Un    abbé at^^ii  oui  dire 

lement  après  avoir  méprisé  tops  les  quelque  chose  de  cette  histoire ,  mais 

périls  où  son  dessein  exposait  sa  vie  H  ignorait  le  vrai  état  de  la  question. "] 

et  celle  du  prisonnier  dont  eUe  était  Voici  ce  qu'il  ^rit  à  M.  le  comte  de 

araonrense.  Hle  ne  s'engage  pas  peu  Bussi  Rabutin  ,  le  13  de  juin  1674(5^. 

à  peu  à  une  fuite  si  environnée  de  k  Je  trouvai   l'autre  jour   madame 

périls,  si  préjudiciable,   si  malhon-    »  de et  comme  on  parlait  de 

B^  î  elle  y  est  toute  résolue  dès  la    »  M.  de. qui  avait  présenté  une 

première  fois  qu'elle  voit  l'esclave  :  »  requête  au  pape ,   pour  qu'il  lui 

Vi.idi.uiperU,uLmemalusabsiuliierrorO),  »  J^t  permis    d*épouser  une   autre 

))  femme,  on  dit  que  le  saint  siège 

pouvait -elle    s'écrier  comme    Inen-  »  avait  fait  cette  grâce  une  fois  à  un 

j 

JHi;.  «.  xSs ,  ne  cite  que  le  Théâtre  d'Hondorf.  (4)  ^oyet  Partide  d*kuP*mroK ,  au  texte, 

i*  tais  que  l'auteur  du  Polynmia  triwnphatrix,  entre  les  eitaUons  (c)  et  (d). 

F^-  556,  a  cite  Dresser.  Millen.  6.   ZcUter.  *  Leclere  «t  Joly  reprocbeat  à  B^yle  cette  re- 

CoBtin.    Itineris    German.    Peccensteinius ,    m  inRr(|ue ,    qui  n'est  que   le  cemmenUire  d  uo* 

Tlitttr.  Saxon.  Mais  ces  auteurs,  ni  cent  antres  histoire,  qu'il  a  reconnue  fkosse  dans  la  remar- 

if  même  trempe,  ne  peuvent  donner  aucun  poids  que  (R)  qui  précède. 

<i  ce  conte-là.  (S)  Lettres  da  comte  de  Bossi  fVabutin ,  tom. 

(3j>irgil. ,  eclo&.  VIU,  vs,  4i.  IV,  pag.  ii4,  ii5,  e'dit.  de  Hollande. 
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»  comte  d^Allemagne ,  auquel  sa  fem-  dit-il  (7) ,  qui  a  vescu  avec  sa  femme 
»  me  ne  pouvant  suffire ,  il  fut  per-  en  grands  délits  et  plaisances  cinq 
M  mis  pour  le  salut  de  soa  âme  d^en  ou  six  ou  huit  ans  plus  ou  moins , 
3>  prendre  une  seconde  avec  la  sien-    ueut  acauerir  honneur  et  uaillance.,.. 

i)  ne.  Madame  de qui  s'endor-    A   l'aai^anture  il    va    outremer  en 

»  mait  auparavant,  s'éveilla   en  cet    quelque  armée  pour  acquerre  hon- 

"*     '"^    '•-  ^-'^  ---       *■  ■       '-'    neur  et  cheuallerie.^ si prem^ 

gé  de  sa  femme  a  grand  regret 
quelle  fait   tout  le   dueil   que 
festement  qu'il  confond  les  choses  ,   pourvoit  dire  :  mais  il  est  homme  qui 
et  que  de  deux  aventures  il  n'en  fait    aime  honneur,  et  n'est   riens  qui  le 

qu'une   :   il  joint  pêle-mêle  ce  qui    détint., Il  s* en  va  et  recommande 

concerne  le  comte  de  Gleichcn,  et  sa  femme  et  ses  enfans  qu'il  ayme 
ce  qui  concerne  un  landgrave  de  plus  que  chose  qui  soit  après  son 
Hesse  ;  et  il  ne  sait  les  circonstances  honneur,  h  ses  especiaux  amis.  Or 
ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  advient  qu'il  passe  la  mer,  est  pris 
choses.  La  permission  qu'on  prétend  des  ennemis  ,  ou  par  fortune  au  au- 
que  le  saint  siège  accorda  à  un  comte  trement  il  demeure  trois  ou  quatre 
d'Allemagne  ne  fut  point  fondée  sur  ans  ou  plus  qu'il  ne  peut  venir.  La 
l'insuffisance*  de  l'épouse.  Celle  que  dame  est  en  grand  douleur ,  un  temps 
l'on  a  accordée  à  un  landgrave  ne  fut  advient  qu'elle  a  ouy  dire  qu'il  est 
point  non  plus  fondée  sur  une  telle  mort ,  dont  elle  fait  si  grand  dueil 
raison  (6) ,  quoique  M.  de  Thou  l'ait  que  c'est  merveilles  :  mais  elle  ne 
dit.  Je  ne  voudrais  pas  répondre  que  peut  pas  tousjours  pleurer,  et  s'ap- 
cet  abbé  ait  mieux  suivi  les  lois  de  paise  dieu  mercy  tant  qu'elle  se  re~ 
l'histoire    quant  au  bon  mot  et  au    marie  avec  un  autre,  ou  elle  a  pris 

soupir  de  madame  de que  dans    son  plaisir,  et  a  tantost  oublie'  son 

le  reste.  Il  inventa  p^ut-être  lui-mê-  mary  qu'elle  souloit  tant  aimer^  et 
me  cette  réflexion ,  et  l'écrivit  néan-  l'amour  de  ses  enfans  est  oubliée,  les 
moins  comme  quelque  chose  d'histo-  belles  chères ,  les  baisers ,  les  accol- 
rique,  au  comte  de  Rabutin  ,  pour  ■  lemens ,  les  beaux  semblans  qu'elle 
finir  la  lettre  par  un  trait  divertis-  soulloit  faire  à,  son  mary.  sont  tous 
sant.  Quoiqu'il  en  soit,  je  me  trou-  passez  et  oubliez,  et  qui  la  verrait 
vai  l'autre^our  avec  un  homme  qui  faire  avec  cestuy  dernier  mary ,  il 
est  marié  depuis  cinq  ou  six  années  ,  diroit  qu'elle  l'aime  plus  qu'elle  ne 
et  je  remarquai  qi^'après  qu'on  lui  fist  oncq  l'autre  qui  est  prisonnier^ 
eut  fait  le  récit  de  toute  cette  partie  ou  en  autre  nécessité  pour  sa  vaU- 
de  la  lettre  de  l'abbé ,  il  dit  presque  lance  :  ses  enfans  que  le  bon  hom- 
en  soupirant,  quec'il  ne  se  trouvait  me  aimoit  sont  déboutez,  et  leur  dei' 
plq^  de  maris  faits  comme  celui-là ,  perd-on  le  leur  a  grand  abandon, 
il  se  trouvait  encore  moins  de  fem-  ainsi  jouent  et  gallent  ensemble  et  se 
mes  faites -Vcomme  celle-là.  J'eusse  donnent  du  bon  temps.  Mais  il  ad' 
voulu  qu'il  eût  fait  (encore  une  ré-  vient  ainsi  que  fortune  le  veut,  que 
flexion ,  c'est  que  la  dame  supposait  le  bon  gentilhomme  son  mary  s  en 
à^rt  que  notre  siècle  est  inférieur  vient,  qui  est  moult  envieilly  et gas- 
aux  temps  passés.  Cela  est  faux  :  le»  té  ;  car  il  n'a  pas  esté  à  son  aise  deux 
maris  de  cette  trempe  ont  été  tou-    ou  trois  ou  quatre  ans  qi/il  a  esté 

I'ours  fort  rares  ,  et  aussi  rares  dans   prisonnier,  et  quant  il  approche  de 
es  siècles  précéaens  que  dans  celui-    son  pays ,  il  enquiert  de  sa  femme  et 
ci.  de  ses  enfans  :  car  il  a  grand  peur 

(E)  L'auteur  des  Quinze  joies  du  qu'ils  ne  soyent  morts  ,  ou  qu'ils 
mariage  semble  supposer  qu'il  arrive  n'ayent  autre  grande  nécessite.  Et 
as&èz  souvent  qu'une  femme  se  marie  pensez  bien  quantes  fois  le  bon  horor 
sur  la  fausse  supposition  de  la  mort  me  y  aura  songé  au  milieu  des  an- 
de  son  époux,}  Car  voici  sa  treizième  goises  de  sa  prison,  et  s'en  est  donné 
joie  de  mariage.    Un  gentilhomme ,       ,  v  »     «  .      .  .     ,  r,  ^ 

"  "  (7)  Le»  Quinze  joies  de  mariage,  pag.  i54  » 

suiv.  Édition  de  Rouen  ^  x5g6  :  le  litre  porte  qtt'^ 
(6^    yojret  la  remarque  (Q)  de  l'article  de    ce /iVrea^te'extraudVn  vieil  exemplaire  escril  à 
LuTBBR.  la  main ,  pasaet  soat  quatre  ^ens  ans. 
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maintes    malaises  oU   sa  femme   se  ce  westpfialien»  Il  dit  en  un  autre 

donnait  du  bon  temps  :  etpeutestre  lieu  (9)   que   les  faiseurs  de  roman 

qu'a  telle   heure  que  le  bon  homme  sont  obligés  de  suivre  Phistoire  lors- 

pensoit  a  elle,  et prioit  Dieu  qu'il  la  quHls  donnent  dans    une  préface  1^. 

conservast  que  celuy  quelle  a  der-  fondement    de    leurs  fictions.    (Test 

merement pris  la  tenoit entre  ses  bras  /^ourto/zt,  ajoute-t-il ,   ce  que  M.  le 

et  n*  avait  garde  de  péril»  Lors  il  oit  JVoble  n'a  point  fait  dans  V  avertisse 

dire  quelle   est   mariée   :   or  jugez  ment  qu'il  a  mis  a  sa  Zulima ,   corn- 

ftelle  aachée  (*)  il  a  dCouyr  telles  me  il  paraîtra   par  l'extrait  d'une 

nouvelles Or  arrive  au  pays ,  lettre  que  f  ai  reçue  de  bon  lieu  sur  ce 

et  scait  la  chose  certainement  ;  s'il  sujet.  Le  voici.  <c  On  voit  bien  par  ce 

est  %omme  d'honneur  jamais  ne  la  »  que  vous  raoportez  du  petit  livre  de 

prendra  ,  t autre  qui  l'avoit  prise  ,  »  m.  le  Noble  ^  qu'il  a  tout  brouillé» 

Îui  s'en  est  donné  du  bon  temps  ,  la  »  Eberhard,  duc  de  ff^estptialie,  est 

aissera.  Ainsi  elle  est  perdue  a  son  »  un  personnage  absolument  incon- 

honneur^  et  par  advanture  affollera  n  nu  à   l'histoire  ;   et  s'il  vivait  du 

du  tout.  Le  bon  preud'homme  en  au-  »  temps  de  J^oradin,  prince  sarrasin 

ra  une  douleur  perpétuelle  que  jamais  »  du  XII*.  siècle ,  comment  pouvait-il 

il  n'oubliera  ,    ses  enfans  seront  au-  »  être  auteur  de  ces  comtes  de  Glei" 

cunement  ahontis  par  la  faute  de  »  chen  qui  prétendaient  d' avoir  reçu 

Uur  mère,  l'un  njr  t autre  ne  se  pour-  »  leur  comté  de   Charlemagne  ,  et 

rontplus  marier  la  vie  durant  l'un  »  qui  du  moins  sont  plus  anàiens  que 

de  l'autre.  »  les  guerres  d' outre-mer?  La  maison 

(F)  Le  journal  de  Hambourg  me  »  des  comtes  de  Gleichen  est  éteinte , 

fournira   un  bon  supplément  de  cet  »  et  je  crois  que   ce  qu'on  prétend 

article.^   M.   Dartisf,   en  parlant  (8)  »  avoirtiré  de  leurs  archives  est  aussi 

d'une  historiette  de  M.  le  Noble,  inti-  »  fabuleux  que  le  reste  du  petit  ro" 

talée  Zulima  ou  l'amour  pur,   ob-  »  man.  Il  est  vrai  cependant  qu' il  y 

«erve  que  la  première  idée  de  ce  ro-  »  a    une  tradition  ,    confirmée  par 

man  a  été  prise  d'un  mémoire  tiré  des  »  quelques  chroniques  modernes ,  qui 

archives  ae  la  maison  de  Gleichen,  a  porte qu'uncomte  de  Gleichen ame- 

(pddescend  du  prince  de  Jf^estphalie  »  nant  sa  libératrice  de  delà  la  mer,  et 

principal  héros  de  cette  nouvelle  his-  »  retrouvant   sa   première  femme  , 

torique.  Il  s' appelait  Ebherard  ,    et  »  trouva  le  moyende  les  garder  toutes 

ayant  été  pris  a  la  bataille  4^  Joppa,  »  deux  en  bonne  intelligence   entre 

(jue  le  sultan  Noradin  gagna  sur  les  »  elles ,  et  de  l'aveu  (  dit- on  )  de  l*é- 

chrétiens  croisés  ,   il  Jut  si  heureux  »  glise ,  en  quoi  il  y  a  peu  d'appa- 

qu'U  donna  de  l'amour  h  la  fille  de  ce  »  rvnce.   On  peut  tenir  pour  assuré 

iuUan.  Elle  lui  aida  à  briser  les  fers  »  qu'il  n'y  a  point  de  monument  du 

de  son  esclavage ,  passa  avec  lui  en  »  duc  Éberhavd  de  ïf^estphalie  ni  h 

Europe ,  et  fut  sa   secoride  femme  .»  Erford  ni  a  Hervorde.  Les  comtes 

après  la  mort  de  celle   qu'il    avait  »  de   Gleichen  étaient  voisins  d'Er- 

épousée  quelque  temps  avant  de  se  »  ford  en  Turinge ,  et  n'avaient  rien 

croiser,  jff.  le  JVoble  cite  pour  té-  »  de    commun    avec    Hervorde    en 

moin  irréprochable  de  la  vérité  de  »  ff^estphalie.» 
cette  histoire  le  tombeau  oit  reposent 

les  cerulres   de  ce  prince  et  de  ses       (g)  Jounul  de  Hamboarg,  du  3o  de  sepumbr» 

deux  femmes.  On  le  voit ,  dit-il  ^  en-  «6^  »  P^g-  a»9 .  »>o .  »»»• 
core  a  Uerford ,  en  Westphalie ,  où,  il 

faisait  sa  résidence.  C'est  sur  cefon-         GOLDAST  {à)  (  MeLCHIOR  HaI- 

dementqu'Ua  bâti  les  intrigues  d  un  jih,sfelD  )  ,    natif  de   Bîschoflf- 
amour  pieux    qui  aboutit  première- 

^nt  a  la  conversion  de  la  sultane ,  .     ,  ,    .  ,      ,  .  ,    . 

.#  «^    t  /    ^— -  (a\  Par  les  lettres  latines  au  on  lui  ecrt\ 

et  ensuite  a  son  manage  avec  le  pnn-  ^,^^  ^^  ^^^^^  ^^.^^  ^.^  indifférem>^ 

(*)^ac*/ee.tmi.icipo«rceqaWrefoi.on.  '«*««  Goldastus.  ou  ^^^^^^^^^^ Z^^^^'' 

•««li««irr«.o«,cemote.t  formé  de  nnierjec-  nastus     Ses    prénoms    étaient    latinises   . 

tioB  Aah  l  Hb».  c»it  Melchior  ,  ou     Mehor  Heiminsfeldius  ,  ou 

(8)  Jo.rn.1  de  H.mbourg,  du^d^a^dt  lÔgS,  Haiminsfeldius     oh  Hamenveltus  ,  o«  Ha- 

]M{.  141.  menrelto ,  OU  mmenevelto 
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zell(&)aupaysd^sSuis$es,  etpro-  quç  bon  établissement  (F).  Le 

testant  4e  la  confession  dç  Ge-  recueil   dont  je  parle   finit  là. 

nëve  9  a  été  un  fort  savant  hom-  Goldast  avait  déjà  publié  beau- 

^iç,  âuXyiI".  siècïe.  Sa  famille  coup  de  livres,  et  il  continua 

n'était  point  riche  (A)  9  et  il  ne  de  le  faire  jusques  à  sa  mort 

fit  jamais  fortune  ;  de  sorte  qu'il  (G) ,  c'est-à-dire  jusqu'au   1 1'. 

se  fit  plus  connaître  par  le  grand  jour  du  mois  d'août   i635  (c). 

nombre  de  livres  qu'il  composa,  Scioppius  avait  donpé  ordre  que 

ou  dont  il  procura  des  éditions  ,  l'on  publiât  dans  son  Scaliger 

que  par  ses  emplois  publics.  Un  Hj-pobolimœus  ,    que     Goldast 

recueil  de  lettres ,  imprioié  l'an  avait  été  roué  ;  mais  ajant  con- 

1688  (B),  fait  voir  qu'en  l'apnée  nu  la  fausseté  de  ce  fait,  il  fit 

iSgS  il  se  tenait  à  BischofTzell  ;  en  sorte  que  l'on  corrigeât  cela, 

que  l'année  suivante  il  était  logé  Nous  verrons  dans  les  remarques 

à  Saint-Gai,  chez  un  honnête  comment  il  se  tire  d'affaire  (H)  ; 

homme  qui  se  déclara  son  Mé-  ce  n'est  pas  $ans  dire  beaucoup 

cène ,  et  qui  se  nommait  Scbo-f  de  mal  de  Goldast.  On  ne  saurait 

bingérus  ;  qu'en  la  même  année  approuver  la  conduite  de  ce  der- 

il  fut  à  Genève,  et  qu'il  y  logea  nier  à  l'égard  dç  Juste  Lipse  (I) , 

chez  Lectius  (C)  avec  les  fils  de  30US  le  nom  duquel  il  publia  une 

'  Vassan  ,  desquels  il  était  pré-  harangue  dont  il  était  lui-mémç 

cepteur  ;  qu'il  était  encore  à  Ge-  l'auteur.  Il  paraît  que  l'on  se  plai- 

nëve  l'an  1602  ,  et  qu'il  s'y  plai-  gnaitdeson  humeur  un  peubizar- 

gnait  de  sa  misère  ;  que  la  mém^  i>e  (K) ,  et  de  sa  mauvaise  foi  {d). 

année  il  s'en  alla  à  Lausanne ,  à  (c)  witte ,  in  Diario  Biographico. 

cause  qu'il  y  pouvait  subsister  à  l^)  yojretla  remarque^),  citations {ifHj 

moins  de  frais  qu'à  Genève  ;  qu'il  ^  ^'^^' 

retourna  peu   aprçs  à  Genève;  {k)S<i  famille  n'était  point  ri- 

qu'à  la  recommandation  de  Leç.  ^^'^af  CoSRS^X&rcht 

tins ,  il  fut  donne  pour  sécrétai-  q^i  Goldast  avait  été  en  pension , 


dition  à  Forsteg l'an  1604 ;  qu'en  que  les  bouchers,  les  boulangers i 

l'année  i6o5  if  deipiçurait  à  Bi-  Içs  brassçurs  Favaiei^t  tant   pressé, 

T»   ir    11      «   -1         1   •        -i-j       >*  quului  avait  fallu  prendre  de  1  ar- 

schoffzell,ouilseplaignaitdene.  |ent  à  intérêt ,  afin  de  faire  cesser 

tre  pas  en  surette  (D) ,  à  çaiise  de^  feurs  persécutions.  î)  ajouta  qu'il  es- 

sa  religion,  qui  le  rendait  fort  parait  que  Coldast  lui  ferait  tenir  le 

adieux,  même  à  ses  parens;  qu'il  principaLet  les  intérê^ts ,  et  que  c'é- 

^*  •*.  '  r*    '      c    *  V         a  u         y^^  tait  ainsi  que  XaurelUis.  et  quelques 

etaita  Francfort  Un  1 60b;  qu  il  autres  en  Paient  à  IMgard  X  ûm 

s  y  maria ,  et  qu  il  y  demeura  pensipnn^fçs    qui    avaient    besoin 

jusques  à  l'année  ibio  mal  dans  qu'on  l^uy  fît  crédit.  Salettre  estda- 

ses  affaires  (E),  et  voyant  échouer  ^^^  du  24  d'août  1598.  L'annëe  sui- 

^j                 •  '*                   1  vante,  Stuckius  (a)  ecnvit  au  même 

vues  de  ses  amis  pour  queli-  

/tx    «.      f  .•     V'   •             /-.Il        w      '  .  (i)  Salettre  est  la  III*.  dans  le  recueil  im- 

(b)  En  latin  Lpiscopoi<:ella.    Mpreri  se  prime' l^aniGS^, 

trompe  en  le  faisant  nat{f  d'Uéfainsîiddt,  '  (à)  Sa,    lettre  est  la  IX*.   du  même  .reeueïL 
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Goldast,  que  Rittershusius  se  plai-    cadëmie.  Le  recueil  de  lettres  dont 

Snait  de  ne  toucher  pas  les  5a  florins   j^ai  parh?  en  contient  une  (7)  qui  est 
'or  qui  lui  étaient  dus  ;  cVst  pour-    fort  sanglante  contre  lui.  Il  se  plai' 
qaoi  on  exhorte  le  débiteur  à  s'acquit-   gnait  que  lorsque  Goldast  et  ses  pis- 
ter promptement ,  et  on  lui  dit  que    ciples  étaient  sortis  de  chez  lui ,   ils 
s'il  y  manque  les  plaintes  en  seront   ne  lui  avaient  pas  fait  un   présent 
portées  à  sa  mère.  UnC'  lettre  de  Rit-    honnête  ;  mais  Goldast  de  son  côté 
tershusius  (3)  ,  en  date  du  8  de  sep-    se  plaignait  qu'on    leâ  avait  obligés 
tenbre  1 699,  apprend  qu'il  était  payé,    de  payer  cent  sortes  de  choses  injus- 
et  qu'il    quittait  les  intérêts  ;   mais    tement ,  fourneaux  ,  bancs ,  serrures, 
qae ,  comme  Goldast  avait  laissé  plu-   clefs  ,   etc.   Il  faut  avouer  que  ceux 
mars  dette3  à  Altorf ,   il  courait  di-    qui  tiennent  des  pensionnaires  dans 
vers  mauvais  bruits  de  lui.  Ce  n'est    les  universités ,   lont  paraître   trop 
point  une  preuve  qu'on  puisse  op-    souvent  une  avarice  sordide.  Quand 
poser  aux  prétentions  de   noblesse,    ce  ne  sont  pas  des  professeurs,  le 
nous  apprenons  de  Scaliger  que  Gol-    mal  n'est  pas  grand  \  mais   quelle 
dast  prétendait  être  gentilhomme  (4)>    honte  pour  les  lettres  ,  quel  deshon- 
On  peut  l'être  sans  avoir  de  quoi  payer    neur  pour  le  caractère ,  lorsque  des 
sa  pension.  Scioppius  remarque  que    professeurs  s'attachent  si  mesquine- 
Goidast  mettait  dans  ses  noms  une    ment  au  gain  ! 

particule  qui  n'était  propre  qu'à  la        (D)  En  i6o5   il   demeurait  a  Bi- 

noblesse   :   Fratribus    quidem    certè    schoffzeilfOÙilse  plaienaii{S)de  n'é- 

hocuno  nomine  nobilior  qubd  illi  se    tre  point  en  sdreté.]  Scioppius  conte 

Uuaum  Heiminsfeld ,  hic  autem  héros    aue  lé  sieui*  Jojocus  Mezlérus,  vicaire 

muter   pro    consuetudirte  pleraèfue    Je  l'abbé  dfç  Saipt-Gal ,  lui  avait  dit 

nabiUtatis  aB  Heiminsfeld  cognotninat    aue  Goldast  fut  mis  en  prison  à  Saint- 

(5).  Mais  voici  une  bonne  marque  de    Qal  pour  cause  de  xo\.    Il  ajoutait 

la  pauvreté  de  Goldast.  Quand  il  fai-    m<e  Goldast  avait  demandé  permis- 

sait  imprimer  des  livres,  il  en  en-    gion  d'acheter  une  petite  terre  pro- 

Toyait  des   exemplaires   aux  magis-    che  de  Saint-Gai ,  où  la  femme  lu- 

tratsdes  viHes  et  aux  consistoires  ,  et    thérienne  qu'il  avait  dessein  d'épou- 

celaafin  qu'on  lui  fit  quelque  présent,    ggr  eût  la  Imerté  de  conscience  j  que 

On  lui  envoyait  un  peu  plus  ^ue  le    quant  â  lui ,   il  serait  facilement  ca- 

Urre  ne  coûtait ,  et  ses  amis  s'imagi-    Uiolique.  Commodum  eas  litteras  le- 

oaient  lui  rendre  beaucoup  de  servi-    geram   cum  offîcii  causa  uisum  ad 

ce ,  en  lui  ménageant  ces  petites  ré-    ,„g  ^,enit  D.  Jodocus  Mezlerus ,  illus^ 

compense».    Ce  cbétif  trafic  aidait  à    trissimi  principis  et   abbatis  Sancti 

le  faire  subsister.  Un  ministre ,  nom-    QalU  ûicarius ,  istumque  Melchiorem 

mé  David  Lange ,  lui  écrivit  de  Mem-    adhiic   uiyum  probèque  sibi   notum 

minge ,  que  les   magistrats  du  lieu    g^,^  ajgUrmavit.  Idque  ut  credibilius 

loi  envoyaient  dans  Vinclase  unum  j'^f.gy^^^  pragter  alia  hoc  quoque  de  eo- 

nummum  aureum,  et  le  consistoire   j^^  narrat/it',   exposuisse  eum  sibi 

un  autre ,  potir  l'exemplaire  de  son    ,'^  sermone  ,  in  quanto  apud  San» 

Uttc  (6).  ^  ^    gallenses  periculo  semel  uersatus/ue- 

(B)  Un  recueil  de  lettres.]  En  voici  ^-^  ^  ciim  ulifurti  nomine  in  carcerem 
le  titre  :  f^irorum  elarissimorum  et  ^g  compegissent  :  petiisse  etiam  ut 
ddctorum  ad  Melchiorem  Goldastum  prœdiofi  cujusdam  in  Sangallensi 
Epistalœ  ,  ex  Bibtiothécd  Hemici  territorio  emendi  ab  Abbate  potestas 
Guntheri  Thulemarii  J.-  C.  édita,  gi^i  fleret ,  ila  tamen  ut  uxori,  quam 
ffancofurti  et  Sfirae  1688  m-4®.  ducere  in  animo  haberet,  lutheranœ 

(C)  //  lo^ea  a  Genève  chez  Lec^  religipnis  libertas  salt^a  esset  :  nam 
tins.]  C'était  un   professeur  de  l'a-   seipsum  auidem  catholicum facile fw 

^A  tùrum.  Mis  ego  auditis  cœpi  de  ipso 

i-A        0)  C^tsi  la  XT*.  du  mima  re«uêil.  jiQn  desperare  futurum  ut  fato  o/i- 

t  «i        (4)  OoMutiu  se  dit  âr»  nohU ,  •<  rvmof^iM    guando  frotris  utatur ,  et  sublime  po- 
"^        'Ar»;""95.  Sa.ni.Gal  Scbger»..    ^^^  ^^^  ^^^   p^^^^^,.  ^  ^^^  ^^ 

^f  (5)  Oporini   Grubinii   Àmphot.  Scioppian.  , 

•*  ;       P*g.  m.  (^)  CestlaLVI*. 

n9^\        ^  'Vf»  *«  CXXXI».  Uttre  du  reeueiL  (S)  Voytt  la  leUre  CIX  du  recueil. 
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sertim  nemo ,  quifaciem  ejus  viderit ,  mes  in>folio  ;  Constitutionum  Impc 

non  confeslim  patibulo  dignum  judi-  Halium  tomi  quatuor ,  in-folio  ;  Sue- 

cet.    Intérim    nos   inclut   Ciceronem  vicarum  Rerum  Scriptores   ueteres , 

J^atinii  morte  nunciatd  y  cujusparkm  à  Francfort  i'6o5  in -4°;  de  Juribus 

certus  dicebatur  àuctor ,  respondisse  ac  Priuilegiis  Hegni   Bohemiœ ,    et 

legitnus  ,   usurâ  fruemurCg).  Sciop-  hœreditariâ  Regiœ  Familiœ  Succes- 

pius  est  ici' suspect ,  tant  parce  qu  il  siome  librisex  cum  u^ppendice ,  in-fo- 

etait  fort  médisant ,  que  parce  qu^il  lio  ;    Consultatio   de  officio  et  jure 

regardait  Goldast  comme  celui  qui  Electoris   Bohenùœ    in    conventibus 

avait  fourni  des  matériaux  à  Scaliger  Electorum Romamimperii;  Rationale 

5our  la  construction    de    la  satire  Constitutionum  Imperalium;  S tatuta 

lunsterus  Hypobolimœus  (  i  o) .  Ap-  et  Rescripta  Imperialia  ;  Politica  Im- 

pliquez  ceci  à  la  remarque  (H).  perialia  ;  Catholicon  rei  monetariœ  , 

(É)    Il   demeura  jusqu'en  1610  a  seu    Leges    Monarchicœ    genei*ales 

JFrancJbrt,maldans  ses  affaires. '[Cela,  de  rébus  nummariis  et  pecuniariis; 

parait  dans  une  lettre  (11)   qui  lui  Digesta  regia  seu  Constitutiones  Im- 

fut  écrite  par    Quirinus  Beuterus  ,  pénales  de  SS.  £ucharistid;  Apo- 

directeur  du  collège  delà  Sapience,  logiœ    Principum     Germaniœ    pro 

à  Heidelberg.   Il  l'exhorte  à  se  venir  Henrico  IV  tmperatore  contra  cri- 

mettre  en  pension  dans  ce   collège,  minationes  Gregorii  VII ;  Replicatio 

(F) et    i^oyant  échouer  les  pro   Cœsareâ    et  Regiâ  Francorum 

f/ues  de  ses  amis  pour  quelque  bon  Majesiate  et  Ordinibus  Imperii  cort- 

établissement.^  Ils  négocièrent  à  la  traGretserum{\Vj;  Imperialia  Deere- 

cour  de  Télecteur  palatin,  pour  lui  ta  de  cultu  imaginum;  Paradoxon 

faire  avoir  la  charge  de  conseiller  de  de  honore  Medicorum  ,   et  obiter  de 

son  altesse  électorale,  Tan  \  1608.   La  honore   Theologorum  et  Jureconsul- 

lettre    CXCI   parle    de  cela  comme  torum  ;  Sybilla  Francica  ,  seu  de  ad- 

d'une  chose  conclue;  mais  <lans  la  mirabili  Puellâ  Joannd  Lotharingâ 

lettre  CXÇIV  Lingelsheim  témoigne  exercitds    Francorum  ductrice    sub 

2ue  cette  affaire  reculait  ;  et  dans  la  Carolo  VII  ;  Dialogi  duo  de  quere- 

CIX«,  il  apprend  qu'elle  était  entiè-  lis  Franciœ  et  Angliœ ,   et  de  jure 

rement  échouée.  L'électeur  de  Mayen-  successionis  utrorumque    Regum  in 

ce  offrait  albrs  un  emploi  à   notre  regno  Franciœ;  Centuria  Epistola- 

Goldast.  Celui-ci  demanda  conseil  à  rum  Philologicarumdiuersorumhomi' 

Lingelsheim  (la),  qui   n'osa  le  dé-  /lu/n,  à  Francfort  1610,  in-8°;  J^mc/i- 

tourner   absolument  d'accepter    ces  dationes    in    Petronium  yirhitrum  ; 

offres ,    vu  qu'il   le  savait  dans  une  Notas  ad  parœneticos  Scriptores  vc 

grande  nécessité ,  et   qu'on   n'avait  teres. 

rien  à  lui  offrir.  Il  lui  représenta  seu-  Ce  dernier  ouvrage  n'était  pas  fort 

lement  la  servitude  quilui  était  im-  estimé  de  Scaliger.   //  cite  de  uieux 

manquable   dans  un  lieu    où  les  je-  auteurs  en  ses  Parénétiques ,  dit-il, 

suites  étaient  les  maîtres.  parlant  de  Goldast  (i  4).  //  s'est  trop 

(G)    //  continua   de  '  publier    des  amusé  après  ces  vieux  mots.  Il  n'y  fl 

livres  jusqu'à  sa  mort.]  Donnons  ici  rien  qui   vaille  dans   ces  Parenetici 

une  liste  de  ses  principaux  ouvrages.  Melchioris.  Cela  serait  bon  s'il  foi- 

jilamannicarum    Rerum,   Scriptores  sait  imprimer  ces  vieux  instrumens  : 

vetusti,  3  volumes  in-folio;  Monar-  on  apprendrait  toujours  quelque  cha- 

chia  Imperii  Romani ,  seu  de  Juris-  se  pour  les  maisons  des  gentilshom' 

dictione  et  Potestate  Imperatoris  et  mes.  Melchior  a  des  manuscrits ,  sei 

Papœ  peruarios  Autores ,  trois  yolu-  infîmi  aevi.  Je  me  prostituais  en  écri- 

,  V  c  .^^  .       .    n     •  •  ^    u-  ..  *     L  *^^nt  h  Melchior  ,    puisgu'U  est  tel 

ScXppitin  ,pag.  108.  (<5).  Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  que 

(10)  Hem  qui  tibi  omnium  illorum,  qoK  de  la  plupart  dcs  ouvragcs  que  Goldast 

Scioppiî  nataUbod ,  vit» ,  siudiis ,  ac  iortunn  in  a  fait  imprimer  sont  des  productions 

■atyrain  et  confutatioDem  tuam  conjecisti ,  auclor  J^^^.  jj  n'était  pas  l'auteur  :  les  titlCS 

fuit.  Jdnn,   ibidem,   pag.    xii.    roje»  aussi  -^                          ' 

pag.  33a.  ,  3^  j/j„,-^  allemand^  qui  écrwit  divers  libres 

(il)  Cest  la  CCLXXr HT',  du  recueil.  contre  Go\d»st. 

(la)  roje»  Us  ieuies  CCXIV  et  CCXVII  du  (i4)  Scaligérana,  pag.  gS 

recueil,  (i5)  Là  même  y  pag,  i53|  au  mot  Melchior. 
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montrent  assez  qu'il  ne  faisait  que  pour  aYoir  commis  un  meurtre  hor- 
)m  rëduire  en  un  corps  ,  ou  que  rible.  Eum  uidelicet  sùperiori  anno 
les  tirer  des  bibliothèques  où  elles  cum  Bullionio  duce  ,  cui  interpretis 
n'étaient  qu'en  manuscrit.  Il  s'est  opérant  dederit,  ùenetfd  in  Germa-' 
montré  en  cela  l'un  des  plus  infati-  niam  projectum  ,  ciim  Argentinœ  in 
gables  hommes  du  monde.  Conrin-  familiaritatem  Centurionis  cujusdam 
gius  lui  donne  de  grands  éloges,  peruenisset,  qui  in  contubernio  suo 
rir,  dit-il  (i6) ,  editis  anliquis  Ger-  puellam  nobitèm,  domo  paiernd  ah- 
maniœ  monumentis  tam  benè  de  pa-  ductam ,  pro  secutuleid  muliere  et 
tria  meritus  ,  ut  ahsque  duhio  Athe-  concubind  circumducebat  ,  audito 
mnses  illum  in  Prytanœo  aluissent,  eum  jam  satietate  illius  captum  mille 
il  quidem  illud  in  œuum  incidisset.  aureos  ei,  qui  àb  illd  se  liberaret ,  pol' 
Cum  (17)  primis  in  Germanid  cei^  liceri ,  af^idè  conditionem  quod  prê- 
tais meliusque  hoc  studiorum  genus  tio  inhiaret ,  arripuisse ,  et  ita  dieres- 
(de  Jure  publico  Imp.  Germ.  agit)  so  Centurione  non procid  ab  urbe  in 

incensum   fuit  initio    hujus    sœculi    ipsâ  uidregid misellam  obtrun- 

auctore    Melchioke     Goldasto    eue  cdsseiixo).    Il  avait  lié  amitié,  ai" 

nemo    Germ^imœ  rébus  illustrandis  saient-ils ,  avec  un  certain  capitaine , 

far  fuit ,  nec  forte  erit  quispiam,  et  qui  commençait  d'être  las  d  une  de- 

verb  illius  ductu  paulaian  cœpit  apud  moiselle  qu'il  avait  enlevée ,  et  qui 

mssolito  exquisitior  Reip^cosnitio.ïi  promettait  mille  écus  à  quiconque 

ne  laisse  pas  de  le  traiter  d'homme  l'en  délivrerait.  Goldast  accepta  le 

de  mauvaise  foi  en  certaines  choses  parti  \    mais  peu  après  il  massacra 

(18)   :    Sunt  hase  omnia  (  examinât  cette  femme  au  milieu  du  grand  che- 

nonnuUa  ex  libro    III    Constitutio-  min,  proche  de  Strasbourg,  et  la  dé- 

nDm  Imperialium  )  illaudabUiJacino-  pouilla ,  et  s'en  revint  à  la  ville.    On 

Te  perquam  tàmen  Ctohn ast:o  f ami-  le  saisit  dans  son  cabaret,  comme  il 

iiari  efficta  ,  quo  nomine  eum  ex  me-  décousait  les  habits  de  cette  femme  , 

riso  acerrimè  increpauit  JV^endelinus  et  on  le  mit  en  prison  ,  et  dans  sept 

c.idel.  Salicd.  Il  n'est  pas  le  seul  qui  ^ours  il  fut  condamné  à  être  roué  et 

«e  plaigne  de  Goldast  sur  ce  chapitre,  brûlé.   Septimo  tandem  post  die  ca- 

Çui  nouent  quam  multas  suspectée  pitis  condemnatum  et  summo  suppli- 

piei  merces  pro  ueris  erudito  orbi  ob'  eio    tanquam  parricidam   affectum, 

truserit  GohD Asiv s,  cui cceteroquindi-  hoc  est  membratim  penè  rotâ  contu- 

ligentiœ  laudem  non  negamus,  in  re  sum  et  comminutum,  et  indè   lignis 

ciù.aliundèfidesfieHnonpotest,  uix  infelicibus    ustulatum    conflagrasse 

ejus  solius  auetoritate    sibi    aliquid  (21).  Scioppius  écrivit  tout  aussitôt 

plané persuaderipatietur  (ig).  cette  histoire ,  afin  qu'elle  fût  insé- 

(H)  lYous  verrons comment  rée  dans   l'ouyrage  qu'il  faisait  im- 

^ioppias  se  tire    d'affaire.  ]   Deux  primer  en  Allemagne,contre  Scaliger  : 

gentilshommes   de   Franconie  ,   qui  il  ne  crut  point  avoir  besoin  d'autre 

avaient  logé  avec  lui  à  Altorf,  chez  apologie,   ni  d'autre  vengeance  con- 

Conrad  Rittershusius ,  lui  rendirent  tre  Goldast  (aa)  par  rapport  au  mau- 

nne  visite  pendant  leur  séjour  à  Ro-  vais  office  qu'il  croyait  en  avoir  reçu. 

ne.  n  leur  demanda  des  nouvelles  II  prétendait  que   Goldast  avait  pu- 

de  leurs  communs  amis  ,   et  entre  blié ,  sou^  le  nom  de  Scioppius  ,  un 

autres  de  Goldast  qui  avait  été   en  Commentaire  sur  les  Priapées ,  dont 

pension  avec  eux  à  Âltorf  :  ils  lui  lui  Scioppius  n'était  point  l'auteur, 

contèrent  que  ce  misérable  avait  été  La  lettre  qu'il  écrivit  touchant  cette 

rompu   sur  la  roue ,   et    puis  brûlé  prétendue  fin   tragique  de  Goldast , 

fut  suivie  d'une  autre  cinq  mois  après 

(16)  In  prmfat.  ad  Tacitum  de  Moribns  Ger-  (a3) ,  OÙ  il  fit  savoir  à  SOU  ami  ,  que 

^nm,apud  M.girum  Eponymolog. , /»fl^j  l'histoire  que  les  deux   gentilshom- 

(l7)W.,wii*AV«i.Exerciiationiba(ideRep.  «wcs  allemands  lui    avaient  contée, 

lap.  Gcrtn.  prœmist.  apud  ewndem  Magimm , 

iUdem.  (ao)  Oporinus   Grabiniai ,    ûi  Amphotldibus 

(18)  Idem  ^  cap.  VII  de  O.  J.  G.  apud  eum-  Scioppian. ,  pag.  io4* 
«»,  ibidem  y  pag.  394.  (^x)  Idem  y  ihid. 

(19)  Er.  Manrit.  de  matriculS  Imperii,  num,  (2a)  Ibidem ,  pag%  106. 
la ,  apud  nuadem  Magirum ,  ihid%  (a  3)  Ibidem. 


102  GOLDAST^ 

regardait  un  frère  de  tfelchior  Gol-  de  Goldast  fut  roue  (a8).  Ils  disaient 
dast.  Le  sieur  Charles  Fugger ,  prë*  aussi  que  quand  Goldast  massacra  la 
sident  de  la  chambre  impériale  de  demoiselle  auprès  de.  Strasbourg ,  il 
Spire ,  avait  fait  savoir  à  Scioppiua  fusait  le  voyage  d^ Allemagne  avec  le 
Faction  barbare  et  le  su|>plice  de  duc  de  Bouâloii,  dont  il  était  secrë- 
ce  frère  de  Goldast.  Voici  ce  qu'il  taire.  Gela  ne  s'accorde  point  avec 
lui  apprit.  Sehastianus  Heinùnsfeld ,  une  lettre  que  Golda^  écrivit  au 
dictus  Guldena&t ,  naUis  Cellœ  epis"  sieur  Sckobinger ,  son  Mécène ,  au 
copi  in  Turgouid ,  dw  sextd  junii  an-  mois  de  février  1 60^  (99).  11  n'était 
no  i6o3  proptereh  in  carcerem  eon-  plus  avec  le  duc  de  fiouillon ,  et 
jectus  fuit  ,  qu64  pridiè  fominam  néanmoins  l'assassin  de  la  demoiselle  ^ 
quandamyDorotkeamde  Gries,Bam-  interrogé  par  ses  j  uses  au  mois  de 
hcrgat  aut  Herbipoli,  quemadmodùm  yiia  i6o3,  dit  que  Melchior  Goldast, 
ipse  retulit  ,  natam  ,  quam  diehus  son  frère ,  était  au  service  du  duc  de 
aliquothacilljaccircumauxerat,  berne    Bouillon  (3b). 

mane  non  longé  ah  hdc  ciuitalB  ptius-.        (I)  On    ne  saurtUt  approuver  la 

quam  paltfactœ  essent  portœ ,  Sata-t    conduite   de    Goldast  a   V égard  de 

nœ   insùnctu    cultro   ùnmaniler  ob»    Juste  Lipse.^  Scioppiua,    qui  était 

truncdsset ,  et  omni  i^esUtH  usque  ad   un  grand  exagérateur  ,   n'eut  point 

Uneam  iiUeruJUun  spoUdsset ,  ac  post-    de  honte  de  dire  dans  un  temps  où 

quhm  aliquantum  de  via  regid  eam    il  croyait  que  Goldast  avait  été  rom- 

prowoluerat ,. in  civitatem portis  com"   pu  sur  la  roue,  que    le    principal 

modum  apertis  ingressus    in  hospi-   crime  qui  lui  avait  attiré  cette  af-* 

tium   publicum  diwerlisset  ,    ubi   et   freuse  peine,   était  d'avoir  sujpposé 

captufi   niox  ,    factumque  quœstioni   i^uie  harangue  à  Juste  Lipse.   Jaujus 

subjectus ,  et  sponte  etiam  sud  ,   con-    ego  non  minus  facti ,  quam  suppUcu 

fessus  die  10  ejusdem   menais  RotoBt    atrocitatem  cum  artimo  meo  recogir 

supplicio  qffectus  fuit (2^).  Scioppius   tans,   nullius   magis  sceleris  ,  quàm 

apprit  peu  après  de.  Jodocus  Mezler,    quod  omtionem  iaiim ,  de  qud  Lip' 

vicaire  de  l'abbé  de  Saint-Gai  (^5)  ,    sius  cent,   iv  epist.  hxvui  ad  consu- 

que  Melchipr  Goldast  était  plein  de   UsàesenaJtumMmperiaUsoppidiFranr 

vie.   Il  écrivit  donc  a  son  ami  qu'il    cofurtensis   scribit ,    ejusdem  Lipsii 

ne  fallait  pas  imprimer  ce  qu'il  lui   nàmine  prœscriptam  minime  Helvf 

avait  mandé  toucnant  le  supplice  -de    Ucâ  simplicitate ,  sed  ctctu  plusquàm 

cet  homme.  Hoc  à  te  pro  amieitid  punico  et  uerè  Geneuensi  maUtid  Tir 

nostrd  peto ,  ut  si  adiuui  est  integrum,.   guri  edendam  eurdsset ,  pœnas  ab  eo 

illa  suppUcii  de  monstro  isto  sujnpti   expeditas  et  sumptas   esse  juditavi 

mentio  ex  Scaligero  meo  Ufpoboly-   (3i).  Cet^  harangue  avait  pour  titre , 

VUBO  circujnficribatur.    Sir\    autem  ,    ^e  duplicL  Concordid  Litterarum  ei 

quod  uereopy  hdc  ipsdmedf  episiold    Religionisy  et  parut  l'an   t6oô.  On 

ad  calcem  libri  illius  adjunçtd  totius   supposait  que  Lipse  l'avait  prononcée 

gestœ  rei  ordinempalhm  omnibus  de-   à  &na ,  le  3i  de  juillet  i5'j^.  Elle  ii< 

çlarari  cupio  (0,6).    Cette  deuûème    fat  pas  imprimée  à  Leydé,  comme  le 

lettre  est  datée  du  3  de  mars  1:607,    titre  le  portait,  mais  à  Zurich,  pâ» 

et  par-là  on  peut  convaincre -le^  deux   Jean-J^acques  Friûus  (33).  On  en  eor 

gentilshommes    de  s'être  tro]p[ipe>:à 

£1    circonstance    du    temps  :    car    au        (aS)  SebaaCiaaos  Bf«lcUoris  /rater  6enng««* 

commencement  de  novembre    1^6    uWitqtti  Argentin»,  .i»oi6o3  .d.io4««^ 

.      .        c    *         •  j     •    -M.     ■^  •     ob  crudelissimam    bomicidiam   et   latrociniuin 

(an)       ScioppiUS    écrivit     a    son    ami    .ffectns  ,  «une  quoqne  «perbus  et  cekos  i.  «- 

qu'ils    lui    avaient   dit   que*  Goldast     U,  velut  in  radiato  ditoo,  qaotidUtno.praadM 

avait  souffert  le  dernier/  supplice  l'an-    •*«<>  1  inqaam ,  benè  ad  st^em  tosto  corvo»  •««• 
née  précédente,  superiori  anno.  Or   l^^t•Ib^iàe.n.pag.^o^.FoJre,<.de.sus,^^^ 

c'était  le  10  de  juin  i6o3  que  le  frère      ""^^^  y^y^^  i^  Recueil  des  Lettre*  écriia  « 

X  /N  *^      .         /-     ui  •               AL  .jt'u^  GtMut,  imprimé  en  JUemague,  Van  1688. 

Ça4).Opor.na.  Grabîmus,  i»  Ampbolidibds  ^3^, ^mphotide.  Scioppian. ,  p^v- "o. 

Scioppian.  pag.  log ,  iio.  V^  \  ,,rl                      c 

i-xlWoye*  ta,  remarque  (D).  (30  {*«*««;  W-  ««f  •  ^    ^,       .    ^  ^^ 

(a6)  Opor.  Grubin. ,  Ampbot.  Seiopp.,  pag.  (3«)  FoT"  '«  »«"«  ^\  Studin.  à  QMt^ 

,a.                                                             rr  »  r  o  ^^^^   ^^   recueil  citf  ci-dessus^    ctlaUon  {i^h 

)  Za  II«.  lettre  d*  Scioppius/M*  «^rite  cir»^    c'est  la  XFIIl*.    Voye*   aui«  Lip»e,.ep»« 
mois        *    '  »       "  •  « 


loq.  aans   u   recueil  ciir   c-*'M»«fM ,    «,<»•.■'• 

(an)  La  11»,  lettre  de  Scioppius/wX  écrite  cinq    c'est  la  XFIIi:    Voye»   aussi  Lip»« 
mois  après  la  première.  Ibid. ,  pag.  106.  LXYUI  Cenlnr.  ad  Gerolan.  et  Gallos. 
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Toja  cent  exempltires  à  la  foire  de  troura  <{ui  s'obstinèrent  à  soutenir 
Francfort  y  que  Plantin  acheta, tous,  que  Lime  avait  harangue  tout  corn- 
en  niaUt  que  cette  pièce  fût  de  Lipse,  me  Goldast  le  supposait.  Lisez  ce  qui 
et  en  menàkatit  que  rimprimeur  et  àaitÇ^).  Justi  ïéipsii  nomine  , de  dix- 
le  trai  auteur  s'en  repentiraient  (35).  plici  coucordiâ  litterarum  et  reli- 
Le  libraire  de  Zuricb  fit  Savoir  ces  gionië  j  éditas  orationes  (  4^  )  >  ^^^ 
choses  à  Goldast,  et  Te  pria  de  jus-  Qssé  ipsiits  ,  sed  ttelcbioris'  Goldasti, 
tifier  que  cette  harangue  ëtait  de  Mirxus  in  P^ild  Lipsii^  pag.  rH'  67 
celui  dont  elle  portait  le  nom.  Un    refort.  Carolus  e^iam  Scribanius  fe- 

SrofesseUr  de  Zurich  avertit  Goldast  suiia ,  cap.  vît.  definsîonis  posthu^ 
es  menàcea  de  Juste  Lipse ,  et  lui  mœ  »  LipsH  openbùs  in  folio  proB^ 
marqua  que  le  tissu  et  Te  .  fil  de  la  fiiœ  y  aliquot  jam  àntè  mensihus 
harangue  faisaient  connaîtrç  que  quant  orationes  istcfe  hahitct perhihinnr 
lipse  en  ëtait  Tauteur  :  ITos  quîaem  tur,  Lipsium  Jçnd  diseessisse,  au- 
ex  fito  orationis  conjidmûs  omninb  dàcier  seribit  r  sea  uidè  refûtationem 
ejus  esse  (34)*  Cest  ainsi  <tue  lei  si-  hujusee  niendàcii  faétam  a  Sagittario 
vans  de  Zurich  jugèrent  :  te  goût  de  in  Lipsio  Proteo,  Franéofurti  1614 
ceux  de  Paris  eVit  tout  autre  :  ils  edito.  Je  ne  prëten  J^  pas  nier  Tin^ 
nY  trouvèrent  point  le  strie  de  Lip-  constance  de  Juste  Lipse  ^ur  le  fait 
se.  Lipsii  oratio  nova  nobis  insaJUit ,.   de  la  rellgiotf. 

necined  Lipsii  stjrlùm  iinè  rrtonitio-  .  (K)  On  se plâienit  de  son  humeur 
ne  tud  unquam  agnouissèmus_  {^5).  un  peu  bizarre.]  Lorsqlue  son  patron 
Les  menaces  de  Juste  Lipse  ne  furent  Schobinger  lui  conseiUe  de  s'en  aller 
point  vaines.  Il  s'adressa  auix  magis-  a  Lausanne,  si  la  dépense  y  était 
trats  de  Francfort ,   qui  ordonnèrent    inoihdre   qu'à    Genève ,  il  y  ajoute 

Se  cette  harangue  serait  effacée  dU  cette  restriction  :  Modo  à  crebris 
talogue  de  leur  foire  (36).  Il  les  en  migraUonibus  irtpostèrum  abstirieaSf 
remercia ,  et  leur  montra  par  bien  quœ  neque  è  re  neque  pro  èxistima- 
des  raisons  l'imposture  .  de  ceux  qui  tione  tud  morositatis  nescio  ciyus 
la  lui  avaient  supposée.  II  sontint  en-  suspectiim  te  apud  nonnullos  focére , 
t^e  autres  choses  qii'il  n^éteiit  point  â  ûuiid  mihi  Tiguri  nuper  objecerunt 
Jéna  le  3i   de  iuiuet  i574»  ft  qu'il    (4i)* 

en  était  parti  le   premier  de  mars  . 

(^7).  Goldast  mi^ritâ  toute   sorte  dé       (39)  Plaecîns,  dePsendonymis,  pAi'. 419. 
confusion  ;  il    n'y  eut    gUèré  de  gens         (4o)  Il  ne  fallait  pas  s'exprimer  par  le  plu- 

équitables  qui  ne  fussent  persuadés    "«''  ^'f  »'  »>  «*""*  ^»'"'w  i"»""»»»- 

icet  égard)e  l'innoceace  de  Ufse.  rii']^rÊfe'rr"'^t'iS»tGTr- 

insulsam  illam  et  uix  latialem  ora-  j^ois  de  février  i6oa. 
,  ttonetrt  de  duplict  côncordiâ  lïttera^ 
tom.  et  rehgionis  Jenœ ,  ut  uoluni 

habitam^  jàm  olint  falsinéonidtn  éssé  CrOLIUS  (  jACQtTKS  )  ,   profes- 

memm,  edudepistoldipse  osundit  ,  g^^r    ^tl    mathématique    et    eu 

rErr^ini^Tau^'ar  '^r^.  dam  raçadémie  de  Leyde , 

tus  se  ptodidà  (38).  MaisUy  ades  gens  naquit  a  la  Haie,  1  an  i  ôgb,  d  une 

à  entêtés ,  qu'ils  ne  veulent  démor-  famille  ancienne  et  Considérable 

drcde  rien  ,  et  qu'ils  sortt  à'  l'épteuve  ,^\    \\  g^^  ^^^  forte  înèîinàtîoil 

des  raisons  les  plus  évidentes.  Il  s  en  )^^^^  j^^  j^^^^^^  ^  ^^  ^^  ^^^.^  ^^ 

(33)  jetn-lacqnés  FrisiiM  avertit  Goldast  dé   grainde  ëtendue  ;  Car  il  ne  se  con- 
'""/vf  ir^*  ^'"'*  'l'f^  r  \Tf'  r*  ,u   tenta  pâS  d'étudier  les  langues , 

(34)  Wasenis,  «pist.  ad  Goidastam.  Cestla    ,  ,  i,  .-^   .^  » 

xxxriii*.  dûrecuèU.  la    philosopQie,   les    antiquités 

<^Z":;^îtolSiTl''^l'^.^  grecques,  les  antiquités  romai- 
i6<K>-  nés ,  la  théologie ,  la  médecine  ; 

cS,.''r^^.i-rj'L.î.rw'- 7.":  »  s'appliqua  aux  mathématiques 
{i'])idemribid.  pag.  902.  avec  Une  extrême  ardeur.  A  l'âge 

4*1^35!"*  ^  ^'^  ^''*"'  **'*''  '^"*'"*   ^®  ^^°S*  ^^^  i^  ï^i**^  l'académie 
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de  Leyde,  oii  il  avait   fait  de  Shërifs.  Il  apporta  par  ce  moyen 

grands  progrès ,  et  se  retira  dans  à  Ërpénius  mille  beaux  trésors 
une  maison  de  campagne  (a),- qui   auraient  rendu  de  grands 

avec  la  résolution  d'y  passer  deux  services  à  ce  savant  professeur, 

ans  sans  s'occuper  '  que  de   ses  si  une  maladie  contagieuse  ne 

études;  mais  à  force  d'étudier  l'eût  enlevé  peu  après.  Golius, 

il  tomba  bientôt  malade,  et  il  sans  considérer  le    péril   oii   il 

fut  obligé  d'interrompre  son  des-  s'exposait,  rendit  tous  les  sérvi- 

sein.  Il  fut  si  charmé  des  tra-  ces  qu'il  lui  fut  possible  à  son 

vaux  et  des  leçons  du  savant  £r-  cher  maître  pendant  cette  mala- 

pénius  {h) ,  qu'il  s'attacha   tout  ^\e ,  et  ne  le  quitta  point  qu'il 

entier  à  lui.  Il  fit  un  voyage  en  ne  l'eût  vu  expirer.  Il  fut  élu  sou 

France  avec  la  duchesse  de  Tri-  successeur  dans  la  profession  de 

mouille ,  ce  qui  lui  donna  lieu  l'arabe  (e) ,  conformément  aux 

d'être  appelé  à  la  Rochelle,  pour  conseils  que  le  défunt  avait  don- 

y  enseigner  le  grec.  Il  n'exerça  nés  peu  avant  sa  mort;  et  il  s'ac- 

pas  long-temps  (c)  cette  charge,  quitta  si  doctement  de  cet  em- 

parce  que  les  guerres  civiles,  qui  ploi ,  qu'on  ne  trouvait  pas  à 

se  terminèrent  enfin  par  la  prise  redire  l'incomparable  Ërpénius 

de  cette  ville  ,  firent  souhaiter  {f).  Mais  pendant  qu'il  satisfais 

à  Golius  de  retourner  en  Hol-  sait  les  autres,  il  n'était  pascon- 

lande.  Quelque  tçmps  après  [d)  tent   de    lui-même  ;  il  croyait 

il  suivit  l'ambassadeur  que  les  qu'il  lui  manquait  beaucoup  de 

Provinces-Unies  envoyèrent  au  choses ,  qu'il  ne  pourrait  acqué- 

roi  de  Maroc  ,  et  il  profita  extrê-  rir  qu'en  se   transportant  aux 

mement  des  conseils  qu'Ërpénius  lieux  les  plus  voisins  de  la  soiirce. 

lui  donna  (6),  pour  acquérir  la  II  demanda   donc  congé  à  ses 

parfaite  intelligence  de  l'arabe,  supérieurs,  pour  faire  un  voyage 

Il  parut    si   curieux  et  si  bien  au  Levant  {g).  Il  s'arrêta  un  an 

instruit  des  sciences  et  des  ma-  et  demi  à  Alep;  après  quoi  il  fit 

nières  des  Arabes ,  qu'il  se  ren-  quelques   courses  dans  l'Arabie 

dit  très  -  agréable  aux  docteurs  et  vers  la  Mésopotamie,  et  s'en 

et  aux  courtisans.  Il  reçut  même  vint  par  terre  à  Constantinople. 

plusieurs  témoignages  de  bonté  Son  savoir  et  sa  prudence  lui  fi- 

de  Mulei  Zéidân,  roi  de  Maroc  rent  trouver  partout  des  amis, 

(C).  Il  s'accommoda  de  plusieurs  et  les  facilités  nécessaires  pour 
livres  inconnus  aux  Européens  , 

et  entre  autres  des  Annales  de  ,J!^T^.l    _,-         j-  •     ,^,./%. 

1  ancien  royaume   de    rez    et   de  débat  omnibus ,  haudçuaçuam  slbl .- nem 

Maroc  ,    lesquelles    il    résolut  de  non  renatum  in  Golio  Erpenium,  et  corpus 

.j.Ti^x            •  x.                      J  tanthm  hominis  y  non  firtutem  professoni 

traduire.  11  lit  aussi  beaucoup  de  mutatam  credere  :  ipse  non  credulus  iUU 

recueils  concernant  l'Histoire  des  omnia  in  sese  requimre ,  et  licet  haudqwf 

quant  arrogaret   sibi   magistri  summam, 

^  tamen  ne  hâc  çoidem  contentus.  esse.  Joh. 

(a)  Située  auprès  de  Naaldwijk.  Elle  ap-  Fridericus  Gronovius ,  in  Orat.  fimebri  Jac 
partenait  à  son  père.  Golii ,  pag,  i5. 

(b)  Il  était  professeur  en  arabe  à  Lejde.  (^)  Les  lettres  patentes  que  te  prince  d'O' 

(c)  Un  an  seulement,  range  Pridéric  Henri  lui  accorda  sont  âo' 
{d)  L'an  1622.  tées  du  3o  novembre  i625« 
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profiter  d'un  voyage  parmi  ces  lettres  avec  les  plus  savans  hom- 
Dations  barbares.  Il  trouva  des  mes  de  l'Europe  {k) ,  et  il  fut 
Turcs  qui  le  laissèrent  fouiller  trës-estimé  de  ses  souverains  (/). 
dans  de  belles  bibliothèques  (D).  Son  tempérament  était  si  robus- 
En  un  mot ,  il  laissa  son  nom  en  te  (I) ,  qu'il  jouit  presque  tou- 
si  bonne  odeur,  que  cela  fut  très*  jours  d'une  très-bonne  santé.  Il 
utile  à  son  frère  (h),  qui  quel-  mourut  le  28  de  septembre  1667, 
que  teoaps  après  s'engagea  au  après  avoir  passe  par  tous  les 
même  voyage.  Notre  Golius  fut  honneurs  académiques  ,  et  après 
de  retour  à  Leyde  au  bout  de  s'être  fait  considérer  autant  par 
(piatre  ans ,  chargé  de  beaux  ma-  sa  vertu  et  par  sa  piété ,  que  par 
nuscrits  et  de  la  mémoire  d'une  son  érudition.  Il  jugeait  saine- 
infinité  de  choses  rares  (1).  Ayant  ment  des  choses ,  car  il  déplorait 
repris  le,  train  de  ses  anciennes  la  manière  dont  on  se  gouver- 
leçons ,  il  se  vit  bientôt  appelé  à  ne  dans  les  disputes  de  religion 
en  faire  d'une  autre  nature  (£)  ^  (K).  Il  laissa  deux  fils  dont  je 
car  il  fut  fait  professeur  en  ma-  parlerai  dans  les  remarques  (L). 
thématiques  à  la  place  Wil  librord 

C-^ii*          ¥1 \^\'t.   *   i.-  j: (k)  Grono-9in&  en  nomme  plusieurs  .  et  en- 

SnelhuS.   Il   remplit  tres-dicne-  .^^«^^^  M.  Désertes. Vo^w  <ùns  la 

ment   les    fonctions   de  ces  deux  Yie  de  ce  philosophe,  par  m.  Baâhet,  l'a' 

charges,  environ  quaranteans;  et  '"'fj^ i^^^^f""  P'^'' ^''  .    .,       „ 

.0      »                      T.        ,       .            '  (l)  Tire  de  son  OranHon  tanèbre  f  vronon' 

qaoïqu  elles  pussent  épuiser  tout  cée  par  Jeao  Fride'ric  Gronovius.  Les  dates 

le  loisir  d'un  honhne  laborieux  ,  y  manquaient  partout ,  a  a  fallu  tes  sup- 

.,           ,    .                      -,       .                     -1  pléer  à  la  marre. 

il  ne  laissa  pas  de  trouver  du  '^ 

temps  pour  travailler  à  de  beaux  (A)  //  était  d'une  famille  ancienne 

ouvrages  qui  ont  vu  le  jour  (F),  «'  considérable.]  Elle  était  originaire 

et  d'en  entreprendre  d'autres  qui  ^5  ^f  3^^*^  '  ^,^  .^ ^T''  ^''"'''  \  *"'" 

,  -        .    *                   ,              7i  aïeul  de  celui  dont   nous  parlons  , 

ne  céderaient  point  a  ceux-là,  ^^ait  échevin  environ  l'an  i458.  Cor- 

s'il  avait  assez  vécu  pour  y  met-  heille  et  Gilbert  Golius,  ses  petits- 

tre   la    dernière  main    (G).    Ce  fils»  furent  sénateurs    de    la  même 

qu'il  y  eut  de  plus  louable  dans  "P^""'  H*  <^taient  fils  de  Théodoric 

^        J             /•   *^       VI     >        1-  Golius   qui,  s  étant  mané  deux  ou 

ses  travaux  fut  qu  il  s  appliqua  j-^ig  ^jg^  procura  à  ses  descendans 

avec  zèle  à  faire  servir  sa  con-  divers  degrés  de  parentage  avec  un 

naissance  des  langues    à  la  pro-  grand   nombre  de   bonnes  familles. 

t^^^^*'  -    J«    1«    c^:    •*«..,*,,    \^B  Uû  autre  Théodoric  Golius,  issu  de 

paçaion    de      a    foi   parmi    les  ^elui-là,  fut  père  de  notre  Jacques.  Il 

peuples    infidèles  (H),  et    a   la  possédait  une  charge  considérable  (1), 

consolation  des  chrétiens  qui  gé-  et  il  fut  l'un  des  citoyens  de  Leyde 

dissent  sous  la  tyrannie  des  Ma-  q"i  contribuèrent  le  plus  à  sauvier 

homéUns.  Ilavaitconuxxercede  Ll^^tJ^^ft^^tyfsa'r»^^^^^ 

fi\  ri  ^    ..            T^         »    .■  I  TTi  mère  de  notre  professeur,  s'appelait 

(*)  «  él^  movne.  Voyez  Vart,cU  HÉ«-  ^^^^  y^^^,,^  ^^^     ^^  ^^^i^  „„  *f J-^^  ^ 

UR  ct-apres.  ..      1-.       ^''          .-      „           ,   . 

[î)  qu^riennio  circumacto  cnm  inmsUma.  qui  je  destine   un  article  (3),   ou  le 

hili^quobibliotheca  publica  superbit,  ra-  parlerai   de  PiERRE  GoLius,  frère  de 

^simorum  librorum  thesauro,  quem  mente  Jacques. 

«  nectore  condiderat ,  hùc  rearressus  inter*  y^-,.            -rnj           ..        c 

miL^  j  ^     j- -  _      A--I^  n           ••  -  (»)   Feudonun    Hollandi»    aciuanut.    Oro- 

««s«  docendtmunia  répétât.  Gronoyius .  ^^^./^^     .^  q^,,    ,^^^^^j  j,^^^,.  ç^..              g. 

"rat.  fun.  J.  Gohi,  pag,  ig.  Le  catalogue  (,)   £,  Or.tione   fanebri  Golii ,    habité  a 

«M  manuscrits  qu'il  apporta  a  été  imprimé  GronoTïo. 

plus  d^unefois.  (3)  Cherche»  Eiu%Lk%  (Jean.) 
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(B)  Il  profita  des  conseils  qu'Er- 
pénius  lui  donna.]  Il  le  chargea  entre 
autres  choseâ  de  sHnfbrmer  de  Tori- 
gide  de  certaids  proverbes ,  et  de  ré- 
cixercher  sur  quelle  coutume ,  ou  siii* 
quelle  inclinatioii  des  peuples  étaient 
fondées  plusieurs  expressions  ,  oïl 
termes  arabes  quUl  n  entendait  que 
par  conjecture  ,  et  sur  quoi  il  s'i- 
maginait qu'il  eût  pu  se  faire  donner 
de  bons  èclaircissemens ,  s'il,  avait 
ëtë  dans  le-;  pays  où  cette  langue  est 
en  usage.  Mais  servons-nous,  de  la 
description  que  l'on  "trouve  de  totit 
ceci  dans  le  livre  que  je  cité.  Intel- 
lexerût  (  Erpenius  )  unum  sibi  déesse 
quod  terras  ,  in  quibus  uiget  atque  in 
usu  habetur  uirahismus ,  non  inco- 
iuisset ,  non  accessisset.  QuUm  eniiii 
fhulta  in  pfomptu  hàberet  uerba  , 
prouerbia ,  focabula ,  quœ  quid  sig~ 
nificarentj  diuinabat  magis  et  sus- 
pusàbatur  quhm  nouerai ^  quàd  de  re- 
rumfomUs ,  hominum  actionibus ,  lo^ 
corum  habitu ,  undè  et  ubi  illa  natd 
essent  nunquhm  oculis  jiidicdsset  , 
hoc  prœcepit ,  inculcauit ,  infixit  nos- 
tro ,  ut  quicquid  ejusmodi  siï^e  natura 
illic  y  sive  ats ,  siue  coniuetudo  nobis 
ienarumpeperisset ,  aut  introduxisset 
ailigentissimè  obseruaret  ,  accuratè 
describeret ,  annotarètque  una  cum 
signato  cujusque  nofnine  ,  et  si  nos- 
cerentur,  causis  nominum  (^). 

(C)  //  reçut  plusieurs  témoienaees 
de  bonté  de  ilulei  Zéidan^  roi  ae  Ma-^ 
roc!\  Il  lui  avait  apporté  une  lettre 
d'Erpénius,  très-bien  écrite ,  et  il  s'é- 
tait lui-même  recommandé  heureu- 
sement par  ses  manières  agréables  (5). 
Voilà  tout  ce  que  l'on  trouve  ïâ-des- 
sus  dans  son  oraison  funèbre.  Nous 
y  pouvons  joindre  un  supplément 
très-cuneux,  tiré  d'une  relation  ma- 
nuscrite que  Colomiés  avait  lue,  et 
dont  il  a  publié  un  petit  morceau  qui 
regarde  (jolius.  Je  «apporte  le  passa- 

Î;e  tout  entier,  quoique  j«  tombe,  par- 
à  dans  l'importune  nécessité  de  ré- 
Séter  quelque  chose  de  ce  qui  se  voit 
ans  M .  Moréri.  «  M.  Goiius ,  que  je 
»  vis  à  Leyde ,  où  il  était  professeur 

(4)  GronoTÏus,  rnOrat.  fanebri  Jacobi  GoUi, 
pa/f.  i3,  i4« 

(5)  Nec  privatd  taniUm  humanitale  ^  sed  et 
imperaioris  ipsius  MtUei  Éidani  (tfuam  et  liUe^ 
ris  Erpenii  purissimo  jermone  scriptis ,  el  suo 
lepore  atque  honestale  promeruerat  )  clementiti^ 
funatlatissimi  prœstitU.  Graoor» ,  m  Oral.  fan. 
J.  GoXû  ^pag,  14. 


9  en  arabe  en  la  place  de  M.  Erpé' 

)>  nius,  était  fort  mfelli^ent  dans  les 

»  langues  et  dans  les  mathématiques  ; 

ïi  mais  il  avait  encore  plus  de  génie 

»  que  d'érudition.   Il  acquit   beau- 

]»  coup  d'honneur  au  voyage  qu'il 

»  fit  dans  l'Onent,  l'an  i6a3,  et  sur- 

»  tout  à  Maroc ,  avec  un  ambassa- 

»  deur  des  états  et  un  écuyer  du  prin- 

»  ce    d'Orange.    Comme  ils    furent 

»  arrivés  dans  cette  ville ,  ils  allèrent 

»  faire  la  révérence  au  roi ,    qui  se 

»  nommait  Mouley  2idam  ,  et  qui  les 

»  reçut  ,   avec   leurs  présens  \  fort 

»  obligeamment.  11  témoigna  parti- 

})  culièrement  être  fort  content  du 

»  présent  que  lui  avait  envoyé  M,  Er- 

»  péniuSj  qui   était  un  grand  Atlas 

j^  et  un  Nouveau  Testament  arabe, 

»  dans  lequel  il  lisait  ensuite  sa«=- 

»  vent.  L'ambassadeur  des  états  ve- 

)»  nant  à  s'ennuyer   de  ce  qu'oui  ne 

»  lui  donnait  point  son  expédition  , 

»  fut  Conseille  de  présenter  au   roi 

»  une  teqùéte  ^  que  M.  Goliùs  fit  en 

Ti  écriture  et  en  langue  arabesque , 

»  et  en   style  chrétien  ,  eictraôrdi- 

»  naire  en   ce    pays-là.  Le  roi   de- 

]$  meura  étonné  de  la  beauté  de  cette 

»  requête ,  soit  pour  l'écrit  Erre ,  soit 

»  pour  le  làngatge ,  soit  pour  le  stjrlej 

))  et  aya.:t  mandé  les  talips  ou  ecri- 

»  vains  ,  il  leur  montra  Cette  requé- 

»  te,  qu'ils  admirèrent.  Il  fit  aussi- 

)»  tôt  venir  l'ambassadeur  ,  à  qui  il 

»  demanda   qui   avait   dressé   cette 

u  requête.   L  ambassadeur  lui  ayant 

»  dit  que  c'était  M.  Golius  ,  disciple 

»  et  envoyé  de  M.  Erpénins  ,   il  le 

9  Voulut  voir ,  et  lui  parla  eti  arabe. 

»  M.  Golius  lui  répondit  en.  espagnol 

»  qu'il   entendait  fort  bien  ce  qu'il 

»  lui  disait ,  mais  qu'il  ne   pouvait 

)>  lui  répondre  en  arabe,  parce  que 

»  la  j^orge  ne  lui  aidait  point.  Le  roi, 

»  qui  entendait  l'espagnol ,  reèutsoo 

»  excuse ,  et  ayant  accordé  à  l'am* 

»  bassadeur  les  fins  de  sa  requête, 

«  le  fit  ptoinptemeiit  expédier,  h 

»  dois  toutes  ces  particularités  à  la 

»  relation  de  feu  M.  le  Geàdre,  mar- 

»  chand  de  Rouen,   qui    se  trouva 

»  alors  à  Maroc.  M.  Briot  en  garde 

»  une  copie ,  qu'il  me  fit  la  faveur 

»  de  me  communiquer  à  Paris.  Ajoa^ 

»  tons  encore  un  mot  au  sutet  de 

»  M.  Golius.  n  était  frère  de  Pierre 

»  Golius^,  très-savant  aussi  dans  les 

»  langues  orientales  ,  qui  a  tourna 
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M  de  latin  en  arabe  le  livre  de  Vbnir  runt  eum  familiahter ,  et  ûb  niedici' 

»  Ution  de  J.-<}.  de  Thomas  à  Kern-  nœ  •xperimerua  suspexerunt ,  qutod- 

))  pis^  et  qui  s'étant  fait  de  Tordre  des  que  mertedes  reeusaret  donU  plurir 

»  cannes  déchaussés,  prit  le  nom  de  mis  etpretiosis  affectrunt;  majorUnu, 

»  père  Célestin  de  Saint-Lidwine.  Ces  ut  secum  maneretj  solUcUdrunî  (10). 

»  deux  dignes^  frères  étaient  nereux  Voilà  des  choses  Hen  glorieuses  k  un 

»  d'un  chanoine  d'Anvers ,  nommé  chrétien. 

>  HémeUr  ,  qui  a  Êiit  un  beau  livre  (E)  //  se  vit  bientSt  appelé  a  en 
»  de  médailles ,  qui  ne  se  trouve  pas  faire  d'une  autre  mature.  J  Tout  ex- 
»  aisément  (6).  »  Je  voudrai?  que  près,  j'ai  suivi  la  narration  de  «Cro- 
ies mélanges  historiques  de  Colomiés  novius,  afin  de  donner  à  mes  lecteurs 
fussent  un  in-folio,  um  exemple  qui  les  convainque  com- 
(D)  //  trouva  des  Turcs  qui  le  lais'  bien  il  faut  regarder  de  près  aux  tho- 
tirent  fouiller  dans  de  belles  biblio^  ses  ,  si  Ton  vent  attraper  tout  ce  (fui 
^léques,  ]  Les  Turcs  ne  sont  pas  anssi  est  nécessaire  à  développer  un  fait, 
dépourvus  de  livres  que  l'on  pense.  Ceci  est  raconté  de  telle  sorte  dans 
Vo^ez  ce  que  M.  Spon  a  raY>porté  (7),  l'oraison  funèbre  ,  qu'il  n'j  a  pef- 
et  joignez-j  ce  passage  de  éronovius.  sonne  qnl  n'en  conclue  qne  Snellius 
Simm  eum,  Legato  (8j  in  Asiam  tran*  décéda  après  le  retour  de  GoHus ,  et 
iuc(Golius),  prœfectoorœ  Propon^  que  celui*«i  ne  lut  créé  professeur 
^iâos  amœnissimos  hortos  cum  amplis^  aux  mathématiques  qu'après  avoir 
iimd  bibUothecd  eis  cedente  :  in  quo  lait  pendant  quelque  temps  les  fonc« 
itcessu  in  historieorum  et  geographo-  tions  de  son  autre  charge,  depuis 
non  Arabum  scripta  dut  ignorata  qu'il  fut  revenu  à  Lejde.  Cenx  qui 
«dhue ,  aut  ineuoiuta  se  inguigitavit.  croiraient  cela  se  tromperaient.  9nel- 
Ut  rediit^  et  memoriam  teetorwn  per  lius  mourut  Fan  ^6^6,  et  GroHus  re^ 
occasiones  in  sermonihwts  apud  Megis-  vint  du  Levnnt  l'an  1699 ,  et  fut  créé 
tsnas  ostendit ,  ila  ob^upefeeit  au-  successeur  de  Snellius  penilamt  son 
dientes  ut  purpuratorum  prineipi  di-  voyage.  Il  awrit  à  Gonstantinople 
gnatione  proximus  cum  eo  egerit,  im-  au^on  l'avait  élu  professeur  à  la  place 
peratoris  diplomate  omatus  ac  totus  de  Snellius. 

omne  imperium  obiret,  ac  situs  locO'       (F)//  travaiUa k  de  beaux  ou" 

non  rectiàs  qàhm  tnilgofk  intabulis  tarages  qui  ont  uu  le  jour,  }  Il  publia 
àepingeret  :  ille  gratiamfecit  prœtex"  l'histoire  des  Sarrasins,  composée  par 
tn  saeramento  qûod  ordinibus  thxis-  Elmacin.  Ce  travail  est  dû  en  partie 
<et ,  sed  et  périculi   magnitudinem  à  Erpénius ,  qui  avait  commencé  la 
cogiians  (9) .  Ce  passade  méritait  d'é-  version  de  cette  histoire.  Gtdius  a- 
tre  rapporté,  puisqu'il  peut  appren-  cfaeva  ce  qui  manquait.  Il  publia  l'a 
dre  ft  mes  lecteurs  la  considération  Vie  de  Tamerlan  ,  composée  en  ara- 
particulière  que  l'on  eut  pour  Golius  be  par  nn  écrivain  de  grand  nom.  It 
l  Constantino]^e ,  et  les  offres  qu'on  publia  aussi  les  Élémens  astronomi- 
hii  fit  d'une  commission  authentique  qués  d'Alferganus ,  et  y  joignit  une 
qui  l'eôt  érigé  en  géographedu  grand-  nouvelle  version  et  de  savans  com- 
seigneur.  La  connaissance  que  Golius  mentaires.  Son  Lexieon  Aràbicum  est 
avait  de  là  médecine ,  et  les  remèdes  un  ouvrage  toutrà<4ait  exact  (11).  Il 
qu'il  fournissait  sans  en  vouloir  être  enrichit  de  notes  et  d'additions  la 
payé  ,    lui    procurèrent    beaucoup  grammaire  arabe  d'Erpénius  ,   et  y 
de  présens  et  beaucoup  d'amis.  On  joignit  plusieurs  pièces  de  poésie,  ti- 
loi  offrait  de  grands  avantages  pour  rées  des  autâurs  arabes ,  et  principa* 
l'engager  à  s'arrêter  dans  le  Levant,  lement  de  Tograi  et  d'Ababolla.  Quoi- 
^hdarchi  et  reguli  Arabum  admise-  qu'il  n'eût  commencé  à  étudier  tout 

ae  bon  la  langue  persane  qu'à  l'âge 

(6)  Colomiés ,  Mélanges  bittori^es ,  impritnét  de  cinquante-ctuatre  ans ,  il  s'j  per- 

«  Ormge^  i&]S,pag^  ^S  et  «mV.  fectionna  de  telle  sorte  qu'il  en  com- 

^S.'Î^SIirrA^'rSri;?^;,;^;  PO»»""  très-ampU  dictionnaire  qui 

M.  Whiler  ,  pmg.  16a.  f  ,0)  Tdtm  ,  ibid. ,  pag.  17. 

(S)  //  eritêrid' Cùmeilte  Haga^  ambassadeur  (ti)  Jfon  parvm  molù^  sed  immensm  aUfue 

etBoUande  à  Constantinople.  injinitm  curée  et  industrie,  GrOBOTÎi  Orat.fun.* 

(y)  Gronovias  ,  in  Ont  fancbri,  jfig^  18.  J.  Golii ,  pag,  so. 


io8  GOLIUS. 

a  été  imprime  à  Londres  (ii).  Il  au-    qui  ont  le  plus  cultive  les  lettres  et 
rait  pu  en  faire  autant  de  la  langue    1  éloquence,  n'ont  fait  pour  leur  lan-* 


turque.  Il  avait  tant  de  naissance  eue  ce  qu'ont  fait  les  rois  de  Perse, 
pour  rétude  des  langues ,  que  s'étant  L'académie  délia  Crusca  et  ses  sem- 
mis  sur  le  tard  à  apprendre  celle  des  blables  ,  ni  ceUe  dont  le  cardinal  de 
Chinois,  il  s'y  avança  jusqu'au  point  Richelieu  fut  le  fondateur  ,  n'appro- 
de  pouvoir  lire  leurs  livres  et  les  en-  chent  pas  de  cette  assemblée  de  sa- 
tendre.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  ges  que  les  rois  de  Perse  convoqué-» 
de  savoir  seulement  connaître  les  fi*  rent  pgur  l'admission  ou  pour  l'cx- 
gures  dont  ils  se  servent  en  écrivant,  clusion  des  mots. 
Ils  en  ont  jusqu'à  huit  mille  (  i3  ).  (H)  //  s'appliqua  à  faire  servir  sa 
L'atlas  de  la  Chine  ,  à  quoi  il  a  joint    connaissance  des  langues  à  la  propa- 

quelque  chose ,  témoigne  les  progrés    galion  de  la  foi  parmi  les infi- 

qu'il  avait  faits  dans  cette  langue.         d^les.  ]  On  peut  compter  pour  line 

(G)  et  en  entreprit  d'autres    marque  de  son  zèle  le  soin   particu- 

qui  ne  céderaient  point  a  ceux-là  s'il  li^*"  qu'il  prit  de  faire  imprimer  en 
,r  fixait  mis  la  dernière  main.]  Il  YovL'  grec  littéral  et  en  grec  vulgaire  le 
lait  donner  une  seconde  édition  de  l^ouveau  Testament.  Messieurs  les  é- 
la  Vie  de  Tamerlan  :  le  texte  aurait  tats  voulurent  bien  faire  cette  dépense 
été  imprimé  avec  les  voyelles  ;  il  Y  ^^  faveur  des  Grecs.  Nemo  tanto  stu- 
aurait^oint  une  traduction,  et  un  com-  ^^^  »  labore  ,  gratid  ob  consulatus  et 
men taire  tout  jrfein  d'éclaircissemens  prœturas  et  imperia  contenait  om- 
sur  l'histoire  orientale.  Peu  s'en  fal-  nemque  lapidem  nun^it ,  quhm  ille  ut 
lut  que  cet  ouvrage  ne  fût  en  état  ^o^i  Fœaeris  sacratissiniœ  tabulœ , 
d'être  donné  a  l'imprimeur.  Il  avait  ^^^^l  ^ti  scriptœ  sunt ,  simul  ut  in 
commencé  un  dictionnaire  géogra-  f*«At«w«o»  (ut  appellant  )  seu  Grœcam 
phique  et  historique  qu'il  destinait  à  linguam  vulgarem  traduetœ  ,  formis 
l'explication  du  Levant ,  in  quo  om-  ^uïgarentur  :  atque  id  magnificum 
nia  locorum  et  hominum  per  Orien-  «^9"*«  diuinum  munus  potentissimO" 
tem  nomina  explicarentur.  Il  faisait  '''*''*  Uberi  Belgii  ordinum  beneficio  , 
espérer  depuis  long-temps  une  nou-  gcmens  sub  barbariœ  intolerabiii  jugo 
velle  édition  de  TAlcoran ,  avec  une  S^ns  libertatis  et  elegantiœ  inuentrix 
traduction  et  une  réfutation.  Il  vou-  o-cciperet  (i5).  Il  eut  soin  de  répan- 
lait  donner  un  catalogue  de  tous  les  ^^^  «  parmi  les  chrétiens  du  Levant , 
livres  persans  qui  sont  dans  l'Euro-    ^^^  traduction  arabe  de  la  confession- 


Sualité  par  un  des  arrêts  les  plus  au-  ".  employa  à  cette  version  un  Armé- 

lentiques  que  l'on  puisse  demander  ^^^^  <î«i  entendait  l'arabe  vulgaire 

dans  ce  genre  de  privilèges.  Voyez  la  ®*  1®*  phrases  consacrées  à  la  reli- 

note  Ci 4)  :  vous  y  trouverez  un  fait  gio» »  et  qui  pouvait  accommodera 

singulier  :  jamais  les  Grecs  ,  jamais  1*  portée  de  tout  le  monde  le  style 

les  Romains  ni  aucun  des  peuples  ^^,  Golius  :  car  si  Golius  avait  tra- 
vaillé tout  seul  à  cela  ,  il  eût  été  à 

(i»)  Il  tst  insM  dans  U  Leiicoa  Hepuglot-  Craindre  que  ses  ezpresûoos  n'eussent 

ton  de  Castellas.  ^té  trop  rclevécs  et  trop  savantes.  Il 

Ç£l?2£^,';L^'1"l""'"T;s"7/'''''"T^'"^^^^  garda  chez  lui  cet  Arménien  deux 

Amensi  etuun  hnguat  diffictlU'nœ  ,  et  nui  quis  ^  ».j'  *!•  •*!  « 

inter  ipsos  œia^am  exi^nt ,  ingmio  humano  in-  ^BS  et  demi  ,   et  lui  promit  la  même 

•xsuperahili  auendertu ,   et  ad  ocio  miiUbus  pension  que  les  états  avaient  accor* 

signorum  quihus  pro  yocibus  uiuntur  salis  as-  ^ée  à    l'archimandrite    qui  mit   le 

suerat ,  ut  libros  ilforum  non  atere  légère  atque  tw  t"     *  ».  i       •  ^ 

inteUigere  posset.  Grooovii  Or.i!  fun  J.  Golli ,  «ouvcau  Testament  en  grec  vulgaire. 

pag.  20.  Cependant  il  ne  savait  pas  si  les  état» 

(i^)  Et  libellus  de  variis  lingute  Persicadia-  voudraient  faire  Cette  dépense.  Il  ne 

teetù,  prasertim  de  omnium  purissimd ,  quam  \^^^  propOSa    la    choSC  QÛC  CfUand  Ic 

lussumagnoi-um  regum   omnibus  ex  partibus  .^^^J^^    K,.    «chevé      et   ils    n'eurent 

regniconciliocoaetostmfientes  morosoverborum  wavau    lUl    acneve  ,    et   US    U  eureui> 
dUeciu  probdrunt  ,  et  aula  recepU.  Ibidem , 
P'^S-  »«•  (i5;  Ibidem. 


GOLIUS.  109 

garde  de  le  dëdirè.  Ils  lui  firent  mé-  parmi  plusieurs  autres  que  Ton  avait 
me  un  beau  présent  à  lui  en  particu'  ouï  faire  à  Golius  pendant  sa  dernière 
lier  (16).  Je  ne  renverrai  point  ail-  maladie  (31).  Toutes  les  personnes 
leurs  ce  que  j'ai  à  dire  touchant  un  de  bon  sens  conviendront  que  ce 
autre  présent.  11  était  leur  interprète  choix  est  judicieux,  car  il  n'y  a  point 
ordinaire  pour  les  langues  arabe,  tur-  de  choses  qui  méritent  d^étre  déplo- 
que  ,  persane  ,  etc. ,  et  cela  lui  valait  rées  ,  si  les  abus  dont  il  est  ici  ques- 
une  pension  annuelle.  Je  crois  que  les  tion  ne  méritent  pas  de  l'être  :  et 
fonctions  de  cette  charge  n'interrom-  néanmoins  on  voit  le  monde  si  en- 
paient  guère  ses  autres  travaux  ;  durci  à  cela ,  et  si  peu  touché  de  ce 
mais  toutes  les  fois  qu^on  avait  bc-  désordre  ,  qu'il  faut  conclure  qu^il 
soin  de  lui  pour  des  affaires  de  cette  n'appartient  qu'aux  personnes  d'un 
nature, 'il  recevait  mille  honnêtetés,  jugement  très-exquis  de  penser  sur 
et  on  lui  fit  même  présent  d'une  cette  affaire  comme  faisait  notre  pro- 
chaîne d'or  avec  une  fort  belle  mé-  fesseur.  L'église  divisée  en  factions 
daille  (17).  et  en  cabales  tout  comme  les  répu- 

(I)  Son  iempérament  était ro'  bliques  ^    en   factions,   dis -je  ,  qui 

buste.  ]  11  en  avait  conservé  la  bonne  triomphent  ou  qui  succombent  tout 

trempe  par  une  perpétuelle  fruga-  comme  dans  les   républiques  ,   non 

lité ,  et  par  la  fuite  des  voluptés  (18).  pas  à  proportion  que  les  causes  sont 

A  l'âge  de  soixante-dix  ans  il  fit  à  bonnes  ou  ne  le  sont  pas ,  mais  à  pro- 

Sied  tout  le  chemin  qui  est  entre  la  portion  que  l'on  peut  mieux ,  ou  que 

Teuse  et  le  Wahal ,  à  un  endroit  où  l'on  peut  moins  se  servir  de  toutes 

illui  fallut  marcher  pendant  quatorze  sortes  de  machines  (  29  )  j   une  telle 

heures  (19).  église  est  sans  doute  un  objet  de  com- 

(K)   Il  déplorait  la  manière  dont  passion  ,  un  sujet  de  glissement. 

on  se  gouueme  dans  les  disputes  de  Une  autre  chose  que  Gronovius  a  re- 

religion.  ]  Voici  comment  s'est  ex-  cueillie  est  de  très-bon  sens ,  ce  me 

primé  l'auteur  de  son  oraison  funè-  semble.  Golius,  qui  avait  tant  vécu, 

bre  :  Religionem ,  perindè  ut  rempu-  tant  vu  ,  tant  voyagé ,  n'avait  trouvé 

blicam  fJactionibusgendolebat.Spe-  rien  de  plus  rare  qu'un  chrétien  di- 

ciem  quandam  externam  sibi  circum-  gne  de  ce  nom.  Le  genre  humain  lui 

dédisse  multis  suffîcere ,  quant  uita  avait  paru   partout  plongé  dans  le 

et  actiones  confutarent.  Inter  dissen-  vice,  partout  masqué  (a3).  Les  voya- 

ûentes  ,  de  mediis  quoque  rébus  atque  geurs  remarquent  une  diversité  infi- 

indifferentibus  ,  nullam  turpem  ra-  nie  parmi  les  hommes  :  d'un  jour  iV 

tionem  uincendi  :   calumnias ,  artes  l'autre    ils  se  trouvent    transportés 

matas,  pias  fraudes  vieere.  JYusquàm  dans  un  pays  tout  nouveau;  nouvelle 

moderata  consilia  ,  zetum ,  qui  furor  langue  ,  nouvelle  vêture  ,  nouvelles 

sit  y    vocari.    Partim   scripturam  S.  manières  ;  mais  nonobstant  cette  in- 

tractare  ,  potiks   ut   ingenium   indè  finité  de  variations ,  tous  les  peuples 

auam  salutis  curam  nutriant.  TlieO"  se  ressemblent  et  se  réunissent  en  ce 

iogicen  prœferre  ,  ut  nomen  scientiœ  point-ci  ,  c'est  qu'il  y  a  partout  peu 

atque  auctoritatis.  Ergo  missd  in  dis-  d'honnêtes  gens  ,  et  que  les  plaisirs 

crimen  i^eritate  ,  quamvis  satis  excel-  défendus  sont  l'exercice  ordinaire. 

lenter  doctos  esse  constet,  tamsecurè  (L)  //  laissa  deux  fils  dont  je  par- 

de  llld  transigere.  Uos  in  theologid  Urai  dans  les  remarques.  ]  Us  étu- 

philosophari ,  ad  disputandum  modo,  dièrent  tous  deux  en  droit ,  et  furent 

atque  ut  magni  et  conspecti  sint,  theo-  reçus  avocats.  L'aîné  s'appelait  Théo- 

loeos  (20).  C'est  une  des  cinq  ou  six  dore  :   il   entra  dans  le  conseil   de 

reflexions  que  Gronovius  a  choisies  Leyde ,  l'an   1669.  Il   fut  bourgmes- 
tre de  la  même  ville  trois  fois  ,  et  il 

(16)  Gronovios ,  in  Oral,  fnnebri  Golii ,  pag. 

";  '?*FJ           u-j  (^1)  Ibidem,  pag,  ^S. 

(17  J  Jtiem ,  tbiatm,  ^^^j  NuUam  turpem  raUonem  uincendi  :  ca- 

(18 >  Idem  y  pag.  a8.                                   '  lumnias,   artet   malat,   piat  fraudes    vigere, 

(19)  Septuaginta  natut  annos  continenti  qua-  Gronov. ,  Orat.  funcb.  J.  Golii ,  pag    3o. 

laordfi^tm  horarum    Vahalim   inter  et  Mosam  fa3)  Vana  este  omnia,  eifuca{a,  totumque 

ambulatione  iur  pedes  confeeit.  Ibidem.  orbem  inundatum  et  immerium  vuio*  Ibidem  , 

(«o)  GronoTiDS ,  ibid. ,  pag,  3o.  png.  ag. 
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au  collège -    _ 

dam.  Il  mourut  l'an  1679 ,  dans  la  en  AQgleterre  sur  la  fin  de  l'an 
charge  de  bourgmestre.  Son  frère  i582,  et  ouït  à  Oxford  les  le- 
Matthieo  GoMus  trèfr-honnéte  hom-  ^  j^  théologie  de  Jean  Rai- 

me  et  très -habile  homme,  doyen   ^    ,jj  *  '  r»      1.  -j  ii      j 

des  conseillère  de  la  cour  de  KoUan>,  ^^l?,»^*»  ®*  a  Cambridge,  celles  de 
est  mort  à  la  Haye  au  mois  de  sep-  Guillaume  Witaker.  Il  y  reçutle 
ttmbre  170a.  Leur  mère  e'tait  d'une  degré  de  bachelier  au  mois  de 
très-bonne  famille  et  très-bien  ap-  •  ;^  ,53^  jj  5^3  j^^  ^^^^  ^^^ 
parentee(a4)  •  elle  vécut  vmgt-qualre   '   ,  •        *      '  tt  -j  iv         /il\ 

ans  avec  son  mari  daus  une  grande  ^f^^  suivantes  a  Heidelberg  (6) , 
concorde  (a5).  oii  1  académie  avait  ete  rétablie. 

,  „^       .     rk  .  t     j  r  V     -  J ./  L'éelise  flamande  de  Francfort 

(34)  Oronovias ,  Orat.  fuB.  J.  Goln  ,  pa^.  34    ,       V  ,  .     .  ,, 

ft  stq.  le  demanda  pour  ministre ,  1  an 

(^5)idem,pag,i6,  i587,  et  jouit  de  son  ministère 

GOLIUS  (Théophile  ),profes.  depuis  ce  temps-là  jusques  ce 
seur  en  morale  à  Strasbourg  oii  ^î^  «^  )  ^^^^  iSgS  elle  fîit  toute 
il  était  né  l'an  iSbS  (a) ,  mourut  <iissipee par  la  persécution.  11  fut 
Fan  1600  (b).  Il  composa  en  ta-  »??«»«  ^  W^e  pour  la  profes- 
tin un  abrégé  de  morale  tirée  des  sio^  «»  théologie,  1  an j 594.  Il 
dix  livres  d'Aristote  ad  Nicoma-  ^  ^^?^^  y  ^  ^^^^^  T^^  ^  ^^  ^"«^ 
chum,  el  un  Abrégé  de  politique  P^eûdre  possession,  il  fut  pren- 
tirée  du  même  Arislote.  Il  dédia  ^^^  »  Heidelberg  le  doctorat.  Il 
le  premier  de  ces  deux  ouvrages  ^^^^9^  tranquillement  cette  pro- 
au  baron  de  Tanberg,  le  premier  ^^lon  ]usques  à  ce  qu  il  eut  pour 
de  septembre  iSqa.  Sédition  collègue  Jacques  Arminius,  1  an 
quej'aideFun  et  de  l'autre  est  de  i6o3,  homme  ^ui  ne  tarda  pas 
Strasbourg,  (rpw  Josiœ  Richelii  long-temps  à  répandre  ses-  doc- 
hœredum,  1621  m-8*.  Je  n'ai  trinçs  pelagiennes  (A),  et  à  se 
point  vu  sa  Grammaire  grecque,  rendre  chef  de  parti  dans  1  aca- 
M.  Konig  en  fait  mention  (c).       ^?^^'  Goma^us  s'éleva  contre 

lui  avec  un  grand  zeie,  non- 

(a)  Kooig.  BibUoth. ,  pag.  36a.  seulement  dans  les  auditoires  de 

ib)  Idem,  ibidem.  t        j  •  *  '  « 

{ciidem.ibidenu  ^eyde,  mais  aussi  en  présence 

des  états  de  la  province.  Ils  dis- 

GOMARUS  (  François  ),  pro-  putèrent  deux  fois  tête  à  tête 
fesseur  en  théologie ,  naquit  à  Sans  l'assemblée  des  états  de  Hol- 
Bruges,  le  3o  de  janvier  i563.  lande,  l'an  1608,  et  cinq  contre 
Son  père  et  sa  mère ,  qui  avaient  ci^^  Tannée  suivante.  Le  succès 
embrassé  la  religion  réformée,  d«  ces  disputes  ne  fut  pas  tel  que 
se  retirërent  au  Palatinat ,  l'an  les  églises  le  souhaitaient  (je  )  ; 
1578,  afin  de  la  professer  tran- 
quillement, et  le  firent   étudier  (a)  Vélecteur  palatin  les  avait  chassés, à 

à  Strasbourg  sousJecérèbreJeau  "^rii^^if^Jr^t^-  *.- 

SiurmiUS.   Il  fut  SOUJ  la  dlSCipll-  foimés  ,étmt  mon  l'an  i5S3,  le  prince  Ca- 
ne de  ce    bon    vieillard   environ    ÎJ^"*;   son  frère     eiU  l'administration  ds 

,  ,  •  '1     11  l  électoral,  et  relablU  les  réformes 

trois  ans  ,  après  quoi  il  alla  COn-        (c)  Voyez  la  remarque  (A.) ,  citation  (»)• 
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maïs  néanmoins  il  servit  de  quel-  saurait  le  disculper  de  beaucoup 
que  chose  ,  il  fit  connaître  le  pë-  d'entêtement  (D).  Il  est  facile  de 
lagianisme  d'Arminius.  Cç  pro-r  s'en  convaincre  à  ceux  qui  savent 
fesseur ,  qui  était  dé)à  xfialade ,  juger  des  choses.  Meursius  a 
se  servit  de  cette  excuse  pour  trompé  Moréri  en  quelques  faits 
discontinuer  les  conférences  ,  et  (£);  mais  les  fautes  que  Moréri 
mourut  quelque  ^emp  après.  Sjes  a  commises  de  son  chef  sont  pi-' 
adversaires  employaient  toute  toyables  (F).  On  les  a  marquées 
leur  industrie  afin  d'empêcher  que  presque  toutes  dans  l'édition  de 
Yorsytius  ne  lui  succédât  ;  et ,  n'y  ce  pays.  J'oubliais  de  dire  que 
pouvant  ^éu^sir,  il  ^rriva  que  Gor  Scaliger  n'estia;iait  guère  notre 
marus ,  pour  n'avoir  pas  un  te)  (lOmarus  (G). 
collègue,  quitta  la  partie  et  se  re-        *     »      .  .  , 

tira  à  Middeibourg ,  Fan  ,  6 . .  Il  J^^  «^^^^r^^^fpf- 
y  ftit  ministre ,  et  y  fit  aussi  des  lagiennes.  ]  J'avance  cela  en  qaaiité 
leçons  publiques.  Cela  dura  )us^   de  traducteur  de  celui  qui  a  compo- 

ques  à  ce  qu'en  l'an    i6i4  il  fut   fl^^^Jîl  f LÎi!.T!!!^!  l!?«L??*ilî" 


pour 

exerça  cette  charge  pendant  qua*  sentimens  fussent  semfaJahles  à  ceux 

'       tre  ans  ;  après  quoi  il  se  retira  à  de  Pelage,  ni  même  à  ceux  des  semi- 

r       •         ^                  À».  pétaeiens.  Voyez  le  traite  de  (rrotius 

Gro^mgue ,  pour  pr  être  premier  ^^j  |  ^^^  ,/^  .  x)^^^,,,,^^  ^„  p^. 

professeur   en    théologie,   et  en  lagiana  sint  ea  dogmata  quœ  nune 

kébreu.  Il  y  trouva  une  assiette  sui  eo  nomine  traducuntur  ?  il  est 

fixe,    oii   il   se  tint  fermement  dans  le  troifliimc  vdume  de  ses  œu- 

Il  '  .                .                4.       >    A  V  "vres  thçoioeiques.  Vovez  aussi  1  une 

colle  jusques  a  sa  mort ,  c  est-à-  j^  ,^,  Uttrls^(a).  QuW  donc  vous 

I       dire  ]^usqu^S  au   i  y    de  japviçr  lûez  dans  la  Vie  de  Gomarus ,  que 

164 1.    S'il  s'absenta  deux  fois,  ipuf  le  moins  on  retira  cette  utilité 

I       ce  ne  fut  pas  pour  se  donner  du  ^«s  conférences  que  l'on  eut  avec  le» 

»          14,              D  s.      ^          11        *•.  arminiens,  quiis  furent  manifeste- 

relâ<;he  ;  ce  fut  pour  aller  être  ^^^^  convaincus  d'enseigner  les  dog- 

lua  des  jauges,  dp  14  cau^e  d  Ar-r  mes  de  Pelage  (3) ,  u'aUez  pas  croire 

miuius.  au  synode  de  Dordcecht  qu'on  lea  contraignit  d'avouer  cela  , 

W,  et  pour  revoir  la  traduction  ««^  *ï««  |««  juges  de  la  conférence 

r        1    \r.  *       rr>    *.           \   /  \     -il  prononcèrent  qu  us  en   avaient  été 

^1       du   Vieux  lestament   (e).    Il  se  suffisamment  convaincus.  Les  termes 

r:       i^aq'a  trois  fois  ,    et  n'eut  des  de   cet  auteur  ne  doivent  signifier 

^      Gft&ns  que  de  sa  seconde  femme  autre  chose  si  ce  n'est  que  Gomarus 

^       (»).  C'était  un  fort  habile  hom-  P^^^endit   avoir  avancé    de  bonnes 

*            .      .     X           \          ■   \  preuves  de  1  accusation  qu^il  intentait 

&       me  et  principalement  aux  lan-  J  Arminius. 

i^,      gués  orientales.  On  imprima  ses^  (B)  Il  n'eut  des  en/ans  que  de  sa 

À     œavrea  à  Amsterdam ,  iriTfolio ,  .          , 

ï        1'»        fl^  f:  r  ^\  m\      Q''l     aa*      r    «'  (i)  DpgwMW  J**l«^«V«iu«  ciàwj  paZam ,  faw, 

•  I        im  lOl\D  {J  )  [\i).     on    est    vrai  scnpto  spargerecapit.acfamiUaminAcade- 

\      qu'il  ait  fwt  à  Barnevelt  la  ré-  ""''  ''»*«£f/  ^»**  ^^^^'^  *"^r  ^tt4n%.  Gro- 

^  \     ponse  dont  Gyotius  parlée ,  on  np  (,)  r.a  xix*.  de  u  11:  parUe 

I  f  3)  Suecessu  auidem  non  eo  * 


(3)  Suecessu  quidem  non  eo  quem  eccltsiœ 

A  (d)  L'an  1618.  optcJtanl^  ut  projligatis  érroribus  ac  sckismate 

•  t  \  j  r      J      p        Aaï  ortkodoxa  veritas  et  cottcordia  in  aree  coUoci^ 

\fi)ALejrae,lan\W3.  relur:   non  tamen  nuUo  ^  ciun  delracia  larva 

(/)  Tirédesayie^  dans  le  recueil  de  cel-    advertani  Pelagianismus  palàm  evicius  fuefit» 

«*  des  professeurs  de  Granùngue*  Vita  Gomari ,  pag,  77. 


\ 


112  GOMARUS. 

seconde  femme.']  Elle  s'appelait  Ma-  dans  lequel  il  déclara  qu'il  rendait 
rie  Leremite  ,  et  ëtait  demoiselle  grâce  à  Dieu  de  ce  que  ces  contro- 
tant  du  côté  paternel  que  du  mater-  verses  ne  regardaient  point  les  doc- 
nel.  Il  répousa  a  Francfort  (4).  Il  en  trines  fondamentales  de  la  religion 
eut  un  fils  et  deux  filles  :  le  ms  mou-  chrétienne.  Sur  quoi  Gomarus,  ayant 
rut  avant  son  père ,  et  laissa  des  en-  obtenu  la  permission  de  parler ,  pro- 
fans. La  fille  puînée  se  maria  avec  testa  qu'il  ne  voudrait  point  compa- 
David  de  la  Haye  ,  ministre  d'une  raître  devant  le  trône  de  Dieu  avec 
éslise  wallone.  Cette  remarque  ,  et  les  erreurs  d'Arminius.  C'est  dans  les 
plusieurs  autres  semblables  que  l'on  lettres  de  Grotius  que  l'on  trouve 
trouvera  répandues  dans  ce  Diction-  cette  particularité  (6).  On  la  trouve 
naire  ,  sont  faites  en  faveur  de  quan-  aussi  dans  la  préface  qui  a  été  mise 
tité  de  bonnes  âmes  que  l'on  connaît  au  -devant  des  actes  du  synode  de 
fort  curieuses  de  nouvelles  concer-  Dordrecht.  Je  doute  qu'il  y  ait  au- 
nant  la  famille  des  pasteurs  et  des  jourd'hui  des  partisans  de  Gomarus 
savans.  S'il  y  a  des  lecteurs  qui  se  assez. passionnés  pour  soutenir  qu'il 
soucient  peu  de  cela ,  comme  sans  ait  eu  raison  de  dire  cela.  La  chaleur 
doute  il  n'y  en  a  que  trop ,  on  les  de  la  dispute ,  et  les  influences  mali- 
prie  de  se  souvenir  qu'un  auteur  snes  de  l'émulation  professorale ,  lui 
n'est  pas  obligé  à  ne  rien  dire  que  ce  faisaient  outrer  les  choses  ,  et  lui 
qui  est  de  leur  goût.  Dans  un  ou-  troublaient  le  jugement  j  car  aujourr 
vrage  comme  celui-ci,  il  faut  tra-  d'hui  les  calvinistes  les  plus  rigides 
vaifier  tantôt  pour  une  sorte  de  gens,  ne  font  point  difHculé  d'avouer  que 
tantôt  pour  une  autre.  Ceci  soit  dit  les  cinq  articles  des  remontrans  ne 
Une  fois  pour  toutes.  sont  point  des  hérésies  fondamenta- 

(C)  On  imprima  ses  œut^res  h  Am-  les  :  et  ils  font  assez  entendre  que  le 
5fer<iâm,  in  folio, /'a/i  1645.]  Cela  veut  schisme  serait  facile  à  lever,  si  la 
dire  qu'on    rassembla   en  un  corps  secte  d'Arminius  n'était  point  tom- 

Slusieurs  traités  qui  avaient  paru  en  bée  dans  de  nouvelles  erreurs  mille 

ivers  temps.  Son  Anti-Costérus  fut  fois    plus    pernicieuses     que    celles 

imprimé  l'an  iSqq  et  l'an  1600.   Sa  que  commirent  Gomarus   et  Armi' 

Lyra  Dauidis  fut  publiée  Ion  g- temps  nius.  Ainsi  ceux  qui  n'ont  point  eu 

avant  sa  mort  :  Louis   Capel  écrivit  la  tête  échauffée  par  les^démêlés  per- 

contre  cet  ouvrage.   JYon  ita  pridem  sonnels  qui  avaient  aigri  Gomarus , 

t^ir  Cl.  et  Doctis.  c'est  Rivet  qui  dit  ne  croient  pas  comme  lui  que  l'on 

cela  (5),  Franciscus  Gomarus  edidit  soit  damné  éternellement  lorsque  l'on 

Lyram  Davidis  ,  in  qud  putavit  se  ad  croit  les  cinq  articles  des  arminiens. 

metra  Uoratiana  et  similia  Davidis  C'est  donc  à  l'animosité  personnelle 

psalmorum    versus  ita   exegisse ,  ut  qu'il  faut  imputer  l'opinion  bourrue 

veram    poëseos    Hehraïcœ   rationem  ae  cet  adversaire  d'Arminius. 

inuenerit.   Sed    Ludouicus  Capellus  Afin   qu'on  ne  me  conteste  point 

animadûersionum  libello  totum  illud  les  faits  que  j'avance  ,  je  m'en  vais 

D.    Gomari   opus  ohelo  transfigere  produire  une  preuve  qui,  bien  que 

conatus  est ,  ut  indè  lector  discat  uix  fondée  seulement  sur  un  témoin ,  a 

^inter  dodos  de  eo  posse  convemre  ,  toute  la  force  d'une  bonne  démon- 

neque  labore  pariim  utili  se  ultra  fa-  stration  ;   puisque  ce  témoin    n'est 

ùget.                                 .       .        .    ,  autre  que  M.   Jurieu,  l'homme  du 

(D)  S'il  est  vrai  qu'il  ait  fait  à  monde  le  plus  intraitable  par  rap- 
Bamevelt  la  réponse  dont  Grotius  port  aux  arminiens.  M.  Amauld 
parle  ,  on  ne  saurait  le  disculper  de  croyait  avoir  fait  un  livre  tout-à-fait 
beaucoup  d'entêtement.^  Bamevelt  fit 

un  petit  discours  à  ces  deux  antago- 
nistes devant  les  états  de  Hollande ,  .(^)  ^«"^  ^-  Olde^ameveldius\  Aw.".  quam 

'  ad  professores  hahehat ,  oraUone  tnter  alia  gm- 

^  lias  tè  habere  deo  dîctfret^  qubd  de  christiant» 

(4)  //  avail  aussi  époiuê  la  première  dans  la  religionis  capiUbus  nuLla  esset  disputatio;  res- 

mime  ville.  Il  épousa  la  troisième  à  MiddeU  pondit  Gomarus^  postulald dicendi  venia ^  ejus- 

bourg  :  ainsi  on  n'a  pas  dd  dire^  dans  le  /•'.  modi  esse  collegœ  fui  opiniones  in  arUcuUs  in- 

^      tome  des  Anli,  pag.  ia8,  qu'il  s'était  marie  à  ter  ipsos  controversis\  ut  ipse  ^  ita  sentiens ^  noUt 

Ltijrde  avant  que  daller  à  Middelbourg.  eoràm   deo  judiee    consistere.    Grotius,  «put. 

(S^  Proie gom.  in  Ptaimos.  XI ,  part.  /,  pag,  3. 
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embarrassant  contre  les  ministres^,  anglais  de  quelques  lettres  publie'es 
lorsqu^il  publia  son  Renversement  de  parles  arminiens,  Gomarus  citait  un 
la  Morale.  Il  fonda  toutes  ses  preuves  nomme  très  emporte.  Voyez  les  let- 
sur  les   do^es  du  synode  de  Dor-  très  de  ces  messieurs,  à  la  page  548 , 
drecht,  et  il  supposa  qu^une  assem-  565,  etc.  Cela  me  rend  plus  nardi  à 
blee  de  cette  importaqce  n'eût  point  rejeter  la  téme'raire  et  maligne   con- 
obligé  à  la  profession  de  ces  dogmes  jecture  de  ceiix  qui  voudraient  prë- 
sous  peine  d^excommunication  ,   si  tendre  qu'il  ne  croyait  pas  que  les 
elle  ne  les  avait  juge's  fondamentaux,  doctrines    d'Arminius   conduisissent 
M.  Jurieu  lui   répondit  cent  bonnes  a  Tenfer,  mais   qu'il  l'assura  pour- 
choses,  et  le  rendit  tout  confus,  en  tant  afin  de  justifier  les  oppositions 
lui  soutenant  que  ce  synode  n'avait  qu'il    formait  contre  ces  doctrines  : 
jamais   regardé  comme  des  articles  car  il  avait  lieu  de  craindre  que  les 
nécessaires  au  salut  les  dogmes  dont  états  de  Hollande  ne  lui  dissent  que 
il  s'agissait  dans  les  disputes  des  re-  ce  n'était  pas  la  peine  de  tant  crier  , 
montrans  (7).  11   dit    en  particulier  si  les  opinions  d'Ârminius  n''empâ> 
touchant  celui  de  la  grâce  inamissi-  chaient  pas  qu'on  ne  se  sauvât.   La 
ble ,  l'un  des  principaux  cbefs  de  la  meilleure  réponse  qu'on  pouvait  fai- 
dispute ,  que  ,  depuis  la  décision  du  re  à  cette  objection  était    de    dire 
synode ,  il  est  libre  aux  luthériens  et  que  l'on  ne  pouvait  pas  se  remuer 
a  toute  autre  communion  de  défendre  avec  trop  de  force  ,  ni  implorer  avec 
ce  dogme  ou  de  ne  le  rei^oir  pas .  Je  dis  trop    d'ardeur  l'autorité  des  tribu- 
que  cela  est  libre  ;  non  pas  qu'on  ne  naux    contre    ces    doctrines  ,  puis- 
.  ]^che  toujours  quand  on  rejette  une  qu'elles  étaient  capables  de  précipi- 
férité  sainte,   importante ,  et  claire-  ter  dans  les   enfers    tous  ceux    qui 
ment  établie  par  ta  parole  de  Dieu ,  s'en  laisseraient  infecter.  Grotius  re- 
conime  est  celle  -  la  ;  mais  ce   nest  marque  que  Gomarus ,  dans  une  con- 
pas  un  péché ,  selon  nous  y  qui  exclue  versation  qu'ils  eurent^sur  les  con- 
de  la  erdce  et  qui  ruine  la  foi  (S).   Il  troverses  arminiennes  ,  appela    pro- 
dit  même  que  ceux  qui  vivent  dans  fanes    et  impies   les  opinions  d  Ar- 
ia communion  des  contre-remontrans  minius ,    et   s'emporta   contre  lui  , 
onthhhertéàe  ne  8G  soumettre  point  mais  sans  presque  rien   dire  sur  la 
hladécision  dus^nodede  Dordrechty  prédestination.    Ciim    multa  acriter 
d  cet  égard ,  et  ai  diSfoir  la-dessus  des  in  uirminium  diceret,   impiasque  et 
itniimens  particuliers  ,  pourvu  qu'ils  profanas   uocaret   ipsius    opiniones  , 
^t  s'amusent  point  a  dofimatiser  et  à  tamen  de  prœdestinatione  uix   quic- 
faire  des  disciples ,  et  que  si  on  ne  quam  locutus  est.    Sed  primùm   in 
souffre  pas   dans  la  chaire  des  paS'  illam    maxime    sententiam,    invectus 
kursquientreprennent  de  combattre  la  est,  quœ  justificationis  objectum  aut 
persévérance  des  tarais  saints ,   et   si  materiam    statuit  fidem  ,    justitiam 
on  les  chasse  de  la  communion ,  on  autem  Christi  causant  meritoriamjus- 
De  prétend  pas  pour  cela  les  bannir  tificationis  ejus  quœ  est  ex  fide  (10). 
du  corps  de  Je'sus-Christ  (9).  II  insistait  principalement  sur  la  ma- 
Au  reste ,  s'il  en  faut  croire  l'auteur  tière   de  la   j  ustification  j   et  néan- 
moins  la  plupart  des    membres  des 

*Vojn]aaotesurlaremarqi«e(D)derarticle  états     de    la    province     avaient   jugë 

?rr?'!"i'?^r'v'"***'r'*vi°'"'*"I  que  sur  ce  point  là  dispute  de  Go- 

(Uj  de  larticle  de  G.  FoRBsa,  tom.  VI,  page  l                .    n  i*^      •    •          ^51   «^ 

S^.                                 .  marus  et  d  Arminius  n  était  presque 

M)  J'ai  dît  1rs  raisons  pourquoi   le   synode  qu'une    dispute    de  mots(ll).    S'il   y 

dt  Dordrecht  a  fait  entre,  çi^la  dans  ses  dêci  ^^^^j^    ^ç    IVtiflCe    à    n'insistCr     paS 

''«W;cMt...    en  troisième  Ufu y   pour  apaiser  ,                                   ,             *•  '         J     l        V^ 

^'diff/rens  en  tenninant  une  controverse  sur  beaucoup    SUr   la  matlfTC    de  la  pré- 

'^ue^le  les  esprits  se  partageaient.  Mais  je  tue  destination,    c'était    a  U  ssi  un  artifice 

'ncon-  une  fois  que  le  synode  ait  eu  dessein  de  g^g  J'y  insister  ,  et  Ce  SCCOnd  artifice 

J'tre  un  article  fondamental  de  notre   foi  par      }.    .,     •'i     •    ii  a    •    •  n       ^„. „:» 

'«M  nourri/*  d/cision.  Jurieu,  Ju«Uficiûo/de  ^tait  celui  d  Armmius.  Il  remarquait 

»Mora.r  des  Réformés, //'.  part.  ,  Vv,   VI,  ,x^.                    vî                 r              o 

«W  m,  pag   ai6  (")  ^'rot»»»»!  ep»«»'  XI  .  parlai,  pag.  3. 

(8)  Juneu ,  fustific.lioB  de  la  morale  des  Ré-  (  »  0  P^'rique  ex  *enalu  judicaverant  hoc  non 

«ormes,  //•.  partie,  liv.  FI,  ehap.  Il ^  pag.  multù plus esst  quàm  >^(»yofA.a.X*AV  (  verborua 

M>.  pu^nam)  ....  illr  conirà  rem  magnofn  agi  pw 

(9}  là  même.  iabat.  Grotius  ,  ibidem. 
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que  le  dogme  de  la  réprobation  ab-  sance  de  Gomaras  â  FaQ   1862(1 5), 

solue  poayait  être  aisément  tourné  et  Ta  fait  aller  en  Angleterre  avant 

d'un  sens  odieux,  et  qui  soulève  Tes-  qu'en    Allemagne.  On    connatt    ces 

prit ,  et  que  sa  doctrine  sur  ce  point  aeux  fautes  quand  on  lit  la  narration 

JM...M.       _1 1 Wl ».       ^I..„ I»,  ^ 7». *^^  ^^. ççjjjj^ 


que 
'elle  est 

nërale  des  plaideurs  :  ils  montrent  tire'e  d'un  livre  faità  (>roningae,  où 

toujours  leur  cause  par  son  bel  en-  Gomarus  a  professé  vingt-deux  ans, 

droit.  Remarquez  bien  ce  que  Gro-  d'un  livre  dis-je ,   composé  après  la 

tins  rapporte  à  la  fin  de  cette  lettre,  mort   de  Gomarus ,   et  sur  des  mé- 

Uvltennogard  avait  prévu  ,  dés  l'an  moires'  beaucoup  plus  amples  que 

1608,  le  succès  de  ces  disputes^  c'est  ceux  qui  avaient  servi  à  Jean  Meur- 

que  la  doctrine  de  Calvin  triomphe-  sius. 

rait  en  Hollande  ,  comme  elle  tnom-  (F)  Les  fautes  que  Morëri  a  couû 

pha  à  Genève  au  temps  de  Gastalion ,  mises  de  son  chef  sont  pitoyables.]  H 

homme  *  qu'on   persécuta  de  telle  a  dit  que  le  père  de  Gomarus  le  me- 

sorte  ,  et  qu'on  réduisit  à  un  tel  état,  na  en   Angleterre.  Meiirsius  ne  dit 

qu'il  fut  obligé  de  gagner  sa  vie  au  point  cela  ^  et  }'anteur  des  Vies  des 

métier  de  bûcheron.  Cùm  tantisprcc'  professeurs  de  Groninsue  dit  formel- 

judiçiis  res   agatur  ,    et  singuîares  lement  le  contraire.  Il  dit  que  le  père 

doctorum  opinionesy  in  mentes  dis'  de  Gomarus  se  retira  au   ralatinat, 

cipulorum  senslrh  irrepentes,  aique  et    envoya    son    fils  à   Strasbourg. 

auctu  temporis ,  et  altiàs  inqUirendi  M.    Moreri  prétend  qu'Arminius  en- 

negligentia  ac  specie ,  tacito  ecclesia"  seignait  une  doctrine  particulière  â 

rum  conse^sn  receptœ ,  liberam  mag-  Leyde ,  lorsque  GomarUs  y  fut  appelé. 

norum  ingeniorum    sedulilatem  au-  C'est   uû  grand  anachronisme,  il  y 

toritate  sud  jugulent  ,   neque  miniis  avait  dix  ans  que  Gomarus  professait 

in  ecclesUs ,  quam  in  aliis  consessihus  à  Leyde ,  lorsqu'Arminius  commença 

uincat    mdjof  pars    ineliorem  ;    non  d'y  enseigner.   Mais  la  plus  étrange 

aliufn  se   eùentutti   reruni   Arminii  bévue  de   notre  auteur,   et  la  plus 

sperare,  qtikm  Castellionis  fuerit  ,  inexcusable  dans  un  prêtre  français , 

qiii  pressus  impotentid  aduersariorum  qui  se  devait  croire  appelé  â  la  con- 

€o  redactus  sit  ut  uir  non  indoctus  et  version  des   huguenots ,   est   d'avoir 

perpétuas  famœ  lignando  sibi  uictum  cru  aue  le  dogme  de  la  grâce  irré- 

quœreret  (  1 3) .  sistibie  et  inamissible  était  une  erreur 

(E)  Meursius  a  trompé  Moréri  en  où  Goniarus  tomba ,  pout  avoir  été 

quelques  faits.]  Il  a  mis  (i4)  la  nais-  poussé  un  peu  trop  loin  par  sa  paS' 

sion.   Quelle  ignorance  !  N'est-ce  pas 

(la)  At  Amùnmt  dicebat^  non  ita  graves  esse  une  doctrine  qui   a  toujours  dommé 

éontn>versii^,  sedma^imicircaprœdesUnatio--  dans  la  communiou  de  Genève ,  de- 

nem  ambigi.  quoduièo  tn  conventu  dixuse  vi-  •     r*  1    2     <          ^>^        j        m.  ^    n         ^ 

debaturaut  iredebatur,  quia  in  uto  argumenta,  P«"  Cal^m  JUSqti'a  présent  ?    Ce  qUC 

popularis  ac  piàusibilu  est  noviias.  Idem ,  ibid.  Gomarus    pouvait  avoir    de  moins 

*  Dans  la  première  édition  de  son  Dietionnai^  COmmun  CSt  de  s'clpliqUer  durement 

re.  en  p.rUnt  ici^de  Gastalfon ,  B«yU  avait  dît  :  ggl^^^  Phy pothèse  des   SupralapsaireS. 

Homme  quon  chassa  de  ireneve,  et  a  m  se  vit  ^.              .•''^    ».                -ir     '^        l'-i 

réduit  a  un  tel  état ,  etc.  ;  mais  loraqu'en  1698  VoyCZ    IcS  aVlS    qUC  VoSSlUS  lui  dOQ- 

Bayle  composa  pour  la  seconde  éditiod  rarticle  nait(.l6). 

C  âSTALio»  ,  n  eirt  oceasîoh^dé  se  coniaincre  qne  (Q)  ScaUger  n' estimait  guère  notît 

Cestaiion  n  avait  pas  «i«  chasse  de   la  ville-,  et  /->                   -i'\  *                          ^         «     c 

en  effet  il  ne  parie  pas  de  cette  circonsUnce  dans  (fOmarus.JLlseZ   ce  paSSagC  du  bca- 

son  article  (tome  IV,  pag.  SaG).  Cependant  dans  ligérana.  Qui  demandera  a  Gomarus 

cette  seconde  édilioto   il  laissa  encore  (par  wé-  ^f  à  SnclUuS  si    CC  siècle  portera  de 

garde)  à  Tartiele  GoMAmvs  ,  la  phrase  que  fe  *^             ^. 

viens   de  »Pport«'-    C'est  Bayle  ini-même  qai  (,5)  J|f.  Baîllet ,  <Ofn.  /  d«  Atati,  pag.  »:, 

donne  ces  deUils  dans  son  Mémoire  sur  quelquer  ^y^nl  rti  cela  snivi  Meursius ,  a  dû  dire  par  un» 

endroits  qui  U  concernent ,  dans  lès  nouvellet  conséquence  nécessaire  ,  que  Gomarus  mourul 

cddiuons  de  M.Teiss^er  aux  Eloges  des  hom^  ^g/  ^  ioixantà-dixneùr  ans  ,  puisqu'il  mou- 

mes  'avant;  mémoire  qui  fait  partie  du  tème  ^ut  Van  i64i.  La  vérité  est  qu'il  s'en  fallait  ai 

IV  de  ses  OEuvres  diverset,  in-fol.  La  version  guelques  jours  qu'il  n'eût  soixante-dixhmt  ans 

q«ron  ht  au|Ourd'hni  est  celle  de  1720.  f,  ^^  j^  ,^  ^^^, 

(t3)  Groiio*  ,  e|>i»t.  XI ,  parti  I ,  pag.  4.  (16)  Vossins,    epîst.  GCCXCVI ,  pag.  36>» 

(i4)  Athen.  Batav. ,  pag.  176.  edU.  Londinentis^  iGjB. 
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plus  grands  hommes  que  les  précé-  éhvé ,    moins  fécond    que    ii/- 

dens;  ils  répondront  sans  doute  qu'oui,  ^.•^.•^,,^        7'i;..ll— .«    ^«i^«#      ^ 

par^^' ils  pensent  être  les  pL  sal  ^'"^"*  '    l  humeur   ardente    et 

vans.  Gomarus  estdeBrug^,  voilà  prompte^  Jort  portée  à  la  colère^ 

pourquoi  il  est  docte  ;  il  a  une  belle  quoiqu'il  eût  Pair  grave  et  con^- 

Ubrairie,    U  a  force  ramistes  ;  car  U  certé  :  qu' après   avoir  achevé  à 

;L^u±:^^'JZ'^1';ÎZ  eom^touu.  ses  éiudes  en  la 

savant  théologien  de  tous.    Il   s'en-  ptupart  des   SCiences  ^    SOUS   les 
tend  a  la  chronologie  comme  moi  a  plus    excellens   maîtres  de  son 
faire  de  la  fausse  monnaie  (17).  temps,  il  vint  à  Paris ,  sur  lafn 
(17)  Pag.  m.  95.  du  règne  du  roiHenri'le^Grandy 
GOMBAULD  (  Jean-Ogier  de),  où  il  ne  tarda  guère  à  être  connu 
l'un  des  bons  poètes  français  du  et  estimé  {b).  Il  nefutnides  der- 
XVII*.  siècle ,  naquit  en  Xain-  niers  ni  des  moindres  qai  firent 
tonge  ,  à  Saim-Just  de  Lussac ,  ^^^  vers  sur  la  mort  ♦  de  ce  grand 
près  de  Brouage  (û).  On  a  pu  monarque  (c).  Il  fut  fort  consi- 
Yoir  dans  le  Moréri  ,  que  non-  ^«rë  de  Marie  de  Mëdicis  ,  et  H 
sealenaent  ii  fut  agrège  à  l'aca-  ^J'  ovait  point  d'homme  de  sa 
demie    française  des    le    com-  condition  qui  eût  Centrée  plus 
mencement  de  l'institution  de  libre  chez  elle  y  ni  qui  en /Ht  vu 
cette    compagnie  ,    mais    aussi  ^^  meilleur  oeil.  Elle  lui  donna 
qu'il  fut  de  la  petite  assemblée  ^ne  pension  de  douze  cems  écus. 
de  beaux    esprits    qui   précéda  **  ^^  comme  il  était  autant  en- 
cette  institution  ,  et  qui  donna  *  nemi  des  dépenses  superflues , 
lieu  à  la  fondation  de  cette  illus-  »  qu'exact  à  faire  bonnétement 
tre  académie.  On  a  pu  voir  dans  '^  lés  nécessaires,il  fit  un  fonds  as- 
le  même  dictionnaire  quelqves  *  sezconsidérablede  l'épargne  de 
autres  cboses  curieuses  touchant  *  c^s  années  d'abondance,  ce  qui 
M.  de  Gombauld  :  je  nelerépé-  »  luivint  bien  à  propos  pour  pas- 
terai  point;  je  m'attacherai  seu-  »  ser  celles  de  stérilité  qui  succé- 
lement  aux  faits  qu'on  n'y  trouve  »•  ^èren  t ,  quand  les  guerres  civi- 
ças.  3e  dirai  donc  qu'il  était  de  *  le»  et  étrangères  eurent  dimi- 
lareligion(A),etg'e/i/i7^07iîme,  »»  »««  et  enfin   tari  les  sources 
et  cadet  d'un  quatrième  maria--  *  d'où    les   premières    avaient 
^e,  cmmie  il  avait  accoutumé  "  coulé.  On  le  réduisit  d'abord 

de  le  dire  lui-même,  par  raille^  (*)  Préface  des   Tmitës    et   Letti-es   de 

rie     nnnr    n^t^TrtKPr  dt>  rt»   nti'il  M.  Gombauld  sur  la  Religu>n.  Jlf.  Colomié», 

ne,  pour  s  excuser  ae  ce  qu  U  ^^  ,^  BiLliothëque  choSie,  pag.  i55  de 

nelatt  pas     riche  ;    qu  il     était  la  seconde  édition ,  observe  que  M.  Conrart 

^rand,  bien  fait ,  de  bonne  mine  «**.  C""!*"'"  *'?  "^^  '"^-^T 

f                 j             !•  Leclerc  observe  que  Ion  ne  trouve  au- 

tt  sentant  son  nomme  de  qualité;  «une  pièce  de  Gombauld  dans  le  Kecueil  de 

(pie  sa  piété  était  sincère  ,    sa  dit^erses  poésies  sur  u  trépas  de  Henri-le^ 

„_-/,.-,^      '      s^    M       ' j  Grand.  1611  ,  i«-4^»,  et  que,  dans  le  re- 

]^roblté    a     toute    épreuve  ,     ses  ^^^^  ais  Poésies  de  Gombauld,  donné  par 

^fioeurs  sages    et    bien    réglées;  Ini-méme  en  1646,  il  n'y  a  aucune  pièce  sur  ce 

qu'il  avait  le  cœur  aussi  noble  •»Jf    f«^  Leclerc  et  Joly  concluent  «jie 

'        _                          n^           J       "vw-rw  cette  circonstance  est  fausse;  au  reste,  dan« 

que  le    corps  y     lame    droite    et  lepassagetranscrît  par  Bayle,  deux  mots  ont 

^turellement  vertueuse  ,  t  esprit  <t<«,  supprimes  ou  oubliés.  Conrart  a  dit  : 

'  »  M  Gombault,^Moiyueyeu/i«,.neitttnt  ota 

(a)  Pellisson ,  Histoire  de  TAcadémie  frant*  derniers ,  etc.  •• . 

^e .  pay.  m,  339.  (c)  l^  m^me. 
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»  de  douze  cents  écus,  à  huit  seule  remarque  ce  que  ] 'ai  à  dire 

»  ceats ,  et  ensuite  de  huit  ceuts  sur  ses  écrits ,  et  sur  ce  que  les 

>»  à  quatre  cents ,  oii  il  est  de-  connaisseurs  en  ont  jugé. 

»  meure  iusqu'à  sa  mort»  sans  ,*,   r»    .    .     t    ,       ,.  •     i  r^  ^ 

A^            '  f   *  r            •          j        •  (A)  //  était   de  la  relieion.    t  est 

«  etrepaye  néanmoins,  depuis  ^^  ^^^  j^^  continuateurs® de  ilorén 

»   la  guerre  de  Pans  ,  que  par  les  n'ont  point  dît  :  ils  Tignoraient  peut- 

»   offices  de  quelques   personnes  ^tre  5  mais  peut-être  aussi  qu'ils  n'en 

»  puissantes  et  généreuses  (B),  eussent    point    parle   encore  qu'ils 

s      ^  .,          -^  iF?                    i»A»  1  eussent  su.  Quoi  qu  il  en  soit,  cette 

»   dont  il  avait  l  honneur  d  être  omission   est  vicieuse:  car  à  moins 

»  connu  et  protégé ,  entre  les-  que   l'on    ne    voie    dans    un    dic- 

»  quelles  M.    le  duc  et  madame  tionnaire    historique    imprimé    en 

»»   la  ducbessede  Montausier  doi-  France ,  et  composé  par  des  catholi- 

^    ^      .      1  ques  romains  ,  qu  un  auteur  ne  pro- 

«   V€nt  tenir   le   premier   rang,  f^^^^^^  p^,  la  religion    dominante, 

»  Durant  quelques  années  il  fut  l'on  suppose  ordinairement  qu'il  la 

M  aussi  gratifié  d'une  pension  sur  professait  ^  on  le  suppose  ,  dis-je ,  si 

»   le   sceau  ,    par   M.    S^uier  ,  i'°°  *^«»^*^  d'ailleurs  (1)    qu'il  est 

V           1-       j     c               Ti         -I  dans  des  postes  honorables ,  comme 

»  chancelier  de  France.  Il  avait  ^^^^  une  académie  de  beaux  esprits, 

»    toujours    vécu    fort    sain  ;    à  fondée  par  un  cardinal  premier  mi- 

quoi  sa  frugalité  et  son  éco-  nistre  d'état:  qu'il  est  chargé  delà 

nomie    avaient   extrêmement  commission  d'examiner  les  statuts  de 

^  '1.     '    -hn  •           •              VI  cette  nouvelle  compagnie:  et  quil 

contribue.  Mais  un  ]our  quil  donne  des  mémoires  fà-dessus.  Afin 

»  se  promenait  dans  sa  chambre  j  donc  de  ne  porter  pas  les  lecteurs  à 

»  ce  qui  lui  était  fort  ordinai'-  se  figurer  que  Gombauld  était  ca- 

re,  le  pied  lui  ayant  tourné,  tholique   romain,    il    fallait    dire 

.,   '       ,*         ^        ,S           1     *  Il  nommément    et  expressément  quii 

il  tomba ,  et  se  blessa  de  telle  ^^  pétait  pas,  et  qu'il  était  huguenot, 

sorte  à  une  hanche  qu'il  fut  sauf  à  joindre  à  cela  des  réflexions 

obligé  de  garder  presque  tou—  sur  le  malheur  qui  l'accompagnait  à 

H  iours  le  lit    depuis    cet   acci-  cet  égard.  Les  livres  cjuc  cet  auteur 

S      .  .                L  1     /•     j            •  donna  au  public  n  étaient  cuere  pro- 

«   dent  jusques  à  la  fin  de  sa  vie,  p^es  à  faire  connakre  qu'U  était  bon 

»  qui  a  duré  près  d'un  siècle  ,  si  protestant^  mais  tout  le  monde  a  pu 

>»   une  date  écrite  de  sa   main^  connaître  cela  par  quelques  traites 

»   dans  un  des  livres  de  son  cabi-  R^;î^"™^V'ï"'/"o''r^  imprimés  en 

r,   .     ,      ,                 f  -,  1  1  Hollande,  lan  lO^o  *".  Ce  sont  aci  atf- 

«   net ,  était  le.  temps   véritable  cours  de  religion,  et  c'étaient  de  toui 

»  de  sa  naissance ,  comme  il  Ta  ses  ombrages  ceux  que  Gombauld  es- 

»   dit  eu  confidence  (C)  à  quel-  timait  le  plus.  Il  les  avait  composés 

>»   qu'un  q«i  n'en  a  parlé  qu'a-  pfr  un  pur  motif  de  chanté  .dans  U 

*  ,         ^     •     ^        ,f         •?    'i  »  dessein  de  faire  connaîre  la  uente  a 

>>   près   sa  mort.  »>   Il    avait    ete  ceuxquiétaientdans l'erreur,  et d'afi 

des  plus  assidus  à  se  trouver  aux,  fermir  dans  la  bonne  <)réance  ceux 

cercles   de  Marie  de  Médicis  et  ^"'  r  étaient  nés ,  ou  qui  Vaumnt 

a'Anne  d'Autriche,  pendant  les  ^^^^asjée.J^  se  plaignait  ordinaire- 

,                j             j               •  ment  de  deux  choses ,  l  une  nue  m 

régences  de  ces  deux  princesses,  plupart  de  ceux  qui  écriraient  sui- 

Mais  il  se  rendait   encore  ai^ec  ces  matières  faisaient  de  trop  gros  H- 

plus  de  soin  etde  plaisir  à  Vhôtel  ^^^  ^  <>"  ils  entassi^ient  preut^es  sur 

de  fiambouillel{d)(DjA\ mourut  P^^^^' >  ^^  autorités  sur  autorités, 

l'an  1 66«  >.  Je  mettrai  (E)  dans  une  i'I  ^?  trouvera  dans  le  Morérî. 

-^.v  m«  ^..^y  uuix.^  uui^  *  Lrclerc    reaiarque    qu  ils   furent   imprunes 

{d)  Tiré  de  la  préface  des  traités  et  Let-  ^^'  ]^'.  P"  'f'^o'»»  «*«  Conrart;  .-t  il  ajoute 

.    ^   \     r»       1        r  ^»«^«' »•«*  jimicact  Ajci,  que  rédition  citée  par  B»Tle  est  une  seconde,  ou 

1res  de  Gombauld.  J,  ^^^^^^  ^  «jeume  par  un  fronu.pice. . 
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sans  se  soucier  beaucoup^  ni  de  l'or-  libérales  pendant  leur  rie ,  si' elles  le 

dre  f  ni  de  la  clarté  ;  et  l* autre  qu'ils  pouvaient  être   sans  sMncommodcr; 

se  persuadaient  que  la  doctrine  et  l'é-  c^est  qu'elles  jugent  que  la  jouissance 

légance  étaient  incompatibles.  Pour  de  tous  leurs  efi'ets  leur  est  nécessaire. 

faire    uoir  qu'ils    se  trompaient  en  On  serait  zdlë  peut-être  au  delà  des 

cela,  il  composa  ses  Considérations  justesbomes,  si  Ton' condamnait  cette 

sur    la    religion    chrétienne  ,    lors-  conduite  de  Gombanld.  Il  ne  subsis- 

qu'il  était  encore  dans  la  uieueur  de  tait  que  par  le  moyen  d^nne  pension 

Vase  y    et  il  fit  voir  uéritahlement,  de  la  cour  de  France  ;  et  il  n'en  e'tait 

qu  on  peut  être  tout  ensemble  uigou-  payé  qu'en  opposant  à  mille  difiicul- 

reux  et  clair  ;  concis  et  plein  ;  solide  tés  le   crédit  d'un  grand   seigneur. 

et  élégant.  Ayant  communiqué  cette  Ce  crédit  eût  été  trop  faible,   s  il  eût 

pièce  a  plusieurs  de  ses  amis  ,  et  mé-  eu  à  surmonter  les  objections  prises 

me  a  quelques-uns  de  la  communion  de  ce  que   Gombauld  aurait  publié 


pain 

un  autre  qu'il  adresse  h  un  de  ses  amis j  auteur.  Ne   serait-on  donc  pas  trop 

sous  le  nom  d'Aristandre.  Pour  les  rigide  si  l'on  condamnait  son  ména- 

lettres ,  il  les  a  faites  en  un  dge  beau-  gement,  et  si  l'on  trouvait  étrange 

coup  plus   avancé,    excepté  celle  h  qu'il  eût  renvoyé  au  temps  qu'il  ne 

un  proposant  y   qui    est  presque  de  serait  plus  le  profit  de  ses  lecteurs? 

même  date  que  les  Considérations  sur  Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  se  fus- 

la  religion  chrétienne Sa  plus    sent  moqués  àe  lui,  s'il  eût  perdu  sa 

'  •--     /.  -•.    j Li; .  •         «^        '  mière 

issent 
lyant 

i-on  guère  vu  d'homme  séculier  avoir  plus   de  besoin   de   sa   pension  que 

autant  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  ses  frères  n'avaient  besoin  de  ses  li- 

et  autant  d'amour  pour  le  prochain  ,  vres  ,  il   avait  dû  prendre  ses  mesu- 

qu'il  en  avait.  Mais  quand  on  aura  res  sur  cette  règle,   et  remédier  au 

remarqué  dans  ses  ouvrages  la  fer-  plus  pressé ,  tempérer  son   zèle  par 

veur  de  ce  zèle ,  et  quand  on  saura  fa  prudence  ,    et  se  contenter  d'être 

dailleurs ,  que  sa  subsistance  dépenr  auteur    posthume.     La    naïveté    du 

doit  presque  indispensabiement  de  la  poëte  Goroès  était  fort   sensée  dans 

cour ,   on  ne  trouvera  plus  étrange  cette  épigramme. 

qu'il  ne  les  ait  pas  fait  paraître  du--  p^^,,^  a„  ^;  ^^  donner  cent  livres, 

rant  sa  vie.   Pour  empêcher  que  le  Pour  ackffter  livres  et  vivres  : 

public  n'en  fût  privé  après  sa  mort,  D^  libres  j^  m'en  passerais, 

'^,  .1      y.  \    ^    *^if         \. t       «.-.•««         Mais  de  Vivres  je  ne  saurais  {ii). 

sds  fussent  tombés  entre  les  mains  '                  ^  ' 

de   quelques  personnes  d' autre  reli-  (B)  On  le  réduisit.,.,  de  huit  cents 

gion  que  de  la  sienne,  il  les  mit,  sur   à  quatre  cents sans  être  payé 

ses  dernières  années ,   en  celles  d'un  que  par  les  offices  de  quelques  per^ 

de  ses  anciens  amis ,    dont  il  avait    sonnes généreuses.  1  II  y  avait  là 

éprouvé  la  fidélité  et  Vajfection  ,  et  deux  choses  fâcheuses  ;  car  cette  des- 

lui  fit  promettre  de  ne  s'en  point  des-  cente  successive  de  la  pension  est  fort 


„_  personnes  qui 

leurs  héritiers  qu'après  leur    mort,  tercession  des  muses,  et  leur  extor- 

Ce  n'est  pas  au'elles  manquent  d'af-  juer  des  vers  ,  soit  pour  fléchir  les 

fection,  et  qivelles  ne  voulussent  être  intendans   des  finances,   soit   pour 

(a)  fréjact  des  Tr»ité«  et  LeUrt»  de  M,  dt  (3)  Voyt%  Gnérct ,  p«^.  m.  171  de  la  Guerre 

Gombaal^                                 •  deiauttara. 
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mendier  de  fortes  recommandations, 
soit  pour  remercier  de  ce  qu^enûn 
on  avait  été  exauce' ,  et  que  la  des- 
cription pathétique  de  ses  grandes 
nécessites  avait  attendri  les  cœurs  ! 
Lisez  IjBs  oeuvres  des  pli^s  grands 
poètes ,  vous  y  trouve^'ez  beaucoup 
de  vers  de  cette  nature.  Mais  quelque 
fâcheux  que  pût  être  le  destin  de 
M.  Gombauld ,  il  était  incomparable- 
ment moins  déplorable  que  celqi  de 
beaucoup  d^autres  beaux  esprits,  qui 
étaient  toujours  renvoyés  à  vide.  Ja- 
mais homme  n'avait  été  plus  libéral 
envers  eux  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu :  son  mmistére  fut  un  siècle  d'or 
pour  les  muses  de  la  France.  Mais  sa 
mort  fut  une  terrible  grêle  sur  leur 
moisson  ,  non  pas  tant  par  la  diver- 
sité de  génie  de  ceux  qui  lui  succédè- 
rent ,  qu'à  cause  des  confusions  où  le 
royaume  tomba.  Les  pensions  furent 
supprimées  ou.  diminuées  ,  ou  en 
tout  cas  mal  payées ,  et  cela  fit  mur- 
murer et  soupirer  bien  des  gens.  Je 
ne  citerai  que  les  complaintes  de 
M.  de  Spudéri.  Elles  furent  étalées 
dans  les  vers  qu'il  composa  sur  i'£- 
néide  burlesque  de  Scarron  : 

Quand  tu  souffres  qu'on  te  voje , 

jTu  ressuscites  ma  foye  ; 

Tu  rétablis  ma  raison  : 

De  l'humeur  qui  m'assassin^ , 

Ton  livre  est  ta  m/decine  ' 

Et  le  seul  contre-poison. 

Je  te  jure  par  aercuU , 
(  Serment  de  fantiquité) 
Que  ton  héros  ridicule 
Ma  presque  ressuscité. 
Aussi  pour  ses  assistances , 
Tappends  comme  des  potences. 
Et  mes  chagrin*  et  met  soins  t 
Et  tout  ce  qu'un  misérable  , 
JDe  l'épargne  inexorable  , 
Endure  et  souffre  le  moins. 

Fappenâs  (dis- je  )  dans  le  temple 
Z>e  FinGILE  TR4FESTt 
Mille  chagrins  sans  exemple  y 
Dont  je  me  trouve  investi^: 
Oujt ,  par  ce  grotesque  Éaee , 
Tincague  la  Destinée 
Qui  me  met  à  l'abandon  i 
Et  pojffre  mon  ordonnance  y 
Et  mej  brevets  sans  finance  , 
A  ta  burlesque  Didon  (4). 

Concluons  que  notre  Oombauld  ne 
fut  pas  des  moins  bien  traités  :  il  ne 
perdît  que  les  deux  tiers  de  sa  pen- 
sion 5  et  à  force  d'implorer  *  les  as- 

(4)  Scudéri  ,  ode  à  Scarron,  au-devant  dfi 
Virgile  trarekti. 

*  DUine  épi^ramme  qui  se  trouve  à  la  page 
X75  do  recueil  de  Gombauld  Leclerc  conclut 
(|v*il  était  loin  d'aroir  Tbameur  «oUiciteue.- 


sistances  de  ses  protecteurs,  il  fut 
pa^é  du  tiers  pendant  une  longue 
suite  d'années.  U  mourut  pension- 
naire jubilé  ,  et  plus  que  jubilé  (5)  ; 
car  les  gratifications  qu'on  lui  fit  an- 
nuellement dorèrent  plus  d'un  demi- 
siècle  *.  Circonstance  bien  insigne  ^ 
puisqu'autanl  la  cour  de  France  ac- 
corde facilement  des  pensions  ,  et 
est  ponctuelle  à  les  payer  pendant  les 
premières  années,  autant  est -elle 
prompte  à  s'en,  décliarger  ,  et  à  coa-  ' 
vertir  en  d'autres  usages  plus  pres- 
sans,  les  fonds  sur  quoi  on  les  avait 
assignées.  Il  se  présehte  incessam- 
ment de  nouveaux  venus ,  et  l'on  est 
bien  aise  de  les  contenter  sans  une 
nouvelle  dépense,  è'est-à-dire  en. 
leur  appliquant  ce  qui  a  déjà  servi 
pour  d'autres,  que  l'on  suppose  avoir 

Ioui  du  bénéfice  assez  long-temps, 
^es  vieux  pensionnaires  sont  les  plus 
odieux ,  et  ceux  qui  sont  obligés  de 
postuler  avec  la  plus  grande  et  la 
plus  humble  patience ,  et  qui  sont 
rebutés  avec  le  moins  de  scrupule. 

(C)  «S'a  fie n  duré  près  d'un 

siècle...,,  comme  il  V avait  ait  en  con- 
fidence, \  Qu'est -ce  que  ceci?  Un 
nomme  de  bonnes  mœurs  ,   et  zâé 

Sour  sa  religion  ^  un  tel  homme, 
is-je ,  qui  fait  mystère  de  l'année  de 
sa  naissance ,  et  qui  ,  ayant  pu  se  ré- 
soudre à  révéler  ce  grand  secret  à  un 
bon  ami ,  lui  recommande  si  forte- 
ment la  discrétion  ,  que  cet  ami  se 
croit  obligé  à  ne  rien  dire  qu'après  la 
mort  du  confident  !  A  peine  pardon- 
nerait-on cela  à  une  fille  ou  à  une 
veuve ,  quoique  d'ailleurs  on  ait  l'in- 
dulgence de  ne  pas  trouver  mau- 
vais qu'elles  soient  bien  aises  que  la 
véritable  date  de  leur  naissance  soit 
inconnue  (6).  Mais  nous  pouvons  voir 
ici ,  comme  en  cent  autres  occasions, 
que  ce  qui  semble  n'être  que  bizarre- 
rie ,  que  faiblesse  extravagante  ,  que 
puérilité  de  vieille ,  ne  laisse  pas  d'a- 
voir pour  son  fondement  une  raison 

(5)  Voyez  la  remarque  (O)  de  Vartiele  Bb»- 
•iKAni  (tom.  III). 

*  Bayle  raiioaue  dans  la  «vppoaition  q  oe  Goa,* 
bauld  avait  obtenu  une  pension  ,.  dis  1610  ,poor 
une  pièce  sur  la  mort  de  Henri  IV.  Ce  qne  dit 
Gombauld  snr  sa  pauvreté  autorise  k  peater 
qu'il  ne  fut  pas  itçnté  comme  oa  pourrait  la 
croire   d'eprès  ie  ^xte  de  Bayle. 

(6>  Fojet  les  Nouvelles  Lettres  contre  Maim- 
bourii,  jiiag.  76a \  ^i,  ou  Fan  cite  un  passage 
fort  joli  des  Lettres  du  chevalier  d^Hcr**. 
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spacieuse ,  et  d^un  certain  genre  de  n'approchait  de  ce  temple  de  l'honr 

solidité'.  Gombauld  n^était  point  un  neur  ,  oh  la  ufsrtu  était  révérée  sous 

rimaillear  ,  ou  un  Tersificateur ,  c'ë-  le  nom  de  l'incomparable  ufrténice  » 

tait  un  poète  excellent ,  et  qui  s^ëtait  qui  nefUt  digne  de  son  approbation 

fait  estimer  i&ns  le  grand  monde  (7).  et  de  son  estime, 

U  avait  été  fort  assidu  aax  ruelles  et  (£)  Je  mettrai  dans  une  seule  re* 

aux  cercles ,  et   par  conséquent  il  jnarque  ce  que  j'ai   à  dire  sur  ses 

avait  acquis  rhabitude  des  conversa-  écrits  et  sur  ce  que  les  connaisseurs 

tions  galantes.   S'il  se  trouvait  avec  en  oiti  jii^çé.  ]  L'Histoire  de  TAcadé* 

des  femmes ,  il  se  sonvenait  du  style  mie  française  (10)  nous  apprend  qu'en 

de  sa  jeunesse ,  il  les  louait ,  il  les  en-  i65a  Gombauld  n'avait  point  encore 

censait.  Le  rôle  de  bel  esprit  et  de  publié  ni  la  tragédie  des  Danaïdes^ 

galant  homme  était  encore  son  par-  qî  \g^  tragi-comédie  de  Cydippe ,  m 

tage.  Mais  pour  le  soutenir  avec  plus  trois  livres  d'épigrammes ,  ni  plu- 

de  bienséance ,  il  avait  besoin  que  sieurs    autres   poésies   et  lettres  et 

l'on  ignorât  sa  vieillesse.  Il  fit  impri-  discours  de  prose  j  mais  que  son  En- 


dât  un  privilège  pour  un  tel  livre  ,  ^.  Gombault  venait  de  donner  un 

et  qu'il  fit  ses  présens  d'auteur  ?  N'a-  excellent  noueil  d^épigrammes  (u) , 

vait-il  pas  à  craindre  aue  M.  Daillé  et  (la)  que  son  Aoonce  (iS)  et  ses 

et  les  autres  ministres  de  Paris  ne  le  immortelles  Danatdes ,  oii  se  lisent  de 

censurassent  de  vaquer  encore  a  de  gi  beaux  vers  ^  n'étaient  pas  encore 

semblables  productions  dans  un  âee  imprimés.    La  préface   des    Traités 

si  avancé  ?  En  tout  cas  il  n'est  pas  le  posthumes  nous  apprend  que  la  tra- 

seul  qui  ait  eu  cette  faiblesse ,  nous  la  gédie  des  Danaïdes  a  été  imprimée , 

verrons  ci-dessous  (8)  dans  un  gram-  et  que  l'auteur  a  laissé  non-seulement 

nairien  hérissé  de  grec ,  et  qui  aurait  ^^e  tragi-comédie  de  Çydippe ,  mais 

à(k  s'en  affranchir  beaucoup  mieux  aussi  de  quoi  faire  un  nouveau  recueil 

qu'un  ooete  de  cour.  .    ,    ,  de  vers  ,  particulièrement  de  sonnets 

(D)  2/  se  rendait  avec  soin  h  Vhâ-  et  dépigrammesy  qui,  pour  être  en^ 

tel  de  Rambouillet,  ]  L'auteur  de  la  |y^  les  mains,  de  personnes  peu  intel" 

préface  le  nomme  le  délicieux  réduit  Ugentes  en  ces  sortes  de  choses-là , 

de  toutes  les  personnes  de  qualité  et  f^oni  pu  encore  être  mis  en  lumiè- 

de  mérite  qui  fussent  alors  (g).  C'é-  rgg.   Notez  que   l'Endyraion  est  en 

tait ,  ajoute-t-il ,   comme  une  cour  prose  :   il  fut  imprimé  en  i6a4  »  «' 

abrégée  et  choisie;  moins  nombreuse,  réimprinié  en  i6aO.  C'est  une  espèce 

mais  ,  si  je  tose  dire  ,  plus  exquise  ^^  roman. 

qMie  celle  du  Louvre,  parce  que  rien       ^eg  sentimens  sont  partaecs  sur  le 

^       ,         .     ,    .     .  .  mérite  de  ses  poésies.  Quelques  au- 

Jffte"  -r  r'Jiiii  ?.  M.rir;«  t    teu™  prétendent  -ue  ,o»  fort  éUh  le 

f ers  endroU*  ok  Gom\Miià  tst  loué  êi  ciU,  sonnet  ^  que  c'ét«ut  pour  ainsi  dire 

*  Poar  qve  Qombanld  «àt    quatre^vingl-dix  90VL   lot ,   ct   la   portion   du   Pamasse 

•M,  en  16*7 ♦  comme  le  dil  Beyle,  il  faudrait  q^[  ^yj  ^j^j^  échue.  Suivons  toujours 

■■'il  ea  eftt  eu  quarantc-Uon  fu  »6iO.  Lecjefc  ^^       »/,#»«-/     oVat    »ina«    cthc   narle 

ît  Joly  demandent  si  Conrart  eftt  pu  alors  em-  f^^^  naturel ,  C  CSt   ainSl    que   pane 

ployer  les  nota  quwiu»i«un*.  Yoyai.y^f.  11 5, 

r.  Leclero  et  Joly  pensent         ^._,  «_   „_     ^j,,   j_  p^.^ ^  ,67»,  ir»-ii. 


ma  note  sur  le  texte.  Lrclere  et  Joly  pensent         .    .  p        ««        ,,.     j^ 
aTee  raiaoa  qu'en  1610  Gombauld  deraft  avoir         i'V.Î^^'     •^*         r  . 
eoTiron    rinrt  ans.   Il   en  avait  donc    environ         *   L'End/nMon   ne  fut  1 


mprimé  quVn  1^94 1 


in-19  de  cent  quatre'Vtngts  pages,  voyeaci-aprof  «»..—'-.                     *  .       .      «.t      . 

ma  note  sur  la  remarque  (fe).  f")  MaroUes  ,  3aite  des  Mémoires  ,   peg, 

(8)  KdYM  U  remarque  (B)  de  VartieU  Gutit  »4o-        ,      ^ 
(Fraaçoia).  («■)  ^  "•^"••t  P^S-  »4»- 

(9)  Préface  dé*  Traité.  etLeUrts  de  M.  de  (t3)  C'est  la  mtme  fièce  que  M.  Pelliswn 
Gonûiaiild.  nomme  Cidippe. 
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M.  Gueret  (i4)  i  ne  sortons  jamais  du  Voyons  le  jugement  d'un  autre  criti- 

genre  qui  nous  est  propre  ,  et  n'en-  que  5  je  le  rapporte  dahs  les  mêmes 

$fions  point  aux  autres  la  gloire  que  termes  que  M.  Baillet  a  employés  (18). 

nous    ne    saurions    acquérir   comme  «  M.  Rosteau   dit  {*)  qu'il   y  a   peu 

eux.  laissons  Véléeie  a  Desportes,  »  d^exemples    de    poètes    qui  aient 

les  stances  a  Théophile ,  le  sonnet  a  »  fini    leurs   travaux    par    des     épi- 

Gomhauld ,  Vépigramme  a  Mainartl.  »  grammes  ,  qui  pour  l'ordinaire  sont 

D'autres  étendent  plus  loin  là  domi-  »  formées   de    pointes    d'esprit ,    et 

nation  de  Gombauld  j  ils  veulent  que  »  d'un  feu  qui  convient  mieux  à  un 

non-seulement  il  ait  régné  sur  le  son-  »  jeune  homme  qu'à  des  poètes  usés 

net,  mais  qu'il  ait  aussi  conquis  sur  »  et  avancés  en  âge.  Mais  il  ajoute 

'Mainard    Tempire    de  l'épigramme.  »  qu'on  peut  excuser   M.   de  Gom- 

«  De  l'île  Sonnante  ,   ou   terre  des  »  bauld  ae  s'être  appliqué  à  ce  genre 

»  Sonnets  ,    Gombauld  le  grand  ca-  »  d'écrire  dans  1»- dernière  partie  de 

3)  suiste  et  législateur  du  pays  en  fit  »  sa  vie ,  sur  ce  que  la'plupart  de  ses 

»  venir  de  bien  propres  et  de  bien  »  épigrammes  sont  plutôt  des  cen- 

»  lestes.  Il  tira  aussi  des  montagnes  »  sures   des  vies  et  des  mœurs  cor- 

3>  épigrammatiques  trois  compagnies  »  rompues  de  son  temps ,  que  de  ces 

»  de  chei^au-légers  àe^petitetsLuie*',  «  galanteries   qui  se  font  ordinaire- 

»  mais  quicombattaient  avec  une  mer-  »  ment  pour  les  dames.  »  M.  Rosteau 

»  veilleuse  vivacité  ,  et  qui  avaient  Suppose  ,  ce  qui  n'est  guère  certain, 

»  des  traits  fort  dangereux  qu'ils  lan-  que  les    épigrammes  de    Gonâbauld 

»  çaient  avec  une   adresse  non  -  pa-  furent  le  dernier  travail  à  quoi  l'au- 

»  reille.  Il  s'en  était  servi  à  démem-  teur  s'occupa."  C'est  un  fait  douteux, 

»  brer    la    principauté    qu'y    avait  pour  ne  rien  dire  de  pis  ;  car,  encore 

»  auparavant   usurpe'e   le   président  qu'elles    soient  le  dernier  livre  de 


D)  Mainard(i5).i>  L'abbé  de  MaroUes 
se  contente  de  mettre  M.  Mainàrd , 
M.  de  Bautru  et  M.  Gombauld  , 
entre  les  poètes  français  h  qui  nos 
voisins  ne  sauraient  contester  les  af^an-- 
tages  de  la  primauté  à  l'égard  de  l'é- 


poésie  que  Gombauld  ait  publié  (19), 
il  ne  s  ensuit  pas  qu'il  ne  les  eût 
composées  dans  sa  jeunesse  (so). 

(18)  BaîHet,  Ja|^emens  sur  les  poêtea)  tom.  V, 
pag.  aS,  a6. 

(*)  Rosteaa ,  Senilm.  sur  quelques  livres  qiSl 


pigramme ,  et  qui  n'en  doiuent  guère    ,  1, 

aux  anciens    (16).    M.   Despréaux    ne         {^Cf)' Je  parle  ainsi ^  ne  sachant  peu  bien  en 


las,  pag.  74. 
'10)  Je  parle 

fait  aucun  cas  des  sonnets  de  notre    <7««'w  année  les  DamxAw  furent  publiées.  ^ 
poète. 

Un   sonnet   sans  défaut  vaut  seul  un  long 

pointe. 
Mais  en  vain  mille  auteurs  y  pensent  arriver^ 
Et  cet  heureux  phénix  est  encore  h  trouver. 
A    peine   dans    Gombauld ,    Mainard  ,    et 

Malleville , 
"En  peut'On  admirer*  *  deux  ou  trois  entre  mille» 


(70)  Je  veux  di^  ^u'il  commença  bientil  k 
en  faire  ^  et  qu'il  y  en  joignit  d'autres  tous  Us 
ans ,  selon  l'occasion. 

GONET  (  Jean-Baptistè)  ,  re- 
ligieux dominicain,  natif  de  £é- 
ziers  ,  a  été  docteur  de  Tuniver- 


Ze  reste  ,  au.:ti  peu  lu  que  ceux  de  PeVeiier,        -.*  j      PnrdpaiiT      pf  v  a   rPo-PntP 

^'afait  de  che»  Sercj  qu'un  saut  cket  U-    ^*^®  ^^  Dorucaux ,  cï  y  a  regcnie 


picier  (17) 


publiquement  la  théologie.  Il  y 
fit  approuver  *  les  fameuses  let- 
tres provinciales  de  Montalte 
(a),  ce  qui  lui  attira  l'indigna- 
tion et  l'aversion  des  jésuites.  Il 
a  publié  plusieurs  ouvrages  (A), 
oii  il  fait  paraître  que  la  scolas- 

I{  est  probable  que  c'e.l  ce  texte  que  Bayle     tioue  était  SOU  fort ,  Ct  Qu'il  n'aVait 
•▼ait  présent  a  la  méiaoïre ,  qnand  u  a  écrit  Ja  ^  .        ;        A    .  . 

pbrase  qui  précède  la  citation,  jasqn'à  ce  joar   pas  unc  grande  erudition  uans 

aucune  des  réimpressions  de  Boilcau   ne  donne 

cette  variante,  dont  je  dois  Tindication  à  M.  Ber-         •  Ce*  fait,    dit   Leclerc,   n'a  pour  toute 

riat  Saint-Prix.  preuve  qu'un  témoin  inconnu  à  Bsryle  lui» 

(17)  Despreaox,  Art  poétique,  chant  // ,  ci.  ^  «  ^  ■' 

ç)4    II  dit  dans  le  chant  I y,  vs. /fi,  que  Xiom-  «eme-  ^  «      ,    , 

bittld  ,  tant  loué^  s**rde  encor  la  boutique.  (à)  C'est-à-dire ,  de  M,  Pascbal.      • 


(i4^  Gaéret,  Goerre  des  aoteurs,  p.i38,  i3q. 

^'  La  plupart  dts  épigramems  de  Gombauld 
it^ont  que  quatre  on  six  vers. 

(x5)  FurKtière,  Nouvelle  allégorique,  pttg- 
56,  57  ,  édit.  de  Paris  ,    i658,  in-8». 

(16)  L'abbé  de  Marolles,  Suite  des  Mémoires, 
pag.  246. 

*^  La  première  édition  de  l'Art  poétique  porte: 

En  peut-on  supporter,  etc. 
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ce  qu'on  appelle  théologie  posi-  chai  de  France,  Tan   1577.  Il 

tîve.  Il  se  retira  à  Béziers  sur  la  était  grand-maître  de  Fartillerie 

fin  de  ses  jours ,  et  y  mourut  le  depuis  le  5  de  novembre  iSôg, 

24  de  janvier  1681  (b),  M.  de  et  avant  cela  il  avait  passé  par 

Recolles  ,  qui  l'avait  loué  dans  toutes  les  charges  de  la  guerre 

quelques-uns  de  ses  ouvrages  (c),  (/z)..  Parmi  tant  de  belles  actions 

publia  au-devanJt  d'une  nouvelle  qui  le  rendirent  illustre  ,  il  n'y 

édition  la  lettre  de  remercîment  en  a  point  qui  mérite  plus  de 

qu'il  avait  reçue  de  ce  religieux  ,  louanges  que    la    fidélité    qu'il 

oii  on  l'assurait  de  lui  rendre  la  garda  au  roi  Henri  III ,  dont  il 

pareille'  dès  que  l'occasion  s'en  n'était  point  aimé  (A) ,  et  à  Hen- 

présenterait.  ri  IV ,  qui  était  ouvertement  sé- 

,.,  ^.  ,-,     „,    .  j  «    .  paré  de  la  communion  romaine. 

[b)  Tire  (TwtMémotTe  reçu  de  Paru.  ti      >  «.   ' 

(c)Je  crois  çue  c'était  l'Introduction  à  I*  n  y  eut  personne  qui  coutn- 

l'Histoire.  buât  autant  que  lui ,  après   la 

(A)  //  a  publié  plusieurs  ouura-  ^^""^   ^,^    H^°"    ^^^  \}    ^^^Z^ 

m.]  Sa  ihëologie,  intitulée  arp««»  Server  la  couronne  à  Henri  IV 

Doctnnœ  TTiomisticœ ,  fut  imorimée  TBV    Aussi    fut-il    extrêmement 


octrinœ  TTiomisticœ ,  fut  imprimée    (B).    Aussi    fut-il    extrêmement 


ig- 

mentée  de  plusieurs  préfaces  et  de  que  la  ligue  eikt   été   domptée. 

plusieurs  dissertations ,  et  est  beau*  Qua„a  ^  «'aurait  fait  qu'empê- 
coup  plus,  correcte  due  la  première.     \  n        •  i\r  c     - 

LesÈspagnols  la  trouvent  trop  courte,  ''^^^  "V]^  ^^ï^"  1^  ««  ?^  C.^^^^'"- 

et  ils  l'appellent  un  fort  joli  compen-  mât  à  l  avis  de  ceux  qui  lui  con- 

dium  de  théologie.  îl  fit  imprimer  à  seillaient  de  chercher  par  mer 

Bordeaux,  en  1B64,  un  petit  livre  in-  ^^  j^g^  j^  sûreté  (C)  ,  il  mérite- 
atule  DiisertaUo  theolosica  de  PrO"        .^  -m  i       1  ii     » 

hMiiate  (1),  Son  demie?  ouvrage  est  «"^^^  ^^  grandes  louanges.  Il  n  a- 

Manuale  Thomistarum ,  imprimé  à  vait  guère  de  religion ,  et  pour 

Béziers,  l'an   1680,,  en  six  volumes  le  peu  qu'il  en   avait,    il  était 
w-ii.  Il  a  laissé  un  cours  de  philo-      i^^^^  protestant',   que  calholi- 

ftopbie  a  impnmer:  mais  onletrouve  *        ,r\F    ti    '^  «^    •  j. 

trop  diffus ,  et  peu  conforme  au  gé-  que  (D).   Il  était  Si  suspect  aux 

nie  de  notre  siècle  (a).  inquisiteurs  ,  qu'il  fut  mis  par- 

f,^r  1       1  j    c         j  r.  --i- .  mi  les  proscrits  au  massacre  de 

tn  donna  un  fort  bon  extrait.  la  oaïut— Barthelemi   (i!/)  :  mais 

W  Tiré  J^un  Mémoire  reçu  de  Paris.  ^^^^^  j|  j^g^^-^  ^  J^  ^g^^^We  en 

GONTAUT  (  Armand  de),  ba-  qualité  de  grand-maître  de  l'ar- 

ron  de  Biron  (*) ,  fut  fait  mare-  tillerie ,  il  sut  bien  rendre  inu- 
tiles les    mauvais    desseins  des 

n  M.  Bayle  aurait  pu  ajouter  que  Biron  le  maSSaCreurS.  La  raisOU  pOUrqUOÎ 
pere  suivit  le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas , 

Îil  était  à  AnVters  lorsque  ce  prince  tenta  leur    estime   et    toute    leur    bienveillance, 

solijagaer  la  ^ille,  et  que  d'abord  on  l'y  C'est  ce  que  dit  Busbeck  ,  dans  la  XTX«. 

foapçonnad  avoir  étél'un  des  principaux  aa•^  lettre  de  son  ambassade  de  France.   Rem. 

teursdtt  complot  :  mais  quf ,  dans  U  suite»  CRIT. 

JF«  la  retraite  du  duc  d'Anjou  ,  une  lettre         (a)  Voyez-en  le  détail  dans  Brantôme, 

326  et  suii*.  Le 
sieur  Moréri , 


.  , -  «.  ..-....,.     ..  a Jait  qu'abrège.  *,.—... . 

ûts  bourgeois  d'Anvers  pour  Biron,  .toute        (Jr)  A  tpernay.^  le  a6  de  juillet  169^. 
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on  le  soupçonna  de  favoriser  les    pendant  plusieurs  mois ,  et  ne  trou- 

I  F  1  •  ^  .  '  n  '  â  1  vait  point  d  autre  expédient  de  se 
huguenots  lui  est  infiniment  glo-   ^^^.^^^  ^^^^  honneur  que  celui  d'un 

rieuse  (F).  Jamais  homme  de  sa  traité  de  paix:  car  la  continuation 
qualité  ne  fut  plus  universel  (G),    du  siège  était  hasardeuse,  et  s'oppo- 

II  était  propre  non-seulement  à    s/i*  «  renvie  que  la  reine-mère  avait 

I     *      *   ,   .      1     ,  de  revoir  le  duc  d  Aniou ,  et  au  des- 

tous  les  emplois  de  la  guerre,    ^ein  qu'il  avait  lui-même  d'aUerpren- 

xnais  aussi  trës-hon  négociateur,  dre  possession  du.royaume  de  Polo- 

Il  aimait  les  livres  et  la  conver-  gne.  De  sorte  que   sa  mère  et  lui 

sation  des  savans ,  et  il  écrivait  étaient  bien  aises  qu'on  portât  les  as- 

^  1.1  **       ^      ..  •  1    •  sièges  a  an  accommodement.  JSiron 

sur  ses  tablettes  tout  ce  qui  lui  ^,%^j  ^^  ^^,-^  ^^^  pour  divertir  lé 

paraissait  digne  de  remarque,  'roy  et  la  rexneà  n'entendre  h  aucune 
Il  était  trop  emporté;  et  il  aimait   composition,  et  que  sur  sa  vie  on  lui 

un  peu  trop  le  vin  (H).  Il  avait   ^^*fj^'  /«'fj  7"''^  «"'^'5  ^«  ^^ff^^ 

*    *      jV     ^1-1  j    corde  au  col  dans  un  mois  ,  ou  pour 

un  autre  défaut  bien  plus  grand    ^^  ^i^  ^^^  ^^^,  ^^^  sepmaines,  sans 

que  ces  deux-*]à ,  et  qui  très— sou-  rien  perdre  ni  hazarder  sinon  h  faire 
vent  fait  beaucoup  de   tort  aux    de  bons  blocus.  Cet  av^is  et  ces  lettres 

princes,  c'est  qu'il  négligeait  les  ^'^PTTAZ^S:^  uZ 
occasions  de  frapper  sur  1  enne-  -^  »n  ^  p^^t  venir  au  dessus  du  m/, 
mi  un  coup  décisif  (I).  Il  crai-  de  la  reyné^  et  du  roY  de  Pologne 
cnait que  cela  ne  fît  cesser  les   surce/ait,s'auisedebrouilUrdail' 

désordVes  de  la  guerre,  et  qu'a-  ^«"'•^/  ''  Z"l!^  L.^n.  Jnl^^ 
.        ,        '  o  A  ^  1  «e   Lorraine   et   aucuns  principaux 

lors  la  cour  ne  le  renvoyât  chez  ^„  conseil,  qu'Us  empeschassent  ce 
lui  sans  aucun   emploi.   On  dit    levement  de  siège'  et  cette  paix ,  el 

qu'après  s'être  bien  moqué  des    9'*'^'*  '"^  laissast faire  seulement, 

(*»/•••      „    j  •    ..        .     au' un  temporisement' de  six  sepmai' 

)redictions  de  ceux  qui  tirent  Zs  rendr^uauroylauUledelaRor 
es  horoscopes,  de  quoi  la  COUir  chelle  plus  sujette  h  luy,  qu'elle  ne 
de  France  était  aloi:s  infatuée ,  Jfut  jamais  ,  comme  certes  il  estait 
il  devint  tout-à-fait  crédule  p^r   ►^«r-  ^-  '«/«'^^«^'.  î"'  **^°'^  "? 

.  j  A    1     ^    prar  brouillon  d  affaires ,  se  met  a 

rapportau  genre  de  mort  dont    . -^  ^^^^^  i^^^^f,^, ,  ;,  ^  gagner 

ces  gens-la  le  menacèrent  (K).    ceux  du  conseil ,  pour  divertir  le  rof 

Les   fatigues ,  les    blessures ,   les    et  la  reyne  de  cette  çapàulation  et 

années  n'empêchaient  pas  qu'il  ne  /'^'f  »  ^"'  importunèrent  tant  leurs 
f.\*x'         '   '^  ri»  maiestez.et  principalement  la  reynej 

fût  très- Vigoureux  ;  et  1  on  con-       /^n^  ^  J^^^  ,^^^er  remède  pour 

te  une  chose  considérable  de  la  s'en  depestrer,  sinon  d'escrire  et  ma»- 

bonté  de  son  estomac  (L)  Il  laissa  derpar  l'abbé  de  Gadagne,  en  m 

plusieu«  enfans.  Je  Tais  parler  g^^^«tt>r  Je^^i  tZ 

ae  1  ame.  ^^  manigances  que  traitoit  M,  de  Bi- 

ron  contre  luy  ,  et  qu'il  parlast  bien 

(A)  Henri  fil  dont  il  n'était  point  a  lui ,  comme  iljaloit ,  et  des  grosses 

aimé,  ]  Il  avait  encouru  son  indigna-  dents ,  comme  l'on  dit,  et  de  mesme 

tion  (i),  pour  s'être  oppose'  à  la  paix  en  escrivist  audit  cardinal  et  autres 

qui  fut  faite  devant  la  Rochelle  l'an  messieurs  les  beaux  conseillers  de  ce 

i5^3.  Henri  III ,  ^ui  n'était  alors  que  fait ,    des  lettres  bien  hautaines  et 

duc  d'Anjou,  avait  assiégé  cette  place  menaçantes  ;  ce  qu'il  sceut  irès^lnen 

faire  ^  car  de  sa  propre  main  il  en  fi 

(x)  Noie%  que  Brantôme  avaii  d/jk  dit,  que  les  lettres  ,  comme  je  scaf ,  et  si  bra- 

ce  prince  s'emporta  furieusement  contre  Biron,      j,g^  ^t    si    rigOurCUSCS  ,    qu'ils  furent 

et  U  menaça  de  tadaeue  à  la  troisième  guerre    ^        estonnez  et  demeurèrent  court  y 

ctvde ,   et  avant  la  batadle  de  Moncontour.        .  ,.  > .»       t       „     ,    ^i..o    «>.   cnn- 

yqyet  ei^des^ous,  remarque  (D),  «  bien  qu'ils  n  Osèrent  plus  en  son- 
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ner  un  seul  petit  mot.  Quant  à  M.  de  dit  qu^il  aurait  embrasse^  la  ligae  ,  si 

Biron  y  estant ,  sans  y  penser ,  un  les  trente  mille  écus  qui  lui  furent 

matin  allé  trout^er  le  rojr ,  et  dans  sa  présentez  lui  eussent  été  mis  en  main, 

garde-robe ,  où  le  conseil  tenait  cette  il  est  probable  quHl  rejeta  toutes  ces 

fois^  estait  fort  étroit  et  ftarny  de  peu  propositions  (7).    Tant  y  a ,  que  le 

de  gens  ;  le  roy  de  Pologne  le  yous  roy  après  ne  trouva  point  en  cette 

entreprend  d*ùnefaqon  gi^i  ne  tomba  guerre  meilleur  ne  plus  loyal  serui- 

pas  à  terre  ,  comme  on  dit,  car  d!a-  teur,...»  M.  de  Guise  mort  y  il  alla 

bordade  il  luy  donna  ce  mot  :  F'eneii  trouver  son  roy  bien  a  propos ,  et  du- 

ça,  petit  gcallardy  fay  ^ceu  4c  vos  quel  il  avoit  tres-grand  besoin ,  qui 

nouvelles  ;  vous  vous  meslez  do  faire  receut  aussi  une  grande  joye  ,  secoua 

des  menées  contre  moy  «t  àescrire  a  rut  son  maistre  en  très-grande  neces* 

la  cour;  je  ne  s^ay  qui  me  tient  que  site  y  cçr  quasi  toute  la  France  estait 

je  ne  vous  donne  de  l'espée  dans  le  bandée  oontre  luy,  à  cause  de  ce  maS' 

corps  et  vous  estende  mort  par  terre;  sacre  de  M,  de  Guise  (8). 

on  pour  mieux  faire,  que  je  ne  vous  (B)  //  n'y  eut  personne  qui  contrit 

fasse  donner  des  commissaires  pour  budt  autant  que  lui...,  a  conserver  la 

examiner  et  s* informer  de  vostre  vie  couronne  h  Henri  If^.^  Écoutons  en- 

et  des  traitez   qu'avez  faits  contre  core  Brantôme  (o).  «  Son  roy  mort , 

moy,  le  roy ,  et  son  estât,  et  puis  '  "*  '  — --•- 
vous  trancher  la  teste.  Et  vous  appar- 
tient-il aller  contre  mes  volontez  et 
desseins  ?  f^ous  que  je  sqay  bien  qui 
vous  estes  ?  Sans  le  roy  et  moy  que 
seriez- vous  ?  et  vous  vous  otibliez  ; 
vous  foulez  faire  du  galand,  vous 
voulez prenJre  la  Rochelle,  et ,  dites 


»  luy  ayant  pns  de   longue  main 
»  créance  parmy  les  gens  de  guerre , 
tant  François  qu^estranç;ers ,   que 
tous  Faymoient  et  adoroient ,  il  les 
assura  et  gagna  si  bien ,  que  yoicy 
un  grand  coup  celuy-cy ,  voire  ïe 
plus  bea  u  qu^il  ayt  fait  de  son  temps, 
pour  matière  dMtat,  que  voicy  le 
vous  ,  dans  un  mois  ou  six  sepmair    u  roy  de   Navarre  ,  sans  contraaic<- 
nes ,  et  feulez  en  avoir  l'honneur  et         '       '    '        '         ' 
m'en  Driver;  vous  m'avez  trop  inté- 
ressé le  mien ,  petit  galand  que  vous 

estes Fous  m'avez  fait  demeurer 

cinq  mois  ;  a  cette  heure  que  f  en  puis 
sortir  à  mon  honneur ,  yous  me  le 
voulez  traA>erser ,  et  proposez  d'y  de- 
meurer et  l'emporter ,  et  triompher 
de  cet  honneur  par  dessus  moy.  Je 
vous  apprendray  a  vouloir  faire  du 

frand  capitaine  a  mes  dépens  ,  et  ne 
estes  pas  aux  yostres  (a).  Biron  fit 
tout  doucement  ses  excuses  le  mieux 

Îu'il  put  (3) ,.  et  du  depuis  le  roy  de 
^ologne  lui  fit  toujours  froide  mine  , 
«I  m£me  a  son  retour  de  Pologne  (4)* 


tion  de  la  voix  et  du  consentement 
de  tous  mis  en  la  place  du  feu 

roy si  bien  que  tout  le  monde 

tient  et  est  aisé  à  présumer ,  que 
M.  le  marescbal  le  fit  roy ,  comme 
il  luy  sceut ,  a  ce  que  j'ai  ouï 
dire  ,  depuis  une  fois  bien  dire 
et  reprocber  ;  car  les  catholiques 
le  voyant  huguenot  l'eussent  aban- 
donné ,  et  les  huguenots  n'étaient' 
assez  forts  pour  le  mettre  en  ce 
siège  ;  mais  par  l'industrie  dudit 
sieur  marecbial  ils  furent  réduits 
et  convertis  d'obeïr  à  ce  nouveau 
roy  ,  tout  huguenot  qu'il  estoit , 
sinon  par  bon  vouloir  ,   au  moins 

If ais  i/  lui  fit  assez  bonne  chère  {^),    »  pour  venger  la  mort  du   pauvre 

quand  Biron  lui  fit  la  révérence  au    »  trépassé  ,  injustement  massacré  , 

Qkois  d'août  1575,  avant  été  mandé    y^  qu'il  donnoit  ainsi  à  entendre.  Ce 

par  la  reine-mére  à  la  prière  du  duc 

de  Guise ,  qui  ne  voulait  avec  luy  que 

91.  de  Biron  et  M.  de  Strozze,  pour 

bien  estriller  M.  de   Thoré  (6)   et 

tous  ses  reltres.  Biron  fit  très -bien 

dans  cette  guerre ,  et  quoiqu'on  ait 


1» 

w 

» 

» 

» 

» 
D 

» 

W 


»  ne  fut  pas  tout ,  car  il  le  falloit 
V  maintenir  et  conquérir  les  places 
»  où  il  n'estoit  roy  qu'à  demy  i  à 
»  quoy  ledit  sieur  marescbal  assista 

(7)  Vautres  t  la  plut  saine  part  ^  disent  qu» 

^  »         •       rt  certainement  il  se  trowa  en  ee  festin  ^  entendit 

^ V,?r*"  j         *L?"  ™"*'««'»*l  4Ç^  Diron ,     ig„r,  paroles  et  desseins   qu^it  diprowa  ;  et 
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eus  HT*,  tonte  de  ses  Mimçires ,  pag 
(3)  Là  mfme ,  pag.  344* 
(4^  Là  mfme ,  pag.  345. 

(5)  Là  mime ,  pdg.  346.        < 

(6)  Fils  du  c^na/table  de  MoaUnûrenci. 


mesme  de  quoy  ils  les  fondaient  sur  la  religion 
et  d'exterminer  Vhirésie ,  dont  il  s'en  moecnta. 
Brantôme,  Mémoires,  tom.  III ^ pag.  353, 35^^^ 

(8)  Là  m(me ,  pag.  354* 

(9)  Là  même. 
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»  si  bien  à  son  roy  ,  qu'avant  mon-  sa  personne  sacrée ,  et  qu*il  s'embar- 

i)  rir  il  luy  aida  â  en  recouvrir  de  quat  au  plus  tât  pour  prendre  la  route 

»  belles  et  bonnes  ,  gagner  la    ba-  d'Angleterre  ou  de  la  Rochelle  ,  de 

»  taille  d'Yvry  ,   et  sortir  d'Arqués  peur  que  s'il  tardait  dap'antage ,  U  ne 

3)  et  de  Dieppe  ,  comme  j'espère  dire  se  trout^dt  inuesti  par  mer  aussi-hien 

3j  en  la  vie  de  nostre  roy  ;  et  puis  en    que  parterre //*  appuyaient  cet 

3)  reconnoissant  la  ville  d'Espernay  il  auis  de  tant  de  fortes  considérations j 
»  vint  à  avoir  la  teste  emportée  d'une"  que  le  roi   même  commençait  à  «'e- 

5)  canonnade.  »  Il  y  eut  une  tache  qui  hranler  quand  le  marcchal  de  Biron, 

ne  fut  pas  de  longue  durée  dans  sa  qui  avait  entendu  ce  discours  avec 

fidélité   pour  Henri  IV.  Il  se  jugeait  dédain ,  fdché  qu' il  fît  plus  cP  impres' 

le  plus  nécessaire  ,  et  il  l'était  aussi  sion  qu' il  ne  devait ,  prit  la  parole  y 

après  la  mort  de  Henri  III ,  et  croyant  et  d'une  voix  animée  de  colère  dit  au 

que  dans  cette  confusion  le  royaume  roi,  etc.  Je  ne  rapporte  pas  sa  ha- 

s'en  irait  en  lambeaux ,  «7  s'imagi-  rangue ,  on  la  trouvera  dans  Méze- 

na  qu'il  en  pourrait  avoir  qnelqu' un  ;  rai  :   elle   est  si  bien  tournée  ,  et  si 

et  étant  entré  dans  le  cabinet  sans  se  remplie    de    fortes   raisons   qu'il  ne 

faire  de  fêle  y  après  qu' il  eut  quelque  faut  pas  être   surpris  de    son   efl'et. 

temps  entendu  gronder  les  uns  et  les  Henri  IV,  l'ayant  ouïe,  ne  songea  plus 

autres  ,  il  tira  Sancy  h  part,  et  lui  qu'à  tenir  ferme  dans  son   poste.  Il 

déclara   -"  "   -  -     '  -    -^ -~-^     -   ^ -i--.- 

de 

prix  des  services  qi 

cy  ,  pour  ne  le  pas  rebuter,  en  alla  sortir  de  I^^rance  seulement  pour  vingt' 

parler  au  roi  tout  à  l'heure;  le  roy  q'»atreheures^c'était  s' en  bannir  pour 

le  chargea  de  lui  donner  toutes  sortes  jamais.  Ce  n'est  pas  le  moyen  de  réus- 

de  belles  espérances  ;  et  Sancy  gou-  sir  dans  cette  sorte  de  concurrence 

vema  cet  esprit  avec  tant  d' adresse  que  de  <dire  à  ses  généraux  :  Ayez 

et  de  forccy  que  l'ayant  piqué  de  gé-  soin  de  ma  couronne  ,  j'aurai  soin  de 

nérosité,  il  l'obligea  non-seulement  de  ma  personne  ,  etc. 

renoncer  à  cette  prétention  ,  mais  en-  (D)  //  était  plutôt  protestant  que 

core  de  protester  r-'-'   —  ^*^' — -'    —♦'•-'•■'»••-   •  î— -^ —  — ■j^-. -..♦• 

jamais  qu'aucune 

démembrée  en  faveur' de  qui  que  ce  nelefitpoinT 

fût  (lo).  commencement  des  guerres  civiles. 

(C)  //  empêcha  que  Henri  IV  ne  Notez  ,  dit  Brantôme  (  1 3  ) ,  que  la 

se  conformât  a  l'avis  de  ceux  qui  lui  principale  occasion  pourquoy  il  n'eut 

conseillaient  de  chercher  par  mer  un  cet  honneur  y  et    ne  faisait-  on  pas 

lieu  de  sûreté,  ]  Le  duc  de  Mayenne  grand  cas  de  luy  ,  c'est  qu'il  estait 

ayant  obligé  ce  prince  à  lever  le  sié-  tenu  pour  fort  huguenot ,   et  même 

te  de  Rouen  ,  et  â  se  retirer  du  côté  qu'il  avait  fait   baptizer  deux  de  ses 

e  Dieppe,  tâcha  de  le  serrer  de  si  enfans  (  ce  disait'On  h  la  cour)  h  la 

près  que  toute  autre  voie  de  s'échap  huguenotte  ,  ce  que  les  grands  capi' 

pér  lui  fût  fermée  que   celle  de  la  taines  d'alors  ,  comme  le  roy  de  JVa* 

mer.  Les  capitaines  de  Henri  IV  ,  les  varre  ,   messieurs  de  Guisè  ,  le  eon- 

religionnaires  mêmes   (u) ne  nestable  ,   et  le  mareschal  de  Saint- 

voyaient  pas  bien  quel  expédient  les  André,  abhorraient  comme  la  peste, 
pourrait  tirer  de  ce  péril ,  et  appré-  et  les  religieux  ,  le  monde  et  tout, 
hendaient  extrêmement  pour  le  salut  Voila  pourquoy  mondit  sieur  de  Bi- 
du  roi,  duquel  dépendait  celui  de  ro/i  estait  regardé  de  fort  mauvais 
tout  l'état.  De  sorte  que  dans  un  con-  ^i^  y  ^i  bien  qu'il  résolut  de  partir  de 
seil  qu'il  tint  le  5  de  septembre  (12) ,  ^^  cour  et  se  retirer  en  sa  maison.  Il 
la  plupart  concluaient  que  ,  laissant  aurait  exécuté  ce  dessein  si  du  Per- 
se* troupes  a  terre  ,  fortifiées  dans  ron  ,  qui  fut  ensuite  le  maréchal  de 

de  bons  postes ,  il  mU  en  sûreté  Rets,  n'eût  parlé  pour  lui  à  la  reine* 

On  le  retint ,  il  suivit  l'armée  sans 

pJ^'.^^kp      '*'  ""***'""*  "*'  '''"''*'  '*""•  ^^^'  aucune  charge;  mais  ayant  fait  bicn- 

(11)  IMEézerai,  là  mime^  pag.  84a.  (i3)  Brantôme,  Mémoire*  ,  (om.  ///,  pag. 

(xa)  iSSg.  3a8. 
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tôt  connattre  son  mërite ,  il  fut  don-  de  tout  ce  qui  se  faisoit  au  dehors  : 

né  pour  assister  les  grands  marëcbaux  ce  qui  est  te  plus   grand  abus   du 

àe  camp.  Monsieur  de  Guise  le  com'  monde  ;  car  s'il  eust  pris  cette  i^ille, 

mença  à  gouslery  bien  qu'il  Jist  tous*  il  en  estoit  gouverneur  ,  et  posses- 

jours  quelque  signe  et  dist  quelque  seur  de  la  plus  importante  place  de 

petit  mot  huguenot  f  et  ne  s'en  pou-  la  France  :  et  luy  ,  qui  estait   un 

i^it   garder ,    mais    secrètement    et  capitaine  ambitieux ,  je    vous  laisse, 

montrant    ur            ^^        /r   .-_  '_    ^  i.                 jh                  t           . 

faity.  Il  se 

sa  charge     ,        .,  , 

vistdeùê^f  0'4)'  ^  ^^  troisième  guerre  monsieur  de  Strozze,  la  ville  eust  esté 

civile  il  fut  malheureux  par  deux  prise  en  la  gagnant  pied  à  pied^  com- 


(i5)  )qu  il  l'avoit  menacé  de  luy  don'  entre  lui  et  les  habitans  de  la  Ro- 

ner  des  coups  de  dague  :  mais  ce  fut  ch  elle  ,  n'eussent  pour   principe   le 

a  monsieur  de  Biron  de  dire  ses  excu-  penchant  qu^on  lui  croyait  vers  les 

ses  le  plus  bellement  qu'il  peut  ;  car,  nuguenots.  C'est  pourquoi  j'ai  joint 

s'il  eust  parlé  le  moins  du  monde  ce  dernier  passage  de  Brantôme  aux 

haut,  Monsieur  lui  en  eust  donné ,  préce'dens.  Je  m  en  vais  les  conlir- 

tant  qu'il  estoit  en  colère  contre  luy  :  mer  par  ces  paroles  de  Me'zerai ,  ti- 

et  lujr  reprochant  qu' il  estoit  hugue^  rées  de  l'éloge  de  notre  Biron  (19). 

not,  et   en  favorisait  le  party  ,  et  «  Pour   la    religion  ,    ses   sentiment 

amt  fait  ces  fautes  exprès  pour  luY  »  penchaient  un   peu  vers  la  nou- 

faire  recevoir  une  honte  ,  et  luy  faire  »  velle  réforme.  Un  précepteur  qu'il 

couper  la  gorge  et  h  toute  son  armée.  »  avait   eu  dans  ses  jeunes   années 

Monsieur  de   Tavannes  ,  qui  estoit  »  lui  en   avait   donné    la  première 

haut  a  la  main  et  fort  impérieux ,  »  teinture ,  et  sa  femme ,  qui  la  pro- 

parlaaussibienà  luy^jusques  h  luy  }>  fessait  ouvertement,   l'entretenait 

iire  quil  apprist  bien  sa  leçon,  et  »  dans  ces  opinions  (20)  :  de  sorte 

(piil  voulait    se    mesler  de    tout  et  »  qu'il  favorisait  sous  main  les  reli- 

a  un  mestier  au* il  ne  savait  pas  en-,  »  gionnaires  ,  sinon  quand  il  s'agis- 

core,  et  qu'il  luy  ferait  bien  appren-  »  sait  purement  du  service  du  roi  ^ 

ire,    et    quU   estoit  huguenot  ,    et  »  et  l'abondance  de  son  cœur  se  dé' 

fu'iV   n'oyait   jamais    la    messe  ,  et  »  gorgeant  par  sa  bouche ,  il  laissait 

(juand  il  y  allait  c  estoit  par  forme  »  souvent  échapper  des  traits  de  rail- 

9 acquit.  Tout  cela  luy  fut  reproché  »  lerie  contre  les  cérémonies  de  l'é- 

au  conseil ,  et  ce  fut  a  monsieur  de  »  glise    romaine.    On    soupçonna    à 

Biron  a  caller  et  a  se  taire.  Après  le  »  cause  de   cela    qu'il    retardait  la 

massacre  de   la   Saint-Barthélemi   le  »  conversion  du  roi  j    lequel ,  pour 

roi  l'envoya  en  Xaiatonge  (16)  pour  »  la  même  raison,  et  pour  les  signa- 

réduire  la  Rochelle  à  l'obéissance  ou  »  lés  services  qu'il  lui  avait  rendus 

de  ^é  ou  de  force.  11  fallut  assié-  »  après  la  mort  de  Henri  111 ,  en  lui 

ger  la  ville  :   Biron  fut  (17)  mallieu^  »  assurant  les  gens  de  guerre  ,  avait 

reux  en  ce  siège  ,  car  il  s'y  travailla  »  pris  grande  confiance   en  lui,  et 

tt  peina  ,  fit  tous  les  devoirs  d'un  »  déférait  entièrement  à  ses  avis,  non 

grand  capitaine  et  d'un  bon  grand 

maître  d'artillerie  y  et  ,  qui  pis  e&t .  ,  ^.  ,  .                   „           ... 

„__^                          j*t         J  f '8)  Joignez  aux  malheurs  ou  tl  eut  dans  ce 

y  receut  une  grande  arquebusade  ;  ,i^^/i^  J„.^^^  r/pnmande  que  lui  Jit  U  roi 

toutefois  la  plus   grand  part  des  as-  de  Pologne,    ci-dessus  ,    remarque  (A),  cila- 

iiégeans  avaient  opinion  qu'il  s'en-  tion{i). 

tendait  avec  ceux  de  dedans  ,  et  que  C«9)  Mézerai,  Histoire  de  France,  tom.  III, 

iur  et  les  siens  leur  donnaient  avis  ''"f'  \  %*     ,.            ,/         ,.  •           . 

•^      .                     .  Cao)    Je   m  étonne  qnU   ne   due  rien  de  sa 

/,/>  r«      >                   o!»       ■  mère^  qui,  xefon  M.  de  Tiiou  .  donna  retraite 

J14}  ra  mente,  pag.  33o.  ^^^  réform/>,   Denique  in  Aisinbens.  ag.o  apud 

(l'i  /.a  meme^  pag.  332.  Annam  Bonvalliam,  Armani  Bironi  (amosi  iilius 

(ifil  Biron   en  e'tail  gouverneur   et  du  pa/s  dacis  matrem ,  toio  eo  tempore  tutus  receplua 

^^^"'  fait.    Thuan.,    Jib.   XXXUI ,  pag.   671,   ad 

U7)  Brantôme  ,  Mémoires,  pag,  338.  ana,  i5Ga. 
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»  toutefois  sans  se  piquer  souvent  de  traient  été  couchés  sur  le  rôlej  mais 

»  sa  maniéré  impérieuse.  »  t absence  du  maréchal  de  MoFUmo- 

(£)  Il  fut  mis  parmi  les  proscrits  rend ,  qui  était  h  ChantHlr,  mit  en 

au  massacre  de  la  Saint'Bartnélemi*J]  sûreté  ta  vie  de  ses  trois  frères  :  les 

On  sVtait  servi  de  Biron  pour  faire  prières   de  la    belle   Chdteauneuf , 

venir  la  reine  de  Navarre  à  la  cour  maîtresse   de  Monsieur ,   sauuèrera 

de  France  ,  avec  le  prince  son  fils ,  Vossé  son  allié  ;  et  Biron  ,  grand 

que  Ton  mariait  à  la  sœur  de  Char-  mattre  de  l' artillerie f  ayant  fait  poin- 

les  IX.  Biron  amena  ce  pritice,  accom-  ter  quelques  couleurines  sur  la  porte 

pagné  de  toute  la  fleur  des  huguC'  de  P arsenal ,   arrêta  la  fougue  des 

nots ,    qui   pensant    tous    braver  et  massacreurs  ,  et  recueillit  fêtelques- 

gouverner  tout  le  monde  prirent  là  uns  de  ses  amis ,  entre  autres  Jac 

une  fin  misérable.  Ceux  qui  en  es-  eues ,  second  fils  du  seigneur  de  la 

chapere^nt  en  hlasmerent  mondit  sieur  J^orcc  ,  lequel  n' étant  dgé  pour  lors 

de  niron  ,  et  luy  en  donnèrent  toute  que  de  dix  à  douze  ans ,  s  était  adrot- 

la  coulpe ,  disant  qu'il  les  estoit  allé  tement  caché  entre  les   corps  de  son 

tous  amadouer  et  apaster  pour  les  père  et  de  son  frère  aine ,  qu'on  avait 

mener  tous  au  marché  dé  la    bou-  tués  dans  un  lit  où  ils  étaient  couchés 

chérie  ,'  et  pour  ce  commencèrent  a  tous  trois. 

debagouler  contre  lui et  si  ne       (F)  La  raison  pour  laquelle  on  le 

laissa-t'il pour  toutes  ces  calomnies ,  soupçonna  de  favoriser  les   hugue- 
soupçons  et  causeries,  qu'il  ne  fust  Hots  lui  est.,. v,.,.  glorieuse.^  Je  me 
en  grande  peine  a  cette  feste  ;  et  servirai  des  paroles  d'un  de  nos  meil- 
bien  luy  prit  d'estre  brave  ,  vaillant  leurs  historiens  (33).  «  Biron  sem- 
et  assuré  ,  car  il  se  retira  aussi-tost  »  blait  avoir  toujours  gardé  Quelque 
en  son  arcenal ,  braqua  force  artil-  »  inclination  pour  les  noureUes  opi- 
lerie  à  la  porte  et  autres  avenues,  »  nions  depuis  qu'il  avait  été  en  es- 
fit  si  belle  et  si  assurée  contenance  »  time  auprès  du  feu  roi  de  Navarre.  H 
de  guerre ,  qu'aucunes   troupes   dé  »  témoigna  néanmoins  tout  le  reste 
Parisiens  ,  qui  n'avoient  eu  jamais  »  de  sa  vie  qu'il  était  fort  bon  ca- 
affaire  a  un  tel  homme  de  guerre  _,  »  tholique  ;  et  toutes  les  fois  q«*îl 
s  aprochant  a  sa  porte  ,   il  paria  h  »  y  eut  guerre  contre  les  huguenots, 
eux  si  bravement ,  les  menaça  de  leur  »  il   s'y   comporta   avec    autant  de 
tirer  force  canonnades  s*ils  ne  se  ne-  »  courage  et    de    fidélité   qu'aucun 
tiroient ,  ce  qu'ils  firent  aussi-tost  et  »  autre.    Mais  ce    qui  donnait  lieu 
n'osèrent  plus  s'y  approcher,  ny  rien  »  de  croire  qu'il  ne  les  haïssait  pas, 
faire  a  lui  de  ce  qu'ils  vouloient  et  »  c'est    qu'il  ne  pouvait    consentir 
qui  leur  avait  esté  commandé  ;  car  »  qu'on  leur  violât  la  foi  quand  on 
pour  le  seur  il  estoit  proscrit  ainsi  »  la  leur  avait  doiinée  ,  et  que  par 
que  les  autres  que  je  sçay ,  comme  »  plusieurs  fois ,  lorsque  l'on  plâtra 
il  me  dit  luy~mesme  à  son  retour  »  fe  dernier  édit  de  pacification ,  il 
de  Brouage ,  car  il  m' estoit  bon  pa-  »  fit  entendre  èc  la  reine-mère  qu'il 
rent  et  amy  ,  et  me  discourut  fort  »  eût  été  plus  convenable  à  la  ma- 
de  ce  massacre.  On  disoit  que  mon-  »  jesté  du  roi  de  les    pousser  jus- 
sieur  de  Tavannes  ,  oui  ne  l'aimoit  »  qu'au  bout  (a4)  ,  que  de  faire  un 
trop  ,  et  le  comte  de  Rets  non  plus  ,  »  traité  qu'il  prévoyait  bien  de  ne 
luy  presterent  cette  charité  de  pro^  y  devoir  pas  être  observé.  A  raison 
scription  (ai).  M.  de  Mézerai  nous  »  de  quoi,  et  parce  qu'il  avait  une 
apprend  que   Biron  donna  retraite  »  trop  libre  et  trop  sincère  probi- 
dans  la  Bastille  à  quelques-uns  de 

ses  amis.  Citons  ses  paroles  (aa).  Les      (,3)  Mé«eni,  Histoire  <le  Fnnce,  tom.  Ht 

Montmorenci  ,   Cossé  et   Biron  a-  p»g'  «67 ,  à  Vanh.  157a. 

(34)  O^  '*'''  étonné  qu* aucun  ministre  tPétat 

*  Leclerc  et  Joly  réctiaent  ici  le  témoignage  de  de  Louis  XIV  ne  lui  ait  osé  dire  la  mime  chote , 

Braqtôaie   parce  qa^l  ne  mérite    pas    le  nom  quand  il  s'amusait  à  publier  tant  d^arrits  contre 

d*historien  ;  et  celui  de  Mézerai,  parce  qu*il  n'a  cetu$.de  la  religion.  Il  en  fallut  venir  enfin  k 

pn  être  témoin  de  rr  quMl  avance.  la  force  ouverte  :  à  quoi  servirent  donc  tant  de 

(ai;  Brantôme  ,  Mémoires,  tome  lîl  ^  pag.  procédures  du  palaii?    yoyez  les  Nouvellci 

335  de  la  Répnbliqne  des  Lettres,  moix  (feno^'^in&rr 

(as)   Méxerai ,   Abrégé  cbronologii|ae,    tom,  iGSSy  pag.  126^^  sur  la  manière  de  persécuter 

V%  fg-  >S7  f  x^*  ^^  Marie  ,  reine  à!  Angleterre  ,  49  servit. 
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la  reine  -mère  et  les  Guises  que  M.  de  Mëzerai  a  fait  de  Biron. 
»  l'avaient  mis  sur  le  rôle  de  la  //  at^ait  l'esprit  wif  et  perçant  ,  le 
•o  Saint-Bârthëlemi  :  au  moins  il  eut  discours  facile ,  fort  et  persuasif,  le 
»  cette  croyance  ,  et  toute  sa  vie  il  cœur  haut  et  guerrier ,  était  alerte 
>i  en  garda  dans  son  âme  un  très- vif  et  agile  de  sa  personne  ,  laborieux 
V  ressouvenir.  »  et  hardi ,  très-curieux  d apprendre , 

(G)  Jamais  homme  de  sa  qualité   et  très-exact ,  aussi  adroit  dans  les 
ne  fut  plus  universel.  ]  «  Lorsqu'il    intrigues  de  la  cour  et  parmi  les  da- 

M  est  mort ,  il  est  mort  un  très-uni-    mes  que  vaillant  a  la  guerre // 

»  versel  ,  fust  pour  la  guerre,  fust  faisait  gloire  d'être  universel,  eiden- 
w  pour  les  affaires  d'estat ,  lesquelles    tendre  aussi  bien  les  négociations  que 
»  il  a  traitées  autant  et  les  a  sçeues    l'art  militaire.  Il  se  mêlait  de  tout , 
»  aussi  bien  que  seigneur  de  France,    et  se  donnait  de  l'emploi  même  ,   si 
»  Aussi  la   reine-mere  ,   quand  elle    on  ne   lui  en   donnait  pas  ;  se  pi- 
»  avoit   quelque  grande   affaire  sur    quait  de  sauoir parfaitement  la  géo- 
»  les  bras  ,  1  envoyoit  quérir  tous-   graphie  et  l'histoire,  dessinait  les  cav 
»  jours  ,    fust  en  sa  maison  ou  ail-    tes  de  sa  ptopre  main,  disant  que  c'e- 
»  leurs  ,   et  avoit  son  grand  recours    tait  une  aes  parties  d'un  grand  capi- 
»  en  luy.  Lujr-mesme ,  en  goguenar-    taine  de  sauoir  faire  t^oir  sur  le  pa- 
ît dant ,  il  disoit  qu'il  estoit  un  mais-  pier  ce  qu'il  sauait  exécuter  a  la  cam- 
»  trealiboron  qu'on  employoit  à  tout  pagne  (a6). 

»  faire  ,  comme  il  estoit  vray  ,  et  (H)  //  aimait  un  peu  trop  le  vin.  ] 
»  s'entendoit  avec  elle  très-bien  en  Mézerai  dit  seulement  (27)  qu'il  se 
»  tout ,  fust  pour  affaire  de  paix  ,  plaisait  aux  bons  mets  et  h  faire 
>  fust  des  guerres ,  auxquelles  il  es-  grande  chère  ;  qu'il  demeurait  peu 
»  toit  très-universel ,  et  pour  com-  au  lit ,  et  long-temps  a  la  table ,  où 
»  mander  et  pour  exécuter.  Il  avoit  il  buvait  jusqu'à  se  rendre  gaillard. 
»  fort  aymë  la  lecture  ,  et  la  con-  Mais  une  repartie  que  l'on  attribue 
»  linua  lort  bien  dès  son  jeune  âge.  à  Henri  IV  porte  la  chose  plus  loin. 
»  fi  avoit  été  curieux  de  s'enûue'rir  «  l>e  duc  de  Savoie  lui  louant  un 
»  et  scavoir  tout ,  si  bien  qu  ordi-  »  jour  les  belles  actions  et  les  ser- 
ï  nairement  il 
»  che  des  tablette 
»  Toyoit  et  oyoit 

»  il  le  mettoit  et  escrivoit  sur  lesdi-  »  avait  eu  beaucoup  de-  peine  à  mo- 
»  tes  tablettes^  si  bien  que  cela  cou-  »  dérer  l'ivrognerie  du  père,  et  à.re- 
»  roit  â  la  cour  en  forme  de  pro-    »  tenir  les  boutades  du  fils  (aS),  » 

»  verbe  ,    quand    quel<ju'ûn    disoît       (!)  Il  négligeait de  frapper  sur 

»  quelque  chose,  on  lui  disoit  :  Tu  l'ennemi  un  coup  décisif .^  Brantôme 
»  as  trouve  cela  ou  appris  dans  les  rapporte  \^g)  qu'on  disait  que  si  Bi- 
»  tablettes  de  Biron  :  raesme  le  gref-  ron  eiit  voulu  aller, à  la  rigueur,  il 
»  fier  Fol  du  roy  lïenr3r ,  il  juroit  eût  fait  beaucoup  plus  de  mal  au  roi 
»  quelquefois  par  les  divines  tablet-   de  Navarre  *.  Je  parle  du  temps  que 

»  tes  de  Biron et  j'ay  veu  plu-    Biron   commandait  en  Guienne  sous 

»  sieurs  s'estonner  de  luy ,  que  luy ,   Henri  III.  Dans  une  autre  rançon tre, 

c'est-à-dire  ,  quand  le  duc  de  Parme 
était  â  Caudebcc  ,  le  maréchal  dq 
Biron  relança  son  fils  ,  aui  repré- 
sentait au  roi  que  si  on  lui  voulait 


»  qui  n'avoit  jamais  traité  grandes 

»  aflaires  avec  païs  estrangers  ,  ny 

»  mieux  esté  ambassadeur ,  pour  le 

»  mieux  entendre  ,  comme  un  mon- 

»  sieur  deLansac,  de  Rambouillet,  donner  quatre  mille  arquebusiers  et 

»  et  le  mareschal  à»  Kets ,  et  au- 

>.  très   ehevaucheurs   de   coussinets  ,  (,6)  Mézerai ,  Histoire  de  France,  tom.  III ^ 

»  il  en  savoit  plus  que  tous  eux ,  et  pag.  ioa6. 

»  leur  en  eust  fait  leçon  ,  tant  de  (»7)  ^  même. 

«celles    de   dehors   que   dedans    du  (î8)PériCxe,   Histoire  de   Henri-Ie-Grând, 
^_                    /tvT^                 •             -"  fann.  «Doo ,  paù.  m.  320. 

»  f oyaume  (a5) .  »  Joignons  a  ce  pas-  ^^  Mémoire. ,  tom.  III ,  pug.  35o. 

lage  quelques  fragmens    de   I  élôge  *  l^^,,^  ^^  j^,y  aj.^,  ^„^  ,„  f^j,,  apporté. 

()5)BrRiit6aie;   Ménoires,  tom,   III ,  pmg»  dans  cette  remarque  et  dans  U  suirante ,  auraient 

^SS*  besoin  de  meilleure  prenres. 
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deux  mille  chevaux  il  empêcherait 
le  passage  aux  ennemis.  Servons- 
nous  des  paroles  de  Brantôme., 3/o/î- 
sieur  le  maréchal  sur  cela  rabroua 
fort  son  fils  devant  le  rojr ,  et  luy 
dit  que  c  estait  un  habile  homme  pour 
le  faire ,  et  s'en  montra  si  dijficul- 
tueux  au  il  en  rompit  le  coup.  Le  soir 
après  il  luy  dit  et  remonstraqu'ilsat^oit 
bien  qu' il  auroit  fait  ce  coup,  ou  ilfust 
mort  :  mais  il  ne  faloit  jamais  tout  à 


GONTAUT. 

»  à  consulter  les  diseurs  de  bonne 
»  aventure.  Un  de  ces  gens -là  lui 
»  ayant  prédit  six  mois  auparavant 
»»  ce  siëge  qu'il  serait  tuë  d  un  coup 
»  de  canon  ,  il  s^imprima  tellement 
»  l'effet  de  cette  prëdiction  dans  l'es- 
prit ,  que  toutes  les  fois  qu'il  en- 
tendait tirer  ,  comme  il  1  avouait 


» 

3> 


»  a   ses  amis 


il  ne  pouvait  s'em- 
»  pécher  de  tressaillir  de  peur ,  et 
»  de  baisser  la  tête.  Cette  fois-là  (33), 

coup  uoir  la  ruine  d'un  tel  ennemy  »  ayant    entendu    fiffler  le  boulet , 

des  François,  car  si  tels  sont  une  fois  »  comme  il  se  jetait  à  quartier  pour 

du  tout  vaincus  et  ruinez  y  les  roy s  »  éviter  le  coup  ,   le  malheur  voulut 

ne  font  jamais  plus  cas  de  leurs  ca-  »  qu'il  le   rencontra  ,  si  bien  qu'il 

pitaines  et  gens  de  guerre^  et  ne  s'en  »  alla  au-devant  de  sa  mort ,  et  ac- 

soucient  plus  quand  ils  en  ont  fait ,  »  complit  lui-même  une  prédiction 

et  qu'il  faut    tousjours  labourer  et  »  qui  peut-être  ne  fût  pas  arrivée 

cultiver  la  guerre  y  comme  on  fait  »  s  il  s  en  fût  moqué  (34).  »  Cethis- 

un  beau  champ  de  terre  ;  autrement  torien  est  plus  exact  que  je  n'aurais 

ceux  qui  l'ont  labourée ,  et  puis  la  cru  à  rapporter  de  semblables  choses. 

laissent  en  friche ,   ils   meurent  de  (L)  On  conte  une  chose   considé- 

faim  (3o).  Voici  un  style  plus  ner-  rable  de  la  bonté  de  son  estomac.  ] 

veux  et  plus  poli  tout  ensemble  :  Le  Continuons  d'entendre  M.  de  Méze- 

maréchal  de  Biron  était  accusé  de  rai  (35).  «  Il  s'était  trouvé  à 
susciter  diverses  factions  afin  d'avoir 
matière  d'exercer  son  adresse  et  son 
crédit ,  et  de  prolanger  la  guerre  , 
non  pour  le  désir  de  butiner ,  mais 
pour  demeurer  toujours  le  maître  et 


une 


>»  infînité  de  sièges  de  grandes  villes 
V  et  de  sanglantes  mêlées ,  et  avait 
»  commande  en  chef  dans  sept  ba- 
»  tailles  ou  grands  combats  ,  où  il 
»  avait  reçu  autant  de  blessures. /t 


le  conducteur  des  affaires  (3i).  On  »  quoiqu'Ù  fût  tout  rompu  de  tra- 

voit  ré^er  quelquefois  une  pareil-  »  vaux   et   de    coups  ,   et   qu'il  eût 

le  ambition  parmi   les  théologiens.  »  soixante-huit  aii^s  passés  (36),  néan- 

Voyez  (3*2)  comment  on  applique  à  »  moins  il  était  d'une  si  vigoureuse 

Tin  docteur  de  parmi  le  monde  ces  »  santé,  que  les  chirurgiens  qui  l'on- 

maximes  du  maréchal  de  Biron.  »  vrirent  pour  l'embaumer   ne  lui 

(K)  //  devint crédule  par  rap-  »  trouvèrent  aucune  viande  dans  Ves- 

port  au  genre  de  mort  dont  les  ti-  »  tomac  ,   bien   qu'il   n'eût  été  tué 

reurs  d'horoscopes  le  menacèrent.  ]  »  qu'une  heure  après  souper  ,  marr 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  grande  »  que  d'une  grande  chaleur  naturelle 

histoire  de  Mézerai.  «    J'ai  ouï    ra-  «  qui  avait  pu. faire  digestion  àa  si 

3>  conter  à  qui  avait  bien  connu  ce  »  peu  de  temps  (S^).  » 
»  maréchal  une  chose  digne  de  mé- 
,.  •~^*-~    Il  s'était  toute  sa  vie  mo- 


3)  moire. 

i)  que  de  la  divination  ,  que  néan- 
3)  moins  la  curiosité  de  la  reine  Ca- 
»  therine  de  Médicis  avait  mise  fort 
i)  en  vogue  à  la  cour  ;  mais  peu 
»  avant  sa  mort ,  pour  en  avoir  vu 
3)  quelque  effet  apparent ,  il  y  ajou- 
5>  tait  foi   avec  autant  de  supersti- 


(33)  C  est- à-dire  y  quand  il  fut  lue  é^  un  coup 
de  fauconneau,  devant  Èpemai. 

^34)  Histoire  de  France,  Mm.  ///,  f»t> 
xoi4* 

(35)  La  mfme. 

(36)  Davila,  liv.  XIII ,  paç.  8o6,  dit  ^û'a 
entrait  dans  sa  soixante-cinquieme  année.  D  Au- 
bigné,  tom.  ///,  pag.  3f38,  ne  Uù  donAe  que 
soixante-^inq  ans. 


3) 

>3 


(37;  Duplcix,  Histoire  de  Henri  lY  ,|Mi;  t^% 
tion  qu'il  avait  eu  d'incrédulité  dit  que  ce  fut  une  hfure  après  avoir  bien  d&ét 
pour    ces    choses-là  ,    et  s'était  mis     eiR«^'ii<ivaUcinquante-hmtans. 

GONTAUT  (Charles  de)  ,  duc 
de  Biron  ,  fils  du  prëcëdeat ,  fut 
un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  siècle;  mais  il  avait  ie  défaut 


(3oKl^r«ntôme,  Mémoires,  tom.  IW.pag.  368. 

(3i)  Mêlerai,  Histoire  de  France,  tom.  III  , 
pag  1016.  flores  aussi  Dayila ,  liv.  XIII  ^ 
pag.  m.  ^06. 

•     (33  )  Dans  les  Entretiens  «ur  la  Cabale  cliimé* 
rique,  pag.  igi. 
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de  parler  lui-même  de  ses  exploits  sée ,  qu'un  guerrier  doit  éloigner 
avec  un  orgueil  insupportable,  le  plus  qu  il  peut  le  traite  de 
Il  avait  appris  de  bonne  heure  le  paix  .  parce  qu'en  temps  de  paix 
métier  des  armes  sous  le  mare--  on  peut  se  passer  de  lui ,  et  qu'on 
chai  de  Biron  son  père ,  qui  n'a-  le  laisse  dans  sa  maison  de  cam- 
vait  rien  oublié  ni  pour  l'avan-  pagne  (b)-  Ce  fut  par  ce  principe 
cer ,  ni  pour  le  faire  paraître  bien  qu  il  ne  donna  pas  tous  les  ordres 
digne  d'être  avancé  (A).  Il  obtint  nécessaires  pendant  le  siège  d'A-* 
la  charge  d'amiral  de  France,  l'an  miens,  pour  empêcher  le  secours 
1692  y  et  s'en  étant  démis,  l'an  que  l'archiduc  voulait  faire  en- 
1 594 ,  il  fut  fait  maréchal  de  trer  dans  la  place.  Il  n'eût  pas 
France  et  gouverneur  de  Bour-  été  fâché  qu'on  l'eût  secourue  f 
ogne.  Le  roi  érigea  la  baronnie  parce  que  cela  aurait  retardé  la 
e  Biron  en  duché-pairie ,  l'an  paix.  A  peine  pouvait-il  souffrir 
1 598  ,  et  envoya  tout  aussitôt  que  l'on  fît  part  de  la  gloire  des 
le  nouveau  duc  à  Bruxelles ,  chef  bons  succès  à.  Henri-le-Grand  , 
d'une  ambassade  magnifique.  Ce  et  il  menaçait  les  historiens  qui 
fut  pour  faire  jurer  à  l'archiduc  ne  s'accommodaient  pas  assez  à 
la  paix  de  Vervins.  Il  fut  envoyé  sa  vanité  (H).  J'ai  de  la  peine  à 
en  Suisse  au  mois  de  janvier  croire  ce  que  l'on  débite  touchant 
1602  (B)  9  pour  un  renouvelle-  son  érudition  (I).  Ce  que  l'on 
ment  d'alliance  avec  les  cantons,  conte  de  sa  réminiscence  mérite 
Il  était  passé  en  Angleterre  l'an-  d'être  rapporté  (K).  On  l'éleva 
née  précédente ,  pour  faire  des  d'abord  à  la  protestante  (c).  Ce— 
complimens  de  la  part  du  roi  à  tait  un  grand  joueur  {d)  ;  mais 
la  reine  Elisabeth.  Cette  grande  il  ne  se  plongeait  point  dans  la 
reine  lui  fit  des  honneurs  ex-  débauche  des  femmes ,  ni  dans 
traordinaires.  On  a  mêlé  quelques  les  autres  voluptés  du  corps  (e). 
fables  dans  la  relation  de  ce  qu  elle  Henri  1 Y  le  voulut  faire  son  gen- 
fit en  cette  rencontre  (C).  Chacun  dre  (L) ,  et  se  vantait,  dit-on , 
sait  la  fin  tragique  du  maréchal  de  lui  avoir  sauvé  la  vie  (M).  Je 
duc  de  Biron  :  il  eut  la  têtetran-  ne  marquerai  que  deux  fautes  de 
chée,  le  3i  de  juillet  1602 ,  pour  M.  Moréri  (N). 
une  horrible  conspiration  qu'il      ^^^  y^^^^  „„  Discour»  sur  les  favorb,  »«- 

avait  tramée  contre  l'état  avec  le  séré  dans  les  Additions  de  le  Laboureur 
duc  de  Savoie  (D).    Il  donna  sur    J«^  Mémoires  de  Cstelnau  ,  tom.  II,  pag. 

Féchafaud  mille  marques  d'em-      (c)  royes  la  remarque  (F). 
portement  (E).  Il  n'avait  pas  en-      (<*)  ^'  /»«'^«  ««  «»  ««  /''««  ''•  ""f  *=«* 

*  ._  /\c  r-       mi//c  «CM#.  Mêlerai ,  Abrégé  chronologique , 

core  quarante  ans  (a).  Son  ambi-  t^„^jr ,  pag.  170 ,  à  VaL.  itioa. 

tion    n'avait  point     de    bornes  ;        («)  Gayet ,  Ghronol.  septénaire ,  fol.  317, 

et  •  quoiqu'il  n'eût  point  de  reli-       .  a\  c     «a«-         -'...  -.#  w-»  ^,. 
.'^^ri.*.,         ,   .    *  j    «  .  (A)  o on  père n  avatt  rien  OW' 

«on  (F),  il  ne  laissa  pas  de  faire  j^j^-  ^i  pour  Vauancer  ni  pour  U  faire 
le  superstitieux  ,  afin  de  ressus-  paraître  bien  digne  d'être  at^ancé.  ] 
citer  la  ligue  (G).  Il  profita  de  la  ^  i58o  (i)  une  chute  de  cheval  lai 

leçon  que  son  përe  lui  avait  lais-  ^*«**  ^°  ^^"*  ^"^'^'*'  ^*  ^""'*'  ^^'^^ 

.     —      1  .        «ir.      .      1    1    ^  .       .  (i)  /'  tMruUt  son  année  ver*  Vlste-en-Jour* 

(a)  Matthieu,  Histoire  de  la  Paix ,  /i>,  IF,    dain ,  à  quatre  Ueues  de  Tomlouse,  Dapleix  • 
pag,  21 8.  JBist.  de  Henri  111,  pag.  Sa. 

TOME  VII.  Q 
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il  était  boiteult ,  de  «ortë  qull  fut  se  vojant  dans  une  grande  autorité 

obligé  de  laissera  d^autre»  la  conduite  ap^éa  la  mort  de  Henn  UT,  ne  gongéa 

de  son  armée  ;  et  pour  n,e  point  faire  plus  qua  élet^er  le  baron  de  Baron  : 

de  jaloux ,  il  pria  ceux  qui  avaient  et  quoiquUl  Jdt  jeune  et  sans  expé- 

droit  au  commandement  de  choisir  rience  ,  néanmoins  il  fit  une  querelle 

eux-méines  un  chef.   Ils  choisirent  eC Allemand  h    M,  de  Dampierre, 

son    lils  ,    qui   n^était   âge    que   de  maréchal  de  camp  ;  lui  fit  quitter  sa 

quinze  ans  (2) .  D'autres  historiens  (3)  charve  ,  et  en  fit  pourtfoir  ledit  baron 

assurent  qu'à  quatorze  ans  ce  même  de  Éiron ,   en  qualité  de  maréchal 

fîï&jut  colonel  des  Suisses  en  Flan-  de  camp  général  ;  et  parce  qu'il  ne 

dre ,  t6t  après  maréchal  de  camp  ,  savait  pas  la  charge ,   il  trat^aUlait 

et  puis  maréchal  général.  Mais  on  ne  nuit  et  jour  pour  lui,  et  lui  en  lais^ 

saurait  accorder  cela   ayec   ce   que  sait  tout  l'honneur  :  ce  qui  mit  ledit 

d'autres  content,  que  son  péfe,  après  baron  de  Biron  en  telle  réputation  et 

la  mort  de  son  fils  aîné,  lejit  appeler  créance  parmi  les  gens  de  guerre , 

baron  de  Biron  ,  et  le  mena  en  la  que  le  maréchal  son  père ,  ayant  été 

cour,  où  incontinent  il  eut  une  que-  tué  d'un  coup  de  canon  deyarU  Eperr^ 

relie  avec  le  sieur  de  Carency  ,jils  naiy  le  roi  le  fit  amiral  ;  et  M.  de 

aîné  du  comte  de  la  f^augujron,  la-  f^illars  venant  au  service  du  roi^  il 

quelle  se  termina  par  un  combat  de  lui  remit  l'amirauté ,  et  fut  fait  mar 

trois  eantre  troisy  Tan   t585.  Biron  ^  réchal  de  France  (ib).  Il  est  difficile 

■-.•  -.   T — .•.-_- j' A*^     ^..A  yix^^ —  -^1...   _^j^j  gjj   français  que 

emprunte  ces  paroles  \ 


l/iignae  et  Janissac  d'ufi  eété ,  tuk-    d'écrire   plus  mal  en   français   que 
rent  Careney  i  d' Estissac  et  la  Bas-    l'auteur  dont  j'emprun 


l-c  (6)..  Depuis ,  le  père  du  jeune  Bi-  Finissons  cette  remarque  par  un  pas- 

TonUtt  lieutenant  général  en  l'armée  sage  de  Mézerai  (11;:  Les  catholiques 

de  Poitou  au  siège  de  Marans  ,.  le-  ne  regrettèrent  pas  tant  le  maréchal 

quel  le  faisait  commandera  toute  sa  de  Biron  que  fit  le  roi,  qui  en  témoi- 

maison  y  et  à  toute  sa  compagnie  de  gna  une  plus  grande  affliction  que  de 

fendarmes  ;  même  il  l'appelait  M,  le  toutes  autres  pertes  qu'il  avait  jamais 

aron  ,  et  dès  lors  il  devint  si  impé-  reçues ,  et  eût  eu  plus  de  peine  a  s'en 

rieux  et  si  libre  en  paroles  ,  que  rien  consoler ,  s'il  n'eût  cru  que  le  baron 

plus   (6).  Notez  que,   selon  Victor  de  Biron  son  fils ,  étant  façonné  de 

€ayet,  il  avait  seize  ans  lorsque  le  sa  main,  pouvait  lui  rendre  d aussi 

maréchal  de  Biron,  son  père,  le  tira  grands  services  ;  d'autant  plus  qu'il 

d'auprès  de  son  précepteur  (7).  Notez  avait  toute  l'expérience  du  père  ;  mais 

aussi  que  ce  maréchal,  perdit  un  fils  ,  U  n'en  avait  pas  encore  Iç,  finesse  et 

l'an  1 583,  au  massacre  d'Anvers,  C'é-  les  mauvaises  maximes. 

tait  sans  doute  son  fils  atné ,  puisqu'il        (B)  Il  fut  envoyé  en  Suisse en 

avait  déjà  des  enfans  (8) ,  et  que  le  i6oa.  ]  De  Vie  et  Silleti  avaient  ea 

duc  de   Biron  n'avait  pas  quarante  beaucoup  de  peine  à  régler  le  reoou- 

ans  (9),  lorsqu^il  fut  décapité  en  i6q;2.  vellement .  d'alliance  , .  et    lorsqu'ils 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Du-  croyaient  avoir  surmonté  toutes  les 

pleix  et  Pierre  Matthieu  donnent  à  difficultés ,  ils  virent  que    tout  s'en 

Charles  de  Gontaut  ce  qui  convient  allait  rompu  par  les  émissaires  dEs* 

à  son  frère.  pagne  et  de  Savoie  ;   mais  le  maré- 

Ce  qui  suit  me  fournira  une  plus  chai  de  Biron,  qui  arriva  à  Soleure 

solide  preuve.  Le  maréchal  de  Biron,  avec  une  grande  suite  et  un  pompeux 

/  vrk    1  •     n»     j   H     •  irr          o  équipafte ,  termina  heureusement  le 

(9)Diml«ix,  Hist.  de  Henn  IIl,  ^ag.  8a.  /t.i,^o                  -j:^        J' 

(3>  Pierre  Alauhiea»  Hist.  de  U  Peix,  iiV.  V,  traite,  àa  magnifiijue  dépense  ,  son 

pag.  m.  318.  discours  tout  martial ,  etl  éclat  de  ses 

-  (4)  Cayet ,  Cbronologie  septénaire, /Uio  3iQ  _             .         .         ,    .     -                 »• 

per^o.                            or             ij             w  (10)  Discours  historique  de  la  fortune  et  dii- 

(5)  Là  m^me,  folio  3ao  verso,  R"ce  des  favoris ,  depuis  François    !•'.  jusqo» 

(6)  Là  même.  •  Louis  XIII ,  inséré  dans  les  Additions  de  l« 
C^)  Là  même ^  folio  Sig.              -  Laboureur  aux  Mémoires  de  Castelnau,  lom.  H* 
(8)  Le  père  Anselme,  pag,  i^K>-J-  pf^g-  »34-  J'  «  '««^  imprimé  depuis  sous  le  tiir^ 
(q)  Matthieu  ,  Hûtoir«  de  feà.:^«U,  ti»,  ^,  de  Mémoires  de  Beauvais-Nangis. 

pag,  m.  %i9.                                  '  (xi)  HUloire  de  France,  tom.///,pa#.  lOï^ 


GONTAUT,  i3i 

beaux  faits  do»!  its  Suisses  avaient  je  parle  même  des  relations  que  les 
été  si  sou^fent  témoins  y  purent  heau^*  principaux  historiens  de  ce  temps-là 
ooup  envers  ces  peuples  guerriers  ;  publièrent ,  soient  remplies  de  tant 
puis  les  voitures  d'argent  qui  le  sui"  de  fakles.  Camden  se  moque  juste- 
voient  de  près  achevèrent  me  Us  corn-»   ment  de  ce  quHls  ont  dit  que  la  reine 

hier Il  couronna  cette  fête  par  la   montra  au  mart^chal  de  Biron  ta  tête 

magnificence  d'un  somptueux  bar^  du  comte  d^Essex.  Cette  tête  avait  été 
quet,  où  il  fit  merveilles  de  prêcher  les  enterrée  avec  le  corps.  Ôuod  quidam 
grandeurs  du  roi,  et  les  forces  de  la  gàlliéi  scnptores  prodàerunt ,  eam 
Trance,  Ce  ne  fut  pas  la  le  moindre  cranium  ^ssexii  inter  p^ura  damna- 
de  ses  services  {12).  torum  ,   in   intimo  larario^  vel  {ut 

(C)  On  a  mêlé  quelques  fables  alii  scribunt  )  palo  ajfixum  ,  Bironio 
dans  la  relation  de  ce  que  la  reine  et  Gallis  ostentdsse ,  ridicule  vanum 
Elisabeth  ^1  en  cette  rencontre. '\  Une  est-  Illudenim  unk  cum  corpore  con- 
infinité  dliistoriens  disent  qu'elle  af«  sepultum  (18).  Il  remarque  que  cette 
fecta*  de  lui  faire  voir  la  tête  du  reine  était  alors  dans  une  maison  de 
comte  d'Ëssex ,  afin  d'avoir  occasion  camoagtie  qu'il  nomme  Basingum. 
de  lui  apprendre  les  motifs  qui  Ta-  M.  oe  Bassompierre  (10),  qui  avait 
vaient  portée  à  châtier  si  sévèrement   accompaené  le  maréchal  de  Biron ,  la 


punir  ainsi  les  ji  a  tait  oien  d  autres  fautes  que 
traîtres  (i3).  Les  uns  disent  que  ce  M.  de  Bassompierre  ne  lui  pardonne 
fat  des  fenêtres  de  son  palais  qu'elle  pas.  En  voici  une  :  La  reine  fit  un 
lui  montra  la  tête  de  ce  rebelle  5  les  festin  royal  à  nos  Français  y  joua  de 
autres  que  ce  fut  en  passant  sur  le  tépinette  en  leur  présence ,  et  maria 
pont  de  Londres.  Rien  de  tout  cela  sa  voix  avec  l'instrument.  La  réfuta- 
ne  peut  être  vrai ,  puiscjue  la  reine  tion  de  cela  contient  ces  termes  (ao)  : 
passa  à  Vienes  tout  le  temps  que  le  «t  Elle  ne  fît  aucun  festin  royal  ailx 
maréchal  ae  Biron  fut  en  Angleterre.  )>  Français,  hormis  qu'elle  défraya 
Dupleix  (i4)  a  réfuté,  par  cette  re-?  »  M.  de  Biron. et  sa  troupe  tant  qu'il 
marque,  ce  que  tant  d'alitres  histo-  »  fut  à  Laning  (qi)  5  et  un  jour  que 
riens  avaient  débité.  M.  Leti  les  réfute  »  M.  de  Biron  était  à  Basing ,  le  mi- 
par  la  même  observation  (i5).  Il  se  »  lord  Corbain  le  fît  entrer  avec  qua- 
trompe  quand  il  dit  que  Hçnri  IV  »  tre  on  einq  de  nous,  par  une  porte 
n'envoya  Biron  à  Londres  qu'après  »  dérobée  dans  sa  chambre ,  pour  la 
son  retour  à  Paris  (16).  Ce  fût  de  Ca-  »  surprendre  lorsqu'elle  chantait.  » 
lais  qu'il  l'envoya.  (D)  Il  eut  la  tête  tranchte  pour 

Je  ne  prétends  pas  nier  que  cette    une conspiration  tramée  contre 

reine  n'ait  tenu  ces  discours-là  sur  le  Vétat  avec  le  duc  de  Savoie,  ]  Ce  n'é- 
sujet  du  comte  d'Essex  j  mais  au  lieu  taient  pas  de  ces  petites  conspirations 
de  dire  qu'elle  les  tint  en  montrant  qui  ne  tendent  qu'à  occuper  un  mo- 
au  duc  ae  Biron  la  tête  du  comte  \  narque ,  afîn  qu'il  n'ait  pas  les  mains 
il  fallait  dire  ,  comme  a  fait  le  libres  pour  troubler  le  repos  de  ses 
Grain  (17),  qu'elle  lui  parla  ainsi  voisins.  On  prétend  que  le  duc  de  Sa- 
dans  son  cabinet ,  en  lui  montrant  voie  et  Birod  étaient  convenus  de  dé- 
le  portrait  de  ce  seigneur.  C'est  une  membrer  le  royaume  y  y  faire  autant 
honte  que  les  relations  des  Français,    de  souverainetés  que  de  provinces ,  et 

mettre  tous  ces  petits  princes  sous  la 
(la)  Méxerai ,  Abrégé  cbronol. ,  tom.  Vf  ^   protection  d'Espagne.  Le  duc  de  Sa- 

^U)^iietÏT.'ii)^n\  C.y^x,  ^ic.  Mé.«r.i,    voie  edt  pris  pour  sa  part ,  s'U  eût  VU, 
AbréKé  cbronol. ,  tom.  T/,  pag.  aijp,  rfii  qu'elle   le  Lyonnais ,  le  Dauphine  et  la  Pro- 

lui  montra  peut-êtr*  à  dessein  la  tête  du  comte  t/^nce  ;  et  Biron  la  duché  de  BoursO- 
d'Ewe..  m.  doTbon.iiV.  CXXFI ,  pag.  943,        ,  ^,  r     a         «•  .    vr    k  .u  ^    Jmt 

dit  qu'elle  fui  ùfU  ce  discours  comme  ils  regar-        (i8>  Camden ,    Uist.   «.Usabetb. ,  pmrt.  Ir  , 

<(ai«n)  les  têtes  fichées  sur  îà'lour  de  Londres.  pug.  m.  890 ,  ad  ann.  x6ot. 


(i4)  msioire  de^Henri  IV  ,>«^.  3oo.  (19)  Bassompierre,  Observation»  sur  Duplei», 

i5)  Histoire  d'ÉUsabelh  ,  tom.  Il,  pag.  /^qS.  pag-  8a. 

i&\Lhtneme    pag.^iS.  l'o)  ''"  même,  pag.  83. 

Un)  Le  GMin  I   Dicade  de  Henri-le-Grind ,  («0  Maison  proche  de  Basing.  On  la  nonuM 

t*.  m.  n8a.  tauing  dans  U  page  précédente: 


[ 


fag,  m.  789. 
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gney  à  laquelle  les  Espagnols  eussent  »  mesmes  de  son  moiichouer,  puis  se 

joint  la  Franche- Comté  y  pour  dot  »  débanda  et  se  relera,  jurant  et 

d'une  fille  de  leur  roi ,  ou  d'une  JUle  »  hlaspLemant  que  Ton  ne  le  nilst 

de  Savoie ,  qu'ils  promettaient  de  lui  »  pas  en  furie  :  et  qu^il  gasteroit  la 

donner  en   mariage   (aa).    Gela  me  >»  moitié  de  tous  tant  qu^ils  estoient- 


donne  occasion  de  marquer  une 
grande  difiërence. entre  les  passions 
des  souverains  et  celles  des  particu- 
liers. U  n^  a  point  de  gentimomme 
qui  ne  prît  pour  le  fondement  d'une 


»  là  j  priant  des  soldats  mousquetai- 
»  res  arrengez  dans  la  cour  de  le 
»  tirer,  en  ces  mots  :  y  a  il  point 
»  quelque  bon  compagnon  qui Teuille 
»  tirer  le  marécbal  de  Biron ,  que  ces 


»  ment.  Enfin  tous  pouvez  croire 
»  que  sa  mort  estoit  tres-necessaire  à 
»  la  France.  Je  vous  puis  encorés  as- 
»  seurer  qu'il  est  mort  comme  celuy 
»  dont  l'Italien  dit  : 

•  Siastemmiando  se  ne  Juge  Valma  eon  gra» 

cordoglio , 
»  Corne  nel  mondo  visse  piena  d'ira  et  d'or- 

gogUo  ; 


très-grosse  querelle ,  si  quelqu'un  de  »  coquins  ne  le  facent  pas  mourir  ? 
ses  voisins  lui  débauchait  ses  valets  ,  »  Se  pleignant  du  chancelier  à  luy 
et  les  engageait  à  un  coup  de  trahison  »  mesmes  de  la  rigueur  de  ce  juge- 
contre  leur  maître.  Les  cartels  de  défi  " 
suivraient  bientôt,  ou  du  moins  on 
chercherait  bientôt  l'occasion  de  vi- 
der ce  différent  l'ëpëe  à  la  mam. 
Pour  ce  qui  est  des  princes,  ils  se 
contentent  de  punir  les  traîtres ,  et 
ils  continuent  de  vivre  comme  aupa- 
ravant avec  le  séducteur.  Henri  JV 
avalâ>  tout  doucement  cette  hostilité 
du  duc  de  Savoie.  Il  n'en  sortit  au-  (Jes  deux  vers  ressemblent  beaucoup 
cune  rupture ,  ni  aucune  intcrrup-  ^  ceux  qui  se  trouvent  à  la  fin  de 
tion  de  la  bonne  intelligence  quant  VOrlando  furioso  : 
aux  dehors.  Voyez  ci-dessous  (aB)  un  ^  .  ^,  .^^  .^  ^^^ 
passace  de  Brantôme  ,  touchant  les  cL'T^îï' JdlH^àl  n^l^'elt'o^ogU»' 
querelles  des  grands  (94)  •                                     *»  (36). 

(^)Ildx>nnasurVéchafaudmUUi^^  q^^^^  ^  ^^^  ^^  ,^1  ^,  ^^.j^ 
ques  d^emportement.  ]  Tous  les  histo-  ^^  ^^  ^^^^^  ,  ^^^^^^  ^  3,^^. 
nensdutempssontremphsdecequil  ^^  d'une  manière  si  violente  con- 
fitetdecequMditnendantson procès,  j;^  j^  personne  de  Henri  IV,  que 
jusqu'au  momentdel  exécution.  Je  ne  phig^oire  n'a  pas  osé  se  charger  d\n 
rapporteraïque ce queie  trouve  dans  j  ^^  .^  ^^  ^l duc  de  Biron.^.. ayant 
une  lettre  du  sieur  Gillot  a  Scali-       abandonné  toutes  les  puissances  de 


,   ^  c     ~  1  "    »  douleur  peut  proférer,  reprochant 

>,  lut    onc  rien  confesser  nour  les    ^  ^^  chancelier  qu'il  n'avoit  eu  au- 
D  complices,  ne  dire  autre  chose  qu€    ^  ^^^  d'affection  à  le  sauver  comme 

»  à  le  condamner.  Il  adjousta  en  cest 
»  endroit  des  paroles  dont  la  me- 
»  moire  est  défendue  ,  et  punissable 
»  le  rapport.  Mais  les  princes  ne  se 
»  soucient  des  traits  qui  estant  lan- 
»  cez  par  leurs  sujets  contre  leur 
»  majesté  retombent  tousjours  en  la 
»  poictrine  d'où  ils  sont  sortis  (27).  » 
~     ^ reUr 

ce 


3>  ce  qui  estoit  en  son  procès.  Mourut 
»  fort  mal  affectionné  vers  son  roy 
»  et  sa  patrie.  Et  le  tesmoigna  ainsi  : 
j>  Priant,  dit-il ,  Dieu  qu'il  eust  pitié 
1»  de  son  ame  et  de  ceUe  du  roy. 
»  Puis  dist  :  Boute ,  boute ,  viste  :  ne 
^>  voulut  jamais  soilffrir  que  l'on  le 
^.  lUef .  ;»>.ont  rju'avec  les  dents  il 

exécuteur,  qui  n'ap 


2> 


liast 
estran 


:  jurant  qu  avec 
ngleroit  l'execut( 


»  estrangieroui exécuteur   qui n ap-       ^p    Ç„^ W,/  n'eût  point  de  1 
»procha  point  de  luy,  se  banda  luy-  ^.^'^^  J; -j  jWguerai  là -dessus 


f aa)  Miserai  ^  Abrégé  chronologique ,  lom. 
yi^  pag.  a  37. 

(a3j  Dans  la  remarque  (I)  de  Farticle  Poi« 
TixBi ,  tom,  XII. 

(34)  /'  est  tire  de  la  page  Ssg  du  II*.  tome 
des  Daines  galantes. 


(aS)  Épttrcs  Irançaîcu  à  Scaliger,  pag*  ^Ifi,     pkg»  34o> 


(a6)  Conférée  avec  ceci  ces  paroles  de  Tirgile  : 

Illi  soUmnlur  frigore  membra 

Vitaqtte  c^m  gemitufugit  indignaia  sub  unt- 
bras. 
£neid. ,  lib,  ùUimo  ,  vs.  gSi. 

(37)  Maulùca  »  BistoiKC  d«  U  Paix,  ^V.  f^t 
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passage  de  Victor  Cayet  (a8)  :  «  H  pprte  que  le  maréchal  de  Biron  se 

»  s'est  mocqué  plusieurs  fois  de  toute  moqua  des  dispositions  chrëtiennes 

»  religion  :  mesmes  son  confident  le  arec  quoi  le  comte  d'Essex  alla  â  la 

»  baron  ^  de  Lux  ,  luy  disant,  qu'un  mort ,   comme  si  de  telles  rësiçna- 

1»  capucin  remonstrant  à  son  oncle  tions  n'eussent  été  dignes  que  d'un 

»  l'archevêque  de  Lyon  à  l'article  de  prëdicant ,  et  non  pas  d'un  homme 

»  sa  mort,  luy  avoit  dit:   Quand  de  euerre  (3i). 

«  n;^«  ^^ZA  «.,9:1  -■», :_*  jr> /Rv           ^r»  _ 


»  prosperitez,  toutes  choses  luyarri-  près  la  perte  de  Dourléns  et  de  Cam." 
»  Tent  à  souhait ,  il  le  saoule  des  hrai ,  la  noblesse  et  les  gens  de  guerre 
»  contentions  (29)  du  monde.  Le  ma-  avaient  jeté  les  yeux  sur  lui  seul  , 
»  resehal^  luy  fit  response  :  Je  vou-  comme  sur  le  libérateur  de  Vétat.  Au 
»  drois  bien  estre  abandonne  comme  retour  du  siège  d* Amiens ,  il  s'était 
»  cela.  Il  se^  raconte  une  infinité  entité  de  l* amour  du  peuple  de  Pa- 
ît d'autres  traicts ,  de  son  peu  de  re-   ris  ;  et  quand  il  alla  en  Flandre. 

>  ligion,  tels  que  cestuy-cy  :  mais  ce  faire  jurer  la  paix  a  V archiduc  y  les 
»  n'est  de  nostre  intention  d'en  ta-  Espagnols ,  connaissant  sa  vanité  et 
»  cher  sa  mémoire.  »  Cet  historien  sa  mauvaise  disposition ,  lui  donné' 
aTait  dit  dans  la  page  précédente,  une  reni  de- si  hauts  éloges,  qu'ils  lui 
chose  d'autant  plus  digne  d'être  rap-  remplirent  la  tête  de  vent ,  et  le  cœur 
portée  ici,  qu'elle  nous  apprend  que  de  fort  mauvais  sentimens.  Dès  lors  , 
Biron  fut  élevé  à  la  religion  réformée,  et  même  dès  auparavant ,  i7  recher^ 
Voici  les  paroles  de  Victor  Cayet:  chait  la  faveur  des  peuples  ^  affectait 
«  On  l'aveu  souventesfois  se  mocquer  pour  la  religion  catholique  un  zèle 
)»  de  la  messe  ^  et  se  rire  de  ceux  de  qui  allait  jusqu'au  chapelet  et  aux 
»  la  religion  prétendue  reformée  ,  confréries ,  comme  s'U  eitt  voulu  re- 
»  avec  lesquels  il  avoit  esté  nourry  lever  la  ligue  que  son  épée  avait 
k  dès  ses  jeunes  ans  :  car  en  son  en-  abattue.  J\  n'avait  pas  oublié  jusqu'où 
»  Êince  ,  et  ce  à  l'aage  de  huict  ans  ,  l'entêtement  de  la  ville  de  Paris  pour 
*  madame  de  Brisambourg  (3o) ,  sa  le  duc  de  Guise  avait  poussé  et  sbu- 

>  tante  patemeUe  ,  qui  estoit  de  la  tenu  l'ambition  de  ce  seigneur  ;  et  il 
»  religion  prétendue  reformée  ,  le  savait  bien  que  la  principale  cause 
»  prit  en  telle   affection  pour   une   de  ce  grand  entêtement  était  que  le 

>  gaillardise  et  naïfreté  qu'il  -  avoit   duc  de  Guise  travaillait  à  l'extinction 

>  en  luy,  qu'elle  le  demanda  à*  sa  des  réformés.  Il  crut  donc  qu'afin 
xmere,  sa  belle-sœur,  ce    qu'elle    que  les  Parisiens  ne  jurassent  que 

>  luy  accorda  (car  elles  estoient  ton-  par  lui  ,  il  fallait  fortifier  parles 
»  tes  deux  de  ladite  religion  ).  La  grimaces  de  la  bigoterie  les  iinpres- 
»  mère  donc  le  luy  bailla  volontiers  sions  que  sa  valeur  avait  faites  sur 
»  pour  le  faire  nourrir  et  eslever  en  l'esprit  de  ce  grand  peuple.  C'est 
»  ceste  religion ,  ce  qui  fût  faict ,  et   dans  cette  vue  qu'il  affecta  de  haïr  les 

>  deslors  sa  tante  de  Brisambourg  le  huguenots.  Voici  la  suite  de  ce  que 
»  déclara   son  unique   héritier.   Or   j'ai  cité  dé  Ik  lettre  du  sieur  Gil- 

>  avoit^le  de  grands  biens,  à  cause  lot  (33-)  :  Je  vous  dirai  que  c'était 
i>  des  trois  marys  qu'elle  avoit  espou-  pure  ligue  et  pur  catholicon. // j^ 
»  sez ,  et  desquels  elle  n'avoit  eu  au-  avait  promis  et  juré  de  ne  voir  ,  ni 
^  cuns  enfàns ,  mais  bien  en  avoit  eu  parler ,  ni  hanter,  ni  admettre  aucun 
^  de  grands  douaires  et  de  grandes  huguenot,  et  pour  tenir  son  serment 
«donations,   lesquelles  luy  furent      „  ^  ,.     ,  .... 

»  toutes  adjugées  a  son  profit  ,  et  en  ^,^  ^^jy^^,^  digniorem  Bironui  et  atU  propkani 

»  pleine  disposition.  »  Camden  rap-  snbtannarent.  Gamdenas,  in  Anml,  paH.  IK  ^ 

pag.  8o5. 

(18)  Chronologie  septintire,yb/io  3 19.  (*)  ^  ftcétieas  ricit  tonchant  M.  saint  Bi- 

(>9)  Ou  phuôt  contenlsmcns ,  eomme  'd  y  a  »«."•*:  »•  pV?'  ®  ^*  Ï^ConfcMion  de  Sancy ,  aa- 

àtins  Pierre  Matthieu  ,  91a  rapporte  le  même  »*»*  >>»«»  »"  *'»"▼*  "  P'*"-  R«»*  «»". 

fntdant  le  II*.  livre  ^  pag.  m.  371.  (3a)  Abrégé  chronologique ,   fom.    fT/,  pag^» 

(3o)  Brisambourg  estproehe  de  Saint-Jean»    a«9  »  *«  *««»•  »599- 
'Mgelj,  (33)  Ëptire*  fraoçaifcs  à  Scaliger ,  pag,  249. 
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AAMiTiv  /'  ùiyhtu*  x«^»«t»  iî^ç  'A;tix- 
Oôé"^  %tct  tfjtiyen  iirt  "Ettropt  gruc^it  yS  - 

XiJUVtt, 

MmTK    X{/^0Ç   A/)0»T0  ^AXtÙï  y    ô  J^  ^v- 

TfpOC  «XÔOI. 
Populis  nuteminnuebat  eapite  nohilis  ÂcbUfet^ 
Neque  sinebat  îhiUere   in  Heclorem  aeerba 

tela , 
Xff  quis  glorùun  aufierretjaeulaUu,  ipre  vero 
posterior  venirêt  (4o)* 


ne  uoulut  point  uoir  sa  mère  lôrsai^U  d^Homère  ne  Touiait  pas  qa^avrctin 

fut  au  pays  ,  chassa  tous  les  uieux  autre  Grec  tirât  %vlx  Hector  ,^il  vou- 

ojfîciers  àe  son  feu  père  et  les  siens  ,  lait  avoir  en  propre  toute  la  gloire 

sacramento   illo   obligatus  .  uers    ù  de  Faroir  tu^  :' 
comte  de  Fueniès. 

(H)  A  p^ne  pouuait-d  souffrir  que 
V  on  fît  pari  de  la  gloire  descons  suc- 
cès à  Henri  le-Grand  ^  et  il  menaçait 
tes  historiens  qui  ne  s* accommodaient 
pas  a  sa  vanité J\  Il  y  avait  de  la  ja- 
lousie entre  ce  monarque  et  le  maré- 
chal de  Biron.  Le  roi  ne  convenait 
pas  toujours  de  la  gloire  que  le  ma- 
réchal s  attribuait ,  et  en  disait  fort 
librement  sa  pense'e  au  duc  de  Sa- 
voie (34) ,  qui,  par  une  finesse  très-  L^autorité d'Homère  n'empêcha  peint 
maligne  ,  le  mettait  sur  ces  discours ,  que  rantiquité  ne  jugeât  que  ce  ca- 
afin  de  pouvoir,  rapporter  des  choses  ractére  d'Achille  n  était  point  bon. 
qui  outrassent  le  maréchal  (35).  Ce-  Voici  ce  que  Piutarque  nous  ap- 
lui-ci,  apprenant  ces  choses,  se  lais-  prend  (40  •  -^  ^^  droit  reprend-on 
soit  aller  aux  pires  paroles  que  sa  mesmeÀchilleSyetdit'ùnqu'ilnefit 
cholére  pouuoit  former  contre  le  res-  point  en  homme  sage  ,  ains  en  jeune 

pect  et  le  service  du  roy il  faisait  fol  estourdy ,  et  transporté  par  con- 

des  reparties  fort  brusques  et  légères^,  voitise  .d'honneur ,  en  ce  qu  il  faisait 

car  il  çstoit  fort  sensible  aux  coups  signe  aux  autres  Grecs  du  fort  de  la 

lancez  contre  la  réputation  de  sa  va-  bataille ,  et  leur  défendait  de    tirer 

leur  y  au  prix  de  laquelle  il  n'estimoit  coup  a  Hector,   ainsi  que  dit  Uo- 

rien  ;  et  quand  il  entrait  en  l'histoire  mère  : 

de  sa  vie,    il    adjoustoit  de    mauvais        Q„e  ce.t  bonneur  .utre  ne  luy  levait. 
contes  de  tout  le  monde ,  et  n  espar-      £i  ^e  trop  urd  pals  il  n>  arrivasu 

ânoit  pas  mesnies  le  roy  (36),  Auqud 
disait  quelquefois  (3;)  ,  quU  ne        W  •''«*  ^«  U  peine  a  croire  ce  que 

i^ouloit  point  qu'on  dist  en  ^histoire  ^on  débite  touchant  son   erudiuon.] 

de   France  qu'autre   que    luy    eust  Balzac  nous  apprend  «ne  chose  tre*- 

/û/c«rc/;ce««c//cc^«c(38).  Ayantvu  curieuse  ,  (42)5   la  voici.  «J'ajoute 

un  discours  de  Pierre  Matthieu  sur  »  hors  d'œuvre  aux   deux  Français 

les  causes   et  sur  les  effets  <fe*  Ion-  »  q»e  j'ai  allégue's  (43),  un  troisie- 

£ues   guerres    entre   la    maison    de  »  me  que  j'avais  oublié,  et  dont  vo«s 

France  et  d' Austriche  ;  et  croyant  »  ne  vous  douteriez  jamais  :  c'est  le 

qu'on  n'y  parlait  pas  de  lui  ni  si  sow  »  maréchal  de.  Biron,  dernier  mort; 

vent  y  ni  si  hautement  qu'il  voulait ,  »'  cet  homme  qui  ne  respirait  que 

il  s'en  plaignit  au  chancelier  de  Bel-  »  feu  et  qne  san^,  et  de  qui  Tor- 

lièvre  y  et  découvrit  plus  ouvertement  »  quato  Tasso  a  dit ,  «n  la  persoBue 

sa  cholere  a  de  P^ic,  ambassadeur  en  »  a'Argante  : 
Suisse,    adjaustant   aux  mauvaises       *  impatiente,  inesoràbil.fiero, 
paroles  des    cruelles  menaces  contre         »  NeVarmeinfatieabiieedin¥iUo,«t^^ 

*ïï  ^^^     vi  •*  j„  »  Un  de  nos  amis,  qui  le  cotmaissaîf, 

Notez  qu  il  y  avait  dans  son  carac-        ^"*;--"»*i--         .,' 

tère  une  manière   d'ambition  toute 

semblable  à  ceUe  d'Achille.  Ce  héros 


(34)  pendant  le  séjour  que  ce  duejît  à  la 
€our  de  France  ,  Pan  1600. 

(35!)  Pierre  Mauhiea ,  Histoire  de  1«  Paix,  liv, 
JTT,  pag.  m.  449. 

(36)  Lit  même, 

(37)  Là  même,  pag.  45a. 

(38)  Ces  paroles  furent  dites  et  entendues  au 
*iege  d' Amiens.  Matthieu,  Histoire  delà  Paix  , 
liv.  III  t  pag,  453. 

(3g)  La  même,  U».  IV,  pag.  38S. 


»  a  écrit  de  lui  ce  qui  s'ensuit  :  Le 
»  roi  envoya  le  maréchal  de  Bir«n  a 
»  la  reine  Elisabeth ,  l'appelant  par 


(4o)  H  orner. ,  Iliad.,  lïb.  XXII,  vs.  7o5,p»g' 
m.  63<)- 

(40  Plat.,  in  Pompeio,  pag,  634,  •'"'"'"' 
d'Amyot. 

(4a)  Bakuc,  «ntretien  IV,  #0ri  la  fin,  p*i' 
m,  7a»  73. 

(43)  Il  avait  parié,  pag.  71 ,  de  M.  deGi- 
Afry  et  de  M.  d'Urfé,  qui  ont  M  Ooquent  et  sur 
vans ,  et  ont  su  écrire  en  pro»e  et  en  vef»» 
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»  ses  lettres  d'enroi ,  le  plus  tran-  se  trouva  nullement  enclin  aux  letr 

»  chant  instrument  ie  ses  victoires»  très  ,  mais  toujours  aux  armes  ;   c^ 

»  Le  maréchal  s'^acàultta  dignement  ^ui  fut  cause  {fue  son  père  ,  U  ma-- 

»  de  sa  charge  ,   n^ëtant  point  dé-  réchal  de  Biron ,   homme  martial  et 

»  pourvu  des  dons  de  l'esprit ,  noiji  qui  était  catholique  ,  le  retira  d'avec 

»  plus  ^ue  de  ceux  du  courage.  Il  a  sa  tante  ,  et  le  mena  un  Umps  avec 

»  été  dit  ailleurs  que,  pour  s'accom-  lui  par  les  proi^inces  àe  Saintonge , 

»  moder  à  la  bêtise  du  siècle ,  il  vou-  Aufùs  et  jéngoumois  ,  et  le  fit  in" 

»  lait  se  faire  estimer  brutal.  Mais  il    struire  en  la  religion  catholique 

»  est  certain  qu'avec  le  naturel  ij  Charles  de    Biron  donc  ,    jusqu'à 

»  avait  Pacquis.  Comme  il  parut  .ui^  Vdge  de  seize  ans,  en  son  adolescen- 

»  jour  à  Fresne,  où  le  roi  se  prome-  ce  ,  ptant  incapable  aux  lettres  ,   9e 

s  nant  dans  une  galerie  y  et  ayant  de-  rendit  si  capable  aux  armes  qu'il  ne 

»  mandé  à  quelques  maîtres  des  re-  trouvait   rien   impossible  ;  son  père 

»  quêtes,  l'interprétation  d'un  vers  aussi jr  prenait  plaisir;   et  c'est  une 

»  pec  gravé  sur  une  pierre  de  mar-  chose  merveilleuse  qu'on  a  observée 

»  pre  ,  le  maréchal  à  leur  défaut  la  Pa  lui  ,  qu'ayant  éfé  nourri  aux  /rw- 

DJeta  pardessus  l'épaule,   et  puis  Loiret  .dans  Bnsambourg ,  sous  un 

»  passa  la  porte ,  étant  honteux  d'en  nommé  Manducay  docte  personnage 

X  avoir  plus  su  que  les  maîtres  des  ^t  Maltais  de  nation  (  combien  que 

»  requêtes  de  ce  temps-là.  »  Je  suis  lors  il  r^ y  profitait  nullement),  néan- 

presque  persuadé  qu  on  a  pris  le  fils  moins  dut  depuis  il  en  a  rapporté  des 

pour  le  père  ;  car  comme  le  père  ai-  exemples,  et  récité  toutes  sortes  d'his' 

mait  la  lecture  et  les  entretiens  sa-  .toires  avec  une  façon  admirable,  cont' 

Tans ,  et  qu'il  mettait  sur  ses  tablettes  bien  que  de  son  naturel  il  ne  fût  point 

tout  ce  qiril  entendait  dire  de  remar-  parleur  (47)«. 


quable ,  ce  fut  apparemment  lui  qui        (L)  Henri  IP^  le  voulut  faire  son 
trouva  dans    ses  tablettes  l'explica-  gendre,  ]  J'ai  lu  ceja  dans  les  Addi- 


•qi 

niivante  un  fait  qui  cause  mon  in-  morceau  tout  plein  de   choses  cu- 

certitude.  M.  de  Péréfîxe  (44)  déclare  rieuses  (48).  «  Si  le  duc  de  Biron  ne 

que  Biron  le  fils  était  fort  ignorant;  '*  conspira  contre  sa  personne  (49) , 

mais  extrêmement  curieux  des  pré-  »  pn  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  con- 

dictions    des    astrologues  ,    devins  ,  »  juré  contre  son  état,  et  qu'il  ne 

séofnanciens  et   autres    affronteurs.  .»  iû,t  d'intelligence  pour  le  mettre 

Àa  reste,  M.  de  Balzac  n*^^t  point  ^'  «D  pièces,  et  l'abandonner  en  proie 

ici  avec  assez  de  rondeur;  TL  se  sert  »  slu  roi  d'Espagne  et  au  duc  de  Sa- 

un  peu  des  ruses  des  auteurs  glo-  »  voie  ,  son  prétendu  beau-père.  Le 

lieux;  il   n'o^e  nommer  celui  qu^il  »  roi  fut  d'autant  plus  irrité  de  sa 

cite;  il  espère  que  ce   silence    fera  »>  défection,  <|u'il  l'aimait  jusqu'au 

soupçonner  aux  lecteurs  qu'il  a  puisé  *  point  d'avoir  jeté  les  yeux  sur  lui 

dans  une  source  inconnue  au  reste  '*  pour  le  faire  son  gendre  ,  et  pour 

du  monde:  et  cependant  ce  qu'il  rap-  >>  lui  faire  épouser   Gatherine-Hen- 

porte  est  tiré  d'un  livre  commun;  je  *  riette  ,  sa  fille  ,  depuis  duchesse 

veux  dire  de  l'Histoire   de  d'Aubi-  >'  d'Elbauf ,  afin  de  mieux  assurer 

gné  (45).   J'ai  fait  ailleurs  (46)  une  ^  sa  couronne  au  duc  de  Vendôme, 

pareille  remarque.  »  qu'il  prétendait   rendre   légitime 

'  (K)  Ce  que  l'on   conte  de  sa  ré-  }^  P^r  son  mariage  avec  la  duchesse 

ïïtimscence  mérite  d'être  rapporté.  ]  »  de  Beaufort.  Il  découvrit  ce  des- 

Tai  dit  ci-dessus  qu'il  fut  élevé  au-  >>  sein  à  Fontainebleau,  peu  de  jours 

près  de  sa  tante  paternelle ,  la  dame  ^  après  la  mort  de  xette  dame  ,  sa 

ae  Bri3ai?a)>ourg.  Pajoute  ici  qu't/  ne  ^  maîtresse^  au  sieur  du  Vair ,  lors 

(44)  Butoire  de  HcQri-Ie-Gr«nd ,  pag.  m.  374.  (^rj)  Cayet,  Chronologie  septénaire  ,/of.  3 19. 

fiftj  L**  '°'"*  ^'^t  '**'•  ^f  cA*P'  -X//,  pag»  (48)  Le  Laboureur ,  Additions  aux  Mémoires 

^•J&.  de  Gastelnau,  tom.  Il,  pag.  i3«. 

Kim  Dans  ^41  remarque  (C)  de  V article  Qk-  (49)   C'est-àdire ,   copire  la    penonne   de 

^ucA»Tt,  à  la/in,  tom,  TF,  pag.  6o3.  Benri  IV, 
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»  conieOler  dVtat ,  dans  une  con-  »  à  cause  de  sa  charge  de  conu^a* 

»  férence  particulière  ,  après  lui  a-  »  ble  ,  s^étendit  jusqu^à   Louise   de 

»  voir  confié  ses  regrets  ;  et  Payant  i>  Budos  ,  sa  femme   II  lui  fît  par- 

3»  obligé  de  ne  lui  point  celer  ce  »  1er  de  mariage ,  son  mari  vivant , 

»  qu^il  en  pensait  :  «Si  i^otre  majesté,  »  comme  celui  qui  croyait   devoir 

»  êire  ,  lui  dit-il ,  était  un  duc  de  »  être  son  successeur  (5o) ,  et  la  nar- 

3>  Toscane,  de  Mantoueou  d'Urbin  »  tie  était  faite  entre  eux,  si  leur 

»  (  c'est  que  Pltalie  est  toute  pleine  »  destinée  y  eût  consenti  :  mais  tous 

»  d'exemples  de  cruauté  ,  particu-  »  deux  moururent  dans  la  fleur  de 

»  Hèrement  dans  rétablissement  des  »  leurs  années   et  de  leurs   grands 

»  souverainetés ,  qui  ont  été  presque  »  desseins  ,    et   le   connétable   leur 

»  toutes  tyranniques  dans  leurs  com-  »  survécut.  » 

3»  mencemens  ) ,  ;>  croirais  qu'enfai-       (M) et  se  vantait  de  lui  auoir 

»  sant  exterminer  ses  parens  et  amis  sauvé  la  vie.  ]  J'ai  lu  cela  dans  une 

»  d'iceux  ,  elle  pourrait  avoir  établi  Histoire  de  Henri-le  Grand  composée 

3»  des  enfans    non  légitimes  ;    mais  par   G.  Sossi.  Cet  auteur  (5i)  intro- 

3)  étant  un  roi  de  France  si  débon-  Suit  ce  prince  disant  :  Tout  roi  que 

>»  naire  et  soigneux  de  vivre  comme  je  suis  ,  j'ai  sauvé  un  mien  soÙat 

»  ses  prédécesseurs  ,  elle  eût  couru  de  la  mort  ;  sans  moi  il  eût  été  tué 

»  grande  fortune  de  perdre  tout- a-  devant  mes  yeux  ;  fai  vu  ce  vail- 

a»  fait  tétat  et  peut-être  la  vie.  F'ous  lant  guerrier  tourner  le  dos  à  l'en- 

»  vous  trompez  ,   lui  répondit  le  roi,  nemi.  Il  est  hors  de  doute  que  ce 

»  en  France  on  s'accoutume  a  tout,  que  le  roi  disait  était  assez  notoire  : 

»  Le  roi  ayant  perdu  le  moyen  de  sur  la  frontière ,  poursuivant  Far- 

•»  faire  répier  le  duc  de  Vendôme  ,  nèse  qui  faisait  sa  retraite  ,  il  y  eut 

»  songea  a  le  rendre  le  plus  grand  une  rencontre  de  combat  a  cheval, 

»  du   royaume  ,^  et   continuait   son  auquel  l'ennemi  ayant  repris  ses  for- 

»  dessein  de  lui  donner  le  duc  de  ces   attaqua  Biron ,   et  perça  d'un 

»  Biron  pour  beau-frère  ;  mais  soit  coup  de  lance  son  cheval,  "tout  na- 

»  qu'il  n'y  trouvât  pas  le  même  a-  pré  de  coups  d'épées  en  la  rencontre 

»  vantaçe  ,   ou    qu'il  fût    fâché    de  de  Fontaine-Française ,  il  reçut  un 

»  se  voir  engage  par  autorité  à  un  coup  sur  la  tête ,  dont  il  eut  les  yeux 

»  parti  qui  ne^  pouvait  comme  au-  (oi/t  éblouis  du  sang  qui  coulait  de 

-»  paravant  satisfaire  son  ambition  ,  sa  plaie.  Le  roi  le  retira  de  ces  deux 

»  u    se  laissa   follement    flatter  de  dangers.    Pierre  Matthieu    rapporte. 

»  l'espérance  de  pouvoir  épouser  la  ceci   avec   plus  de  netteté.  //  m'a 

»  fille   du  duc  de  Savoie  ,  descen-  bien  servi ,  disait  le  roi  ,  mais  il  ne 

»  due  par  ses  père  et  mère  du  roi  peut  dire  que  je   ne   lui    aye  sau- 

»  François    1*'.    et    de    l'empereur  ué  la  vie  trois  fois.  Je  le  tirai  des 

3»  Charles  V Le  même  sieur  du  mains  de  l'ennemi  a  Fontàine-Fran- 

»  Vair  ,  retournant  de   la  copr  en  çaise ,    si  blessé  et    si  estourdy  de 

»  Provence ,  par  Dijon ,  eut  un  long  coups  ,   que  comme  j'avois  fait  te  sol- 

»  entretien  avec  le  secrétaire  du  duc  dat  pour  le  sauver ,  je  fis  encores  U 

»  de  Biron  :  et  comme  il  lui  eut  té-  mareschal  pour  la  retraicte  ;  car  ^ 

»  moigné  quelque  étonnement  qu'un  me  dict  qu'il  n'esioitpas  en  estât  dy 

ai  seigneur  de  son  âge  ,  si  grand  et  penser  ni  de  me  servir  (5^).  Voici 

a>  si  établi ,  ne  se  mariât  point  ,  il  ce  qu'il  y  a  dans  la  marge  de  cet 

»  lui   donna  quelque  lumière  de  ses  historien  :  «  Au  combat  de  Fontaine- 

»  desseins  par  cette   réponse  :   Ces  »  Françoise  le  roi  dégagea  le  mares- 
»  grands  se  laissent  mettre  à  la  tête 

3»   de    si    hautes  entreprises  qu'ils  ont  (5o)  L'ameur  du  Discoart  hifltoriqne  de  b 

»  peine  à  se  connaître.  En  effet  ,    ce  fortune  et  disKrSce  de«  faTorU ,  însM  dans  /« 

s         1      H»               ^,,1    At^l*  A^.,,^   ^-  Addition»    aux  Mémoires  de    Cestcinan,  paru 

»   duc  de   Biron  ,    <JU1  était  d  un  es-  ^i^^i^^ag.  1 35  :  Le  roi,  pour  récompen^cTl»' 

31   prit  fier  et  hautain  ,  et  presque  m-  service»  dndit  marichal,  le  fit  duc  et  pair,  loi 

3)   gouvernable,  ne  se  plaisait  qu'aux  «>onnt  de   grand»  appointemen»,  et  n'attendait 

.  Choses  difficiles  et  presque  impos-  ^::^Z^Xli:t^'' '''''''''''''''' '"^^ 

y>  sibles  :  d  enviait    toute  la  gran-  (5,^  jr,„  jy  ^^^.  ^.  ^g,. 

»  deur  d'autrui  ;  et  la  jalousie  qu  il  ^5,^  Matibîeu,  HUioire  de  la  Paix,  Uv.  If* 

.3»  portait  au  duc  de  Montmorenci  ,  pmg.  m.  386. 
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»  chai  de  Biron  du  milieu  des  arque-  lecture  qu'on  lui  conseilla  lors- 

»  busadps.  Un  des  senriteurs  de  sa  ^^u^  f^^  engagée  à  la  vie  reli- 

»  maieste  lui  dit  quily  ayoït  trop  *.            *,     t   i^     ^  •.          i 

»  de  hazard  à  se  jettcr  aveuglement  f  leuse.  M.  Joly  a  fait  quelque» 

»  au   milieu  de  ses  ennemis.  Il  est  fautes  (C). 
»  Tray  ,  dit  le  roi,  mais  si  je  ne 

»  le  tais  ,  et  que  je  ne  m'advance  ,        (^)  C'est  décile qu'il  faut  e/i- 

»  le  mareschal  de  fiiron  s^en  prévau-  tendre  ce  que  l'on  trouve  dans,.,,. 

X  dra  toute  sa  vie.  »  j€whroise  de  Camaldoli,  J  Lisez  son 

(N}yc  ne  marquerai  que  deux  fau"  ffodœporicony  vous  y  trouverez  (i) 

Us  de  M.  Moréri.]  Il  dit  que  la  ba-  <!"«  Victorinus  Feltrius  enseignait  les 

ronnie  de  Biron   fut  ërigee  en  du-  belles-lettres  à  Mantoue,  avec  beau- 

ché  et  pairie  après  que  le  maréchal  co»P  de  réputation ,  et  qu'il  instrui- 

fot  retourne  de  son  ambassade  d'An-  sait  les  enfans  du  seieneur  du  lieu  : 

gletcrre.  Cela  est  faux  (53)  :  Térec-  c'était  Jean-François  de  Gonza^ue.  11 

tion    précéda    d'environ    trois    ans  avait  une  fille   d'environ   huit   ans 


,  ^_  —   quelques  pt *       ,            -                          -. 

jets  de    mécontentement  ,   machina  présence  du  très  -  docte  Àmbroise  , 

contre  l'état.  Cela  aussi  est  faux  :  il  général  des  CamaldoU ,  lorsau'il  passa 

s'était  démis  volontairement  de  l'a-  par  la  ▼ill«  de  Mantoue,  l'an  i433. 

mirauté  ,  l'an  1694  ,  et  avait  été  lai^  Principis  filiam  octo  fermé  annorum 

gement  récompensé  de  sa  démission.  **«  imbuerat  (  Victorinus  Feltrius  ) 

ut  legeret  jamet  scriheret  y  groBca- 

(53)  Cetufautf  est  dans  U  pin  AnMlme,  que  et  nomina  et  t*erba  inoffensè  de- 

Botture  de.  grand,  offieien .  pag.  a„.  lUnaret  non  sine  admiration  nostrd. 

m'Ki'ïï  i  nrjT?    /r>a               jl\  Voilà  les  paroles  dont  Ambroise  s'est 

CjUJNZ.AGU^    (Cécile   de)  servi  dans  la  relation  de  son  voyage, 

doit  être  comptée  parmi  les  plus  c'est-à-dîre  de  la  visite  qu'il  fit  de 

vertueuses  et  les  plus    savantes  plusieurs  maisons  de  l'ordre  dont  il 

filles  qui  aient  vécu  au  XV.  siè-  ^^^  S^**^^^'  .^^T'^"  ^*"  ^^^  ""* 

irnii*^*     .      «^           111  chose  qui  doit  être  rapportée  ,  ce 

de.  Elle  fut  instruite  aux  belles-  ^e  semble,  à  un  voyace  postérieur. 

Jettres  par  Victorin   de  Feltri ,  Je  la  copie  de  M.  Joly  (2)  :  Ce  qui 


irquable.  _  . 

trouve  dans  l'un  des  livres  d'Am-  envoyé  par  le  pape  Eugène  IV  au 

broisede  Gamaldoli  (A).  Samëre ,  concile  de  Bdle ,  il  passa  à  un  châ- 

PauIeMalateste ,  dame  très-illus-  T'^^^f^  Goida,àans  le  territoire^ 
.                            '                              .de  Mantoue ,  ou  il  trouva  deux  en- 

tre  par  sa  vertu ,  par  son  savoir  fans ,  dont  l'un  était  un  garçon  de 

6t  par  sa  bonté ,   lui   inspira  le  quatorze  ans  ,  qui  récita  devant  lui 

mépris  du  monde  (B) ,  et  fa  por-  ««"^  ^enu  vers  qu'il  avait  composés , 

ta  à  vouloir  être   rpHffi#»use   Ce  ^*'^^  ^^^  ^  8^^^  ( *'  J  '  ^"'^  '^ 

«a  vouloir  eire  religieuse.  i.e  croraU  pas  que  Virgile  eût  mieux  pro- 

desir  fut  ferme ,  et  ne  céda  point  nonce  devait  Auguste  son  sixième 

aux  oppositions.  Cécile  harangua  livre  de  t  Enéide  :  il  n'est  point  fait 

son  père ,  qui   ne  voulait  point  ^nention  qui  était  ce  garçon.  Mais 

^'elle  renonçât  au  mariage ,  et  (x)  a  u  pag»  34. 

lui  montra  par  de  très-bonnes  .(«). JoIt  ,  Atî.  chriueni  et  mortox  pour  ni». 

^       .    -K^  .         _                  -           .  «titution  des  enfans ,  pa^.  347 1 348. 

raisons  Ja  justice  de  son   dessein  C)  Lîb,  3  histonar.  CamaUulnu.  cm.  94. 

(«).  J'ai  marqué  ailleurs  {b)  la  H«,f'r.%Srr5;s'.'t4-.^*~^" 

UW     ^    1                       fii\       -^  ^-      /  \  (**)  L'auteur  de  eeUe  ^toire  dUqu'Jmbrois» 

«)  Vojrez  la  remarque  (B)  ,  citation  (7).  Ji^^'rnpporté cela  dans  la  trente^quiime  àw 

\f>)  Dans  VàrticU  Gonbarus  ,  tom.  V*  ses  éj^es. 
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écrivait   en    grec   ayec    tant    d'eié^  inspira  le  méine  esprit  à  natre  Ce» 

gance  qu^Ambroise  n'en  eût  pas  de-  cile,  comme  Matthieu  Bossus  ta  nous 

sire  davantage  dans  tout  hontme  sa-,  l'apprendre  (*]),  I£abuU  Mantua  Pau- 

Tant.  lam   Gonzagam  illustrem  foeminam 

Je  crois  sans  peine  qu'il  s'agit  de  unwersd  Italid  celeberrimam ,  quam 

la  même  fille  dans  ces  deux  voyages,  si  dixero  corporis  cultum  contemp- 

et  que  cette  fille  /est  celle  qui  fait  le  fisse  ,    omnem  suam  rem   in  œdifi- 

sujet  de  cet  article.  candis  instaarandisque  delubris  ^  in 

Notez  que  Victorin  de  Feltri  fut  Pauperum  Ckristi  necessilatibus ,  in 

un  homme  très-célèbre.  Voici  ce  que  locandis  nuptuique  tradendis  uirgini- 

Léandre  Albert  en  a  dit  dans  sa  Des-  ^^  >  1^^  quidem  maxima  sunt,  crxh 

cription  de  l'Italie  (4)  :  Illustrârunt  8^^^^  »  «  '•'^  unquàm  iUam  omi- 

Feltrium  ingénia  quœdam  nobilia  ,  **^f«  >   quod  ad  i^eram  humilitatem  , 

nominatim  Victoriniis  memoriâ  nos-  ^ulmen^ue  virtutis  conducat ,  si  om- 

trorum  atH>nim  linguœ  latinœ  ,  quœ  ^^  denique  ingenioli  mei  yires  in  ejus 

tant  diii  perierat ,  reductor  ac  instau-  ««"««*mJ  expendam  ,  parUm  dixisse 

rator.  ^^  profecto  semper  agnoseam.  Pri- 

(h)  PauleMalatestè,..  illustre  par  mam  PauUm,   cujus  modàmenUo- 

sa  i^ertu lui  inspira  le  mépris  du  ^emfecmius .(S)  imitata  ,  Cœcdmm 

mondeA  Léandre  Albert  la  loue  beau-  ^fgJ^^^^mJiUam  laterarum  pen^ 
coup  .  et  déclare  qu'elle  fut  corn-  tissimam  suo  educatu  suaque  imi- 
blée  d'éloges  par  tous  les  auteurs  du  *^'"^  ^  '^"^f  "*  saculanum  orna- 
temps.  Paula  Franci^ci  primi  Gon-  ^^^jorum,  ut  ita  dixenm,  nauseam 
zagœ  Mantuani  marchionis  conjux ,  P^^duxit ,  et  ad  religionem  inflam- 
non  solàm  excellenti  formœ  pulchri'  '!^^'''  ««  apud  patrem  pnmum 
tudine  (  uenustissima  quippe  totius  ^«"«^  mardiionem  uincere  ejus 
Italiœ  hahebatur  )  sed  etiam  muftis  P^PosUuni  cupientem  ,  causam  con- 
mrtuîibus  ,  litteris ,  prudentid ,  sanc  stantissinw  agere  non  sit^enia.  Ces 


quis  de  Mantoue ,  par  l'empereur  Si-  "^  ^^1°'  permettre  que  les  femmts 

cismond,  le  aa  septembre  i433  ,  il  ^^  Bologne    reprissent    leurs  orne- 

dit  :  Uxorem  habuit  lectissimamfœ-  *^®^8* 

minam  ,  religione  ,  sapientid.,  pudi-  (C)  ^'^^^T  «  /"«  quelques  fau- 

citid  ,  litterisque  decoratam  Paulam  *««•  J  .N  abrégeons  pas  son  discours  ; 

Malatestam,ab  omnibus  illorumtem-  ♦"»*«   infinité    de   gens    apprendront 

porum  scriptoribus  ob  singulares  uir-  avec  plaisir  ce   que  j'en  retranche- 

tûtes  mirificè  laudatam(o).  Qui  n'au-  T^^^:.^  ^'^^  considérer  ces  temps-là, 

rait  loue  une  femme  si  incompara-  ^^^'"^  (^o)  •  <>«  oeut  dire  qu'ils  fu- 

ble  ?  Elle  passait  pour  la  plus  belle  rentplus  féconds  en  femmes  savan- 

de  toute  lltalie  ,  et  néanmoins  elle  ««*    5"*^   d'autres  ,   quoique  l'i^m- 

méprisait  tous  les  omemensducorps;  rance  fdt    grande   alors  parmi  Us 

et,  ne  faisant  point  de  dépenses  en  hommes  ;  car  il  est  fait  mention  dâHS 

la  fin  du  siècle  de  î5oo,  d'une  Paide 

/*\  Ajf  •.       Il                 •    •  •    /.!•     j»  de  Gonzasue y   fille  du  marquise 

(*)  Adfait  paella  qnoqae  pnacipis  filia,de-  jtr     *^       O    .y  .J            „           n'   ^-^^ 

fitéxnU  fermé,  Griecèidei  scriben»  eleganieJ,  nt  ^antOl^,  religieuse;  d  une  BopUO^i 

tantandem  in  qaolibet  à  se  erudito  bomioe  Am- 

brmios  desideraverit.  (,,)  Mattbœus  Bossas  ,  de  Immoderafo  molîe- 

(3)  Les  seigneurs  de  Mantoue  n* étaient  point  ramCulta ,  pag.  m.  337. 

encore  ducs  :  ils  n'ont  cette  qualité'  qufi  d^uîs  (8)  Un  peu   auparavant ,  il  avait  pardi  d* 

Van  x53o.  Paula ,  fnère  de  Blesilla  et  d'EutlochJMin,  si 


(4)  P<ig-  m.  749*  célèbres  dans  les  écrits  de  saint  JérAme. 

(5)  Leaoder  Albertua,  DescripUo  Ilaliae ,  pag,  (9)  //  éinit  de  Vérone ,  et  chanoine  régulm  ' 
îG*  j*ai  donné  son  article. 

(6)  Idem ,  ihid,  pag.  608.  (ioJ  Jolf ,  Voyage  de  HoUande^p^^.  i63,  i^' 
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ifeuf*e  du  sieur  d'Arimini  ;  des  filles  Je  sais  de  plus  quMle  ëtait  de  la 
de  Jean  Ferujffîm ,  jurisconsulte  mi-  maison  de  Malateste  ,  qui  dominait 
lanfiis,  h  ^ui  Marguerite,  leur  mère,  à  Arimini  (i4)  :  et  en  tout  cas  ^e 
eut  autant  de  soin  de  faire  appren-  suis  bien  sûr  que  cette  dame  avait 
dre  les  langues  grecque  et  iatine,  i»eaiicoup  de  crédit  dans  toute  la 
aue  depuis ,  Thomas  Morus  eut  de  Tille  ;  car  son  exemple  ,  ses  exbor- 
Us  faire  apprendre  aux  siennes  ;  d^I-  tations  et  ses  ordres  obligèrent  les 
sota  Nogarola ,  de  f^érone  ,  où  le  femmes  d* Arimini  à  s'habiiler  mo- 
€ardin&l  Bessarion  V ayant  été  visi-  destement ,  et  à  renoncer  aux  Ion- 
1er  exprès,  dit  que  c^était  une  viei^e  eues  queues  de  jupe.  Une  telle  ré- 
plus divine  qulumaine  C^')  \  de  Vio-  "tormatioa  n'est  point  Fouvrage  d^une 
/ante  ,  %^uve  du  prince  de  Césène  y  dame  médiocre  en  autorité  et  en  mé- 


ronais ,  chanoine   régulier  de  saint  tout  du  lon^  le  bel  éloge  que  Mat- 

j/«^Eufin.€^est  commettre  plus  d^une  tbieu  Boss,us  a  donné  â  cette  béroïne 

fiiute  q«e  de  dire  que  la  docte  fem-  cbrétienne.  Baptistam  insignem  AH- 

me  nommée  Paule  ,   dont  Matthieu  minense  solum  habuit  singulari  hu- 

Bossus  â  fait  mention ,  a  vécu  dans  mUitate  ,  pariter  et  Uuerarum  stu- 

la  fin    du   XV*.  siècle  ,  et  qu'^e  diis  prœditam  ,   quse  adeb  animi  or* 

était  fille  du  marquis   de  Mantoue ,  namenla   corporalibus  prœtulit ,    ut 

«t  religieuse.  Elle  était  de  la  maison  nihil  unquam  prœtermisisse  visa  sity. 

àt  Malateste  ,  et  puisqa^eUe  eut  pour  quod  ad  pnneipis  aut  prceseniis  aut 

nari  le  premier  marquis  de  Man^  futurœ  decus  ,  et  omamentum  uUo 

tone  (il) ,  il  ne  la  faut  point  placer  pacto  potuerit   attinere.  Ai  coBteris 

à  la  fin  du  XV*.  siècle  ;   car  ce  mar-  suis  rébus  gestis  omis  sis  ,   inuenio  il- 

<piis  mourut  l'an    f444  (i^)  y  Après  lametiam  uivente  uiro  nedum  humili 


Terreur   de   M.  Joly  serait  plus  vi-  tis  ,    breuissimisque   uestium    caudis 

tible.  Joignez  à  cela  que  Matthieu  usas  fuisse  (i5).  Volaterran  (  i6)  a 

Bossus    observe   qu'elle   prépara   sa  parlé  de  l'érudition  de  cette  femme , 

fiUe  Cécile  â  la  vie  religieuse  :  il  ne  et   observé  que   Léonard  Arétin  et 

ilk  point  que  se  voyant  veuve  elle  plusieurs  autres  savans  lui  dédièrent 

embrassa   rétat  monastique.  Je  n'ai  des  livres.  Prenez  bien  garde  que  |e 

point  les  lettres  de  cet  auteur  ^  ainsi  ne  prétends  pas  nier  qu'il  n  y  ait 

)e  ne  saurais  dire  si  l'on  y  trouve  eu   une  religieuse  nommée  Paule  de 

^«le  la  savante  fiaptista  avait  été  ma-  Gonzague  :  ie  dis  seulement  que  ce 

née  au  seigneur  d' Arimini.  Je  sais  n'est  point  a'elle  que  Matthieu  Bos- 

seulement  qu'il  ne  le  dk  point  dans  sus    a   parlé  ;   il    était  mort   avant 

l'autre  ouvrage  que  M.  Joly  a  cité,  qu'elle  entrât  en  relieion  :  elle  n'a 

vécu  qu'au  XVI*.  siècle  5  et  je  n'ai 

r)'".«iMfD«me.iU«trefdeUCo.ie,p«^.  yu  aucun  auteur  qui  la  loue  que 

'  r«)  In  R«ciiper«tioiiib.  F»nil.nis,  «d  Bwst-  ^^^  ^^  pied  d'une  religieuse  trés-dé- 

r'm.  Gard,  de  honesto  Gnlbi  faminarum.  //.  ,  Vote.  VoyeZ  Mllarion  de    Coste,  à  la 

'''i^fV'**'    »  P*g®  707  «l«  !*'•  tome  des  Éloges  des 

[u)  Bowns  rassure  dans  Us  paroles  que  j'ai  Hamos    illiiatrM       nii   il    dit   nii'nn    a 

^es  ci-dessus,  citation  (n).  aames  uiustres  ,  ou  11  au  quon  a 

(M)  VoUtrrr.,  Ub.   /F.  pag.  i.3.    Letnd.  ^^^^^  ^^  CaHoniSer. 

Jfterte. ,  D««îr.  lui.  ,pag  608.  Iljr  a  erreur  (,4)  jr^n  ,,  Bapiisia  singuîarif  form»  ,  ,«- 

i/^^U,  calculs  de  ce  dernier:  il  rapporte  une  piintim  ,    honestatis    ac    iruditioiù    mulier. 

^mpuon^iuiumoigne  que  ce  marquis  était  ï.,„d.  Aïbertu*  .  Detcript.  It.U«.  pag,  456. 

rVoUrr"*"  f.**"*; ^"'  aumo^de  marsjLo'}.  (,5)  M>tlb.Taf  Bomus,  de  Immoderafo  ICnltti 

Z^Û  "/«•/ i'^'-'^'/*  '»<"■«  ««  »^  à*oc  (,6)  VoUieîr  ,  Commenur.  UAaii.,  I».  Vl, 

^àre  1444  ^  ^t  lui  donne  cinquante- quatre  ans  ---.    ,03              *                                      *                ' 

^  fie.  VabM de  Mcrolles ,  Mémoire* ,  tom.  /.  '^^' 

wiArt'7'  '''^"''"^  *""  '"'  '"^  "'"''"'  GONZAGUE  (Éléonore  de)  , 

(i3)Maroiies,  Mimoiivfl ,  ipm.  / ,  pag.  497.  fille  de  François  II ,  inarquis  de 
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Mantoue,  et  femme  de  François'^  ce  duchë  François-Marie  de  la  Ro- 

Marie  de  la  Rovëre ,  duc  d'Urbin  T^J^'  Voilà  le  temps  de  disgrâce  où 

^A\           v-ine       -«1                     1-^  iLleonore  montra   une   grande  con- 

(A),  au  XVI  .  siècle,  se  rendit  ,,^^  ^„^  aduersités  et  aux  coups 

illustre  par  ses  belles  qualités,  injurieux  de  la  Fortune  que  reçut 

Elle   fit    paraître    beaucoup    de  son  mari,  quand  il  fut prit^é pour 

constance  dans  sa  mauvaise  for-  f  "«V*  «f»?*.  ^^^  5*"»-/^' »  ^«  9«^ 

.              ^1                     i            <|  f  ne  la  pt  jamais  démordre  de  sa  eé- 

tune,  et  beaucoup  de  modéra-  ^^roàd  ordinaire,  ni  de  garder  à 

tion  dans  les  temps  heureux.  Elle  son  mari  une  entière' fidélité  ,  lui 

aima  toujours  son  mari ,  et  lui  fiûre  bonne  compagnie ,  et  le  conso» 

tint  une  fidèle  compagnie  dans  ^'^  ^'*  *"  ^grâces     auxqueUes, 

j  •       4        ^¥>N    Vir  *   °  comme  une  femme  a  honneur ,   eue 

ses  disgrâces  (B).  Mais  sur  toutes  voulut  toujoiirs  auoirpan  (a).  Ils  ren- 

les  {fertiis  elle  chérit  la  chasteté;  trérent  en  possession  du  duchë  d'Ur* 

ce  qu'elle  fit  hautement  paraître  hin  après  la  mort   de  Laurent  de 

par  la  rigueur  qu'elle  exerçait  î^f8T4).^  piArleTorbJ^^': 

contre   les  femmes  de  mauvaise  coup  (5): 

vie  (C).   Elle  eut  cinq   enfans ,  (C)  Elle  fit  paraître  son  amour 

deux    fils    et  trois    filles.    Guy-  pour  la  chasteté  par  la  rigueur  quelle 

Ubalde    de    la    Rovère,  son    fils  ^'f^^^.  ^,^'**7  les  femmes  de  mau^ 

k    r    ^  .   -t       j.rT  !•        1         A    f  i^aise  uieA  «  Car  elle  ne  voulut  TOir 

ame ,  fut  duc  d  U rbm  ;  le  puine  »  chez  elle  ,  ni  avoir  aucune  fami- 

^t  duc  de  Sore,  et  cardinal  ;  Hip-  »  liaritë  *  avec  les  dames  de  maison 

polyte,  l'aînée  des  filles,  fut  fem-  »  «*  de  qualité   qui   avaient  eu  le 

me  d'Antoine  d'Aragon,  duc  de  ""  \^^^^  **^  ^^T"""  ^'^^^^V !?]*""^ 

juiT^i         Ti'^i                1  **!  nonneur  de  leur  sexe  par  le  désor- 

deMontalte  ;  Juhe ,  la  seconde^,  »  dre  de  leur  conduite,  et  fut  moi^ 

épousa  Alfonse  d'Est ,  marquis  »  telle  ennemie  de  toutes  celles  qui 
Montecchio  ;  Isabelle,  la  plus  ^  s'étaient  laissées  aller  aux  infâmes 
jeune  de  toutes ,  fut  mariée  avec  '*  P^^^^î"  ^%  l'imnudicitë  en  ayant 
Aii_  •  i^'i.  •  1  "**■  1  •  **  banni  et  fait  chasser  plusieurs  de 
Albenc  Cibo ,  prince  de  Malespi-  »  ses  terres  ,  et  fait  punir  avec  sé- 
né et  marquis  de  Massa  (a).  »  vérité  ces  vieilles  misérables  qui, 

»  après  avoir  perdu  en  leur  jeunesse 

{a)  Tire' cTHilarion  de  Goste,  Éloges  des  »  la  honte,  Fhonneur ,  la  conscience 

Dames  illustres,  tom.  i^pag.  544  ^^^i*^-  »  et  la  réputation  ,  ne  pensent  jour 

»  et  nuit ,   étant  sur  la  fin  de  leurs 

(A)  Elle  était  femme  de  François-  »  jours  ,    qu'aux    moyens    de    rui* 

Marie  de  la  Rouère^duc  dUrhinJ]  »  ner  et  de  perdre  les  jeunes  filles 

n  était  neveu  de  Jules  II ,   et  fils  »  simples  et  peu  avisées.  Aussi  elle 

de  ce  Jean  de  la  Rovère  à  qui  Sixte  IV  »  est  encore  digne  d'une  étemelle 

donna  la  principauté  de  Sore  et  de  »  mémoire  pour  n'avoir  jamais  épar 

Sénégaille  ,  et  qui  épousa  Jeanne  de  »  gné  ses  biens  pour  enlever  toutes 

-  Montefeltro,  fille  de  Frédéric  de  Mon-  »  fes   innocentes  colombes   abusées 

tefeltro ,  duc  d'Urbin.  Notre  Fran-  »  des  griffes  des  éperviers  ,  et  les 

cois-Marie  ,  issu  de  ce  mariage ,  de-  »  consacrer  aux  autels  ,   où  depuis 

vint  duc  d'Urbin  après  la  mort  de  »  elles    ont  fait   des  merveilles  en 

Guj-Ubalde  de  Montefeltro ,  son  on-  »  matière  de  vertu  (6).  »  C'était  U 

cle  maternel ,  qui  ne  laissa  point  de  remplir  les  devoirs  d'une  princesse 
postérité  (i). 

(B) et  lui  tint  une  fidèle  corn-  (a)  HiUrion   de  Coate,  Éloge*  des  Damei, 

pagnie  dans  ses  disgrâces.]  Léon  X  '^'T^v V ''"î  îl   .    n      •  •  t.  i-           xxs 

avfnt  créé  duc  d'ufbin  Laurent  de  ^^."^^^  t«rfl«  ï>««"P*^ï'^-.  W'^**' 

Médicis,  son  neveu,  dépouilla  de  (s;  P.ola,  JotIb.,' Elog.  benicSTirt.ai«ir., 

Ub,  yif  p*tg'  "*•  497* 

(r)   ToTM  Leend.  Albert.,   Descript  Ital.^  (6)  BUarion  de  Coste ,  Éloges  des  Dénies  iU** 

pag»  m.  445.  Ues ,  fom.  /,  pag,  546,  547. 
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reriueuse  ;  car  en  peut  dire  qu'elle  d'être  Comptée  parmi  les  clames 
ne  les  aurait  point  remplis  si  elle  i^g  pj^g  illustres.  L'un  de  ses  pà- 
se  fût  contentée  de  earder  exacte-  '  *  •  *  i  r 
ment  la  foi  conjugalef  Cela  peut  suf-  negynstes  la  nomme/emme/ïoi/r 
fire  à  une  femme  du  commun  ,  mais  sa  bonté  y  son  intégrité  y  son  COU^ 
non  pas  â  celles  qui  occupent  les  rage  et  sa  noblesse ,  plus  divine 
premières  places.  Elles  sont  indis-  qu'humaine  (b).  Elfe  eut  une 
pensablement  obligées  a  impnmer ,  ■'i  ^^»  .^/.  ,  ,,,  . 
par  des  témoignages  manifestes  dé  Chasteté  qui  mente  de  1  admira- 
teur indignation ,  une  note  d'infa-  tion  :  mais  on  en  raconte  de» 
mie  aux  femmes  salantes.  Cette  fl^-  circonstances  qui  paraissent  fa— 
trissure  est  une  Feçon  plus  efficace  buleuses  ;  car  on  dit  qu'ayant 
de  bonne  conduite  que  les  sermons  v  ^  J  '  x  ^ 
les  plus  éloquens  d'un  prédicateur  couche  deux  années  avec  son 
pieux  j  et  il  est  certain  que  les  dëçor-  epoux  y  sans  qu'il  eût  rien  fait  de 
ares  qui  procèdent  delà  galanterie  ce  qu'on  nomme  devoir  conju— 

des  femmes  sont  une  tache  à  la  vie       ,    elle  demeura  très-pcrsuadée 

dune  souveraine,  quelque  yertueuse  ^   ,.1  -^      •        « 

Qu'elle  soit  de  sa  personne  î  car  enfin  V^^^  ^^   manquait    rien   a   SOU 

81  elle  excluait  de  sa  familiarité  les  mariage  (A)  ,  et  que  tous  les  au- 

femmes  de  mauvais  renom  ,  si  elle  très  maris  ressemblaient  au  sien. 

leur  défendait  l'entrée  de  son  pa-  g^fi^  ^^^  f^  désabusée  de  cette 
lais ,   si  pour  le  moms  elle  les  mor-  ^  «a         1    • 

tîiîJf  *>oV  A^i  «o,.«„««  A^  fr..;^*..,^  erreur ,  et  son.  mari  même  lui 


aperçu  qu 
Ué  pour   les  /emmes  chastes.,   elle    ^^^^^^  (gj      ^^j^  ^U^  ^^   ^^^^ 

produirait  infailliblement  lafrefor-         •    ^   i«       •  1    •  1 

mation   des  mœurs.  D'où  l'on  peut  V^^^^  ^  avoir  pour  lui  beaucoup 

conclure  que  si  la  galanterie  marche  de  tendresse  :  elle  le  consola  y  et 

la  tête  levée ,  c'est  un  signe  (|ue  la  ne  se  plaignit  jamais ,  et  ne  révë- 

jrincipale  dame  ne  met  guère  de  la  à  personne  l'état  de  son  maria- 
distinction  extérieurement  entre  cel-  a  .   .  ,.. 

les  qui  donnent  lieu  à  la  médisance ,  g^-  ^e  secret  ne  laissa  pas  d  être 

et  celles  qui  se  conduisent  très-bien,  connu   au  public  (G);   et    alors 

Voyez  ce  qui  a  été  dit  en  un  autre  elle  se  vitpuissamment  sollicitée 

heu  (7).  Je  veux  que  Ion  attribue  ^  3  ^  d'avitTes  noces;  on  lui 

cette  connivence ,  non  pas  au  défaut  «^      9        »-i  1    •  •        »     r    •• 

de  zèle  pour  la  propagation  de  la  "^  voir  qu  il  lui  serait  tres-facile 

pureté ,  mais  à  une  certaine  douceur  de  faire  déclarer  nul  son  mariage  | 
de  naturel  qui  ne  permet  pas  que  et  OU  lui  mit  devant  les  yeux  plu- 
Ion  s  oppose  au  torrent  avec  les  hau-  ^j^^^g  ^^^^  considérations  très. 
tcars  nécessaires  :  alléguez  cette  ex-  ^     .       _ .  ,, ,,        1    /Tk\      n 
cuse  tant  qu'a  vous  plaira ,  je  vous  wrtes.  Rien  nel  ébranla (iJ)  ;  elle 

soutiendrai  que  la  mollesse  ,  ou  si   fut  trës-fichée  que  l'impuissance 
TOUS  voulez  la  douceur  de  naturel ,   de  son  mari  fût  connue ,  et  il  n'y 

parât  de  lui.  Cette  mort  la  jeta 

lËsXU,  tom^/T'"*  ^^^  "*'  '''""'■'  **'  presque  dans  le  désespoir  ,  el  il 

s'en  fallut  bien  peu  que  son  af- 

GONZAGUE  (Isabelle  de),  fiiction  ne  fût  mortelle  au  pied 

femme  de  Guy-Ubalde  de  Mon-  de  la  lettre  (E).  Notez  que  son 

tefeltrO  (a),.duC  dlJrbin  ,  mérite        (6)  jose^h  Betussi ,  deUe  Donne  illustra, 

cité  par  Jultirion  de  Geste,  tom.  /,  pag.  6g^m 
{a)  Et  non  pas  de  la  Roture ,  comnte  Hila-    Voyez  aussi  Gristofano  Bronxini ,  délia digni" 
non  de  Goste  le  dit,  pag.  Gffj  du  l'^%  içmë    ta  e  nobiltà  d^Ue  Donn«,  Gicmakt  ^uirUa^ 
^Éloges  des  Daines  illustres.  .    /^a^,  11& 
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mariaee  dura  vingt  ans  (c).  Les  »  des  nations  les  pins  barbares,  ni 

exclamations  d'un  minime  qui  »  ^«^  complétions  les  plus  endor- 

!y^  ,  j  i_i  **  mies  ,    notre    nature  corrompue 

1  a  louée  sont  jpardonnables ,  vu  ^  nVUnt  que  trop  encline  aux  plai- 

la  rareté  du  fait  :  néanmoins ,  il  »  sirs  sensuels ,  soit  que  la  libre  fré- 

aurait  pu  se  modérer  un  peu  plus,  »  quenUtion    qu'elle    avait  comme 

^anssJrtir  des  règle.  Fa»  bon  ril^Jp^iTalr^trA^^K^^^ 

liieteur.  rlotrc  Isabelle  passa  le  ^  yj^j^  p^^g^  les  taies  de  son  ignorance 

reste  de  sa  vie  dans  un  veuvage  »  tombèrent  de  ses  yeux  (i).»  Il  n'est 

fflorieux.  Elle  était  tante  d'Éléo-  point  vraisemblable  qu'elle  ait  été  si 

^  j^  r»^-.  ^     ^   '«11^ ,»«»;»  long-temps  aveugle  ddns  une  affaire 

nore  de  Gonzague,  ou  elle  maria  ^^^^^  celle-là.  ^La  plupart  de  ceux 

avec  un  neveu  de  Jules  II ,  je  q^j  ^nt  lu  le    livre   de  ce  minime 

veux  dire  avec  François-Marie  de  ont  dit  sans  doute  que  pour  trouver 

la  Rovëre,  successeur  de  son  mari  «««  fille  d'une  si  grande  innocence  à 

j     ui   JTT  i<*        \T ..    «^-  regard  de  la  théorie ,  il  la  faudrait 

au  duché  d  Urbm.   Vous    ver-  ^^^^^^^  ,  ^^      ^^  ^.^  ^^  ^^^  ^^^ 

rezpar-là   en    quel    teitms  elle  En  effet ,  il  rèsne  une  très-mauvaise 

a  vécu ,  et  si  vous  lisez  le  Courti-  coutume  dans  les  familles ,  soit  qu'oo 

san  de  Balthasar  Castillon ,  vous  «>«  *»  puis»  empêcher ,  soit  qu'on  es- 

IV  verrez  fort   louée     et   vous  ^^^  "^^^^^  ^^^^  ^^  quelque  usage , 
ly    verrez  lort    louee  ,  ^^  J^ua  goit  qu'une  secrète  providence  souf- 

com^rendrez  que  la  cour  d  Ur-  frc   cela  pour  le  bien  temporel  de 

bin  était  alors  tout-à-fait  polie,  l'univers.  Dès  que  les  enfans  ont  un 

Je  rapporterai  ce  que  Pierre  Bem-  ^^^ain  âge ,  on  ne  leur  parle  que  de 

V  j-     «4.  j       ^**     j     u    -^  fj?\  maîtresses  et  que  de  galans  :  on  de- 

bus  disait  de  cette  duchesse  (F),  ^j^^^  ^„^  ^^^^^^  ^^1,  q^,'^^  ^^„j 

.  corriger  de  quelque   chose,   que  si 

(c)  Tiré  dUHueion  de  Coste,  Eloges  des  çH^g  ^e  s'en  corrigent ,  elles  n'auront 

Dames  illustres ,  tom,  I,  pag.  697  e«  sui^.  j^^^.^  ^^    ^^^ .  J^    j^^^  ^^^^^^  j^ 

. , . ,     ,  ,  ,  j  conquête  d'un  galant,  pourvu  qu'elles 

'{k)Axantcouchedeuxansa^ecson  fassent  ceci  ou  cela  (i)    Cent  promcs- 

époux,  sans  qud  eût  nenfaztdece  ^^     ^^^^^  ^^  menaces  ,   sont  étcr- 

qu  on  nomme  deuoir  conjugal,  elU  de-  ngUement  en  campagne  sur  ce  ton- 

meura  tres^persuadeequilne  man-  j^    ^es  servantes  du  logis  ,  les  blan- 

quait  riena  son  mariage.']  Servons-  chisseuses,  les  lin  gères  ,  lés  femmes 

nous  des  phrases  du  minime  HUanon  ^^  chambre  ,   etc.,  vont   beaucoup 
de  Coste  î  car  la  traducUon  que  le  you-      j^^  j^-^    ^^^^  expliquent  à  l'oreille 

drais  faire  de  son  français  déplairait  f^^^^^    J^^  cfela  veut  dire.  Mille  oc- 

peut  -  être  aux  lecteurs  prudes.  «  Elle  easionàs^en  présentent  natureUement 

temps  en 
lans  la  pa- 

-,         -      -•.  î" .       i**4.'  «v»»*«'v.  •  «#«.■   vyov  \j\jkM.t.Ki\ji.ik.  %ji  aller  aux 

»  blesse  de  son  âge,ou  parla  simplicité  temples  pendant*  la  cérémonie  des 

,,  de  son  naturel,  elle  fut  les  deux  bénédictions  nuptiales,  ce  qui  anÎTe 

«  premières   années  de  son  manaee  souvent;  et  voilà  une  ampli  matière 

.,àans  une  si  profonde  Ignorance  du  ^^   conversation,  non-seulement  à 

»  sacrement  ou  elle  était  engagée  ,  j^^^^^  ^^^^    ^^^^  ^^^^  ^  ^^^^  j^^^^^^ 

»  qu'elle  estiipait  qu  il  en  fût  des  p^^^  Finstruction   mystérieuse   dei 
»  autres  manees  comme  d  elle-mê-       4^^^^  novices.  Cette  instruction  se 

V  me  :  sefnblable  en  cela  a  la  femme  5^^^^    surtout   dans  le   temps  qui 

«  de  l'ancien  Hiéron ,  qui  ne  se  plai-  court   entre    les   préliminaires    des 

»  gnait  point  delà  mauvaise  halei-  fiancaUles,  ou  plutôt  entre  les  fîan- 

^>  ne  de  son  man ,  estimant  que  tous  cailles,  et  le  iour  des  noces.   Par  ce 

))  les   autres  hommes  1  eussent  ainsi  ''  * 

»  forte  :  mais  l'âge  par    une  secrète  .    (>)   Hilarîoa    d«   Co.ite,    Éloge»  des  Daan 

>)  et  non  insensible  leçon ,  lui  ayant  i"«»'«  1 'o«*/.  w- 69%  698. 

/  •       î'   A  •   "^       j        (*)    "oye%  les  Nouvelles   Lettres   contre  W 

«  enseigne   ce   qui  nest   pas  ignoré  Calymûmede  Maimbourg,,»a^.663,€64. 
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pu  mettre  une  fille  à  courert  des  Que  pour  son  regard  il  ne  s'en  mit 
conrersations  secrètes,  ou  les  ser-  point  en  peine ,  et  que  cela  ne  dinù" 
vantes  et  bien  d*auti:es  femmes  se  nuerait  en  rien  son  affection  et  son 
mêlent  de  satisfaire ,  où'  même  de  amour;  qu'elle  gatrlerait  sa  virginité 
prévenir  la  curiosité  de  la  nature  ^  jusqu'au  tombeau ,  afin  que  lui  ne 
posoiis ,  dis-je  ,  le  cas  qu'une  fille  fût  pouvant  pas ,  par  défaut  de  nature , 
aoninée  à  son  époux  aussi  ignorante  jouir  de  ce  qui  lui  était  destiné,  un 
dans  la  théorie  que  dans  la  pratique,    autre  ne  vint  a  la  posséder,  et  que 

Î9urrait-eDe   demeurer   long -temps  personne  n' en  saurait  jamais  rien, 
ans  cette  ignorance?  N'y  a-t-il  pas        (C) Ce  secret  ne  laissa  pas 

encore  une  autre  coutume  qui  règne  ^ être  connu  au  public]  Hilarion  de 
partout  ?  Ne  fait-on  pas  cent  questions  Coste  (4) ,  ayant  tait  une  exclamation 
anx  nouvelles  mariées ,  le  lendemain  contre  ceux  qui  disent  que  les  femn 
de  leurs  noces?  Si  leurs  mères  par  mes  ne  sont  pas  capables  de  secret  , 
bienséance  s'abstiennent  de  ques-  ajoute  que  la  duchesse  d'Urbin  a  plus 
tionner  ,   n'emploient-elles  pas  d'au-  fidèlement  gardé  son  secret  et  sapro^ 


que  par  > 

toire  ?  On  ne  saurait  donc  s'imaginer  cune  plainte  elle  n'a  fait  paraître  le 

ÎQC  notre  duche^e   d'Urbin  ait  été  défaut  de  son  mariage;  aux  premiè- 
enx  ans,depuis  ses  noces,  dans  l'igno*  res  années  elle  le  cela  par  jeunesse  et 
rance  que  le  minime  lui  attribue.  par  ignorance ,  depuis  par  honneur  , 
(B)  Son  mari  même  lui  avoua  son  in-  P^r  ^  force  de  sa  vertu ,  et  par  l'o- 
firmité,  lorsqu'il  se  fut  aperçu  qu'elle  hligation  du  secret.  Non- seulement 
en  savait  /a /i<itMn5.]  Employons  en-  '**  peuples  du  duché  d'Urbin,  les 
core  tes  expressions  du  minime.  (3).  habitans  de  èa  belle  ville  de  Pésàro, 
le  duc  son  mari  ayant  aperçu  que  la  ^'^  encore  lei  plus  secrets  et  f ami- 
duchesse  Isabelle  avait  reconnu  son  ^^^^  domestiques ,  et  principaux  sei' 
infirmité,  fut  contraint  lui-même  de  gneurs  de  leur  àour,   ne  surent  que 
lui  déclarer  en  termes  et  paroles  fort  ce  défaut  et  cette  stérilité  procédaient 
honnêtes  son  impuissance,  témoignant  du  duc;  au  contraire,   ils  l'attribuè- 
par  ses  discours  l'affliction  qu'il  avait  rent  plutôt  h  la  duchesse.  Jamais  on 
àe  se  voir  en  état  de  ne  pouvoir  lais-  n'en  eût  rien  su  si  le  duc  meute  ne 
ter  des  enfans  pour  succéder  h  son  l^ eût  dit,  lorsque,  chasse  de  son  état 
état ,  et  que  si  cela  était  reconnu  dé  p^r  César  Borgia  ,  duc  de  F'alenti- 
sti  sujets ,  qu'il  en  serait  moins  aimé,  f^^is  ,  il  vint  saluer  notre  roi  Louis 
-d  ces  tristes  paroles ,  la  sage  et  ver-  XII,  qui  était  lors  en  sa  ville  de 
tueuselsabelie,avec  un  visage  joyeux  Milan,  et  dans  son  duché  de  Mila- 
et  serein ,  commença  a  le  consoler ,  ^^i^  »  auquel  il  eut  recours  pour  être 
^exhortant  de  vouloir  supporter  cette  f^^nis  et  rétabli  dans  ses  terres ,  du- 
disgrâce  avec  une  résignation  par-  ^"«'  n'ayant  pu  obtenir  ce  qu'il  dé- 
faite à  la  volonté  de  Dieu;  que  beau-  mandait ,  h  cause  que  le  roi  était  li- 
W19  de  rois   et  de  grands  princes  gué  avec  le  pape  Alexandre  F'I,père 
osaient  été,  et  étaient  encore  en  cette  ""  «'"c  de  Kalentinois,  et  craignait 
affliction ,  et  que  souvent  il  est  meil-  '«  haine  de  ceux'  de   la  maison  de 
W  de  n'avoir  point  d' enfans ,  que  Borgia  éohtre  lui  et  sa   maison,  il 
à'en  avoir  de  méchans  et  de  vicieux  ,  ^cur  donna  espérance  de  se  séparer 
i  autant  que  pour  l'ordinaire,   com-  d'avec  sa  femme,  et  de  se  faire  cfé- 


table.  Ainsi  ce  secret  ayant  été  r4Î- 


(3)  Hilarion  de  Coite ,  Eloges  de«  OanCf 
«wuei ,  <or».  /,  pag.  "6^8.  (4)  Idem ,  ibid ,  pag.  699. 
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uélé  par  le  mari,  il  fut  divulgué  par  pariât  au  contraire,  et  se  fâcha  fort 
tout  l'état  d' Urbin ,  et  par  V Italie ,  quand  la  vérité  de  l'hùtotre  vint  en 
oà  les  moindres  du  peuple  surent  que  évidence  ?  O  très-fidèle  et  très-chaste 
Guy-Ubalde  de  la  Rovère{5)  ,  duc  princesse!  que  celles-là  jettent  les 
,d'Ûrbin,  n'était  homme  que  par  le  yeux  sur  toi,  qui,  poussées  de  l'esprit 
visage,  ou,  s'U  était  homme,  il  ne  de  sensualité ,  sans  sujet ,  ou  sur  le 
l'était  pas  pour  prendre  rang  au  moindre  prétexte  et  raison  frivole  , 
nombre  des  maris;  et  tout  le  monde  défont  des  mariages  concertés  par 
admira  la  constance  et  la  pudicité  avis  de  parens ,  et  faits  en  face  d'é- 
de  la  sage  et  chaste  princesse  Isa-  glise ,  procurant  des  dispenses,  je  ne 
belle  de  Gonzague  :  sa  constance ,  sais  quelles ,  sous  des  faux-entendre 
puisque  pouvant  faire  déclarer  ce  qui  ne  leur  serviront  que  de  lien 
mariage  nul  par  une  déclaration  pour  les  traîner  h  la  damnation  : 
qu'elle  eût  pu  obtenir  facilement,  puisque  vous  étant  encore  jeune,  belle 
elle  ne  le  voulut  pas ,  aimant  mieux  et  noble  ,  qui  pouviez  légitimement 
se  taire  que  de  polluer  ses  lèvres  ;  sa  procurer  une  séparation ,  avez  voulu 


_..  defront  pour  rougir  observe   quatre  erands  sujets 

de  la  honte  de  celui  que  le  monde  ré-   miration    dans    la    victoire    qu^elle 

putait  pour  son  époux,  remporta  sur  soi{'j),   i°.  Par  abort' 

(D)  Elle  se  vit  puissamment  soUi-  dance  de  courage  et  de  vertu,  elle  ne 

citée  de  songer  à  a  autres  noces se  sépara  point  de  son   mari,.  Quoi- 

Rien  ne  l'ébranla."]  C'est  ici  quJHi-  qu'eue  le  pût  légitimement  faire, 
larion  de  Coste  crie  à  plein  gosier ,  a^.  L'amour  qu'elle  portait  a  son 
et  qu'il  ëléve  sa  voix  comme  un  cor-  mari  lui  fit  déposer  le  désir  commun 
net.  O  chasteté  merveilleuse  d'une  et  raisonnable  qu'ont  tous  ceux  qui 
femme  !  s'ëcrie-t-il  (6) ,  â  constance  se  marient de  laisser  des  en- 
incroyable  !  6  vertu  parfaite  et  sans  fans ce  qui  doit  être  plus  ad- 

exemple  !  vivre  ainsi  vingt  ans  avec  miré  en  cette  grande  princesse,  qui 
un  mari  en  une  même  maison,  et  yxijait  finir  en  son  mari  la.  \i&ne  œr 
dans  un  même  palais  ;  c'est  vrai-  recte  d'une  maison  souveraine.  3^. 
ment  un  parangon  de  pudicité,  et  Elle  eut  la  prudence  d'accompagner 
une  vraie  preuve  que  l  esprit  et  la  partout  son  mari ,  pour  ne  point  nia- 
vertu  ont  plus  de  pouvoir  que  la  nifester  le  défaut  de  ce  prince.  La 
chair  et  la  sensualité,  et  que  la  foi  et  4^>  merveille  est  que ,  parmi  la  /»- 
l'amour  conjugal  sont  plus  puissans  berté  de  sa  condition ,  parmi  la  quanr 
que  l'appétit  inférieur ,  et  la  déshonr  tité  d'hommes  qui  traitaient  avec  ellej 
néteté.  Combien  y  en  aurait-il  eu  elle  ait  conservé  entière  sa  virginité. 
d'autres  qui  eussent  voulu  demeurer  Les  circonstances  du  quatrièmepoint 
sans  publier  un  secret,  je  ne  dis  pas  sont  confirmées  par  Balthasar  Castil' 
quatorze  ans  ,  mais  quatorze  mois  ,   Ion,;  car  il   dit  que  la  cour  d'Urbin 


mariage  ;  puisque  priée ,  importunée,  ces  convenables  à  leur  condition ,  et 

et  presque  forcée  par  toute  sorte  de  qui  se  rendaient  après  souper  à  h 

personnes  puissantes  ,    et    qui    lui  chambre  de  la   duchesse,   pendant 

étaient  parentes,de  se  vouloir  séparer  que  le  duc  ,  qui  s'allait  coucher  de 

de  son  mari,  pour  mille  considéra-  bonne  heure  à   cause  de   ses  mala- 

tions  très-forus  qu'ils  lui  mettaient  dies,  était  au  lit.  Erano  adunque  lutte 

en  avant,  jamais  elle  n'y  voulut  en-  l'hore  del  giorno  divise  in  honore 

tendre  ;   au  contraire,   elle  soutint  voli  et  piacevofi  essercitii  ,  cosl  del 

toujours  que  ce  défaut  ne  venait  point  corpo  ,  come  delP  animo  :  ma  ptV' 

de  lui ,  oins  trouva  mauvais  qu'on  en  che  il  S.   Duca  continuamente  per 

^•N  •.   py   .         j  1              j  f   »    1  ^  infirmita  ,  dopo  cena    assai  p^ 

(&)  Il  n'était  pas  delà  nMuon  delà  Rovère,  ^^^^^    .^   ^*^^^^f.^  ^    ^^..^.-^      n*- 

mahdecettedeFeltnouMçntefeltro.  ^^P^   *«   n  andava  a    domure ,   Og 
(6)  £lo|et  d«  DaiMt  iUiutres ,  tom.  I,  pag, 

ijoe.                                 ^  (7)  Ibidem ,  pag.  70s. 
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nuno  per  OTtlinario^  doue  era  la  si-  ^u'on  était  prêt  d'ëtaler  tout  le  me- 

§nora  duchessa  ElisabettaGonzagaa  rite  de  sa  continence. 
quelV  hora  si  riduceua(S).   Rappor-        Notez  que  Cristoforo  Brônzini ,  qui 

tons  ce  quHl  observe  de  rinfirmité  du  a  fait  Peloge  de  cette  dame  ,  dit  les 

duc   :    cela    donne  lieu    de    croire  mêmes  choses  ,    et  avec  les  mêmes 

qu^Hilarion  de  Coste  a  suivi  des  ëcri-  exclamations  que  le  minime.  Voyez 

vains  qui  ont  trop  exage'rë.  Prenez  la  Giornata  quinta  de  ses  dialogues 

bien  garde  à  ce  que  je  m^en  vais  dire,  délia  digrùth  e  nobilth  délie  Donne 

Le  duc  était  très-bien  fait  de  sa  perr  (la). 

ionne,  vigoureux,  dispos (9);  mais        (E)  Il  s'en  fallut  peu  que  sonaf- 

à  Tâge  de   vingt  ans  (10)  il  devint  Jliction  ne  fiit  mortelle  au  pied  de  la 

goutteux  d^une  manière  si    étrange  lettre.  Le  père  Hila'rion  de  Coste  se 

qu'il  ne  pouvait  se  remuer.  11  se  ma-  trouve  fort   empêché  a  donner  des 

lia  sans  doute   avant  que  d'être  ré-  preuves  de  l'amour  et  de  la  prudence 

dttit  en  cet  état  :  il  y  a  donc  beau-  quelle  eut  dans  le  deuil  de  la  mort 

coup  d'apparence   qu'il    consomma  de  son  mari  :  car....  tant  qu'if  fut  en 

son  mariage.  Il  est  vrai  que  le  même  vie  ,  jamais  elle  ne  se  laissa  aiieraux 

auteur  va  nous  apprendre  que  la  du-  pleurs afin  que  son  affliction , 

chesse  fut  sollicitée  à  se  séparer  de  exprimée  extérieurement  par  les  lar- 

son  mari ,  puisque  sqn  manage  était  mes,  ne  lui  en  causât  une  autre;  mais 

nn  état  de  viduité.  C'est  une  marque  sitôt  qu'il  eut  rendu  l'esprit,,  à  l'heu^ 

qu'on  la  prenait  pour  une  iille  \    car  re    même  elle  lâcha  la   bonde  a  la, 

une  impuissance,  qui  survient  depuis  douleur  qui  la  fit  tomber  sur  lui  ^ 

l'accomplissement  du  mariage ,  n'est  criant  a  haute  voir  :   Ah  î  mon  cher 

point  un  juste  sujet  de  divorce.  JYon  mari,  pourquoi  me  laissez-vous  ainsi, 

posso  piu  tacere  una  parola  délia  et  où  allez-vous  ?  Ces  paroles  dites  y 

sienora  duchessa  nostra ,  la  quale  es-  elle  tomba  en  faiblesse ,  sans  pouvoir 

tende  vivuta  xv  anni  in  compagnia  jamais  dire  autre  chose,   et  aemeura 

del  marito ,  cbme  vedoa,  non  sola-  comme  demi  morte.  Il  y  en  eut  qui 

mente  è  stata  constante  di  non  pale-  la  crurent  vraiment  morte ,  se  voyant 

Sûr  mai  questo  a  persona  del  mondo,  empêchés  à  lui  faire  revenir  lès  es- 

ma  essendo  da  suoi proprii  stimulata  prits ;  si  bien  qu'ils  pleuraient  tout 

éa  uscirdi  questa  viduith ,  elessie  pià  ensemble  la  mort  de  l'un  et  de  Vautre, 

presto  patir  essilio ,  poverta ,  ed  ogni  Mais  Dieu  ,  ne  les  voulant  pas  tant 

ultra  sorte  et irifelicità ,  che  accettar  ckffliger^out  a  la  fois,  permit  qu'elle, 

fpiello,  che  a  tutti glialtripareagran  revînt  peu  a  peu,  ouvrant  les  yeux  , 

^atia  ,  e  prosperita  di  fortuna  ;  e  et  les  tournant  vers  le  ciel  :  puis  elle 

teguitando  pur  Messer  Cesare  circa  se  mit  h  les  jeter  sur  ceux  qui  étaient 

fùiéito ,  disse  la  signora  duchessa  :  autour  d'elle  ,  et  les  regardant ,  leur 

rariated'altro,  e  non  intrate  piu  in  dit,  comme  par  plainte  et  reproche  : 

td  proposito  ,  che  assai  d'altre  cose  Quelle  importunité  est-ce  que  vous 

havete  che  dire  (11).  Vous  voyez  dans  me  faites  r  Pourquoi  usez-vous  avec 

ces  paroles  italiennes  un  trait  admi-  moi  de  cette  cruauté ,  que  de  m'em- 

rable  de  la  modestie  de  cette  dame  :  pêcher    de    suivre  mon  très-honorë 

die  ne  voulait  point  qu'on  la  louât  :  seigneur  et  mari?  Pourquoi  ne  vou- 

die  détournait  la  conversation  lors-  lez-vous  pas  que  j'accompagne  en  la 

mort  celui  avec  qui  j'ai  passé  le  meil- 

{%\  Le  comte  Balthaur  GaitîUon,  dans  son  leur  de  ma  vie?  O  moi  ,  misérable, 

C«irli..n./iv.  /pa^.  m., o.  .jj    g,^^    ^^^^    JJ^^       ^^         ,,^1    f^y,^ 

(Q)  rion  fstendo  aneora  a  auea  buiao  gtunto  '        -     j    i  • 

-ttfxx  anni .  s'infennb  di  podagre ,  U%unU  ^«eje  demeure  !  non ,  non,  je  ne  puis 

ton  MrocisUnu    doluri  procedendo  ,    in   poeo  TCLy    resOudrC  ,  et   il  faut  que   j, aille 

tpauo  di  tempo  toi  m  nie  tuUi  i  meinhri  gli  im-  après    lui.    Si     tôt    quelle    eut    ainsi 

Pfdirouo  che  ne  stare  in  piedi  né  mofer  fi  po.  ff,f,„^   ^      nlaintfiS       ses    \'fiur    mm- 

««tt;,coW  réélit  un  de  i  piu  beili ,  e  dispoxU  J^^^^^  ««*  plaintes  ,  ses  y  eux  corn" 

«orpi  dfl  mondo  deformato  e  guasto  nella  sua  mencèrent  a  ruisseler  comme  deux 

*trie  rtà,  Balu  Castiglione.  il  Cortegiano,  lib.  sources  de  larmes  ,  et  il  ne  fut  jamais 

{'oToLias  .  dans  fOraiaon  faoibr.  de  ce  ^^"'*^^   pendant   detix  jours  d  avoir 

pnnce ,  du  que  ce  fut  à  Cdge  de  vingt-ua  ans.  «"^^  raison  a  elle ,  ne  voulant  pren- 
Jii)  Bail.  Caaiil.,  U  Gorteg. ,  Uh,  III,  pag,        (la)  Ce  livre  fut  imprimé  à  Florence,  en 
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dre  ni  repos  ni  repas  )  disant  toujours    »  tre  les  mains  Jularbare.  Soit 


qu'elle  ne  pouvait  suruiure  a  son  ma 
n(i3). 

(F)  Je  rapporterai  ce  que  Pierre 
Bembus  disait  de  cette  duchesse.  ] 
l'auteur  du  traité  qui  a  pour  titre 
de  Matrimonio  lÀtteràti  j  an  cœlibem 
esse  anuerb  nuhere  conyeniat  (i4)  > 
allègue  le  grand  mërite  de  quelques 
femmes,   et  n'oublie  point  celle-ci. 


M 


)> 


» 


» 


}) 


» 


qu'elle  fût  avertie  du  mallieur 
qui  la  menaçait,  ou  qu'elle 
fut  inspirée  de  Dieu ,  elle  s'en- 
fuit les  pieds  nus  au  premier 
bruit  qu'elle  entendit  ;  et  pour 
sauver  son  honneur  elle  expo- 
sa sa  vie  à  mille  dangers  (^).  » 


()uid  de  Elizahethd  Gonzagd?  dit-  Cette  ddme  fut  suspecte  de  luthé- 

11   quam  Bembus  ita  lnudat,  ut  la-  ranisme  (c).  Monsieur  de  Thou , 

pideum  eum  esse  dicat  qui  non  unam    „       '     d'ii 

ejus  sessiunculam  omAibus  phUoso-  François  Billon  et   autres  au-- 

phorum  ambulationUfus  et  disputa-  ieurs  la  louent  pour  son  savoir, 

tionibus  anteponat.  qui  la  Jit  estimer  parles  plus  ha- 

(.3)  HiUr.  de  Cosie ,  Éiog«4  dfsp  Papies  tUi».  ^z7e^  hommcs  de  T Italie  (d),  La 
trc»,  tom.  /,  pag.  7o3,  704.  raison  pourouoi  elle  ne  se  rema- 
ria) /'  «  ^**   imprima  plusieurs  fois:  il  est  •                   «.            "j  '      1.1      /  a  \    ti 
dans  un  recueil  de  semblables  pièces  impnmé  Ha  paS  eSt  COnSlderable  (A),  il  y 

^Ûè'ui^uuit^è^AVi' k^  a  lieu  dé  douter  qu'elle  ait  joue 

le  personnage   de   belle-mère , 

GONZAGUE  (  Julie  de  ) ,  du-  sans  en  retenir  quelques  défauts 

cbesse  de  Traiette ,  et  comtesse  (B).    Nous    verrons    comment 

de  Fondi ,  fut  femme  de  Vespa-  Brantôme  a  rapporté  l'aventure 

sien  Colonne.  Âpres  la  mort  de  de  Barberousse(C). 

son  mari  elle  prit  pour  sa  de-  ^^^  ^.^^^^  ^^^^^^^  ^,^^.^^^  ^^  ^^^ 

vise  u  une  amarantne  9  que  les  gène,  pag:m.i\5S/^5g,  roj^ezoussinn*- 

herboristes  appellent /fel/r^/'a-  "®"  de  Coste,  tom,  J/dcs  Dames  illustres, 

mowr,  avec  ce  mot  ,  non  mori-  '"'^^  ^^^nsque  quhd  cum  se<^ariis  » 

tura.    Elle    voulut    témoigner  Germantâ,  et  in  ïtahâcum  VictonÂColm- 

par-là  que  sa  première  amour  ^rnarchionisPiscariii^iduâ^etJuliâGm- 

^       .4             •■^11         Y  Moga y  leclissimis  alioquijeminis^  déprava 

1»    serait    immortelle.     La    mer-  tate  sectarlâ  suspecUs ,  amtcitiam  coluiêsd. 

»  veille  est  que  son  mari  était  Thuanus , /ift.  xxx/x, 

..  vieux  ;  qu'elle  était  en  la  fleur  Jf  ^l^'/r'^^'V 
Tfi  de  son  âge,   et  dans  une  si 

»   fi;rande  réputation  de  beauté,  (A)  La  raison  pourquoi  elle  ne  se 

»  que   Soliman  ,  empereur    des  remaria  pas  est  considérable^  <cAipm 

rfi     .            .          •    j^  1         .      •,  »  la  mort  de  son  man,  elle  lutre- 

»  lurcs,  eut  envie  de  la  voir.  11  „  cherchée  des  plus  grands  seigneuw 
i>  envoya  pour  cela  Barberousse, 
»  roi  d'Alger  (a) ,  et  son  lieute- 
»  nant général ,  avec  une.puissan- 
M  te  armée  jusqu'à  Fondi ,  où  elle 
»  faisait  son  séjour  ordinaires 
M  mais  il  ne  réussit  pas  dans  son 

»  dessein:   car  quoique  Barbe-  ''  ^**?"^  P*  P^°^^^  ^  supporter;  et 

'   a/\       ^  •.        ^       4^  »  qu  après  en  avoir  eu  un  bon,  1*" 

-    rousse  arrivât  la  nuit ,  et  prit  „  ;iais  elle  ne  voulait  bannir  de  son 

la  ville   d'assaut ,    la   belle   et  »  cûeur  l'aflectiôn  qu'elle  lui  aTait 

chaste  Julie  ne  tomba  pas  en-  »  portée  (i).  »  Elle  fut  bien  heureuse 

(a)  Cela  me  dispense'dê  marquer  qu'tlUa  (,)  Hilarion  d«  Coste ,  Vie»  d«>  Dwnef  iU»»' 


» 


>» 


M 


M 


cirva  in  il, 
Yies  des  Dames  làrur 


)■>  d'Italie ,  qui  ne  purèht.  pas  pour 
»  tant  la  faire  résoudre  a  de  secondcj 
»  noces,  parce  que,  disait-elle ,  si  le 
»  mari  t|u'elle  épouserait  était  bon, 
»  cela  ia  mettrait  en  perpétuelle  aç- 
»  préhension  de  le  perdre  :  s'il  étai* 
cela  lui  serait  fort  fâ- 


mauvais , 


» 


» 


vécu  au  XVI^,  siècle. 


trcs  ,  tom.  Il ,  pag,  97. 
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.  , .  qui  s'en  était  saisi  pour  la  maner  a 

Fel  9aUr  omnipotens  adigal  me  fulmine  ad  aon    J.  ^ruLuutiu.     uc,    "*"**"©' 

umhras,  J'artifi  pav  son  courage,  partie  par 

FaUentes  ambras  Erehi^  nociÊmque  profu»-  ^f^  industrie  ,  uint  à  bout  de  SOn  deS' 

«*«'»  »        ^           .  ,         ,  ,  ^  ...^  sein.  Mais  consultait-elle  les  inclina- 

^'"''  ^^Zo.  "*        **  tions  de  laieune  UUe  ?  c'est  la  ques- 

lUe  meos ,  primas  ijui  me  sihi  junxit ,  amorêf  \jojy  •.  Isabelle  CploDne  aurait  inleux 

AhstuUt;  iUehabeatsecum,serveùfueseput^  ^^^     peut-être    le     parti    que     Clé- 

**''®  <»>•  ment   Vil  lui  offrait ,  ou  celui   que 


nouTelé  les  vieuies  iraces  v^i;  >  **  *«""  I^ 'est-ce  pas  aeir  en  marâtre ,  que  ae 

lut  succomber  aux  secondes  noces  ,  g^n^r  le  penchant  du  cœur  dans  un 

et  oublier  toutes   les  belles  résolu-  j^q\j^i  comme  celui-là  ? 

tions.   Géne'ralement  parlant ,  le  di-  ^q^  JYous  verrons  comment  Bran- 

lemrae  de  Julie  de  Gonzagùe  est  une  ^j^j^  ^  rapporté  l'aventure  de  Bar- 

médaille  que  Ton  peut  tourner;  car  icrousse.  ]   «  Nous   avons  un  conte 

on  peut  dire  :  si  mon  second  mari  est  „  pareil  qui   me  fut  fait  en  la  ville 


gnora 

»  via  {>])  Gonzaga ,  qui  avoit  espous^ 

»  Ascanio  (8)  Colonne  ;  elle  fut  esti- 

»  mëe  de  son  temps  la  plus   belle 

u  femme  de  toute  litalie ,  et  de  telle 

»  sorte  ,    dis-j^e  ,    estimée,   que  sa 

î)  beauté'  vola  jusqu'au  Levant  (  j'en 

»  ay  veu  le  portrait  en  femme  veufve 

V  plusieurs  fois  qui  le  confirme  ain- 

M  si  )  et   en   Constantinople  ,   dont 

»  Ariadan  Barberousse,  ^ors  qu'il  eut 

»  le  baston  de  gênerai  de  l'armée  de 

»  mer   du  grand-seigneur,   la  pre- 

i)  miere  fois  avec  une  très-solemnelle 

M  pompe  (  comme  il  est  escrit  )  ayant 

))  passé   par  le  Far  de  Messine  ,   et 

»  costoye  la  Calabre  ,  et  y   fait  de 

i)  grands  ravages ,  et  vers  Naples,  fit 

u  entreprise  sur  la  ville  de  Fondy , 

M  et  y  arriva  de  nuit ,  et  si  à  proposj 

»  et  si  à  l'improviste ,  qu'ayant  mis 

deux  inille  Turcs  en  terre ,  prin- 


ont  perdu  up  bon  mari  peuvent  allé- 
guer celte  raison  :  Je  me  suis  si  bien 
tmuvée  du  mariage ,  que  je  veux  ren- 
tier dans  un  état  dont  f  ai  eu  sujet  de 
me  louer.  Celles  qui  ont  perdu  un 
mauYTiis  mari  peuvent  dire  :  Il  est 
juste  que  j'essaie  si  je  serai  plus  heu- 
reuse la  seconde  fois  que  la  première  : 
il  ne  faut  pas  que  je  meure  sans  cher- 
èer  quelque  dédommaeement. 

[^)  Il  y  a  lieu  de  douter  qu'elle 
ait  joué  le  personnage  de  belle-mère 
ians  en  retenir  quélaues  défauts.  ] 
Cest  un  rôle  bien  difficile  :  les  Plus 
sages  têtes  ont  de  la  peine  à  s'en  bien 
tirer  i  il  y  a  je  ne  sais  quelle  fatalité 
qui  iDspire  beaucoup  de  mauvaise 
humeur  aux  marâtres.  Çuoi  qu'il  en 
soit,  le  minime  que  j'ai  déjà  cité 
m'apprend  (5)  que  Vespasien  Colonne 

avait  eu  de  &  a  première  femme  (6)    ,,  ^^^^  ,„„,^  -«.^v,  ^-   ,  ^-  — 

une  fille  nommée  Isabelle^  laquelle  „  drent  1»  ville  d'assaut  et  d'escalade, 
notre  Julie,  sa  belle  mère,  a^antré--  „  donnèrent  au  cbasteau  où  estoit 
iolu  de  donner  en  mariage  a  Louis  ,^  ladite  Livia  Gonzaga  endormie  et 
<fc  Gonzagùe  son  frère  ,  résista  pour   „  couchée  en  son  lit ,  laquelle  oyant 

»  l'alarme  fut  tellement  surprise 
»  qu'elle  se  leva  en  sursaut ,  et  tout 
»  le  loisir  qu'elle  eut,  ce  fut  de  se 
»  jetter  en  chemise  par  une  fenestre, 
»  et  se  sauver  par  les  montagnes  si  à 
»  propos,   que   les  Turcs  entrèrent 


(a)  y\xii\.,  «neid.  yU^nlV,  vs.  a4< 

(3)  Quâin  sete  oreferen^  l  quàm  Jorii  peclore 

el  armis  l 

Ibid.,  vs.  II* 

(4)  Agtiosco  veteris  vestigiajlamuiœ . 

Ibid.f  vs.il. 

(5)  Hilarlon  de  Ccle  ,  Viei  dei  Damci  illni- 
tecs,  lom.  //,  pàgi  g6. 

l6)  Bialrix ,  fille  du  seigneur  de  Piombin, 
SaDMTÎoo f  DeiU  ca««  dlulia, /o/to  93. 


(•j)  /f  fallait  dire  Julie. 

(8)  Je  l'ai  appelé  Vespasien  dans  le  cçrps 
de  cet  article^  et  c'e'iait  son  vrai  nom^ 
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»  en  sa  chambre  ainsi  qu'elle  n'es-         GONZAGUE  (  LuCrèCE     DE  ) 

»  toit  que  quasi  sortie.  On  dit  que  ^^^  u^g  ^Jçg  pl^j.  illustres  femmes 
»  Barberoushe  en  vouloit   faire    un         •     •      *     *  v^tt*       •'    i 

«  présent  au  grand-seigneur ,  et  que  ?Y/  ^'^?*  T""  ^,",  ^^V'    "^''^^• 

»  ladite  entreprise  ne  fut  faite  que  Elle  releva  la  noblesse  de  sa  nais- 

»  pour  cela  ;  et  quand  il  sceut  qu'elle  sance  par  l'éclat  de  son   esprit, 

»  avoit  este    faillie ,    il    s'en   cuida  p^^  g^^  ^^^^j.  /  j^^     ^^  j^  ^^. 

»  désespérer  :  mais  le  malheur  de  la  f.     ^  ,  i  r        i 

1,  dame  voulut  que  tombant  de  SciUe  ^icalesse  de  sa  plume.  Les  beaux 

»  en  Caribde ,  vînt  à  tomber  en  se  esprits  de  ce  temps-là  ne  man- 

»  sauvant  parmy  les  bandoliers  et  quèrent  pas  de  la  louer  (B).  Elle 

D>  foruscis  du  royaume    laquelle  fut  écrivaitdesi  belles  lettres*,  qu'on 

»  recoeneue  d  aucuns ,  d  autres  non  :  ,  '  ^   * 

i>  je  vous  laisse  donc  à  penser  si  ce  ^^s  ramassa  avec  un  extrême  em- 

»  bon  et  friand  boucon  tombe'  entre  pressement  pour  les  donner  au 

»  les  mains  et  puissance  de  ces  affa-  public.  J'ai  vu  le  recueil  qui  en 

»  mez  ne  fut  pas  gousté   et^tastë  à  ^  ^  y     j      y         55       q^  y 

»  bon   escient,    ainsi  que  plusieurs  -^                                            ,                •' 

»  n'en  doutoient  point,  d'autres  si  :  apprend  que  son   mariage  avec 

»  mais  quelque  serment  et  exécra-  Jean- Paul    Manfrone    fut    fort 

»  tion  qu'elle  peut  faire ,  n'en  peut  malheureux.  C'était  un  homme 

»  estre  creue  :  car  volontiers  une  si  ^„-  „9'.-^  ^„^  J,*   ^^  J'«ll-  «*« 

»  belle  et  bonne  viande  ne  scauroit  ^^*  ?^^*  P^^  ^^^S^f,  *^,«"«  P^ 

1)  eschapper  impoUuè  de  telles  gens,  s^s  richesses  ,  et  qu  elle  épousa  a 

»  Les  plus  clairvoyans ,  et  qui  s'en-  regret  n'étant  âgée  que  de  qua- 

»  tendent  en  ces  choses ,  et  qui  en  torze  ans  (a).  Elle  se  consola  ai- 
»  ont  taste' ,  n  en  scauroient  que  bien    „  '  _^_»  j  "^  •  i.        1    • 

„  dire  5  et  qu'aucuns  du  pays  le  di-  «^«^«^^  <*«,^f  V^^^e  pas  chez  lui 
y>  sent  par  ainsi  :  voilà  comme  hom-  avec  tout  1  éclat  que  sa  qualité 
»  mes'  et  femmes  se  damnent  aise-  demandait.  On  ne  saurait  voir 
»  ment  par  leurs  sermens,  mesmes  une  plus  belle  morale  que  celle 
»  que  les  plus  belles  reynes  et  pnn-     -   t  if   '.11  1   »r  >  u 

1,  cesses,  quand  elles  tomberoient  en  T^  elleetala  dans  une  lettre  queMe 
»  tels  hazards  ,  ne  seroient  espar-  écrivit  à  un  moine  {b)  qui  la 
»  gne'es  non  plus  que  les  autres  j  plaignait  d'avoir  été  mariée  à  un 
y>  puis  qu'une  grande  beautë  ne  porte  ^^  ^^^^^  campagnard  (C)  :  mais 
y>  aucune  règle  ny  sauvegarde  avec      u    r  m.  jy    ^    F  ^  >  /•         t 

»  soy  qu'elle  ne  soit  par  tout  des-  elle  fut  fort  chagrine  et  fort  de- 
»  prise'e ,  et  que  l'amour  en  cela  solee  de  la  conduite  de  son  mari. 
»  n'use  de  son  droit  et  autorité  sans  H  était  fort  brave  et  altier  (c)  , 
«aucun  respect:  au  partir  de  là  sont  «j  ^  gj  certaines  actions  qui 
»  quittes   pour  dire  et  jurer,   que  ,  ,  .  ?i 

»  leur  grandeur  a  fait  perdre  l'har-  ^^  demeurèrent  pas  impunies. 
»  diesse  à  ceux  qui  l'ont  voulu  en-  Leduc  de  Ferrare  le  fit  enlever, 
»  treprendre ,  et  Dieu  sçait  (9).  »        et  le  retint  plusieurs  années  dans 

M.  VariUas  (10)  a  tiré  de  ce  livre  une  dure  prison  (d).  Par  le  procès 
de  Brantôme  tout  ce  qu  il-  a  dit  de  jt  \   /  r 

i'aventure  de  Julie  de  Gonzague.  •  r-     » ..  •.  i-  »i-^  rr 

T,     ,     .  ^  f  ^         ^  ®  .,  tiCs  feWre*,  en  italien,  puLhdesea  1 553, 

Il  s  est  trompe  quant  au  temps  :  il  in^o.  ;  à  Venise,  sousle  nom  de  L.  de  Gon- 
a  mis  cela  sous  1  année  iSSy,  et  il  lague,  ne  sont  point  Touvrage  de  cette  dame, 
aurait  dû  suivre  Paul  Jove  (11)  qui  Fontanini,  Apostolo  Zeno  et  Tiraboschi 
en  parle  sous  l'an  l534«  s  accordent  à  dire  quelles  sont  de  Lande ,  ou 

Landi  dont  JBayle  parle  dans  sa  remarque  (B) . 
(a)  yojrez  ses  heitres,  pag^,  l5l  ^2ià. 

pagKs^          '  *                     '^'""  '""•*'*"'  ^^^  ^"'f"*  «^'^'•'■'^  ^«  Pè''^  B»"del,  et  *e 

f,o)  V.rill.,,  Bisloire  de  Francoi.  1er.,  /,-,.  "^T/  i^pageêl. 

Vin,  pag.  m.  347  ,  à  i'ann.  iSi'^.  (0  Vojrez  les  Lettres  de  Lucrèce  de  Gon- 

(xi)  Paul,  Joviu»,   llisi.,  Ub.  XXXI ri,  fol.  "g"^  »  P^êT'  5;  ,  io5. 

»•  355.  (d)  Voyez  la  pa^e  69  des  mêmes  Lettres. 
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qu'il  lui  fit  faire,   il  le  trouva  pourquoi  elle  remua  ciel  et  terre 
digne  du  dernier  supplice  ;  mais-  pour  obtenir  l'élargissement  de 
il  usa  de  clémence ,  et  ne  voulut  son  mari  :  toutes  ses  peines  furent 
pas  le  faire  mourir  (e).  Notre  Lu-  inutiles.  Il  mourut  dans  la  pri- 
crëce  travailla  autant  qu'elle  put  son  (n),   après    avoir  témoigne 
à  lui  procurer  la  liberté.  Elle  ta-  dans  sa  disgrâce  une  impatience 
cha  d'attendrir  le  duc  de  Ferrare,  qui  fit  juger  qu'il  avait  perdu 
par  une  lettre  fort  touchante(y^  :  l'esprit  (o).  La  réponse  que  fit  sa 
elle    implora    l'intercession    de  veuve  à  ceux  qui  lui  proposèrent 
Paul  III  (g) ,  celle  de  Jules  III  de  se  remarier  mérite  notre  ad- 
[h) ,  celle  du  sacré  collège ,  celle  mi  ration  (E).   De  quatre  enfans 
de  l'empereur,   celle  du  roi  de  qu'elle  avait  eusXp)  il  ne  lui  res- 
France,  celle  de  tous  les  autres  ta  que  deux  filles  (y)  qu'elle  mit 
potentats  de  la  clirétieûté.   Elle  dans    des   couvens  (r).  On   eut 
recourut  à  l'assistance  de  la  cour  tant  d'estime  pour. toutes  les  pro- 
céleste par  ses   oraisons,  et  par  ductions  de  saplunie,  que  l'on 
celles  qu'elle  fit  faire  dans  tous  ramassa  jusqu'aux  billets  qu'elle 
les   couvens    et  dans  les  autres  écrivait  à  ses  domestiques  (F); 
églises  ;  et  quand  elle  vit  que  ce-  vous  en  trouverez  plusieurs  dans 
la  ne  servait  de  rien  ,  elle  forma  l'édition  de  ses  lettres.  Vous  y 
la  résolution    de  s'adresser   au  trouverez  aussi  beaucoup  de  mar- 
grand-turc  (i)  >  ^   ^^^   écrivit  ques  de  sa  vertvi  et  de  sa  piété. 
une  lettre  flatteuse  et  respec-  Les  censuresqu'elle  fit  à  quelques 
tueuse  (k)  j  pour    le    supplier  personnes  impudiques,  ou  ava— 
de  s'emparer  de  la  forteresse  oîi  res  ,  ou  arrogantes ,  sont  très- 
son  mari  était  prisonnier,  et  de  belles^G)   et  ne  méritent  pas 
ne  faire  point  d'autre  mal  aux  moins    d'être    lues    que    celles 
états  chrétiens.    Elle  avait   re-  qu'elle  adressa*  à  un  prêtre  qui 
mercié  très  -  humblement  (/)  le  s'adonnait  aux  plaisirs  vénériens 
duc  de  Ferrare  d'avoir  épargné  la  (H).  On  peut  lire  aussi  avec  édi- 
fie d'un  prisonnier  (D)  que  les  fication  ce  qu'elle  écrivit  à  une 
juges  avaient  trouvé  digne   de  mère  qui  avait  besoin  d'être  con- 
mort  :  mais  elle  eût  voulu  que  la  solée  pour  n'avoir  pu  persuader 
clémence  eût  été  portée  plus  loin,  à  sa  fille  d'aimer  mieux  le  cloître 
On  ne  mettait  point  son  époux  que  le  mariage  (s).  Elle  lui  débi- 
en  liberté  :    elle  n'avait  pas  la  ta  en  peu  de  mots  les  plus  excel- 
permission  de  l'aller  voir  :   ils  lens  lieux  communs  dont  les  pro-: 
pouvaient  seulement  s'écrire  (m),  testans  se  servent  pour  exalter  la 
et  cela  ne  la  contentait  pas  ;  c'est  noblesse  et  la  sainteté  du  maria- 
ge. N'oublions  pas  qu'elle  était 
îl"7^"^:^««'-5®v.  fille  de  Pyrrhus  de  Gonzague^ 

{/)  Elle  est  à  la  page  16,  ^                                      O       ^ 

(r)  Ifag,  99. 

(fc)  ?ag.  loi.  (»)  -ta  mêmt ,  jpag,  221  et  suiv» 

(î)  yojrei  ses  Lettres ,  pag,  104.  (<^)  ^^  même  ,  pag,  208. 

•J()  Elle  est  à  la  page  267  de  ses  Lel-  (p)  Là  même ^  pag,  iooe<x5l. 

^"-  (q)  Là  même  y  pag,  i5i, 

(0  ^  méme^pag.  i58  ,  iSg,  (r)  Là  même  ,  pag,  141. 

(w)  Là  même ,  pag.  ï56.  (s)  Là  m^me ,  pag,  34 ,  35. 
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et  qu'elle  eut  des  frères  èl  des   le  panégyrique  deUa  signora  Mat^ 
sœurs  (f).  chesana  \%).  Je  dis  ceci  afin  de  faire 

connaître  le  nom  d'une  autre  dame 

(0  Lettres  de    Lucrèce  de   Gonzague  ,     trés-ilIustre  en  ce  siècle-là.  Le  même 
P"^'^-  auteur  dédia  à  notre   Lucrèce    son 

(A)  Elle  rèlet^a  la  noblesse   de  sa    I^^l^gwe  ^/  temperargUaffettideU 

naissance  par.....  son  sai^oir.}  Il  nV    ^'»''»o  (9).   11  y  eut  un  grand  com- 

a  point  d'érudition  dans  ses  lettres  ,    ™erce  de  lettres  entre  die  et  lui: 

mais  on  ne  laisse  pas  d'y  apprendre    ^^^  î"*  ^^  écrivit  plus  de  trente,  qui 

qu'elle  était  docte  ;   car  en  écrivant    ^^^  ®'*^  imprimées.  Disons  un  root  de 

à  Robortel,    elle   déclara   qu'il    lui    ^^^^^   *!"*  ®**  ?  **  P*ge  ^'5.   On  y 

avait  fait  entendre  par  ses  commen-    *^**^;^^  Hortensio  Lando  un  peu  cen- 

taires  pluflièurs  passages  obscurs  d'A-    ®"'*®  ^®  ^^  *1**'^  s®  chagrinait  excès»- 

ristote  et  du  poète   Eschyle.  Egli  è   ^®™®'»*   de    se  voir  pauvre.    On  le 

gran  tempo ,  che  i^i  sono  affezionata    ^^^{"^  de  s'afBigei*  d'une  chose  dont 

per  i  benejtcii  che  mi  sento  hat^er  ri-    ^^}^^  ^^^^  les  commodités.  Essendo 

ceuuto  dai  vostri  dipini  componimenti,    ^*"  persona  dottà,  e  tanto  bene  es- 

{qualim'hannoilluminatQl'intelletto  P^^^  f^^  ^ondani  casi,  mi  maravi- 

in  molli  qscuri  luoghi,  e  di  Aristo^   glio  che  di  st   strana  maniera  ui  at- 

tile  ,   e  di  Eschilo  ,    doi^e  il  uostro    ''^^^'f '«  P^^  ta  pouerta  ;   quasi  non 

nobil  inge^no  s'è  molto  affaticato  (  i  ) .    ^^PP^^te  la  uita  dei  poveri  esser  simde 

Elle  s'était  moquée  de  ce  que  le  doc-    ^"  ""''  nai^igatione  pressa  il  lito  ;  e 

teur  Louis  Picco ,  son  cousin ,  ensei>    ^^^la  de  ricchi ,  non  esser  différente 

gnait    l'astrologie  â   sa   fille-    Inais  coloro  che   si  ritrovano  in   alto 

ayant  su  le  grand  service  que  'Sulpr-    ^^^^  '  ^  ^^*  ""'  è  facile  gittcnrlafune 

tuis  Gallus  et  Périclès  avaient   rcn-    '"  ^^rra^  e  condur  la  nai^e  à  sicuro 

dn  l'un      •>»<..      1^^_-* 1^  .  ?tk/\Jbtn       *>f1-  n      nii     ^/«M.*-    i.     »^.~_-. M^ 

G 

1( 

Lv,*»a  X  luuu  ue  1  instruire  dans  cette  '"?*  ^^f«»  F««»«»"t  par  uuc  lecire  qu  eue 
science  (a).  L'une  des  chdses  qu'elle  ^^  écrivit,  et  dont  voici  le  commen- 
étudia  le  plus  fut  la  rhétorique  (3  ).  <^^nient  :  Insieme  col  panegirico  Jattot 
Il  paraît  arussi  qu'elle  apprit  beau-  '''^  "^^  *^  ^"*  »  "*  "*'^  commenaatio- 
coup  de  logique  de  Baudel  ,  6ou  ^^  '  ^  anche  letto  la  beUa  ,  e  pro- 
maître  (4) ,  et  qu'il  lui  expliqua  Eu-  ^f*^  lèttera  che  per  ùoi  ui  si  è  ag- 
ripide  (5;.  ^nta  ;  nella  quale  ,m: havéteritratta 


n  fit 

cette 
elle  1 

où  elle  lui  représente  (7)  qu'iraùrait  **  ^^^  '  ^'^?*  *^  ,XXI«.  de  la  a«.  partie, 

mieux  fait  de  garder  ses  conceptions  *  ^^^^  ^^  9"'»*  Itti  dit  Sur  k  fin  : 

ingénieuses ,  et  ses  beaux  terihes  pour  *  opero  bentosto  darui  del  mio  il  li- 

»  bro  de  le  mie  stanze  tutto  composta 

GazuoEi*""     *"'  '^"'*"  ^"*'*^*  Gon«agada  »  in  uostra  lode  ,  ot^e  uederete  corne 

(.)  L^lenf: Qu'elfe  lui  e'cri.ii  est  à  la  page  5o.  ''  '?  T  ^^"''^^  f  f"^'  imfnortale  ;    et 

(3)  L««erediWreti.  Gônxaga,  «o^^sb!  "  «  est  sur  CCS  stances  ^ue  Jules-César 

(4)  Ibidem,  pag,  5a.            «»  ""«  »  Scaliger  ,  grand  ami  du  Bandel ,  a 

(5)  Ibidem  ,  pag.  61.  '*  fait  Une  assez  mauvaise  épigramme, 
(6;  EUe  e^t  à  la  page  3p.  ^oye*  aussi  lu  page  '*  î"'*^  intitule  de  BandelU  afnoribus 

(7)  Moho  meglio   haureste  .-oi  faito  traspor-        ^^\  ^'^'j  ^  ""^^"il"  ^*  Padula ,  de  la  mai- 

tando  nel   panegirico   deUa  siJmarch^aZ  '°^  ^^^J^onne.  Ib.d.  .  pag.  3i. 
tutti  i  hei  coneetti,   e  tuUe  le  scelle  parole  ehe         ^^'  Joidem,  pag.  i4o. 
tlestinasle  al  panegirico  composta  per  illustrare         C»o)  Ibid.^  pag.  21 5. 
il  mio  nome  oscuro.  Lettcre  di  Liicr.  Gonzaga ,         (i  t)  Leitere  di  Lucr.  GonxaM .  ^g.  76, 
'"'^•^*-  (*^)  Ibid. ,  pag.  tit. 
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ytthuscd  lingud  decantatis  (i3).i)  Qn  duire  oes  paroles  italiennes  :  Ho  in- 

sera  peut-être  bien  aise  de  la  voir  ici  :  teso  che  la  riuerenza  uostra  molto  si 

MM    .       ni  Li^  1         •  »t               I-  è  maravigliatacheimieimageiorimi 

Maxime   Phœbtgenûtn  ,  cm  Thutco  mquali*  •.        *v^  •  •      i     „ ^  ^;  T.*  „«   1.^ 

ffomewo  mantassero  mai  m  huomo  eu  si  poche 

Ljdia  Mmonio  nectar*  venafitùi  :  faculth  ,   il  quale  y    m'hauesse  a  COU- 

Undè  tibi  rnlherios  immensi  nuntinis  hauitus  dfin^e  in  Una  DOCO  amena  i^Ulucciaf  et 

T^Sr.:n:l:::S^".rCc:Z:L  /j^mUhabimr.  in  unatorrepoco  degm. 

ipsum,  dcgl*'  a^oU  onde  ne  sono  secondo  la 

Hœ ilii  dederas:  an  dedU  illa  tibi?  came  discesa  ;  e  pet'  quanto  appare 

Dumccdo  imponls,  transcendent  sidéra.  Sic  ^^//^   ^,Q^^^    scritte   a    mia    sorella  ^ 

DaiDea^iamrmricarmim$esieDeum{x^,  û^*fl*     i^ene   dolestfi    (l8).    Mais    afin 

qu  on  ne  se  fasse  pas  de  fausses  idées. 

Voyez  dans  les  Nymphes  du  même  le  dois  dire  ici  que  Jean-Paul  Man» 

auteur,  la  pièce  qui  apour  titre:  Pro  frone  e'tait  beaucoup  plus  considër^- 

D'wâ  Lucretid  Gonzagd  Pyrrlù  fil'id  ble   que   ce  moine  ne  croyait.  Une 

eanit  Talarista  (  1 5)  ;  et  dans  les  He-  lettre  de  son  épouse  nous  apprend 

roïnes,  répigrommc  intitule'e  :  Lu-  auW  avait  eu  de  belles  cbarges  dans 

cretia  Pyrmi  Gonzagœ.F.  {\6).Mai\A  1  armée    vénitienne,    et   qu^l   avait 

surtout  voyez  les  Mime  di  dif^ersi  aw  bâti  de  magnifiques  palais.  Qu'on  Use 

Uiri  in  Iode  di  donna  Lucretia  Gonza-  ce  qui  suit ,  on  y  trouvera  quelques 

|â,  imprime'es  à  Bologne,  Fan  iS65,  autres  circonstances  de  sa  vie.  f^ene 

w-4°.  Mettons  encore  ici  un  passage  supplica  tuUo  il  territorio  p^içentino^ 

de  Mattheo  Bandel  (17)  j  il  nous  ap-  dond.e  egli  ne  trahe  V origine  ;  vene 

E  rendra  le  nom  de  la  mère  de  notre  priegaîa  citla  di  P  ado  y  a  ,  doye  pgli 

ucrèce  et  quelques  autresparticuia-  jancijullo  essendo  diligentemente  stu- 


\ 


pnega 

i'*.  partie.  Essendo  troppo  al  mondo  i%o^  dot^e  sposandpmi  benjanciulla,  si 

minifesto  il  dehito  e  obligo  che  io  ho  imparento  :  uene  priega  Jinalmente 

a  la  felice  ed  honorata  memoria  del  tutto  il_  fenato  p^initiano  ,  il  quai  ha 

valoroso  S.Pirro  Gonzaga,  e  de  la  s  in  dalle  fçiscie  per  condottiere  e  fe^ 

^nûlissima  S,  Camilla  Éçntivoglia,  cimente ,  ed  honoratamente  sempre 

vostri  honoratissimi  padre  e  madré  seruito  (19).  Voilà  les  raisons  ^ue  sa- 

àe  tanto  m'arnavano^e  tuito  il  di  femme  emploie  pour  engager  Paul  III 

<on  nuovi  henejicii  ni  obtigai/ano  ,  e  à  interce'der  pour  lui. 

filtre  visserOffurono  dame  {secori-  (D)  Elle  remercia  le  duc  de  Fer" 

^ole  debolissime  forze  mie)  sempre  rare  et auoir  épargné  la  vie  d'un  pri- 

^niuiinquella  riverenza  cheio  seppi  sonnier  que  les  juges  avaient  trouvé 

k  maggiore  ,  corne  ne  le  stanze  mie  digne  de  mort.  ]  Pour  bien  connaître 

ii  vedera  che  io  in  Iode  ho  composte  les  circonstances  de  ce  procès  ,  il  faut 

«fe  la  vostra  nobilissima  sorella ,  dal  voir  l'histoire  qu'Antoine  Brasavolus 

ïïu>ndo  riyerita  e  da  me  santîssima-  (ao)  en,  a  pubfîe'e.  Nous  apprenons 

^nte  amat^j  lasignora  Lucretiçt,  le  dans  PÉpitome  de  la  Bibliotbéque  de 

ftto/i  in  hreve  s/j^ranivo  puhlicate  ,  oue  Gesner ,  que  les  trois  premiers  livres 

ancora  vederete.il  nomevostro  essene  «'un  volume  de  me'decine ,  composé 

^lebrato.  par  Brasavolus ,  contenaient  Histo- 

[Oj  On  la  plaignait  dhavoir  été  ma-  riam    capti   et    supplicio   ajffîciendi 

^e  a  un  si  petit  campagnard.  J  C'est  Pauli  luanfroni  propter  insidias  ad- 

îinsi  qu'il  me  semble  que  je  puis  tra-  versiis  ducem  ,  et  quomodo  dux    et 

vitam  donaverit ,  sed  in  carcere  reti- 

(i3)  Mémoire  communiqué   pttr   M.   de  la  nuerit  (3l).                                           ^n 

*«»'»oie.  (E)  La  réponse  au  elle  fit  a  ceux 

(i4)Jal.  Csesar  Scaliger,  jR  F«rra«ine,  pdj^.  qui  lui  proposèrent  de   se  remarier 

K^  primtB  partis  foêmMlum  ^  edit.  i5ç)i.  ' 

(i5)  Elle  esta  là  page  «78  de  ta  /**.  partie.  i^^)  Lettres  de  Lucrèce  de  Gonxagae,^a^.  6i* 

(t6)  Elle  est  à  la  page  377  de  la  mfme  partie.  (  «9)  ''«  '»''««  ^  P«^-  ïoo  ,  1 0  r . 

M)  n  m'a  4vé  communiqué  par  H.  de  la  (»<>)  Médecin  illustre  de  Ferrare. 

^''ovAoie.  (aij  EpUomc  Bibliotli.  Gwperi ,  pag.  65. 
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mérite  notre  admiration.  1  Pavoue  mirées.  Nous  venons  de  voir  ce  que 
qu^ils  ne  gardèrent  pas  le  dëcorum  :  notre  veuve  répondit  au  sieur  Orsola 
ils  se  pressèrent  tropj  ils  tirent  la  Pellé^rini,  qui  lui  avait  conseillé  de 
proposition  avant  qu'un  mois  se  fût  convoler  en  secondes  noces  ;  qui  lui 
écoulé  depuis  l'enterrement  du  mari,  avait,  dis-ie,  conseillé  cela  le  mois 
Les  veuves  les  plus  coquettes  et  les  même  de  ï  enterrement  du  premier 
plus  avides  de  mariage  feraient  pa-  mari.  Voyons  à  cette  heure  comment 
raître  quelque  indignation  à  ceux  qui  elle  répondit  à  Andriana  Trivulce  , 
leur  parleraient  sitôt  de  secondes  no-  qui  avait  beaucoup  mieux  gardé  le 
ces.  La  bienséance ,  Tusage  reçu,  le  décorum  5 'car  son  conseil  ne  fut  don- 
formulaire  du  style  des  conversa-  né  que  vers  la  fin  du  premier  an  du 
lions ,  demandent  que  l'on  paraisse  veuvage.  Lucrèce  lui  déclara  qu'elle 
fort  affligée  pendant  quelque  temps ,  avait  été  si  malheureuse  avec  son 
et  fort  éloignée  du  dessein  matrimo-  mari ,  qu'elle  trouvait  fort  étrange 
nial^  et,  comme  ceux  qui  croiraient  qu'on  lui  proposât  de  se  remettre 
se  rendre  agréables  par  les  conseils  sous  le  joug  conjugal  dont  Dieu  l'a- 
trop  hâtifs  de  mariage,  témoigne-  vait  délivrée.  Sachez,  dit-elle,  que 
raient  quelque  mauvaise  opinion  de  je  ne  m'y  remettrais  pas  ,  quand 
la  continence  d'une  veuve ,  l'ordre  même  je  pourrais  trouver  un  mari 
veut  au'on  les  repousse  avec  des  airs  plus  sage  que  Lélius ,  plus  beau  que 
de  colère.  J'avoae  donc  que  les  per^  Nirée ,  et  aussi  riche  que  Crassus.  Il 
sonnes  qui  furent  si  promptes  à  pro-  vaut  mieux  entendre  ses  propres  pa- 

5 oser  un  second  mari  à  notre  Lucrèce  rôles  {i^)  :  JVon  mi  posso  t^eramente 

e  Gonzague ,  observèrent  mal  le  ce-  pensare  che  fantasia  vi  sia  venuta  in 

rémonial.  Ijfais  je  trouve  dans  sa  ré-  capo ,  di  procacciarmi  marito  ,   non 

ponse  je  ne   sais    quoi  qui  lui  fait  essendo  ancora  consunto  il  cadauero 

beaucoup  d'honneur,  et  qui  ne  res-  di  chi  eih prima  a  se  di  legittimo  no- 

semble  pas  au  langage* artificieux  de  do  milego,  il  quale  mi  Hafatto  sert- 

la  jeune  veuve   (22)  de  La  Fontaine,  tire  ianti  affanni,  che  se  divinaforza 

uippena  ho  rasciutto  le  lagrime  che  non  mi  hauesse  aiutata ,    non  haurâ 

giorno  e  notte  mi  sono  con  larghissi'  potuto   mai  resistere   a   tanti  guai; 

mauenapiouuteda  gliocchi  :  ajatica  Iddio     ûnalmente   mi    ha    restituito 

ho  posio  termine  ai  singhiozzi  ed  ai  quella  iiherta  ,  che  m*era  stata  occu- 

sospiri  :  ne  anche  è  compiuto  il  mese  pata  daHafratema  uolunta,  dando» 

che  Vinfelice  mio  consorte  è  staio  se--  mi  marito  contra  mia  voglia  ;  e  voi , 

poltOy  e  uoi  gia  mi  parlate  di  rima--  non  so  da  quai  spirito  guidata,  cer- 

ritare  !  Non  sapete   voi  casta    non  catedicondurmiurCaltraJiatasotio'l 

essermai  stata  istimata,  chidue  fiate  marital  giogo  :  ponete  pur  il  uostro 

si  è  maritata  ?  Didone  ancora  presso  core  in  pace  ,   e  pensate  ad  altro  ; 

di   yirgilio  ,   chiama  soito    nome  di  che  non  ritoglierei  marito  s'egli fusse 

colpa  le  seconde  itozze  ,   e   uoi  con  piîi  savio  di   quel  Lelio ,  che  nebhe 

tanta  instanza  mi  ci  invitate  ?  No  no;  H    titulo    del    sauio  ,     s'egli  fusse 

io  nfin  t^oglio  piii  sentire  de  si  fatti  pHi  hello  di  Nireo  ,  e   s'egli  posse- 

cordogli;  ne  altro  marito  intendo  piii  desse  lefaculta  di  Crasso.  Voilà  donc 

di  volere  che   Giesu   Christo   (23).  une  veuve  bien  différente  de  celle  de 

Tout  le  reste  delà  lettre  roule  sur  le  La   Fontaine.  Elle  parle  au  bout  de 

dessein    de  se   consacrer   désormais  l'an  tout  comme  le  premier  jour:  on 

uniquement  à  Jésus-Christ  comme  a  ne  peut  donc  pas  lui  appliquer  ces 

son  époux.  11  y  a  de  l'excès  dans  ce  quatre  vers  : 

5ue  notre  Lucrèce  assure ,  qu'on  n'a  ^^^^^  ,^  ^^„^^  j.„„e  ««n/* 

jamais  estimé  chaste  une  femme  qui  Et  la  veuve  d'une  journée 

se  remarie  :  mais  il  est  sûr  que  celles  ^<»  différence  est  grande.  On  ne  eroiraU  /«- 

qui  n'ont  jamais  voulu  se  remarier ,  nj^ot  la  même  personne  (^5). 
et  qui  ont  vécu  sans  reproche  dans 

le  veuvage ,  ont  été  toujours  plus  ad-    Je  me  crois  obligé  d  adoucir  un  peu 

la  critique  queiai  faite  des  pensées 
(aa)  CVii /<?  ti>re  que  M.  de  la  Fontuinc  a    je  cette  dame ,  lorsque  j'ai  dit  qu'il 

donné  a  la  fable  XXI  du  livre  Vl^pag.  aa6<2u 

//•.  tome ,  éJit.  de  Paris ,  1678.  (a4)  ï^ucreli»  Gonxaga ,  lettere ,  pag.  aii 

(a3)  Luèretia  Gonxaga  ^  lettere,  pag,  ai 3.  (i5)  La  Fontaine ,  fable  XXI  du  livre  ri' 
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y  ayait  de  l'excès  dans  ses  exprès-  Ajoutons  que  la  vertueuse  Lucrèce 

sions.  On  peut  excuser  cet  excès  en  de  Gonzague   ayait  été  éblouie  du 

«opposant  que  notre  Lucrèce  ayait  grand  éclat  de  réputation  qui  envi- 

adopté  ayec  un  peu  trop  de  respect  ronnait  jusque  dans  le  paeanisme  les 

les  maximes  de    saint  Jérôme.   Les  femmes  qui  ne  se  remariaient  point. 

jÂus  sages  critiques  obsenrent  que  ce  Étant  ainsi    éblouie  ,     elle  conclut 

grand  saint  a  outré  un  peu  cette  ma-  qu^on  ne  croyait  pas    bien  chastes 

liére.  Voici  un  passage  de  M.  Dail-  celles  qui  prenaient  un  second  mari. 

le  (36).  Je  passe  ce  qu'il  dit  a  tout  Elle  avait  lu  sans  doute  les  paroles 

propos  de  contumélieux ,  et  contre  te  que  je  citerai  bientôt  d'un  auteur 

mariage  en  général,  et  contre  les  se-  païen  ,  où  nous  apprenons  que  Ton 

eondes  noces  particulièrement,  usant  décernait  une  couronne  de  pudicité 


quer  toutes  les  oui^ertures  dont  il  nous  naître  que  Ton  regardait 

ame  lui-même  en  Vépitre  qu'il  écrit  tion  du  mariage  comme  une  espèce 

a  Pammachius  sur  ce  sujet  ,  il  semr  de  dérèglement.  Qfios  uno  contentas 

bU  néanmoins  impossible  de  leur  6ter  matrimonio  fuerant ,  coronà  pudici- 

le  sens  de  Tertutlien ,  condamné  par  tiœ  honorabantur.  Existimabant  enim 

ï Eglise  comme  contraire  à  l'honné-  eum  prœcipuè  matronâs  sincerd  fide 

teté  du  mariage  ,  et  à  l'autorité  de  incorruptum  esse  animum ,   qui  post 

tEcrîture.  Par  exemple  ,  ayec  quel  depositœ  yirginitatis  cubile  in  publi- 

mel ,  et  auec  quel  sucre  saurait-on  cum  egredi  nesciret  :  multorum  mw 

adoucir  ce  qu'il  dit,  écrivant  h  une  trimoniorum  experientiam,  quasi  ille^ 

dame  nommée  Furia  (^')  :  Qu'elle  ne  gitimœ  (aS)  cujusdam  intemperantiœ 

sera  pas  tant  louable  de  demeurer  signum  esse  credentes  (ao).  Je  crois 

Teave  ,  qu'elle  sera  exécrable  si  elle  aussi  qu'elle  avait  lu  dans  Tertullien, 

se  remarie,  ne  pouvant  se  conserver,  les  privilèges  que  le  paganisme  ac- 

chrétienne ,  ce  que  plusieurs  femmes  cordait  aux  femmes  qui  n'avaient  été 

de  sa  famille  avaient  observé ,  païen-  mariées  q u'une  îois.Inonogamia  apud 

nés  j  conception  qu'il  répète  encore  JEthnicos  in  summo  hpnore  eit  :  ut  et 

tnïépitre  suivante,  exhortant  Age-  yirginibus  nubentibus  uniiàra  pronw 

ruehia  au  même  dessein  (**),  etàme-  ba  adhibeatur,  et  sic  auspicii  initium 

ne  sur  ce  sujet  des  comparaisons  peu  est.  Item  in  quibùsdam   solemnibus 

honnes ,  appliquant  a  celles  qui  se  etauspicUs,utpriorsit  uniyirœ  locus, 

nmarient  le  proverbe  dont  use  saint  Certè  JFïaminia  non  nisi  univira  est, 

Pierre  sur  un  autre  propos ,  un  c}Aen  Lipse  allègue  ce  passage  de  Tertul- 

^tournant  à  son   vomissement ,   et  lien  ,  lorsqu'il   commente   l'endroit 

itne  truie  lavée  à  se  vautrer  dans  les  où   Tacite  observe   que  la  fille  de 

houes.  DTest  -  ce  pas  là  clairement  Pollion  fut  préférée  à  la  fille  de'  Fon- 

fanger  les   seconds  mariages  entre  téius  Agrippa ,  par  cette  seule  raison 

^M  choses  sales  et  pollues  r  Si  vous  qu'elle  avait  pour  mère  une  femme 

Vouiez  mieux  connaître  ce  qui  con-  qui  n'avait  eu  qu'un  mari.  Il  s'agis- 

cerne  la  pudicité  que  saint  Jérôme  sait  de  l'élection  d'une  vestale.  Prap- 

attribue   aux   ancêtres   féminins  ;  de  lata  est  Pollionis  Jilia  non  ob  aliud 

fana,  lisez   l'article  Camille  (97) •  quam  quod  mater  ejus  ineodemcon-r 

jugio  manebai.  Nam  Agnjppa  disci- 

(36)  DaiUé ,  de  FEmplol  des  pires ,  2(V. // ,  dio  domum  imminuerat  (ao).  Lipse 

îf;  ^f'  ''??•  "*■  ^VU                      „    T.  ne  rapporte  point  tous  les  privilèges 

(*')  W.,  Ep.  10  ad  Furiam,  r  i  ,p.  8g,D.  1-  Tprtiillipn  fait   mPTiHon  •    il  ne 

rt  101,  C.  XJl  non   tam  laadanda  sis  ,  «i  vidua  ^?^^  lertUilien  lait  menUOn  ,    II  ne 

pcnerercs,  qnàm  execranda ,  si  id  christiana  non  dit  point  qull  n  y  avait  que  leS  fem- 

Hrtéi,  quod  per  tanu  sKcnla  gentiles  fflamiiiK  mes   monogames   (  3ï  )  qui  pussent 

2»tjdien.nt.  Mox,  n.  90,  C.  Cani.  reverten.  ^^       j^  COUrOUUe  SUr  la  tête  de  la 
*d  ?onutaiii *,  et  sns  loU  ad  ToluUbram  luti. 

(*')  Id.  Ep.  II.  ad  Agerueh. ,  lom,  i  ,  pas.  ^  a\  t          -n                                 .     .1    -.• 

ïoi ,  C.  toi.  %«c  brevi  «rmone  perstri..xi.  ul  C^^)  Les  meilleurs  manuscntsporlenlltiiUm» 

««teBdam   adolescentiiiam   meaiii   non  prrestare  (»9)  Valerio»  Maximus,   lib,   II,  cap.  I, 

jMtnogtmiani  gène  ri  *uo ,  sed  reddere  ,  nec  tam  num.  3.                                                   ,vwwirr 

Unaandam  esse  si  tribuat,  qakm  omnibus  exe-  (3°)  Tacil.,  Annal., /i*.  //,  cap.  LXXXf^I. 

«ndtm  si  negare  tentaverit.  (3i)    C'est-à-dire,   qui   n'avaient   eu  tfu'ua 

(a^)  Tome  IF,  pag.  389,  remarque  (F).  mari. 
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Fortune  féminine  (S^).  Je  ne  dis  rien  (3i).  Ce  qu'il  dit  de  Didon  n'a  pat 

dés  épitaphes  oà  Ton  marquait  toi-  e'te  inconnu  à  Tillustre  dame  qui  sert 

Foeusement  répithète  à'Unwira  en  de  matière  à  cet  article.  Je  ne  sais  si 

honneur  des  femmes  qui  ne  sVtaient  elle  avait  lu  le  passage  de  Pausanias, 

point  remariées.  C'est  une  preuve  que  que  j'ai  rapporté  dans  l'article  Goa- 

'         '  \xe  Plutar- 

noces  des 

peut  filles  ne  se  célébraient  jamais  dans 

apprendre  que  cette  conduite  était  Borne  les  jours-de  fêtes ,  ni  celles  des 

admirée  entre  autres  raisons  à  eau-  veuves  un  jour  ouvrier.  Selon  Var- 

se  qu'on  n'en  voyait  pas  beaucoup  ron  ,  le  fondement  de  cette  coutume 

d'exemples.  Ce  sophiste  ayant  appris  était ,  qu'il  ne  faut  rien  faire  contre 

que  la  mère  de  saint  Cnrjsostome  son  gré  les  jours  de  fête  (  35)  :  or , 

était  âgée  de  quarante  ans,  et  veuve  ajoutait-il,  une   veuve   se   remarie 

depuis  vin  et  années  ,   s'écria  :  Bon  avec  plaisir  ,  mais  une   fille  ne  se 

Dieu  !   quelles   femmes  trouv&-t-on  marie  qu'avec  douleur  (36).  Cette 

dans  le  cnristianisme  (33)  !  pensée  serait  indigne  de  ce  savant 

L'auteur  des  Nouvelles  de  la  Bépu-  nomme,,  si  nous  la  prenions  à  la  let- 

blique  des  Lettres  a  dit  quelque  part  tre  :  il  faut  donc  dire  qu'il  n'a  parle 

qu'un  certain  éloge  qu'on  venait  de  ^"^  des  apparences.  Son  sens  est  sans 

faire  du  mariage  était  appuyé  sut  aoute   que  4es  jours  de  fête  étant 

des  raisons  qui  prouvent  trop,  et  qui  destinés  aux  réjouissances  publiques, 

ruinent  une  notion  qui  a  été  fort  corn-  il  fo«t  que  1»  joi®  «o»'  répandue  sur 

mune ,  même  parmi  ceux  qui ,  pour  ^^^^  le*  visages  pendant  ces  solen- 

des  raisons  politiques  ,   attachaient  nités.  Puis  donc  que  les  lois  de  la 

une  espèce  de  déshonneur  au  célibat,  bienséance  engagent  les  filles  â  faire 

Cette  notion  est,  quune  ueuue  qui  ne  paraître  un  air  sombre  et  morne  le 

se  remarie, point  eH  plus  estimée  ,  les  jour  àe  leurs  noces  (37) ,  et  que  les 

autres  choses  étant  égales  ,   quune  veuves  sont  dispensées  de  cette  cri- 

ueuue  qui  se  remarie.  Quana  nous  roace  ,  on  ne  marie  point  les  filles 

n'aurions  pas  une  foule  d'autorités  «»  jour  de  fête,  etc.  Parlons  d'une 

sur  cela ,  les  seules  paroles  que  J^ir-  autre  raison  alléguée  par  Plutarque. 

gUe  met  en  la  bouche  de  Didon  nous  H  A\t  que  le  mariage  étant  boao- 

apprendraient  quel  a  été  là-dessus  le  Table  aux  filles  et  honteux  aux  veu- 

godt  des  anciens  :  ves  ,   il  faut  célébrer  les  noces  des 

„,                                ... .  filles   en  présence  de  beaucoup  àt 

lue  m eoi  primas  qui  me  fibi  lunxit,  «mores  i          ^      i    _:           >   t              • '^ 

Abstalit.  file  h«beat  tecum  .erTetl|ae  .epal-  fie»*»  ««1»  ^St   glonCUX  a  la  manee } 

cro.  mais  au   contraire  les  veuves  doi- 

,    JEMtiâ. ,  IV ,  a8.  yent  souh^ter  que  leurs  noces  soient 

Les  idées  d'honnêteté  sont  plus  fai'o-  célébrées  en    présence    de  peu  de 

râbles  aux  secondes  noces  des  hom-  g«ns>  ^  c'est  pour  cda  qu'elles  ch«^ 

mes  ,  il  en  faut  demeurer  d'accord;  naaent  un  jour  où  chacun  est  attiré  a 

mais  il  est  pourtant  certain  que  ces  d'autres  spectades  :  "H  ^5x\of  ïmnM 

noces  ont  été  sujettes  autrefois ,  et  le  A««»  «-«tfôivo»*,  ««t^o»  /xi  Wy»v ,  tjmc  « 

sont  encore,  a  des p  '  •».-'.-.-  ^.'-.v.i-  -.*^^^.  -«.—  ..-«-.*fl*i: 

et  si  l'on  en  croit  le 
suite  qui  a  fait  les  Droits 
la  dévolution  qui  a  eu  lieu  en  cer- 
tain pays  ny  a  été  établie  que  pour  (34*  NouTellei  de  la  Bépobliqnc  desX«ttr«, 
refréner    l'incontinence    des   ueufs  ,  sept,  impart.  IX X.pag.  çpi.çfig, 
et  pour  les  empêcher  de  cOnwoler  en  ^^j'^  Eo/»t«  tT*  ^»8«»  xt/;rôt;/*l»o«c  vmn 
secondes  noces,  au  erand  préjudice  A*««^pw*»*y*»»»-*'«io««i>ntJiicMimol#i«i^ 

W^c  ^.^l. vj^    /-...-«— .-^           •  rtcatf<rtt'«ree«ffefirfiim.  Plot.,  m  Qiuwt.  »«•■■•» 

aes  enjans  ae  leur  premier  manage  „^g  ^g^    j^f 

-,  V  «    .            ....  (36)  Awowuif  flti   uh  «tî   TTAùBilv  >*• 

(3a)  ForutntB  multebn  coronam  non  impone-  "             ,      /           '^  »     *           *»        «••    • 

bai  nisi  univira.  Tertoll.                              ^  ^UPt/VT*. ,  ;t**/»0«O-Al  «Ti  Al  >t/VA4ll«.  rifÇ- 

(33)Bflt^*i,   K^M,   oiûti  5rat/>flt  X/>iç-»fltvoi;  Idem,  ibidem. 

yuietÎMÇ  iiTt,  ChrjMtt.  OraU  ad  viduam  ju-  (87)  Sans  doute  e'éuùi  Pusage  de  RonUt  «' 

niorem ,  tom»  IF,  pag,  Saa  O.  c'en  encore  Vusage  de  plusieurs  pVt$ 
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{•rrwf  rSv  vpvripùov  «rcpet/c  hetfxCâLi»-  M.  Montreuil  s^est  réglé  sur  cet  exem* 
m ,  èJ'&povTAi  J^f  âi  fltTodflivovTflvv*  cB*y  pie  lorsqu'il  a  inis  dans  le  recueil 
ImXi*  ;t^«poi/0i  /uttxxov  »  6op^Coic  xaii  de  ses  lettres  ce  qu'il  écrivait  à  son 
irfvtr^fATrAtç'  ttl  J't  «opTfltî  vt^ovrSn  taùç  houcher  (  43  )  ;  mais  je  m'imagine 
«•oAXotfç,  «Vf^o7ç  rmoùrotç  fAii  TXfi>^aiÇ*ti  *  qu'on  aurait  pu  supprimer  cette  es- 
Aut  quia  decori  est  uirginihus  nup-  pèce  àe  billets  de  notre  Lucrèce  sans 
tias  earum  multis  prœsentihus  peru'  lui  faire  tort.  Je  fais  un  autre  juge- 
ai, idemque  vidais  dedecori  ?  prifnœ  ment  des  billets  qiii  nous  appren-^ 
enim  nuptiœ  optandœ  sunt  et  in  pre^  nent  qu'elle  s'appliquait  avec  un 
eio  :  secundœ  votis  recusandœ ,  quod  grand  soin  à  marier  ses  domestiques. 
vd  cam  turpitudine  nubunt  vivehte  Cela  fait  beaucoup  d'honneur  a  sa 
friore  marito  ,  pel  cum  luctu,  si  is  mémoire.  C'est  une  des  bonnes  qua- 
sit  mortuus,  Itaque  uiduœ  ad  suas  Ktés  qu'une  grande  dame  doit  pos- 
nuptias  quiète  magis  gaudent  quàm  sëder  ,  et  en  même  temps  c'est  une 
frequentid  hominum  et  tumultu;  fes-  rertu  qu'on  ne  trouve  guère  dans  le 
Huitates  porro  mulUtudinem  ad  se  grand  monde  i  car  si  une  dame  est 
tmhunt ,  neque  nuptiis  uacare  pa-  mal  servie ,  elle  se  défait  de  ses  ser- 
tiuntur  (38).  J'ai  cru  qu'il  fallait  ci-  vantes  et  de  ses  femmes  de  chambre, 
ter  toutes  les  paroles  de  Plutarqne,*  etc. ,  sans  les  récompenser;  et  si  ellç 

Sarce  que  dans  le  jjrécis  que  j'en  ai  en   est   bien   servie  ,  elle  les  garde 

onné  en  français,  je  n'ai  pas  repré-  aussi  long-temps  qu'elle  peut ,  sans 

sente  toute  la  force  des  expressions  leur  procurer  un  mariage  qui  la  pri- 

et  des  circonstances  par  lesquelles  il  verait  des  bons  services  qu'elles  lui 

a  témoigné  le  peu  d  estime  que  l'on  rendent.  Il  n'y  a  point  de  personnes 

araitpour  les  seconds  mariages  d'une  qui   soient   plus  inexcusables   dans 

femme.  Si  vous  joignez  à  cela  les  ré-  cette  conduite  que  les  dames  à  grand 

ponses   qui  furent  faites   par  quel-  train ,   à  grand  équipage  ;  car  elles 

qaes  dames  illustres ,  lorsqu'on  leur  peuvent  connaître  tres-aisément  par 

parla  d'épouser  un  second  mari  (39),  la  familiarité  qui  se  noue  entre  leurs 

vous  excuserez    ce   qu'il   y  a  d'ex-  domestiques  de  ditférent  sexe ,  qu'el- 

cessif  dans  les  paroles  de  notre  Lu-  les  leur  feraient  un  grand  plaisir  en 

crèce.  les  mariant.  La  vigilance  la  plus  exac- 

^avenez-vous  de  la  réponse  d'une  te  des  maîtresses, leur  sévérité,  leurs 

antre  dame  de  la  maisoù  de  Gonza-  exhortations  ,  leul*s  censures  ,  n'em- 

gne  (4o).  pochent  point  les  liaisons  et  les  tôte- 

(F)  On  ramassa  jusqu'aux  billets  à-tête  des  domestiques  ,   ni  d'autres 

m' elle  écrivait  à  ses  domestiques.  }  commerces  encore  plus  forts ,  dont 

On  n'oublia  pas  même  ce  qu'elle  écri-  1^   suites  scandaleuses  éclatent  assez 

^t  à  son  estafier ,  pour  le  gronder  souvent.  Cela  découvre  avec  la  der- 

^e  ce  qu'il  n'obéissait  pas  prompte-  niére  évidence  ce  qu'il  faudrait  faire 

nient  à  dame  Lucie ,  qui  avait  soin  pour  récompenser  les   services  que 

<îc  la  dépense  C4i)-  On  n'oublia  point  l'on  a  reçus.  Blâmons  donc  les  dames 

Bon  plus  ce   qu'elle  écrivit  à  cette  qui  n'imitent   pas   notre    Lucrèce, 

lucie  pour  lui  défendre  d'être  si  mé-*  louons-la  de  son  affection  et  de  son 

"Jagère,  et  pour  lui  donner  ordre  de  honnêteté  pour  les  personnes  de  son 

fouetter  jusqu'au  sang  une  servante  sexe  quila  servaient.  Elle  eut  la  bonté 

désobéissante.  Se  Livia  non  vi  è  obe-  d'écrire  elle-même  à  Cornélia  Gian- 

^iente  ,  alzatele  in  capo  i  drappi  et  notti  qu'elle  lui  avait  trouvé  un  mari 

^telene  tante  che  le  carni  si  jaccia^  jeune  ,  riche  et  bien  fait.  Elle  lui  en 

flo  livide  ed  il  sangue  te  scarra  fino  décrivit  exactement  les  perfections  ; 

o^/e  calcagna  (  4^  )•    ^^   ^^  s^is   ^^  qu'il  avait  beaucoup  d'esprit ,  qu'il 

était  honnête  dans  ses  discours  (44)  y 

tC!\  /?!  '  '?  ^'**"*'  ï^o"»^'/^^  •  J^  •  V  poli  dans  ses  manières ,  industrieux , 

A^}  royn  la  remarque  (F)  de  l^article  ^                  ••!*.«   «i  »                            • 

Po»ci»,  tom.  X//.  grave,  civil ,  etc.  Voila  pour  ce  qui 

.(40)  yore*  Particle  GomxavM  (Julie) ,  cita-  regarde  l'Âme.  Elle  nôubiia  point  ce 

(40  CeUeUure  ext  à  la  page  aa6.    Voyet  (^Z)  yojrezl'arlteie  Vjkxê,  remarque  (B),  t.  XT. 

«usn  ce  qu'elle  écrivit  a  son  sommelier ,  pag,  (44)  Dalla  sua  bocca  non  tuci  mai  paroUjb 

*!;  .  (non  dico  vergognosa  )  ma  ne  pur  leggiera  o> 

W) La mime^pag.  337.  Ucentiosa,  Letterc  di  L.  Gonzaga. ,  pag'  aa»»^ 
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qui  concernait  le  corps  ;  elle  entra  Les  tentations  de  la  chair  sont  sem- 
méme  dans  un  dëtail  bien  particu-  blables  aux  sirènes  :  il  faut  s'en 
lier.  Vengo  hora  aile  qualita  corpo-  éloigner  si  Ton  veut  s'en  garantir  (49)  : 
rali ,  dit-elle  ,  le  quai  sonomi  parute  Non  ti  i^ego  poire  alcuna  diiigenza 
degne  di  contemplatione ,  perciocJie  per  schivar  quelle  cose  che  alla  libi- 
0gli  è  piu  tosto  rohusto ,  che  dehicato,  dîne  incitar  ti  possono  ^  ed  è  ben  ra- 
tion molto  grande,  ma  thoroso,  d'oc-  gione  che  chi  ama  il  pericolo  pe- 
chio  vivacissimo  ;  di  largo  petto ',  di  risca  nel  pericolo.  Sono  le  tenta' 
ûanco  rotundo  ;  di  gamba  suelta ,  di  tioni  carnali  siriûli  aile  sirène ,  dalli 
fronte  aptpia  ;  di  capo  tondo  ,  e  rie-  quali  pochi  ne  scampano  ,  se  non  si 
ciuto  ,  ne  aggiugne  al  uentesimo  an-  .  allontanano  (5o).  Voilà ,  pour  le  dire 
no  (  per  quanto  si  dice  )  (45).  Tout  en  passant ,  une  illusion  trés-com- 
cela  montre  qu'elle  avait  choisi  en  mune.  On  se  plaint  de  ne  pouvoir 
bonne  maîtresse  et  en  bonne  amie,  re'sister  à  certaines  tentations  ,  quoi- 
Une   autre   fois  ,    ayant   trouvé    un  qu'on  les  combatte  de  toutes  ses  for- 

Ï>arti  avantageux  à  quelqu'une  de  ses  ces  ,  dit-on.  Mais  est-ce  les  combat- 
emmes  ,  elle  lui  en  écrivit  prompte-  tre  de  cette  manière ,  que  de  se  nou^ 
ment  l'heureuse  nouvelle ,  et  l'exnor-  rir  des  meilleures  viandes  ,  que  de 
ta  d'un  côté  à  rendre  grâces  à  Dieu,  faire  toutes  sortes  de  visites,  eue 
et  de  l'autre  à  se  tenir  propre  ,  afin  de  chercher  les  conversations  les  plas 
que  le  galant  qui  devait  la  venir  agréables  ,  etc.  ?  Il  est  si  facile  de 
voir  ne  la  prît  pas  pour  la  cuisinière  :  franchir  les  bornes  qui  séparent  les 
Jiallegratif  Giulia  ,  ed  alza  le  mani  plaisirs  permis  des  plaisirs  défendus, 
al  cielo  ,  poi  che  mentre  son  stata  qu'on  ne  saurait  croire  qu'une  per- 
alla  fera  di  Roi^igo  ,  ti  ho  trouato  sonne  travaille  sincèrement  à  bien 
un  marito  di  tal  qualita  che  ogn  uno  vivre,  lorsqu'elle  ne  renonce  pas  à 
che  lo  conosce  lo  giudica  laborioso...  plusieurs  commodités  innocentes. 
ponti  adunque  in  ordine ,  percioche  Raffrenati  eziandio  dai  leciti  pia- 
io  penso  ch'egli  se  ne  i^erra  con  noi  ceri{5i),  faut-il  dire  aux  voluptueux, 
alla  Fratta  ;  ja  che  non  ti  ritroui  con  comme  on  le  disait  à  la  débauchée 
£  capegli  scarmigliati  ;  col  uiso  tin-  dont  j»  parle  ici.  Cette  impudique 
to  y  o  con  le  mani  impastricciate  co'  avait  une  sœur  qui  menait  fa  même 
me  se  tufussi  la  cuoca  (46).  Elle  ren-  vie  :  Lucrèce  lui  écrivit  une  longue 
dit  un  pareil  service  à  l'une  des  fem-  lettre  (  5a  )  qu'elle  remplit  des  rai- 
mes  de  sa  sœur  (47).  sons  les  plus  capables  de  convertir 
(G)  Les  censures  qu'elle  fit  a  quel-  cette  créature.  On  ne  peut  pas  8?ex- 
ques  personnes  impudiques  ,  ou  aua-  primer  plus  éloquemment  ni  plus  Ti- 
res, ou  arrogantes,  sont  très-belles. '\  vemeut  qu'elle  fait  contre  la  bru- 
D  faut  lire  ce  qu'elle  écrivit  à  une  talité  de  ce  vice.  Elle  n'est  pas  moins 
personne  de  son  sexe  ,  laquelle,  pour  éloquente  lorsqu'elle  •  censure  un 
s'excuser  de  ses  impudicités  ,  allé-  vieux  pécheur ,  et  qu'elle  le  tourne 
guait  l'inutilité  de  sa  résistance  (48).  en  ridicule  :  Oh  bella  cosa,  cheptr 
iNotre  Lucrèce  lui  donna  entre  au-  tutta  la  citta  uostra  si  dica ,  che  non 
très  conseils  celui  de  manger  fort  ui  possate  per  uecchiezza  che  uihah' 
peu  ,   de  ne  dormir  guère ,  de  chas-  bia  souragiunto  distogliere  dalle  U- 

ser  l'oisiveté,  de  fuir  les  conversa-    bidinose  schifezze JFra  tviùi 

tions  lascives ,  de  s'abstenir  des  plai-  mostri ,   i^iuna  cosa  è  piu  mostruosa 

sirs  permis ,  d'étudier  les  saintes  let-  di    un   t^ecchio   libidinoso.    Contem- 

tres  ,   et  de  vaquer  à  l'oraison.  Je  ne  plate  almeno  allô  specchio  i  canuû 

m'étonne  pas ,  lui  dit-elle ,  que  vous  capegli ,   la  canuta  barba  >  la  fronte 

n'ayez  pas  la  force  de  vous  priver,  rugosa  ,  e  la  faccia  simigliante  ad 

des  plaisirs  grossiers  j  car  je  ne  vois,  un  cadauero  (53).  Ce  qu'elle  écrivit 
pas  que   vous   vous  teniez  sur  vos 

gardes  pour   vous    éloigner  des  cho-  (49)  Conf/re%  ce   qui  est  dit  dans  rnrti^ 

ses    aui    vous    excitpnt    à  la  luTnri»  Tohtz^k^vd,  remarques  (SI)  et  (S),  tom.  H- 

ses   qui  VOUS  excitent  a  la  luxure.  (So)  Leuere  di  L.  Goiuaga,  p«^.  agS. 

45.)  Leltere  di  L.  Gonzaga ,  pag.  an.  C^"  ^*'''-                                                    ,  ,, 

v46)  Ibidem ^   pag.  i43.  ,  (5»)  Ibid. ,  pag.  204  et  suiv,  Voyex  ce  que^ 

('4")  Ihid.  écrivit  à  d'autres  débauchées  ^  pf^8'  ''^f  ^ 

(48)  Ibid.,  pag.  393,  agSi  (53)  Lettere  di  L.  Gonuga,  pag.  398. 
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è  un  homme  qui ,  bien  loin  d'avoir  vation  ne  peut  pas  flétrir  sa  më- 

trouve'  dans  le  manace  la  euërison  .--,^:~-»     «„*««+ 1,.,^  t  «^^ i,      'tZ 

de  ses  désordres,  y%'tait  derenu  °^oire ,  autant  que  Lamech  a  ete 
Jus  lascif,  n'est  pas  moins  fort  (54).  "^^^i  par  1  innovation  qu  il  ap- 
)i  elle  avait  voulu  censurer  toutes  porta  au  mariage,  en  épousant 
les  personnes  que  ni  la  vieillesse  ni  deux  femmes  qui  vivaient  en  mê- 
le mariage  ne  retirent  pas  de  cet  ^^^  ♦««,,^^  itr«*^  ^»«„*  » 
abîme,  e^e  aurait  écrit  plus  de  let-  ^^  ^T?^'  ^^^^  ""^'^  *?"I^^^* 
très  qu'il  n'en  faudrait  pour  deux  ^«^  flétrissure ,  quand  1  histoire 
Tolumes  in-folio.  Quant  aux  person-  marque  qu'on  a  été  le  premier 
nés  avares  ou  superbes  qu'elle  à  ta-  qui  a  relâché  la  pratique  de    la 

j^coIms"?'''^  ™°^«^^  s^^^^^-   ^^  relâchement 

(H) et  ne  méritent  pas  moins  ^«^   en  fans  de    Gorgophone   fut 

détre lues  que  celles  quelle  adressa  infiniment   plus    conaamnable  ; 

a  un  prêtre  qui  s'adonnait  aux  plai-  car  ils  donnèrent  dans  l'inceste. 

sirs  uenénens.  I  Voici  de  cruelle  ma-  i?ii^^4.j^       iiij  _ 

niére  elle  lui  plrle  (56)  :  Egli  è  pur  E^e  eut  deux  fils  de  son  premier 

forza  che  vosposto  ogni  rispetto ,  io  mariage,  savoir  Aphareus  etLeu- 

vi  ammonmta  ,    e   ui  faccia   rauue-  cippus.    Du    second    lit   elle  eut 

kre  déi  uostri  sporchi  faHi ,  uoi  sa-  une  fille  nommée  Arëne  qui  fut 

ceraote a  iDDiOy  tutto  consacrafo  aile  iu„.wv,«    j»a^v,««^.,«     r^*    k    i. 

me  divine,  non  ^iuergognerete  toc-  femnie   d  Aphareus.   Cet   Apha- 

care  la  putrida  carne  di  una  mère-  reus  laissa  bien  régner   SOn   fils 

ince ,  con  quella  bocca ,  con  laquale  avec  lui  à  Messène  ,  mais  il  retfr- 

ricet^ete  il  corpo  del  nostro  Signore  ;  ^ait    la    principale   autorité.    Il 

rt  non  ui  uersoenerete   trattare   si  i  *.•.        J   -n     *    vi  a    ' 

oâiose  hruttureœn  quelle  istesse  ma-  ^^^'^  ^^^  ^lUe  qu  il  nomma  Are- 

«j,  con  lequali  celebrate  quello  inef-  ne  ,   à  cause  de  sa   femme  (b). 

f(MlemisterioministrandovigliagnO'  Gorgophone  fut  enterrée  à    Ar— 

J?  Oh  corne  non  si  patono  insieme,  ^q^  g^  patrie  (c).  Elle  eut  de  son 

joni  quel  niedesimo  corpo  .  e  spinto  j  y  •  ni  •        . 

mlïmo,  ed  un  medesLà corpo  con  ««^on^  mariage  un  fils   qui   eut 


U  maluagia  Jeminal 


(&{)  Io  mi  eredevo  ,  che  voi  vijosle  maritato^ 
ptrehè  il  malritnonio  vi  havesse  ad  essere  il  ri- 
/"ggio  dtila  vostra  ineonlinenta  :  ma  per  quati' 
^  s'ituende ,  gU  fi  è  piu  tosto  ttato  un  sprone^ 
'i  tmoinciiamento  alla  lussuria.  Ibidem,  pa^* 

(55)  Ihid, ,  pag>  39 ,  X3g ,  174  ,  sSa ,  3o4« 
(56j  Ibid. ,  pag.  aô7' 


nom  Tyndare,  et  qui  fut  père 
d'Hélène  {d).  Je  crois  que  Plante 
l'a  prise  pour  la  grand'mfere 
d'Amphitryon  (A) ,  et  non  pour 
la  tante. 


sanction  et  solemne  Jaminis  fuisset ,  priore 
viro  mortuoy  second is  nuptiis  abstinere, 
Pausanias ,  ex  versione  Rotnuli  Amassi ,  Uh, 

GORGOPHONE  ,  fille  de  Per-  //.  pag.  64. 
sée  et  d'Andromède  ,  fut  femme      <^>  ^^^^^^^^  '  '«*•  r^.  pag.  1  la. 

dePérièresfilsd'Éole,    et  roi  ^^^;;^;^';^X 

des  Messeniens  au  Péloponnèse. 

Ayant  vécu  plus  que  son   mari,  (A)  Plauu  Va  prise  pour  la  gran^- 

Jf\                   *•         ^    rici    1            .  mère  a  Ampluiryon.\  Voici  ses  pa- 

elle  se  remaria  avec  OËbalus,  et  ^^,^3  (,)  ^^^  -^^^  ./i^  ,^^  ^^^/^.. 

lut  la  première  femme  qui  con-  tryo  ,  Gorgophones  nepos  ,  impera- 
Vola  en  secondes  noces  ;  car  avant  tor  Thebanorum.  Mademoiselle  le 
elle  les  personnes   de  son   sexe  ^^^''^  ^^^  lâ-dessus  cette  note  :  «  Je 

'  'a       •  /»      '  1  •         •  1 


S  étaient  fait  une  religion  de  ne  se 
Temarier  jamais  (û).  Cette  inno- 


»  n'ai  jamais  remarqué  dans  les  an- 
»  ciens  le  mot  nepos  pour  ce  que 
»  nous  appelons  neuea  :  il  signifie 
»  toujours  petit-fils ,  je  crois  pour- 

(1)  Âmphiir. ,  ac%.  IF" ,  se,  iVy  vs,  49» 
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.3)  tant  qu'Ovide  s'en  est  servi  dans  gophone  (7)  ?  Au  reste  ,  il  ne  faut  pas 

»  le  même  sens ,  comme  le  fait  ici  s  étonner  qu'Amphitryon  ait   voulu 

»  Plante ,  car  Gorgophone  était  fille  se  faire  valoir  sur  le  théâtre ,  par  cette 

»  de  Perse'e  ,  sœur  d'Alcëe ,   et  par  géne'alogie  ^  car  le  nom  seul  de  Gor- 

)>  conséquent  tante  d'Amphitryon.  »  gophone  faisait  songer  à  Persée  ,  le 

Pour  moi  ,  je  ne  saurais  me  persua-  dompteurdes  Gorgones.  C'est  de  cette 

der  que  Plante  se  soit  servi  du  mot  action  que  sa  fille  eut  le  nom  qu'elle 

nepos  qu'au  sens  àe  petit^fils.  On  ne  porta  (o). 
trouve  point  certainement   que   ce 

mot  ait  eu  d'autre  signification  avant  .  f^JJ?'/'!,^'?*  '"/f  dans  U  remarque  (F) 

t      \,      1  1       1**.  •      .     .  «l« /«r<t4ffe  Tm.b»o»«,  loin.  A/ r. 

la  décadence  du  latm  :   ainsi   tous       (s)  P.u».n..  Wi. //.^a^.fi4. 
les  spectateurs  et  tous  les  lecteurs 

de  l'Xmphitryon  allaient  tout  droit        GORLiEUS  (  AbrahaM  ) ,    né  à 

SL  petit' fils  par  le  mot  nepos^  Uuelle  4  i,         2.  i*^     ' 

apparence  que  le  poète  les  eût  voulu  Anvers,  l  an  1549 ,  se  rendit  ce- 

ainsi  tromper  en  leur  donnant  pour  lëbre  par  la  curiosité  de  ramasser 

le  petit-fds  de  Gorgophone  celui  qui  un  grand   nooihre  de  médailles 

n'aurait  été  que  le  neveu  de  cette  ^^    J'autres    semblables    monu- 
dame  r  Je  sais  bien  que  selon  la  ge-  ^  .  ,  ,   ^ 

néalogie  qu'ApoUodore  a  rapportée  i^ens.  Les  anneaux  et||es  cachets 

(p) ,  Amphitryon  n'est  que  le  neveu  des    anciens   ne  furent  pas  sa 

de  Gorgophone  ;  mais  je  sais  aussi  moindre  passion.    Il  en  rassem- 


auteurs  qui  faisaient  Amphitryon  pe-   an«  après   il    publia  un  fecueil 

TS^l  '  nf'lTS^"^*  f''"''Tr"  de  plusieurs  médailles.  II  avait 
nous  queue  eut  deux  mans ,  et  des      r  *^  •  1        .11      i     tw  ir  1 

enfans  de  chacun  d'eux  :  on  aura  pu  choisi  la  ville  de  Delft  pour  le 

lui  faire  présent  d'une  fille  qui  ait  lieu  de  Son  séjour ,  et  il  y  mou- 

été  femme  d'Alcée,  et  mère  d'Am-  mt  le   i5  d'avril    i6oû.    Il  n'est 

^%J'f:^J'^AJ^4X  P-  --  q«'»  y  fut  pourvu  t- 
lodore  (3),  savoir  qu'Électryon  épou-  "^  charge  dans  la  monnaie  (B). 
sa  Anaxo  ,  sa  nièce ,  fille  d'Alcée.  Si  Quelqueâ-uns  disent  qu'il  n'avait 
Électryon  a  épousé  la  fdle  de  son  jamais  étudié  la  langue  latine 
frère  Aicee  ,  celui-ci  aurait  bien  pu  /r'\  ^4-  ^.,«  i«  â^  t^  'c 
épouser  la  fille  de  Gorgophone  ,  ^sa  (^^  \  ^*  ^^^  \  ^^^^^^^  préface  qui 
sœur.  Joignez  à  cela  que  les  auteurs  ^^t  a  ia  tele  de  sa  Dacl/liotneca 
qui  nous  restent  ne  sont  point  d'ac-  fut  composée  par  un  autre  (D). 
cord  touchant  Li  femme  d'Alcée  qui  Ses  héritiers  vendirent  son  cabi- 
fut  mère  d'Amphitryoir.  Les  uns  (4)  „^f  „„  ^„;«^«  a^  n^w^^  /  a  ii  «« 
yeulent  qu'elle'^ait  ^té  fiUe  de  Mé-  "^^  ?"  pnnce  de  Galles{a).  Il  ne 
nœcéus  ,  et  qu'elle  ait  eu  nom  Hip-  Serait  pas  toujours  sur  de  se  fier 
ponôme.  D'autres  (5)  disent  qu'elle  à  ses  médailles  ,  si  l'on  s'arrêtait 
s'appelait  Lysidice  ,  et  qu'elle  était  au  Scalifférana  (E). 
fille  de  Pélops.  D'autres  (6)  enfin  la  f)  \    J 

font  fille  de  Gunéus,  qui  était  de  (a)  ro^czSwertius, Athen.Belg.,^flg'.87. 
Phénéum,  dans  l'Arcadie,  et  la  nom- 
ment Laonome.  Qui  empêche  que  (  A^  )  L'ou^ra^e  qu'il  publia,  l'an 
d'autre  écrivains,  qui  a'étaient  point  ï^oi.  ]  En  voici  le  titre  :  Dactylio- 
encore  perdus  au  temps  de  Plaute  ,  l^ca  ,  seu  Annulorum  sigillariuni 
n'aient  dit  qu'elle  était  fille  de  Gor-  -quorum  apud  priseos  tam   Grœcàs 

quhm  Romanos  usus  ex  ferro ,  are , 
(a)  Lib.  Il,  pag.  m.  97.  argento  ,  et  auro  Promptuanum.  Ce 

?4)  9deZ'  fbidem  ^"*  ^*  première  partie  de  l'ouvrage  : 

(5)  PausM.*, /lélV///,  pag.  ^48,  1»  deuxième  eut  pour  titre  :  Varia- 

(fi')  Idem  t  ibidem.  runtGemmantm  quibus  Antiquîtasif^ 
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signando  uti  soliia  Sculpturie.  Ce  qui  rnim  monetalium  cooptatus  ,  nihil 
me  fait  dire  que  cet  ouvrage  fut  prceter  nummos  veteres  somnio.  Swer- 
imprime'  l'an    1601  ,   quoique  je  sa-    tius  (9)  a  fort  bien   compris  ce  que 


'Epi tre  dedicatoire.  L'auteur  dé-    il  ne  dit  pas  que  Gorlaeus  s'appliqi 

dia  son  livre  à  l'électeur  de  Cologne,  à  la  recnerclie  des  anciennes  mou- 
le premier  d'octobre  1601.  Déplus,  naies,  comme  un  homme  qui  aurait 
la  taiUe-douce-de  l'auteur,  à  la  tête  ët^  l'un  des  triumvirs  de  la  monnaie  ^ 
de  l'ouvrage ,  est  de  la  même  an-  il  le  représente  actuellement  revêtu 
née  (3).  Enfin  ,  M.  Gronovius,  qui  a  de  cette  fonction.  M.  Gronovius  s'est 
publie  une  nouvelle  édition  de  cet  informe  des  raisons  qui  avaient  poHë 
ouvrage  (4)  ,  observe  (5)  qu'il  fut  cet  antiquaire  à  sortir  de  son  pays  , 
imprime  la  première  annëe  de  ce  afin  de  se  retirer  en  Hollande  pour 
siècle.  L'édition  de  ce  livre ,  dans  la  le  reste  de  ses  jours ,  et  quels  em- 
bibliothèque  de  M.  de  Thou ,  est  de  plois  MM.  de  Delft  lui  donnèrent  : 
leyde ,  1 6o5  j  dans  celle  de  M.  le  mais  il  n'a  pu  en  rien  découvrir,  /o- 
Tellier  ,  archevêque  de  Reims  ,  elle  sum  Gorlasum  cognoscere  familia- 
est  d'Anvers  1609.  Le  père  Labbe  (6)  fiiis  cupwi ,  et  quœ  causa  illum  in- 
inarqûe  l'édition  de  Leyde,  i65p  :  duxisset  patriam  Batapid  mutare, 
peut-être  ses  imprimeurs  ont  fait  de  pncesertim  quum  dissona  de  eo  me- 
)6o5,  i65o  ,  par  la  seule  transposi-  morarenturf  sic  ut  ibi  quoque  mori 
tion  d'un  chiffre.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  et  sepelire  not^m  annis  post  uoluerit. 
Tédition  de  Leyde  ,  1696  ,  surpasse  Ipse  in  prœfatiene  postremo  uidetur 
toutes  les  autres  ;  car  non-seulement  se  desetibere  eum  qui  puhlicis  quoti- 
tlle  contient  un  plus  grand  nombre  diè  distringeretur  muneribusy  etqua- 
de  fleures  ,  mais  aussi  une  courte  et  Ua  iua  fuerint  resdscere  non  magis 
très-docte  explication  que  M.  Grono-  potui,  quant  id  ipsum  quod  modo 
îius  y  a  jointe.                ^  dixi{ïo).  Ce  qu'il  y   a  de  certain  , 

(B)  //  n*  est  pas  wptii  au*  il  fut  pour-  «'^st  que  Gorl»us  lui-même  se  re- 
vu, d'une  charge  dans  la  monnaie  de  présente  comme    un   homme  à  qui 


^ebri  emporio ,  Delphis  Batauorum  *tare  quod  h  nobis  ipsi  exigimus ,  ejus 

vixix  in  coîlegio  III  uirorum  moneta-  *«'  verius  quiin  umbraticd  rerum  con* 

iifim.  C'est  assurer  deux  choses ,  l'une  templatiàne  et  desidie  litterarum  tor- 

Vil  y  a  â  Delft  un  corps  composé  pcscit,    quant    qui  publias  quotidiè 


l'autre  de  ces  choses  n'est  véritable.  '^^^  publicamque  utUitatem  sujfficiet 

Cette  erreur  est  venue  de  ces  paroles  ^serwabimus. 

de  Goiiae us  (8)  :  iVeiciO  çuo^iito    in  (C)  Quelques-uns  disent  qu'il  n'a- 

<^ntiquorum  numismatum  Btoopieti  de-  uait  jamais  étudié  la  langue  latine."} 

^^psus,reique dulcedineallectusj  to-  M.  de  Peiresc  contait  cela,  lorsqu'il 

tum  me  trado  huic  contemplationi  :  parlait  des  conversations  qu'il  avait 

ft  tanquam  in   Collegium  III  wiro-  eues  avec  Gorlœus,  à  Delft.  Les  paro- 
les de  son  historien  méritent  d'être 

(1)  Sw«rt.,  Atben.  Bclgic. ,  -pag.  87.  rapporlées.  Quo  looo  naiTare  solebat 

(»)  Vâl.  Aadré ,  Biblioib.  Bdg. ,  pag,  1.  j-em  memoratu  non  indignam ,  nemnè 

Jilf î'  "T^*^  ''"'''  '*•**  "'""  '''""  '"  *'''""  Gorlœum ,  cùm  alias  latinœ  linsuœ 

Vtaate'deiuciime  année.  ^      ,  '.       ^                  ,,       .         *•»•§•♦«. 

(4U  Leyde,  cAe.  Vander  Aa,  »6c)5.  ^*?«  studuisset  ,    inteUexisse    tamen 

{^ÏTnprœfat.                        '     "  iibros  omncs  circa  rem  nummariam 

(Q  B'tbUotL.  Biklitttliecar.,  ialMUIltiMâ•«tîqaa- 
î«  «upellecVilii ,  pag.  m.  34i.  (9)  Athen.  Bcig. ,  pag.  87. 
(';)BiUiotb.  Beifp»,  pag.  1.  (10)  GrODOvins,  i«  priefat. 
l^)  In  Âlloquio  «4  Lcdocem.  (ii)  In  secundo  Monito  ad  lectoKia. 
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latine  conscriptos ,  eodem  modo ,  quo  un  bon  homme.  Cela  et  toute  la  suiti 

Forcatulus  omnes  circa  rem.  mathe-  du  passage    témoigne    que  Scaligei 

maticam  :  tantùm  ualet  improbus  la-  rangeait  Gorlaeus  an  nombre  des  fa- 

bor  ex  desiderio  quidpiam   noscendi  bricateurs  de  fausses  médailles. 
uehementissimo  profectus  {\i).  Cela 

serait  assez  sinculier*,  et  donnerait  GO  fi  L^U  S  (David),  natif 

peut-être  plus  J-e  relief  à  la  gloire  de  d^Utrecht ,  a  vécu  dans  le  XYIP. 

Gorlaeus ,  qu  il  ne  lui  serait  honteux  .,1      ti        1 1*            1            i* 

de  n'avoir  pas  étudié.  N'est-ce  pas  Siècle.  11  publia  quelques^  livres 

une  marque  de  bon  esprit,  que  d  en-  de  philosophie  {a) ,  OÙ  il  s'écarta 

tendre  un  livre  latin  par  la  seule  de  l'opinion  ordinaire  des  écoles, 

connaissance  que  l'on  a  de  la  matière  p^^.;,,^   j:o^;«.i-»  j«  hê   t\»o^»««». 

dont  il  traite  ?  Plutorque  dit  quel-  R^gius,  disciple  de  M.  Descartes, 

que  part,  qu'avant  étudié  l'Histoire  «^  voyant  harcelé  pour  une  thèse 

Romaine  dans  les  livres  grecs ,  cela  qui  concernait    l'union    de  l'â- 

était  cause  qu'il  entendait  la  langue  me  et  du    corps      allégua   qu'il 

des  historiens  latins.  Gorlxus  aurait  .>  'x  •*.  •  j  ^ 

pu  dire  que  la  science  dés  médailles,  \^^^^^  servi  des  propres  termes 

qu'a  s'éteit  acquise ,  lui  faisait  com-  "«  Gorlaeus.  Cela  ne  lui  servit  de 

prendre  la  pensée  des  auteurs  latins  rien  ,  et  fut  cause  que  YoëtiuS) 

qui  avaient  écrit  sur  cette  science,  professeur    en    théologie ,  flétrit 

Swertius ,  qui  avait  connu  familière-  sentimens  de  Gorlaeus  (A), 
ment    Gorisus(i3).    Un    camarade 

d'école  d'André  Schottus  allait  sans  («)   ExercUationes  philosophicœ ,  omo 

doute  au  cellége.  M.  Gronovius  (i4)  }^,^  '"  ^'*-  ^'«'"  Idea  phjrsices.  Kbnig,Bi- 

emploie  cette  raison  contre  ce  que  "jot^*^»^**-  "'iTft'J?''^;  ^^^TT' t 

dit  Gassendi,                                    ^  ^tomJ;!  ^"^      ^ 

(D) et  que  la  docte  préface^ 

qui  est  à  la  tête  de  sa  DactyMoUiecsi,        (A)  P'oëtius flétrit   autant 

J'ut  composée  par  un  autre, ^  Cunaeus  qu'il  lui  fut  possible  les  sentimensde 
assure  qu'iEli^s  Éverhard  Vorstius  en  GorlœusJ]  Vous  trouverez  l'histoire 
était  l'auteur^  il  l'assure  ,  dis-ie  ,  de  tout  ceci  dans  M.  Baiilet(i}.  H 
dans  l'oraison  funèbre  de  Vorstius.  nous  apprend  que  Régius  avait  sou- 
Un  docte  Allemand  (i5)  qui  a  écrit  tçnu  entre  autres  choses  (^)  :  que  de 
touchant  les  anneaux,  assure  la  même  l'union  de  tdme  et  du  corps  il  ne  se 
chose.  faisait  pas  un  être  de  soi  ^  mais  acu- 

(E)  //  ne  serait  pas sûr  de  se    lement  par  accident //  siijffit  a 

fier  a  ses  médailles ,  si  l'on  s'arrêtait  ^'  Foëtius  que  cela  ne  fût  pas  con- 

au  Scaligérana.]  On  y  trouve  ces  forme  au  langage  ordinaire  de  l'éco- 

paroles  (16)  :  Gorlœus  fond  des  mé-  ^«  >  PO'*''  déclarer  M,  Régius  héré- 

dailles;  il  m'en  a  quelquefois  mon-  tique,  et  faire  procédera  sadéposi- 

tré ,  mais  f  ai  découvert  qu'elles  n'é-  ^on.  M.  Régius  eut  beau  s'excuser 

taient  pas  anciennes  s  il  ne  m'en  a  *»''  ce  que^  cette  manière  de  parler 

montré  depuis  que  de  vraies.    Cest  n'était  pas  de  lui,  mais  de  Gorlœus, 

dans  les  écrits  duquel  il  l'avait  prise, 

(la)  Gaaaendi»,  in  VJtâ  PeîreskU,  Ub.  11^  telle  qu'elle  se  trouvait  insérée  dans 

ad  ann.  1606,  pag.  m.  a65.  la  dispute.   Voëtius  fit  Ordonner  au 

•LedercetJolyre«,rochentiB.yledenerîe„  ^^m   de  la  faculté  de  théologie......^ 

dire  de  ce  qne,  danf  le  passage  transcrit,  le  me-  >          ,    ''j.                   t   /   >       •       ;    i. 

mePeyre.editdeForcadel(eiilatmFo«r«t«/à«);  q^  *«*    etudians  en  théologie  S  abS' 

les    '"     ■                        •            .    -r.     .  --•        I      -•      ^  j       I                j_     »/     n.'       - 

aQi 

( 

cipuium  habuii  jindnam  Sckouum  soc.  Jesu    me  f^oëtius  fit  imprimer  des  thèses 

Presbjft.  Swerlioi ,  Âthen.  Belgic,  pag.  87. 

(i4)  In  prxfat.  (i)  Vie  de  Descartet ,  Ufm.  II,  pag.  i45,  i4^ 

(i5;  Kirchmanona,  cap,  /// de  Ammlia, pa^.  à  tann.  1641. 
i3  ,  éd.  Lugd.  Bai. ,  1671.  (*)  Ex  mente  et  CQipore  non  fit  nauin  per  Mt 

(16)  A  la  page  97.  acd  per  accidena. 
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auxquelles  U  ajouta  trois  coroUaires ,  fonds  mystères  de  PÉyangile    scmt 

dont  voici  le  I^'.  U opinion  de  l'athée  pour  le  moins  aussi  aises  a  compren"- 

Taurellus  et  de  Dùvid  Gorlœus  qui  dre  que  la  doctrine  des  formes ,  et 

enseignent  que  thomme  composé  de  que  la  '  nature  de  V£ns  per  se  des 

tdme  et  du  corps  est  un  être  par  ac'  scolastiques. 

cident,  et  non  de  soi-même,  est  abr-        Cette  réflexion  ne  regarde  Voé'tius 

surde  et   erronée.  Voici  le  111®.  La  que  d'une  façon  éloignée  et  indireè" 

philosophie   qui    rejette    les  formes  te  :  car  ,   quand  on  consulte  son  co- 

substantielles  des  choses  avec  leurs  rollaire  tout  entier ,  on  voit  que   la 

facultés  propres  et  spécifiques,  ou  raison  pour  laquelle  il  trouve  tant  de 

Uurs  qualités  actiues ,  et  conséquem^  péril  pour  les  dogmes   évangéliques 

ment  les  natures  distinctes   et  spéci-  dans  la   rejection  des  formes,   n'est 

jiques  des  choses  ,  telle  que  Taurel-  pas  la  rejection   m^me   des  formes. 

lus  ,  Gorlœus   et  Basson  ont  tâché  mais  le  motif  de  leur  rejection  (3).  Il 

ieï introduire  de  nos  jours,  ne  peut  observe  que  la  raison  principale  de 

point  s' accorder  avec  la  physique  de  ceux  qui  les  nient  est  que  la  manière 

Moïse ,  ni^  avec  tout  ce  que  nous  en-  dont  elles   sont  produites  est  inex- 

mgne  V Ecriture.  Cette  philosophie  plicable ,  et  puis  il  montre  que  sur 

tit  dangereuse ,  favorable  au  scepti-  un   semblable  fondement  ,  il  est  à 

mme , propre  h  détruire  notre  créan-  crainc^ro  que  l'esprit,  humaiâ  ne   âe 

et  touchant  Vdme  raisonnable  ,    la  porte  à  la  négation  des  mystères ,  etc. 

procession  des  persçnnes  divines  dans  Cela  change  l'état  de  la  question  ,  et 

la  Trinité ,  l' incarnation   de  Jésus-  met  la  dispute  en  état  d'être. plus  fa- 

CausT,  le  péché  originel,  les  mira-  cilement  terminée.  On  n'aqu  à  expli- 

des ,  les  prophéties ,  la  grâce  de  no-  quer  le  malentendu  ,  et  à  donner  la 

trt  régénération    et    la   possession  disparité.   Mais  pour  ceux   qui  coir- 

rédle  des  démons.  damnent  en  elle-même  la  reiection 

On  voit  là  manifestement  de  quoi  des  formes,  comme  préjudiciable  à  la 

sont  capables  les  impressions  de  la  religion  ,  je  le  répète ,  ils  méritent 

coutume    et  les  préjugés.    C'est   un  qu'on  leur  représente  ce  que  j'ai  dit 

poids  qui  nous  entraîne  où  l'intérêt  ci-dessus. 


^  les  fondamentaux  de  la  religion  explicables  de  la  doctrine  des  péri-^ 

(a),  que  de  soutenir  qu'ils  ont  un  be-  patéticiens ,  touchant  les  formes  sub- 

8oin  extrême  de  la  doctrine  des  sco-  çtantielles  :  mais,  pour  voir  cela  dans 

lastiques  sur  la  distinction  de  Vens  toute  son  étendue,  vous  n'avez  qu'à 

perse,  et   de  Yens  per  accidens ,  et  voir  le  P"".  volume  des  thèses  d'Ha- 

«ur  la  nature  des  formes  qui  consti-  drien  Heereboord  depuis  la  page  laS 

tuent  les  espèces  des  corps?  Ens  per  jusqu'à  la  page  i48,  où  il  fait  valoir 

Se,  Ens  per  accidens  ,  sont  des  phra-  les  raisonnemens  profonds  et  subtUa 

ses  inexplicables,  un  vrai  jargon  des  Je  Guillaume  Pembélius,  qui  a  écrit 

logiciens  espagnols  ,  qui  ne  signifie  en  anglais  sur  cette  nlatière. 

nen  j  et  quant  aux  formes  subatan-  ^^^  Quidquid  sit  dé  summd  rei,  quam  philo^ 

tidles,  ce  que  l'ondltde  leur  nature,  sophorum  disqnitiUonireUnquimus  ^  hoc  ununt 

rt  de  la  manière  deleur  production  et  saltem  hyponema  sludiosis  nostns  subjicimus  g 

d..le»r destruction ,  e* «absurde  et  ^^'««,rr:t"4««r ,"2^^^^ 

fliDoomprehensibie,  q»  on  ne  peut  le  ^gg^„^ .  ^„^  ^,t  ^^c  n^gatur  essenUa  et  exis' 

faire  passer    pour    une    doctrine   né*-  tetUia.   ormarum,  quia  eamm  urigo  *eu  modu* 

cessaire  à  la  religion ,  sans  commet-  ariginis  .nc^rtus  eu ,  am  expUcarinonpoiest, 

«>«iiv.  a   ma    « «.ax^»v     ,,             /   •-  /      1  SIC  ul  potroin  formoTum  et  sihi   et  at^is  m  eo 

tre  dangereusement  les.  ventes    les  jv^„^ç,„„,    jy^c  periculorû  axiomate  semel 

plus'subliméS  de  l'Evangile  ,    et    sans  hauuo  prvçHve  erït  vamtaU  ,  scepUcumo  et  pe^ 

X      TeropUrde  tant  de  mystères  le  cours  tulamiœ  humaniingenii,  dispiùare,   non  dan 

"l       „ii\-\\^.          •'          1     «„i:^«.«»  anitnam  raitonaletn.  etc. 

yi     général  de  la  nature ,.  que  la  religion  " 

I     n'aura  plus  aucune  prérogative  sur  GOSELIN I    (  JuLIEN  )  ,    né    à 

^4     U nature  11  est  sûr  que  les  plus  pro-  ^j^^^^e  ,  Fan   i525  ,  fut  dès   l'âgC 

■  K'         (})pn  entend  ceux  qui  sont  rpécjfiés  dans  le  J        dix-SCPt    aÛS     SCCrëtairC     W 

>r«uiteie  eoro'ttàiiie.  *      ' 

lOME  YII.  ^* 


i6a  GOSÉLINL  GOSSELIN. 

Ferdinand  de  Goaeague)  vioe^  lier.  La  ckose  était  digne  d'être 

ret  de  Sidie.  Il  continua  de  Te*  nrarquée  dàn^  son  ëpitaphe ,  tiiw' 

tre  lorsque  le  vice-roi  passa  au  lo  res  digna  sépulcre  ••  aussi  ne 

gouvernement  de  Milan«  Il  >eut  l'y  a*V-ofi  pas  oubliée  (a).  Les 

ia  même  £>BCtion  soas  le  duc  aSaires  du  secrétariat ,  qui  Fec- 

-d'Albe ,  et  «ons  le  jdùc  de  Sesse ,  cupèrent  pins  de  quarante  ans , 

qui  furent  successivement  gou-  ne  rempechèrent  pas  de  publier 

verneurs  de  cet  état  après   la  divers  ouvrages  (Aj.    Il  mourut 

juort  de  Go»4Eague.  Le  duc  de  à  Milan  le  12  de  février  i587) 

fiesse  ramena  avec  lui  à  la  cour  âgé  de  près  de  soixante -deux 

d'Espagne ,  ou  Gosélinise  rendit  ans  {b). 

H  aigréable  par  son  adresse  et  par  («)  Cmmpwimdis  disemtkis  nato, 

sa  iir^dence ,  au'^n  témoigna  à  ,  ^*)  ^*r^  **  GhiUai,  T««t«>  dHu«iii» 

œ  «tue  qVL  il  ferait  bien  de  n  em*    Prosp.  Mandosio ,  Biblioth.  roman. , pag.  afi. 

ployer  que  ce  négociateur  dans  (^)  ji  j„j^  ^.^^  ow^rages.] 
les  anaires  qu'il  aurait  auprès  Voicile  titre  de  qnelques-fiiM:  i&me; 
du  roi.  Gosélini  fut  gratifie  en  DUcorsi  ;  Leitcre  ;  Raeionamem 
même  temps  d'une  pension  via-  •S?'?*  ^^ompammenti  dejBarghesi} 

Îere  <te  deux  cents  ecus  par  an.    ^^  .  pr^  41  j^^   Ferdikank 
le  marquis  de  Pescaine,  succès*   -G^weagM  ;  Tre  Conglure^  eioèdé 
aeur  du  duc  de  Sesse  ,  eut  ponr   Pa»»i  e  Sult^iàti  contra  i  Medùi , 

O^eéiiai  les  mêmes  égards  et  la   ^^5<>";«  <^^ouan  Lu^i  de'  Fieschi 

^  p  ^  /  -,  f .    -eonira   la   nêpwtbltea  de  Genova ,  t 

même  confiance  que  ses  prede-  d'alcuni  Pi^enUiù   contra  U  hn 

cesseurs ,;  maid  les  choses  chan--  Jkioa  Pietro  Lmel  Furnese,  H  a  ^t 

eërent  étrangement  sous  oekii  a»"*  des  yew  «t^aes  lettres  ea  ktio , 

£.,:  ««••wwiJn  i>  «A  >t.ii.M«<.;«  .  #«0  fti*  «tiltradHisit«iiitalKea  uit  livre fran- 

jm  siicoeda  a  ce  marquis  :  ce  fut  ^^j^rtitulë,  Récit  i^éntahle  desJioiei 

le  duc  d  Albuquer^ue.  U  en  usa  ^^  ^  ^^  passées  aux  Pays  -  Bas 

d'uîie  manière  si  bizarre  et  si  fa*  depuis  i'^ampée  de  Bon  Juan  HÀyf 

TDaehewivers  GoséHni ,  que  peu  <J^A«.  «»«  *f  J"?^  ignoraiiiaw 

Ttîavie  et  ITionnfiur  en  même  îju*<eii  d««*t»t  iavaiBoii  imvqiioiil 
feo^ps.  La  fin  de  cette  persécu*  traite  de  oe«t&  canjuratioii ,  il  b« 
^^  fttt  néanmoins  honorable  à  T"oni«e(i)  que  «iiatre  «utenrs  <pii 

née  «ecreiarre.  M  esquiva  le  coup  ^oliewa,  Açosti^o  M«ic«Pdi,iB«ie- 
àarortement,  et  se  gouverna  avec  «loiMMe  de  Scud^ri  ^  ie  e^diad 
une  telle  prudence^  pendantcette  de  Rets.  Il  Aiwae«<iu^8  «ont  iwysm^ 
.rude^semBeie,  uu'il  s'en  tira  à  pAraMes,ckaaunenson^spèce;9^ 

6on  hounVur.  Il  ne  rentra  en  irJ^trr"^'*^'*''''''*'!^? 
chai^  que  sous  le  marquis  d  Al-  et  que  les  dewK  4eniMs  «e  Imea 
manie  et  sous  le  duc  de  Terr<fr-  tienoent  pas  assee. 
nova,  qui  furent  gouverneurs  dU     (»)  Pr^aw  éê  son  Fr«Bçoi«  !••. 
Milanais ,  et  dont  il  fut  sécrétai-       GQSSËLIN.  Je  connais  trois 
jre  à   leur  grande  aatiëfaction.  auteurs  normandes  quâ  ont  «eu  ce 
Entre  plusieurs  bonnes  qualités',  toom.  GnnxAUKE  Gosseliiy  ,  natil 
on  kii-dotme<:eIleâe  paci^cateur  SeCaen  ,  vivait  au  XVI*.  siècle,  e$ 
(des  querelles.  On  dit  qu'il  avait  &e  niéla  de  mathématiques  (A)- 
fiour  cela  an  taientUout  particu-  Jeaï^  Gosselin  vivait^aus&i  <«o  £^ 
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ijicderU.  Il  éUit  de  Vire ,  et  fut  anf  aavftt^ant  û  aT«it  iowfé  ««  p«- 

mle  de  la  fiibUothÀiae  du  roi.  "»«  '.^  ^<^  hamonigue ,  m  Ifif 

Ktt^a  beaucoup!  J'astrolo-  2rr;ct'^^;:re-.^^^^^^^ 

f>  (B).  H  çiourXLt  fort  yieu^,  ienn^re^U  de»  sept  planètes ,  cùt^- 

nue  imw&fe  ASfie^  siamlièrie.  n^  ^q«ù  Éph^téndes^  ou  almaiwA 

HoM  ^remMU  ce  ^i»  ScSliger  •  tJ^J^^nl^'JnV^^Z^^nT. 

,.      1     «    .  ,.j-.v    A    #          \^              -  contTnencant  en  l  an  1571(31.    H  fit 

dit  fie  lui  (€).  Antoine  tiosSELiH  impH^r  à  Pari»,  en  i5«a,  une  taUe 

é^t.dcCaejQ'^y  et  y  fut  ppofes-  de  lirëfoniiadon  de  Tan,  et  usa 

seor  jtoyaI  .eoi  hisloirc  et  en  élo-  *?ersi<m  française  du  c«lendr^r  ^f^- 

«i«iGe ,  et  principal  du  coHëge  i^'J^^''  ^4)-  î^otezque  Vos8ius(5)  n'» 

r  VT  .     -èi    '  Vi-    *^     1  *•      vu*^  'ait  aucune  mention    de   ces  deux 

du  Bois.  11  f  uhlia,  en  latiji,  This-  auteurs.  C'est  une  marque  qu'O  n'en 

taire  4es  anqen^  G^ul^s,   J'^n  drait  point  ouï  parler. 

i636.  Il  ^  trompa  en  bien  des       (Q Il  n^^r^tj^  pieux 

ckoses,    comme  M.  Bocl^ar^  le  nous  t^en^ns  <^  que  Scaliser  a^de 

vBV9^9    w                          ^  /tti.j«  Gowe/i/1,  gardien  delà  Biljho- 

fit  voir  .daiis  guelguejj  observa-  ^  thëque  ddjfoi,  est  mort  tout  brûlé. 


m^  de  F^u^fi^r.  ËIIe9   ç».nt  .ét<é   ^  htt)liQithécaire  Csosaelin  ne  laissait 


iaséraesilansia  dernière  sédition  »  ^trerperaonn^, en  la  bibliothèque, 

t         f^       A€  "  tellement  que  M.  Casaubon  trouve 

ae  ^  tX!<uYres.  ^^  j^^  trésors  qu'on  ne  savait  point 

Uj3i£^ni^fei(itûwr^l(^»,  qi|i.|^           4^  Concluez  deu^  choses  de  ce,  passa- 

Ooîy^ifLp /^  4p  Je|ui.  ge,   l'une  que  Jean  Gosselin  mourut 

,.v  r»                  r^    ....              ...  vers   ïe  commencepient  du   XVII«. 

^Jemathématwues^f:^^^^^^^  ? 

par  rouyragç  qu'il  publia  à  Pans ,  en  — '   v«au«i* 

i$7^ ,  sous  le  titre  de  ArU  fnagnd  .  (j)  rinT  «l*  au  Teiaiw  Va»PriTu ,  BiUiotb^ 

H^ée  occulta  parte  numerorumquéB  Jrâîif aUé ,  f»a^.  708. 

«  Aieebra  et  Almucabala  tnd&o  4«-  <4)  L»:Ç«>w  4n  Maine , pAg.  »3n. 

tHurMri  guamor,  in  quibus  expli"  ÎJ^?^?:'  f  "  '**"*  ***  ^*^'^»'"  «»«k«Mi!cii. 

canà-  œquaûoneà  Diophantiji  ,    et  <^^  Sc,hsir.n. ,  ^^a^r.  1».  97. 

nguimf£^tU^^  sim^içis  et  ^uan^  GOUDIMËL  (  ClaUDE  )  ,   Tun 

tOaits  turdtp,  S  loicnit  ,aç^  oemon-  ,        ,               n                 .  ^  '      j 

itndQns ,  et  des  inf entions  à  la  tra-  àe^  plus  ^exQelleus  «ausiciens  du 

Hactién  française  qn'îl  fit  de  l'arith-  XYV.  »\ic]e  *  f  fut  massacre   à 

in^qnc^elfico^sTarta^ljajjuteiir  hyon  ,  l'an    i572  ,  k  cause  qu'il 

it  men* 

(B)  Ïean  GossELiv  ff'atfaci^  2>eau-  tion  de   lui  (A)*  D'Aubigné   se 

coup  a  F  astrologie.]  Téipoin  le  livre  trompe  quand  il  le  met  parmi 

^û  pnblia  à  Cris,  en  1677,  ^^  ^"  ^  ceux  qui  périrent  à  Paris ,  le  jour 

intitula  Uutoria    imaginum   oœles-  .y   .  ^_   ¥  ^^     ^4  ,,       •  ,t>v''  iu- 

Umnostro  saculQAçcpmmçda^,  in  delà  Saint-Bartbele^i  (H).  M. 

f»d  earum  ùiciniiates  s'en  MHtiidws  Yarijilas  n'a  point  Commis  cette 

mtarse4Uque  stellarum  Jixarum  si-  -foute  ;  mais  il  a  eu  tort  de  croire 

HuetmagnUudi^s  ex^Ucantur.  Six  ^^^  Gpudimel  et  Claudin  le  jeu- 

(\)  Tiré  de  do  Yerfier  V»u-PriT«» ,  W^         .ni  1    j  -  1'  ^éK\A^ 

A^é  frtnçtiM» .  p«ér'  47».  ^•?^« en  rtp«rl« dan» la  reiq^ne <W)  d« 
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ne.  aient  été  la  même  chose  (G),  ceux- que  nous  auons  dit  pour  crien 
II  fait  une  observation  curieuse  ^'^'ontudt,  et  qu'Us  aidaient  entnpnm 
contre  ceux  qui    n^e.ceftkrent  Zâ'l^^  ^^^J^l^I^^f  ;^^ 

pas  4u  massacre  un  aussi  habile  sur  d'autres  ichoses ,  il  aurait  ëvii^ 
musicien  (D).  Si  l'on  avait  su  cette  mi^prise;  car  voici  ce  qu'oiK 
prendre  garde  à  Ja  signature  de   trouve  dans  M.  de  Thon.,  à  l'endroit^ 

feoudimel ,  on  n'aumt  pas  dé-  F.'mTmT^.  '  ^^''^^^  ^^^°- 
-         ,  '  iTr  ^amaemJortunamexpertusestClaii- 

figure  son  nom  comme  Ton  a  dius  Gaudimelus,  excellens  nostr^ 
fait  (E).  Il  y  a  de  ses  lettres  (a)  ostate  musicus,  qui  psalmos  Daffidi^ 
imprimées  parmi  les  poésies  de  ^  t^emaculis  uersAus  à  Clemenur- 

Meiissus ,  son  intime  Li.  11  y  ^^"^0;'»?^:^^^^,^^^: 

Signe     OoudimeL     Mehssus     ne    tionum    numéros  aptauit^    quibus  et 
manqua  pas  d'exercer  sa  muse  A<w?«^  puhlicè  in  concionibus  proies- 

sur  la  triste  destinée  de  son  ami.    *^?ij"'?/*'£r'''f!:î''*  ^cantantur  (3). 

T^      ^      _  .^     •  1»  '   '.M^  ^         \^J  ^'   ranUas a  eu  tort- 

Je  rapporterai  lepi^amme  ou  de  crx>ire  que  Goudimel  et  aiJ^ 

1  on  observe  que  Goudimel  aurait  le  jeune  aient  été  la  même  chose!\ 

trouvé  plus  d'humanité  sur  les  On  verra  dani  la  remarque  suivante 

flots  de  la   mer  Egée,    comme  '^emn^iie'^nfiut^  une  seule  et  même 

autrefois  Arion ,  qu'il  n'en  trou-  f  anTg^uê^ici  un  fkft^nouble  q^i  coS! 

yadans  sa  patrie  (F).   Je  crois  cerne  ce   Claudin,  et  qui  nous  ap- 

quece  musicien  était  Franc-Gom-  prend  qu'il  ëtait  encore  en  vie  neuf 

tois  fG)  *^®  après  le  massacre  de  la  Saint- 

^    '*  Barthëlemi.  J'ai  trouvé  ce  fait  dans 

{a)  Elles  sont  en  latin,  et  bien  écrites,  le  commentaire  qui  a    été  imprimé 

(A)   Le  Martyrologe  des  protes-  f^^^  î?  vie  d'Apollonius  de  Tyane, 

tans  fait  mention  de  lui.]  En  ces  ter-  ^J^^^'^^  en  français.   Je  me  servirai 

mesfi)  :  «  Claude  Goudimel,  excel-  «^e»  termes  du  commentateur,  quoi- 

„  lent  musicien,  et  la  mémoire  du:^  ^I^^^^f  *^*«°*  P*«  fort  elegans  (4)  : 

»  quel  sera  perpétuelle ,  pour  avoir  "  ^e  f"t  aussi  par  ces  deux  chants 

«  ii^.,^oiii.<.r»o«ifk^»^<».^oT..i««  »..»..  »  piirygiens  et  sous -phrygiens  que 


après 
}>  compli 
3>  gloire 

»  chans  envieux  de  rbonneur  que  -  ^--««.^  *si  j^ïliuc^j^,  ^^^lx 

ont    *^  ^'  ^^?*  "^*r®  tort  a  aucun  ,  devancé 


»  ce   personnage  avait  acquis,   ont  "  ->  »«*."«  ^airewri a  aucun  ,  devancé 

))  privé  d'un  tel  bien   ceux  qui  ai-  *'  **•*,  T^"^  'oin  tou^  les  musiciens  des 

«  ment  une  musique  chrétienne.»  '*  siècles  precédens ,    dans  PintelH- 

(B)  U Aubigné  se  trompe  quand  il  »  S^nce  de  ces  modes ,  qu'il  fut  chau; 

l^  met  parmi  ceux  qui  périrent  à  Pa-  ''  ^^   ^^,  ^^    W""    ^^^^^   composé 

n^,  le  jour  delà  Saint-BartJiélemi.J  ""  ^^®*=  ^^.^  parties)  aux  magnificen: 

Après  avoir  nommé  plusieurs  person-  '*  5®®  9"^  jurent  faites    aux  noces 

nés  notables  que  les  massacreurs  de  ''  ^^  teu   duc  de    Joyeuse  (6)  da 

Paris  tuèrent,  il  ai  oute  :  Gou/itmeZ,  •   /,  a  »:.,„:,.  „„;„ m.,       ,,  ,.     ,    , 

excellent  musicien  y  et  Perrotjjuns-  IV^àPann.  iS'ji,  »         »  «^ 

.  consulte,  tout  cela  jeté  par  ,les  fené-      O)  Thntnn» ,  Hiitor.,  Uh.Lli^  pag.  m.  iofM> 

très ,  et  traîné  par  les  rues ,  fut  porté  .„i1!  v-'"îiT***'^''  'ieurd't^mbrr.  Comment. 

j        '   •!       ."'^f  ,,.    .       .•'      »"•  ,  »nr  la  Vie  d'Apollon., /if. /,  cAa»   XF/  »   38a. 

en  larwière  a  la  sollicitation  du  duc       (S)  L'^wZ-  m.t  \ci  ce  \om^Jre:iIu^n^ 

.de  ,IfIontpensier ,    qui  s  était  joint  à  ""  ■'«"'  CUudin  le  jeune  ,  rhoancnr  de  t9n$  1^ 

.___,,.  -,  mn^icieni. 

(1)  £i>.  X  ,/dfio  747 ,  h  rann,  iS?».  (6;  Il  se  maria  m  i58(. 
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>»  temps  d'heureuse  mémoire  dlfeuri 
3>  JII  roi  de  France  et  de  Pologne , 
»  que  Dieu  absolve ,  lequel ,  comme, 
on  ressayait  en  un  concert  qui  se 
tenait  particulièrement  y  fit  mettre 
la  main  aux  armes  'à  un  gentil- 
liomme  qui  était  la   présent ,    et 


» 
a» 


s> 


3» 

» 
3» 

3» 


erand  crime  fut  d'aroir  inventé  les 
Seaux    airs  des  psaumes  de   Ma- 
rot  et  de  Bèze  ,  qui  se  chantaient 
au  prêche ,  et  pour  l'en  punir  on 
n'eut  point  d'égard  à  *  la  loi  ro- 
»  maine  ,  indulgente  aux  personnes 
»  singulières  en  leur  profession  ,   à 
qu'il  commença  à  jurer  tout  haut    a  cause  que  le   public  en  s'en  dé- 
qa'ii  lui  était  impossible  de  s'em-    »  fesant  perdait    sans  comparaison 
pécher  de  s'en  aller  battre  centre.    »  dayantage ,  ou'il  ne  profitait  par 
quelqu'un  ^  et  qu'alors  on  com-    »  l'exemple  de  leur  supplice  (lo).  » 
mença  à  chanter  un  autre  air  du        L'indulgence   de  la  loi  romaine , 
mode  sous-phrygien  qui  le  rendit    dont  parle  M.  Varillas,  excitera  la  cn- 
tranquille  comme  auparavant  :  ce'  riosité  d'un  grand  nombre  de  lec-, 
qui  m'a   été  confirmé  encoro  de-    teurs  :  ils  trouveront  là  une  singula*-. 
puis  par  quelques-uns  qui  y  assis-    rite  bien  remarquable  \  mais  comme 
tèrent   ,   tant  la  modulation  ,  le    ils  savent   qu'il  en  a  donné  bien  à 
mouvement ,  et  la  conduite  de  la    garder  ,  en  matière  même  d'histoire , 
voix  ,  conjoints  ensemble,  ont  de    Pobjet, principal  de  ses  études,  ils  ne* 
force  et  de  puissance  sur  les  es-    le  croiront  pas  trop  digne  de  foi  sur 

prits  (  7  ) Pour  clore  cette    un  article  de  jurisprudence ,  matière 

longue  annotation,  si  on  veut  voir  qui  n'était  pas  de  son  ressort.  Afin 
une  excellente  pratique  de  ces  donc  de  les  tirer  d'inquiétude  ,  je 
douze  modes ,  qiril  chanté  ou  oye  leur  donnerai  une  meilleure  caution, 
chanter  le  Dodécacorde  du  sieur  c'est-à-dire ,  le  témoignage  d'un  hom- 
Claudin  le  jeune ,  dont  j'ai  parlé  me  beaucoup  plus  docte  que  lui  ,  et 
ci-dessus  ;  et  je  m'assure  qu'il  y  qui  a  cité  deux  auteurs  très-graves. 
»  trouvera  toutes  ces  figures  et  va-  Voici  ce  que  Girac  remarqua  contre 
^  liations  maniées  avec  tant  d'art ,  Costar  (ii).  «  Notre  docteur  pèche 
tant  d'harmonie  et  tant  de  savoir,  »  encore  contre  les  règles  de  la  ju- 
— Kl  — «<u-„«-«  «..■>^..  -.A  ««.,»  i^«ti    j^  risprudence ,  lui  qui  se  mêle  quel- 

»  auefois  d'agiter  des  questions  de 
»  aroit  :  il  est  très-faux  cru'un  ou- 
»  vrier  mérite  d'autant  plus  d'être. 
%  rare  et  excellent  personnage,  le-  >)  puni,  que  son  ouurage  sera  admi-' 
»  quel  était  capable  de  pousser  la  d  rable ,  et  qu'il  saisira  l' imagination 
»  musique  jusqu'au  dernier  degré  de  »  des  regardans  :  tous  les  interprètes 
)•  sa  perfection  ,  si  la  mort  n'eût  »  du  droit  soutiennent  le  contraire  : 
a>  devancé  l'exécution  de  ses  hauts  »  et  c'est  une  pratique  qui  a  été 
«  et  profonds  desseins  sur  ce  sujet.  »    »  souvent  observée  par  les  princes 

(D)  Il  fait  une  observation  eu-    »  et  les  cours  souveraines,  que   de 

rieuse  contre  ceux  qui  n'exceptèrent    )>  donner  la  vie  à  eeux  qui  excellent 
pas  du  massacre  un  si  habile  musi-    y^  en  quelaue  art,  bien  qu'ils  méritas- 
cien,  ']  Voici  ses  paroles  :  <«  Mandelot    ]»  sent  de  la  perdre  pour  les  crimes 
))  (8)  se  mit  inutilement  en  devoir    »  qu'Us  avaient  commis  (^).  m 
»  d'empêcher,  à  Lyon  ,  le  massacre       (gj  Si  ton  avait,...  pris  garde  h  U 

''  signature  de  Goudimel  y  on  n' aurait 


» 


3» 


^'il  confessera  qu'on  né  peut 
aiouter  à  ce  chef-d'œuvre   qu 


nen 
»>  ajouter  à  ce  chef-d'œuvre  que  la 
^  louange  que  tous  les  amateurs  de 
^  cette  science  doivent  rendre  à  ce 


u  de  treize  cents  calvinistes ,  et  sur- 
»  tout  de  l'incomparable  musicien 
»  Gaudinel  (g)  ,  connu  sous  le  nom 
»  de   Qaudin  le   jeune.    Son   plus 


(lo)  Varillas,   Hittoir«  d«  Charle»  IX ,  Ue. 

JX,  pag,  47»  I  4?»  I  '•^♦''  ^«  P*^**  »  "*•»■  » 
1684. 

(il)  GirM ,  Ripliqae  k  CosUr,  sect.  XXVI ^ 
pagm  m.  a35. 

(*)  Efine  ap/mret  ratio  ejus  quod  passhn  jurit 


jeune. 

(7)  Commentaire  lar  U   Yt*   d'ApoilonÎM, 
|M«.  a86. 

(8)  //  eomrmuuliUt  tUtns  Z/on.  Fagrn  M.  àt 
Tliov  ,  Uv.  Lll^pag.  io83,  qui  traite  de  Aon-  tUriusqne  interprète*  adnot^rtmt^^  seilicet,  pat- 
teuse  eomédiê  le  s enâlanl  que jit  Mandelot,  de  nam  esse  vel  remiitendam  vel  minuendam  de- 
désapprowfer  le  massacre ,  et  et  en  votdoir  punir  Unquenti  ob  insignem.  ejus  peritiam  ,  seu  ex  eo 
les  auteurs.                                                              '  qubd  artifue  sit  eelebris  nsagnique  nominis ,  eio 

(0)  On  difie  Af.  VeriUM  de  citer  aucun  au-     CoTarr.,  lib.  Il  ;  Var.  Reiol.,  cap.  IX  ;  num 
teur  qui    eut  dit  que  Mandelot  ait  souhaiU     6.    Vide  Jali.  CUr.  Seau  ,  lib* 
friacipêiUmeni  de  sauver  ce  matieien,  60  ,  nwti-  96  et  alios. 
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pas  défiguré  son  rtôik  ëbmmè  tôti  a       GOVÉA  (AsmÉ)  (tf) ,  et»  latm 

jraitp  «.de  Thop  le  nomme  Oùuêi^  Goi^eànus ,  natif  de  Beîa  dans  le 

melust&sbért  Voetids  (ifl) ,  Gtfttor-  n     x        ir^-     «li        ti' 

mW/iM.M.  VariHair,  G^àùithJé^  Portugal ,  fut  principal  du  cofle. 

rëmié  de  Poiiw,  Ouidémèl.  à  Lé  ge  de  Saint«-]^fl>e  (A),  à  Parts, 
»  même  Gnidoiàel  a  ciOmptfàë  le*  au  XVI*.  siècle ,  et  y  élêvâ  trois 
«Psaumes  de  Darid  ,  imprim^  à  névéui*«qui  se  rendirent  illus- 
*  Pans  par  Adnan  le  Roi  et  Robert  ^  »  ^  .       v  •  j 

»  Balaarà,  Fan  i565.  h  ataft  ào^sl  ^^es  par  leur  saroir.  Le  roi  de 
»  composa  dit-nenf  éhafiBOitis  spîri-  Porlftgal  leur  fourftisséit  dé<[tioir 
»  tuelfes ,  ihipiimëes  à  P^s^a^  Ni-  s^éntreténîr  k  Parîô.  MAKtîÂL  *** 
»cal«ddCheffliii,rà*i55Ô^(i3).»  GovEA,  Paînê  des   trois  frères^ 

t^oi^::^Çr%^:X!^  W bon  poète latm,  et p»bH.. 

à'hum^aité  sir  lés  flou ^ue. ...  *  P^i^ttne  *râaiiirairé  latine. 

dàhs  sàpatHe.  ]  Elle  est  â  lu  pafge  79  AftoilÉ  GfôVÉA  *^ ,  soh  puîné ,  en— 
d'un  livre  qtA  a  pour  titi*e-,  MèlUsk  géiarnà  premièrement  la  «ram — 
Schediàsmatûm  ReliqUieé^  et  qui  fat   .^J;^    '^ ^^  ,^;„  1'     «.i,a«.cJ^i.;i» 
iniprimé  l'an    1675,  m-»».  Il  cbfi.    ?^»**^  »    ^*,  J^"  *i  ?        iS^T^ * 
tient  plusieiii'8  pièces  de  poésie  sur  dans  le  collège  de  Sainte-BàrDC , 
Goadiinel,  qxA  *ie  dont  paé  de  Miî-   et  en  fi  h  il  fut  établi  principal  de 
^*^°''  ce  collège  à  la  place  de  son  on- 

Prel^iuÉ  ah  0xUrno  si,  Goudiâiel,  hoste^msfé    cle  *^  j  et   CblàÛie    il    s'sRXFUittait 

y'êctor  in loiiio  .  musice  clàre  .  mari t  tuli^^  Jj.      j.axi^       t.    ^^x.      •!     «»  .< 

JUè  tibi  pitam  vel  non  potuissèt  aièmptaih ,        l^^n  d^  C^lte    Chargé,  Il    ittt  ap- 

Xe«kw«iiA*«r*4rmi»^«*<^»4ïi&j^  jj^Ië   à  Bordèaûx  pour   exercer 

T«ràore  portdsset  te  queui  nave  locos.  UU  pareil  emploi  OanS   IC  COllege 

îndigènm ,  rfwori  ^««v  (ua  miiia/iifi  .•       ^^  tftijenne.  It  J  alla  ratf  1ÔJ4 , 

^<  «loxii/  es  letko,  lieei  ihsons ,  in^u»  cruenti       et  f  rClhpKt  SCS  dév6îtS  àvèC  Uhë 

.    fitagruinteis  Jrans  vrtecipitalus  aquas.  ..   Y  .•-      -r  •  -        1    ,  ;»i-  .    1 

?i^/i«cèrMiiWi>«nilfn!  Muh  barbams  kosUs      exactltUdè  qUl  fut  treS-utllO  a  la 

BarMui^'C^nii*  iniiiér  essé  soiéu  jeunesse  (6).   C'est  06  qui  porU 

1  Jean  II!  ^  roi  dé  Portifgri^  *  le 

Je  pardonnerais  aux  poètes  latins  ce  feij.^  retenir  danssés  ëlat^ ,  tiOùr 
qui  n  est  point  pardonnable  aux  nis-,  '  * 

toriens,  aayotr  ôtë,  ou  changé,  ou 


sus  la  i#uw»**»  ««Mu^i.  ncini,  ▼  nu  ignam  i  tso.  m.  ^  cap.  lit^  rappel" 

(G)  Je  croie  que  ee  musicien  était  /««Jacques,  e&fut  lui  ifui  vàuùufMilàUr 

Franc-Comtois  A  Je  le  feoniecture  de  Î8»»«*  ^Jf**  i^*T^  l'appelle^Miie»  da» 

ce  que  le  liçu  di  ia  naissance  était  ^"J^Jf/^'  de  la  remarque  (Fj  de  lurticU 

situé  sur  1*  Doub»  »  hYière  <|ài  passe  ..  ^^^^^  ,i  j.^^  ^^^,  ,„.i  f^,  ^^^ 

a  J5esailÇ0n.  aU  inoihs  ^ai^rê;  ce  que  prouvent  des  vers 

Gouêimel  Uti  kiènsi  ûtiUi  (èkekt^  CoèisU'  ^'^nkoine.Vriti  d'eux.  La  Moonoie  croît  ^ue 

mel  iUe  est  ^  qUàtHèdië  s'appebit  Âkai-é.  Leèiere  et 

Occisus.  Testes  vos  Jrar  et  Khodmne^  JtAf  penaMt  ^ti^il  rappelait  Jaeqàeé,  colitme 

Semineces.  vivosque  simul  violenter  utris    qe  son  onde. 

Absorptos  »'y;^'-'»|«*^";ît«f**-        V  •*  Leelecè  et  Joly  c«ient  «ya^tecoa  de« 

Prëcipuk  pturiusJUpi  1  àMw>«  Biéià.  tendent  crue  Antènio  ne  pari*  tfue  d  att  seul 

Govëa.    Antonio ,   dans  sa   Bibl.  ht^^aik, , 

J'ai  trouve  ces  vers  à  la  page  719  du  paWè  de  trofc  Govia ,-  ûu&t  A  m  lathàsd  les 

Melisài  SchediasmàtUtà  Rèliqùia.  nottidèdeut. 

*^  Leclerc  croit  cp^'Andr^  était  Tàlné  dea 

(«yPolit.  ecdetUst. ,  tom.  1,  pag.  534-  ^*î'**  *'''^'^*- 

(i3)  Jérémie  de  Pourt,  OiTiae  Mélodie  du  **  ^«  .»•  ^«*  pas  à  U  pla<»  dfe  Mil  onde . 

saint  Pialmiéte,   liV.  //,   cksip.   XLi ,  ^g.  mais  conjointement  aVec  lui ,  disent  Lecleic 

59i.  etJolj. 


^ 
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Fétablîssement  d'im   collège   k  arait  d^à  récente  à  Bordeaux  i^ 
Gtnimbre,  qui  fût  semblable  à   dans  le  collège  dont  son   frère 
celai  de  Guyenne.  Govéa  partît  était  principal;  <)tt'en  i542  ^  il 
de  Bordeaux  l'aa  1647  *  ^^  V^^  enseignait  à  Paris,  sous  son  oncle 
arec  lui  quelques  savans  person-   (G);  qn^au   bout  d*un    certain 
nages  prçpres  à  instruire  la  jeu-  temps  il   retourna  à  Bordeaw 
liesse  (G).  Il  exerça  à  G>nimbre   auprès  de  son  frère  ;  qu'il  oen^ 
la  même  charge  qu'il  avait  eue  tinna  de  demeurer  dans  cette 
à  Bordeaux  (^).  Il  avait  dessein   ville  après  que  son  frère  s'en  fut 
de  retourner  dans  cette  dernière  allé  k  Conimbre  (A)  ;  qu'il  a  pas- 
ville  y  après  avoir  donne  deux  se  pour  athée  ***  dans  l'écrit 
ans  à  mettre  en  bon  train  le  col-   de  quelques-uns  (H)  ;  et  qu'A  nV 
légc  de  Conimbre  ;  mais  il  mou-  a  point   d'apparence  qu'il    soit 
nrl  avant  ce  terme  (c),  au  mois  de  mort  Tan    1  o65  *^  f  coaime  M. 
juin  1548 ,  âgé  de  cinquante  ans  de   Thou  l'assure  (t);  m    Fan 
ou  plus  (</).  H  était  prêtre  et  pré-    1 5^)5,  comme  I^icolas  Antonio 
dicateur  (D) ,  et  ne  ^t  rien  impri-  le  ait.  Ce  dernier  auteur  n*a  pas 
mer  (e).  Antoine  Goviéa  ,  le  plus  été  tout-à-fait  exact  (I).  On  ne 
jeune  des  trois  frères,  fut  le  plus  peut  rien  dire  de  phis  glorîeut 
illustre  de  tous.  Voyez  dans  Mo*  pour   Antoine  <jovéa  ,    que  ce 
réri  ce  qu'en  a  dit  M.  de   Thou   que  Ronsard  en  disait  (Â).    Le 
(/)  :  il  serait  inutile  de  le  répé-  public  a  vu  divers  écrits  de  Cro-^ 
ter.  Je  remarquerai  seulement   véa ,  tant  sur  la  philolc^ie  que 
que  s'il  est  vrai ,  comme  l'assure   sur  le  droit  *^.  Il  y  a  des  gens 
M.  de  Thou ,  que  Govéa  ait  en-   qui  soutiennent  qu'il  surpassait 
sei|;né  la  jurisprudence  à  Grçno-  en  esprit  le  grand  Gu)as  (K).  Je 
Ue  {g)  (E)  k  un  fort  grand  nom-  dirai  quelque  chose  de  Mjonfroi 
bre  d'auditeurs,  on  a  très-mal   Govéa  ,  son  fils  (L). 
fait  de  dire  dans  la  Bibliothèque 


de  Dauphiné  ,  qu'i7  a  consulté  !<>«?«  dèe  ta  fin  de  i538 ,  et  ^u^n  1539 ,  a 

Jr"  >    *!»*  »•  •*    wvrf»*.^.  *»*    fit  imprimer  à  Lyon  ses  poésies  latii^es. 

Wms  Grenoble  et  lu  dans   l  uni"        *<   LeoWre  iwoehe  à  fiayle  de  n'avoir 

^nrnté  de  f^alence    II  y  a  une   point  winroW  àlirtid*  Bâitos  (tom.  Xli), 

^_.  iM      '         %     Ê»  •    **  «      où  il  parle  de  la  dispute  qiM  ce  dernier  eut 

•utre  reflemon  a   faire  sur   le  avec  Govéa ,  en  i54a. 

narré  de  M.  de  Thou  (F).  Par      (A)is:xEpist.Eli«Vineti,«/»j«i  Sclwtt., 

forme  de  su]^lément  à  Moréri  y  ^*«  LecicrTdalii^w^a'^  justifia 

je  dirai  qu'en    1 53o  Govéa  étU—     longuement  Govéa  du  reproche  d'atbéisme. 

âiaiteû  ^roit  àToilou8e*;<iu'il  Yu^^^Tt^ ^''^^^'^'''^i 

...  ^    „,.^  _,.                         ,  _  ,  a  trouvé  pour  et  contre 

{^Ex  Elift  Vmeto,  epist.  ad  Schottum ,  *3  Leclerc  croit  cetle  date  bonne. 

ftiBibliotb.  hispan.,  no^.  475.  ^^^  Voyez  la  remarque  (I). 

(c)  Schottua ,  in  BiLUoth.  hispan. ,  p<v-  \h)  Voyez  aux  remarques  la  cUation  {7.^,. 

018.  Voyez  aussi  M,  de  Thou,  Ti^.  XFIl,  m  pour  la  liste  de  ces  écrits,  Leclerc  se 

*"}jf"* .                 .         j  cv                    nj  contente  de  renvoyer  à  la  Bibliotlié<^ue  de 

(0)  Vtnetus ,  epist.  ad  Siekottam  ,  in  m-  Gesner,  en  ajbuUnt  que  le  commentaire  swr 

tI  .j""?*"-  '  '"^*  ^^'  Tércnce,  promis  dès  i544,  fut,  suivant  Fa- 

Kf^ldem ,  ibidem.  Wiciua,  imprimé  à  Paria ,  iS5a ,  in-folio. 

{f)Lib.  XXXVIII.  pag,  769,770,  a<f  '      ^ 

"X'^tianapoHiusci^Umagnâau^     „  (A>  nfutpnntipal  du  collfgede 

rmf^uenlirprJfesms  eU.  Samte-B^be.lCeft  «usi  qii  il  faut 

*  Joly  dit  que  Govéa  a?M%  ^tté  Tow-    traduire  le  colUgu  Barbaram  prtB* 


\ 
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fectus  y  d^A&dré  Sehottus  (i)  y  et  non  dana  Vincertitude.  Ceux  qui  les  y  ont 

•pas  principal  du  collège  Barbarini ,  laissées,  ayant  toutes  sortes  de  biblio-* 

comme  a  fait  M.  Teissier  (à).  th^ques  à  la  main  ,  sont  plus  blâma- 

(B)  André  Govéa remplit  ses  blés  que  moi.  En  tout  cas,  mes  in- 

devoirs  auec .  une  exactitude  qui  fut  certitudes    détermineront    quelques 

très'Utileh  la  jeunesse. ]Ce8t  ce  qijf  on  lecteurs     à  chercber   la  décision*, 

peut  voir  dans  la  préface  de  Bûsinus,  Je  répète   ici  cette   remarque    ayec 

au-deyant  des  Lettres  de  Gélida ,  im-  d'autant  moins  de  scrupule  ,  que  je 

priméea  à  1^  Rochelle,  Fan  1671.  Ubi  suis  persuadé  qu'on  ne  lira  ce  P^^ 

ùuamdià    egerit,    quent;  se  gesserit  tionnaire  que  par  morceaux.  Ainsi  ^ 

(Andréas  Goveanus  )yet  quomodo  ab  un  avertissement  qui  ne  serait  donnée 

rège  suo   in  patriam  sit  réuocatus  ,  qu'une  fois  courrait  risque  de  demeu^ 

Commbricensis    sckolœ    instituendœ  rer  inconnu. 

^ratia  quœ  sijfgilis  esset  Burdigalensi,        André  Schot  serait  bien  capable  d^ 

tti  prœfatione  Busini  in  Epistolas  m'assurer  de  ce  que  je  lis  dans  M.  de 

Gelidœ  cognosci  potest  (3).  Thou,  concernant  la  profession  de 

(G)  Il  prit  avec  lui  ^elques  sauans  Grenoble  ,  si  je  ne  voyais  qu'au  lieu 

personnages  propres   a  instruire    la  m^me  où  il  déclare  que  Govéa  ensei- 

jeunesseA  George  Buchanan ,  et  Pa-  gnàit  en  flette  ville ,  il  écrit  sans  exac« 

trice  Bucnànan ,  son  frère ,  furent  de  titude.   Voici  le  passage  tout  entier 

ce  nombre  :  I^icolas  Grouchi  ,   Guil-  (6).  Cadurci  jus  annos  aliquct  magno 

laume  Guérente  ,  Élie  Vinet ,  Amoul  concursu  docuit ,  et   P^atentiœ  Del- 

Fabrice,  Jean  la  Coste,  Jacques  Té-  phinatûs  anno  a  Christo  nato   i555 

Tins  et  Antoine  Mendez  en  furent  ad  tit.  de  vulgari  et  pupillari  substi- 

aussi  (4).  •  tutione  dictabat,  Tolosœ  6  anteà  an- 

(D)  //  était  prêtre  et  prédicateur.  ]  no  Andreœ  naturd  atque  animojrar 
Je  ne  sais  si  Bèze  est  digne  de  foi  tri,  beneficiis  verb  parentiy  librum 
quand  il  le  fait  docteur  de Sorbonne  ;  de  jure  accrescendi  inscripsit.  Gro' 
je  ne  le  crois  point  *',  Cependant  il  tianopoH  ad  legem  Falcidiam  qua 
est  bon  de  rapporter  ce  qu'il  en  dit.  perdifficilis  est  dictabat  anno  1666(7). 
Ce  ne  fut  rien  a  la  fin  ,  dit-il  (5) ,  Quarto  post  anno  uxorem  ibi  domum 
hormis  qu'un  pauurè  serviteur  fut  durit ,  ex  eâque  liberos  sustulit  Pc' 
baillé  entre  les  mains  du  principal  trum  et  Manfredum  ,  quorum  iUum 
du  collège ,  André  de  Gouea ,  Portu-  Petrus  Bertrandus  Caaurcorum  epi- 
gais  ,  docteur  de  la  Sorbonne  (  sur-  scopus  in  baptismatis  fonte  suscepe' 
nommé  communément  Sinapivorus ,  rat.  Le  sens  naturel  de  ce  récit  est  : 
c' est-'h'-dire  y  Avalemoutarae  )  pour  1°.  que  Govéa  enseigna  le  droit  à 
estre  çhastié,  et  avoir  comme  on  dit  Cahors,  avant  que  de  l'enseigner  à 
la  Sale.  Bèze  venait  de  parler  d'Ay-  Valence ,  c'est-à-dire  ,  avant  Tannée 
mon  de  la  Voye,  martyr  protestant ,  t555  j  a**,  qu'il  l'enseignait  à  Grenoble 
brûlé  à  Bordeaux,  l'an  i54i  *»,  et  l'an  i566,  et  qu'il  s'y  maria  Pan 
de  quelques  écoliers  qui  furent  pris  1670  :  3**.  qu'il  fit  présenter  au  baj- 
le  lendemain ,  estant  soupçonnez  d'à'  têwle  l'atné  de  ses  fils  par  l'évéque  de 
voir  fait  un  plaeart  qui  fut  trouvé  at-  Cahors.  Ces  trois  choses  paraissent  si 
taché  au  posteau. 

(E)  S'il  est  vrai qu'Antoine  j/ TT  ^""rL^'^^^rJî/^T'nr.^^^ 

t^       /        •  .        ,  »    V»  ï»    "I  a'âprè»  Lecierc.  Antoine  Gové*  ent  une  cnâire 

IrOVÉA  au  enseignt* a   Irrenoble.]  4  Touloaie,  m  1548;  et,  Pannie  •uirante,  H 

I^'ayant  point  les  livres  que  je  VOU-  dédia  son  Traité  daJur«  accrefcendi^  à  ion  frire 

drais ,  je  laisse  une  infinité  de  choses  ^""^  '  I"'"  <^rT*^  '''^"V  ^  ^*  *'"  ^.'"**  ^^^ 

"*  Antoine  passu  a  Cahors ,  on  il  »e  maria ,  en  icp* 

tembre.  Il  j  enseigna  pendant  cinq  ans.  En  x554 

'i)  Bibliolh.  hiipan.  ,  pag,  Zoo,  il  accepta  une  chaire  a  Valence,  qn^il  ne  garda 

|[i)  Teiiaier  ,  Etoget,  tout.  I^pag.  agi.  qa*an  an*  Vers  la  fin  du  moia  d^aoùt  1 558,  il  M 


qn  en  enet  lyOTta  d  était  qne 

maître  es  arts.  (6)  Andr.  Sehottus  ,  Biblioth.  hispan. ,  pag» 

(S)  Histoire  ceclésiastiqne  des  églises,  liv,  /,  4<^i. 

pag.  38.  (•;)  Paul  Fréher  ,  copiant  ceci  dans  son  Tbéâ- 

**  J0I7  remarque  qne  Bèae  date  le  supplice  tre,  pag.  84q,  a  MiVanno  i555,  et  Vanùt  mima 

d'A]rnon  de  la  Yoyc,  du  ai  d'aoàt  iS^%»  «u  alinèi.  (U  sont  d«w^  $rot$e»  fnuUs» 
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dffrangëes ,  quelles  cboquenl  un  lec-  cela  même  est  assez  clair  par  les  pa-» 

teor  exact.  Le  bon  sens  dicte  que  Go-  rôles  que  j^ai  rapportées,,  et  que  du 

▼éa  était  professeur  à  Cahors,  quand  Rier  a  ainsi  traduites  :  Emile  Femtj 

il  pria  Fevéque  du  lieu  de  lui  faire  gui  enseignait  le  droit  civU  h  Avi- 

i^onneur  d  être  son  compère.  Or  ,  gnon ,  l'inuUa  à  y  ifenir faire  profes* 

aniTant  le  récit  que  j^ai  rapporté ,  il  «ion  '*''  de  cette  science  laborieuse  et 

j»rofessait  â€ahor8  ayant  Tannée  1 555.  difficile,   voyant  qu'il  passait   son 

4^e  yeut-on  donc  dire  quand  on  as^  temps  à  Lyon  en  des  études  privées, 

sore  qu'il  professait  à  Grenoble,  Pan  Disons  donc  que  ces  paroles  de  M.  de 

i566 ,  et  au'il  sV  maria  Fan  1 570 ,  et  Tbou  affirment  que  GoVéa  fut  attiré* 

que  son  fils  aîné  fut  présenté  au  ba^  à  Avignon  i>ar   Ferret  ** ,  afin  d'y 

terne  par  Péréque  de  Cahors  ?  N'ai-  enseigner  lajurisprudence.  On  peut 

je  pas  raison  de  me  défier  du  péM  former  là  -  dfessus  deux  difficultés  : 

Schottns  ?  un  jurisconsulte  allemand,  l'une  est  prise  de  ce  que  M.  de  Tbou, 

..;    _   /•_•*. !Î ; i  ¥  ^•__'_  1.-     M.  i'.. n y_ *  i.; *Aa. 


objection  très-solide  a  ce  jésuite,  par    Cujas  6n  fut  alarmé,  ajoute  :  Igitur 
rapport  a  ces  paroles  Gratianàpoli  dd    Goveanus  Tolosœ  primum ,  dein  Di* 

legem  Falcidiam dictahat  1 566.    vione  Cadurcorum ,  post  Valentiœ  et 

Voici  l'objection,  yideturhic  Schot-  Gratianopolijus  civueniagndaudito^ 
tus  tempons  rationem,  minks  rectè  rum  frequentiâ  professus  est.  Voici 
dbserudsse ,  fieri  enim  nonpotuit  ut  donc  l'analyse  de  ce  narré.  Goyéa , 
prœlectiones  suas  ad  L»  ralcidiam  attiré  par  Ferret  a  AyignoK  afin  d'y 
annodeniiim  i566habueritGoueanus  enseigner  lajurisprudence,  devint 
Gratianàpoli ,  qui  easderti  jam  an,  bientôt  nn  excellent  interprète  du 
1S60  Micbaéli  Hospitalio  Franciœ  droit  ciyil ,  jusqu'à  donner  de  la  ja- 
cancellario  inscripserat  {S).  lousieaugTandCujas.il  enseigna  donc 

^Notez  qu'Etienne  Pasquier  assure  le  droit  premièrement  à  Toulouse , 
(9]  qyCAntonius  Goveanus  enseigna  puis  à  Cahors  ,  ensuite  à  Valence  et 
le  droit  à  Grenoble  et  y  mourut.  Il  à  Grenoble  à  un  grand  nombre  d'au- 
se  trompe  pour  le  moiiîs  quant  au  diteurs.  Ne  peut-on  pas  demander  à 
dernier  fait.  Je  Tiens  d'apprendre ,  ce  grand  historien  où  il  a  laissé  Ayi- 
dans  la  XII^.  lettre  du  11^.  liyre  de  gnon  ?  Ne  s'est-il  pas  visiblement  con- 
Languet ,  datée  du  1 3  de  février  1 56o,  tredit  ?  N'a-t-il  pas  dû  dire  que  Govéa 
qae  Govéa  était  professeur  à  Greno-  enseigna  premièrement  dans  cette 
hle.  Ei  (  Cujacio  )  f^alentiœ  succedet  ville  ?  La  seconde  difficulté  est  pcise 
Oribaldus,  pulchrum  sane  par,  ubi  de  ce  que  dans  la  Bibliothèque  d'Es- 
ipse  et  Loriotus  conjuncti  fuerint ,  et  pagne ,  où  l'on  donne  un  abrégé  de 
f^uerint  Gratianopoli  vicinum  Go^  la  vie  de  Govéa,  tiré  de  ses  propre» 
^eanum ,  qui  utroque  est  longé  scele^  écrits  ,  on  dit  qu'il  enseigna  la  juris- 
f>itior.  prudence  à  Canors  ,  à  Valence  et  a 

(F)  Il  y  a  une  autre  réflexion  h    Grenoble;  mais  quant  à  Avignon  et  à 

faire  sur  le  narré  de  M,  de  Thou.  ]    l'oulouse ,  on  dit  seulement  qu'il  y 

Voici  ses  paroles  (10)  :  Ab  Mmilio    étudia  le  droit  avec  une  extrême  ap- 

PerreU}  qui  Auenionejus  civile  doce-    plication.  Juvenis  nalu  grandiortres 

W  ,  ciim  Lugduni  privatis  studiis  ferè  anno  injuris  civilis  studio  ope- 

ititentus  desideret  (  Antonius  Govea-    Tvim  dédit  yEmUio  Feretto  Ayenione 

ïius)  ad  illius  perplexœ  scientiœ  pro-   profitenti ,  suœ  memoriœ  facile  prin- 

fissionem  evocatus  est.   La  suite  du    cipi;  quemque  parentem  alterum  ap- 

discours  témoigne  que  Ferret  n'exhor-   pellare  lib.  a  de  juris    dictione  non 

U  point  Govéa  à  étudier  en  droit,      '     .    .  ,  ,  .... 

mais   â  enseiener    cette   sri^nre      À  Lcderc  pense  que  ,  par  les  moU  ad  dUut 

«W8    a  enseigner    ceiie    science  ,    et    professionem,  de  Tbou  n'a  pas  entendu  parler 

«a>  T.  •  1        «        V        1  ^^  profession ,  comme  traduit  Bayle ,  ou  de  ré- 

(8;  Frider.  Jac.  Leic  berna,  in  not.  ad  VUai     gcnce  ,  mais  seulement  d'anplicaUon  à  l'étnde  du 
<lan>».  Jarisconsultorum,  pag.  aoa  ,  2o3,  edit,     droit. 

'f'-'"^         „    ^      ^        ,        ,^      .  *»E.Ferrelétailretiré4Lyonetaaas  emploi, 

riri?fî**"**''    Heche'^cbe*,  liv.   IX  ^  chap.  lorsqu'il  y  connut  Govéa  :  ce   ne  fut  que  pins 

IaXVII  ,  pag,  m.  StS-  Urd  qu'il  obtint  une  chaire  à  ATÎ^noa,  ainsi  qa% 

(10)  Thuanut ,  Itb,  XJiXf^JlI ,  pag.  76g.  le  dit  Leclcrc. 
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dubUai  t  nequs  exeo  tempore  ajurU'  »  ouvra^ss  (t^.  »  Si  ronm^  demi 

consultorum  lihris  longiUs   unqmtm  j'ettiprunl«-ces  paroles  cootettait  deox. 

oeulos  dinwvit.  T&losœ  mùx  tantd  in  6u  trois  gros  offoli»,  on-  patddaae-' 

studio  assiduitaU ,  iantdque  est  usus  rail  à  Taulcfiiv  une  citatioa  si  vague  ^ 

eonteniione,uf majore nonpBsset{tt)'  mais  cVsl  nn  tn-ia   dé   934  P*9b** 

Un  fameox  historiographe  de  Savoie  L'auteitr  pouvait  dooe  se  donner  la 

(19)  renverserait  la  narration  de  bien  peine  de  cnerehcr  Tendroit  on  Galvin 

des  gens  ,  sll  avait  dit  avec  raison  a  si  mal  parle  de  Gov($a ,  et  il  aurait 

qu'en  Fannëe  t55g^  le  duc  de  Savoie  ftàt  beaucoup  de  plaisir  amitIec;teaT» 

érigea  une  académie  a  Mondevis  ,   et  e&  le  citant  ;  ear  â  leur  eût  épargné 

y  établit  poar  professeur ,  entre  au*  le  soin  de  feuillettfr  buit  o<i  neitf  vo» 

tres  savons   personnages  ,    Antoifue  lûmes  irs^folio.  Je  ne  ferai  pont  eetie 

Govéa.  iatite  f  quelque  gros  que  sctt  non 

(G)  En  1 543  ,  il  enseignait  a  Paris  ouvrage  ^  je  rapporterai  les  paroles 
sous  son  ono/e.]  Lorqu' André  Govéa,  '  de  Calvin  ^^J*  marquerai  la  pageoà 

le  neveu ,  alla  à  Bordeaux ,  Fan  iSMy.  elkes  se  traavent.^/igrippam ,  f^illa- 

il  avait  été  principal  du  collège  de  novanum,  Doletum^  et  similes  vulgo 

ftiinte-Barbe,  à  Paris ,  pendant  quel-  notum  est  tanquatm  Çydapas  fuos'- 


^    .  ,_ ,  Jiii 

frit  sa  charge  lorsque  son  nevtiu  aàkà  écornèrent ,  sed  auantisnx  aa  ammœ 

Bordeati  ;  c'est  ce  qu'Élie  Yinet  pitam  attinet ,  mnil  a  camims  etwr* 

eût  dû  observer  expressément ,  afin  ci*  putarentsedijferre.Alii^ia.MiBkti' 

de  donner  un  re'cit  plus  intelligible.  Ubsus,  Deperius^  et  Goueanus)  gi^S' 

(H)  Il  a  passé  pour  athée  dans  l'esprit  tato  Éi^angelio,  eddem  eœcitate  tunt 

de  quelques'uns.']  «t  11  a  consulté  dans  percussi.  Gûr  isiud  ?  nisi  quia  saurum 

3»  Grenoble,  lu  dans  l'université  de  Va-  illud  pitte  astema  pignus  ,  sacrUegà 

»  lence,  et  a  composé  quelques  otivra-  huiendi  aut  ridendi  audaeid  antè  prc 

»  ges  dans  ces  deuxvOles.lïy  (i5)fut  Janârant  (17)  ?  Nous  apprenons  d« 

»  même  accusé  d'avoir  mal  parlé  de  la  ces  paroles  ^ue  Gorvéa  était  on  mo' 

»  Divinité»  et  il  £aiUnt  qu'il  s'en  iusti"  queur  ,  et  qu'il  avait  apim>uvë  an 

»  fiât;  ce  qu'il  fit  par  un  excellent  commencement  le  parti  de  la  réfor- 

3)  discoTfrs  ,  qu'on  a  vu  autrefois  ma-  me.  Ce  fait  n'est  guère  connu.  Voici 

»  nuscrit  dans  la  bibliothèque  d'En-  deux  vers  contre  Govéa ,  par  rapport 

»  nem<wt  de  Rabot  d'ilins ,  pt-emier  à  sa  mécréance. 

»  président  en  ce  parl«nent    sur  le-  ^^^^.  ^^^^^„^  ^  ^^^  ^^^^^  ^^^^ 

»  quel  de  bordés,  lieotenam  de  roi  /„  ^^/o  «  etVUs  non  putat  esse  Dewn. 

»  en  cette  province ,  trouva  lieu  de  .         ■»       ,            ,        j    • 

»  se  faire  son  protecteur.  Cette  li*  Ds  servaient  de  réponse  À  ce  disU- 

1.  berté  de  parler  a  obligé  Calvin  de  q«e  qu'il  avait  fait  contre  un  coa- 

>  l'appeler  athée  dans  l'an  de  ses  seiUer(i8): 

.._.-,.,,.          „  ,                   -  Dmn  lomalj  iti  eettas  properopedeVàBt» 

(11)  Bibliotii.  biftpftn.  Schotti ,  pétg,  3oo.  ^^^^^^^ 

(la)  Guicheoon,  HUtoire  de  SaToie ,  tom.  /,  Confngit  :  in  eeUis  non.  putat  esse  De»»*' 
pag.  678. 

prindÊm  ,  mox  phOasopUam  prùfessus ,  nb  eo^  («6)  *""«!  t  Bikliothé^ine  d«  Daapbmi, ^«f  • 

dêtn  teholm  iUi  tandem  prmfecUts  fuit»  y ineU  ^  118,119.                                            ^       .  ,.     ■ 

lABiblioth.  hi»pan.,pa^.  475.  f  17)  Calvinos ,   m  Trâctat*  de  Scandâlif , «• 

(i4)  lOic  (Luieli.)  Jntonium  Goveanum  vidi  vcUmine  TraManm  theolegiconim  ,  /»«f.  9»  • 

pAAm  an.  à  Christo  naio  i54a  tfuùm  doceret  ««'•  »  ♦  ««««•  «•"•^-  »  »6"-                                . 

apud  patruum.  Idem  »  îkid.  U9)  Au  parlement  de  Bordeaujt^  et  nenM 

(tS)  Cela  signifie  eittiretheht  qu'il  fui  accus/  Toulouse,  comme  on  Cassure^  datts  U  pj»» 

à  Grenoble  et  à  Valénee  ;  mais  il  nV  a  nuUê  Sc»l«gerân« ,  pag.  86.  f^oye%  «.Ménage ,  Aoti- 

apparence  que  Vatcusation  ait  eV  r/itéhfe  dans  BeiUel .  tom.  I ,  paf .  ?6a  ,  ou  dmon^  que  c# 

un  autre  lieu.  Vauteur  s'est  mal  exprimé  apptt^  conseiller /ttpptlutt  Bnand  de  raOfe. 

remnierU.  Il  a  voulu  dire  que  Govéa  fut  accusé  "  Joly,  qai  transtrit  aussi  ces  Ters,  met  m  » 

dans  l'une  de  cês  deux  vittet.  Il  ettl  bienfait  de  premier ,  trepido ,  au  lieu  de  propero  \  et ,  d»«» 

s'exprimer  sans  équivoque  ,  et  de  marquer  si  ce  le  second  dn,  an  lieu  de  non.  Il   ajoatè  ^^^ 

fut  à  GremobU  ou  à  raUnce  que  i»  protèsfut  réponse  à  ces  vers,  est  de  Briand  de  l«  VaBw 

raient/.-  lui-mémc.  (  Voye»  la  noté  ift.  ) 
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Vons  tronrerez  ces  <}tràtre  rèrs  ôsûé  ftittnië  du  dite  de  Sa>t^oie ,  le  récom- 

le  premier  Scaligérana  ,  arec  quel-  Maiidft  à  son  ^poux.  Or,  eomuie  elle 

ques  autres  choses  qui  foirt  honneur  à  ^fait  satante,  elle  arail  été  toujours 

ùavéa.  Got^anus  doctus  erat  uir ,  et  6uriectie  de  s'informer   qui  étaient 

mleru  dialecticui ,  optimuspoëta  gai'  cent  qui  se  distinguaient  en  France 

licus  ,  nec  enim  Mispanum  judicitPe-  pstr  leur  esprit  et  par  leur  érudition. 

ris  ,   aàeà^  henè  gaUbcè  l&quebatur»  mcolas  Atitoàio  prétend  que  Goyëa 

Dans  le  secoué  S caffgérafid ,  l'athéîs-  yrraif  encdre  Fan  ï5g6  j  car,  dit- il  j 

medoiatGtflvinà^Gastf  Oôtéa  est  tfatéé  Tésttutd  le  jeutie  fait  mcfùtîon  de  lui 

de  calomnie  ;  Gopeafèus  fuit  doctus  atec  ëlbge  sotr^  cette  année,  dans  là 

Lusitattus,     Calvlnus    votât    iUttfn  XÎJL'',  Question  fofense.  Si  ji'sr aïs  cet 

athêum,  eûm  nonfuèrHi  debebat  ii-  èu^i'a^e  ,  Fy  i^ecotmattrais  peut-être 

lum  melHis  fUfiéé.  que  tëi  éloge   ne   s'adressa  pas  aa 

(!)  Nicokè  Autcmtô  Vit  pûi  été  ièt  OcnMa  dont  noué  parlons  ,  mais  â 

toup^h'Jifit  exact.  ]  Il  âs^ii^e  (  «9>  )  *^  fil»  *'  ;  et  quand  même  ie  ne 


(43):  Vinet, 
att  1587    (34). 

LC.    <«    ««1.    o**H-  jLi<w<aa    *.«v^^x*^,     «yâttt    présupposé 

plemest  qu'en  Vsetttiée  f53^,  Antoine  faussement  que  UdTéà  était  plein  dé 

GoTéa  étudient  é^i  en  droite  Toi**  tic  Tan  tS^^,  cebsuré  Élie  Vinet(a5) 

ttu  que   Gôvéa  était  mort  à 
soixairte  ans.  Le  Censeur  se 

ijoate   que  Govéa  foùde  sur  Ce  que  Gotéa  etiseigfiait 

fiit  virofesséiit  ilii  peu  après,  à  Paris  le  droit  â  Toulouse  Taù  iSSg.  II  a 

et  à  ftôrdeauiÉ ,  et  qifeiyllfi  il  s^af**^  /aisbii  d'eu  itiférer  que*  Govéa  ,  vi- 

réla  à  Gah^rs ,  où  il  ]^rofedSë  la  ju-  Yànt  entore  Pari  i^ga,  est  mort  plus 

rûpradenoe  arec  une  eitrériie  ré|>d-  iigé  que  ne  l^a  crti  Élie  Vinet.  Cette 

tailoB ,  qui  ,  volàtft  jusqu'à  Tunii  ,  conséquence  n^est  paâ  si  forte  quand 

fit  i^soudre  le  duc  de  Saiftiie  â  Tatti-  çà  suppose  que   Gôvéa  étudiait  en 

K»  à  fton  8eiirf«e  ,  parla  change  de  droit  Fân  (SBg;  mais  eflè  Test  pottr- 

Mft  ttaitrg  éeé  requêtes  et  de  s^n  tatit  heaiicoup ,  parce  que  Vinet  c^- 

€«Mei&èr:  Cttdurèi  demkfh  suhstkit  serVe    que    GoYéa   atait    régenté  i 

JMfis  Hi>liiB  aHteèessOf  in  stèfniHo  latt-  Bdt^aut   ayaùf    que    d'éttidier  exi 

tfît  ut^  èrhûmûtionis  lôào  pàsitus.  droit  à  Tdùlouse.  Utl  régefit  de  classe. 

Quoi  chfà  pjhâpèxisseï  ad  ipêd  Aw  pour  Fordidaire  ,   a  plus  de   tiûgt 

g^nâ  Tàunrtôfum  Sabaudieê  dux  ,  atià  ,  et  àitisi  GoTéa  autait  eu  pour 

«i.  (Jt);  Il  y  a  Me*  du  mécompte  le  moilià  soixante  -  dii  -  sept  ans  en 

Wédafiê.  Govéa  s'était  fait  eritendfé  tSgS.  Qu^àrez-Yôus  donc  à  dire  con- 

^|Mil  prés  dépuis  qu'il  fut  sôlti  tre  Nicolas  AtitoHio  ?  jftie  demaùde- 

^Uhdi^j  il  ityàit  Itf  dttli»  le  toi-  ra-t-6n.  Vinet  n'ést-il  point  jùste- 

iitiâgè  du  duc  âe  Sayéiè  ,  à  Valexitie  ihent  battu  de  ses  propres  armes? 


pu   supposer  que 

«a-devant  à  plus  des  deux  tiers  du  001*6  l'aù  iSgS  ,  et  ce  n'est  que  sur 
cheiiiin.  Outre  que  la  princesse  Mar-  cette  supposition  que  la  censure  de 
guérite  (3a)  ,  *csur  dé  Henri  II ,  et 

*'  Leelere  ^eoonfoti  qu«  la  riflàionde  Bajle 
fk^)  VvéA,  AntM. ,  Btblidlll.  tiiapAa. ,  tottu  /,     Mt  juste. 
pat»  ff).  .  ri3)    Qui  TûurinU  deffsùie  fei-tur  tibello» 

ttâ  venian.  Christ.  i53q,  quo  tempbhe  Tàtosœ  Biblioth.  hiip, ,  pag.  4^5. 

«»it  vpiràittjm  dûbià.  VinMii ,  itt  épist.  ad  (a4)  TUnattlik ,  Uh.  LXtXrîtl,  pmf,  tSj. 

tebott. ,  in  Bibl.  h'rtp.  ,  và^   ^'jS.  («S;  Il  h  nàmme  mal  Eliafe  tibétns  :   /a  6i- 

fai)  Iffcol.  Antoà. ,  Bibl.  Uspan.,  ti»m»  /,  bliotheca  hispanica  </e  Schottas  d  ^  in/iii«y<in/«. 

a^.  97.  **Leelerc observe  que  Ylnet  est  mort  en  i58», 

(33)  Tbnaaas,  Uh.  XXXyflI^  pag,  770.  et  non  en  1587. 


17»  GOVÉA. 

Nicolas  Antonio  peut  aroir  un  bon  genii  est  (  eœterùrum  pace  dixeHm  ),' 

fondement.  Il  est  bien  certain  qu'il  Anton.  Goueanum  et  Jàc.  CujaciumJ 

a  ignoré  en  quel  temps  Vinet   est  Illum,  ut  mihi  quidem  uidetur,  multo 

mort  j  sa  censure  est  un  te'moiffnage  feliciore  ingenio  ad  jurisprudentiam 

incontestable  de  cette  petite  igno>  natum  :  sed  qui  naturœ  uiribus  tam 

rance.  Il  a  ignoré  aussi  que  M.  de  conjideret  ^  ut  diligentiœ  laudem  sibi 

Thou  ait  fait  reloge  de  Govëa  ;  car,  non  necessariam ,  minus  etiam  foV' 
s'il  l'avait  su  ,  il  aurait  cité  cet  en-   tassé  honorificam  putare  Ptderetun 

droit ,  et  ne  se  serait  pas  contenté  Hune  contra  mirms  lucido  prœstanti- 

d'un  autre  où  ce  grand  nistorien  ne  que  ingenii  acumine ,  sed  qui  assiduo 

Êarle  de  Govéa  que  par  occasion  (36).  îahore  ea  quoque  se  adsequi  passe  cre' 

''ailleurs  ,   comme  M.   de  Tbou   a  deret ,  auœ  salis  ineenU  nervis  parari 


lui  est  énorme.  Bien  des  gens  ,  et  connu  aussi  studieux  que  spirituel., 

entre  autres  M.  Allard ,  â  la  page  1 19  Adolescens  (  Cuiacius  )  Antanii  Go — 

de  la  Bibliothèque  de  Daupniné ,  et  ueanijurisconsutti  ingenium  admira — 

M.  Konig ,  à  la  page  356  du  BibliO'  batur ,  sed  indiiigentid  hominis  notœ.^ 

theca  t'élus  et  noua  .  suivent  en  cela  ta ,  nihil  deterritus  est ,  deterritum  ir^ 

M.  de  Thou  ;  mais  André  Schot  n'est  se  dicens  h  jure  tractando^  sihomo  Lha-^ 

paç  de  ce  nombre  ,  puisqu'il  afilr-  sitanus  tanto  ingénia  ,  tamque  suM^^ 

me,  à  la  page  3o  1  du  Êibliotheca  Uis^  tili    lahores  ciinlium,  studiorum  serià 


surpassait  en  esprit  le  grand  Cujas.^  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  droit  ; 
Antoine  Faure  **  prétend  que  Govéa  en  la  ^première  je  fais  grand  état> 
et  Cujas  ont  été  les  deux  plus  ex*  d Accurse  entre  les  glassateurs  ;  en 
cellens  jurisconsultes  de  leur  siècle  j  la  seconde  ,  de  Barthole Et  en- 
mais  avec  cette  différence  que  Go-  tre  ceux  de  la  troisième  ,  qu'U  me 
véa  avait  l'esprit  plus  heureux,  et  plaît  de  nommer  humanistes,  je  donne 
que  ,  se  fiant  trop  à  son  naturel  ,  il  le  premier  lieu  h  notre  Cujas ,  qui 
ne  croyait  pas  que  le  travail  lui  fût  n'eut ,  selon  mon  jugement  »  n'a  et 
nécessaire  ni  honorable  ;  au  lieu  que  n'aura  par  ayenture  jamais  son  par 
Cujas  ,  d'un  génie  moins  pénétrant ,  reil;  et  au  milieu  de  ces  derniers, 
travaillait  en  homme  qui  était  per-  je  n'en  i^ois  aucuns  qui  aient  écrit 
suadé  qu'à  force  de  s'appliquer  on  en  langage  plus  élégant  que  Govéa 
découvrait  les  choses  mêmes  que  l'on  et  Duaren ,  au  peu  que  l'un  et  l'aur 
ne  peut  conquérir  qu'à  la  pointe  de  tre  nous  ont  laissé  de  leurs  ouvra* 
l'esprit.  Ceux  qui  entendent  le  latin  ges  ;  et  de  ces  deux  je  donne  lèpre* 
seront  bien  aises  de  voir  de  quelle  mier  lieu  a  Gouéa,  Je  ne  comprends 
manière  Antoine  Faure  a  prononcé  pas  qu'on  puisse  dire  que  Duaren  ait- 
ce  jugement.  Tulit  œtas  nostra  maxi-  peu  écrit ,  car  ses  œuvres  font  un 
mos  in  junsprudentidviros  nonpau-  gros  in-folio  (*). 
cas  ,  sed  prœcipuos  ,  si  quid  mei  in-       (L)  Je  dirai  quelque  chose  de  Mai9' 

FBOi  GoVÉA ,  Jils.  ]  Il  naquit  a  Tu- 

(iS)  T avoue  ijue  là,    par   occasion,  il  lui 
donne  des  louanges  plus  exquises  que  quand  il        (27)  Ântoniui  Faber ,  in  près  fat. ,  lih.  VII  «l 

en  parle  ex  profato  ,  car  il  le  met  au  petit  seqq.  Gonjeetur.  ad  Petrom  Fabrom  apud  L«e- 

nombre  de  ces  savatu  de  collège  aui,  par  un  khéram  io  not.  ad  Vitas  clarisi.  Jariiconiolt»- 

honheurirès'rare^  n'ont  aucune pèaanterie.liMr  mm,  pa/f.  aoo. 

cbaoan,  Tnrnèbe  et  Muret  sont  les  trois  autres        (aS)   P>pyr.  Maato,   in  ViU  Cnjacii,  pag, 

qu'U  met  de  ce  nomhre ,  suivant  le  goût  de  Roo-  3bo  ,  3oi . 

tard.  Fqr^x,  (ont.  IF",  pag.^tt,  la  citation  {tq)        (ap)  Paaqaier,  Rccbercbea,  liv,  IX,   chap, 

de  rariicle  Bv  en  km  AK.  X,pag.çlo*. 

**  Leclere,   aui  donne  la  aérie  cbronologiaue        (*)  Duaren  n^apas,  k  beaaconp  près  «  aotant 

dei  principaux  èvéaemena  de  la  vie  de  Goyea ,  écrit  qne  Cnjaa.  C^est  ce  qn^a  toiiIv  dire  Pia- 

Ic  fait  naître  en  i5o5,  on  environ.  'qaier,  non  pas  I.  9,  chap.  10,  pag.  goa  ,  mais 

**  Leclerc  ob<«erve  quM  fallait  écrire  Fa9f-  1.  ^,  cbap.  39,  pag.  goa,  de  l*cailion  de  i643, 

Ce  Favre  est  le  père  de  YaogeUs.  a^entend.  Rsm.  crit. 
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rin  * ,  et  »é  rendit  fort  capable  d'ë-  tiens  aux  catholiques  ,  comme 
crire  en  vers  et  en  prose.  Il  entendit  ^^^^j^  f^^^  j^  ^^^^  ^^  Genève.  11 
bien  les  belles-lettres  et  le  droit  «-    ^     ..       ^  r    *  '* 

Kl  et  canonique ,  et  se  fit  considë-  avait  une  connaissance  fort  eten- 
rer  du  duc  de  Savoie  ,  son  mattre  ,  due  de  tout  ce  qui  se  passait  en 
(jui  l'honora  de  la  char^  de  con-  matière  de  librairie  ,  et  c'est 
seiUer  dans  le  sénat  de  Turin     et  ^^^^  qu'Henri  III ,  voulant 

jans  le  conseil  d'état.  11  mourut  1  an    *^^^^*.      A     ^  •       j  '      • 

161 3.  On  a  de  lui  :  Co/iw/ifl  7  JVo-  connaître  1  auteur  qui  se  déguisa 
tœ  et  animadversiones  in  Opéra  Ju"  SOUS  le  nom  de-  Stephanus  Jw 
lu  Clari  ;  CamUna  ;  Oraxione  /m-  nius  Brutus ,  pour  débiter  une 
nebre  nella  morte  di  FUippo  II,  rè  doctrine  tout-à-fait  républicaine, 
di  Spagna  (3o).  ^^^^^^  ^^  homme  exprès  à  Si- 

/c^t':tL'r'^:'7i:S?tli^^^^  «on  Ooulart,  afin  le  s'en  in- 

{}o) Tir^ du ChiïiniTwtro,  part. iT.pag.   former;  mais  Goulart ,  qui  sa- 

'^Ir-r^TTT  »  T*#Fi  /  c         X        *'c  Ji^   vait  tout  le  mystère ,  ne  le  vou- 
GOULART  (Simon),  natif  de   ,^j  dëcouvrir,  de   peur* 

Senhs  et  ministre  de  Genève,  a  ^'«^ser  les  intéressés  (^.  Sca- 

ete  un  des  plus  infatigables  ecri-  «ger^i'estiaiait  beaucoup  (C).  Un 

«ms  de  ces  derniers  temps  (A),  g,^  je Simon  Goulart  fut  minis- 

Qaand  il  ne  mettait  pas  son  nom  ^^J^^  j,^  .^^  wallonne  d'Amster- 

aun  ivre,  Il  le  désignait  par  ces  ^^^  et  embrassa  avec  ardeur 

trois  lettres  initiales  :  S.  G.  5. ,  k  parti  des  arminiens  (D). 
qui  voulaient  dire ,  Simon  IjOu-      f  "•  ' 

lart,  Senlisien  (a).  C'est  à  cette  ,^  JZ^'iS.'^jJ'^v^r  t't^îJ'^ 

marque  que   le    pçre    Labbe    {Oy  Voici  le  texte  :  ne  sanctisslmi  t^iri  mânes  im- 

CroitaveC  raison  l'avoir  reconnu  r'/rl'^  solUcitarentur.l^nçxet     ea  effet, 

1»  -È  •  ^^^^  ™®'''  avant  la  publication  de  son  livre  j 

pour  lauteur  des  notes  margma-  et  c  était  ses  mânes  seuls  qu'on  pouvait  in- 

les  et    des   sommaires     qui    aC-  quiëtenLeclercetJoly  reviennent,  au  reste, 

. ,        .  1       jf^  ly:^^  sur  ce  sujet,  dans  leur  Critique  ou  notes  sur 

COmpagnentleS  Annales  de  IMlCe-  \^ oissenation  de  BayUsurU  Uwred'ÉUenr 

tas  GhoniateSy  dans  l'édition  de     ne  Jumus  Brutus,  qui  sera  ci -après,  tome* 

GeDève  1 5<»3 .  Goulart  «joujut  à  ^^^         ,^„  o,^^  ^^^^^    ^^^^ 

Genève  ,  fort  âge,  Lan  1020  (K).     par  m,  livoncïàa,  professeur  en  théologie, 

La  date  ordinaire  de  ses  épîtres  ç^^  n  ^  ^^^  ^  ^^  ^i^  infatiga- 
^^xc^ioiTe^estdeSaint'GervaiSy  blés  écriuains  de  ces  derniers  temps.'\ 
qui  est  le  nom  que  l'on  donne  à    Cela  paraît  par  le  grand  nombre  de 

une  partie  de  la  ville  de  Genève,  ^j^''^^^^^^  *  ?"  ^"^^'*  dénotes  et 

n. ,  r*         w^  i«  1  VI   j  ♦  •*  de  sommaires  (1) ,  ou  commentes  , 

01  Ion  ne  savait  pas  qu  il  datait  ^^  j^^  ^^  français  ,  ou  composes  de 

tle  même  les  lettres  qu'il  ne  des-  son  cru.  Les  Semaines  de  du  Bartas 

tinait  pas  au  public  (cj  ,  on  croi-  sont  un  des  livres  sur  lesquels  il  a 

»«•»■         j      tt.  ««»:i  cAcavvait  At»    ^^it  des  commentaires.  Il  ne  se  con- 
raitsans  doute  qu  il  se  servait  de   ^^^  ^^^  ^^  ^.^^^^  ^^  ^^^^^  j^^_ 

cette  date ,  parce  qu  elle  ne  ren^  gue  les  Méditations  historiques  de 

iait  point  suspectes  ses  composi-  Camerarius  ,  il  y  joignit  beaucoup 

,       ,   ^  ,  ,  *       «/^^  d^additions.  11  a  fait  un  gros  recueil 

^t3,^i^r^l.trus'sSS^f.rl^^^^  d'histoires  admirables,  e!    m^.0^^^^^ 

n«ctiaus.  Ti  fallait  mettre  un  siye  entre  les'  blés.  La  Çroix   du  Maine  vous  indi- 

^  derniers  mots.  quera  plusieurs  traductions  françai'- 

[b)  De  Script,  eccles. ,  tom.  Il ,  pag,  765.  ses  composées  par  Simon  Goulart , 
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celle  de  PHistoire  de  Portugal  (a) ,  vit  à  Scalîfer,  )e  17  d^oetobre  1606 
celle  de  la  Chronique  de  Carion  y  (5) ,  noua  apiurenovA  qu^il  'était  alors 
celle  de  quelques  traites  de  Thëo-    au  l^ut  de  sa  soixante-troisième  a&<- 


de  Sënéque^  publiée  à  Paris  en  deux  \^xï  iâ64  (6). 

ToUuBes  tB-4<>. ,  ^an  iSpo*^.  Ce  m^mé  «2)  ^aaliger  V^fitimait  k^aufoitp.^ 

autQUf  içowpaia  dàyan  trakés ^  de-  «  M.  Goulart....  a  }>i9ii  traTaïUj^  sur 

votion  e|t  d«  morale .  ^«\ir  \e$  fiir  »  sop  Cjpi^en.  C!e8t,U9  gentil  per- 

faires   d,u    temps.  P^A\ihxgp4  parj^  »  tonnage  qui  a  ^tattt  appris  4e  soi^ 

avec  ^ïoge  4e  çe^  derniers  :  çf r  a-  »  mâpe ,  et  a  coMieocé  tard  ac^ 

près  «roir  ^dlomié  le  titre  de  quel-  »  latin  **  ,  lorsque  Tëtais  ^  Genève  « 

"  ■»  .On  dit  c[ue  son  ul»  contente  hiet^ 


ques  jijrrep  ^  «ette  jiataie  ,  ii  4}oa« 
tinue  ^n  c«t|te  usinière  ■:  A  quoi  JM 
joindrai  les  divers  ^écrits  4ocUs  ,  par- 
thétiques  et  puissjans  en  raisons ,  /es- 

Sueis  a  fiurmis  a  dit^rses  occasions 
*imç^  fcmiart ,   Senlisien  ,  plume 


»  j59n  église.  Jlflonsieur  .Goulart  a 


^  fait   châtrer  leç    oeuTres  de 


digne  4' écrire  JL'iiis^iîp  ,  fii  ta  /ijro-  »  Montaigne  ;  quœ  audacia  in  scripu 
fession  lui  eût  ppip^is  4^ écrire  âoiu  »  aliéna  !  Non  putdssemOouiartium, 
juger  {l), 

l'ai  marque  en  note  qqe  Sjmon 
Godlart  jvit  des  notes  et  ,des  som- 
maires ^u  Pi^tsuT^ue  «d'Açaiot.  Il£Mit 


V  quodseriùs  incc^k ,  tant  benèpossg 
»  scn^»re ,  uil£oçk(^) .  »  Nous  ialoBi 
parler  de  ce  fils  ^  Si^non  Goulart. 

(JP)  Un  de  ses  fils embrassa 

dire  aussi  qu'û  V  joignit  quelques  ai*ec  ardeur  le  parti  des  arminiens.] 
parallèles  dont  M.  Taillas  ne  porte  Provoque  par  un  ieime  ministre,  sob 
pomt  un  jugement  favorable.  Çuel-  cqUègue ,  û  prêcha  up  jour  contre 
que  habile  ,  dit-^  (4) ,  quefdt  du  ceux  aui  disent  qu'en  vertu  des  d^ 
temps  de  nos  pèrgssy  Simon  Goulart,  crets  de  réprobation  ,  certains  cn- 
de  Senlis,  ministre  de  Ceoèue  ,  et  fon»  <[«  meurent  à  la  mamelle  oa 
quelque  soin  au* il  e^t  pris  d'ajou-  dans  h  centre  de  leuns  mères ,  sont 
ter  au  Piutarque  Jkflnqaif  ùs  corn-  damnés  ete^ndlewient.  On  le  suspw* 
paraifionfi  qfùmuuquent  dans  le  grec,  dit  pour  cela,  l'an  1 6 1 5  (8) .  Il  fut  ^s 
Un'yjonÀ  pourtant  qi^unedebonne  des  ministres  remontrans  qui,  poor 
'qui  est  celle  d* Alexandre-le-Cnmd  n'avoir  pas  voulu  souscrire  au  »y- 

ayec  Jules  Çés^r.  » 

Êijt  #1»  ,  ^«t  «nr«il   prAcL^  jept  }<ain  «twI  m 

mort.  G*^t  ce  qae  dit  d  Jlubign^  «  ^  1*  page  def 

■ièM  4c. set  nîetites  OEanres  mttifcei.  m  Y» 

trooTe  l*él«se  ae  ce  aiiBiftre.  Rkm  ckit.  [LednC 

C»)  Comp»$^  par  Otorias.  ^»*  1°«.S:  Gonl.rt,  n*  le  so  novembre  i543, 

•  Joly  doane  à  «pilepdre  qw  YUiÛ^  4ie  4»m«    içoarul  le  3,ferner  ]«»8 ,  4»n«  «  «o*l««'»li|»' 

lire  que  de  iSgS .  *t  qu'elle  doit  Avoir  tioi»  to-    cioqwème  année.] 


(B)  Il  mourut.. *>:.  font  âgé  Viun 
i6a8  (*).  j  Par  une  lettre  qp'il  écri- 


lumes.  Voici  quelqaes  explication*  :  Upriviléjr 
dn  roi,  ponr  Timpreirion,  rit  du  20  février  iSgS  ; 
rédition  a  Uoia  volnm^i ,  mAîs  le  second  «t  4e 
traUièo^e ,  élanttr^-mifie^s ,  sont  ordin* irei|ieBt 
reliés  en  un  renl.  De  là  Terreur, de  ElAyle^  qui 
ii'indtqoe  que  deos  volâmes.  Le  privilège  da  ao 
février  rSgS  eii  imprimé  dans  enaeiin  Ànt  trois 
Tolmnes.   C'<est  dose  ^fr  faute  ty|K»graBbiqae 

Îne  le  second  est  dete  de  jHDXC  ,  an  lien  de 
[DXCV.  Le  V  a  été  onblié  sur  le  frontispice 
de  ce  volnme  ;  et  c'«tt  le.senl  qne  Rayle  ait  con- 
sulté ,  ««qui  tv^mnf  encore mp  jtrreHr..En  ren- 
vOT^nt ,  pour  les  Qovranes  de  Gou^rt ,  ap  -tome 
XaIX  des  M/moires  deNiceron  ,  Lcclerc  et  Joly 
indiquent  quelques   corrections    à   ce  que    dit 

^^arô'Ai^isn*.  nUtow(«ni,vewlle,  l«m.  ^I,    }"•  W'»^>"fM»  V)?*  C|pfi«i  de  GoaUri,est  p« 

(4)  yarilUs,  Histoite  de  Lonis  XI,  Uv.  XI,        il)  ^«  5caligeranie,  pAg.  m.  97,  g$. 
au  eommeneement ,  pag.  m.  358 ,  35()-  (8)  f^oT"»  ^'  EpistoW  eccletiaatiae  et  ibeelv- 

(*) Sillon  Goalarlmonmtftf é  de  qeatre-viagV    iitm,  pag.  4^^^  »dit.  in^9lw. 


(5)  C'est  la  Lll:  du  II  f.  Uvre,  amnead 
4e  J«cq-  de  ftères. 

**  Vojes  la  Jiote  à  la  suite  de  la  remarque  cri' 
tique. 

(6)  ^pon,  Hisioice^e  Gfoèive.^/Kig.  m.  ^ 
-*'  LecJcrc  et  Jely  trouvent  que  ce  pa>M(( 

donne  un  démenti  à  ce  que  Bsjle  a  rapporté  étM 
M  note  46)  snr  U 'remarfoe  (B;,  que  Qe«^ii( 
surcéda  â  Caivm,  en  i564.  D*stlleuni,Th.Trar 
cbtn  ne  le.J«itjrecei9oir  jBioistQe  qne  le  «o/Kt»' 
brc  i566,  Cf!  qui  réduit  on  peu  la  durée  de  wi 
ministiee.  Sv»  toua .  les  auiras  peints  ,  Lcdert 
uréflre  le  «étqmt««ge  ,de  ,|Se«li|«r  à  <el«t.di 
Trpnc^. 

*3  Malgré  cet  éloge  de  iÇeaUgçr,  L«c|e«e  # 
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node  JkHarânthtf  fiarait  déposa  professeur  royal  en  lanirueerec- 
dtl^^d^m^eB    etiiM^éu^ay^.  ^^^^  l'université  de  Paris. 

vit  ^elqves  lettres  <rut  ont  Aie  iii-  ^  «^  '^^7  W.»  ^  la  place  de  Jean 

«Mes  dass  le  recaeil  «[«e  je  43ite  Daurat  dont  il  avut  épousé  une 

«B  note.  Il  «o  ^riyit  uae  à  sob  fiile.  H  a  traduit  de  grec  en  latin 

pèw    M  inoiB  de  mm  tfeo  (p),  aè  j^  j-       ^^  j^  Grégentius  contre 

H  tast  Bieatue 4  WD  nvre  «qu'il arait  ,      •  *«r  n     -l         ^/rx      i         !^^ 

ùàt  imprimer  depuis  deux  ans,  sous  ^.  1""   Herbanus  (/») ,  laquelle 

ce  titre  :  Examen  des  opUmms  de  ailles  delîoaillea  ^  anabassadeur 

Af.  F.  Basseoowrt  (,\o) ,  4i09Mtenueê  ^e France  en  Targuie,  avait ap- 

•ii^^^Xv^^rr^^^l:  portée  de  ConstantiHopIeccetJe 
w.  n  se  nitira  «■  Fraaoe  après  la  version  ,  accompgnee  de  quel- 
fin  de  la  trêve  des  HoUandais  et  de^  «[ues  ttoies  de  IHicoias  Goulu ,  fut 
espagnols,  et  «éî<mwiaq.u£aques  an-  imprimée  avec  le  texte  ra-ec  à 
Aéesi  Cai*is,dV>àu  passa  dans  le  ««ic  1'o«  «Af^  n«  «««;»  AÂZi. 
«^  ^  Hoktein.  H  y  a  une  de  ses  ?*"^'  ^  ?«^  »^^-  ^?  ^^^  f  ^^3* 
£ttns  («)  qui  ne  rend^jas  bon  ië-  wnwni^,  dws  lameme ville ,  en 
jDoigBage  aa%  ministres  à  rëeavd  des  f5oo  un  recueil  de  diverses  pië^ 
^ems  de  «eligioo   qui   re«»ieat  ces  *' de  ce  professeur  (BV  ïl  eut 

fe-JilSi.'S) ,  "et  J"^  ^''«  «'«  '  f^  «'  J-ô^4  4oat 
nitii^édëmcstad ,  en  i6fl8,  â  J'âge  ^l  ««^r*  P«l«  Oi-^res.  Madeleine 
de  cinq«taate^eittK  ans.  M.  Moll^  Daurat ,  sa  feasme ,  était  savan«- 
]!08,attii'avaitcnide  Gené»e  ayant  ^«^  Son  «pitaphe  nous  apprend 

qne.de  lire  le  il*,  iamt  du  Dwnum    «„»^m^  eo,r«;*'l«  i« ^      f 

iigmphicum,  diangea  de  pensée   qu^He  savat  la  langue  grecque, 

2iitBd  il  eut  su  que  Si.  de  Wifcte  le  1*  latine ,   1  italienne  et  1  espa- 
lisait  SeiiHsien  ,  Sieniisiensem  ^il-  gnole.  J'emprunte  de  M.  Mëna*^ 
^^Çiùtum  eMse  rectiàsjbr^tè  ti^dk   «^  (^j  toutes  ces  particularités. 

letrouwe^us^fraisemblaWeleprt  ^^7^"?  dans  les  articles  des 
«lier  «eotîmeiit  de  M.  MsUënis  que  ntô  de  ]NuX)las  Goulu,  OU  «d^nS 
l^aotre^  el?^  comme  il  observe  que  ies  inemarques  oi«-j  ointes ,  ce  qui 
H.  Witte  ^onne  à  Goulart  le^^les  ^^  ^este  «  marquer  de  ses  ou- 
^Amases  qu  il  fallait  donaer  a  (irou-  ti  i 

iartl?pére  ,  il  anrait  pu  dire  aussi  ««'«g^f-  "/?  V^fSL^^  apparence 
qu'apparemment  on  a  confondu  le  quec«&td^lui  dont  d  Al4>igné 
temps  de  ila  mort  de  Ikm  avec  le  J^roulait  parler   dans  le  chapitre 

v"^*i^  u'uToL^éXÏJis  dil'  ^"^  ^^  premier  livre  de  son 
•oXmI^^^^io^ÎS  BarondeF^çneste  ♦SjL'epdroit 

à  la  page 678  et  699.  «fit  fort  satirique  (C).  On  s  eton- 

(9)  CesLia  cccLX%in,desmim.sn^^  ^  que Daurat  it'*it  ps  faitquit- 
m»  code»iMtie» ,  etc.  /         tcr  k  SOU  geudrc  Je  nom  de  Gou- 

(10)  Cétail  un  ministre  qui  avait  A^  moine.  1,.   /T\\ 

<n)  CeM  U  CPXXrr».  r^yeMlapage^.  *"  ^^*' 

\viySe9UsianMySiWm^Èirms.Vf^i^,j}i9t.  («)Du  Breul,  Anti«Mtéà4e  Puis,  p.SflS. 

«Hyttph. ,  fp«. //,  Awip. 35.  njalUUM^^rem  (A)  Ménage .,  Remarques  sur  la  yie  4'Ay- 

*Te  entre  e«  «ieax  moa.  Jf.MoUeru»,  «lu  infr»,  V    n-V^^Sa  el  ^oi                     -^      »*    J 

*«  rapporte  *iw,wV^/e.  nult,pag.^%ei:}oi. 

(.3)  «oiUnu,    I«>8o««  *a    Hkltr.   Cli«*.  "  Goulufutça^  temps,  ^|tUal«ic,  un 

Cimbr.  ,  part,  II,  pa}^2i.  ?»*»«  l»anoal#orote««tt  bwimpere  Daurat. 

(BJOmm  .y^mm^Qd^m^*»  iûaiamfirt  ("Il  Mënage^emarquesjiur  la  Vie  d'Ay- 

n/^rivT^T  /T«               X               1   *••  '•Leelercpbaervequele'perponswfBidoat 
GOtrLv  (PilCOLAS),    en   iafm  parle  d'Aubigné  VappeUit  £e^oMfe^iUt«U 
GûlomUS  Af     fils    d'un     Vieneron  J»»'*»co°«»lle,etLoudunois.  Lenom,lapro- 
«UpreS  de  Chartres  (A)  ,   fut    felt  BayU  aurait  dû  être  frappé. 
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(A)  Il  était  fils  d*.unuieneroh  d'au-  quUl  n'est  point  qualifie  pràfesseor 
j)rès  de  Chartres.  ]  Guillaume  Du-  ou  lecteur  des  lettres  grecques  ,  ce 
yal  ,  qui  a  ^crit  dans  son  Catalogue  que  d'Aubignë  n'ignorait  pas  appar 
des  professeurs  du  roi  ,  que  Nicolas  remment  -j  et  il  n'était  pas  homme  à 
Goulu  ëtait  Limousin ,  a  fait  une  vouloir  fuir  en  semblables  occasions 
faute  ,  et  peut-être  l'a-t-U  faite  en  ce  qui  pouvait  designer  les  person- 
coDsiderant  que  Daurat ,  qui  avait  nages.  Laissons  donc  la  chose  indë- 
donné  Tune  de  ses  filles  et  sa  charge  cise ,  si  on  la  veut  telle.  Bu  Yerdier 
à  Nicolas  Goulu  ,  était  de  ce  pays-  Yau-Privas  n'a  point  su  le  nom  de 
là.  Goulu  témoigne  lui-même,  a  la  baptême  de  notre  homme.  Daurat, 
tête  de  quelques  poésies  latines  qu'il  dit-il  (a) ,  auait  une  fille  qu'il  maria 
a  publiées,  qu'il  était  Chartrain  (i).  à  G,  Goulu  ,  lecteur  public  es.  let- 

(B)  On  avait  publié i^n  recueil  très  grecques,  auec  lequel   il  ayaii 

de  diverses  pièces  de  ce<  professeur.  ]  quelque  débat,  et  parlant  de  lui  l'ap- 

Savoir,  la  traduction  de  la  paraphrase  pelait  mon  Goulu. 

grecque  d'ApoUinaris  sur  les  psau-        (D)  On  s'étonne  que  Daurat  n'ait 
mes;  une  paraphrase  en  vers  çrecs   pas  fait  quitter  à  son  gendre  le  nom 
du  Magnificat ,  du  Nunc  dimittis  ,    de  Goulu.  1  J'emprunte  cette  rema^ 
du  cantique  de  Zacharie  ;  une  hymne    aue  de  M.  billet.  Ce  même  Daurat^ 
de  Jésus-Christ ,  et  une  préface  en    dit-il  (3) ,  qui  paraissait  honteux  et 
vers  grecs  sur  la  paraphrase  d'Apol-   dégoûté  du  nom  de  Disnemandi  ^ , 
linaris.  Ce   livre  a   été   inco.nnu  au    ne  fit  point  de  difficulté  de  don- 
dernier  continuateur  de   l'Epitome    ner  sa  fille,....  h   un  autre  savant 
de  Gesner,  et  à  Du  Verdier  Vau-Pri-    du  nom  de  Goulu  ,  qui  marque  tn- 
vas,/ qui  a  fait   des   supplémens   à    core  quelque   chose  de   moins  hott- 
cet  Ëpitome  ^  et  il  ne  paraît  ni  dans    néte  que  celui   de  Disnemandi ,  ci 
les  Catalogues  de  Draudius,  ni  dans    qui  ne  vaut  guère  mieux  que  le  lurco 
celui  d'Oxford,  ni  dans  celui  de  M.  de    des  Latins.  Après  ce  quU  avait  fait 
Thou ,  ni  dans  celui  de  l'archevêque  pour  son  nom  ,  il  y  a  lieu  de  s' était 
de  Reims.  ner  qu'il  n'eût  point  fait  insérer  dans 

(C)  L'endroit  est  fort  satirique.  ]  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille, 
Pour  l'honneur  de  la  savante  Made-  qu'on  changerait  le  nom  de  Gaubij 
leine  Daurat ,  je  voudrais  ou  que  et  qu'il  ait  bien  voulu  que  non-seu" 
Nicolas  Goulu  eût  été  marié  deux  lement  son  gendre ,  mais  encore  ses 
fois  ,  et  que  le  quatrain  qu'on  va  petits-fils  aient  conservé  ce  nom ,  e( 
voir  concernât  son  autre  femme,  l'aient  rendu  même  immortel  dans 
ou  que  d'Aubigné  ne  se  trompât  la  postérité ,  sans  avoir  pris  d'auin 
pas  sur  la  patrie  de  celui  dont  il  liberté  que  celle  de  le  touimerasset 
fait  mention  ;  car  cela  prouverait  mal  en  latin  par  le  mot  de  Gulo- 
<me  cette  satire  ne  regarde  point  nius.  Sans  doute  il  y  a.  lieu  de  s'en 
Nicolas  Goulu.  Quoi  qu'il  en  soit,  étonner^  car  d'un  côté  la  pratique 
c'est  ainsi  qu'il  parle  :  //  y  avait  à  .de  métamor|)hoser  son  nom  était 
Paris  un  Loudunois ,  savant  homme,  commune  en  ce  temps-là  parmi  les 
nommé  le  Goulu;  il  enrageait  quand  savans  ;  et  de  l'autre  il  doit  être  na 
sa  femme  prenait  en  pension  ceux  peu  fâcheux  de  porter  un  nom  qui 
qui  étudiaient  aux  lois  ;  il  ne  voulait  réveille  certaines  idées  ,  et  qui  ou- 
que  les  petits  grimaux ,  dont  il  fut   yre  le  champ  à  mille  fades  allusions. 

fait  un  quatrain  duquel  le  sens  vaut    II    est  .fort  probable  que  quand  les 
bien  la  rime  ;  le  voici  :  familles  ont  commencé  à  se  distiu- 

Du  Goulu  sauant  ne  prend  guires  g"^''    P^r    des    noms    propres      00  a     ^ 

Lus  barbus  pour  pensionnaires;  aitecté  a  quelques  personnes  le  DOB 

//  choisit  les  petits  en  fans;  qui  leur  Convenait  pour  certains  d^ 

Mais  la  Goulue  le f  veut  grands  » 

I  /        ' 

Ce  qui  pourrait;  faire  naître  quelque       (»)  Proiopogwpbie ,  tom.  iri,  pag.  «576. 

soupçon  qu'il  ne  s'agit  point  ici  du       (^)  Auiearsdégui,*»,  pag.  i56. 

gendre  de  Jean  Daurat ,  est  de  voir      *,^*»?"«  *«  dû  L.oierc,  l'étonnemeat  do«| 

y       ,  .  parle   Bajle  part  de  la  aupposilion  qne  Dorft 

«vait  cbangé  aon  nom  de  Disne-matin  pour  prefl* 
(i)  Ménage,  R^marqnei  sur  I«  Vi«  d'A^raolt,     dre  celui  tons  lequel  U  cf  t  conçu.  V,  Daviaîi 
pag.  aSi,  a6a|.  to».  VI,  pag.  4»«' 
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»îlà  yraisemblablement  d'où  une  apologie  des  œuvres  de  ce 

;,eii  tous  pays,  les  famiUcs  g^j^^   Denis.    Il    revit  aussi   la 

tent  le  nom  à.  Aueugfe,  ûti  „:       i«*:„g  „„g  ^^  «fere  avait 

^e  Noir.  Sur  ce  pied.là  ,  \^^^^^.  laime  que  son  père  avaii 

se  devait  déplaire  à  un  nom  faite  des  traités  de  saint  Gre- 

itpenser  qu'il  était  issu  d'un  goire   de  Nysse  contre    Euno- 

et  que  son  cendre  n'avait  mi^jg  ^  et  la  donna    au   public. 

"^""^^^^^^Z:  nue  le!  E»e  est  dans  l'édition  de  saint 
ivaises  plaisantenes  que  ^^^    >,,.■,    t^j  ,,.  , 

lu  parti  de  Baliac  tirèrent  Grégoire  de  Wysse  {h) ,  procurée 
i  de  son  adversaire ,  le  père  par  Fronton  du  Duc  (c).  Le  përe 
Voyez  le   Faticimum  Gala-   Qoulu  ne  se  voulut  pas  borner  à 

^  £"S*"lâ'ÛMo«^  faire d«s  traductions;  il  se  mêla 
n^  aussi  de  controverse,  et  fit  un 

livre  contre  celui  que  Dumoulin 
^t'w^"wrF«r.';i.''"-   «v«t  puWié ,  de  la  Vocation  des 

pasteurs  (D).  On  a  de  plus  de  sa 
JLU  (  Jean)  ,  fils  de  celui  façon,  la  vie  de  François  de  Sales, 
>  viens  défaire  mention,  évéque  de  Genève,  et  l'oraison 
;  pas  peut-être  plus  de  funèbre  de  Nicolas  Lefèvre ,  pré- 
\  que  son  përe ,  quoiqu'il  cepteur  de  Louis  XIII  ;  mais  on 
t  plus  de  bruit  que  lui.  Il  prétend  qu'il  ne  la  récita  jamais 
lé  à  Paris,  lea5  d'août  1676  (E).  A  dire  le  vrai,  ses-^  écrits* 
t  ayant  été  reçu  avocat ,  il  ne  lui  acquirent  pas  une  grande 
posait  d'en  exercer  la  pro-   réputation  ;  mais  il  lui  survint 

I  au  parlement  de  cette  une  affaire,  l'an  1627,  qui  fit 
mais  il  eut  le  malbeur  de  extrêmement  parler  de  lui  (F). 
irer    court  à  la  première   Un  feuillant,  qu'on    n'appelait 

qu'il  plaida  (A)  ;  et  l'on  que/rère  André  {d) ,  avait  fait 

que  cette  disgrâce  lui  fit  un  petit  recueil  des  pensées  dont 

la  pensée   de   quitter  le  il  croyait  que  Balzac  n'avait  été 

le ,  et  de  se  mettre  en  reli-  que  le  copiste.  Les  envieux  de  la 

II  choisit  l'ordre  des  feuil-  gloire   de    Balzac  prônèrent  si 
et  y  fut  reçu  l'an    1604.  fort  cette  pièce ,  qui  ne  courait 

y  fit  tellement  considérer  que  manuscrite ,  que  cela  donna 

y  fut  toujours  en  charge ,  Heu  à  l'apologie  qu'Ogier ,  son 

l'enfin  il  en  obtint  le  gène-  bon  ami ,  publia ,  ou  frère  André 

(B).  Son  nom  de  religion  fut  traité  fort  durement.  L'exem- 

eluî  de  dom  Jean  de  Saint-  plaire  qu'on  en  fit  porter  au  père 
cois.    Comme  il  entendait 

,çue  grecque,  il  s'appliqua  ^fti,%^''^'  ''•"•»«• 

iduire    en    notre    langue    le        *  outre  ceux  dont  parle  Bayle ,  il  parait 

lel  d'Épictète ,  les  Disserta-  q«'ii  a^"t  fait  une  Fie  du  chMceUer  de  su- 

Î«T      •  1  X      •*  '      *er» ,  que  le  commandeur  brûla  par   une 

i   d  Amen  ,  quelques  traites    ggmie  Ae  dévotion ,  dit  l'auteur  des  Mémoi^ 
lint  Basile  ;  et  les  œuvres  de    res  historiques  ^  polaUfues ,  crUUfues  et  /«- 

t  Denis  l'aréopagite  (C).  Il      ^^  ^^  ^^^^i  ^^^  B^j,,^  appeUe  dom 

ait  à   cette  dernière  version    Andrrf  de  Saint-Denis ,  dans  les  lettres  yn'f/ 

lui  écrivit  après  leur  recondliatîoH.  Va^yes 
Sûnt  -Romuald ,  Trésor  cbronologi-    la  rem.  fC)  de  Particle  Balzac  (Jeta ,  etc.) , 
,  à  PofM.  1629.  <«"»•  ^'^' 

TOME  VU.  ï* 
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Goulu,  qui  était  alors  généiral  de  sa  cbarge,  et  où  ils  pouvaient 
l'ordre ,  fut  pris  pour  un  cartel  mettre  le  pied ,  débitaient  en 
de  défi ,  qui  le  mit  dans  une  co-  conversation  mille  chosfs  désa- 
lëré  furieuse.  Il  publia  deux,  va-  vantageuses  contre  M.  de  Balzac 
lûmes  de  lettres  contre  Bal^ac^  (G) ,  selon  la  coutume  des  dévots 
qui  sont  remplies  d'un  emporte-  (H) ,  était  bien  plus  dangereux, 
ment  horrible.  11  s'y  donna  le  Ce  fut  alors  que  le  përe  Goulu 
nom  de  Phyllarque ,  c'est-à-dire  devint  trës-célëbre  (I).  Il  eut 
àe  prince  des  feuilles^  comme  pour  partisans  ,  d'un  côté  près* 
l'ont  traduit  ses  adversaires;  et  il  que  tous  les  moines  (K),  parce 
ne  fa^t  point  douter  qu'il  n'ait  que  Balzac  avait  parlé  de  leur 
eu  en  vue  sa  qualité  de  général  littérature  avec  un  peu  trop  de 
des  feuillans,  en  se  masquant  mépris;  et  de  l'autre,  tous  ceux 
sous  ce  faux  nom.  pour  se  faire  qui  portaient  envie  à  la  grande 
une  juste  idée  de  son  animosi té ,  réputation  de  ce  jeune  auteur, 
il  suffît  de  considérer  qu'autant  On  publia  quantité  d'écrits  pour 
qu'il  le  put  il  intéressa  toute  et  contre  {f)y  et  l'on  en  vint 
la  terre  à  la  ruine  de  Balzac ,  et   mémejûsquesà  l'épée  et  au  pis- 

3u'il  le  livra  à  toute  la  rigueur  tolet ,  ce  qui  appareizuuent  fit 
u  bras  séculier.  11  tâcha  même  taire  quelques  écrivains,  qui  n'ai- 
d'engag^r  les  femmes  à  la  puni-  maient  pas  que  l'on  usât  ainsi  de 
tion  de  cet  adversaire.  Il  les  main  -  mise.  Le  përe  Goulu  ne 
apostropha  par  l'éloge  flatteur  de  posséda  pas  long-temps  le  plaisir 
belles  dames  (e) ,  et  leur  déclara  a'avoir  excité  un  si  grand  dés- 
î]yie  y  si  elles  avaierU  tant  soit  peu  ordre  dans  la  république  des 
de  courage ,  elles  étaierU  ohli-  lettres  ;  car  il  mourut  le  5  de 
gées  de  crever  les  yeux  à  Balzac  janvier  1629  (g)  (L).  Il  fut  en- 
ai^ec  la  pointe  de  leurs  aiguilles  j  terré  dans  le  chœur  des  Feuillans 
ou,  en  cas  de  miséricorde ,  ^fe  lui  de  Paris.  L'on  marqua  entre  an- 
Jaire  endurer  la  peine  que  les  très  choses  dans  son  épitaphe, 
dames  de  la  cour  i^ou lurent  faire  qu'il  avait  rétabli,  par  ses  écrits, 
souffrir  à  Jean  de  Meun.  C'ér  la  pureté  de  notre  langue  {h)» 
tait  la  peine  du  fouet.  Le  zële  du    M.  de  Balzac  en  fit  sonner  haut 

Î)ëre  Goulu,  qui  soulevait  ainsi  ses  plaintes  (M).  L'un  de  ses  te* 
e  monde ,  dans  un  livre,  contre  nans ,  nommé  la  Motte-Âigron , 
un  auteur  dont  toute  la  faute  publia  des  choses ,  touchant  le 
consistait  à  s'être  servi  de  quel-  përe  Goulu,  qui  ont  quelque  sin- 
ques  pensées  froides ,  trop  libres  gularité  (Nj. 
et  trop  immodestes ,  et  à  n'avoir 
pas    réprimé   la   fougue  et  les   ^^C/)  J«:r«^^^  Bitlioihéipie  frwç^ 

hyperboles   de   son    imagination         (^/Ména^e  ,  Remarques  sur  la  Vie  d'Ay- 
naissante:    ce    zële,    âi^ie,    qui    «ult ,  ;»a^.  a5a.  Saim-RomQald ,  Journal 
».    •.  *•    j      j  1  chronologique,  .'om. /,  MF.  24. 

était  sorti  de  dessous  la  presse  ,       ^h)  scfiptis  suis  mitupi  quantum  adulte- 

n'était    pas    le    plus    nialfaisant.     ratam  eioquentiœ   purtlatem   retutcaverU  \ 
r>   1    •  j  ,      F     .  .  conservayerit,  iilustraverit» 

Celui  de  ses  émissaires,  qui,  par-  *  ««a*^aKcr.f. 

tout    oh  s'étendait  l'autorité  de        (A)  //  eut  le  malheut  de  demeunr 
(e)  Lettre  XV  du  /«'.  tonf.  court  à  la  première  ctiuse  qu'il  ptai* 
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tfa.l  Je  TOUS  donne  pour  mon  garant  dit-il  (6) ,   que  ce  n*est  pas  un  petit 

un  aes  ennemis  du  père  GoUlu,  sa-  effet  de  la  providence   de  Dieu  de 

voir  le  sieur  de  la  Motte-Âigron  (i) ,  s  être  insiblement  opposé  au  premier 

qui  raconte  de  telle  sorte  Taventure ,  genre  dé  vie  qu*at*ait  choisi  uh  hont" 

qu'il  paraît  manifestement ,  ^ar   un  me  si  dangereux" y  et  de  Vauoir  chassé 

ârana  nombre  de  circonstances  dont  du  barreau  par  cette  célèbre  disgrd- 

:   la   reyét ,   que  le  malheur  de  ne  ce  qui  lui  atTiua  en  pleine  audience, 

savoir  plus  que  dire  arriva  à  Tavocat  Le  coup  fatal  dont  sa  langue  fut 

Jean  Goulu  ,  la  première  fois   qu^il  frappée  a  été  salutaire  a  une  injini- 

plaida..  On  n^ose  pas  assurer  qu^ayant  té  de  familles  :  va  été  la  bonne  for- 

risque  une  seconde  tentative,  il  ait  tune  des  yeuues  et  des  pupilles  qui 

été  accueilli  du  même  accident  \  mais  fussent  tombés  entre  ses  mains  ;  et  ce 


se  fut  fait  feuillant.  Mais  Balzac  nous  tantens  de  même  nature ,  dont  son 
fait  entendre  le  contraire  dans  ces  bef-  esprit  le  menaçait  (7).  Au  reste  , 
paroles.  Son  portrait,  dit-il  (4)  »  «^  rÉloge  du  père  Goulu  ,  que  je  citerai 
ïïnontre  par  rareté  dans  une  maison  dans  la  remarque  suivante;  en  parle 
des  galeries  du  Louvre  :  il  est  de  la  comme  d'un  nomme  qui  aurait  pu 
main  du  peintre  des  héros  et  des  hé"  se  signaler  parmi  les  plus  fameux 
rotneSy  et  fait  si  au  naturel  qu'il  ne  avocats.  Foro  jam  assuetus ,  ubi  cem 
lui  manque  que  la  parole.  Encore  leberrimus  inter  jurisconsultos  tune 
quelques-uns  disent  que  ce  silence  temporis  eminere  posset.  Il  ne  faut 
n'est  pas  tant  un  défaut  de  l'art,  pas  disputer  et  un  éloge  le  privilège 
qu'une  des  propriétés  de  mon  adi'ep-  d'être  subreptice  ,  mais  on  ne  dé- 
faire ,  et  que ,  lorsqu'il  plaidait  au  vrait  point  le  faire  passer  jusqu'à 
parlement,  ou  qu'il  prêchait  dans  celui  q être  obreptive: 
Je  chapitre,  car  il  a  été  avocat  et        (B)  //  choisit  l'ordre  des  feuil- 

FBBDiCATEUR  ,  il  avait  de  coutume  de  lans; et  il  en  obtint  le  généra- 

tenir  ainsi  sa  gravite ,  et  de  conclure  lat.]    Ceux  qui  ont   dit    qu'il  l'eut 

souvent  sans  avoir  rien  dit.  Les  mé'  deux  fois  (8)    n'avaient  pas  consulte 

disans  prennent  plaisir  de  s'égayer,  son  Éloge  ,  dans  la  seconde  édition 

la-^ssus,  et  allèguent  entre  autres  de  son   saint  Denis  l'aréopagite  (9), 


I  ainsi  a  cnaree  dans  l'ordre,   et  qu  enfin  il 

ju'est-ce  fat  ëïevë  à  la  première  ,  qiril  exerça 

aire  ?  la  pendant  six   ans  ;  après   quoi  il  fut 

rtrait.  donne  pour  conseiller  et  pour  asses-* 


peinture 
la  fin  d'une  épigramme  •'  Q\ 
que  fait  Rufus    dans  sa  chaire 

même  chose  que  dans  son  portrait.  donne  pour  conseiller  et  pour  asses-* 

Je  m'en  vais  citer  un  autre  passa-  seur  à  celui  qui  lui  succéda.  D'où 

£e,  non  pas  à  cause  qu'il  fait  mention  paratt  que  la  Motte- Aigron  se  trom- 

de  l'aventure,  mais  parce  qu'il  jpeut  pe,  lorsqu'il  dit  (10)  que  dont  fean 

servir  à  désabuser  ceux  qui  croient  Goulu  est  depuis  trois   ans  général 

que  ce  n'est  pas  un  grand  crime  de  de  sa  compagnie.  Il  écrivait  cela  en 

rapporter  de  mauvaise  foi  les  paroles  1627,  ou  en    i6a8  :  le  père  Goulu 

d'un  auteur ,  afin  de  le  rendre  odieux,  mourut  au  commencement  de  1629  » 

Je  soutiens  que  cette  méchanceté  n'est  ,-,„,«„                                ^ 

point  différente  de  celle  des  notaires  il^^'a"!;  ^EaTre.  *ter.« ,  dUc.  Xir, 

qui  falsifient    un  contrat  :   écoutons  ^,)  Ceci  «1  fondé  sur  ce  qu'on  prfyend  que 

là-dessus  un  homme  dont  1  éloquence  GonXn  ftilsifia  t  sophistiqua  ce  qu'il  citait  da 

a  beaucoup  de  maîesté.  Avouez-moi,  Balwc.  F'ore» ,  touchani  m  aime ,  tes  Avis  au 

-^                **  petit  aat«ur  dos  petitx  livrrts,  aui  parurent  pen^ 

„  V  «  r            .    .«t^  <•                             #     .       •  <*««*  '«  guerre  de  la  cabale  chimérique  de  Bot^ 

(1)  R«poai«  k  PbjlUr^ttc,  j^ge  74  et  suir  ^^„„  ^  t'ann/miegi  emÇot^. 

"*"**'•.       .                    _  (8)  M.  Ménage  est  de  ceux-là,   Remarcra«s 

(»)  La  même,  pag,  ^S.  gur  la  Vi«  d'Ayraolt ,  pag.  a5a. 

(3)  Lk  mime,  pag.  80  ,83.  (p)  £«,  ^tide  Van  i6ï<}  ,  m-4«.  Le  père  Hc 

(4)  RolatioB  à    McnandN ,  /'«.  parUe ,  pag.  Visch  a  in.*/r/cet  éloge  dans  sa  Biblioth.  Script, 
m.  3(09.  sacri  ordinia  Cutercicotit ,  pag,  »ao« 

(5)  Dans  Tépigrammc  XLVII.  (lo)  Pag.  71. 
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nVtant  plus  dans  la  charge  de  gêné- 
rai,  laquelle  il  ayait  exerce  six  ans  **"  : 
chacun  voit  la  conclusion.  Un  au- 
teur de  LiYonie(ii)  dit  que  ce  père 
fut  génétal  de  la  congrégation  de 
V  ordre  de  Citeaux,  Il  faUait  dire 
de  la  congrégation  des  feuillans  , 
qui  est  une  branche  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux, 

(C)  //  s'appliqua  a  traduire  en 
notre  langue  te  Manuel  d'Epictète..,, 
et  les  œuvres  de  saint  Denis  l'aréO" 
pagite.]  Je  n'ai  pas  nomme  chaque 
traduction  suivant  son  âge  ;  mais  les 
voici  en  meilleur  ordre.  La  première 
fut  celle  de  saint  Denis  Tareopagite , 
qui  fut  imprimée  en  1608 ,  et  réim- 
primée en  162Q,  et  Pan  i6^a.  La  se- 
d'Éi  * 


3u  a  1  entreprit  pour 
e  Médicis.  La  troisième  fut  celle  des 
homélies  de  saint  Basile  sur  THexamé- 
ron,  qui  fut  imprimée  en  1616(1  a). 
(D)  Jljit  un  liure  contre  celui  de 

Dumoulin de  la  P^ocation  des 

pasteurs.]  Je  trouve  une  grande  dif- 
férence entre  le  moine  de  Saint-Ro- 
muald,  et  le  sieur  de  la  Motte- Ai- 
eron  ;  non-seulement  par  rapport  à 
la  qualité  de  cette  réponse ,  laquelle 
celiii-ci  méprise  autant  que  1  autre 
la  loue ,  mais  aussi  à  Fégard  du  temps 
où  elle  fut  faite.  Ce  fut  du  vivant  de 
François  de  Sales ,  si  nous  en  croyons 
le  moine ,  qui  nous  conte  (i  3)  que  ce 
prélat ,  ayant  lu  le  livre  de  la  Voca- 
tion des  pasteurs,  contre  Dumoulin  . 
J'ugea  que  le  père  Goulu  était  seul 
ligne  de  succéder  aux  travaux  du 
cardinal  du  Perron  contre  Fhérésie. 
Mais  la  Motte-Aigron  prétend  (i  4) 
que  ce  père  s'ingéra  à  faire  cette  ré- 
ponse après  la  mort  de  Coè'ffeteau  ^ 
et  il  s'étonne  qu'il  ait  osé  se  prendre 
pour  celui  qui  devait  succéder  aux 
grands  combats  que  GoèiTeteau  avait 

*  Leclerc  obceirc  que  ]«  g^néraUt  B*iuU  qa« 
'de  troi»  «ni }  mai»  on  ponvait  être  réélu  poor 
trois  «utres  annéei;  et  cVct  ce  qui  arrÏTait  pres- 
que toaioors.  Bayle  ignorait  celte  particnlarité 
quand  il  soutint  que  Goulu  ne  fut  pas  deux  fois 
général.  Ce  qui^  •  pu  l'induire  en  erreur,  c^est 
que  lor«qu*un  général  était  continué ,  on  comp- 
Uit  tentât  par  Tannée  4e  chaqi^  généralat ,  ten- 
tât par  Tannée  des  fonctions. 

(xi)  Witte,  Diar.  Biographie,  in  Append. 

{i%)  Ex  Biblioth.  Cisterciens.  Caroli  de  Viscli. 

(i3}  Trésor  chronologiqae ,  h  Vtmn,  1697. 

04)  ^H'  9»  .  9»- 


eus  contre  Dumoulin.  François  de 
Sales  est  mort  quelques  mois  avant 
Coëfieteau  ;  il  n'a  donc  point  vu  la 
réponse  du  père  Goulu ,  si  elle  n'a 
été  entreprise  qu'au  temps  marque 
parla  Motte-Aigron.  Mais  afin  qu  on 
sache  de  quel  côté  est  la  méprise ,  je 
dois  avertir  que  l'ouvrage  du  père 
Goulu  contre  Dumoulin  parut  en 
i6ao ,  et-  que  Coè'fieteau  ne  moumt 
qu'en  1623. 

(£)  On  a...  son  oraison  funèbre 
de  Nicolas  Lefèure...;  mais  on  pré' 
tend  qu'il  ne  la  récita  jamais  A  La  Mot- 
te-Aieron  le  soutient  positivement; 
ainsi  l'on  doit  lire  avec  quelque  ci^ 
conspectioncequiestdit  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Moréri,  à  l'article  de  Ni- 
colas Lefèvre  ,  que  Jean  de  Saint- 
François  ,  feuillant ,  Jit  son  oraison 
funèbre.  M.  de  Balzac  (i5)  en  cite  un 

Sassage  qui  est  d'un  style  hien  guin* 
é  et  un  peu  dur.  Elle  fut  imprimëela 
première  fois  en  1613  :  l'auteur  ne 
mit  son  nom  qu'à  la  seconde  édition, 
en  1616.  La  troisième  édition  fut 
augmentée  de  deux  traités  (i6). 

(F)  //  lui  survint  une  affaire,  tan 
1622 ,  qui  fit  extrêmement  parler  de 
lui.]  weat  là  l'énoque  des  différens 
de  Balzac  avec  le  père  Goulu  ;  car 
ce  qui  fit  mettre  celui-ci  aux  champf 
fut  l'apologie  publiée  pour  celui-là, 
et  achevée  d'imprimer  le  8  d'avril 
1637.  ^  premier  volume  des  Lettres 
de  Phyllarque ,  qui  parut  dès  la  m^ 
me  année,  attaaue  principalement 
M.  de  Balzac ,  je  l'avoue  ^  mais  l'apo- 
logiste y  est  attaqué  aussi  de  temps 
en  temps.  Gela  montre  que  M.  Mé- 
nage et  le  sieur  Pierre  Borel  se  sont 
trompés ,  quand  ils  ont  dit ,  l'un  (17), 
que  le  prieur  Ogier  répondit  aux  /«- 
vres  du  père  Goulu  contre  M.  de  Bal- 
zac y  par  un  livre  qu'il  intitula  fVA^ 
logie  de  M.  Balzac;  l'autre  (18), que 
lit.  Descartes  servit  fort  à  jpropos 
M.  de  Balzac  contre  le  père  Goulo, 
l'an  16^5,  auprès  du  cardinal  Barbe- 
rin,  légat  en  France  ..Il  est  certain  qae 
le  livre  du  prieur  Ogier  vit  le  jour 
avant  les  Lettres  de  Phyllarque,  et 
qu'en  i635,  M.  deBalzac  n'avait  rieA 
a  démêler  avec  le  père  Goulu. 
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(x5)  Relat.  à  Ménandre,  III*.  part. 
^16)  Biblioth.  Gislereiens.  Caroli  de  Vittfc' 
Remarques  snr  U  Vie  d^AyrasU,  pH* 

(18)  VilM  Canetti  Compend* 


GOULU.  iSi 

Le  sieur  Richele t  a  commis  la  mé*    les  bonnes  eompttgnies  (aa) 

me  faute    que  M.  Ménage.  Lé  père  Sans  parler  des  pratiques  qui  se  sont 

Goulu ,  dit-il  (19) ,  se  décJiaina  da-  faites  fiors  de  ce  royaume  y  et  dupor- 

uantage  contre  Balzac  ;  car  il  com^  trait  monstrueux  qui  a  été  publié  de 

posa   une  sanglante  critique  contre  moi  en  toutes  les  cours  de  la  chre- 

ses  écrits ,  et  cela  aurait  pu  causer  tienté ,    it  suffit  que  uous  sachiez  ce 

quelque  chagrin  h  cet  éloquent  hom"  qui  s*^est  passé  à  jParis  dans  la  pre- 

me ,  si  M,  Ogier,  jeune  ecclésiastique ,  mière  ardeur  de-  la  guerre.  On  a  vu 

ri  eût  montré  par  une  apologie  que  trois  mois  durant  certain  nombre  de 

le  bon  père  avait  tort*  U  faudrait  en  ceux  de  la  faction  sortir  tous  les  ma- 

?[aelque  façon ,  dans  les  matières  de  tins  de  leur  quartier  et  prendre  leur 

ait ,  suivre   le  conseil  aue  M.  Des-  département  de  deux  en  deux  ayee 

cartes   donne  à  Tëgard  aes  spécula-  ordre  de  m' aller  rendre  de  mauvais 

tions  philosophiques ,  examiner  cha-  offices  en  toutes  les  contrées  du  petit 

que  chose  tout  de  nouveau  sans  avoir  monde  ,  et  de   semer  partout  leur 

aucun    ëgard  à  ce  que  d^autres   en  doctrine  médisante  avec  intention  de 

ont   écrit  *,    Mais  il   est  infiniment  soy,lçver  contre  moi  le  peuple^  et  le 

plus  commode  de  sVrréter  au  témoi-  porter  a  faire  de  ma  personne  ce  que 

^ase  d'autrui,  et  c^est  ce  qui  mul-  leur  supérieur  a  fait  de  mon  livre  »\^., 

tiplie   prodigieusement  les  témoins  Ils  ont  été  rechercher  t  pour  grossir 

des  faussetés.  leur  troupe ,  des  hommes  eonaàmnés 

(G)  Ses  émissaires débitaient  par  l^  voix  publique  y  fameux  par 

en  conversation  mille    choses  désa-  leurs  débauches  et  par-  le  scandale 

vantageuses  contré  M,  de  BalzacS\  de  leur  vie  ,  connus  de  toute  la  Fran- 

La  preuve  de  ceci  se  trouve  dans  les  ce  par  les  mauvais  sentimens  qu'ils 

Relations  â  Ménandre.  Vous  y  voyez  ont  de  la  foi,  et  le  mépris  qu'ils  font 
(30)  que  dans  tous  les  lieux  de  To-    de   la  sainteté  de  nos  mystères.  Ils 


qixii  était  connu  des  contre  tes  jésuites  ;  q^ 
novices  et  des  frères  lais.  Vous  y  sures  dans  les  alarmes  de  la  con- 
voyez les  plaintes  de  M.  de  Balzac  science  ,  et  contre-  les  menaces  des 
contre  les  inventions  et  contre  les  ar-  ^ois  :  il  est  vrai  qu'ils  leur  ont  pro' 
tifices  delà  calomnie.  Rien  n'a  été  mis  leur  faveur  àt  leur  témoignage  , 
oublié  f  dit-il  (ai) ,  pour  donner  du  en  cas  qu'ils  fussent  accusés  d'impie^ 
crédit  à  mon  adversaire,  et  pour  me  té,  ou  de  quelque  autre  crime  ca^i- 
perdre  de  réputation.  On  a  fait  une  tal^  pourvu  qu  Us  voulussent  sejoin^ 
traire  d'état  d'un  différent  de  col-  dre  a  eux  en  cette  occasion,  et  me  dé- 
tége ,  et  une  guerre  générale  des  es-  clarer  la  guerre  sous  les  enseignes  de 
priu ,  alun  petit  jeu  de  syllabes  et  de  mon  adversaire, 

mots.  Il  s'est  débité  plusieurs  fables        (H) •••  selon  la  coutume  des  dé- 

a  mon  préjudice  ,  et  beaucoup  plus  h  vots.^  Voilà  leurs  manières.  Les  uns 

davantage  de   mon   ennemi»    On  a  écrivent  des  libelles,   que  d^autret 

brigué  toutes  les  voix  ,  on  a  remué  font  valoir  dans  les  cojâpagnies  ;  et 

tous  les   corps  ,  on  a  sollicitf  toute  il  n'y   a  point   de   chicanes    qu'ils 

la  France  pour  lui.  Il  n'a  manqué  ne   convertissent  par  ce  moyen   en 

ni  d^  orateurs  ,  ni  de  poëUs ,  ni  de  bonnes  raisons  auprès  d^une  infinité 
parcuites  ,  qui  t  ont  prêché,  qui  Vont   de  gens.  C'est  une  scène  qui  se  joue 

chanté ,  qui  ont  bu  a  sa  victoire  dans  en  toutes  sortes  de  pays.  Ces  ^ns- 

là  se  font  connaître  par  des  traits  si 

/   >  i»-.v  1  .   V    j        ..      r  marqués ,  qu'il  n'a  pas  été  difficile  de 

devant  â*un  reeueU  de  leure» ,  pag.  x\i\.  ^^s  peindre  n  aivement.  C  est  ce  qu'ont 

*LecleretnMiT0  excellente  catte  leçon  de  Bayle;  ^^it  depuis  peu    quelques    beauX  08- 
Bùs  lui  reproche  de  n'en  avoir  paa  fait  ion  pro-     pritS  de  PanS  (aî)  :  mais  que  Cacne- 

ÎLlS:^;.TJ^rn";ïrS^.'^' **'■'"'''•   t^»àle,peind«?  leur,  artifice,  «t 


(io)Bal«ac,  OKuvres  dÎTenes,  pag,   3io,        (aa)  ii  m/m# ,  iw*.  33o. 
Mu.  de  Bouen ,  i658 ,  in-80.  {,3}  Madame  DciboalièNf , 

(11)  Là  mime ,  pag.  336.  Vabbe  de  YilUen ,  etc. 
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leurs  cop^plpts  n^en  $ant  pas  t&oias  souffrir  les  autrei.  Il  a  ses  plaies  ce 

redoutables.  %*énérable  corps  y.et  ses  iticommodités 

(I). Ce  fat  alors  que  le  père  cachées.   Et  si  j'étais  homme  à  me 

Goulu  devint  ,très-célèbre7\  Outre  ce  préualoir  de  la  dit^ision  que  j'ai  dé' 

que  je  riens. de  citer  de  la  Relation  couverte»  et  à  ménager  les  mécon- 

à  Menandre ,  en  voici  un  autre  ex-  tentemens  des    esprits   malades ,  je 

trait  qui  prouve  admirablement  que  pourrais  Jaire  une  notable  dit^ersion  ; 

cette   querelle    fît  voler    de   toutes  etUestcertcdn  qu'on  s' est  offert  h  moi 

parts  le   nom  du   père  Goulu  (a4)*  jusqu'en  Italie ,   et  qu'on  m'a  t^ulu 

Quelques-uns  de  ses  partisans  ont  fqurnir  des  mémoires  dont  Je  n'ai  pas 

assuré  qu'il  at^ait   reçu  uri  bref  de  voulu  me  servir.  «Il  fait  connattre  en 

notre  saint  père  le  pape D'au-  un  autre  endroit  (a^)  que  s'il  n'a  pa» 

très  ont  dit  que  V assemblée  du  clergé  employé  toutes  ses  forces  contre  un 

lui  avait  envoyé  des   députés  pour  religieux ,  c'est  qu'il  n'a  point  voulu 

.  se  réjouir  avec  lui  de  la  prospérité  de  donner  aux  huguenots  le  nlaîsir  de 

ses  armes //  n'y  a  point  de  rire.    C'est  peut-être  par  le  même 

prince  ni  de  princesse ,  de  seigneur  motif  que  son  second  ,  le  sieur  de  la 

ni  de  dame  de  condition ,  a  qui  u  n  ait  Motte- Aigron ,  n'a   point   publie  le 

fait  porter  de  ses  livres  en  cérémonie,  livre  latin  dont  il  avait  menacé  (î8^) 

la  plupart  reliés  en  forme  d heures  .  le  père  Goulu  ^  et  où  U  devait  réjé- 

ou  de  prières  dévotes.    Ils  ont  passé  1er  bien  des  mystères.  Voilà  ce  que 

.  le  Rhin ,  le  Danube  et  l* Océan;  ils  c'est  que  d'être  engagé  au  service  de 

ont   volé  au  delà  des  Alpes  et  des  l'église  :   on  n'ose   vous    pousser  à 

Pyrénées    :    ils   interviennent   dans  bout:  et  malgré  que  l'on  en  ait,  on 

toutes  les,  conversatronsy  et  se  four-  vous  laisse  dans  impunité,  de  peur 

nent  dans  tous  les  cabinets.  On  en  a  d'apprêter   à    rire   aux   autres  reli- 

chargé  des  chariots  pour  envoyer  au  gions.  J'ai  parlé  (ag)  d'un  homme  qui 

siège  de  la  Rochelle  (a5) Son  .voulant  détourner  son  fils  de  la  pro- 

portrait  se  montre  par  rareté  dans  fession   d'^avocat,  aiin   de   l'engager 

une  maison  des  galeries    du  Lou-  aux  ordres  sacrés ,  lui   allégua  une 

,vre,,,,..,  il  faut  n'être  pas  de  la^cour,  fort  bonne  raison  ;  mais  il  en  oublia 

et  n'avoir  point  de,  belle  curiosité^  une  autre  qui  est  encore   meilleure, 

jpour  n'avoir  point  vu. la  figure  de  ce  c'est  l'impunité  qu'on  vient  de  tou- 

jredoutable  prince.  cher. 

(K)  //  eut  pour  partisans.^ (L)  //  mourut  le  ^  janvier  t^.] 

presque  tous  les  moines. "]  C'est  à  bon  L'auteur  de  l'Éloge  du  père  Goulu, 

droit  que  j'ai  usé  d'exception ,.  puis-  et  Pierre  de  Saint-Romuald,  desquels 

.que  M.  de  Balzac   déclare (aè)  que  j'emprunte  cette  date,  ajoutent  ({ue 

Quantité  de  bons    religieux  avaient  le  père   Goulu  mourut  âgé  de  cu- 

Idmé  publiquement  la  faute  du  père  quaiiterqnatre  ans  :  ^e  n'ai  pu  adop' 

Goulu.  Des  ordres  entiers ,  poursuit-  ter  cela  ,   après  avoir  adopte  la  date 

y,  c'est-à-dire ,- comme  il  nous  l'ap-  du  jour  natal  que  j'ai  trouvée  dan» 

prend  lui-même  un  peu  plus  bas ,  les  Saint-Romuald ,  savoir  le  aS  d'août 

principfitux  de  leurs  compagnies,  ont  i  $76.  Je  ne  sais  pas  bien  si  j'ai  suivi 

rendu  témeignage  a  mon  innocence,  un  bon  guide  ;  car ,  quoiqu'on  quali- 

et  ont  protesté  contre  la  mauvaise  foi  té  deJeuillant ,  il  semble  ne  devoir 

de  mon  ennemi é...    Parmi  les  pas  s'être  trompé  sur  un  tel  fait,  on 

.siens  mêmes   il  s'en  est  /nouée  ^uc  -ne  peut  nier  d'ailleurs  qu'il  ne  se  soit 

n'ont  pas  été  extrêmement  satisfaits  réfutélui-même,  puisqu'ils  dit  dam 

de.  son  action Il  n'a  pas  reçu  l'alwégé  de  son  Trésor,  et  dans  son 

des  vieux  et  des  sévères ,  les  éèeges  Journal  Chronologique ,  que  le  père 


joint  ni  sl.  bien  d  accord  que  d'être  obligé 

en  son  état ,  qu'il  n'y  ait  quelque  teurs  peu  exacts  :  il  vaudrait  mieux 
panie  désume  qm  souffre  ou  qui  fait 

(27)  £à  mSme ,  pag.  3i6. 

(34)  Balzac,  OEoTres  Jiverses ,  ^a^.  337,  338.  (98)  Réponse  à  PhylUrqae ,  pag.  71 ,  3ia. 

(»5)  Lh  même,  P^g»  3oq.  (99)  Tom.  /,  pag,    zaï ,    remarque  (L)   i* 

(963  Im  mime ,  pag.  349 ,  343*  l'article  Accids. 
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ayoir  I  faire  à  des  gens  dont  les  fau-  verres  ne  serrait  cfn^k  irriter  cette 

tes  ont  quelque  justesse  entre  elles,  soif.  On  en  chercha  dans  le  logis  et 

Au  moins  devrait-on  avertir,  lorsque  chez  les  amis:  et  comme  il  ne  s^en 

Ton  se  sert  tantôt  d'un  calcul ,  tan-  trouva  point  d'assez  grand ,  on  en  fit 

tôt   d'un  autre ,  quel>  est  celui  où  faire  un  exprès  queTon  garde  dans 

Fon  a  été  trompé.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  famille,  en  mémoire  de  Phyllarque 

on  peut  accuser  de  beaucoup  de  ne-  dont  il  porta  toujours  le  nom.  Il  était 

^lifi^ence  le  sieur  de  la  Motte-Aigron  ,  grand  uérUahlement ,  mais  non  pas  k 

C[ui ,  en  écrivant  contre  le  père  Gou-  comparaison  de  la  coupe  de  JVestor  ; 

lu,  Pan  1628,  lui  donnait  soixante  tanC  car  il  ne  fallait  pas  trois  hommes 

^ans  (3o) ,  et  le  faisait  plus  vieux  pour  lui  faire  perdre  terre ,  chacun 

environ  de  quarante  que  nest  la  iSa-  le  pouvait  let^er  aisément  auec  les 

ntaritaine  (3i).  deux  mains.  Cette  incommodité  du 

(M)  M,  de  Balzac  en  fit  sonner  haut  père  Goulu  (36)  est  plus  singulière 

^eA  plaintes,  1  Voyez  son  poème  latin  que  celle   qui  l'obligea  long-temps 

intitulé  Cruaelis  Umhra  ,  et  la  lettre  après  ,  en  logeant  chez  le  même  hôte 

(3a)  où  il  appliqua  si  ingéftieuse-  pendant  son  généràlat,  à  ne  manger 

ment  à  son   ennemi  ces  deux  vers  que   de  la  viande ,   quoiqu'i/   (  37  ) 

d'Ovide  :  eût  le  teint  si  frais ,  et  l'embonpoint 

Ergà  0t  adhuc  metuendus  erat?  Cinb  ipsé    *«  ficellent ,    qu'on  ne  croyait  pas 
sepuUi  qu  U  eut  besoin  d  être  dispense  de  sa 

In  empia  hoc  s»»U  t  tumulo-  ^uo^uê  seiuimms     règle. 

Pierre  de  Saint'Romuald  dit,  dans  Aigron  avait  pris  que  la  coupe  de 

son  Trésor  Chronologique  (34) ,  que  Nestot  demandât  les  forces  de  trois 

l'épitaphe  du  père   Goulu  est  de  la  hommes  pour  être  portée  :  Homère 

façon  de  M.  Corneille.  Notez  que  le  ne  dit  point  cela  ;  il  ne  dit  sinon  que, 

duc   de   Vendôme,    fils  ^naturel   de  quand  on  Tavait  remplie,  un  autre 

Henri  IV  ,  et  Françoise  de  Lorraine  ,  eût  en  de  la  peine  à  l'ôter  de  dessus 

sa, femme,  firent  mettre  sur  le  tom-  la  table,  mais  que  Nestor  le  faisait 

beau  du  père  Goulu  l'épitaphe  qu'on  facilement. 

y  voit.  M.  Ménage  l'assure  dans  la  ^             ,          ,       *         , 

page  a5a  de  ses  Remarques  sur  la  vie  ^xxoc  /uiv  a«o>«»»  *^o«vn«rA^itf  r^tt- 

de Tierre  Avrault  wi^hç 

(N)  La  Motte-Aigron   qn   publia  "^î"'  •f»'  ^^"^"f  ^^  '  >^''"»  ^V-o^-Ti 

des  choses  qui  ont  quelque  sineulari-  ^,  ***^*1',               ... 

té.]  Le  pèr2  Goulu  (35) ,  n'étant  en-  ^'*'^  Z\ta  ***"  '""           '-*mom,rt  u 

core  que  précepteur  chez  un  homme  Flênum  exirtms  .•  Iftstor  »9rà  ttnêx  tin»  U» 

3ui  demeurait  a  Paris  ,  alla  avec  lui  ^o'»  tolUhat  (38). 

ans  le  pavs  d'Angoumois  ,  et  logea  q„  j^„^ç  j^^^  1^  onzième  livre  d'A- 

avec  lui  chez  le  père  du  sieur  de  thénée  une  longue  explication  de  tous 

la  Motte-Aigron    II  y  fut  persécuté  j^^  ^„g  d'Homère  qui  regardent  cette 

d  une  soif  si  violente    qu  il  fallait  lui  ^         ^^i    y^^^  f^,.„  j?  rencontrer 

donner  à  boire  en  toutes  sortes  de  quelque  chose  qui  favonsât  le  sieur 

compagnies  ,  et  que  la  nuit  même  il  ^e  la  Motte-Aig^on  ,  j'y  ai  lu  qu'il  ne 

était  contraint  de  boire.  D  ailleurs  il  £^„^        entendre  qu'àuciin  Grec  n'au- 

se  portait  très- bien.  Par  bonheur  il  rait  pu  soulever  la  coupe ,  mais  qu'au- 

se  rencontra  dans  un  pays  où  il  crott  oun  vieillard  comme  Wor  ne  l'au- 

heaucoup  de  vmrmais,  au  miiieu  de  ^^j^         f^i^^    Hercule,  qui  était  un 

cette  abondance  ,  la  médiocrité  des  J  buveur  (39) ,  avait  une  coupe 

bien  grande:  mais  je  ne  remarque 
pas  «Tu'il  fallût  trois  hommes  pour  la 


(3o)  Pag.  iQi. 

(30  P^e- 


(30  Ell'es]'pàg.  «43  de  t/dition  dé  Pans ,  porter.  Stace  n'y  en  met  que  deux  : 
i65t  ,  in-ta. 

(33)  (Tett  d*JehiH»^  demandant  lé  taerijleê  (36)  Lk  mfme^  pag,  3m  ,  3*4* 
de   Pofyaèn€\  ^ii'Oviile,  MAumorphoi.  ,   Ub.  (if})  Là  mime  ^  pag,  33*. 

XIII,  vt.  Sol,  fait  parUr  Hdcube,  (38)  Homer. ,  Iliad. ,  Ub.  XI,  vi.  635. 

(34)  i# /'Aiin.  1639.  (3q)  Mâcfobiot,   Salara. ,    Ub,   Vy  cap. 

(35)  RipoBM  «  PhjUaniiie,  pag.  3>8.  XXI, 
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ffuicprêthtmpalmwgeaùnicnUêraffirebanf  (B)  Le  général    des  fiuillanSw,..^. 

Herculeum  fuv^es.  lllum  Tyrinthius  Héros  ^^^  ^  ^^^  cadet  la  SUCCession  au  prO' 

Ferre  manu  solâ^  rpunutnlemqu»  ort  tt^mo  -              *  j    /^  !-«-«,.-  »m^«^.,«  1  V/iii»î 

rertere  seu  mor»in  Victor  ,  sei  Marte  ,To/e-  /cWOFYIt  rfe  la  langue  ff^cque.  J  VoiCl 

bat  (4o).  les  premières  paroles  de  cet  éloge  (a). 

^                •*   11^         V      j       u  Inter  Gallos  doctrind  illustres  Joanr 

On  pourrait  alWguer  bien  de.  chose.  ^^ Gulonius  annumeran  m«m»r, 

touchant  la  coupe  d'Hercule,   qui  j^i^oi^os pater  (Joanms  Au- 

.Start  d'une  grandeur  .1  énorme ,  selon  V^  J^           P     .^  ^      ^  ^^^ 

aiielaues-uns ,  cru  ils  disaient  cru  elle  p    .                  °     \°  •  ^  i^«;  »- 

fiii  avait  sem  de  v^sseau   sur  la  P^ofissione  successor)  sir^ulan  na- 

lu4  avait  servi  de  vaisseau   sur  la  ^^^^  i,onHaie  prœditum  adolescentem 

mer  (ji)  j  mais  tout  cela  serait  ici  ^^IgarUeret  adebfelici  successu 

hors  de  sa  place  (42).  iwtitmt! ue  «6  ^ca^mi^  P«mie/»if 

(4o)  Sut.,  Tb«b. ,  tib.  rt.  euratoribus  digmssimus  sit  judicatuSf 

(4i)  Macrobiiu,  Satura.,  Ub»  V^  cap.  XXié  qui  sublato  è  yiins parente litterarUon 

(4')  Jf'^n  parle  dansla  remarque  (D)  de  Par-  -,  professionem  susciperet  :  sed  in 

iuàeiiM.cv.u,toa.yJlI.  fintfimse  minorem  muneris  istiui 

GOULU  (Jérôme),  frëre  put- >^/^'^'»  P^'''*^  ^'^'^'^  '"''^ 

ne  du  précédent ,  a  été  profes-  '"";;,p„,c.«>i.  d.Vbcb,BibUoih.cuierc., 
seur  royal  en  langue  grecque  à  pàg.iw. 

la  place  de  son  père,  auquel  il  gOURNAI  (Makie  de  Jabs, 
succéda  à  lâge  de  dîx-huit  ans  ^^^oiselle  de),  fiHe  d'alliance 
(a),  1  année  i5g5(b)A\^  ete  en-  ^^  j^i^^^i  ^^  Montaigne  (A),  et 
suite  médecin  de  la  faculté  de  ^^j^^^^e  par  son  savoir.  Voyez 
Paris.  Je  parle  de  ses  enfans  j^^^  M^^^^i  de  quelle  famille 
dans  une  remarque  (A).  On  a  ^^^  ^^^^  ^  ^^  plusieurs  autres 
publie  dans  1  éloge  du  gênerai  circonstances  de  son  histoire.  Je 
des  feuillans ,  qu  il  céda  à  son  ^.^j  beaucoup  de  choses  à  y 
cadet  la  succession  au  professo-  Clouter  *  On  trouve  dans  le 
rat  de  la  langue  grecque  (B),  Perroniana  un  trait  fort  déso- 

(d)  Ménage  ,  Remarques  sur  la  VicH'Ay-    bligeaut  COUtre  Cette  dcmoisclle 

nu^typoff.»^  A    .    .^j  T.  (B):  c'est  au  sujet  d'une  satire 

(0)  DubreuK  ÂntMTUites  de  Pana,  par.    ^,  ,  *,        '   .         •    r  *.     .»« 

565/  »      *-i  '  '^  '^     oii  on  la  mêla,  et  qui  fut  une 

^.,   _         ,     ,  -        ,        des  suites  de  F  Anti-Coton  (C). 

(A)  Je  parle  de  ses  enfans   dans    -.i       ^   *        «„•  -  ~  ku^ii^  ««;  Ant 
^       iTia.''r  11  V  eut  aussi  un  libelle  qui  eui 

une  remarque.  ]  Il  eut  pour  femme    *'  J  ^,   «"j>»i  wu  i*^   ^1 

Charlotte  de  Monantheuil,  fille   de  pour   titre   l  Anti-Gournai  [a]' 

Henri  de  Monantheuil ,  doyen  de  la  La  raillerie  piquante  du  cardi- 

facultëdemëdecinede  Pans,  etpro-  ^^1  du  Perron  n^empêcbait  pas 

fcsseur  duroi,  en  mathématiques.  q^»ii  ^'eût  de  l'estime  pojur  cette 

De  ce  mariage  sont  sortis ,  entre  au-  H**  **  ^^"^^  «^  '   ,1      ,7  *^     j        1 

très  enfans,  Nicolas  Goulu,  qui  a  savante  demoiselle.  Il  est  dans  W 

fait  un  livre  des  ëloges  des  Goulag  catalogue  de   ceux  qui   lui   ont 

Jacques    maître  d'hôtel  du  roi,  con-  Jq^^^    ^^S   louanges    (D).    Elle 

nu  sous  le  nom  de  M .  de  Monantheuil;  y.  ^     r     1  • .  . *L^  ,  » ^  j^  1  «  •^i»- 

et  Marthe,  femme  de  René  Labitte,  fût  régulièrement  payée  de  la  pe- 

avocat  au  parlement,  petit-neveu  de  tite  pension  que  la  cour  lui  ac- 
ce  JacquesT.abitte ,  juge  de  Mayenne,  corda  (6) ,  et  vécut  toujours  dans 
qui  a  fait  Tindice  des  livres  des  juris- 
consultes, et  que  Cujasacité  avec  *  Leclerc  cite  les -<<rf«»i5  ou  présens  de  w 
éloge  au  chap.  !•'.  du  livre  IV,  et  au  demoiselle ^de  Gourimi ,  troisième  édition. 

chap.  XV  du  livre  V de  ses  Observa-    '641,  m^'.  de  09? pages.  oûjo»troa^ 
-.     '^  ,  ^  bien  des    particularités    sur  cette  savanw 

tions  (i).  gjj^  *• 

(0  Ménage,  Remarque»  sur  U  Vie  d'Ayraull,         («)  ^«r««  '«  remarque  (C),  à  laJSa. 
Pag^  ,54.  W  ^oyes  la  remarque  (D;. 
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le  célibat.  Elle  était   fort  bien    moignait  pas  moins  de  respect  et  de 

reçue  chez   les  princesses  (E).  ^^1«    P^»^  ?f  JP^^«,  d'alliance   ,ue 

i?ii         \^    f        i?'^    j  pourson  véritable  père.  Vous  en  tom- 

t,ile  eût   bien   fait    de   ne  pas  {,^^62  d'accord,  si  vous  consid<«rez 

écrire   contre  les   partisans    de  bien  tout  ce  qu'elle  dit  dans  la  prë- 

l'Anti-Coton.  Une  personne  de  face  des  Essais.  Elle  fit  imprimer  ce 

son  sexe  doit  éviter  soigneuse-  K'^Sut'll:  &'"q«"± 

ment  cette  sorte  de    querelles,  y  ajoute  vaut  la  peine  d'être  lue  ,  et 

Les  écrivains  satiriques  sont  des  peut  surtout^  être  agréable  à  ceux  qui 

rustres  qui  ne  gardent  point  de  aiment  l'histoire  des  livres  et  des  ëdi- 

(c)  :  ils    attaquent    les  ^i^**''.  Le  jugefnent  gu'elU  fit  des 

i>      "•'•^^H"^"''    *^'  premiers  Essais  de  Montaigne,  et  la 

par    1  endroit    Je    plus  %ienueUlance  qu'elle  lui  youa  sur  la 

sensible.  Celle-ci  fut  représen-^  seule  estime  qu'elle  en  prit  de  lui  f 

tée  ,  non-seulement  plus  vieille  long -temps  auant  qu'elle  t  eût  vu , 

^-'^11^  «>^4.«;«>   f'G\      tv,o;a    .*«*e:  firent  faire  bien  des  réflexions  a  cet 

qu  elle  n  était   (F)  ,   mais    aussi  ^^teur ,  et  donnèrentlieu  à  l'aUiance. 

comme  une  fille  de  mauvaise  vie  n  Pestima  dès  lors ,  et  prédit  qsx'elle 

{d)  On  a  publié  presque  en  même  sercàt  capable  des  plus  belles  eho^ 

temps  deux  contes  *  qui  ne  se  *«^(0-  .  _        _ 

resse^blent§«èreto«chantM.de  ,J^-J-J^^^^^ 

Racan  et  mademoiselle  de  Gour-  tion.  Michel  de  Montaigne,  dit-il  (2) , 

nai  (G).    Je  trouve  étrange   que  laissa  deux  fi' les;  V une  qui  naquit 

M.  Moréri  débite  que  les  livres  ^  *»«  mariage ,  héritière  de  tous  et 

j         «A     £11  ^   X  ^  .>  chacun  de  ses  biens ,  gui  est  mariée 

de  cette  fille  ne  parurent  qu  a-  ^^  ^^^  ^^^  .  ^.^^^  ^  'J  .^^  ^^^  ^^. 

près  sa  mort  (e).  liance,  héritière  de  ses  études.  Tow- 

Quand    M.    Ménage     suppose    tes  deux  demoiselles  très-vertueuses. 

dans  sa  Requête  des  Dictionnai-   f^«'*    ^"''««'"^  >  J  P!^,  <^^«'^  «« 

1     i         •    11     1    /^  *    letire  sans  vous  parler  de  la  seconde» 

res,<jue  la  demoiselle  de Gournai    CelU^i  est  la  demoiselle  de  Jars, 

s'intéressa  trës-particuhërement  ^at  appartient  a  plusieurs  grandes  et 

k  la  disgrâce  des  vieux  mots  que  nobles  familles  Je  Paris;  laquelle  ne 

MM.     de    l'académie    française  s'est  proposé  d'avoir  jamais   autre 

^    .,    •         1  '.    .  jnan  que  son  honneur,  enrichie  par  la 

nroscnvaient ,  il  n  employa  point  /^^^^^  j^^  ^^^  n^,  ^  ^^  ^  ,^Ç  ^^^ 

la  fiction  ;  car  il  est  trës-yrai  que  les  autres ,  des  Essais  du  seigneur  de 

cette  fille  se  fâcha  beaucoup  de  Montaigne;  lequel  faisant,  en  l'an 

ce  changement  de  langage  (H).  '^588^.^-  lK&:;;^,t.^ 

Je  ne  sais  si  1  on  fit  des  vers  à  la  ^^^^  /^  connaître  de  face  ;  même  que 

louange  de  son  chat;  mais  je  suis  la  demoiselle  de  Goumai,  sa  mère; 

persuadé   que  les   beaux  esprits  et  elles  le  menèrent  en  leur  maison  de 

auraient    ait   plusieurs  noëmes    (tournai ,  où  il  séjourna  trois  mou  , 
auraient  rail  plusieurs  jjoemes    ^^  ^^^^  ^^  ^^.^  voyages,  avec  tous 

sur  ce  sujet ,  si  elle  eût  été  jeune  i^s  honnêtes  accueils  que  l'on  pour- 

et  belle.    C'était    un   chat  dont  mit  souhaiter.  Enfin  cette  vertueuse 
M.  l'abbé  de  Marolles  a  immorta- 

lise  la  naeiite  ^i j.  ^^  x^ir,  à  la/in ,  pag.  «.  606. 

{e)JtusUcaprosrmiesnescUhaberemodum,    u^.  xriTI,  pag.  m.  384,  385. 
(rf)  rojrez  la  remarque  (C).  «  l^,  j^i^,  j,„  lesquelt  eolre   Pa«imer, 

^  Leclerc  est  ici  de  1  aYis  de  Bayle.  «ont ,  comme  U  remarque  Leclerc ,  cootredtU 

(e)  Voye*  la  remarque  (P),  par  Tanteur  de    la    Vie  tU  MademoùelU  d» 

Gournai  «  qui  est  à  la  télc  des  jidvis  ou  pr/stns, 

(A)  Elu  était  fille  d'alliance  de    ïï'^î**'*^"' i,"* /'î^  '"'•  "'"^  "^T  ^,  ^""l 

■^•1    ,     •      ■>       J,*^    1  Mi.»»M«v»   w     Mademoiselle  de  Gournai  0nvoja  le  saluer,  eC 
Michel  de  Montaigne.  J  EUcr  ne  te-    MonUigne  Tint  U  Tiiiiw  dès  te  leadeaain. 
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demoiselle,  avertie  de  sa  mort  -*»,  tra-  pour  retioticer  à  Pestîme  de  ses  agré- 
t^er^  presque  toute  la  France ,  sous  mens  corporels  autant  que  la  raison 
la  faiseur  des  passe-ports  ,  tant  par    le  demandait.  Je  doute  que  la  vertu 

son  propre  dessein ,  que  par  celui  de  des  plus  grandes  saintes  fût  à  l'ëpreu- 

la  i^euue  et  de  la  fille ,  qui  la  convie-  ve  d'tin  aussi  sanglant  outrage   que 

rent  d'aller  mêler  ses  pleurs  et  re-  le  serait  celui-ci  :  Four  faire  taire  la 

erets  t  qui  furent    infinis,   auec  les  calomnie  de  ces   esprits  satiriques , 

leurs.  L'histoire  en  est  vraiment  me-  qui  disent  que  vous  n'avez  pas  gardé 

morable.  une  exacte  continence ,  vous  n'avez 

(B)  On  trouve  dans  le  Perroniana  ,  qu'à  vous  montrer ,  ou  en  personne , 

un  trait  fort  désobligeant  contre  cette  ou.  en  effigie.  Il  est  certain  que  le 

demoiselle.]  Je  rapporte  le  passage  cardinal  du  Perron  poussait  l'insulte 
tout  du  long.  Comme  M.   Pelletier   au  delà  de  toutes  sortes  de  limites; 

lui  (3)  disait  un  jour,    qu'il   avait  ©t  je  crois  que  la  demoiselle  aurait 

rencontre'  mademoiselle  de  Gournai ,  mieux  aimé  ne  savoir  rien ,  et  n'avoir 

qui  allait  présenter  requête  au  lieu-  que  trés-peu  d'eprit ,   que  de  passer 

tenant  criminel {^),  pour  faire  dé-  pour   une    personne  aussi    depoar- 

fendre  la  Défense  des  ÈeurriereSjpar-  vue  d'agre'mens  ,  que  le  serait  une 

ce  que  la  dedans  elle  est  appelée  cou-  fille  qni  aurait  conservé  son  pucela- 

reuse,  et  qui  a  servi  le  public;  il  dit  :  ge ,  faute  de  trouver  qui  le  voulût. 

je  crois  que  le  lieutenant  n'ordonnera        (C) u4u  sujet  d'une   satire 

pas   qu'on   la  prenne  au  corps  ^   il  où  on  la  mêla ,    et  qui  fut   une  des 

s'en  trouverait  fort  peu    qui    vou-  suites  de  V Anti-Coton J\  On  appelle 

draient  prendre  cette  peine;  et  pour  cette    satire   dans  le  Perroniana  la 

ce  qui  est  dit  qu'elfe  a  servi  le  pu-  Défende  des  Beurrières.  Je   croirais 

hlic,  ca  été  si  particulièrement  qu' on  volontiers  que  ce  n'est  point  la  le 

n'en  parle    que  par   conjecture  ,  il  vrai  titre ,   et  qu'il  aurait  fallu  dire 

faut  seulement  que  pour  faire  croire  T^  Kemerciment  des  Beuivrières.  Car 

le  contraire  y  elle  se  fasse  peindre  de-  j'ai  lu  une  satire  (5)  qui  a  pour  titre, 

vant  son  livre  :  c'est  ce  que  je  dis  une  Le  Remercîment  des   Beurrières  de 

fois  a  mademoiselle  de  Surgères ,  qui  Paris,     au    sieur   de    Conrhouzon 

me  priait,  chez  M.  de  Rets,  que  je  fis  se  Montgommery ,  dans  laquelle  on  voit 

une  épitre  devant  les  œuvres  de  Ron-  d'abord  (6;  ces  paroles  :  £t  singuliè- 

sard ,  pour  montrer  qu'il  ne  l'aimait  T*cment   par  la  défense   magnifique 

pas  d'amour  impudique.  Je  lui  dis  :  des  pères  jésuites  qui ,  suivant  la  tra- 

au  lieu  de  cette  épttre ,  il  y  faut  seu-  ce  et  les   mémoires  de  la  demoiselle 

lement  mettre  votre  portrait  **.  Je  suis  de    Gournai ,  qui  a  toujours  bien  ser- 

8Ûr  que   la   demoiselle  de   Gournai  vi  au  public ,   vous  avez  fait  publier 

aurait  pris  pour  une  mortelle  offen-  depuis  huit  jours  en  ca.QvLelquespai^es 

se  cette  raillerie;  car,  encore  que  la  après  on  lit  ceci  (7)  :  Depuis  naquè^ 

nature    eût    hautement   réparé    en  res ,  c'est  une  beurriére  qui  parle  an 

elle   les   défauts    du    visage   par  les  sieur  de   Courbouzou  ,    ils    se   sont 

perfections  de  l'esprit ,  et  qu'ainsi  ,  présentés  quelques  mal  habiles  gens 

au  cas  qu'on  la  méprisât  du  côté  du  qui  ont   voulu  entreprendre  sur  t^s 

corps,  elle  eût  une  consolation  toute  marchéi ,  et  vous  dérober  votre  chan- 

prête,  et  même  une  grande  ressour-  landise,  comme  un  certain  Pelletier  y 

ce  de  gloire,  il  n'y  a  nulle  apparence  ^t  la  demoiselle  Gournai  pucelle  àe 

qu'elle  ait  été  jamais  assez  humble ,  cinquante-cinq  ans ,  qui  s'y  sont  mé- 

lés  de  publier  des  défenses  pour  les 

.JJ^'^rm-t^'^'^r^T'''****"'^'*^-/*'''  jésuites,    comme    ayant    intérêt  en 

croire   que  mademoiselle  de  Gournai  partit  inr-  -^                 '                   ,        -           ,^                ,  , 

le-champ;  mais  Leclerc  dit  que  le  voyage  de  cause ,    SOUS   prétexte  qu  tts    Ont   ete 

Bordeaux  a'ent  liea  quVnviron  deux  anii  apr^s.  rappelés   et    rétablis   a   la  poursuite  j 

{l)<Tesl~h-dire    au  cardinal  du  Perron.  briève  (*)  ,    et  SOlUcitude  du  pOStUlon 

(4)  if  me  semble  que  c  est  au  lieutenant  civil  '                                                '^ 

k  interdire  les  livres.  (S)  imprima  à  Niort,  Van  t6io; 

*»  Leclerc  révoque  en  dloatc  le  propos  attribué  (6   Pag.  3. 

•n  cardinal  du  Perron  ;  car  ,  long-temps  avant  (7)  Pag.  8. 

répoque  il  laquelle  il  l'aurait  tenu  ,  le  portrait  (*)  C'est  prière  et  non  pas  briève  ^  qu*OB  doil 

de  mademoiselle  de  Gournai  était  au-devant  de  lire  d«n|  ces  paroles  d*uue  satire ,  oit  d'ailleon 

ses  oavrtges.  Le  portrait  porte  :  JEtalis  3o.  Il  fourmillent  les-  fautes  d'impression.  Rbm.  mit- 

m\  donc  de  i5g6.  {Lednohet  dit  qu'il  faut  lire  brigue ,  ainsi  que  le 
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général  dé  Vernis.  A  quoi  si  nous  passage  qui  la  concerne  dans  les  ra^ 
ajoutons  le  passage  cjue  je  mets  en  moires  de  Pabbë  de  Villeloin.  Ceux 
note  (8) ,  il  sera  manifeste ,  je  m'as-  qui  trouveront  quHl  n'aurait  fallu 
lure,  que  toutes  les  plaintes  que  la  qu'en  copier  une  partie  seront  des 
demoiselle  de  Goumai  voulait  por-  gens  qui  ne  se  soucient  pas  de  con- 
ter devant  les  juges,  concernaient  nattre  Beaucoup  de  particularités  de 
le  Remerctment  des  Beurriéres.  Au  la  vie  des  hommes  illustres.  Ce  n'est 
reste  ,  ce  que  j'ai  cité  de  cette  satire  pas  pour  ceux  qui  ont  ce  goût-^là 
fait  connaître  que  la  demoiselle  de  que  je  travaille  \  j'en  fais  ma  dëcla<- 
Goumai  (9)  publia  quelques  écrits  ration  une  fois  pour  toutes.  Celte 
pour  les  jésuites ,  et  contre  l'Anti-  bonne  fille ,  c'est  ainsi  que  parle  le 
Coton.  Voici  le  titre  de  l'imprimé  bon  abbé  de  Marolles,  touchant  notre 
dont  on  se  moque  dans  le  Reraercf-  demoiseMede  Goumai,  que  f  ai  tou- 
rnent des  Béurriéres  :  Le  Fléau  d'A'  jours  beaucoup  estimée ,  et  que  je  ui» 
ristogiton,  où  contre  le  calomniateur  sitais  souuent  en  mon  particulier  , 
des  pères  jésuites,  sous  le  titre d'Avii*  avait  Vâme  candide  et  généreuse.  Sa 
CoToiff  ,  par  Louis  de  Montgommery,  beauté  était  plus  de  l  esprit  que  du 
sieur  de  Courbouzon.  On  peut  assurer  corps,  et  savait  force  cnoses  qui  ne 
ane  chose  que  M.  Baillet  n'assure  sont  pas  ordinaires  aux  personnes 
pas  (10),  c'est  que  l'auteur  du  Fléau  de  son  sexe.  Nous  avons  plusieurs 
d'Aristogiton  a  paru  sous  son  véri-  ouvrages  de  sa  focon,  en  prose  et  en 
table  nom  ** .  M.  Baillet  croit  que  vers  y  qui  sont  recueillis  en  un  seul 
l'écrit  de  Courbouzon  a  paru  après  le  volume ,  qu'elle  fit  imprimer  de  son 
Fléau  d'Aristogiton(ii):  mais  l'un  temps ,  et  ^ a  intitulé  :  l^résens  de  la 
n'est  point  différent  de  l'autre.  Les  demoiselle  de  Goumai.  Ceux  qui 
adversaires  des  jésuites  ne  se  con-  tont .  voulu  railler  n'ont  pas  trouvé 
tentèrent   pas   dWoir  insulté  notre  sujet  de  s'en  glorifier ,  et  plusieurs 

gacelle  dans    le     Remerctment  des  grands  personnages   lui  ont   donné 

eurrières  ,  ils  firent  un  livre  contre  des  louanges  pendant  sa  vie ,  et  après 

elle,  qu'ils  intitulèrent -^/i/i-Gour^  sa  mort,  et  entre  autres  Michel  de 

nai  :  M.  Baillet  en  parle ,  mais  non  Montaigne ,  Juste  Lipse ,  les  cardi- 

pas  en   donnant  la  liste  des  pièces  naux  du   Perron  et  de  Richelieu  , 

2 ai  parurent  à  l'occasion  de  l'Anti-  M.    Cospéan ,  évéque   de  Nantes  , 

oton(ia).   11  semble  même  n'avoir  M.  de  Éocheposai ,  évéque  de  Poi- 

point  su  que  la  demoiselle  de  Gour-  tiers  ,    M.    Séeuèer,  chancelier  de 

nai  fût  intéressée  à  cet  Anti  **.  jFWince,  et  Miff,  les  surintendans , 

(D)  Le  cardinal  du  Perron qui  ont  toujours  eu  soin  de  lui  payer 

est  dans  le  catalogue  de  ceux  qui  lui  une  pension  assez  médiocre  que  le 

ont  donné  des  louanges.]  Pour  prour  roi  lui  donnait ,  et  n'en  a  jamais  vou- 

ver  cela ,  je  rapporterai  un  fort  long  lu  avoir  davantage ,  <i  la  charge  de 

se  servir  dun  carrosse ,  comme  je  sais 

porte  le  Bemerctaienl  des  Beurriires,  Niort,  qu'il  lui  fut  offert  de  la  part  de  M.  le 

,1:1     .     ^            ,            .,              ,  cardinal  de  Richelieu.  Plusieurs  sa- 

(9)Lepèrt  Colon...  t  est prenuerementadres~  .                    i         •   •*    •      •   ^    >».■  x-^,^ 

iéh  'une  ^démoiseUe  Carabine ,  qui ,  pour  la  df-  ^^ns  hommes  la  Visitaient  aussi  fort 

fente  de  ce  vénérable^  a  m  bientôt  mé    la  souvent ,  et  l^  bonne  demoiselle  COmp' 

poudre  de  son  fourniment ,  et  puis  ayant  en-  f^d  ^^  nombre  de  Ses  meilleurs  <tmi S, 

mgn/au  sieur  de  Courbouton  le   marchand  jkjg      j^   j^    n/T^-th^  1^   Zr^^^„     Af    /- 

c*i  lequel  on  prend  ceUe  munition,    lui  ont  ^J    ««   «»    Mothe-lc- ^Ufer ,   M.    le 

fak  jouer  Venfant  perdu.  La  même ,  pag.  pneur  (Jger*^  et  monsieur  sùntrere  i 

"»  "•  MM,  les  Haberts,  Cerisai  .Lestoi- 

(9)  Cesl  elle  que  le  pin,  Ricjeome  nomm^  /<.     Boisrobert,   de  Révol  ,    Colletet  , 
^masone.  F^oret  les  Anti  de  M.  Bullet.  tom.  I,  jêjt  it      •tt       ^                                          j 
PH.  i46.                                           »           *  Malleville ,  tous  assez  connus  dans 

(10)  Tom.  I  des  Anti ,  pag.  i46.  ^  république  des  lettres;  et ,  si  je  ne 

*'  C'est  ce  qoe  conGrme  Leclerc. 

(il)  Tom.  I  drs  Anti ,  pag.  t^S.  «  «  f.^  ^^^^^  Ogier ,  dit  Leclerc.  C'est  le 

(la)  Là  même ,  pag.  176.  même  Ogier  dont  B»yl«  parle ,  soit  dans  I«  texte, 

*\  Joly  dit  qu'on  attribue  TAnti-Coton  à  An-  soit  dans  la  remarquo  (F)  de  Tarticle  Gaaamv  » 

?^<tinCasâBboa,filsd^Isaac;  mais  M.  Tabaracd  ci-dessus,  page  36.  A  la  liste  des  personnes  qai 

^iograph.  univers,  y  VII,   369)  dit  qu'on  n'en  estimaient  mademoiselle  de  Goumai,  on  peut, 

^^■ncnae  prenne.  M.  A.  A.  Barbier  croit  qae  dit  Leclerc,  ajouter  Lonis  SaTot ,  G  rotins,  Jac- 

1  Aott^^toa  est  de  César  Dupleix  ,  «Tocal.  ^ues,  roi  d'Angleterre ,  Henri  lY ,  etc. 
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me  trompe ,  elle  me  faisait  Vhonneur    cette  visite  ;  mais  quand  il  eut  su  le 
de  me  mettre  en  ce  nombre-lit  (i3).        jour  et  Pheure,  il  eut  la  milice  d^en- 

(E)  Elle  était  fort  bien  reçue  chez  voyer  chez  la  demoiselle  ,  quelque 
les  princesses,]  Le  même  abbe  deMa-  temps  auparavant ,  un  homme  de  la 
roUes  nous  apprend  cela  en  parlant  cour ,  qui  feignit  d*être  le  marquis  de 
du  duc  de  Rhëtelois  ,  fils  aîné  du  duc  Racan.  Quand  cette  visite  fut  faite , 
de  Nevers.  Mademoiselle  de  Gour-  il  alla  lui-même  chez  mademoiselle  de 
nai,àït-ïi{\^)j  était  un  de  ses  grands  Gournai  ,  et  se  dit  M.  de  Racan.  Il 
divertis semens ,  et  quoiqu'ilfdt  d'une  fut  reçu ,  et  témoigna  à  la  dame  beao- 
humeur  assez  galante ,  si  est-ce  qu'il  coup  de  surprisç  de  la  hardiesse 
n*y  avait  point  de  dame  au'il  n'eût  qu'on  avait  eue  dVmprunter  son  nom 
quittée  pour  entretenir  celle-ci^  soit  pour  lui  rendre  une  visite.  Dès  quHl 
qu'il  la  vît  chez  mademoiselle  sa  fut  sorti,  le  véritable  Racan  arriva. 
sçeury  soit  qu'il  la  trouvât  chez  ma-  «  On  alla  aussitôt  avertir  mademoi- 
damedeLongueville,satante,ouchez  »  selle  de  Gournai:  elle  était  Gas- 
madame  la  comtesse  de  Soissons,  où  »  conne  (17)  ,  et  un  peu  bilieuse  de 
elle  allait  quelquefois.  »  son  naturel  :   elle   s^emporta  à  k 

(F)  Elle  fut  représentée  plus  vieille  »  vue  de  ce  troisième  Racan ,  et ,  sans 
qu'elle  n'était,]  Voyez  dans  la  remar-    »  attendre   qu'il  lui  parlât ,  est-ce 

Sue  (C) ,  le  passage  du  Remercîment  »  que  je  ne  verrai  toute  ma  vie  que 
es  Beurrières  ,  où  on  lui  donne  »  des  hacans  ?  dit-elle  avec  furear  ; 
cinquante-cinq  ans ,  lorsqu'elle  n'é-  )»  et  s'armant  d'une  de  ses  pantoufles, 
tait  âgée  que  de  quarante-cinq.  Elle  b  elle  le  chargea  vigoureusement ,  et 
mourut  Pan  i645 ,  à  Tâg^  de  quatre-  »  le  poussa  hors  de  sa  chambre  sans 
vingts  ans  ^ ,  elle  n'en  avait  donc  »  vouloir  l'écouter ,  en  lui  disant 
que  quarante-cinq  l'an  1610.  »  toutes  les  injures  que  sa  colère  lai 

(fi)  On  a  publié.,,,  d^ux  contes  qui    »  dictait ,  dont  le  pauvre  marquis  de 
ne    se   ressemblent  guère   touchant    »  Racan  fut  si  surpris ,  qu'il  ne  sot 
M,   de  Racan    et   mademoiselle  de    »  que  lui  répondre ,  et  sortit  promp' 
Gournai.]  Le  premier  se  trouve  dans    »  tement ,  avec  l'opinion  que  la  dc- 
le  Ménagiana  (i5) ,  et  l'autre  dans  le    »  moiselle  savante  était  devenue  fol- 
Recueil  des  bons  mots  (16).  Le  pre-    »  le  (18).  »  Je  croirais  sans  peine  que 
mier  nous  représente  M.  de  Racan  et    c'est  une  fable  ,  et  je  juge  principa- 
mademoiselle    de    Gournai    comme    lement  cela  à  l'égard  des  coups  de 
deux  personnes  qfi  se  voyaient  très-    pantoufle.   Apparemment  ce  fut,  ou 
souvent,  et  qui  se  parlaient  à  cœur    une  invention  toute   pure,  ou  une 
ouvert  quand  l'un  méprisait  les  vers    broderie  de  Boisrobert ,  pour  plaisau' 
de  l'autre.    C'est ,  entre  auteurs  qui    ter  tout  à  la  fois,  et  de  Racan,  et  de 
-  sont  amis,  le  comble  de  la  familiarité,    la  savante.   Mais  en  tout  cas  cette 
Mais  au  contraire  le  second  récit  est    aventure  met  entièrement  hors  du 
tout-â-fait  propre  à  persuader   que    vraisemblable  la  liaison  que  M.  M^- 
ce9  deux  personnes  furent  mal  en-    nage  supposait  entre  cette  docte  fille 
semble.  On  nous  débite  ce  second  ré-    et  le  marquis  de  Racan.  Voici  ce  qa'on 
cit  sur  le  pied  d'un  des  bons  contes    trouve    dans   le   Ménagiana    (ig)> 
de  Boisrobert ,  et  on  lui  donne  pour    a  M.  de  Racan  alla  voir  un  jour  raa- 
titre  ,  les  trois  Racans,  On  suppose    »  demoiselle  d^  Gournai,  qui  lui  fit 
que  la  demoiselle  ayant  envie  de  con-    »  voir  des  épigrammes  qu'elle  avait 
naître  le  marquis  de  Racan  ,  il  y  eut    »  faites ,  et  lui  en  demanda  son  sen' 
un  bel  esprit  qui  le  disposa  à  faire 

(i3)  Mémoires  de  rabbe  de  Marolle»,  pag,     m'ilonne  qu*W\\n\on  de  Co»te,  qui  a  tant  ^ 
58  ,    à  l'ann.  i6a3.    rçr"  f.»^«,f«  ?"'**,  ^»'»     d'elle.  Vies  des  Daines  illustres  ,  lom.  Il,  m- 


pag.  io5  .  a  Fann.  i636  :  il  dit  qu  il  alla  loger  ggg  gi  suivantes,  n'aU  point  dit  d*ou  elle  àaH. 

k  la  rue  S  ami- Honoré,  au  voisinage  de  cette  j^  passage  de  Pstqaier ,  c<-<le#/u^ ,  retnar^fv* 

demoiselle,  qui  faisait  alors  imprimer  la  première  (X)  ,  prouve ,  ce  me  semble ,  qu'elle  n^étâà  f 

idîtioa  de  ses  Ouvrages.  Gasconne.  [  Elle  était  de  Pari»  ,  oomme  U  le- 

(i4)  La  même ,  pag.  58.  msrqne  Lecterc.  ] 

*  Elle  ne  les  avait  pas ,  dit  Leclerc  ;  car  ,  née  (  ig)  Recaeil  des  bons  contes  et  des  bons  aoti^ 

à  la  Gn  de  i566 ,  elle  est  morte  le  i3  juillet  i645.  pag,  i58 ,  ddiUon  de  Hollande. 

(i5)  Imprimé  à  Paris ,  Ta»  i6g3.  (iq)  Pag,  x38  de  la  première  édition  de  Bol- 


(16)  Idem.  landi 


e. 


\ 
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»  tiinetit.  M.  de  Raean  lui  dit  qu^il  »  vertus ,  qui  n'ayaient  point  leurs 

»  n'y  avait  rien  de  bon ,  et  quVUes  »  pareilles.  11  faut  avouer  pourtant 

»  niaient  pas  de  pointel  Mademoi-  »  qu'elle  gardait  toujours   quelque 

D  selle  de  Groumai  lui  dit  qu'ail   ne        — ' ■*''  — *—' 

»  fallait  pas  prendre  garde  à  cela  , 
»  que  c'était  des  épigrammes  à  la 


animosité  contre  les  nouveaux  au- 
»  teurs  de  son  siècle  ^  mais  c'était 
»  avec  raison  ,  puisqu'il  y  en  avait 
»  entre  eux  qui  ne  prenaient  plai- 
»  sir  qu'à  lui  faire  pièce.  Ceux  qui 


H  grecque.  Ils  allèrent  ensuite  dtner 
9  ensemble  chez  M.  de  Lorme  ,  mé- 

»  decin  des  eaux  de  Bourbon.  M.  de  u  l'ont  vue  autrefois  savent  qu'elle 
»  Lorme  leur  ayant  fait  servir  un  »  avait  des  emportemens  horribles 
«potage  qui  n'était  pas  fort  bon,  »  quand  elle  parlait  des  gens  de  la 
»  mademoiselle  de  Gournai  se  tour-  »  nouvelle  bande  ou  de  la  nouvelle 
»  na  du  côté  de  M.  de  Racan  ,  et  lui  »  cabale  ,  et  que  c'était  là  son  fai- 
sait :  Monsieur ,  voilà  une  méchante  »  ble.  Elle  pourrait  donner  grande 
>  soupe.  Mademobelle,  repartit  M.  de  »  matière  de  discourir  touchant  la 
»  Racan ,  c'est  une  soupe  à  la  grec-  n  langue  ,  autant  pour  ce  qu'on  lui 
»  ^e.  »  Je  dirai ,  en  passant,  que  ce  »  en  a  ouï  dire ,  que  pour  ce  qu'elle 


petit  conte  a  souffert  ce  qui  arrive 
presque  toujours  aux  récits  de  cette 
nature  :  on  en  varie  prodigieusement 
les  circonstances.  Lisez  ce  passage  de 
la  Défense  de  Voiture  (20).  On  tra- 
duisit  une    fois,   pour   un   de   nos 


)i  en  a  écrit.  Ceux  qui  ne  sont  pas 
»  assez  vieux  pour  avoir  eu  sa  con- 
»  versation  ,  doivent  avoir  recours 
M  à  son  livre  appelé ,  Les  Auis  et 
»  les  Présens  de  la  demoiselle  de 
»  Gournai.  Ils  y  trouveront  plu- 
poétes  (31)  « qui  n'entendait  pas    »  sieurs  chapitres  du  Langage  Fran- 

>  le  grec  ,  quelques  épigrammes  de  »  çais  ,  entre  autres  le  *  chapitre 
»  l' anthologie II  les  trouva  si    »  des  Dimihulifs  ^  et  quelques-uns 

>  fades,  «toLun  goût  si  plat,  que  dt-  »  touchant  la  poésie  ,  où  elle  veut 
»  nant  le  lendemain  à  la  table  d'un  %  remettre  en  crédit  les  mots  com- 

>  prince  ,  où  l'on  servit  devant  lui    »  posés  à  l'imitation  des  Grecs  ,  et 

>  un  potage  qui  ne  sentait  que  l'eau,    >i  faire  toujours  subsister  ,  sans  au- 

>  se  tournant  vers  A  de  ses  amis  »  cune  exception,  le  langage  de  Ron- 
&  qui  avait  vu  ces  épigrammes  avec  »  sard  (  !i3  ).  »  Voyons  comment 
»  lui ,  P^oilh,  dit-il,  un  urai potage  M.  Ménage  a  mis  en  œuvre  cette  pas- 
»  ala  grecque,  s'il  en  fut  jamais. a        sion  de  la  demoiselle.  Il  étala  d'abord 

Notez  qu'on  a  inséré  dans  la  suite    la  proscription  de  . 

du  Ménagiana  (aa)  le  conte  des  trois 
Bacans  ^  et  ainsi  l'on  suppose  que  les 
conversations  de  M.  Ménage  se  con- 
tredisaient quelquefois. 

(H)  Elle  se  fâcha  beaucoup  de  ce 


Ces  nobles  mots  :  moult ,  oins ,  jaçoit^ 

Ores,  ado  ne  ^  maint  ^  ainsi-soit^ 

ji'lant ,  JÏ  que  «  piteux ,  icelle, 

Trop  plus ,  trop  mieux  ,  blandiee^  isnetle, 

Piéea  ,  tollir ,  illec  ,  ainçois , 

Comme  étant  de  mauvais  françois. 


&rw  "r^Ti^'Hôul^^   ï'  P-  ,V-*  1-  le,  dictionnaire, 
mission  du  père  Bouhouiî.  «  Pour    exposent  dans  leur  «.fiéle  que  , 


»  parier  d'une  personne  qui  s'est 
»  mise  fort  en  colère  en  ce  temps- 
»  là  contre  ces  retranchemens  de 
»  mots ,  il  fallait  parler  de  la  bonne 
»  demoiselle  de  Gournai ,  qu'Ariste , 
»  l'un  des  personnages  des  Entre- 
>  tiens  dont  il  est  question ,  a  mise 
»  au  rang  des  illustres  et  des  filles 
»  d'esprit.  Certainement  elle  a  bien 
»  ménté  ceci.  Au-dessus  de  son  sa-  Plusieurs  dirent  sans  doute  que  la 
»  voir  je  voudrais  mettre  encore  sa  demoiselle  de  Gournai  ,  atteinte  de 
»  générosité  ,  sa  bonté  et  ses  autres  la  maladie  des  vieillards  ,  ne  con- 
damnait la  réforme  du  langage  que 

(m)  Costar,  Défense  de  Voi tore,  pag.  a74- 

(ït)  C'était  Racan.  (a3)  Sorel ,  de  la  Connaissance  des  bons  livres, 

[%%)  Imprimé  à  Paris ^  Van  xG^.  fag.  m.  4^8,  419* 


Bien  que  telle  outrecuidance 
(  Soit  dit  sauf  voire  révérence  } 
Fît  préjwiice  aux  suppliant 
Vos  bons  et  fidèles  clients  ; 
Et  que  de  GovnnAi  la  puceUe^ 
Cette  savante  demoiselle  ^ 
En  faveur  de  Vanliquité 
Eût  notre  corps  sollicité 
Défaire  ses  plaintes  publiques 
Du  décri  de  ces  mots  antiques  : 
Toutefois^  etc. 
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parce  qae  c^ëtait  la  production  des    en  jour.  Là  source  du  mal  n*es€  pas 


qu'à   son  grand  âge  elle   ayait  be-  ciens  ont  ëprouvée 

soin  de  retourner  à  l'école.  On  lui  crite  (27).  11  s'y  fourre  je  ne  sais  quel 

appliqua  sans  doute  ce  qu'Horace  dit  complot ,  et   cette  machination   ne 

si  bien  de  certaines  gens  ,   qui  s'i-  vient  pas  tant  des  lecteurs  qui  sont 

maeinent  que  leur  goût  est  la  seule  auteurs  que  de  ceux  qui  ne  le  sont 

ré|Ie  du  bon  ,  ou  qu'il  leur  serait  pas.  Ceux-ci  se  donnent  tout  le  plai- 

honteux  de  céder  le  pas  aux  nouveaux  sir  de  critiquer  sans  sentir  la  peine 


déré  ,  cette  demoiselle  n'avait  pas  teurs  :  les  jeunes ,  et  ceux  qui  ne 
autant  de  tort  que  l'on  s'imagine ,  font  qu'un  petit  écrit  en  deux  oa 
et  il  serait  à  souhaiter  que  les  au«  trois  ans.  Un  jeune  auteur,  qui  ne 
teurs  les  plus  illustres  de  ce  temps*  Ut  guère  que  les  livres  les  plus  nou- 
\à  se  fussent  vijgoureusement  oppo-  veaux  ,  ne  traite  de  beau  langage 
ses  à  la  proscription  de  plusieurs  que  les  termes  et  les  expressions 
mots  qui  n'ont  rien  de  rude  ,  et  qu'ils  lui  fournissent.  Malheur  au- 
qui  serviraient  à  varier  l'expression ,  près  de  lui  à  tout  mot  et  à  toute  an- 
à  éviter  les  consonnances  ,  les  vers  tre  phrase  qu'il  trouva  ailleurs  :  cela 
et  les  équivoques.  La  fausse  déHca-  est  delà  vieille  cour,  dit-il ,  cela 
tesse ,  à  qui  on  lâcha  trop  la  bride ,  commence  à  sentir  le  vieux  gaulois. 
a  fort  appauvri  la  langue.  Les  meil-  Pour  ce  qui  est  d'un  écrivain  de 
leurs  écrivains  s'en  plaignent  -  je  dis  demi-page  par  jour ,  il  n'a  pas  le 
les  auteurs  qui  sont  le  moins  in*^  temps  de  sentir  la  peine  que  cause 
commodes  de  cette  indigence ,  et  quif  le  retranchement  d'une  infinité  d'ex- 
trou  vent  dans  le  fonds  fertile  de  leuF  pressions  qui  étaiebt  bonnes  sous  le 
génie  de  quoi  la  réparer.  Voyez  les  règne  de  Henri  IV  et  de  Louis-le* 
réflexions  de  M.  de  la  Bruyère  (a5).  Juste.  C'est  polrauoi  il  se  pique  de 
Quelques-uns  d'entre  eux  donnent  dégoûts  à  l'égard  de  tous  les  mots 
mille  bénédictions  à  M.  l'évéque  de  qui  sont  suspects  de  vieillesse.  Mais 
Meaux  ,  à  M.  l'évéque  de  Nîmes,  et  s'il  avait  à  composer  tin  Ouvrage  de 
à  telles  autres  plumes  du  premier  longue  haleine  ,  et  sans  beaucoup 
étage  ,  lorsqu'ils  les  voient  se  servir  de  lenteur  ,  il  ne  ferait  pas  tant  le 
de  quelque  terme  vieillissant.  Cela  dégoûté  :  les  difficultés  du  travail) 
le  réhabilite  et  le  rajeunit  ^  c'est  au  l'embarras  des  répétitions,  la  né- 
moins  une  barrière  qui  prévient  la  cessité  presque  inévitable  de  rimer 
proscription  ,  et  qu'on  peut  opposer  en  prose  ,  etc. ,  lui  feraient  connaî- 
aux  chicaneries  des  puristes.  A^otre  tre  le  tort  qu'on  fait  aux  auteurs  en 
langue  doit  kfiaucoup  aux  écrwains  appauvrissant  la  langue  dont  ils  se 
qui  disent  certes  en  prose  ,  et  qui  servent.  • 
se  commettent  pour  lui  dans  leurs  (I)  Elle  auait  un  chat  dont  M,  Vab- 
ouvrages  (aS).  On  pourrait  faire  la  bé  de  Marolles  a  immortalisé  la  fi' 
même  observation  par  rapport  à  délite'.  ]  Il  a  rendu  le  même  service 
d'autres  mots  très-commodes ,  dont  à  la  linote  de  son  hôtesse.  Une  tf- 
la  fausse  délicatesse  de  quelques  es-  note  ,  dit-il  (28)  ,  que  j'ai  tme  a  là 
prits  ,  ou  le  caprice  de  1  usage  nous  très-honnéte  et  très'uertueuse  maie- 
ont   privés  et  nous  privent  de  jour 

(97) .  Mortaliafacta  peribmnt! 

(a4)  Velqtda  nil  rectum^  nisi  quod  placuît  Nedum  sermonum  tlet  honos  ^  et  gratta  viptui' 

sUii  ,  ducunl:  MuUa  renascenlur ^  .9*^''  /o*»   ceddêrtf  ci* 

Vel  quia  turpe  putanl  parère  minoribut ,  et ,  dentque 

quœ  Qum  nunc  sunt  in  honore  vocabàta ,  si  9citi 

Imberbes  didieêre  ^  senes  perdendafaten.  -         xisus^ 

Horat. ,  epist.  I ,  vs.  83  ,  uh.  II.  Qufiin  pênes  arbilrium  est ,  et  jus  ,  et  nomis 

(3 5)  La  Bruyère,  Caractères  de  ce  §iècle,  au  loquendi. 

chapitre  de  Quelques  Usages ,  pag.  635  et  tuiv,  Horat. ,  de  Arte  poët. ,  vt.  68< 

de  la  huitième  /dition  de  Paris.  (a8)  MaroUes ,  Suite  des  Mémoires  ,  pag.çfit 

(a6;  La  Bruyère ,  là  mente.  gg. 
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tnoiselle  de  BellevUle ,  chez  qui  je  »  et  Ton  juge  qae  cette   histoire  a 
loge  a  Paris ,  a  duré  entre  ses  mains  »  été  e'crite  de  bonne  foi  comme  par 
puis  de  quatorze  ans  :  et  pour  quel-  »  un  vrai  Français.  »  Cest  Sorel(i) 
que  .beau  temps    que  c'etit  été  ,   ce  aui  dit  cela   touchant   la   première 
petit  oiseau  n  eût  eu  garde  de  pren-  décade  ^   à  Fégard  de  la  seconde ,  il 
dre  l'essor  quand  sa  bonne  maîtresse  dit  (a)  que,  comme  c'était  une  bij^oi- 
le  mettait  hors  de  sa   cage  sur  la  re  publiée  çUins  le  temps  et  le  cré- 
fenétre  de  sa  chambre.  £e  piaillon  dit  de  ceux  dont  elle  parlait  ,   les 
de  mademoiselle  de  Gournai  \  ce-  affaires  d' auparavant  jr  sont  fort  dé" 
tait  son  c^at  )  ,  e/i  douze  années  qu'il  criées.  Le  maréchal  d^ Ancre  et  ceux 
a  vécu  auprès  d'elle  ,  nesefdtpas  de  son  parti  y  sont  très-maltraités. 
délogé  une  seule  nuit  d^  sa  chambre  Lies  bons  sen^iteurs  de  la  reine-mère 
pour  courir  dans  les  gouttières  ou  sur  n'y  sont  pas  même  épargnés  ,  telles 
ks  tuiles  comme  les  autres  chats.  Si  ment  qu'autrefois  cela  faisait  fort  ne- 
la  demoiselle  eût  eu  des  galans  tels  chercher  ce  Hure  ,  que  les  uns  sou- 
que Catulle  ,   son  chat  fût  devenu  laient  garder  par  curiosité,  et  les  au^ 
aussi    célèbre    que   le    moineau    de  très  avaient  dessein  de  le  supprimer^ 
Lesbie.  Notez  que   M.  Fabbé  de  Ma-  On  remarque  principalement  qu'en 
rolles  n^oublie  point  ce   moineau  ,  ce  qui  touche  Véuéque    de  Lucon  , 
ni  le  perroquet  de  Melior  (29)  ,   ni  qui  depuis  a  été  le  cardinal  de  Ri- 
la  colombe  de  Stella  (3o).  On  pourra  chelieu  ,   cet  auteur  rapporte  de  lui 
joindre  à.  ces  exemples,    quand  on  une  lettre  adressée  au  maréchal  d'yin\ 
fondra ,  Pepagneul  de  madame  Des-  cre  ,  laquelle  on  prétend  être  en  ter- 
houlières  (^i).  ^nes  fort  soumis.  On  a  raison  de  le 

prétendre  (3). 

$?!  ï-''-'"  «  •"  \  "^''•.  '^;, rlî-  /f  •  r  (B)  ^'  *«  déclara  fortement  pour 

(3o)  F<n es  MartiaK  epicr.  vil I,  lift. /.  v  'j-i        *^                       *'   v,              jT 

(\.\vL     t    rer  ,       j    *r  /-.i.-.      l  cdit  qu  On auttit  accordc  dMi. 

\ii)  Vojre*  le  I**.  tome  du  autcwtt  Galant,  .     /            t    -it             1       i*            itit- 

1671,  pai.  m,83,  io3.  protestans.    )   Voyez  le    livre    VIK 

(4)  de  la  décade  de  Henri  IV,  vous 
GRAIN  *  (Baptiste le),  mai-  Y  trouverez  une  belle  apologie  de 
trA  A^^  «^»^ft^<.  ^»J;»»:«A  A^  PC  pnnce ,  au  suiet  de  ledit  de 
Rs  ,j  ^"«tf  ^r,^*^^^^^  .^«  Nantes  i  une  apologie  ,  dis-je,  sou- 
lholeldeMane  deMedicis,  reine  tenue  et  d'exemples  et  de  raisons, 
de  France ,  a  compose  quelques  D'Aubigné  n'oublia  point  d'en  insë- 
histoires  qui  sont  assez  bonnes  J^r  le  précis  dans  son  histoire  (5). 
t  i\  Tl  ^fo,**  ^À  »»«r,V^.^  !'««  Le  Grain  n'avait  point  changé  de 
(A)  /'•  était  ne  environ  lan  principes  lorsqu'il  écrivait  sa  dicade 
I5b3  (a).  11  ne  témoigne  point  âe  Louis  XIII  ;  car  il  y  fit  (6)  Tapo- 
d'aigreur  contre  ceux  de  la  re-  logiedes  lettres  patentes  (7)  parles- 
ligioa;  au  contraire,  il  se  décla-  quelles  sa  majesté  avait  déclaré, 
ra  fortement  pour  l'édit  qu'on  ^"[f  ^/«  ««^««'^"  comprend.-e  ses 

I                           *^ji'    D              ^«*  V"  sujets  de  la  religion  prétendue  re- 

leur  avait  accorde  (B).  formée  ,  au  serment  et  protestation 

^ •,..._     .        -       .          ,   ,           .  faite  en  son  sacre  ^'employer   soir 

d«,.!:tr°"^!îrïï"?  •!!?*'*''  ÉPÉE    ET    MOYENS    PODR   l'eXTIRPATION 

«esurie  trrain  ,  dans  te  Moréri  de  1700.  ni          v 

(«)  rojrez  sa  Décade  de  Henri-le-o7and  ,  ^^^  HERESIES.  Ces  deux  beaux  passa- 

/»  /,  pag.  So,  édUion  de  Rouen,  i^3,  ges, en  faveur  de  la  tolérance  de  re- 

vi-4''.  ligion ,  se  trouvent  dans  un  ouvrage 

du  sieur  Colomiés  (8). 
^A)  Il  a  composé  quelques  histoi- 
res qui  sont  assez  bonnes.  ]  On  a  de  (»)  R!WiotWqa«  fr.nç«î«    ja^.  m.  3S». 


(3)  TM  même ,  pag.  353 ,  354» 
(3)  VoYe%   le   Gr^in ,   Uv.   X,   pag,   ^n,  à 
Vann.  1617. 


lui  âeux  décades  :  la  première  est 
l'Bistoire  de  Henri-lé-Grand  ;  la  se- 
conde est  l'Histoire  de  Louis   XIJI ,  î^^^"^' "•;2Î^- ..     «r     .       „ 
depuis  le  commencement  de  son  rè-  gj^,^^  ^'*'*-  "'^  ''*"  ^*  '^'  "*  '"*'  "•' 
fine  jusqu'à  la   mort    du    maréchal  (6)  Au  li»rf  P'ïII ,  pag.  agç). 
d'Ancre,  en  1617.  «  En  quelques  en-  /7)  EUes/urentregùtr^es  au  parlement  /e4 

»  droits  il   a   mis  des  particularités  **  (Sf  ^^^ ,  Ro«.  proi«unte,  pag,  65  et 

»  qui  ne  se  voient  pomt  ailleurs  ,  #»<>. 


GRAMMONT.  GRAMOND. 


quelques   fautes   de  M.   Moréri  les  fautes  qui  Tiennent  d'être  mar- 

(A}|  quëes.  Aquoi  songe  cet  homme,  de 

nous  citer  des  auteurs  qu'il  n'a  point 

(A)  Je  n'en  parle  que  pour  corri-^  vus  ?  Catel  relève  une  faute  de  Jean 

ger  quelques  fautes  de  m.  Moréri,  ]  du  Bouchet  touchant  le  nom  du  chÉ- 

1®.  L'entrevue  de  Cle'ment  VU  et  de  teau  (3)  5    ainsi   M.  Morëri  pouvait 

François  I»'. ,  à  Marseille ,  ne  se  tit  connaître  certainement  le  vrai  nom 

point  Tan   i55a  ,  mais  l'an  i53a  *.  de  cet  édifice. 

ao.  Ce  ne  fut  pas  pour  avoir  per-  ^^  L««g«edoc,  //r. 

suadë  au   pape  le  dessein  de  cette    y\  J,^^.  ^^^5.  —bubow, 

entrevue  que  le  cardinal  de  Gram-  (3)  Oa  Bouchet  du  que  U  cardinal  mourut 
mont  fut  récompense  de  l'évéché  de  a»  Heu  d«  AbaUne  ,  étant  des  ttppturlenaneat  i§ 
Poitiers  ;  car  il  possédait  cette  mitre     t^^cheu^hf,  à  deux  lieues  prh  de  Toulouse. 

lorsqu'il  partit  de  France  pour  aller  n^/MijTk  r  r^              t> 
négocier  avec  Clément  Vil.  S».  Ces  GRAMOJND  (  GABRIEL  Barthe- 
paroles ,  le  roi  lui  donna  Varcheué-  LEMi  *  de),  en  latin  Gramondus^ 
ché  de  Boideaux  et  de  Toulouse  :  il  président  au  parlement  de  Tou- 
en  allait  prendre  possession,  dm-  fouse ,  et  fils  du  doyen  de  ce  mé- 
vent  être  censurées  ,  puisque ,  selon  '           *     **  ^^J  ^"  "^  ^^^^ 
le  sens  le  plus  naturel ,  elles  signi-  meparlement(A),  acomposeune 
fient  que  l'on  donna  ces  deux  mé-  histoire  qui  est  estimée  (B).  J'ai 
tropoles  en  même  temps  et  tout  à  lu ,  dans  un  auteur  allemand ,  un 
la  fois  à  f «/^^dinaL   Or  xe^^^^^^  fait  singulier  dont  je  doute  fort 
faux.  De  plus  ,  on  ignore  sic  est  de  o.     ,             ^ '•    -,  x            • 
l'archevêché  de  Bordeaux  ou  de  ce-  (^)>  et  qui,  étant  véritable,  serait 
lui  de  Toulouse  qu'il   allait  pren-  trës-glorieux    au    président    de 
dre  possession  :  la  phrase  de  M  .Mo-  Gramond.  Les  lettres  de  Patin  ne 
rérine  nous  détermine  à  nen.  4».  11  confirment  guère  ce  que  l'auteur 
n'est  pas  vrai  que  ce  cardinal  soit  ^j'»"'"*^""  g ^'^•^'^  H**^  ******''•" 
mort  avant  que  de  prendre  posses-  allemand  débite  (D). 
sion  de   l'archevêché  de  Toulouse.  .-    ,                             «     .  _     .   ,  , 
n  en  Prit  possession  par  procureur.  «.ie^t^^r^téreX  l.*»-ll 
le  37  d'octobre  i533,  et  en  personne,  famille  de  Gramond. 
le   i5  de  mars  suivant.  5°.  Le  châ- 
teau de  Balura  est  une  chimère  ;  il  (A)  //  était  fils  du  doyen  du  par' 
fallait  dire  le  château  de  Balma  :  le  lement  de  Toulouse.  ]  Ce  doyen  des 
cardinal  y  mourut  le  26  de  mars  (1)  conseillers  s'appelait  Barthëlemi  01 
1534  y  selon  du  Bouchet.  Ce  château  Gramond.  C'était  un   homme   d'une 
appartient  aux  archevêques  de  Tou-  grande   probité    et    d'une  intégrité 
louse,  et  n'est  éloigné  de  la  ville  que  achevée.  Son  fils  lui  donne  cet  éloge 
d'une  petite  demi-lieue.  6°.  Si  le  car-  en  rapportant  une  action  plus  digne 
dinal  fut  attaqué  d'une  fiéyre  lente,  d'un  courtisan  que  d'un  sénateur  zélé 
ce  ne  fut  pas  lorsqu'il  alla  prendre  pour  la  bonne  discipline.  Il  dit  (i) 

Sossession  de  l'archevêché  :  il  fallait  que    M.  de  Montmorenci  ,   gouve^ 

ire  que  son  voyage  de  nome   lui  neur  de  Languedoc,  voulut  quesa» 

causa  une  longue  maladie   dont   il  femme  fût  reçue  dans  toutes  lesi^- 

mourut  onze  jours  après  la  prise  de  les  de  son  gouvernement  avec  des 

possession.   Meurt -on   d'une    fièvre  honneurs    inusités    jusqu'alors.    H 

souhaita   en  particulier  que  les  ma- 

*  Jean  Bbocbet;  L  q«i  Bayle  a  donne  un  ar-  gistrats  de  Toulouse  envoyassent  des 

tide  (tom.  ly,  n.g.  a?)  .et  aue ,  ««ivanl  la  ^^^^g    au-dcTant  d'elle  poUF  U 

remarque  de  Leclerc  »  il  a  tort  a  appeller  ici  du    ^  •       /\  •    .^         1      •         '^i>  •    .. 

Bonchet ,  a ,  dans  la  nouvelle  édition  de  set  An-    recevoir.  On  rejeta  plusieurs  fois  sa 

notes  ^Aquitaine ,  donnée  à  Poitiers  ,  en  i535| 

porté  cette  entrevue  an  moi»  4'oclobre  i533.  (i)    Gramond,    Histor.  GaUia  ,  Ubi  111$ 

(1)  Moréri  dit  le  34  ^'  mars,  pag»  m.  ai3  ,  ad  an/t.  -i6i9* 
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proposidon,   et  on    lui   représenta   que  le  jirësident  de  Grainond  pos- 


ijetj 

rêsenrës  pour  ceux  qui  ont  de  la  ju-    de  la  religion. 

ridiction  sur  les  armes.  Barthélemi  (G)  J*ai  lu  dans  un  auteur  alU- 
de  Gramond  fut  d^un  autre  senti-  mand  un  fait  singulier  dont  je  doute 
ment  ;  car  il  fut  d'avis  que  Ton  re-  /orc.]  Christien  Funccius  débite  que 
<^t  la  duchesse  de  Montmorenci  de  le  président  de  Gramond  ayant  suivi 
la  -manière  que  son  mari  le  souhai-  les  traces  de  M.  de  Thou  dans  la 
tait  \  il  fut  député  aux  capitouls  (a)  hardiesse  de  dire  la  vérité ,  et  de 
de  la  part  du  parlement ,  et  leur  découvrir  les  fautes  du  gouverne- 
persuada  d'acquiescer  aux  désirs  du  ment,  et  celles  des  grands  seigneurs, 
gouverneur  de  la  province.  Ceci  se  se  fit  beaucoup  d'ennemis ,  et  n'était 
passa  Pan  1619.  On  ne  trouve  là  au-  pas  même  en  sûreté  au  milieu  de  sa 
cune  trace  de  Fancienne  gravité  ro-  patrie  *.  Ineo  TNkane  par  quàd  itt- 
maine.  Notre  historien  eût  beaucoup  trépidé  dicat  quid  seruiat,  non  dissi- 
mieux  travaillé  â  la  gloire  de   son    mulans  grauissima  aulœ  et  magna-' 

S  ère  s'il  eût  pu  dire  que  le  député  tum  peocata  ,  indèque  idem  quod 
u  parlement  confirma  les  capitouls  Thatanus ,  fatum  expertus.  Sfimul 
dans  le  dessein  de  rejeter  les  nou-  enim  ac  prima  pars  fustoriœ  prodiit  ^ 
veautés  que  M.  de  Montmorenci  exi-  multorum  iucurrit  odia  :  ita  ut  t^ix 
geait  d'eux  pour  son  épouse.  Cette  Tholosœ  tuto  vivere  potuerit.  Quare 
conduite  eût  senti  son  nomme  qui  nçn  prodiit ,  teniis  nac ,  nisi  pars 
avait  très-bien  profité  du  MAe  con-  prima  :  si  altéra  succederet ,  opus 
setl  de  Tibère  moderandos  fieminar  esset  incomparabile  ,  fel  non  nisi 
rum  honores  (3) ,  et  de  la  harangue  cum  ipsd  antiquitate  comparandum. 
de  Sévérus  Gsecina  ,  sénateur  romain  Arcanissimaenimreipublicœ  Gallicœ 
sous  cet  empereur.  Elle  fut  rejetée;  autor  penetrauerat^jj),  M.  Graverol , 
mais  s'en  faut-il  étonner  ?  Rome  a-  '  avocat  de  Nîmes  qui  avait  de  gran- 
vait  perdu  toutes  ses  belles  maxi-  des  habitudes  à  Toulouse ,  et  que 
mes.  Notez  que  ce^  sénateur  opina  j'avais -considté  sur  ce  fait,  me  ré- 
qu'il  ne  fallait  point  permettre  à  pondit  plusieurs  choses,  mais  rien 
ceux  qui  avaient  du  commandement  qui  me  ftt  connaître  qu'il  eût  jamais 
dans  les  provinces  d'y  amener  leurs  ouï  parler  d'une  telle  chose, 
femmes  (4).  A  allégua  de  très-solides  (D)  £«,  i^ures  de  Patin  ne  confir- 
raisons.  ment  guère  ce  que  l'auteur  allemand 

(B)   //  a  composé  une  histoire  gui   débite,]  Tant  8>n  faut  aue  Guy  Pa- 


depi  .    -    .-  ,  

l'année  1629  (5).  Elle  fut  imprimée  qu'il  outre  les  choses,  et  qu'au  pis 
i  Toulouse ,  l'an  1643.  Les  étrangers  aller  ,  l'extrémité  de  l'écrivain  aile- 
l*t>nt  jueée  diffne  de  leurs  presses  ,  mand  serait  moins  vicieuse  que  celle 
tant  en  Uollanaequ'en  Allemagne  (6).  de  Guy  Patin.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
Je  me. sers  de  l'édition  de  Mayence,-  voici  les  paroles  de  ce  dernier.  «  J'ai 
i6n3  ,  1/1.-8".  Le  style  de  cet  auteur  »  l'histoire  de  M.  de  Gramond  ,  pré- 
est  un  peu  trop  concis  ,  et  n'est  „  gident  de  Toulouse ,  dont  vous  me 
pas  assez  naturel  ;  mais  il  témoigne  ^^  parlez.  Je  l'ai  souvent  entretenu 

»  pendant  qu'il  était  en  cette  ville. 

(%)  C9$i  minsi  çu^on  nomme,  ceux  gmi  préei'  »  C'était  un  bon  vieillard  .mais  d^une 

dmtk  la  maison  de  ville  de  Toulouse.  ^  jl^ç  faible  et  bigote.  Il  se  faisait 

(3)  Ticii..  Ann.1. ,  lib.  I.eap.  ^l^'  »  de  fête  pour  obtenir  des  mémoi- 

(4)  Idem ,  ibidem ,  Uh»  VI ,  eaf,  XXXIII.  "  ^^             *^ 

(5)  Et  non  pas  jusau'en  «639 1  <««««  <*«*  .  »    ,         *  ./      ,      j    .       ¥     1'             ^ 

(6)  irote»  mue  le,  auteurf  allemand,  ia  citent  q«e  ce  f»it  e.t  inda\.iuW«nie«tfa««i. 
heJeoup.  Voyet  entre  autres.  Pdleru. , «fort*  (?)   C».r.  Funceiu.,  '«"•f'Orbis  Imper., 
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»  res  f  ctpoHsMrsOnlnBloire  iutqu^à  mirable»  du  Point,  in^"*,  V^h  *6<9t 

»  la  mort  du  feu  roi  i  iliais  le  car^  son  abrégé  des  Artifices,  traitant  de 

»  ditiàl  Mâzarin  ne  lui  a  pkà  voidu  j^Usleurs   inTéiitions  noily elles  ,  et 

»  donner  cet    eitiploi.   Il  est  mort  surtout  d'ui»  secret  et  moyen  exqais 

»  depuis  peu  à  Toulouse  {9).  S6n  lt>-  ptouf  entendre  et  comprendre  quelle 

i>  vreestpeu de  chose,  et  infiniment  lansue  qUe  ee  soit  dans  un  an,  mé- 

»  au-  dessous  de  THisloirâ  du  prési-  me  la  latine  et  la  grecque ,  fut  im- 

»  deUt  de  Thou.  Il  est  rempli  de  primé  à  Ait: ,  en  Provence ,  Fan  1640, 

»  faussetés  et  de  flafteries  indignes  irv-H^» 

»  d*ttn  homnie  d'honileUr.  QuAUd  il  (B)  JYaudbé  parie   de   son  Detiier 

»  fut  ache-vé  d'impriHier  ,   et  prés  Royal  aued  éh^*}  Voici  ses  termes: 

»  d'être  mis  en  tente  ,  M.  de  6ra-^  Quoniam  res  tpsa  (rectigalium  idt* 

D  mond  fit  refaire  quinze  demi-:feuil-  positiones) /r/erum^e  h  necessitatê 

»  les  )  pûur  y  flatter  plus  fortement  dependet ,  atUprincipum  uoluntaU , 

D  le  cardinal  de  Richelieu  j  qui  était  quœ  leges  non  admiitunty  indè  ett^ 

»  alors  au  plus  haut  point  de  sa  fa-  quod  pauci  admodkni  reperti  swU  f 

»  yeur.   Ce  bon  kômme  crut  qu'il  qui  de  iUis  poUtieum  quèdquam  monc 

»  n'y  avait  point   de   termes  àAsez  re  t^luerint,  Quare  unicum  tantum* 

»  forts  pour  le  louer  :  mais   il  ti'y  motlo  proférant  Scipionem  Gramon- 

»  gagna  rieti  :  car  le  cardinal  vint  à  tium  ;  ex  tujua  Ifufnmo  Megiù ,  gai- 

»  mourir (9)  "^i»                       .  lùiè  qmdem  èditOy  piurimm.d^rond 

possunt ,   quie  '  rem  ipsam  pnbelari 

r?' Kl^a      '':  ^"*J^*î''ffiT  S"*  illustrent,   simulque  legeniium  uiû' 

mort  al  an  mn^^  iê  trompé;  car  etttéUXXrt  de  ^   •      ^  j    *   •        »^        ^^'      » 

Patin  est  àMée  du  15  septembre  i6^.  '»«*  rejkmnt  dulci  pabuio  vartœ  Uc 

(gi  Pati^  I  lettr«  XC  ,  tom.  /,  page  365.  tèonis ,  et  grkfdssîma  diifértarum  nb- 

*  %'  P/*!'^*;V  i*  <^'»">o«>i««« *"  aétaélés   servaUonum  varùtate  (i). 
•vec  R.  Ardâuld.  Voyes  toine  II,  page  3g8  ,  et  la  ^  ' 

iiéM«|iui«léaidii(éek  (i)  Ifaud. ,  BiUiogt.  pothie; ,  iâp,  tlît, 

pitg.  949,  edit.  CngHioHM. 

GRÀMONT*(SciP«oi»i)e),  gRANDIER  (Ubiuin),  ««' 

sjeui-  de  Samt-Germam    et  se-  ^^  clumome  de  Ldadun     brûlé 

cretoire  de  la  chambre  du  roi ,  yif  c(raiine  magicien ,  était  fil» 

était  çrovértçal.  J411  dit  «illeun  ju„  ^^i^^^^  ^^^^  4^  S^,^   j, 

^A  ^  ^t^^A  ^w^'ï*  'a  honnedrt  ^^t  4  Boyère  proche  de  Srf»Ii 
fiinfebfe«  de  M  de  Peiréic ,  et  ifpt^haitbieti;  etcelafiitcm- 
qu  il  mourut  a  Vemse  quelque  ^  ^q^j  j^j  «loiaes  de  Loudnn 
temps  après  II  composa  quel-  conçurent  d'abord  contre  lui 
qnes  hTres  (A) ,  et  entre  autres  beaucoup  d'envie ,  et  enfin  bean- 
un  qui  est  intitulé  feiJem*'!'  de  haine  ,    lorsqu'il  eot 

rqjral  •  traite  curieux  de  l  or  et  prêché  fortement  sur  l'obligatum 
de  lafgent.  Naude  çrle  de  cet  §ese  confesser  à  son  cui^  an 
onvi^ge  avec  éloge  (B)  C'est  un  f^tes  de  Pâques.  Il  était  bel  hom- 
in-S».  qm  fut  unpnmé  k  Pan» ,  „«,  «g^^  ^„,  ,.  coover»- 
1  an  ID20.  ^j^^  ^  propre  en  ses  habits  et  en  _s, 

"Joryaitqu'iUcriTaitiodiSerraimeiitMa    Sa  personne ,  Ce  quî  le  fit  SOUp"    ^ 

nom  G««rf«*o« on  e/vffl»**rt  et  en  latin  çonner  d'être  aimé  des  femmet,    - 

GnmA  Jfonte.  n  était  «oëte  Utin  et  frav    * .   ,     .  ...    ^    >«—■">*  i    ^ 

(ait  i  et  LMteirc  donne  les  utt«t  d«  quei^né»'  ^t  de  les  aimer  (A;.  Un  1  accusit  . 

"f  ?„**  *f ""•"'"      ,^.                     en  16 J.q,  d'avoir  eu  affaire  a«c  ^ 

JSl^ri™"^^*'^*'^'^**"  des  f«^me8  dans  l'élise  dont  il  ^ 

...  „  ,  ,  éuilcuré.  L'<^cial  de  Potlied 

U%iLlTZ,'vÏÂ7J^Û  Jf,<*-ijt'f«^à.»«  défain.de  «. 
quence8,iii-8«.,  l'an  i6i45deiaNa-  o^neircés,  et  à  vivre  en  pénitence, 
ture,  Qualité  ,  et  Prérogatives  ^d-  H  en  appela  comme  <f abus,  et 


GRANDIER.  19$ 

pat*  arrêt  du  parlement  de  Paris  de  s'informer  soigneusement  de 
il  fut  renvoyé .  au   présidial  de  TaflEeiire  des  religieuses  ;  et  il  lui 
Poitiers ,  qui  le  déclara  innocent,   fit  assez  paraître  qu'il  souhaitait 
Trois  ans  après,  quelques  reli-  de  perdre  Grandier.  M.  de  Lan- 
gieuses  ursulines  de  Loudun  pafr-  baraemont  le  fit  prendre  prison- 
sèren t,  dans  la  commune  opinion   nier,  au  mois  de  décembre  1633, 
du  peuple ,  pour  possédées  -(B).   et ,  après  avcnr  informé  ample- 
Les  ennemis  de  Grandier  firent  ment  de  cette  affaire,    il   alla 
aussitôt  courir  le  bruit  que  cette  trouver  le  cardinal  pour  concer- 
possession  était  arrivée  par  son  ter  avec  lui.  On  expédia  des  let- 
fait ,  et  ils  l'accusèrent  de  magie  :   très  patentes^  le  8  de  juillet  1634) 
ce  qui  parait  assex  bizarre ,  car,   pour  faire  le  procès  k  Grandier. 
s'ils  le  croyaient  capable  d'en—  Ces  lettres  furent  adressées  à  M. 
Toyer  le  démon  dans  le  corps   de  Laubardemont ,  et  à  douze' 
desgfins,  ils   devaient  craindre  juges  des  siéses  voisins' de  Lou- 
de  1  irriter  (G)  ;  ils  devaient  le  dun  ,  tous  véritablement  gens  de 
ménager 9  de  peur  qu'il  ne  les  bien,  mais  tous  personnes  cré- 
soumit  k  une  légion  de  diables,    dules ,  et  par  cette  raison   de 
Quoi  qu'il  eu  soit,  ils  l'accusèrent  crédulité    tous   choisis    par  les 
de  magie.  Les  capucins  de  Lou-  ennemis  de  Grandier  (F).  Le  18 
dun ,  ses  grands  ennemis ,  trou-  (a)  d'août  i634 ,  sur  la  déposition 
vèrent  fort  à  propos  pour  faire   d'Astaroth  (G),  diable  de  l'ordre 
réussir  l'aocfisatfon ,  ne  se  mu-   des  séraphins ,  et  le  chef  des  dia- 
nir  de  l'autorité  toute-puissante  blés  possédans  ;  d'Éasas ,  de  Gel- 
dn  cardinal  de  Richelieu.   Pour  sus,  d'Acaos  ,de  Cédon ,  d'Asmo- 
cet  efiet ,  ils  écrivirent  au  père  dée ,  de  l'ordre  des  trônes  ;   et 
Joseph ,  leur  confrère ,  qui  avait   d'Alex ,  de  Zabulon ,  de  Neph- 
beauGOUp  de  crédit  auprès  de   talim ,  de  Gham ,  dlJriel ,  et  d'A- 
cette  éminenoe,  que  Grandier  chas, de Fordredes principautés; 
était  l'auteur  d'un  libelle  inti-  c'est-à-dire ,  sur  la  aéposition  des 
tulé  léi  Cordonnière  de  Loudun  religieuses  qui  se  disaient  possé- 
(D),   très  -  injurieux  et  k  la  déespar  ces  démons, les  commis- 
personne  et  à  la  iiaissance  du  saires  rendirent  leur  jugement, 
(^dinal  de  Richelieu.  Ce  grand  par  lequel  maître  Urbain  Gran- 
ministi^  p  parmi  beaucoup   de   dier ,  prêtre  ,  curé  de  l'église 
perfections,  avait  le  défaut  de  Saint-Pierre  du  marché  de  Lou- 
poursuivre  à  toute  outrance  les  dun ,   et  chanoine   de    l'église 
auteurs  des    libelles   qui    s'im-  Sainte-Croix  ,  fut  déclaré  dâ'^ 
prinuiient  contre  lui  :  de  sorte  ment  atteint  et  convaincu  du  cri" 
^  s'étant  laissé  persuader  (£)  me  de  magie  y  mal^e  ^  et  pas» 
au  père   Joseph    que  Grandier  session  arrivée  par  son  fait  es 
était  l'auteur  de  la  Cùrdmnikre  personnes  ^aucunes  des  reli^ 
de  Loudun  ,  il  écrivit  aussitôt  k  gieuses   ursulines  de  Loudun , 
H.  de  Laubardemont,  conseiller  et  aaitres  séculières  mentionnées 
d'état,  sa  créature,  qui  faisait 
démolir  à  Loudun  ,  de  la  part  du  ^  <?}.  ^'  *^(?J8«  »  Re^wT"*  »»;  ^J^  f  J 

.    ,      \.       -n        •  1       f  A  Guillaume  MëiMge ,  pag,  34» ,  *  ««<  tromfi 

roi,  les  fortifications  du  château ,  en  mettant  u  8. 
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au  procès  ;  pour  la  réparation  zébut  qui  volait  autour  de  Gram 
desquels  crimes  il  fut  condamné  dier,  pour  emporter  son  âme  en 
àfaireamendehonorableetàétre  eh  fer  ;  et  là-dessus  on  fit  une 
briilés^if  avec  les  pactes  et  carac-  chanson  trës-plaisan  te.  La  dia- 
thres  magiques  étant  au  greffe ,  bleriede  Loudun  dura  encore  un 
ensemble  le  lii^re  manuscrit j  par  an  après  la  mort  de  Grandier. 
lui  composé j  contre  le  célibat  des  Théophraste  Renaudot ,  médecin 
pretres()A)jetles  cendres  jetées  au  célèbre ,  et  l'inventeur  de  la  Ga- 
vent{b).  Grandier,  ayant  ouï  sans  zette  de  France,  a  fait  un  éloge 
émotion  cette  terrible  sentence ,  de  ce  Grandier ,  qui  a  été  impri- 
demanda  {ft>ur  confesseur  le  gar-  mé  à  Paris  en  feuilles  volantes, 
dien  des  cordeliers  de  Loudun  ,  Ceci  est  tiré  de.  M.  Ménage  (e), 
docteur  en  théologie  de  la  fa-  qui  prend  hautement  le  parti  de 
culte  de  Paris.  On  le  lui  refusa ,  ce  curé  de  Loudun ,  et  traite 
et  on  lui  présenta  un  récollet ,  de  chimérique  la  possession  de 
dont  il  ne  voulut  point  se  servir  ces  religieuses  (I).  On  dirait  mé- 
disant que  c'était  son  ennemi  ,  me  qu'il  a  voulu  combattre  en 
et  l*un  de  ceux  qui  avaient  le  général  tout  ce  qui  se  dit  des 
plus  contribué  à  sa  perte.  On  magiciens  (K).  Ce  serait  se  tirer 

Sersista  à  ne  lui  vouloir  donner  d'un  embarras  par  un  autre  (L). 

'autre  confesseur  que  ce  récol-  Depuis  la  composition  de  cet  ar- 

let  :  il/persista  de  son  côté  à  le  ticle,  on  a  imprimé  en  Hollande, 

refuser;  et  ainsi  il  ne  fit  qu'une  {f)  V  Histoire  des   Diables  de 

confession  mentale  à  Dieu  :  après  Loudun^  et  il  paraît  manifeste- 

quoi  il  alla  au  supplice ,  et    le  ment  par  cet  ouvrage ,  que  la 

souffrit   très  -  constamment    et  "prétendue  possession  de  ces  ur- 

trës-chrétiennement.  Comme  il  sulines  fut  une  horrible  machi- 

était  sur    le  bûcher ,   il  arriva  nation  contre  la  vie  de  Grandier. 

u'une  grosse  mouche  du  genre  Cette  relation  est  très-curieuse, 

e  celles  qu'on  appelle  bourdons,  et  munie  de  toutes   les  pièces 


l 


vola  en  bourdonnant  autour  de  qui  concernent  ce  procès.  J'j 
sa  tête.  Un  moine  présenta  Texé-  ai  trouvé  une  chose  qui  m'a 
cution,.  qui  avait  lu  dans  le  con-«  donné  quelque  surprise  ,  par 
cile  de Quières(ç),  que  les  diables  rapport  aux  grands  vacarmes 
se  trouvaient  toujours  à  la  mort  que  l'on  fit  contre  le  père  Go- 
des hommes  pour  les  tenter  {d) ,   ton  (M). 

et  qui  avait  ouï  dire  que  Belzé-  On  trouve  dans  la  vie  d'un  je- 
but  signifiait  eu  hébreu  le  suite ,  qui  fut  l'un  des  exorcifr- 
die^i  des  mouches  ,  cria  tout  tes  des  religieuses  de  Loudun, 
aussitôt  que  c'était  le  diable  Bel-  beaucoup  de  particularités  sur 

cette  affaire.    J'en  rapporterai 

(*)  VojreB  U  XXe.  tome  du  Mercure  Fran-  J^^^  choSCS  ,  dout  l'une  CSt  fort 

(c)  jpud  cansiaeum.  Surprenante  ( JN  ) . 

(<f)Certum  est  quia  ad  omnea  homines 
quando  egrediuntur  de  corpore  veniunt  dia-       («^  fn  Vitâ  Guillclmi  Meoagii ,  et  dont  M 
bolietadjustoset  ad  ^ecctitovt.  Lettre  des  Remarques  *ar  cètt«  Vie. 
phres  de  ce  concile  à  Louis  j  roi  de  Germa-       (/*)  J  Amsterdam ,  1693  ,  («-I2  :  elk* 
nie,  été  traduite  enJUunand. 


GRANDIER.  igj 

(A)   //  fut  soupçonna  d'être  aimé  naturelles.  Il  cite  dent  livres  qui  fa- 

des  femmes  ,   et  de   les  aimer.  ]  Le  rent  faits  contre  cette  prétendue  pos-. 

Mercure  Français  (i)  dit  qa^Urbain  session,   Pun  par  Duncan ,  Écossais 

Grandier  était  homme  majestueux  et  célèbre ,  mëdecin  de  Saumur  :  Pautre 

fastueux ,  qui  auait  quelque  lecture  par  Jacques  Boutreux  sieur  d'Étiau  , 

et  assez  bon  esprit ,  a  ailleurs  avan-  nomme  docte  de  la  vilië  d'Angers  ;'  et 

iagé  de  quelques  perfections  naturel"  il  rapporte  ce  que  Claude  Menard  , 

Us  et  acquises  ;  mais  qui ,  par  une  ré»  lieutenant  de  la  prévôté  d'Angers ,  a 

duplication  de  vices  extraordinaires  ,  dit  de  ce  livre  de  Jacques  Boutreux  , 

nommément  de  paillardise  et  impure-  dans  son  Catalogue  des  écrivains  an^ 

(e,  a^^ait prostitue  l'honneur  de  gevins.  Laudunensis  theatri  scenam 

son  caractère;  et  que  son  intention  aggressus  ,  parochi  Granderii  tepi- 

était ,  en  briguant  la  place  de  direc-  datas  silentio  longo  fouillas  mémo  - 

teur  des  ursulines  ,  de  faire  un.  dés-  riamque  scripto  ifindieare  ausùs ,  du- 

honnéte  sérail  de  leur  couuent ,  et  hiœ  quasstîonis  thema  renouauit  y  ut 

autant  de   sales  concubines  qu'il  y  tristes  uirginum  malè  tractarum  pœ^ 

aurait  de  belles  vierges,  La  lettre  du  nas  ,  vel  exercitas  potiiis  trophœa  i*ir^ 

sieur  Séguin ,  médecin  de  Tours  ,  dit  tutis  ad  seurrilia  ptanàrum  ludibria , 

(i)  que  les  partisans  mêmes  de  Gran-  tfindieandique  et  suppositi'in  Grande- 

dier  reconnaissaient  qu'il  uiuait  dans  rium  ,  utcredi  tmlt,  matefieii  miniS' 

une  débauche  qu'on  ne  peut  autre-  teria  personata   traduceret  ,  grandi 

ment  qualifier  que  du  nom  d* impiété f  eertè  mentis  fiducie,  calami  scriptir- 

profanant  les  choses  les  plus  saintes,  que  libertate  ,  nescio  an  cessurafeli' 

et  abusant  hautement  de  la  religion  citer.  Voyez  ci-dessous  la  remarque 

qvi il  prêchait  avec  assez  de  réputa-  (I).  Or,  quant  à  ce  que  M.  Ménage 

^n.  On  a  pu  voir  dans  l'article ,  Fac-  observe  que   Pintelligence  des  lan- 

cusation    qu'on   lui   intenta   d'avoir  sues ,  qui  est  l'une  des^roz^  maT^ues 

connu  des  femmes  dans  l'église  même  d'une  véritable  possession ,  nese  trou- 

dont  il  était  curé.  M.  Ménage ,  qui  le  vait  point  dans  ces  religieuses,  il  est ., 

rapporte  ,  se  contente  de  dire  dans  bon  dé  remarquer  que  le  sieur  Se- 

les  notes,  qu'il  fut  accusé  d'adultère;  guin,  médecin  de  Tours,  rapporte 

il  ne  dit  pas  que  ce  fût  avec  la  femme  qu'elles  répondirent  en  langage  tau- 

d'an  magistrat  de  Loudun .  C'est  M.  de  pinamboux  que  leur  parla  M,  de  Lau- 

Mooco'nis   (3)  qui  le  dit,  sur  la  foi  nai  Razilli,  que  je  crois  ,  àit-û  ,,  plus 

•   delà  supérieure  des  ursulines.  La  re-  que  moi-même,  et  que  je  vous  aUegiie 

lation  qu'on  a  publiée  en  Hollande ,  a  cause  que  vous  te  connaissez  pour 

l'an  1693,  ne  nous  permet  pas  de  homme  ae  créance  (5).  Mais  puisque 

douter  que  ce  prêtre  ne  fût  impudi-  M.  Ménage ,  qui  n'ignorait  point  le 

^ne  et  orgueilleux.  contenu  de  cette  lettre ,  ni  les  autres 

(B)  Quelques  religieuses  de  Loudun  contes  que  l'on  avait  publiés  touchant 

passèrent,  dans  la  commune  opinion  l'intelligence  des  langues  attribuée  à 

du  peuple,  pour  possédées.  ]}l[.  Mé-  ces  nonnes,  ne  laisse  pas  d'àiHrmer 

oage  (4)  ne  se  contente  pas  de  cette  qu'elles  ne  témoignaient' point  par-li 

claase  ;  il  ajoute  tout  de  suite  :  Car ,  qu'elles  fussent  véritablement  possé' 

a  F  égard  des  savans ,  la  plupart  d'en-  dées  ,  on  voit  qu'il  ne  feut  guère  se 

Ire  eux  soutenaient  que  ces  religieuses  fier  aux  relations  en  cette  sorte  de 

n'àaient  que  malades ,  ne  se  trouvant  choses.  Ce  que  M.  de  Balzac  a  dit,  dans 

en  elles  ,  quelque  chose  qu'on  ait  dit  ses  Entretiens,  mérite  d'avoir  ici  sa 

toi  contraire  ,  aucune  des  trois  mar-  "çitux.  Si  pour  avoir  deviné,  d\t-\\  {S), 

(pies  que  le  rituel  romain  demande    on  l'accusait  d'être  magicien Û 

pour  ta  marque  dune  véritable  pos-  faudrait  que  les  diables  avec  lesquels 

session ,  qui  sont  :  la  divination ,  l'in-  il  aurait  eu  communication  ne  fuS" 

diligence  des  langues  qu'on  n'a  point  sent  que  goujats  des  troupes  de  Luci- 

apprises ,  et  les  forces  de  corps  sur-  fer.  il  faudrait  qu'ils  fussent,  moins 

^  savans  que  ceux  de  Loudun  ,  qui  n'or 

y\  Z?"^/^^'  '"'*'*  '*'*  paient  pas  étudié  jusqu' à  la  troisième, 

mv            rre     -  ,•     —  ainsi  que  disait  un  des  courtisans  de 

v3)  Voyages,  /'«.  partie,  pag.  9.  ' 

(4^  Remarqiiei  sarla    Vie  de  Gttiilaamc  Mi-  (5)  Mercure  Français ,  loin.  XX  ^  P'^ê*  777* 

oucipo^.  340.  (6)  Entretien  XY  II. 
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c  ceirx  de  la  justice ,  si  les  dia-^ 

,.„ „ étaient  tenus  d'aller  à  l'éjîolc. 

fui,  dans  Us    i^  Les  jurisconsultes  main  tinrent^ue 

Oraisons  de  Théodore ,  font  des  fou-    »  c'était  le  ^ropriMW»  in  quarto  modo 
tes  au  nombre  et  au  langage,  pèchent  »  des  démoniaques ,  de  parler  tontes 


la  communion,  et  pour  i  exorciser;    t,  commencèrent    en    cette    lacon  i 
et ,  tenant  le  sacrement  dans  sa  main,    j^  Commando  tibi  ut  exeas  Belzebut 
il   lui  parla  en  ces  termes  :  Adora    »  ^f  Astaroth ,  aut  ego  augmentabo 
Deum  tuum ,  creatorem  tuum  ;  adore    »  f^cstras  pœnas ,  et  wobis^  dabo  acriù- 
ton  Dieu ,  :ton  créateur.  Étant  près-    »  res.  k  la  seconde  fois ,  il  redoubla: 
sée  ,  elle  répondit  :  Adoro  te,  je  t'a-    »  Jubeo  exeatis  super pœnam excom- 
dore.  Quem  adoras  ?  qui  adores-tu  ?  •  „  municationis  majoris   et    minons. 
lui  dit  l*  exorciste  diverses  fois,  Jésus    ,,  Enfin  ,  tout  en  colère,  il  ajouta: 
Christus ,  répliqua-t-elle  en  faisant    »  jy/^j  f^os  exeatis ,  t^os  relego  et  ct>n- 
des  moui^emens  comme  sieUe eût souf    »  fino   in   infemum   centum    annos 
fert  de  la  violence.  Daniel  Drouin  ,    ,»  magis  quhm  Deus  ordinavit  (9).  » 
assesseur  k  la  prévôté,  ne  put  s'em-    jg  ng  doute  point  que  ceci  ne  soit  3e 
pécher  de  dire  assez  haut  :  Voilà  un    Vinvention  de  l'auteur, 
diable  qui  n'est  pa6  congru.  Barré ,        (Q  S'ils  le  croyaient  capable  ^en- 
changeant  la  phrase ,  demanda  k  l'é'    çoy^r  le  démon  dans  le  corps  àti 
nergumène  :  Quis  est  iste  quem  ado-    »e/i«  ,  ils  devaient  craindre  de  Virri' 
ras?  qui  est  celui  que  tu  adores  ?  //   ^^^  m.  Ménage  a  trouvé  si  belle  cette 
espérait  qu'elle  dirait  encore ,  Jésus    pensée  ,  qu'après  s'en  être  servi  dans 
Cbristus  ;   mais   elle  répondit ,  Jesu    f^  Vie  de  Gufllaume  Ménage  (10) ,  il 
Christe.  On  entendit  alors  plusieurs    ^^  j^  enrichi  ses  notes  sur'  cette  Vie. 
voix  des  assistansqui  crièrent  ;  Voilà    jj  ^g^.  jj^u  je  l'entendre  en  françafl  ; 
de  mauvais  latin.  Barré  soutint  hardi-    go^  latin  est  en  note.  Ils  accusèrent 
ment  qu'elle  avait  dit,  Adoro  te,  Jesu    (j^andier  ,  dit-il ,  de  magie,  le  crime 
Christe  ;  je  t'adore  ,  6  Jésus  Christ  (8)!    Q^i^^aire  de  ceux  qui  n'en  ont  point, 
Voici  une  raillerie  bien  acérée  con-    ^^  lequel ,  selon  la  pensée  excellenle 
tre  le  capucin  conducteur  de  la  pré-    d' Apulée  ,  accusé  autrefois  du  même 


ceux 

un 

au- 


corps,    *  un   «t»i»c*c   wcsc^^k'u»  ,    -  —  nomme  eiaii  oien pernuauc  y»  «•/»  »« 

tre  Astaroth.  Les  juges  d'Angers  les  ^^  homme  le  pût  faire  mourir  far 

examinèrent  et  en  grec  et  en  latin,  jf^igie  ,  d  appréhenderait  de  l^ irriter 

Belzebut  en  colère  répondit ,  «  <}ue  ^^  f  accusant  de  ce  crime  abominaUe. 

««  aNI  vAiilait.  il  rénnndrait  aussi-bien  "u^z^  A-.iAlnii«i  enlii^P  niift  nAraisae  cette 


»  hérétiques,  t'est    pourquoi  vous 

»  ne  voulez  pas  parler.  On  se  mit  à  j^^^^^^^^  ^  ,„  f^„;nei  45  tonmi  de  la  Comef 

»  latine  avec  Astaroth ,  qui  s  excusa  i^^^  «  personnages  : 

i>  sur  sa  îeunesse  (  *  ).  Belxébut  s'ex-  Asuuroihy  ne  parle  jam/M  .• 

»  cusa  ,  disant  qu'il  était  pauvre  ^ia-  Tu  es  encore  '«J  .r»^' .]f  J"*  ""*    , 

«ble.  Là  il  y  eut  grande  dispute  ^^)  Confess^o.  «.ibrf.,»*  d«  S«ey.  &.'./. 

.  .  •*         ,     „         «      ^    .    «i     VI-        A  (10)  De  malejleio  Jîngit  se  asseniiri  (kïiMi' 

(7)  rojrez  les  No.YeHes  de  U  RépnbliqiMi  de.  ^^^  ^.^y^^^^^  <  ^niùniU  .'ei^  Appuleim  rt  9"' 
Lettres  ,  mars  1684  ,  pag.  10  de  la  seconde  éOt-  ^^i^ficii  reus  posltdatus ,  id  genus  criminis  m» 
lion.  0ji  gjjtf  aeeusare  oui  crédit ,  accusare  eiùm  <• 

(8)  Histoire  des  DiaUes  de  Loadnn  ,  ifrt^n'm/e  erimine  is  èum  Umerwty  quem  neantanàm^ 
h  Amsierdam ,  iCgS  ,  pag.  S?.                            ^  passe  taHÛim.Jateretur.  Me««f  •  ,  n»  Vili  Gwf 

<*)  AUiuioo  sur  ces  paroles  de  Lucifer  lelmi  Meoagii ,  pag'  83. 
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fusaient  de  ma^e  ;  car ,  en  premier  iras ,  peufrent  produiae.  Il  ae  faut 

lieu  y  U  ne  faut  pas  trop  s'attendre  donc  pas  toujours  raisonner  ainsi  : 

3ttelliomBe  agisse  consëquemment:  Une  telle  chose  est  si  absurde,  si 

e^  plus  on  s'imagine ,  pour  l'ordi-  basse ,  si  extravagante ,  qu'un  homme 
naire  ,  que  dés  que  la  justice  est  sai-  -  d'esprit  et  de  jugement  ne  Tondrait 

ne  de  la  cause  d'un  magicien ,  il  ne  pas  j  faire  attention  ;  et  par  consë- 

peut  plus  faire  de  mal.  Enfin ,  on  croit  quent  il  est  faux  qu'un  tel  ministre 

qu'un  magicien   n'osera  rien  entre-  d'ëtat  s'en  soit  servi ,  qu'il  l'ait  in- 

prendre  contre  ses  accasateurs ,  puis-  ventée:,  qu'il  l'ait  appuyée.  L'auteur 

que   ce  sersiit  fournir  des  preuves  de  lliistoire  de  l'Eoit  de  Hantes  ob- 

contre  soi-même.  wrve  (tS) ,  qvi'U  jr  eut  bien  dès  gens 

(D)  On.  écrivit  au  père  Joseph aui  prirent pou^une  affaire iffe  religion 

mie  Grandier  était  auteur  d'un  libelle  la  comédie  ^ui  fut  joi4ée  durant  plur 

mtitulé  la  Cordonnière  de  Loudun.  ]  Meurs  années  aux  ursulinas  de  Lou- 


Ménage 

a  pris  les  fadaises  dont  cette  satire  est  sape  de  l'édit  de  Nantes.  D  raconté 
remplie ,  pour  une  forte  preuve  que  agréableuAntle  ridicule  des  réponses 
Grandier  ne  l'avait  point  faite  (il)  j  que  faisaient  ces  possédées.  Votez 
et  il  avait  ouï  dire  a  M.  Bouillaud  ,  ^u'il  dit  que  Grandier  gouvernait 
qu'il  était  constant  que  Grandier  n'é-  le  cduvent  des  yrsulines  :  mats  dans 
tait  point  l'auteur  de  ce  libelle  (11).  l'errata  il  av^tit  qu'il  faut  dire 
M.  Bouillaud  ,  natif  de  Loudun ,  avait  que  Grandier  visitait  quelquefois  ces 
connu  familièrement  cet  homme  (1 3).  religieuses.  Ce  dernier  fait  n'est  pas 
Voyez  dans  la  Relation  imprimée  à  plus  conforme  que  Fautre  À  la  ne- 
Amsterdam  (i  4),  avec  cruelle  adresse  dation  qu*on  a  publiée  l'an  lâgS. 
on  se  servît  de  cette  satire  pour  per-  Voyez^y  la  page  a5,  vous  y  trouvç- 
dre  Grandier.  rez  ces  paroles  :  Il  est  du  moins  cen^ 

(£)  Le  cardinal  de  Biche-  stant  que  ces  filles  avaient  demeuré 

lieu  s*  étant  laissé  persuader.  ]  J'ai  In  sept  ou  huit  ans  a  Loudun ,  sans  ^u'U 
ouelque  part  qu'il  fomenta*  cette  'leurçiU  f^ndu  aucune  visite;  et  ^  en 
ferce ,  afin  de  faire  peur  à  Louis  XIÎI,  /'««  .iG34»  lorsqu'elles  lui  furent  eon- 
et  de  le  tenir  plus  soumis  à  ses  des-  frontées^U pana  au* elles  ne  taraient 
seins,  par  les  contes  de  sorcellerie  jamais  vu.  Le  père  Tranquille  ta 
dont  on  lui  battait  les  oreilles.  Cela  '  aussi  soutenu  dans  un  de. ses  livres  , 
n'est  .point  vraisemblable,  quoiqu'il  et  que  le  euré  ne  s^ était  jamais  mêlé 
feBle  convenir  que  les  génies  les  plus  ^  leurs  affaires» 
sublimes  sont,  pour  l'ordinaire,  ceux  Tout  à  ce  moment  ^e  me  resson- 
qui  négligent  le  moins  les  occasions  viens  quec'est  dans  le  Sorbériana  que 
qui  semblent  les  plus  ridicules  et  j'ai  lu  ce  que  j'ai  dit  au  commence- 
les  plus  absurdes.  Je  parle  de  ces  ment  de  cette  remarque.  L'endroit 
grands  géoîes  qui  gouvernent  un  est>«urieux.  On  y  trouve  que  M.  Quil* 
état.  L'étendue  de  leur  pénétration  let  défia  le  diable  de  ces  religieuses  , 
leur  fait  découvrir  des  ressorts  où  et  le  rendit*  penaud ,  et  que  toute  la 
l'on  dirait  qu'il  n'y  en  a  pas.  Cest  diablerie  fut  interdite',  que  M*  Zo- 
qu'ils  connaissent  mieux  que  ne  font  hardemont  (iÇ)  s* en  scandalisa ,  et 


(11)  Granderii  non  eta»  tôt  intptim  ^fùbut  (i5)  Tarn.  II  ^  Lv.  X,  png,  5)S,  à  fenn, 

icatH  arguunt-  Idem,  ibid.  »634« 

(0)  Ménage ,  Remarqaet  sar  la  Yie  de  Gull-  (i6)  lifaUait  dire  La^liardemont. 

lanme  Ménage ,  pag.  3^3.  (,7)  CeU»  ex/mtrion  est  mauvaise  :  Me  sir 

ri3)  La  metne,  pag.  34t.  gnifie  Henri  IF,  et  fintenUùn  de  VauUur  est 

ri4)  Pag.  99.  dg  parUr  de  Louis  XIII, 
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pour  lui  h  Loudun',  ni  en  France ,   nelle  rend  au  d^mon  (a4)  ?  Je  trouve 
et  a'en  alla  en  Italie  (18).  tout-à-faît  rares  les  pensées  du  sieur 

Naude'  confirme  ce  qui  concerne  la  Seguin.  //  semble ,  dit-il  (^5)  ,  que 
disgrâce  de  ce  faiseur  de  défi.  Rap-  ce  ne  soit  pas  tant  un  jugement  des 
portons  ses  termes.  «  Duncan  et  Quil-  hommes  que  de  Dieu  ,  qui  ait  fait 
».  let  s'ëtant  opposes  aux  fourberies  sortir  les  diables  d'enfer  pour  la  conr 
3>,  des  religieuses  de  Loudun ,  celui-là  fusion  de  ca  misérabie ,  car  cest  une 
».  en  fut  réprimande  et  menace  de  chose  adnùrahle  comme  les  démons  se 
»  belle  sorte  par  le  cardinal  de  Ri-  $ont  élevés  contre  lui ,  et  Vont  cou- 
»  cbelieu  ,  et  celui-ci  fut  contraint  traint  de  reconnaître  qu'ils  étaient  ses 
•»  d^aller  servir  le  marquis  de  Cœuvre  accusateurs*  Je  laisse  à  jugera  la 
»  à  Rom^  (19)'  >^        *  Sorhonne  si  l'on  a   dit  recevoir  les 

(F)  Les  juges furent  tous  choi-  causes  de  récusation  contre  eux ,  par- 
sis  par  les  ennemis  de  Grandier.^  La   lant  de  la  part  de  Dieu ,  et  donnant 
remarque  que  M.  Ménage  fait  sur  cela   des  marques  évidentes  de  la  vérité 
me  parait  aigne  d^étre  copiée  :  //  est   qu'ils  étaient  forcés  de  dire.  On  a  hor- 
a  remarquer ,  dit-il  (ao) ,  qu'il  n'y  a   reur  quand  on  pense  que  des  juges 
point  d'innocence  a  l'épreuve  du  choix   chrétiens  trouvèrent  nulles  les  causes 
des  juges  :  qu'on  donne  Hk  choix  des   de  récusation  fournies  contre  de  seiA- 
j^ges  a  un  accusateur ,  il  fera  brdler,  blables  témoins  :  car  il   est  de  foi 
par  des  juges   moUnistes,   toijs    les   qu^ils  sont  les  pères  du  mensonge.  Il 
évéques  jansénistes ,  et  par  des  juges   ne  servirait  de  rien  d'alléguer  que  la 
jansénistes  ,   tous   les  évéques  moli-  force  des  exorcismes  les   empêchait 
nistes.  YoiXà  matière  à  réflexion  (ai),    de  mentir:  on  avait  fait  depuis  peu 
Le  procureur  de  la  commission,  nom-  Texpérience  du  contraire.  Le  second 
mé  Deniau ,  conseiller  au  présidial   procès  verbal  porte  (a6)  ^  que  tant 
de  la  .Flèche,  a  fait  un  traité  dela>  aurait   été,  et  si  continuement  pro- 
possession  des  religieuses  de  Loudun    cédé  aux  exorcismes ,  tant  auraient 
(a  3)  y  pour  soutenir  le  jugement  des    été  faits  de  jeunes ,  d  oraisons  et  de 
commissaires.  prières  ,   que  le  maître  diable  et  set 

(G)  Sur  la  déposition  dAstaroth,^  associés  ,  après  avoir  promis  de  frap- 
Cela  se  recueille  du  second  procès  per  le  magicien  si  violemment ,  et  en 
verbal  des  exorcistes  (a3).  Il  y  eut  telle  partie  de  son  corps ,  que  la  place 
trois  possessions  :  durant  la  première  semit  aussi  visible  que  sensible ,  tt 
les  diables ,  hormis  un ,  refusèrent  de  encore  après  avoir  reconnu  qu'il  ce- 
se  nommer  ;  ils  se  contentèrent  de  dait  a  la  toute-puissance  de  Dieu ,  et 
répondre  qu^ils  étaient  ennemis  de  déclaré  qu'il  se  retirerait  de  ce  mo* 
Dieu.  Durant  la  seconde  et  la  troisiè-  nastère  pour  toujours;  enfin  serait 
me,,  ils  se  firent  connaître  parleurs  sorti,  le  li  octobre  i6S^ ,  du  corps 
noms  et  dignités,  et  ils  accusèrent  de  ladite  supérieure,  et  signifié  sa 
nommément  Grandier.  Il  est  à  remar-  sortie  par  sept  flegmes  qu'elle  aurait 
quer  qu'ils  répondaient  en  français  ,  jetés  fort  loin  par  sa  bouche  t  serait 
encore  que  les  exorcistes  leur  parlas-  aussi  sor^  du  corps  de  Sœur  Claire , 
sent  en  latin.  Mais  il  est  incompara-  lé  démon  qui  la  possédait ,  et  ensuite 
blement  plus  digne  d'observation ,  les  religieuses  se  seraient  trouvées 
que  leur  témoignage  ait  été  reçu  en  sans  inquiétudes ,  leurs  lieux  sans  inr 
justfce,  et  qu'il  ait  servi  de  preuvç  festation,  et  tout  le  monastère  en 
dans  un  procès  où  l'on  condamna  :  sainte  paix.  Mais  ils  ne  tinrent  point 
l'accusé  à  être  brûlé  tout  vif.  Ignorait-  leur  promesse  ,  ils  jouèrent  les  exor- 
on  le  témoignage  que  la  vérité  éter-    cistes  ;  dès  le  ao  ile  novembre  de  la 

même  année  i63a,  la  plupart  des  re- 

J18)  Sorbenaaa ,  Voce  Quillet,  pag.  m.  17».  Ugieuses  Se  trouvèrent  inquiétées  et 

(19)  N.ndé ,  DUl.  de  M.,cor.t  w.  3io.  infestées  des  malins  esprits  (37). 

(ao)  M«n8ge,  Remarques  sur  UVie.de  Gnil-  «^                                       ** /'         v    y/ 

lanme Ménage,  paff.  34a.  -a 

(ïi)  yqrezgueiiue  chose  d'approeluini  dans  («4)  ET.ngiIe  de  taint  Je«n  »  ehap.   VW , 

la  remarque  (B)  de  VarUcle  Mostâiov  (Jean),  •"/Jv*  ..            «          .               ^^ 

tom.  X.                ■..  (95)  Jnercare  Français,  (om.  AA,|ra^.  777» 

(sa)  Ménage,  Remarqaes,  etc., pa^.  34a.  778- 

(33;  Dans  le  XX*,  volume  du  Meroare  Fraa-        (>6)  Là  mime,  pag.  761. 
(a»,paf.  760,  76a.     ,  ,  (97)  £à mène,  fia^.  76a. 
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fH)  i>......  manusirU  par  lui  camr  II  avoue  nëanmoins  (34),  qu'il  a  oui 

posé  contre  le  célibat  des  prétres.l  dire  à  la  8upërieure  des  ursuknes  d* 

il.  Me'nage,  qui  a  ouï  dire  h  M.  Bouil-  Loudun ,  que  lorsqu  elle  fut  delun-ee 

laud  qu'il  nr  auaU  point  de  preuue  des  démons  qui  la  tourmentaient^  un 

que  Grandier  eUtfait  ce  li*^re  (iS) ,  ne  ange  graua  sur  sa  main  Jésus  Maeia, 

âisconvient  pas  qu'il  n'eût  été  trouve  Joseph  ,  F.  de  Salles,  et  au  elle  lui 

.      _  '^  •     ^    /-    X      ¥1    _'_-^ *        ,^^  ^^  ww,^;„  ctÈr  InntÊJilU!  ces  mots 


parmi 
ce 

éUit 
finissait 


,                 „  ^.  des  pèlerins  de  la  Terre-Sainte.  IL 

Siion  gentil  esprit  prend  bien  cette  science,  r                                ,                    ^^^  ^ 

Tu  mettras  en  repos  ta  bonne  conscience,  «m»  «  wi*»  «*"»         r        '7    ...  j^^°. 

'^                 .11,  ffravapreimèrémentauhaut  du  dessus 

H  avait  sans  doute  appns  cela  de  la  ^  ^^  main  le  nom  de  François  de 

lettre  du  sieur  Seguin,  médecin  de  ^^\[Qg    nue  ce  mot  se  baissa  pour faiiv 

Tours,  insére'e  dans  le  Mercure  Fran-  pi^cepar  honneur  à  celui  de  Joseph 

cais  i  mais  peut-être  n'aurait-il  pas  ^^  ^  celui  de  Maria  ^  et  qu'ils  se  bais- 

âii  supprimer  ce  qu'on  y  trouve ,  que  g^j^^t  ensuite  tous  trois  pour  faifv 

Grandier  avoua  à  la  question  qu'il  pi^^g  'a  celui  de  Jésus    II  a  bien  fait 

avait  composé  ce  petit  ouvrage.  Ce  ^^  ^^  ^ji^e  pas  en  propres  termes, 

médecin  n'a  pas  tort  de  dire  (3o),  que  ^^^q  prenait  cela  pour  des  impos- 


ée lirret  donne 
était  marié 
est  adressé 


ne  puis  uous  dissimuler  y  continue-t-  5j|.^  j\  ^Ua  voir  cette  supérieure  des 
il,  que  ce  traité  m* a  semblé  très-bien  ^rsulines ,  le  8  de  mai  i645,  et  comme 
fait,  et  bien  suivi  jusqu'à  la  conclu-  gjjg  gg  gj  attendre  au  parloir  plus 
àon  qui  cloche  uéritahlement  et  qui  jî^qç  grosse  demi-heure ,  il  soup- 
iécouvre  le  uenin.  Il  n'y  a  rien  qui  ^jQjjna  quelque  artifice.  Il  la  pria  de 
tende  h  la  magie;  et  semble  plutôt  i^j  montrer  les  caractères  que  le  dé- 
yue  Von  en  pourrait  induire  le  con-  ^j^^^  qy{  la  possédait  avait  marqués 
traire ,  s'il  nr  en  avcût  bailleurs  des  ^^^  g^^  main  lorsqu'on  l'exorcisait  (36): 
fituves  suffisantes.  Il  s'était  servi  ^^g  jg  j^^ .  ^  ^,ii  ^n  lettres  de  couleur 
peu  auparavant  de  ces  termes  :  Ce-  ^  sang,  sur  le  dos  de  la  main  gauche, 
tait  au  reste  un  esprit  foH  résolu  ,  et  commençant  du  poignet  jusqu'au  petit 
qu'on  peut  dire  fort,  et  tel  que  M,  le  ^^^^  ^  jèsus,  au-dessous ,  tirant  vers 
président  m'a  ait  avoir  admiré  sur  la  l'^p^^le ,  Maria ,  plus  bas  Joseph  ,  et 
sellette  ,  et  regrettait  sa  perte.  Vo-  i^^  bas  h  la  quatrième. ligne,  F.  de 
raison  funèbre  de  Scévole  de  Sainte-  ^^Ues.  Elle  lui  dit  toutes  les  méchan- 
fifaithe,  faite  â  Loudun ,  par  Gran-  ^^^^^  '^j^  prêtre  Grandier,  qui  avait 
<îier,  est  imprimée  parmi  les  OEuvres  ^^^  hrûlé pour  avoir  donné  le  m'alé- 
de  Sainte-Marthe  (3ï).  '" 

(I)  M.  Ménage....  t\ 
rùpie  la  possession  de  c 
n  trouve  fort  vraisemh 

les  n'étaient  tourmentées  aue  de  suffo-    Jionobstant  les  fortes  inclinations  que 
Cations  de  matrice ,  et  il  dit  (33)  que    ^^  malheureux  lui  causait  par  ses  sor 
O^ildier  meWte  (f  être  ajouté  au  cata-    tiicges  ,  dont  la  miséricorde  de  Dieu 
logue  de  Gabriel  Naudé,  des  grands    la  préservait.  Enfin  M.  de  Monconis 
hommes  accusés  de  magi^  injustement»   pj.^^  congé  délie,  et  souhaita  de  re- 

(»8)  Renurqaes  ,  pag.  34?.  (ù)  Là  même ,  pag.  344- 

(>9)  D«ru /Hi.toire  de  l'Edit  de  Nantes ,  tom.         ,..  ^         Thévenot ,   chap.  XLFl  de  son 
V^pag.  538  ,  on  msinue  que  Grandier  a^au    y^^^^^  /^  Lev.ni. 

(^teÂTreFr.nç.,n,tom.XX,pas.  779.        (35)  Voy.ge, ,  irr  partie ,  pag.  8  ^^g. 

hi)  Ménage ,  Remarque. ,  pag.  346.  (36)  Selon  M.  Minage ,  ce  fut  un  ange  qm 

(3ji/nViifiGnin.Men»gii,pa^.  8a.  gra*'a  ces   caractères  y   lorsque  la   possesnon 

(33)  Renarqoei ,  pag.  339:  cessa. 
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t^ir  sa  main ,  tjvfeUe  lui  donna  fort  comme  Is  première  fois ,  qa\m  ne 

eiuilement  au  trauers  de  la  grille  :  il  pouvait  plus  traiter  avec  lui  sans  lo 

lui  fit  remarquer  que  le  rouge  des  su  de  la  supërieuve.  Alors  ce  spectre 

lettres   n'était  plus  si   vermed  que  devint  toutr<à'*fait  semblaULe  à  Gran- 

?fuand  elle  était  yenue  ;  et  comme  il  dier  :  //  parla  d* amourettes  a  la  reli- 

ui  semblait  que  ces  lettres  décati-  gieuse ,  ta  sollicita  par  des  caresses 

laient,  et  que  toute  la  peau  de  la  aussi  insolentes  qu'impudiques  : 

main  semblait  s' éleuer,  comme  si  c'edt  elle  se  débat  y  personne  ne  l'assiste; 

été  une  pellicule  et  eau  et  empois  desr  elle  se  tourmente,  rien  ne  la  console; 

séchée,  auec  le  bout  de  son  ongle  il  elle  appelle ,  nui  ne  répond;  ellecrie^ 

emporta  f  par  un  léger  attouchement  y  personne  ne  trient  ;  elle  tremble ,  elle 


que  les  autres  en-  nouit,  J^ayoue  à  M.  Mënage  que 
droits  de  la  main.  Il  fut  satisfait  de  est  assez  propre  à  disculper  son  Ur- 
cela.  Je  n'en  doute  point  :  c'^it  un  bain  Grandier  quant  à  la  magie,  mais 
trësor  inestimable  pour  un  homme  non  pas  à  le  justifiera  d'autres  égards, 
comme  lui ,  que  la  dëcouyerte  d'une  N'aurait-il  pas  pu ,  sans  que  le  diable 
n  grande  forfanterie,  qui  arait  infatuë  C^on  lui  ouvrit  la  porte  (4 1)?  gs^gn^r 
tant  de  gens.  La  nouvelle  Histoire  la  portière ,  et  s'introduire  dans  la 
des  Diables  de  Loudun  vous  appren-  chambre  de  la  religiense  en  faisant 
dra  que ,  lorsque  les  rides  de  la  uieil-  l'esprit,  et  en  se  couvrant  d'un  mas- 
lesse  eurent  rendu  la  main  sèche  et  que  qui  ressemblât  le  feu  directear. 
décharnée ,  les  drogues  qu'on  em-  Le  narre  de  la  religieuse  sent  fort 
ployait  pour  refaire  ces  noms  ne  pou-  l'accomplissement  de  l'acte  venéien. 
pant  plus  les  imprimer,  la  bonne  M.  Ménage  dit  aussi  (43)  qu'aucune 
mère  ait  alors  que  Dieu  avait  accordé  personne  de  bon  sens  ne  pourra  croire 
h  ses  prières ,  de  laisser  effacer  ces  que  Grandier  ait  eu  le  pouvoir  de  dis- 
noms  ,  qui  étaient  cause  de  ce  que  poser  des  démons  à  sa  volonté ,  pour 
quantité  de  gens  venaient  la  troubler,  les  envoyer  tourmenter  des  filles  in- 
l'importuner,  et  la  distraire  souvent  nocentes  et  consacrées  h  Dieu.  Enfin 
de  ses  actes  de  dévotion  (37).  Vous  y  il  loue  la  prudence  et  la  justice  de 
trouverez  aussi  que  Cërisantes  avait  Louis  XIV,  «  qui  a  arrête  le  cours 
l'industrie  de  marquer  un  nom  sur  sa  »  des  procès  criminels  contre  ceux 
main  (38) ,  et  que  les  fîlles  de  la  reine  »  qu'on  accuse  de  magie  et  de  sorti- 
se  moquèrent ,  l'an  iGSs,  des  gravures  »  lége,  ayant  commue  la  peine  de 
des  ursulines  (Sg).  »  mort  en  bannissement,  a  f^p^ 

(K) ....  On  dirait  même  qu'il  a  voulu  »  de  plusieurs  particuliers  condim- 
combattre  en  général  tout  ce  qui  se  »  »e's  par  arrêt  du  parlement  de 
dit  des  magiciens,]  En  effet,  il  se  »  Rouen  à  être  brûlés,  comme  oou- 
moque  de  la  première  scène  de  cette  »  pables  de  ce  crime,  et  ayant  ensuite» 
horrible  tragédie ,  et  il  en  tire  des    »  par  arrêt  de  son  conseil  d'état  du 

SreuvespouAa  justification  de  Gran-    »  26  avril   167a,  ordonné  que  par 
ier.  Cette  première  scène  consiste    »  toute  la  province  de  NorroaBdie, 
en  ce  que  l'une  des  religieuses ,  repor   »  les  prisons  seraient  ouvertes  à  toutes 


confesseur,  et  qui  avoua  que  c'était    »  accusées  seraient  jugées  sekt  i> 
lui ,  et  qu'il  revenait  pour  commu-    »  déclaration  que  sa  majesté  pronaet 


niquer  dès  lumières  fort  singulières.  »  par  cet  arrêt  d'envoyer  dans  tontes 

La  partie  fut  renvoyée  au  lendemain  »  les  juridictions   de  France  ,  pour 

à  pareille  heure  :  le  spectre  ne  man-  »  régler  les  procédures,  qui  doiyçnt 

quapas  4e  revenir  ^  ou  lui  répondit,  »  êtare  tenues  par  les  juges  dans  Hn- 

(37)iïi.loiredeaDidrfe.deLo«l«n,p«ff.469.  '  -i^*^..^"  ^'^''f^  î''^  ^  ^^'^^JZ"^ 

/ap\  ,.-  „  ,  »roi»  jf0fi  il  fnlra  nuitamment  par  une  porte  que  f 

(38)  Ut  mime ,  pag.  394.  ^^^^j^  /„,•  ^^^-j  ouverte.  Mercure  Français,  tt*u 

(39)  La  même,  XX ,  pag    76a . 

(40)  Mercure  Frasçait,  tom.  XX  ^  pag.  749*        (4v  ReAarr[ueii,  pag.  i^i. 


\ 
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»  tiroction  des  procèt  de  magie  et  turë  :  on  y  explique  le»  passions  ])ar- 
»  de  sortilège.  »  ticuHères  et  personnelles  qui  inspiré- 

(L) (Je  serait  se  tirer  d'un  em-   rent  cette  étrange  momerie  ;  et,  si 

barras  par  un  autreé"]  U  est  certain    Ton  en  croit  Tauteur  de  la  relation  , 

3ue  les  philosophes  les  pins  incr^   la  supérieure  n^a  pas  été  un  seul  mo- 
ules et  les  plus  subtils  ne  peuvent   ment  dans  la  bonne  foi. 
n*étre  pas  embarrassas  des  phèno-       (M)  Les  grands  vacarmes  que  Von 
mènes  qui  regardent  la  sorcellerie,  fit  contre  le  père  Coton J^  Il  marqua 
Mais  à  regard  de  Grandier,  je  ne  sais   sur  un  morceau  de  papier  diverses 
pas  si  Ton  ne  pourrait  point  dire  ce    choses  sur  quoi  il  voulait  questionner 
que  dit  Olympias,   en  voyant  une    une  pos8<^dee.  Entre  autres  questions , 
maUresse  de  son  mari  qu'elle  trouva    il  proposait.celle-ci  :  Quel  est  le  pas^ 
extrêmement    belle   et   spirituelle  ,    sage  de  t Ecriture  le  plus  propre  h 
qu'on  ne  V accuse  plus  de  sorcellerie  ,  prouver  le  purgatoire  (4^).  Ceux  de  la 
tous  ses.  enchantemens  sont  dans  sa    religion  s'accordèrent  avec  un  grand 
personne  (43).   Le  curé  de  Loudtin    nombre  de  catholiques  à  crier  contre 
était  bel  homme ,  propre ,  beau  par-   cette  impie  curiosité ,  et  â  insulter 
leur  ;  c'était  apparemment  la  magie   tant  le  père  confesseur  de  Henri  IV, 
avec  laquelle  a  mettait  en  tentation    que  tout  Tordre  des  jésuites.  Il  est 
la  supérieure  des  ursulines  (44)  t  «t   pourtant  vrai  que  ce  confesseur  ^  ne 
faisait  souffrir  des  ardeurs  uiotentes    faisait  que  suivre  l'usage  de  son  église, 
et  sales  aux  religieuses  (^5).  Le  vœu    si  vous  exceptez  quelques  questions , 
de  continence  et  la  d^otion  ne  pou-    qu'il  voulait  qu'on  fit  touchant  des 
vant  pas  chasser  ce   désordre ,   on    faits  politiques.  L'exorciste  de  Lou- 
e'imagina  qu'il  était  surnaturel.  Cette   dun  ne  demandait41  pas  an  diable 
pens<&  épargnait  à  l'amour-propre  la    (47),  quelle  était  la  meuiettre  voie  par 
confusion  de  garder  long-temps  une    laqueue  la  créature  qui  s'est  égarée 
mauvaise  passion  naturelle  :  on  se    de  Dieu  peut  retourner  à  lui  ?  Ne  lui 
crutdonc  ensorcelé,  toute  La  machine   demandait-^  pas  (48),  si,  depuis  sa 
se  détraqua,  et  il  fallut,  pour  l'hon-    àhute,  il  n'avait  jamais  goûté  les  doU" 

neur  de  cette  communauté  que  les    eeurs  de  Vamour  divin f  et  quel^ 

premières  avances  ne  fussent  pas  ré-  est  le  plus  fort  tatous  ies  liens  qui 
tractées.  Il  n'y  a  rien  de  plus  dan-    tiennent  Vhomme  attaché  a  la  créa' 

gereuz  pour,  les  personnes  qui  croient    ture  (49)-' ''<^  f  a^<i('  ^f^  enfer 

que  leur. bonne  réputation  est  néœs-  des  personnes  qui  eussent  fort  goûté 
saire  à  Té^ise  ,  que  de  s''engager  dans  Vamour  divin  sur  terre  ?  Xe  démon 
une  fausse  démarche.  Cette  supérieure  répondait  amplement  à  ces  demandes, 
des  ursulines  a  pu  être  dans  la  bonne  et  découvrait  même  plusieurs  secrets 
Toi  au  commencement  ;  mais  elle  n'y  de  sa  politique  ,  et  les  moyens  de  la 
était  plus  quand  elle  requt  la  visite  renverser.  Ce  n'est  pas  seulement  à 
de  Monconis  :  cependant  il  fallait  Londun  que  de  telles  choses  se  sont 
continuer  la  comédie  afin  de  sauver  pratiquées  :  elles  sont  du  style  cou^ 
le  passé.  Ceux  i  qui  la  carte  de  la  rant  des  exorcistes  ,  comme  les  théo- 
petite  ville  de  Loudun  eût  été  parfai-  logiens  protestans  le  reprochent  aux 
tement  connue ,  au  temps  que  ces  catholiques  romains  (do).  Ainsi  la 
diableries  commencèrent ,  eussent  pu 

les  expliquer  beaucoup  mieux  qu'on  (^)Thuan.^  H  Ut.,  Uh.  CXXXIl,  pag, 
ne  pourrait  faire  présentement.  ioS3 ,  «rf  «wn.  i6©4.       ... 

/eu  de  mois  apy^  avoir  composé      ^^ISi^/t!";^^»^.."'"^    '^    '"' 
ce  qu'on  vient  délire  ,  j>pri9  qu'un      "^^^  ^^  „Jn^/^,  3,8. 
nomme  de  ce  pays-la  faisait  imprimer,      j^5o)  ^j  ^^  auenU  Ugurii  n^p^ra  e»oreista>' 

à  Amsterdam  ,  une  relation  exacte  de     mm  seripta ,  m  moniuhi  MlehailU  ,  historîam 

cette  aventure.  J'y  ai  trouvé  la  con-    l^^i Gaufridin «*#«#«r«m  '"•'«•J5».' "**" 

tinnaUMI   de   ce   que  J  avais  COnjeC-  Sominum.tfuiindieiumeontrwêrsiantmjtdêik 

dœmonibtu  «xpoicunl ,   «osjinfunt  pmnUenlim 

{43)  F»jws  ta  remarqué {l)  de  ParUelê  A»t-  prmdicatores,  eos  adifunt ,  ut  preeêt  ud  Deum 

i,(b,  okjtciu  Um  puroUs  gree^u»*  de  PloUfqae,  fundant^  et  omnia  reUgionis  et  pietatis  extémm 

tom.  fi,  pag.  ai3.  'munia  oheant  Heid«sgerv>*  DÎMcrUt.  selectar. 

f44)  MoocooM,  Voyaxn ,  1^.  partie ,  pag.  9.  Triaciile,  pag.  98.  Voye»  aussi  Voè'liu»,  Ditput.^ 

(4S)  Mvrcnrt  Fr«aç»is  ,  tom.  XX,  pag.  761.  tom. Il  f^  pag,  6aa,  6a3i 
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haine   particulier^  que  Ton    avait  »  possédé  on  obsède  presque  tout  le 

contre  les  je'suites  fut  cause  que  Ton  »  reste  de  sa  vie.  » 
déclama  contre  une  conduite  du  père 

Coton ,  laquelle  on  laisse  en  repos         GRAPALDUS  (  FranCOIS-Ma- 

qiand  d'autres  s'en  servent.  Je  ne  ^^^>^    savant  homme ,  a  vécu  au 

parle  point  des  protestans.  Un  ne  vtTT«     ••    i      ti   '*  •*.  j     ti 

guériri  jamais  le  vice  de  l'acception  XVP.  siècle.  Il  était  de  Pairme  ; 

des  personnes.  et  lorsque  sa  patrie ,  après  avoir 

(Ts)  Je  rapporterai  deux  choses,  dont  été  délivrée  aii  joug  des  Fraa- 

Vune  est  fort  surprenante.^  Je  ne  les  ««ic     oa  A,*  «•a*v«;c/>  er>«e  ^'/^l^^*e_ 


Journal  des  davans,  a  lenoroii  ou  u  «-uc^  uc  a  «tuiuod^ciuc  iju.i  lui  eu- 
fait  mention  de  la  vie  du  père  Seu-  voyée  à  ce  pape  {a).  Son  éloquen* 
nn  (5i).  A  l'occasion  des  combats  ce  et  sa  belle  taille  le  firent  choi- 

donnes  par  ce  père  aux  démons,  1  au-  .                     i           i    •    /  ?  \      ti  t 

teur  de  sa  vie  (5a)  prouve  fort  au  «ir  PO"r  «et  emploi  (b).    Il  ha- 

long  la  uerité  de  la  possession  des  rangua  très-bien  Jules  II ,  et  il 

religieuses  de  Loudun ,  surtout  par  le  publia  des  vers  Sur  la  matière 

témoignage  de  deux  des  plus  grands  ■  ^^^j^  ^^^  ^e  Sujet  de  sa  haran- 

espnts  de  ce  siècle»  L,  un  est  le  cardi-  *        ,                ,        •*                    , 

nfU  de  Richelieu ,  qui  enuoya  h  Low  %^^:  ^®  P^pe  le  couronna  de  sa 

dun  des  exorcistes  entretenus  aux  dé-  main  avec  beaucoup  de  solenni- 

pens  du  roi,  et  l'autre  le  milord  de  té  dans  le  Vatican  *.  Grapaldus, 

Montaigu  qui ,  ayant  uu  sortir  les  encouragé   par  cette   couronne 

démons  du  corps  de  la  Mère  des  An-  ,  .       °      *•./»•      i 

ges  ,  en  fut  parfaitement  convaincu ,  POetique,  SÇ  mit  à  faire  beaucoup 

et  en  entretint  Urbcûn  F'III ,  lors-  devers,  qui  ont  été    imprimés 

qu'a  abjura  l'hérésie ,  et  fit  profes-  fc).  L'ouvrage  qui  a  fait  le  plus 

sion  de  la  foi  catholique  entre  ses  paraître  son  érudition  est  celui 

mains.  Ce  que  je  m  en  vais  dire  est  r^                 , 

beaucoup  plus  sMgulier.  On  y  verra  OJi  "  explique  toutes  les  parties 

un  homme  quia^e'té  la  rançon  de  d'une  maison  (A).  Il  mourut  d'u- 

Jésus-Christ  corps  pour  corns,'  c'est-  ^e  rétention  d'urine,  à  l'âge  de 

a-dire  qui,  pour  le  tirer  des  mains  _i   „  j      •        «    «^  «««  /j\ 

du  diable ,  8%8t  livré  lui-même  au  P'™*  ^^  Cinquante  ans  (d). 

démon.  Lisez  ces  paroles  du  iourna-  .  .  .  ,    .       .».,.•             ,*.,, 

liste  (53).  «  Au  temps  auquel  le  père  f^?  «^/^"^  '  '"  .^^^^^  !.?''•  ^^'\ 

»  Seurin    exorcisait  les  possédés  de  .  ^*^  ^  pr^stanti/acundia  et  instg^m  corp^ 

.    t       j            1        j  ,            *i'i\        ^  f^  proceritaU  legalwnis  prmceps.  Idem, 

»  Loudun ,  les  démons  déclarèrent  itidem.                              r        r 


père  aeunn  se  mit  en  pneres  dont  Bréquigni  a  publi 

1;  pour  obtenir  la  délivrance  du  corps  tome  II  des- Notices  des  manuscrits  de  l^ 

9  de  son  maître  ,  et  consentit  que  le  Bibliothèque  du  Roi, 

»  sien  propre  fût  mis  au  pouvoir  des  (c)  Ex  Jovii  Elogiis ,  cap  LXll. 

»  démons  pour  le  racheter.  Les  offres  {d)  Idem,  ibidem» 
»  furent  acceptées  ,  et  rechange  exé- 

»  cuté.  Les  démons  tirèrent  les  trois  ■      (A)  L'ouvrage  qui  a  fait  l&  plus 

»  hosties  d^entre  les  mains  de  leurs  paraître  son  érudition  est  celui  où  d 

»  suppôts  ,  et  les  mirent  au  pied  du  parle  de  toutes  les  parties  d'une  mai- 

»  soleil  du  saint  sacrement  qui  était  son.]  Paul  Jove  en  juee  ainsi  fort 

»  alors  exposé,  et  Tun  d^eux  entra  sainement.  «S'e^f  mu/to  uberiiis ,  dit-il 

»  dans  le  corps  du  père,  qui  demeura  (i)  ,  et  latiiis  ingenU  famam  propar 

gâtait,  edito  libro  de partibus  œdium, 

(Si)  JToiirn»!  de«  SaTani,  du  g  mai  1689,  pag.  guo  per  optimas  disciplinas  perorna- 

%'fn:';pf.^t^^k.r„  B.oa... .  «»'»  *%«»"■  ««"»"*  '■'«««^  ^ 

(53;  Journul  âtê  Savan* ,  dumois  de  mai  168g,  *  w  rr 

pa^.  3io.  (i)  Joviui,  in  Elogiii ,  eap»  LXll. 
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Çuintianus.  Je  n'en  sais  point  l'année  j  cérémonies  sous  plusieurs  papes, 
je  sais  seulement  que  Fauteur  en  fit  et  évéque  de  Pésaro ,  et  frère  du 
faire  une  seconde  sept  ans  après  :eUe    cardinal  Achille  de  GrassïS.  On 

Bâle,i533  et  i54i,w-i°.  Celle  dontje  ^"*   turent  Jaits  sur   la  dispute 

me  sersestde  Dordrecht,  1618,  m-é**.  ae  la  préséance  entre  la  républi- 

,,„,..,  que  de  Venise  et  le  duc  de  Sa- 

voie    (ô).  oon   Cérémonial  est 

GRASSIS  (Paris  de  )  mérite  imprimé  ,  et    l'on  en  /ait  cas 

beaucoup  de  blâme  ♦pour  Tim-  M-  H  témoigna  un  grand  zële 

posture  qu'il   fit   au   public.   Il  co Are  un  plagiaire ,  car  c'est  de 

composa  l'épitaphe  d'une  mule  ^^  V^^  M»  Je  président  Cousin 

(A),  et  la  fit  graver  sur  une  pièce  parle  dans  le  passage  que  l'on 

de  marbre  ,  qu'il  cacha  ensuite  verra  ci-dessous  (D). 

sous  la  terre,  dans  sa  vigne.  Au  *ceJour  «/   1     1     • 

bout  de  quelque  temps  il  donna  yrages*dcGj!!lis.n'eîtpVn"?m^^^^ 

ordre    qu  on   plantât  des   arbres    ^^  ^^  trouve  de  longs  passages  dans  les  j4n» 

au  lieu  oiice  marbre  était  en-  »«(«  î«^^f«^*«'*^««  de  Odéric  Rainiddi  ;  «t 

f  ***»iwic^  ^M»n,    eu      Brequigm  en  a  donné  des  extraits  dans  I0 

terre  ;  et  quand  on  lui  vint  dire    tome  il  des  Notices  des  manuscrUsde  la  B*- 

la  découvet-te  qu'on  avait  faite  de   *'*«'%««  ^";<»-   .    ^  ,  ^   ^      „ 

,^..     •  .    ^.  *       «Il     i.i*fc  (*)  '^qyM  G-raswinckel ,  de  Jure  PrsBce- 

cette  inscription ,  il  la ddbna pour  démise ,  pag.  263 ,  3ao ,  329. 

une  chose  qui  avait  été  pVedite      CO  ^oye»  Naudé,  Biliiographie  polît, , 

touchant  ^amule.  On  ne  fit  qu'en  ^*'^'  '"*  ^' 

rire    pendant   quelque    temps  ,       (A)  Il  composa  Vépitanhe  étune 

et  l'on  ne  tint  pas  grand  compte  •  mu/e.]  Il  supposa  qu'un  Publius  Gras- 

de  cette  pièce  de  marbre  ;  mais  ^"«  *^®^*  ^^^  ^^  monument  à  sa 
«««-..Àc.  ^i.,o:»,,.«  ^  A  11  j  mule.  Dis  PEDiBDS  SAXUM  est  le  com- 
après  plusieurs  années  elle  de-   ^encement  de  cette  inscription. 

vint  considérable,  et  psTssa  pour      (B)  Cette  épitaphe passa  pour 

une     antique    dans    l'esprit    de    une  antique  dans  l'esprit  ae  bien  des 

bien  des  gens  (B)  :  de  sorte  que  Ç"**  J  ^  P^*"®  MabUlon  l'assure. 
Tk-n.w«oo  "Dr.-«„«^v.:  -.  •  '  '  J  J^iris  eruditis  nonnullis  fucum  fecit, 
Thomas  Porcacchi  a  insère  dans  ^^^_^y  ^^^^  opinantibusid  esse  anti- 
un  livre  cette  epitaphe,  comme  quum Thomas  Porcacchius  inter 

une  pièce  légitime  et  venue  de  ^^ios  hoc  epitaphium  pro  genuino  et 

l'antiquité  (a).    Paris    de  Grassis  amiquo  hahuitin  lihro  faneraliumj 

t^„-   *^!  i  I        •••^11  immo  yflexanaer  KII in  adyersanu 

n  est  paà  le  seul  qui  ait  tendu  de  ,^i,  ^^^^^  ^  repertum  fuisse  prope 

cette  sorte  de  pièges  aux  anti-  Sanctum^Petrum.  Il  nous  apprend 
quaires(C).  Je  crois,  pour  le  dire  «jue  Sebastien  Maccius  a  rapporta 
en  passant,  qu'il  est  le  même  ^  histoire  de  cette  imposture  dans  son 
*  '    *  .  Recueil  d  Inscnptiont  antiques ,  qui 

se  trouve  en  manuscrit  dans  la  bi- 


Hav 

tout  en   rapportant 
clerc  ,  dit  que  tout  est  plein  de  fausses  in- 
scriptions et  défausses  médailles.  ^')  Mabillon ,  in  Musko  lulico,  tom,  i",  paf. 

(a)  Ex  Musco  ItaUco  MabUlonii  ,  iom,  /,    "'(;)  Ut  Haccius  refen  ex  AnhihaU  de  GrasM 
pag'  J70.  Bononiensi  /acc«Rli>  episeopo,  Mem ,  ibld. 
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(C)  //  n*eii  pas  le  seul  qui  ait  tendu  bendo»  tradii  >  i]pM  ver^  marmore , 
de  cette  sorte  de  pièges  aux  anti'  taa^uam  sartctiora  xêtfM^jA ,  in  gazo- 
quaires.  ]  Je  ne  rapporterai  qu^un  phylacio  religiosè  serval  (5).  Il  y  en 
exemple  de  pjtreilles  impostares ,  a  qui  disent  que  Cajado  par  cette 
quoiqu^il  soit  faeile  d'en  commler  fourbe  espéra  de  s'insinuer  dans  les 
un  grand  nombre.  Le  9  d'août  1 5o5 ,  bonnes  grâces  du  roi ,  et  d'en  e:^* 
on  trouva  trois  pierres ,  proche  le  croquer  quelque  argent.  Postek  tét- 
cap  de  Roco  de  Sintra,  dans  le  Por-  men  eompertum  eosdem  confictos  et 
tugal.  Il  y  avait  sur  ces  pierres  une  impo$iios  fuisse  à  quodam  Hermo 
inscription  latine  en  vieux  carac-  Cajado  Lusitarto ,  qui  illos  marmo* 
téres,  qui  contenait  une  prophétie,  ri  inscripserat  y  dejbderatque  ut  situ 
*  huruoreque  terrœ  aliquantuitttn  de- 

formati ,  uetustatis  indicium  exhibe' 
rerkt;  rursiisque per  mercenarias  ope' 
ras  refoderai ,  ut  hoe  tant  nobiii  atqui 
peregregU)  antiquitatis  monumento  , 
régis  (Lusitanis  ,  Emmanuelis)  grch 
tiam,  aifidè  in  ÙrientU  opes  intenti 


La  voici  : 

Sibrlla  vaticinium  oeeiétùs  deeretam  , 
Voiventur  mura  litleris,  et  ordine  rectis  ^ 
CUm  videos  Oncidens  Orientù  opts. 
Gangexy  Indus  ^  Tagus  ,  eril  mirkbile  t»^  , 
Merees  eotnmtUahit  tuas  ,  ulerque  sibi. 
Soii  mtemOy  ac  M^unœ  deerMsun. 


vers  ;  mais  enfin 


o ,  poète  portu 


on  découvrit  que    tro  magno  ,  tàh.  5  noui  Orbis  ,  et  ab 
ugaisy  en  était  l'au-    eo  mutuaius  Maluenda,  lib.  3  de  An- 


Cajad   ,^         4         ^   .       .         .  . 

teur,  et  que  c  était  lui  qui  avait  en-  tichristo ,  cap.  16.  Tomiellus  in  Anr 

terré  ces  pierres ,  et  qui  avait  pris  son  nalibus  ,  a  tom.  anno  mundi  3o43  • 

temps  pour  les  faire  déterrer.  jFrau-  num.  7,  pag,  4^  i^)' 

dem  detexit  Caspar  Varrerius  :  S  ci-       (D)  C  est  de  lui  que  3f^ Cm- 

licet  y  que  tempore  Emmanuel  Lusi-  sin  parle  dans   le  passage  que  ton 

taniœ  rex  ,  /^er.Vascum  Gamam  ,  mz-  verra  ci'déÊkousA  a  Christc^he  Mur* 

vigationes  in  Indiam  Orienialem  fe-  »  cel,  Sommé  a  l'archevêché  deGo^ 

liciler  tentâsset  :    Ulyssepone  vixii  »  fou ,  ayant  recouvré  une  copie  du 

Hermicus  Cajadus ,  poëta   celebris ,  »  livre    qu'Augustin    Patrice    arait 

Angeli  Politiani  discipulus  (4)  :  hic  »  composé  sous  le  pontificat  d'Inno- 

tria  marmora  litteris  antiquisy  hoc  var  ]>  cent  VIII,  des  Rites  de  l'élise  ro- 

ticiniumcontinentibus yincidi y  etclam  »  maine,  le  fit  imprimer  Â  Venise, 

circa  oppidum  Syntra,  let^iter  terrd  »  Tan  i5i6,   et  le  dédia  à  Léon  X, 

tegi  curavU.  Postqukm  i^ero ,  tractu  »  sans  faire  mention  d'Augustin  Pa* 

temporis,  aliquam  antiquitatis  spe-  n  trice,  son  véritablçauteur^qni  avait 


ciem  contraxissent ,  amicos  quosdamy 
in  t*illd  sud  y  circa  quam  hac  inaT" 
mora  oceuliata  emnty  convitno  ex- 
cipit  ;  quibus  strenuè  epulaàtibus 
nunciat  ydlicus,  fossores  marmora  ^ 
ignotis  litteris  inscripla,  inuenisscy 
procul  duhio  tkesaurum  eo  loco  de-' 
fossum  esse,  Adwolant  omnes  ,  int^e- 
muni  lapides  ,  mirantur  uaticinium , 
non  sanefoliis  inscriptum  :  Rex ,  hu^ 
jus  fraudis  conseius-,  stuporem  ta* 
men  simulât  /  uo'sùs  aulids  descri- 

(3)  ffos  versus  Sthyllinos  esse  Valendiius 
Moranus ,  Jowhms  ïfavurch  *  Ferdinandas 
Lttpet  in  suis  hif tordit  Jndiœ  Orienlalis ,  sibi 
et  aliis  persuaserant.  Jo.  Eosebius  Nierember- 


Îius,  de  Orifine  S^icne  ScripiHrie,  Ub.  m^  ^^» 
II ,    apud    Voëtinm ,   Di»puUt. ,    tom.   ÏV^ 
pag.  (kfi. 


été  mattre  des  cérémonies  a  Ronc, 
depuis  le  pontificat  à»  Pie  II,  sob 
oncle,  qui  lui  avait  oopné  le  sur^ 
nom  ae  Picolomini,  jusqu'à  celui 
d'Innocent  VIII  ,  sous  lequel  il 
corrigea  le  Pontifical  romain ,  et 
composa  ce  Cérémonial.  Paris  de 
„  Grassis  ,  qui  exerçait  la  charse  d« 
»  mattre  des  cérémonies  sous  léon 
X ,  n'eut  pas  sit6t  vn  l'édition  de 
Venise  ,  qu'il  s'en  plaignit  à  la 
sainteté  comme  d'un  attentat  ^ 
»  ne  pouvait  être  expié  que  par  je 
»  feu  qui  consumerait  les  exemphi* 
»  res  et  l'auteur.  Le  pape ,  qui  avait 
»  donné  son  privilège  pour  cette  édi- 


» 
» 


(5)  Slontâoiu ,  Lcfat.  Mg.  eÀ  lefem*  «  Jijf' 
i5f  tÊpud  LomeierniB  de  Bibliotb.,  pag.  366, 9S7' 


(4)  NicoU*  Antonio  ,  Bibliotb.  bispan. ,  tom*        (6}  Nierembergiof  ,  de  Orig.  S.  Script 
/,  vag.  433  ,  dit  ^ue  Cajadus ,  à  son  arrivée  en     III  j  cap.  JII^  etpud  Voitinm,  Dtspat-,  ''^ 
/lAftf ,  trouva  que  Politica  étml  mort,  IF,  pag.  6g6. 
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»  tion  f  fit  semblant  de  prendre  feu  contemnantur (lo),  Il«llégue  Pexem- 

»  sur  ce   que  lui  remontra  ce  zéié  pie  des  anciens  païens ,  qui  ne  vou- 

»  maître  dies  ci^rëmonies,  et  ordon-  laient  point  permettre  que  les  mjs- 

>  na  une  congrégation  pour  exami-  téres  des  dieux  vinssent  à  la  con- 

»  ner  l'affaire.  Mais ,  quelque  dUi-  naissance   des  profanes.   Il  cite  en 

»  gence   que  fit  Paris  de  Grassis ,  il  particulier  la  conduite  des  anciens 

»  ne    put    emj>écher  qu'on   ne    vit  Romains ,   et  le  roi  Tarquin  crui  fit 

»  bienté5t    plusieurs    nouvelles  éâi-  jeter  dans  la    mer  Marcus  Tuilius , 

9  tions  de  ce  livre  â  Cologne  et  ail-  pour  le  punir  d'avoir  donne  à  copier 

s  leurs  (7) .  »  te  livre  des  Cérémonies  Sacrées.  Notre 

Voilà   ce  qu'on  trouve  dans  l'ex-  de  Orassis  demanda  aue  le  livre  de 

trait  que  M.  Cousin  a  donné  du  se-  Parchevéque    de    Cortou   fût  brûlé 

coud  volume  du  Musœum  Italicum,  avec  son  auteur  ,   ou   que  pour  le 

Tai  consulté  ce  second  volume  de-  moins  l'auteur  fût  puni  comme  on  le 

puis  la  première  édition  de  mon  Die-  trouverait  à  propos.  Le  pape  trouva 

tionnaire  •    et  cela  m'a  fait   sentir  raisonnable  cette  demande ,  et  pro- 


Onuiit. MT^..  Airt<  Uhuuw  «fM>  («).  î««  inciter  et  avide,  et  aecepîdsset 

U  Xtmtfé  que  k  paoion  de  Paru  de  "?*«'"«*  «'  argumeMa  ined  ier  me 

MtenMtpasUntdecrqu'on.'attri-  î^î  '  «"".'"*'  /°'**  adhœrehant, 

bwit  an  hVre  qu'un  autre  arrit  corn-  *f  «*  ""  raUonemhabere  super peuuo- 

poié ,  que  de  ce  qu'on  dirulguait  de.  »'*«''?•".<"  '«*""»  c«y>momafy^ 

^rém^esqaidevaientdemeurercih  ^^f  ""/"j^^»»"»   f»»»"^   f»*»" 

dl<!e« ,  et  q«fon  les  diyulcuait  même  ÎJ"^  cumfaUoauctor, ,  steut  postu- 

me  de«  itération..  H  «po»  dan.  ""•"?•  «"*  saltem  ipsum  aucU,rem 

imelettniadrewéeâ  Léon  X*fe),  qu'a  ~"Y'  «'   casugar,  ommno  debere 

«t  matti«  de.    crfpëmoniei^yepui»  ^7"*  ''"^^,!TT!^'    ^"^ 

fri,  de  seiie  an. ,  et  qu'U .e  crofrait  ^JTl^^?^^X!"^fZi^«t 

knable     .'U  «.uff^t  t^nquUle-  ^^uf f  H'^^ ''^  TetTl^T, 

j^nt  qu'elle.  fo»entco™mpue.et  ?„  y  ^                 ^ „^,  cahiersdan.' 

S^^:.    .t^^.  ~  -?i  i*^^^  le  Cérémonial  dfe  0?assî^  à  l'endroit 

oecesseurs  la  lonanse  qui  leur  con-  ■  ^  j      •.  «.      i        •«.    j     i 

T«uit.   n  ne  di«>i^ule  point  que  î^"  T^*  n^.  U  suite  de  la  narra- 

nmére  rendait  ^éninbU.  Quèmad-  j   éortoi  ne  fut  point  brûlé,  n 

^m  ju^  cujusque  pnnctpuest  ^j^          ,,,  catholiques  de  bon  .en. 

Z^T  '  V     î"  W""»  T  ^•'"*  •^"'  n»  -^gle»»  point  >«»'  vénération  pour 

ff^iit'  «  f'^ii^l  tnspexenr  j^      «^  .^^J^,  cérémonies  occultes, 

T;fT''T'J^     '*"•  "^^S*  "»««••>«  «  qualité  de  ihef  de  l'église 

Vecto.  fu^m  ad  rrmanw»  ponufi-  „  ^^^  pourtant  convenir   que  ce 

2,fljl^iir^"i^"^"'  ««»<«  q"'a  ««tait*  craindii^  qu'en 

S'-fJ^.^*^?-  "!!  «T2"y        r  •■  diTulguint  tout  le  mystire  du  céré- 

^nU^    ^    />"«./»«»  en ,  ^^^^  jg  j„„g   „„  j;^  diminuât  l'i- 

toCff^r       ^'"J^       ^'^î'""'  dée  qu'en  ont  les  peuples  (.4):  car 

«witfiit  ndnuam,  flooci  faciant,  et  (,o)  Ma^omltolic.,  lom. //,  ,nA|ip«»aîct, 

pay.  588 

(7)  Jonraal  de*  Satuii  ,  iIh  7  Je  mari  1669 ,  (  "  )  ^^^^'  P^S'  ^^• 

pag'  141,  149,  /du.  Je  BoUande.  (ta)  Ibidem,  m  Coa«enlàr. ,  pag*  vf. 

i8)0TidiM,   m  EpUt.  vk  Ponio,  «fiiril.  V  ,  (i3)  Ihidem^pag.  rij, 

'    *^  (i4)  Quàd si saerorum  arcana pandnnuur ,  et 

W  Seiiie  fan  iSi?»  eoerm  fmkUaentur  cenmomtt ,  iUicàfuturmin  ett 


} 
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c'est  la  coutume  d'admirer  bien  plus  la  Haye ,  oii  l'on  voit  son  épîta^ 

ce  que  l'on  ne  connaît  pas ,    que  ce  y^^    ^^^  j^j  j^q^^  j^  très-ffrandr 

qu'on  connaît.  Il  paraît  même  tache  f;,     '  ^                                       *^ 

de  ce  que  le  Pontifical  ëtait  devenu  «loges. 

public  ;  ce  qui ,  dit-il ,  est  cause  qu'au  ^^j  ^^  p^  témoigné  par  plusieurs 

mëpns  du  safcerdoce,  les  cérëmonies  o^urages.]  H  publia  à  la  Haye,  l'an 

que  cet  ouvrage   contient   tombent  ,643    un  livre  de  Jure   Majestatis, 

tous  les  jours  entre  les  mains  des  pro-  J^j  ^^^^^  ^  j^  ^^^^  ^e  Suède.  H  y 

fanes  ,    et  que   les  sectaires  en   ti-  ^^^j^^^  j^g  principes  les  plus  favora- 

rent  de  grands  sujets  de  se  moquer  j^jg^  ^^^  monarques ,  et  les  plus  op- 

de  notre  religion.  Aedutinam  etiam  ^.^3  ^^^  maximes  républicaines  de 

et  illa  quœ  dixi ,  secretwra  forent  et  |uchanan.   Il   prit  le  parti  de  la  ré- 

magis  rtcondita  !  Non  emm  ea  quo-  pudique  de  Venise,  contre  le  duc  de 

tidiè  ad  profanas  manusin  sacerdo-  §avoie,  dans  la  dispute  de  la  pré- 

tii  contemptum ,  nec ad  aliénas  sectas  séance:  car  il  publia  un  livre  .  l'an 

in  nostrœreligwnisimsionemdeuem-  ^g.,    J^  j^^^  prœcedentiœ  inter  se- 

rBJ/iV/jremiwÇiS).  Quoiquilensoit,  j^^issimam    Venetam  Rempublicam 

nous  devons  dire  qu  il  s  est  trop  mis  ^^  serenissimum  Sabaudiœ  ducem  , 

en  colère  contre  le  prélat  de  Corfou.  ^^  ^  ^.^^^^  j^  disserUtion  qui  avait 

n  le  charge  d  injures;  et  le  ne  sais  là-dessus  en  faveur  du  duc  de 

s'il  ne  conçut  point  pour  lui  autant  §avoie.  Il  y  avait  long-temps  qu'U 

d'horreur  qu'on  en  concevait  ancien-  ^^^^  donne  des  marques  de  son  zèle 

nement  pour  ceux  qui  avaient  divul-  ^^  republique  de  Venise.  Dés 

|ué  les  cërëmonies  des  mystères  de  jf^^^  ,^3/   jf  ^^^j  faitune  réponseau 

Cérèsj  gens  avec  qui  Ion  n  eût  point  Squittinio  ,  laquelle  il  intitula,  Li- 

voulu  s^embarquer  ,  crainte    d  être  {^rtas  Ten^ta,  seu  renetorUm  in  se 

enveloppé  dans  la  peine  qu  ils  mé-  ^^  ^^^  imperandi  jus.  L'an  i65a,  fl 

ntaient.  écrivit  contre  un  Génois,  nommé  But- 

Est  etjldeli  luta  nlentio  gns    qui  prétendait  la  même  chose 

^kT^'^'I^^'* '''"''  a'^?»**'*'"  que   Seldénus,   c'est-à-dire,  que  la 

SU  trabibus,  fragiletnque  meeum  mer    fût  SOUmiSC    UOn   mOlUS  que  W 

Solvat  phaselwn  :  itmpè  Diespiter  terre  à  l'empire   de    certains  états. 
Neglectus,  incêsto  addidii  ini.gmm  (16).  j^^^b  Uberi  rindiciœ  aduersîis  Pe- 
ut omnis  opinio,  minuatur^  ut  ponUficia  aueto-  trum    BapUstam    Burgum     LigUSÙCl 
ritas  elanguescàt  necesse  est.  MvMtumiv»iicnmf  maritimi  donUnii  asseriorem  y   est  le 
com.  /// ,  m  Append. ,  pag.  SSg.  ^^^g  ^^  l'ouvragc  (  I  )  de  GraswinduJ* 
(*5)  Ib^em,  W.  588.  •  y^j.^^^  suivante  publia  un  pareil 
(t6)  Hoft. ,  od.  II ,  hb.  m.  traitécontre  V^lvodus.  J'ai  vu  ausside 
m  KQXKTJ-Krwi  /Tn«$^r.^«»\  lui  uu  traité  de  Prœludiis  Justitiœet 
^?,    r^, .          .   .^ ^"!P°^^^'  /«r«,  imprimé  l'an  1660,  où  U  réfute 
natif  de  Delft,  a  ete  un  fort  àa-  u^  jésuite .  portugais  (n).  Il  y  jomt 
vant  jurisconsulte  dans  le  XVII*.  une  dissertation  «ifc  Fide  Hœreùeii 
siëcje,    et  il   l'a  témoigné   par  et  Rebellibus  seruandd.  Je  n'o^Ue 
*,     .                              /AN     fi   ^i  •*  iKiint  ses  S  tricturœ  adwersus  retaeth 
plusieurs  ouvrages  (A).   Il  était  ^^^^  commenteire  surSalluste,  et 

non-seulement  bien  verse  dans  sur  un  auteur  espagnol  de  P^itâ  et 

les  matières  de  droit ,  mais  aussi  ^ece  CassU  et  Éruti(3i) ,  ni  sa  tra-. 

dans  les  belles-lettres  et  dans  la  ^^<'^^^  4.««  Psaumes  de  David ,  en 

f  •    1   .•         c^     ^  '  '*^  c  4.    ^  vers  héroïques ,  m  sa  version  de  I  no- 

poésie  latme.  Son  mente  fut  re-.  ^^^  à Kempis(4),  en  vers  élégiaques, 
connu  ;  car  il  eut  de  belles  cbar- 

.^r.   i.  1^  XI».,^  ^"D\     T  «  ..^«>iiK1ir*.iA  («)  ^  Soprani ,  dans  son  Recueil  des  Ecri- 

es  a  la  Haye  (B).  La  république  ^,[„,^  j^  j,  L^une ,  en  parUm  de  Bar^u. ,  iu 

le  Venise  le  fi  t  chevalier  de  Saint-  £»•  ThomMO  GraMnîaekelio  écrivit  contre  bf , 

«,            -,                         j,                        ,       .  Ton  i55a.  Oldoini  a  copie  ceUff  faute  dans sM 

Marc.  Il  mourut  d  une  apoplexie  AthenKum  Ligusûcum.  Cest/aùijier  le  nom  et 

h  MalinPQ     1p  i  1  d'nrtnKr*»  ifififi  '*  surnom  de  notre  GrMwinckd. 

a  jnaiineS  ,  le  I  a  a  OClOOre  lOOO,  ^^^  JVomm/ Ferdinand  Rébellos. 

âeé  de  soixante-six  ans,  et  fut  (3) royw, low. /F, ^«g.  194, /«ciui»*» (5i; 

^.          ,    1            1                   3       '    ^•        3  de  l'article  Btivrvs  (VlttTC  Juutuê.) 

enterre  dans  la  graude  egU$e  de  (4)  De  imiuUoM  Jmh  chmtu 
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ni  le  |>oême  en  ven  hezamétreB  où  Mfvès.]  On  assure  dans  le  Théâtre  d« 

il  dëcrit  la  viei  d'AndrëCantérus,  na-  Paul  Fréher ,  que  ce  fut  le  6  de  mai 

tif  de  Groningue,  qui  fut  un  prodi-  i5ê2,  et  Ton  cite  la  IV*.  partie  des 

ge  de  savoir  dans  ses  plus  tendres  Hommes  doctes  de  Jean-Jacquet  Bois- 

annëes.  Il  a  fait  aussi  quelques  livres  sard  *,  On  eût  pu  citer  aussi  le  Z>ia- 

en  flamand  :  TArt  de   bien  vivre  ^  rium  Mistoricum  de  Reusnërus.   La 

un  Commentaire  sur  les  ëdits  c/e  An-  nouvelle  édition  de  Vander-Linden 

nonis  y  et  deux  volumes  in^^.  (5)  (i)met  aussi  la  mort  de  ce  médecin 

de  la  souveraineté  des  États  de  Hoi-  à  Van  i569.  Konig  Ta  mise  à  Tan 

lande.  1666 ,  et  M.  de  Tnou  (a)  et  Buchol- 

(B)  //  eut  de  belles  charges  h  la  cer  (3)  au  16  d'avril  i568.  Deux  pré* 

Raye.]  Il  était  avocat  fiscal  des  do-  faces  (4)  y  avec  quelaues    opuscules 

maines  des    états  de    Hollande,  et  queGratarolus,étanta  Marpourg,dé« 

greffier  et  secrétaire  de  la  chambre  dia,  le  a5  dWût  1 56a,  au  landgrave 

mi-partie,  de  la  part  des  États  gêné-  de  Hessè,  prouvent  qu*il  ne  mourut 

raux.  pas  à  Bâle  le  6  de  mai  de  la  même 

(5)  ib  om  ,'ufimprMs  apHs  .m  mort ,  T»»  5"°i^^,^^  ^^  fÉcheox  de  trouver  tant 
f«  1G67,  Pauirg  eii  1674.  de  différences  entre  les  auteurs  A  Té- 

/^i>ArrAi>r\TTTC  m                   X  gwd  d'un  fait  de  cette  nature ,  qu'U 

Ivil A  X  AUULU  O  (  trUILLAUKE  ) ,  serait  si  facile  de  savoir  exactement. 

savant  médecin ,  a  vécu  auXVP^  J^û  remarqué  les  mêmes  variations  à 

siècle.  Il  était  né  à  Berffame  en  ^'^«"f,^f  Gifanius.  Voyei  laremar* 
T»^i:^  -  -1  •. .  °  que  (A)  de  son  article. 
Italie,  et  il  quitta  son  pays  pour  '^  (B)  //  est  auteur  de  plusieurs  bon^ 
s  en  aller  en  Allemagne  faire  litres,]  Voici  le  titre  de  quelques- 
profession  de  la  religion  protes-  ^^s*  ^^  Memorid  reparandd  ',  aw* 
tante.  Après  s'être  arrête  quel-  g^'^^  y  con^^ruandd,  ac  de  KenU- 
^.,-»  4^^».«.o  ;.  DAi«  ;i  n  *  1  '  niscentid.  La  première  édition,  qui 
que  temps  à  Bâle ,   il  fiit  appelé  est  de  l'an  i55^,  a  été  suivie  de  plu- 

à  Marpourg ,  pour  y  être  nro-  sieurs  autres  (5).  De /^roîAcïionemo- 

fesseur  en  médecine  ;  mais  il  n'y  ^^^  *  naturarumque  honùnumfacUi , 

demeura  qu'un  an ,  soit  que  l'air  ^'^'*,^P^ciionepaniumeorporis,Prog^ 

1               j    rv                 I    -^         A    .  nostica  naturalia  de  temporum  muf 

du  pays  de  Hesse  ne  lui  convînt  tatione  perpétua .  ofdinelUterarumt 

pas  ,  soit  qu  il  eut  laisse  à  Bàle  de  Litteratorum  et  eorum  qui  magis- 

des    agrémens    qu'il    regrettait  ^ra^^fi^ngufuur  conseruandd  froB» 

{à).  Il  retourna  en  cette  dernière  V^^'^^'^-  t^aletudine;  de  uim  na^ 

•11         .                   ^        1        ^  tura ,  artijicto,  et  usu ,  deque  omru  ne 

Ville ,  et  y  mourut  quelque  temps  potabUi  ;  3e  Keeimine  iter  agentium , 

après  (A) ,  à  l  âge  de  cinquante-  veleqmtumjptipeditumttfelruiui,  vel 

deux  ans.  Il  est  auteur  ae  plu-  ««"''*  seurhedd,  etc.,  uiatoribus  qui" 

sieurs  bons  livres   (B).  On  dit  ^'^T''  "^t'"'^,''^"  ^<>;  ïlpuhlia 

,.,            11   -.^    j       ^1         «^    ****  quelques  livres  d'autres  auteurs,  et  r 

qu  il   excellait   dans   la   science  joignit  quelque  chose  de  sa  fiçon, 

physionomique  {b),  Bèze  lui  écri-  PetH  PomponatU  liber  de  causis  oc 

vit  quelques  lettres  qui  sont  im-  cultorum  affeetuum,  spu  de  Inean^ 

primées  (c).  gXw"XoC^S«::  ^Tr 

{a)NobilishuncmisitCaUisBasilea,sed  f^f^^    od    manàscnptUm   exemplar 

anno  correctus ,  cui  adjecit  multa  ejus  ar^ 

Vix  semel  exacte  rursàs  eb  rediii , 

Si»fe  qubd  Hassiaco  non  posset  t^ivere  *  Leclerc  remarque  aae ,  bien  que  le  itxte  dh 

ccr/o,  BoUsurd  dite  >  6  moi  i56a,   le  portrait  qai^ao-' 

Petr.  Nigid.  ;  apud  Freher.  T£atrV7ia5a.  *V  x  n**  ^"^'S!i 

(6)  7W  ^  Paul  Fr^e. ,  Th-tr.  Yi.  ^(:>  ^a^ WriirîJ?^. 

(A)  Umourutkmequelquetemps  37^  '^^'  "^"^•«i- — *•« .  W  37^ . 

TOME   Vil.  1^ 
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gumenii  utiKat  CornBctiones  et  Ad'-  après  il  y  exerça  la  charge  de 

^nesml^umluMcwnfalsbat.  professeur  en  la  même  faculté. 

lus  est  Secmta  FaUopiL  II  fit  un  rc-  ^n"»  »  »  ^n  ibib  il  obtint  la  sur- 

GueU  de  divers  traites  touchatit  la  intendance  du  pays  de  Weimar 

•ueur  anglaise ,  et  touchant  les  bains,  (e).  Il  mourut  le  3o  de  novembre 

et  une  compilation  de  nlusieùrs  on-  jg      ^y-^  c'était  le  plus  chaud  ♦ 

▼rases  d  alchimie  (o).  On  neluisaa-  ^1  #  '1    *^.  K 

pait  refuser  l'ëloge  d'aVoir  eu  à  ctiemr  théologien  qui  se  puisse  voir  ;  et 

le  bien  public,  puisqu^il  a  chercha  jamais  homme  n'a  écrit  avec  plus 

non-seuiement  les  remèdes  qui  peu-  d'emportement   que  lui   contre 
irent  «nrir  «ui  magistnte,  mais  am»i  j^  ,    confession  de  Genève, 

ceux  qui  sont  propres  a  toutes  sortes  i^«    ^   ,  ,    .        .      .     , 

de  voyageurs.  11  n'a  pas  oublie  les  C  est  à  lui  principalement  crue 

hommes  d'étude  j  il  a  tâché  de  leur  les  missionnaires  recourent  (B), 

fournir  des  secours  et  pour  la  con-  quand  ils  veulent  faire  voir  l'ani- 

iervationde  la  santé ,  et  pour  la  con-  I^^-^a  „•  «k«.*»«  a.>4»a  i^»  J««, 

servation  et    l'augmentition  de   la  ™^*'**  ^î^*  ^^S^^  ^^^^  ^^^  ^"^^ 

taémoire.  Un  hbmme  qui  leur  four-  communions     protestantes.     Il 

nirait  la-dessus  ce  de  quoi  ils  ont  était  foiigiieux    non— seulement 

besoin  mériterait  les  honneurs  di-  dans  les  disputes  de  vive  voix, 

vins  dans  la  république  des  lettres.  -_«•    *.„••:  j««„    «^e    ^«•.c*.   fC\ 

La  mémoire  y  est  presque  aussi  né-  î?***  ^"«"  ^*°^^  «^«    f"?^T 

cessaire  que  la  vie*.  I*  sont  ett  grand  nombre  (Dj,  la 

(6)  LmdeûiM  rénovât». ,  pag.  377 .  èi  p.al.  P^opart  coutre  ccux  de  la  rcli- 

Freber.,mTbMtro,p«*.  i«5a.  ffion.  II  a  aussi  écrft  cotitre  les 

*  Niceron ,  qni  a.  donné  ams  le  tome  XXXI  ^      .     .  1»  r    f 

àt  ses  Mémoire»  nu  article  à  Gratarole,  a  omis,  SOClUienS  ,  et   COntre  1  egllSe  FO^ 

dit  Jolf,  un  Traité  De  notis  And-Chrisii^  cité  maînC 

par  Gesfter  et  qaelqa^s  antres  bibliographes.  uaiiic» 

GRÂWÉRUS  (  Albert  ) ,  né  à      <")  ^^  ^^^^'%^J^  '^''"P}?  ^^^T^i^/T. 

--,    ,  -         ^  ,  ''/         _  rato,  pag.  3g.   rthret  aussi  le  Théâtre  de 

Mesecow,    dans   la  n^arche   de  Paul  Fréher,  p«^.  394,  395. 

Brandebourg,  Tan    1576,    a  été        (/)  Freher.,  Theatr. , /la^.  395.  Spiié- 

fort    estimé  parmi  les   tbéolo-  ^"^^TlZV^'l'  .^    ^.tir  t    1^.. 

giens   de    la    confession    d  AùgS-^  jlroche  à  fiayle  d'employer  trop  fré<{uemraent 

bourff.    On   peut   le    comparer  à  "*  expressions  outrées   et ,  génèraUmai 

^u    .       r    «     ^  *.     .  parlant ,  toujours  fausses ,  et  dit  <rue  x\q» 

ces  soldais  dé  fortune  qui)  pas-  petboie  est  la  BgUre  favorite  de  BayW. 

sant  par  tous  les  degrés  de  la 
milice,   parviennent  enfin  aux 


Btemiëres  charges.  D'abord  il  ne  q^ 

fit  que  régenter  dans  la  Hongrie  sultait  que  le  sieur  Spizëlius;  mais 

(a)  (A)  ;  mais  lorsqu'Agriaeut  été  quaud  on  recourt  au  sermon  funèbre 

prise  ib)  par  les  Ottomans ,  il  se  W'i'îf^  *''^Y*'  ^"«,  le  baron  Gré- 

*   ..      \   cfr-^^     1            jf  »    M  goirfc  Horwath  ayant  enge  un  nou- 

retira  a  Wittenberg ,  d  ou  il  pas-  °eau  collège  à  Scépuz  (a) ,  en  fit  rec- 

saàlslëbe  pour  y  diriger  l'école;  teur  le  sieur  Grawërus  à   la  recom- 

ensuite  de  quoi  il  devint  doyen  inandation  de  Gilles  Hunnius ,  et  mie 

de  Mansfeld  (c)  ;  puis  il  fut  reçu  ^^^^T^  ^  .*°*^^*  **  philosopLie 

ji  ^a              ai-  '  *     •     T         11  ®t  la  tneoiosie. 

docteur  en  théologie  dans  1  aca-*  (B)  Cest l lui,.,que  les  missionnai- 

demie  de  lëne  (d) ,  et  deui  ans  res  recourent.  ]  Le  père  Adam ,  Ion- 

qu'il  fit  un  livre  contre  M.  Daillë,  pro- 

l^  ^àc^l^  ^  5aV»«« ,  tt  puis ,  Van  i,iisit  ;«  ne  sais  combien  d'Allemands, 

(b)  Van  1&J9.  (,)  j^  Frehera» ,  in  ThcalM ,  Mf .  3^» 

fc)  r'fln  1607,  395. 

{d)rani6o^,  (i)  VamS^, 
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un  ùilUs  Hunnius,  un  Zéphirku^  UH  Notez  que  M.  Daill^  eût  pu  accuser 

Gibelin  j  un  Philippe  JVicolas,  et  un  le  jésuite  Adam  de  n'avoir  {>a8  bien 

Grant^érus  (i)  ,  qui  répètent  et  qui  traduit  le  titre  du  livre  de  notre  Gra> 

exagèrent  un  grand  nombre  dHnvecti-  wërus.  Voici   la  vraie  traduction* 

Tes  contre  ceux  de  la  religion.  11  ap-  Jjes  absurdités  CeUvinienstes  plas ah- 

puja  principalement  sur  un  traite'  de  surdes  que  toute  autre  absurdité, 

Grf  werus,  qui  a  pour  titre,  dit-il,  Les       (C)  A  était  fougueux dans  ies 

Absurdités  très^absurdes  des  Absur-   disputes  de  uivei*oix,  tU dans 

éités  Céduimemtes  (4).  Voici  la  sage  ses  écriu.^  11  est   une  confdSrence 

r^onae  de  M.  Daille'  »  mais  un  peu  avec  Amiing,  Tan  i6o4,  ^^n^  le  ^^ 

tropdésobligeante  pour  Fauteur  dont  teau  de  Scnochwiz,  et  il  la  fît  im- 

je  parle  dans  cet  article.  «  Ce  sont  primer  -avec  des  notes  qui  ne  respi* 

«  des  frères  qui  sont  en  colère.  A  faut  raient  que  son  zèle  pour  le  luthéra- 

»  pardoniier  à  leur  passion ,  et  nous  nisme  ,  p'eritatis  Lutherame  amore 

»  consoler   par  le   témoienaee  que  ^notulis  quibusdam  aspéris  euulgatum 

»  leur  violence  même  rend  à  Ta  bon-  (Colloquiuiù  Cum  Amlingo.  )  Jamais 

»  të  de  noire  cause ,  dans  le  diffé-  il  n'avait  fait  tant  d'efforts  en  faveur 

»  rent  que  nous  avons    avec   eux.  de  son  parti,  qu*^  en  fît  en  cette 

»  SHls  n  avaient  txMt ,  ils  n'en  vien-  rencontre.  SinguîaA  zelo  etforvore 

»  draient  p^  ans  injurësi  C'^est  as-  spiritds  sancti  motus  strenuè  et  mas^ 

»  sûrement  l'erreur  qui  les  trouble,  culè  adyersiis  hostium  quorumvis  CO" 

»  la  vérité  a  plus  de  douceur  et  de  hortes  depugmuHt  ,     nec  quicquam 

«  retende ,  et  n^a  pas  acccoutumé  de  ^jnisit  quo  ueritatis  cœlestis  doetrinu 

»  8'empol*ter  aiffin.  Gàr  que  Luther  àsseri  propujgnanque  quéaî  9  cvm  VKh- 

I  et  sep  disciples  fussent  en  colère  mis  m  gravissimo  Ulo  colloquto  cum 

»  guand  ils  écrivaient  les  vilenies  et  les  Amtingo  habito  (6).  Jugez  combien 

b  norreurs  que  vous  en  avez  ramas-  il  s'éckaufTa  contre  Sébastien  Lamius, 

»  sÂts ,  le  désordre  et  Pextrâvagance  qu'il  convainquit  de  calvinisme  dans 

a  de  leors  propres  pnrt^s  le  mon-  un  synode.  Çuemadmodtan  etiam  in 

i>  trent  assez  ^^oomme,  pour  laisser  U  sjrnodo    ffungarico  -  Keysmarcenii 

>  le  reste  .  ce  titre  ridicule  du  livre  0111109$  kûbitd  SebasUanum  Lamiuth 
"))  de  l'un  deux,  que  vous  ne  manquet  heterodoxiœ  cahdnianœ  conf^icit('j), 

>  pas  de  rept^enter,  tes  Absurdités  Sans  doute  il  l'avait  dénoncé  comme 

>  irèS'iAMurâes  des  Jtbsmrdités  Cat"  an  fanx  frère ,  qui  sous  le  Qom  de 
»  ifiniennes.  Un  homme    savant  me  ministre  luthérien   couvait  les  er- 

>  parlerait  pas  si  sottement,  s'il  était  reurs  jdes  calvinistes  ^  et  cela  seul 
»  en  son  sens  rassis.»  H  finit  son  pouvait  échau0er  un  esprit  froid, 
chapitre  par  ces  paroles  :  Grâces  k  D'ailleurs  il  disputa  contre  lui  dans 
2>tett,  Us  ne  sont  pas  tous  dans  les  un  synode  :  la  circonstance  du  lieu 
einporiewtens  de  ifos  Gibelins  et  de  4$tait  toute  seule  capable  de  lui  énkou- 
i^s  Granvères.  H  y  en  a  de  plus  voir  la  bile.  N'oublions  pas  qu'on  V% 
doux  et  de  plus  traitables  ;  et  le  feu  appelé  le  bouclier  et  l'épée  du  lathé~ 
docteur  CatixiCy  théologien  de  Helm-  ranisme  (8). 

siut  I  ieplus  savant  de  tous  les  luthé-  (D)  Ses  écrits  sont  en  grand  nom" 

fiens  de  son  temps ,  Va  ass^z  témoi"  bre.]  Les  titres  seuls  feront  connaître 

gné  par  deux   on   trois   livrés  {*)  ,  l'excès  de  son  zèle.  Bellum  Calvini 

qu*iî  a  publiés  sur  ce  sujet  (5).  etJesu  Christi,  a  Magdebourg,  i6o5. 

(5)  Vesiainsigu*aja  dan*  la  Réplique  de  J£armonia  prœcipuorum  Çalviniano- 

M.  Daille ,  II*.  pmt. ,  pâg.  tN»  ;  nutU  il  fallait  rum  etPhotinîanorum,  àlène  161 3,  in- 

*7n^/'!^.*'"?:,.-  -,   âk     4    K   *^         K  4'*.J'aidéjàrapportér^fc5ttnsfdtf6*ar. 

(4)  Lé  Utre  latin  est  :  AMarda  «bsoraorum  ab-  ]>                 »        A*^       ^    .  •  r    r  •             i. 

nraisaÙM,  Oana»iicaaWttY(}a,hoceftiQTÎe.  dorum,  etc.   S>on   ^nti-Lubinus ,  hoc 

u  Demoiutratio  logiee  et  theologica  aliqaot  lior-  est  Elenchus  puradoxorutn  et  emble- 

wadonim  paradoMrum  Calriniani  dogmatis  in  matum  Caluinisticorum  D.  Eilhardi 

c'mUi  seconde /diUon.  mail,  à  Magdebourg,  1606,  t/i-4^., 

n  Jodiôam  de  Contrev.  Lntker.  et  Réf. , 

«m.  i65o.  Desideriam  et  StudJnn  «onc«rd.  ec-  (6)  Spiaelini,   in  Teapplo  bonoris   rcferato» 

*»«••  «  ann.  i65i.  pag.  43. 

(5)  D.illé,  Répli(i«ie  i   Àd*â,    //♦.  part.f  (7)  Tdem.ihid. 

UMp.  ZlVy  pag.  m.  86.  (8;  Idem ,  pag.  40. 


Spiz^us  (  lo) ,   et  dans  Paul  Frë- 
her(ii). 

'    (û)  An  /^'.  iom€  des  Anii ,  pag.  35i. 

(10)  In  Templo  Hon.  reierato,  pag-  4o* 

(11)  Tlieatr.  Viror.  Ulattr.  ,  piig.  BgS. 
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ne  laisse  pas  d'être  un  ouvraee  contre  Penvoya  nonce  à  Gonstantinople , 

les  calvinistcsjcncore  qu'Eilhard  Lu-  pQ^^  demander  du  secours  con- 

bmaittou;|our8Tëculutliënen,àce  |      j       Lombards.    Il   revint  à 

Sue  M.   Baillet  assure (9);    car  sans  J*^   ^^^    »jw«**«hms>.    **  ^     *, 

outeGrawërus  le  soupçonnait  d'être  Rome  ♦  après  la  mort  de  1  em- 

du  sentiment  de  Calvin  en  certaines  pereur   (B)  ,   et   servît    quelque 

choses.  Je  laisse  le  titre  de  ses  au-  temps  de  secrétaire  au  pape  Pé- 

trés  livres.  Vous  le  trouverez  dans  j^^^^  ^^^^-^^   -^  ^^^^^^  ^rmis. 

sion  de  se  retirer  dans  son  mo- 
nastère (c).  Lorsqu'il  croyait  v 
jouir  du  repos  de  la  solitude,  il 
fut  élu  pape  par  le  clergé  ,  par 
le  sénat  et  par  le  peuple  romain; 

*;Bayle  n'a  jamais  donntf  d'artieleà  Grc-    qI     aprës  s'être  SerVl  de   tOUS  le$ 
roccasion  de  la    remaïque  (A)  de  ïarticle    moyenS    imaginables    pOUr    n*- 

Chocquet,  tom.  V ,  pag.  148,  renvoie  au  voir  pas  Cette  charge  (C),  il  fut 
r:*:D™x'A'rfercf;:^ôi!  oWigë de  l^.ccepter  C^).  Ilprut 

»  à  Coinpi<$gne ,  et  frères,  ont  fleuri  au  XY«.  par  Sa  COnduite  OU  OU  ne  pouvait 

•  siècle...  l'un  deux,  chanoine  du  Mans,  se  p^g  choisir  un  homme  qui  fât 
m  nommait  Amoul,  et  vivait  vers  lAoo.  -11*!  j.  i*j  j 
»  mit  les  Jcte&  des  apôtres  en  vers  français  plUS   digne  que  lul  de   CC   grand 

•  et  en  personnages ,  c'est-à-dire  qu'il  en  fit  poste;  Car,    OUtrC  Qu'il  était  83^ 
»  des  pièces  à  être  représentées  sur  le  thëâ-  *^    .         .         >•!  ^  «n    •.  1   : 
.  tre.^'ayant  pu  mettre  la  dernière  main  è  Vant  ,  et  OU  il  travaillait  par  lui- 
»  cet  ouvrage  ,  son  frère ,   nommé  Simon  ,  même  à  1  instruction  dc    l'à^lise 

•  l'acbeva,  et  mourût  apr«»  lASi  Simon  ^  Privant,  Soit  en  pre- 
n  était   secréUire    du  comte  du  Maine.  »  "^        *»»*^^**«*f««fc ,    w*!.    i^u    ^  « 

Prosper  Marchand ,  dans  son  Dictionnaire  Chaut ,  il  Savait  forC  bien  mena- 
historique,»  donné  Un  long  et  curieux  ar-  «ç^  l'eSprit  deS  prînces  en  faVCUf 
ticle  aux  frères  (rREBiiN.  ^        «A**.*  1        ..•• 

des  intérêts  temporels  et  spiri- 

GRÉGOIRE  P'.,  surnommé  le   tuels  de  la  religion.  Le  détail  de 

Grand ,  né  à  Rome  d'une  famille  cette  conduite  me  mènerait  trop 


Satricienne  ,  fit  paraître  tant  loin ,  et  je  me  dispense  d'autant 
'habileté  dans  l'exercice  de  la  plus  raisonnablement  de  m'y 
charge  de  sénateur ,  que  l'empe-  étendre ,  que  chacun  s'en  peut 
reur  Justin  le  jeune  le  créa  pré-  instruire  dans  nn  écrivain  mo* 
fet  de  Rome  ^^  {a).  Il  quitta  cet-  derne  (e).  Mais  je  marquerai  que 
te  dignité  des  qu'il  eut  compris  notre  pape  entreprit  la  conver- 
qu'elle  l'attachait  à  la  terre ,  et  sion  des  Anglais  (D) .  et  qu'il  en 
9  enferma  '*''^  dans  un  couvent  vint  à  bout  fort  heureusement 
(A) ,  sous  la  discipline  de  l'abbé  par  les  secours  d'une  femme  (/), 
Valentius  (6).  Il  en  fut  tiré  bien-  selon  le  train  ordinaire  des  ré- 
tôt  par  le  pape  Pelage  II ,  qui  le  volutions  de  religion.  Ses  maxi- 
fit  son  septième  diacre  *3^  et  qui  mes  louchant  la  contrainte  delà 

conscience  n'ont  pas  été  iinifor- 


*'  Ce  fut  environ  Tan  687,  dit  Leclerc. 

(a)  Maimhourg ,  Histoire  du  pontificat  de 
taint  Grégoire. 

*»  Vers  l'an  675  ,  dit  Leclerc. 
.   (jb)  ly autres- le-  nomment  Valentin, 

*^  C'est-à-dire ,  lun  des  sept  archidiacres 
de  Boine ,  dit  Leclerc  ,  qui  ajoute  que  ,  sui- 
vant Fleuri,  ce  fut  Benoit  V^^.  qui  lui  confé-' 
ra  cette  dignité. 


*  En  583 ,  dit  Leclerc. 

(c)  lilaîmb. ,  Hist.  du  pontificat  de  suit 
Grégoire  ,  pag.  7  et  8. 

{d)  Il  fut  installé  le  3  déseptemhre  Sgo- 

le)  M,  Màimb. ,  dans  /'Histoire  du  pont»' 
ficat  de  saint  Grégoire-le-Grand. 

(/)  Fojrei  la  remarque, Ç^), 
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mes  ^.  et  n  donnait  quelquefois,  che  de  Gonâtantinople  ëtaît  mal 
dans  un  grand  relâchement  (Ë)^  régie  (K).  Il  n'est  pas  certain 
Aussi  est-il  bien  difficile  d'avoir  qu'il  ait  fait  détruire  les  beaux 
des  règles  pour  une  chose  si  monumens  de  l'ancienne  ma— • 
contraire  à  fa  raison.  En  récom-  gnificence  des  Romains  (L},  afin 
pense,  sa.  morale  par  rapport  à  la  d'empêcher  que  ceux  qui  venaient 
chasteté  des  ecclésiastiques  était  à  Rome  ne  fissent  plus  d'atten-> 
très-rieide  (F)  ;  car  il  prétendait  tion  aux  arcs  de  trionmhe,  etc. 
qu'un  homme  qui  avait  perdu  sa  qu'aux  choses  saintes.  Faisans  le 
virginité  ne  devait  pomt  être  même  jugement  de  l'accusation 
admis  au  sacerdoce,  et  il  faisait  qu'on  lui  intente,  d'avoir  fait 
interroger  là-dessus  les  postu-  brûler  une  infinité  de  livres 
lans.  Il  exceptait  de  cette  nécés-  païens  (M),  et  nommément  Tite 
site  les  veufs ,  pourvu  qu'ils  eus-  Live  (N).  Il  mourut  le  lo  de 
sent  été  réglés  dans  leur  mariage  mars  6o4.  Je  ne  ferai  point  de 
et  que  depuis  fort  long-temps  remarque  concernant  ses  QEu- 
ils  eussent  vécu  dans  la  continen-  vres  ;  )e  renvoie  mon  lecteur  à 
ce.  Il  fut  aussi  fort  sévère  à  l'é-  M.  du  Pin,  dont  l'ouvrage  est 
gard  de  la  calomnie  (G).  Tout  plus  commun  que  ne  sera  ce 
bien  compté ,  il  mérite  le  sur-  Dictionnaire.  J'ai  pensé  oublier 
nom  de  grand  :  mais  on  ne  sau-  l'attachement  de  ce  pape  pour  la 
rait  excuser  la  prostitution  de  psalmodie  de  l'église  (0). 
louanges  avec  laquelle  il  s'insi-  L'ouvrage ,  que  dom  Denis  de 
nua  dans  l'amitié  d'un  usurpa-  Sainte-Marthe  (g)  a  fait  impri- 
teur  (H),  tout  dégouttant  encore  mer  (h)  sous  le  titre,  à^ Histoire 
d'un  des  plus  exécrables  parri-  de  saint  Grégoire^le^Grand  ^ 
cides  que  l'on  puisse  voir  dans  n'avait  point  encore  paru  lors- 
l'histoire.  C'est  un  exemple  très-  que  je  fis  cet  article.  Je  viens  de 
insigne  de  la  servitude  oii  l'on  parcourir  cette  histoire ,  et  il 
tonibe ,  dès  qu'on  veut  se  soute-  me  semble  que  ce  serait  un  pa- 
nir  dans  les  grands  postes.  Quand  négyrique  continuel  de  ce  grand 
on  Compare  ses  flatteries  pour  pape ,  si  l'auteur  n'avait  souvent 
l'empereur  Phocas,  avec  celles  entrecoupé  les  éloges  par  plu- 
dont  il  régalait  une  très-mé-  sieurs  observations  qui  expli- 
chante  reine  de  France  (I),  on  quent  les  matières,  et  qui  éclair- 
doit  convenir  que  ceux  qui  leçon-  cissent  les  faits,  ou  qui  sont  la 
traignirent  à  être  pape  le  con-  réfutation  de  quelques  autres 
naissaient  mieux  qiril  ne  se  con-  écrivains.  Il  donne  dans  sa  pré- 
naissait lui-même.  Ils  voyaient  face  une  liste  de  ceux  qui  ont 
en  lui  le  fonds  de  toutes  les^ruses  composé  la  vie  de  saint  Grégoire, 
et  de  toutes  les  souplesses  dont  et  c'est  là  qu'il  censure  quelques 
on  a  besoin  pour  se  faire.de  fautes  du  ministre  Pierre  Du- 
grands  protecteurs ,  et  pour  at-  moulin ,  outre  celle  que  l'on  a 
tirer  sur  l'église  les  bénédictions  vue  dans  la  remarque  (G).  Il  ne 
de  la  terre.'  lira  beaucoup  d'ap- 

-  "^     -             -    *  -      *^  (g,)  Bénédictin    de  la    congrégation  dm 


parence  que  le  zèle  qu'il  témoi-  ,:,t^,.^r'^"' 
gna  contre  1  ambition  du  patriar-      (A)  â  Roum ,  i 
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paraît  guère  cimteiit  de  M.  Maîm-  nëralement  parlant ,  que  !es*ob- 

Dourg  (P).  Il  rëfule  le  cardinal  jets  de  la  mémoire  sont  d*unc 

Baronius  en  ce  qui  concerné  le  nature   trës-diifërente  de  celle 

monacat  de  saint  Grégoire ,  et  des  objets  de  la  vue.  Ceux-ci  dî- 

il  combat  quelques  sentimens  de  minuent  à  proportion  de  leur 

M.  de  Goussainvtlle  (*).  Ce  qu'il  ^stance,  et  ceux-là,  pour  Fordi- 

observe  contre  les  centuriateurs  naire,  grossissent  à  mesure  qu'on 

de  Magdébourg  est  mêlé  de  faus-  est  éloigné  de  leur  temp&  et  de 

se  critique.  Nous  le  verrons  ci-  leur  Heu  (m). 

dessous  (Q).    Je  n'ai  point   trou-        imyo^apostobUmnfi^U majorai 

ve  qu  il  blâme  de  rien  le  pape  tustas. 

Grégoire  :  il  prend  le  parti  d'à-         *,.,..  ,  i 

pologiste  sur  toutes  chose,,  sur  Ce^tl^tfSTdfTùn^dril 

les  louanges  données  a  Pûpcas  et   l'avait  fondé  à  Rome ,  dans  sa  maisoa 

à  Brunehand  ,  sur  la  crédulité    paternelle  (i),  et  ij  en  avait  donné  h 

avec 

tant 

gués 

ses  principes  à  Fégard  des  perse-  àont  il  donna  ieprix  aux  panures  p). 

CUtions  de  relicion  ,    etc.    Il    se       (*>  ^^  revint  a  Rome  après  la  jnoti 

«ngedu  partiie  ceux  qui  nient  ^rS^^i^j^^^^^^'^S 

que  saint  Grégoire  ait   délivre   58a  (4)  ;  et  cela  fait  voir  une  grosse 

d«S  enfers  Pâme  de  Trajan  {k).    faute  de  M.  Maimbourg.  Il  £t  (5) 

S'il   était  vrai  qu'après  la  mort    q"o  Grégoire,  qui  ne  put  obtenir  au- 

Ao  ^^  ^«wx^ ^^4. 1.   41  '  <5»™  secours  ,  ne  laissa  pas  de  «cw 

de  ce  pape  on  eût  brûle  une  par-  très-^utUement  V église,  ^isqu'ilcom- 
tie^  de  ses  écrits  ,  et  qu'on  n'eût  posa  à  Constantinople  son  excellent 
été  empêché  de  les  brûler  tous ,  ^i^^^  ^^  Morales  sur'  Job ,  et  qu'il 
que  par  lé  moyen  d'un  incident  î^igrea  ,  par  ses  docus  coitférem^, 
f^\cZ^*^^  ui  1.1  •  1  •  •  •-  le  patriarche  EulYcnius  a  rétracter 
(b)  tort  semblable  a  celui  qui  avait   ses  erreurs  touchant  la  réwirrectioii. 

anciennement  détourné  le  peuple  j4 près  quoi  ^  contînue-t-il,  «a /ion- 
romain  de  foire  mourir  les  se-  ciature  étant  finie  par  le  décès  dû 
nateurs  comme  meurtriers    de  l'ernpereurTiBère  qui  mourut  sur ^ 

n^       1      /jv  1  entrefaites , U  retourna  a  Jtuum> 

nomulus(/)  ,  quelques  personnes  ji  ^et  ces  conférences  à  Tan  586  :  il 

en  concluraient  que  la  gloire  faut  donc  qu'il  croie  que  Tibère  ne 
de  ce  pape,  aussi-bien  que  celle  mourut  pas   avant  cette  année,  et 

dequeVes  autres  anciens  pères,  ^ïLVcLin::^::"»^':^ 
ressemble  aux  fleuves  ,  qui  de      ^^ 

trës-petitS  qu'ils  sont  à  leur  SOUr-         CO  Maimbourg  »  flUtoire  du  ppntifioil  ie  mW 

ce  deviennent  trës-grands  lors-   g^-'-^^-^^»»*»  w-  , .  ééiuon  a.  b^ 

qu'ils  en  sont  fort  éioiffnés.  Il  V  ^'^  Mbnasterio  suo  urhano  r^^nUumexmo- 
*         ..  ,  j,         ,  O^*^*"   **  J      nàâttrio  S,  E^uHuin  nn¥inci^  f^ak  Ut  acoF 

aurait  a  redire  dans    cette  COm—     cnm;7r<»/«ci(.  Gave,  Hist.  liUerar.Scnptor.ee- 

paraison  ;  mais  il  est  certain,  gé-   '*r3;M.;Z;4?^^^ 

{i)  Auteur  de  Védition  des  OEwres  de  saSaiX  ^^ff^'rV  ^^^' ?:       ,      ^        /      •     p..: 

Grégoire,  1675.  ^/4)  Chrome.  Alewn^r.  Kcfez  le  ;»»«/?r* 

/L?  v'Jt «-              /AN  j     n     .•  f  !>»•»•   Hypalica,  pag.^^^  ei  Denis  de  SuBte- 

(*)  ^ojrez  la  remarque  (A)  de  ^article  Marthe,  p«^.    looTio»  de  THiatoire  de  i-tt 

Trajan,  tom,  Xir.  Grégoire. 

(0  rojrez  Plutar^ue ,  dans  la  Vie  de  Ro-  (5)  Hiatoire  da  pontificat  d«  aaint  Gréfaûe, 

mulus  ,  pa^.  35.  pag.  8. 
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renées  ,  et  la  mort  de  cet  empereur-  8cand<Ueuses  une  êspècB  de  pioienee 

â  Pan  586  (6).  Il  a  donc  commis  la  au  Saint-Esprit  pour  s' élet^er  contre 

même  faute.  Baronius  (7} ,  lui  ausai ,  êes  ordr$s  par  des  iH)ies purement  Au- 

net  la   mort  de  cet  empereur  à  la  maines  et  très-peu  eanomques  «  jus'- 

même  année  '*^  ^  sa  fausse  chronologie  «n'a  la  première  place  ae  téfflise» 

■*a  pas  été  connue  de  M.  du  Pin  (o)«  Voyee  les  Nouvelles  de  la  RépuUique 

(C)  lise  sentit  de  tous  les  moyens  des  Lettres (1 3) d«is  l'extrait  d'un  li-** 

imaginahles  pour   n'avoir  pas  cette  rne  intitula  cEe  Clerieo  nniterae.Je 

ekarge,'\  U  écrivit  à  Tempereur  une  ne  dois  pas  oublier  un  autre  endroit 

lettre  trés-pressante ,  où  il  le  conjure  de  H.  M aimbourg ,  touchant  les  ré* 

de  ne  pas  confirmer  son  élection  ,  et  ponses  de  saint  Grégoire  aux  lettres 

éP ordonner  qu'on  en  fasse  prompte^  dont  on  TaecaUla  de  tous  e6tés  (i4)  » 

ment  une  autre  ^ un  sujet  qui  eût  plus  peur  lui  témoigner  la  part   qu'on 

de  capacité ,  de  force  et  de  santé  qu'il  prenait  dans  la  Joie  que  tout  le  monde 

n'en  at^ait  (9)  ;  et  quand  il  eut  su  que    avMt  de  son  exaltation //  n'fjit 

sa  lettre  avait  été  interceptée  par  réponse  que  par  des  expressions  très-' 

le  gouverneur  de  Rome,  et  qu'il  se  vit»es  de  V extrême  douleur  qu'il  res" 


ttune  forêt ,  dans  une  caverne ,  ré*  a  fait  voir  dans  tous  les  siècles ,  c'est 
solu  a  y  vivre.,.,  jusqu'k  ce  que,  dés*  la  réflexion  de  M.  Maimbourg,  que 
espérant  de  le  trouver,  on  eut  fait  une  les  belles  choses  qu'un  homme  aes* 
nouvelle  élection  (10).  Il  fallut  quepar  prit  peut  dire  et  peut  écrire  y  ne  sont 
des  signes  célestes  il  apprit  manifes^  pas  tou^urs  une  bonne  preuve  de  sa 
tement  que  Dieu  voulait  qu'il  fût  droite  intention  et  de  sa  vertu  ,  et 
pape  ;  il  fallut ,  dis-je ,  qu'A  apprtt  qu'il  s'en  voif.  assez  qui  pensent  et  font 
eela  par  cette  voie  surnaturelle,  avant  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  pré" 
que  de  se  résoudre  à  accepter  le  pa-  chent  et  de  ce  qu'ils  écrivent  :  je  ne 
pat.  On  prétend  (ti)  qu'une  colombe  copierai  point  ici  ce  que  ce  grand 
volant  devant  ceux  qui  le  cherchaient^  pontife  a  dit  de  lul'-méme  sur  ce  sujet 
leur  montrait  le  chemin  qu'ils  (levaient  dans  ses  écrits.  Hais  il  7  a  une  chose 
mivre;  ou  qu'une  lumière  miraculeuse  que  l'équité  ne  souffre  pas  que  î'ou- 
leur  marquait  l'endroit  de  sa  retraite,  blie  j  c'est  une  faute  du  eélèbre  Pierre 
Voilà  qui  ressemble  fort  à  l'aventifre  Dumoulin  ,  relevée  par  M.  Maim- 
desmages  qui  allèrent  adorer  le  Mes-  bourg  *,  Afin  que  personne  ne  se 
de  nouveau -né.  L'exclamation  de  plfigne  que  j'exténue  ou  que  j'am» 
M.  Haimbourg ,  sur  là  résistance  de  plifie  la  chose,  je  me  servirai  des  pro- 
saint Grégoire,  est  fort  juste.  Grand  près  termes  du  censeur  (i5), 
exemple  ,  s'écrie-t-il  (iti) ,  qui  doit  ^  ministre  Dumoulin,  dans  un 
confondre  la  furieuse  ambition  de  petit  écrit  qu'il  a  fait  sous  le  faux  ti" 
ceux  qui ,  n'ayant  rien  iT approchant  ^^  ^  Vie  de  saint  Grégoire   I«'. , 

de  la  sainteté  y  de  la  doctrine  et  de  la    surnommé  le  Grand veut  faire 

suffisance  de  ce  grand  homme ,  qui   accroire que  ce  ponUfe  romain 

if  ensevelit  tout  vivant  sous  terre  pour  était  dune   religion   contraire  a  la 

ie  garantir  du  pontificat  comme  éPun  nôtre.  Mais  sans  qu'il  faille  se  don* 

coup  de  foudre,  font  par  leurs  brigues  '«er  ^«  peine  de  réfuter  un  si  misera" 

ble  libelle ,  c'est  assez  que  je  montre  » 

(6)  Bisttw.  liturar.  Scriptov.  eecUiiMi. ,  pitg.  pour  faire  voir  quelle  créance  il  mé* 

^^^  /   A    al  mte,  qv^ il  commence  parla  plus  hor» 

*V«.  Zjn.1,  ail  L-dare,  ^  B.r*«î«.  f^Y'  /«  plus ^OSsière  impostm^ 

mJt  d'abord  mit  586  :  il  .e  «^Ige.  depoi.,  quifutjamau.   Car  vowi  comme  tl 
raiparfattoniant ,  en  rauiant  5&£ 


(8)  N«iT.  biUioth.   dM  AulMiyi    etcléiUM.,  î'!?^*'.'^''  ^ -ë.*"^''  »6<«,pa^.  17Q. 

•mi.  F,  pag.  10»  ,  Mition  du  Hollande,  ^  f  i4;.Mâimbourg  Histoire  du  pontificat  de  Mint 

(0)  M«'tmbo.rg ,  Histoire  da  pontificat  de  ««int  ^ft™/' '  ^fc-u '.««.II.           r-  ,        -    a. 

Gre^goire  ,  pag.  10.                   ^  .  ,  ^^  qoeBayle  appelle  une  /j«lé ,  ert    dit 

(.^\  rî  1--.           -     •  J<**y  »  appelé  par  Maimboorg  la  plus  hornbie  et 

10)  La  même  ,  pag,  tS.  I,  ^,^  g^ssJre  imposture  gui  fSt  jamais. 

(11)  La  même.  (,5)  M.inibourg  ,  pr^f.  de  f  Histoire  da  Poalî- 

(s»)  Pag,  14.  ficât  de  feint  Grégoire. 
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parle  au  chapitre  II  page  9,  pour   bonnes  lettres ,  et  fort  zélée  four  la 
prouver  contre  le  témoignage  4e  Gré-  foi  catholique  (19).  Elle  le  disposa  a 
goire  de  Tours,  que  saint  Grégoire   écouter  les  missionnaires  du  pape.// 
ne  fît  aucune  résistance  à  ce  qu'u  fût    les  fit  venir  en  sa  présence  ,  et  ne  les 
établi  évéque.  Ceux  ,  dit-'il ,  qui  ont    voulut  ouïr  qu'en  pleine  campagne  ^ 
écrit  la  Vie  de  Grégoire ,  notamment   selon  une  des  vieilles  superstitions  du 
Grégoire  de  Tours,  disent  qu'il  fit  peuple-,  afin  que  s'ils  voulaient  user 
quelque  résistance  ;  mais  cela  est  mal    de  quelque  charme  et  de  quelque  se 
acconlant  avec  ce  que  Grégoire  même    cret  maléfice  pour  le  tromper,  il  se 
dit  en  Fépitre  IV  du  I*^*^.  livre,  où  il  dit    dissipât ,  et  perdit  toute  sa  force  en  un 
qu'il  ne  fit  aucune  résistance  à  ce  qu'il   grand  air. . . .  Après  les  avoir  ouïs  fort 
fût  établi  évéque ,  et  il  cite  à  la  mar^  paisiblement  •  il  leur  dit  que  tout  ce 
ge  ces  paroles  •*  sibi  ut  imponeretur   qu'il  venait  d'entendre  lui  plaisait  in- 
episcopatus  non  restitisse,  qu'il  n'a  finiment  ;   que  néanmoins  ces  belles 
point  résisté  a  ce  qu'on  le  chargeât  de    choses ,  et  surtout  ces    magnifiques 
l'épiscopat.    Qu'on    lise  maintenant  promesses  qu'Us   lui  feùsaient  aune 
cette  épitre  ^  ony  trouvera justentent    vie  éternelle,  ne  lui  paraissant  pas 
tout  le    contraire.    En    effet ,  saint    trop  assurées  ,  il  ne  trouvait  pas  qu'il 
Grégoire  se  plaint  à  son  ami  Jean  ,  fiit  h  propos  d'abandonner  ce  qu'il 
patriarche  de  Constantinople ,  de  ce    tenait  de  ses  ancêtres ,  pour  courir 
qu'il  n'a  pas  empêché ,  par  les  bons    après  t incertain  (ao).  Il  leur  permit 
offices  qu'il  lui  devait  rendre  auprès    de  précber  dans  son  royaume  {  il  per- 
che l'empereur ,  qu'on  ne  confirmât   mit  aussi  à  tous  ceux  qui  goûteraient 
son  élection  ;  et  voici  comme  il  parle  :    leur  doctrine  de  l'embrasser.  lise 
Si  l'on  nous  commande  d'aimer  no-   convertit  lui-même  (ai)  :  et  comme 
tre   prochain    comme  nous-mêmes  ,   ïexernple  des  rois  est  ordinairement 


quelle  ardeur  elle  a  voulu  embrassèrent  après  lui  la  fo 

fuir  l'épiscopat  ;  et  néanmoins  elle  ne  tienne.  Et  ce  qui  acheva  de  les  gagner, 

s'est  pas  opposée  a  ce  qu'on  m'impo-  fut  cette  manière  également  aouce  et 

sÉt  cette  même  charge.  «S'oint  Gré-  efficace  dont  il  les  sut  prendre.  Car  il 

goire  se  plaint  ici ,  en  termes  formels ,  ne  violenta  et  ne  contraignit  par  force 

de  ce  qu'on  ne  s'est poit}t  opposé  a  ce  personne  a  renoncera  leurs  anciennes 

qu' on  le  fît  évéque  de  Rome  ;   et  le  superstitions  ,   ayant    appris  de  ses 

ministre    Dumoulin    veut  que  saint  docteurs  ,  que  le  service  qu'on  renia 

Grégoire  avoue  en  cet  endroit  même ,  Jésus-Christ ,  doit  être  volontaire {7,1)* 

qu'il  n'y  a  fait  aucune  résistance ,  a£*  La  reine  contribua  extrêmement  à  ces 

tribuant  ainsi  à  ce  saint  pape  ce  que  conversions  ;  <^r  non-seulement  elle 

lui-même  dit  du  patriarche  de  Con-  disposa  le  roi ,  son  époux ,  à  traiter 

stantinople ,  en  se  plaignant  de  lui,  favorablementles  missionnaires ,  mais 

(D)  //  entreprit  fa  conversion  des  aussi  à  se  convertir.  Il  n'y  a  eu  guère 

Anglais.]  Il  envoya  en  Angleterre  de  révolution  de  religion  en  bien  oa 

quelques  moines  de  son  monastère  en  mal,  à  quoi  les  femmes  n'aient 

(16)   sous  la  conduite   d'Augustin,  donné  le  grand  branle.  M.  Maimbourg 

leur  abbé  (17),  que  les  évêques  de  nous  en  va  donner  quelques  exem- 

France  consacrèrent  premier  évéque  pies  (n3).  «i  On  peut  dire  que,  comme 

de  la  rtation  des  ArLglais ,   selon  le  »  le  diable  se  servit  autrefois  des  ar- 

pouvoir  qu'ils   en  avaient  de    saint  »  tifices  de  trois  impératrices  (*), 

<rr&>oine  (18).  Éthelréde régnait  alon  ,   .  r- 

en  Angleterre ,  et  avait  épousé  Aide-  y^\  t;?  *";"**  ♦  ^^'  ^^'l'  ,  „        - 

berce  ou  Berthp     fille  de  rharîKpr*  ^"^  ^  "^'"*  '  ''*^-  '"^  '  **  '  •^"'  ^"^ 

Dcrge  oir  uertne ,  iiile  de  l.lianl>ert ,       (^^^zà  même .  pag.  ai» ,  à  Vann.  600. 

roi  de  France ,  jeune  princesse  de       („)  ^^^,  Us  NooTdle.  de  l«  Répabliqot 

beaucoup  desprit,  instruite  dans  les   des  Lettres ,  «now  de //crier  1686,  juHf-  i93* 

aoi ,  contre  la  comparaison  que  Maimbonrg  A 

(16)  Cest'à-dire,  de  celui  qu'il  avaitfyndia    fMi*fptre lanwUhode  convertisseuse  d'Elhelrèd» 
Home  dans  sa  maison.  «'  «"'«  ««  ^o«»w  ^'^' 

(17)  Maimbonrg,  Histoire  da pontificat  de «aint        (^^)  Histoire  da  pontificat  de  saint  Grégoire , 
Grégoire ,  pag.  aox.  pa;.  69. 

(18)  Là  mime,  pag.  ao6.  (*)  Conslantia,  Eutebia,  Dominica» 
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»  pour  renverser  sur  son  ennemi  ses  se  mettre  en  peine  de  les  attirer  h  la 
»  machines,  et  le  combattre  de  ses  foi  par  de  saintes  instructions  et  par 
»  propres  armes,  se  Toulut  aussi  ser*  de  bons  exemples ,  on  les  contraignait 
»  yir  de  trois  illustres  reines  ,  Clo-  de  recevoir  te  saint  baptême  malgré 
»  tilde ,  femme  de  Glovis ,  Ingonde  ,  qu'ils  en  eussent  :  ce  qui  causait  au" 
»  épouse  de  saint  Erménigilde ,  et  tant  de  profanations  dune  chose  si 
»  Thëodelinde,  femme  d'Agilulphe  ,  sainte  y  et  de  sacrilèges  qu'il  y  avait 
»  pour  sanctifier  TOccident,  en  con-  de  baptisés  parmi  les  juifs.  Saint 
»  Tertissant  les  Français  du  paganis-  Grégoire  ^  pour  empêcher  un  si  grand 
A  me,  et  en  exterminant  Farianisme  ma/,  en  écrivit  {*')  a  f^irgilius,  arche" 
»  de  FEspagne  et  de  Fltalie,  par  la  véque  d  Arles ,  et  a  Théodore  y  évé^ 
»  conversion  des  Visigoths  et  des  Lom-  que  de  Marseille ,  deux  grands  hom^ 
M  bards.  »  Dans  un  autre  ouvrage,  il  mes  de  bien,  leur  ordonnant  défaire 
n'avait  parle  que  des  service^  rendus  en  sorte  qu'on  ne  contraignît  pas  les 
par  des  femmes  aux  mauvaises  causes,  juifs  de  se  faire  baptiser ,  de  peur  que 
Comme  s'il  était  de  la  destinée  de  les  sacrés  fonts  oii  l'on  renaît  à  une 
chaque  hérésie ,  dit-il  (a4) ,  selon  qu'il  vie  divine  par  le  baptême ,  ne  leur 
a  paru  par  cent  exemples ,  de  trouver  soierU  occasion  d'une  seconde  moi^tplus 
toujours  sa  protection,  et,  si  je  m'ose  funeste  que  la  première  par  l'aposta- 
exprimer  ainsi  ^  de  trouver  son  fort  sie.  Il  avait  écrit,  un  peu  auparavant, 
dans  le  faible  de  quelque  princesse  ,  la  même  chose  a  l'évêque  de  Terracine 
Qui,  ou  par  vanité  pour  s'en  faire  (^)»  ^  ^uî  ordonna  de  laisser  aux 
hnneury  ou  par  illusion  ^  pensant  juiis  l'entière  liberté  de  s'assetfibler 
peut-être  s'en  faire  un  mérite,  veut  au  lieu  qui  leur  a  été  accordé  pour  y 
devenir  le  chef  d  un  parti ,  qui,  ne  se  célébrer  leurs  fêtes  (27).  Cest  ce  qull 
pouvant  soutenir ,  tombe ,  et  l'accable  écrivit  encore  quelqne  temps  après 
tnjin  misérahlement  sous  ses  ruines,  à  l'évêque  de  Ca^^ari,  en  Sardaigne. 
(E)  //  donnait  quelquefois  dans  un  «  Les  lois ,  lui  dit-il ,  défendent  bien 
grand  relâchement.  ]  Le  peu  d'uni-  »  »i«  juifs  de  bâtir  de  nouvelles  sy- 
lormité  de  ses  maximes  paraît  mani-  »  nagogues  ;  mais  aussi  elles  leur 
^tement ,  en  ce  qu'il  n'approuvait  »  permettent  de  posséder  les  ancien- 
pas  que  l'on  contraignit  les  juifs  à  se  >*  nés ,  sans  qu'on  puisse  les  inquiéter 
«ire  baptiser,  et  qu'il  approuvait  »  là-dessus  (*»).  Et  il  aj[outece  qu'il 
qae  l'on  contraignît  les  hérétiques  â  ^  dit  aussi  au  sujet  des  juifs  de  Mar- 
revenirà  l'église.  Saint  A  vit,  évêque    *»  seille,  que  c'est  par  la  prédication 

de  Clermont  en  Auvergne allant    »  qu'il  les  faut  attirer  à  la  foi,  et  non 

après  son  clergé  en  procession  par  la    *»  P^s  par  la  violence  :  que  Dieu  veut 

faille ,  tout  le  peuple  qui  le  suivait »  que  le   sacrifice  qu'on  lui  fait  de 

rejeta  tout  h  coup  sur  la  synagogue  >>  1  esprit  et  du  cœur  soit  volontaire  ; 
des  juifs  ,  et  la  renversa  tellement  de  »  et  il  ajoute,  que  ceux  qui  se  con- 
fonden  comble,  qu'il  n'en  resta  plus  »  vertissent  par  contrainte  et  par 
9ue   la  place  tout  aplanie ,  et  sans    »  nécessité  retournent  à  leur  vomis- 

C'il  y  restât  pierres  sur  pierres  (aS) .    »  sèment ,  quand  ils  le  peuvent  (a8).  »» 
prélat,  voulant  profiter  dune  oc-    Cela  va  le  mieux  du  monde  ^  mais 
^uion  si  favorable,  fit  dire  aux  juifs 
qa'ils   eussent   à    se   convertir,  ou    à         (*')  Dmm  quispiam  ad  BapUsmatù  fomem 

Wrtir  de    son    diocèse.    Trois    CenU     ad  pristinam  superstitionem  remêunt ,  indk  de- 
(1  entre    eux   se    convertirent,    et   les     tenus  moritur ,  undè renatus  esst  videbalur.  L^ 

««très  furent  contraints  de  seretirer.    ••(,X£,mho.rg.HUtoir.d.ponUfi«,d.«i.t 

t  t\rw-      .        .                                                     '  Grégoire .  pag.  t/io. 

(34)  Histoire  dn  grand  SebUme  d'Occident,  (%i)  Là  mSme.pag.  ^^t. 

Zrn  ^^^'  «•  «83  ,  au  sujet  de   la  princesse  (•»)  Quia  sicul  Ugalis  definitio  Judmos  nova* 

flu'i  j-  j' P*^'"*^*  <*•  Wtclef.  Vqyes  aussi  ce  non  patitur  erigere  synagogas^  ita  quoque  eos 

iT^JV  '  "**"**  ouvrage,  Uv,  IV,  pag,  79.  sine  inquietudine  veteres  habere  permittU. 

(,)5)  HaimboniY,  Histoire  du  pontificat  d«  saint  fa^)  Maimbourg,  Histoire  dopontifiott  de  saint 

^(«t«re,  pag.  aSg.  Grégoire ,  pag.  aja. 
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Toici  une  ^aage  distinction  y  et  qui   i>  glise  romaine ,  pour  fes  terres  dt 


»  ait  en  ceci  grande  difierence  entre    »  relUe  remise  ,  se  rendent  plus  faci* 
»  les    infidèles    et    les  hérétiques  ,    »  lement  chrétiens  ;  et  cependant,  à 
»  principalement  au  commencement    »  ceux  qui  pourraient  tenir  ces  soiv 
M  des  hérésies.   Car  ceux^i  doivent    »  tes  de  conrersions  intéressées  pour 
31  être  traités   comme  des  rebelles  ,    »  fort  suspectes ,  il  dit  C*^) ,  que  si 
»  des  perfides  et  des  parjures  qui  ont    v  ces  gens-là  trompent ,   et  ne  sont 
»  faussé  la  foi  qu'ils  avaient  donnée    »  pas  bien  convertis ,  on  gagnera  toa- 
i>  à  Dieu-  et  à  Feglise  catholique ,  de    »  jours  beaucoup  ,  en  ce    que  do 
»  laquelle  ils  sont  sortis ,  en  se  ré-    >».  moins    leurs   enfans   deviendront 
j9  voltant  contre  elle,  et  sVfibrcant,    »  bons  catholiques.  » 
V  autant  qu'Os  peuvent ,  de  Panéan-        Ceci  pourrait  fournir   la  matière 
3r  tir.    On  peut  les  contraindre   de    d'un  long  disccnirs;  je  me  contente 
»  rentrer  dans  Fobéissance  qu'ils  lui    de  quelques  notes,   i®.  Il  est  eertain 
}}  doivent,  et  dans  leur  devoir  j  et ,    que  ^alternative  de  la  conversion  oo 
»  s'ils  ne  le  font ,  les  punir  eomme    de  l'exil  est  très-dure  et  tréa-propre 
1»  le  veulent  les  lois  impériales,  les    à  faire  des  hypocrites;  car  que  ne 
]>  saints  pères  ,  et  Calvin  même ,  qui    font  pa&  les  gens  d'une  médiocre  pié- 
M  a  fait  un  écrit  scur  ce  sujet  pour    té ,  pour  ne  pas  perdre  les  doucean 
M  justifier  sa  conduite  à  l'égard  de    du  pays  natal?  Et,  en  un  mot,  tous 
3>  oervet ,  qu'il  fit  condamner  an  feu    «eux  qui  proposent  cette  alteroatÎTe 
))  à  Genève.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des    la  condamnent  comme  nne  action  de 
»  païens ,  des  juifs  et  des  mahomé-    tyran  partout  où  ils  y  sont  exposés 
yt  tans,  ni  même  de  ces  hérétiques    eux-mêmes;  marque  évidente  qu'ils 
»  qui ,  étant  nés  dans  l'hérésie  qu'ils    ne  jugent  de  la  justice  d'une  action 
»  ont  reçue  de  leurs  ancêtres  ,  n'ont   que  par  la  règle  de  leur  intérêt,  quùà 
»  jamais  été  élevés  dans  l'égHse  non    t/olumus  sanctum  est.  ^^.  C^est  attn* 
»  plus  que  tous  ces  infidèles.  On  ne    huer  à  l'église  un  pouvoir  qu'elle  n'a 
»  doit  pas  les  contraindre  directe^   pas  ,  que  de  prétendre  qu  elle  peut 
»  ment ,  et  à  vive  force ,  de  se  con*    traiter   tous   ceux   qui  la     quittant 
»  vertir  ,  surtout  quand  on  les  a  to-    comme  les  états  humains  triâtent  les 
}>  lérés  quelque   temps.   Mais   saint   rebelles>  L'é&lise  ne  peut  avcnr  que 
»  Grégoire  nous  apprend,  et  par  sa    des  sujets  volontaires,  et  ne  peut  jt- 
»  doctrine ,  et  par  son  exemple ,  qu'il    mais  exiger  un  serment  dérogatoire 
»  est  bon  de  les  v  contraindre  indi--    à  la  loi  de  l'ordre ,  qui  veut  que  l'on 
3)  rectement ,   selon  l'Évangile ,  qui    suive  en  tout  temps  et  en  tout  lieu 
»  dit  :  Compelle  intrare.  »  Ce  qui  se   les  lumières  de  la  conscience  :  et  par 
peut  faire  en  ces  deux  manières  :  l'une    conséquent  ceux  qui  pour  ohâr  à  ces 
en  traitant  à  la  rigueur  les  obstinés  ;    lumières  rompent  la  foi   quHls  lui 
l'autre  en  faisant  du  bien  à  ceux  qui    ont  donnée  doivent  être   comparés 
se   convertissent.   «   C'est  ainsi  que    à  ceux  qui  préfèrent  les  sennens  pri- 
>i  saint  Grégoire  veut  qu'on  persécute    mitifs  et  absolus  aux  sermens  posté- 
»  les  manicnéens ,  obstinés  dans  leur    rieurs  et  conditionnels  ;  car  ce  serait 
39  hérésie  ;  (|u'il  ordonne  à  l'évêque    une  impiété  que  de  s'engager  à  un 
»  de  Caglian  de  surcharger  les  pay-    formulaire  de  crovance  ,  sans^  pré* 
»  sans ,   et  ceux   d'entre  les  païens    supposer  qu'il  est  bon  :  et  ainsi  tous 
»  qui  appartiennent   à   réj^lise  ,   et    les  sermens  par  ou   l'on  s^engage  à 
»  tiennent  ses  terres  ,  et  qui  refusent/  l'église  sont  conditionnels  ;  Biais  len- 
»  toujours  opiniâtrement  d'embras-    gagement  aux  lumières  de   la  con- 
»  série  christianisme  ;  et  qu'au  con-    science  est  natnrel ,  essentiel  et  ab- 
to  traire  il  veut  qu'on  décharge  les    solu.  Ce  que  Ton  peut  dire  de  ceux 
))  juifs   qui  se  convertiront  du  tiers    qui,  pour  obéir  à  leur  conscience, 
»  qu'ils  sont  obligés  de  rendre  à  l'é-  .         . 

^  °  (♦)  Etsi  iffsi  minus JideUter  veniunt  :  *i  iamm 

qui  de  iis  natifuttrint  jamJSdeliitf  bapd^antufm 
(39)  MaimboiDirg,  Histoire  da  Pontificat  de  saint     Jut  ipsos  ergo^  aut  êorumjitios  lucramiv-   L. 
Grégoire ,  pag*  i43  t  344*  4i  *P*  ^' 
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filassent  le  serment  qu'ils  avaient  risent  ne  soient  entrahi^s  par  les 
prét^  à  révise  est,  que  d'eclairës,  ils  promoteurs  de  Tailaire  à  des  démar- 
sont  devenus  ignorans.  Mais  où  sont  ciies,  où  non-seulement  il^  ait  beau- 
les  états  bien  policés  qui  établissent  coupdHnjostice,  mais  aussi  beaucoup 
des  peines  contre  ceux  qui  oublient  de  bassesse  (33).  6^.  La  raison  pour- 
leur  érudition ,  et  contre  ceux  qui  quoi  saint  Grégoire  ne  voulait  pas 
acquièrent  des  idées  qui  leur  persua-  que  Fon  convertit  les  juifs  par  con- 
dent  que  ce  qu'ils  prenaient  pour  trainte  est  fort  bonne  \  c^est ,  disais 
Ferreur  est  la  vérité  ?  Disons  donc  il ,  que  ceux  que  Fon  convertit  d^ 

2ue  si  Féglise  pouvait  punir  comme  cette  sorte  retournent  à  leur  vomis- 

es  rebelles  ceux   qui  la  quittent ,  sèment  quand  ils  le  peuvent.  Mais  il 

eUe  aurait  j^us  de  pouvoir  que  les  avait  donc    grand  tort  de   vouloir 

princes  lesplus  despotiques  (3é)  n'en  qu'on  les  convertît  en  surchargeant 

exercent,  tàie  pourrait  châtier  com-  les  opiniâtres,  et  en  déchargeant  du 

me  un  crime  capital  le  changement  tiers  de  la  taille  ceux  qui  se  feraient 

de  quelques  iàéesv  3^.  Il  n'est  pas  chrétiens;  car  U  est  visible  que  ceux 

diffîâle  de  comprendre  la  chimère  de  que  l'on    convertit   de  cette    façon 


lès  que  sa  conscience  le  pousserait  l«s  juifs  en  aggravant  les  charges  des 

dans  une  antre  communion  :  et  ainsi,  opiniâtres ,  et  en  soulageant  les  con- 

il  a  autant  de  droit  de  suivre  cette  vertis  ,  est  bonne ,  il  a  tort  de  désap- 

communion  que  ceux  qui  y  ont  été  prouver  qu'on  les  contraigne  à  rece- 

nourris  ;  car  tout  le  droit  «ïe  ceux-ci  voir  le  baptétaie  ;  car  voici  quelle  est 

consiste  en  ce  qu'ils'  sont  persuadés  sa  raison  :  si  ces  convertis  trompent , 

qne  leur  religion  est  bonne.  4^.  Mes  on  gagnera  toujours  beaucoup ,  en  ce 

maximes  sont  si  certaines ,  que  cha-  que  du  moins  leurs  enf ans  deviendront 

Sue  parti  en  tombe  d'accord  qcHind  bons  catholiques.  Ne  peut-on  pas  dire 
ne  suppose  pas  son  propre  principe.  la  même  chose  par  rapporta  ceux 
¥n  juif,  bien  loin  d'appeler  perfide  qu'on  baptise  par  contrainte  ^  On  ne 
et  rebelle  celui  qui  renonce  au  chris-  peut  donc  pas  le  sauver  d'une  pitoya- 
tianisme  pour  embrasser  la  religion  ble  contraaiction. 
judaïque  ,  le  nomme  fidèle  à  Dieu ,  à  (P)  Sa  morale,  par  rapport  à  la 
k  vérité,  »  la  vraie  église:  il  n'ap-  chasteté  ecclésiastique,  était  très^ 
pelle  perfides  que  ceux  qui  fenon-  rigide.  ]  Quand  il  s'agissait  d'élire  un 
cent  au  judaïsme.  Chaque  religion  en  évéque ,  il  recommandait  principale- 
osé  ainsi.  5**.  Quant  aux  deux  ma-  ment  aux  électeurs  de  s'informer  si 
aières  du  Compelle  intrure  ,  S(  " 
Fenvoyé  an  Commentaire  philosopl 
me.  Je  dis  seulement  que  l'épitm 


point  de  preuve  pour 
»  cre ,  il  ne  pourrait  en  conscience 


'TsOU'.  4pîire.ux  CbrîoUii«s.  chap.  Il,  »  doucement  qu'd  devait  bien  plutôt 

M.  t^. 

(33)  Cela  me  fkit  tonveDir  de  ces  deux  vers  (33)  f^'ojret  tèt  TfonvcHes  Lettres  contre  le 

d^Enoios  :  Calvinisme ,  de  M.  Maimboqrg ,  tom.   / ,  pig' 

Née  mi  aurum  poseo ,  hec  mi  pretitun  âede-  ao5  ef  swv.  »l  e«  qui  est  dit  det  manières  de 

ritis ,  convertir  employeex  par  la   reine    Marie  ,    en 

Nec  cauponante<  hélium ,  sed  b'elligi'mnter.  Jnglaterre.  NouveNes  de  ta  République  ries  Let- 

Gicero,  de  OflKc. ,  lib.  /,  cap.  XII,  très  ,  mois  de  novembre  i685 ,  pag.  laSI. 
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»  songer  au  clottre  ivoar  y  faire  péni-  pris  que  Vahhé  SéeonéUn ,  qui  était  un 
D  tence,  qu'au  sacerdoce,  dont  son  jort  méchant  homme,  aidait  commis 
D  crime,  quoique  secret,  le  rendait  d^ horribles  crimes,  il  dit  que  sans  se 
»  incapable  (34).  »  Ce  grand  pontife,  mettre  en  peine  d'en  chercher  des 
ayant  su  (35)  que  quelques  ecelésiasti-  preuves  pour  Ven  convaincre  juridi' 
quesdeSardaigne  étaient  tombés  dans  quement,  il  suffisait  que  lui-même  ^ 
ce  péché  d'impureté  après  avoir  reçu  peut-être  en  se  vantant  de  ce  que  ces 
les  ordres  ,  il  ordonna  non-seulement  sortes  de  débauchés  appellent  leurs 
qu'Us  fussent  déposés ,  sans  espérance  bonnes  fortunes ,  edt  (*•)  avoué  qu'il 
de  pouvoir  jamais  être  rétablis  dans  s'était  diverti  avec  des  femmes ,  ce  qui 
les  fonctions  de  leur  ministère  ;  mais  n'avait  pas  empêché  qu'il  ne  fût  par- 
aussi  que ,  pour  prévenir  un  si  grand  t^enu  à  être  abbé;  sur  quoi  il  le  fit  dé- 
inal  y  on  (^')  n'admît  plus  de  sujets  poser  (38) .  Il  traita  de  la  même  sorte 
aux  ordres  sacrés ,  et  surtout  a  l'épi-  tévêque  de  Docléatine,  ville  de  l'Il- 
sçopat ,   qu'on  ne  fût  assuré  quils  lyrie ,  que  l'on  appelle  maintenant 
avaient  toujours  vécu  ^chastement ,  et  Cattaro ,  et  il  ordonna  à  son  métro- 
qu'ils  avaient  même  gardé  la  conti-  politain  que  si  ce  méchant  homme, 
nence  plusieurs  années  après  s'être  qu'on  avait  justement  déposé  pour 
séparés   de  leurs  femmes  ,  afin  de  avoir  souillé  son  caractère  par  ce  vice 
pouvoir  être  admis  au  sacerdoce»  Les  infâme ,    osait  jamais  prétendre  et 
safiraçes  ajrant  été  partagés  à  Naples  ntême  témoigner  par  un  seul  mot  qu'il 
dans  1  élection  d'un  eVéque ,  ce  pape  songeât  encore  a  l'épiscopat ,  on  U 
déclara  tout  net  qu'il  ne  Toulait  point  confinât  dans  un  monastère  pour  y 
du  diacre  Jean  (36),  (37)  parce  qu'il  faire  pénitence  toute  sa  vie  ,  privé  ae 
était  bien  informé  qu'il  avait  une  fort  la  communion  jusqu'à  la  mort  {**)» 
petite  fille;  et  quelle  présomption  ,  Ce  qu'il  y  a  de  tris-remarquable  en 
ajoute't'il,  d'oser  prétendre  a  être  ceci,  c'est  que  l'évêque  de  Tarente 
évêque ,  a  lui  qui  est  manifestement  ayant  été  non  pas  accusé ,  mais  seur 
convaincu ,  par  ce  petit  enfant  qu'il  lement  soupçonné  d'avoir  entretenu 
a  y  du  peu  de  temps  qu'il  .y  a  qu'ail  une  concubine  depuis  qu'il  était  eW- 
garde  continence  (**)  r  II  faisait  in-  que ,  il  l'avertit  fort  sérieusement  que 
▼iolablement  observer,  selon  les  ca-  s'il  se  sent  coupable  de  ce  crime ,  quoi* 
nons,  que  tout  ecclésiastique  et  bé-  qu'il  soit  secret  y  et  qu'il  le  nie,  et 
néftcier,  soit  sous-diacre ,  soit  diacre ,  qu'on  n'en  ait  aucune  preuve  con- 
prêtre  ,  abbé  ou  évêque  y  qui  serait  fainéante,  il  est  néanmoins  obligé  en 
tombé  dans  un  péché  d^ impureté ,  s'il  conscience  de  se  déposer  lui-même,  et 
y  avait  des  preuves  de  son  crime  yfût  de  s'abstenir  de  toute  fonction  saeer- 
déposéyCt  mis  en  pénitence  dans  un  dotale»  Cela  paraîtra  éP autant  pha 
monastère ,  sans  qu' il  pût  jamais  pré-  étrange  que  ce  même  évêque  ayant 
tendre  d'être  rétabli  dans  son  ordre  commis  un  autre  crime  qui ,  selon  le 

et  dans  sa  dignité Ayant,  {*^)  ap-  monde  semble  plus  grand  y  U  le  punit 

d'une  peine  incomparablement  plus 

(34)  Maimboarg,  Histoire  du  pontificat  de  Mîat  douùe»  Car  ce  prélat  trop  emporté, 
™«^'7,'  P^/-  ^^'-  ayant  reçu  quelque  mécontentement 

(35)  La  même»  ji              j  "*      '         '                      •    •»»         ^.; 

/*ii  c  j             •      ••      •     j-    -.      -  dune   de   ces   pauvres    vieilles    qui 

rêont ,  providen  débet  qualet  ordinoiUur ,  ut  étaient  nourfies  oux  dépens  de  té- 

prias  aspiciatur  si  vita  Ulorum  continent  in  anr  glise  ,    lui  avait  fait  donner  tant  dô 

'^Pj^'if'f^'^'^^'^c.L.i.tp.-^.  coups, de  bâton  qu'elle  en  était  de- 

?!  i"lw    *?  f  .«»«'«"  f 2" .A     •  .  ^^^  demi-moAe,  Il  est  certain  que 

07;  JSaimboiirg,  Histoire  da  pontificat  de  saint  .     11      /»a^  _«.^^     «        j^  :^....«  ^mJc 

Grégoire,  pag.  353.  *«  ^"^  J»»  '^'^  ?««*  ^«  J*^^^  'f^ 

(**)  Nom  qitd  prmsumptione  ad  episeopatum  ..»   ..          ,          .    .       •                          .   . 

audet  aeeedere  .  gui  adhue  longam  eorporis  sui  C')  «oe  solum  ad  éjus  damnattonem  poWt 

eontinentiam,  fiUold  teste ,  cçnvincitur  non  ha-  sufficere,  quodetiam  tpse  de  se  diciturjfustt 

bere  ?  L.  8  ,  ep.  ii.  eonfessus  quod  a  statu  habttOs  sut  mi  lapsum 

(•3)  Qui  post  aeceptum  sacrum  ordinem  lap-  eorporis  ceciderit.  L.  a ,  ep.  i3 .  ind.  1 1 . 

sus  in  peecatum  earkU  fuerit,  saero  ordine  ita  ^  (38)  Maimbourg, Histoire  da  pontificatde  saiat 

ctureat  ut  ad  ahans  ministerium  ulterius  non  ac  Grèionetpag.  354. 

9edaL  L.  3  ,  ep.  a6.  5»  Clerieut  fuerii  h  suo  re-  (**)  Si  forte  post  depositionem  suam  insère' 

motus  offieio ,  pro  suit  continuo  lugendis  excès-  eundè  ac  mente  perversd  aliquid  de  episeopatu 

sibus  in  monastèrium  detrudatur,  L.  3  ,  ep«  Q  ;  ^07»* ,   atque  rurths  ad  hoc  qudtibet  aspirtre 

L.  I  ^ep.  18 ,  4*'  prmsumptione  tenlaveiit.  L*  ko,  ep.  34* 
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npoir  été  si  cruellement  battue,  on 
^edt  puni  comme  coupole  ithomi" 
cide  très'séuèrement  y  selon  toute  la 
risueur  des  canons  :  toutefois  comme 
eue  ne  mourut  que  huit  mois  après  , 
saint  Grégoire  ne  crut  pas  qu'on  dût 
attribuer  sa  mort  a  ces  coups  de  hdton 


j>  manautës  ,  où  Fon  ne  fait  guère 
»^  justice  de  la  calomnie ,  sous  prë- 
»  texte  qu'en  punissant  une  fausse 
»  accusation,  on  ôterait  la  liberté 
»  qu'on  doit  avoir  d'en  former  de 
»  vëritables,  et  de  découvrir  aux 
»  supérieurs  les  fautes  de  ceux  qui 
qu'elle  a.vait  reçus ,  et  se  contenta  de  i»  méritent  d'être  châties.  Or  c'est 
ie  suspendre  pour  deux  mois.  Mais  »  cela  que  saint  Grégoire  ne  pouvait 
pour  le  péché  d'incontinence ,  qui  »  nullement  soufirir,  comme  il  est 
selon  les  lois  de  la  justice  humaime  »  aisé  de  le  voir  en  plusieurs  de  ses 
serait  puni  beaucoup  moins  rigoureu'  »  lettres.  En  C*"' )  effet  Epipbane,  prêtre 
sèment  que  cette  autre  action ,  si  in-  »  de  l'église  de  Caglian ,  ayant  ét^ 
digne  d  un  éi^que^  il  lui  déclare  que  »  faussement accusede  quelque  grand 
■s'u  ta  commis  f  quoiqtion  ne  le  puisse  »  crime ,  par  d'autres  ecclésiastiques 
prouver,  il  faut  absolument,  pour  sa"  »  sardiots  qui  avaient  même  porté 
tisfaire  à  sa  conscience^  qu'a  renonce  »  jusqu'au  pape  cette  accusation  ,  il 
àson  évéchéi^.  »  voulut  lui-même  connattre  Â  fond 

M.  Maimbourg  ne  quitte  point  cette  »  de  cette  cause.  Et  comme  il  eut 
matière ,  sans  cUre  «  que  la  rigueur  »  trouvé  que  ce  n'était  là  qu'une 
»  des  canons  sur  ce  point-là  n'est  )>  pure  calomnie  dont  on  voulait  op- 
»  plus  maintenant  en  usage ,  et  que  »  primer  l'innocence  de  ce  prêtre , 
»  l'on  n'est  pas  obligé  de  suivre  sur  »  il  le  renvoya  pleinement  absous  à 
»  ce  cas  de  conscience  le  sentiment  »  son  évêque ,  auquel  il  enjoignit  de 
»  de  saint  Grégoire  (4o).  » 
(G)  //  fut  fort  séifère  a  V  égard  de 


»  qui  l'avait  accusé ,  s'il  n'était  prêt 
»  de  montrer  par  des  preuves  cano- 
»  niques  et  très  -  évidentes  la  vérité 
»  de  ce  qu'il  avait  avancé  centre  ce 


»  le  rétablir  dans  son  ordre,  et  de 
»  retrancher  de  la  communion  celui 
la  calomnie. ^T ont  ce  c|ue  M.  Maim- 
bourg rapporte  sur  ce  sujet  m'a  semblé 
si  bon  que ,  ne  vojant  pas  qn'il  y  eût 
rien  d'inutile  ,  3e  ne  me  suis  pas 

amusé  à  l'abréger.  H  remarque  (4i)  »  prêtre.l]'est(^*)ceque  veut  la  loi, 
premièrement  qu'il  y  a  une  bppres-  »  qui  ajoute  que  celui  qui  accuse 
sion  très-subtile ,  (**)  et  d' autant  plus  »  foussement  son  frère  doit  être 
dangereuse  qu'elle  est  très^ifficile  h  »  puni  de  la  même  peine  que  méri- 
àécouyrirf  savoir  la  calomnie  que  les  »  terait  l'accusé  s'il  se  trouvait  coù- 
pbis  sages ,  et  ceux-là  même  qui  font  »  pable.  Voici  quelque  chose  de  plus. 
doire  de  souffrir  avec  joie  la  première  »  Hilaire,  sous-diacre  de  l'église  de  Na- 
(fa),  trouvent  si  rude  et  si  peu  sup-  »  pies,  ayantinventé  contre  Jean,  dià- 
portable ,  qu'ils  ne  peuvent  empé'-  »  cre  de  la  même  église ,  une  fausse 
dter,  quelque  force  d^ esprit  qu'ils  i>  accusation,  qu'U  ne  put  soutenir 
aieià ,  que  leur  constance  n'en  soit  »  contre  plusieurs  témoins  qui  at- 
ibraràée.  Ensuite  voici  ce  ^'U  ex-  »  testaient  de  l'innocence  du  diacre  , 
pose  :  <c  Je  saisique  les  i^*)  lois  civiles  »  le  saint  trouva  très-mauvais  que 
»  et  canoni(jues  ordonnent  des  peines  »  Paschasius,  leur  évêque,  n'eût  pas 
»  pour  punir  ce  crime ,  dont  on  se  j»  encore  puni  le  calomniateur.  Sur 
>  plaint  fort  dans  le  monde  ;  mais  »  quoi  il  ordonnie  au  défenseur,  An- 
*  elles  ne  sont  pas  toujours  bien  ob-  »  tnémius ,  de  l'avertir  de  sa  part , 
»  servées  à  l'égard  des  ecclésiasti-  »  qu'il  veut  premièrement  qu'on  le 
»  qucs,  comme  saint  Grégoire  le  té-  ]»  prive  de  son  (^^)  office  de  sous-diacre 
«  moigne ,  et  surtout  dans  les  com-    »  dont  il  est  indigne  ;  secondement 

»  qu'on  le  fasse  touetter  publique- 

(3q)  Mainbonrg,  Hiatoire  du  pontificat  d«  aûal 

Claire,  pag.  355  e<  suiv,  (")  X.  3,  ind.  w,  ep.  *4-       ,       ,       „     ,, 

,  (4o)  Là  même.  (**)  Cod.  /.  4  ««  9  »  »»«•  «*«  probat.  leg.  ^nali. 

(41)  Là  m/êmë ,  pag.  460.  Gnm  calumniantes  ad  yindicUm  poscat  simiUtn* 

(*')  C«liuiima.coiitarbataapient«ni.  EeeU,  c.  do  sapplicii.  Cous,  a  ,  9.  8,  c.  3. 

*^^  vs.  %.  {     )^'  9*  ^"<^-  4t  ^P*  ^-  ^<  eundtm  HilU' 

(4i)  Cest'k'dire ,  U  malheur  d'être  opprimé  riumpriussubdiaconatûs  quo  indignas  fungitur, 

par  la  vioUnee  de  ceux  qui  gouvernent.  privH  oficio ,  atque  verberibus  publiée  casliga^ 

(•*)  Oigest. ,  J.  3  ,  I**.  a  ,  Grali ,  c.  5  »  ^.  6,  Uunjaciat  in  exilium  déportant  ut  unius  pmnm 

caiM,  6 ,  0*  !•  mulu>rum  possit  esse  eorreetio^ 
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i>  ment^  car  on  usait  encore  en  ce 
3)  teraps'là  de  cette  sorte  de  correc- 
»  tion  pour  châtier  les  clercs ,  coni- 
D  me  oa  peut  voir  dans  iaibt  (**)  Au- 
V  gustin  ,  quoiqu'on  ait  depuis  aboli 
j»  cette  coutuBie  ^  et  enfin  qu'après 
»  avoir  été  châtia  de  la  sorte  on 
i>  l'envoie  ou  dans  un  monastère  pour 
»  y  £iiire  pénitence  ,  ou  en  exil , 
»  bien  entendu ,  par  l'ordre  du  ma- 
»  eistrat ,  auquel  seul  i\  appartenait 
»  de  punir  de  l'exil ,  selon  la  loi  du 
»  prince,  un  criminel.  Et  comme  il 
»  faisait  paraître  l'horreur  qu'il  avait 
»  de  la  calomnie  en  la  punissant  si 
»  sëvéreiâent,  il  se  tenait  aussi  avec 
31  très-grand  soin  sur  ses  gardes,  pour 
3»  ne  s'y  pas  laisser  surprendre ,  et  ne 
»  croyait  point  du  tout  au« délateur, 
»  jusqu'à  ce  qu'ayant  examine  jus- 
»  ques  aux  moindres  circonstances 
»  de  l'accusation,  et  bien  ouï  les 
3)  deux  parties ,  il  ne  pût  nullement 
»  douter  que  l'accuse  ne  fût  cou- 
a>  pable .  Encore  crai^nait-il  si  fort 
>j  d'être  trompe  ,  quoique  innocfCfn- 
»  meut ,  par  l^rtifice  de  la  calomnie, 
»  ^ue,  quand  il  le  pouvait,  il  se 
V  dispensait  déjuger  de  Faccusation, 
»  en  s'en  rapportant  à  quelque  autre 
»  de  la  suffisance  et  de  la  probité  du- 
3»  quel  il  se  tenait  fort  assure.  » 

(H)  On  ne  saurait  excuser  la  proh 
stitution  de  louanges  auec  laquelle  il 
e^insinua  dans  l'amitié  d'un  usurpa- 
teur.^  L'armëe  de  l'emjfiereur  Ifau- 
rice  s'ëtànt  soulevée  contre  lui  i  Vin- 
stigation  de  Phocas,  marcha  vers 
ConstantinopVe  et  s'en  empara  sans 
aucune  peine.  L'empereur  fut  livré  A 
Phocas,  qui  par  une  effroyable  eruanh- 
té  fit  égoiver  en  sa  présence  et  aux 
yeux  de  Maurice  cinq  petits  princes  ^ 
ses  enfans  ,  que  leur  malheureux 
père  w  avait  pu  s4Uiver{ifi).  La  nour- 
rice du  plus  jeune  Pavait  retiré  adroi* 
tement  du  massacre ,  et  avait  substi- 
tué en  sa  place  le  sien  propre  ;  mais 
Maurice  ,  qui  s'en  aperçut ,  fit  re- 
donner, le  sien  aux  bourreaux  (44)- 
«  Après  cela  le  tyran ,  plus  cruel  que 
»  les  bétes  les  plus  féroces,  n'étant 

(*')  Qui  modu*  eofrciUcnis ,  et  à  magittrit 
lîberalîum  artium  et  ah  ipsis  partniibus ,  et  40- 
pè  etiam  in  judicUs  au  epitcopis  toUt  tisurpari. 
Aug.  f  cp.   i5g. 

(43)  f^oye»  Mumboui^g,  Histoire  im  pontifi- 
cat de  saint  Grégoire ,  pag*  17c). 

(44)  £4  tnemefpag,  180, 


»  nullement  touché  d'une  si  b^e  et 
»  si   ffénéreuse   action  ,    qui  faisait 
»  fondre  en  larmes  tous  les  assistans^ 
v  commanda  qu'on  tuât  ce   pauvre 
i)  petit  innocent,  et  que  l'on  achevât 
»  ce  sanglant  sacrifice  de  sa  cruauté^ 
»  râi  étendant  Maurice  sur  les  corps 
3>  de  ses  cinq  enfans ,  comme  sur  un 
a»  autel,  où  il  le  fit  encore  inhumai- 
»  nement  égorj^er.  »  L'aîné  des  fih 
de  Maurice  avait  été  peu  auparavant 
em^oyé  au  rot  de  Perse  ;  mais  il  fut 
pris  à  lïicée,  et  décapité.  «  Le  cruei 
j»  Phocas  fît  aussi  mourir  presque 
»  tous  les  parens  et  les  amis  ae  l'en- 
»  pereur  Maurice ,  et  même  l'impé- 
J»  ratrice  Constantine  ,   et  ses  trois 
»  filles ,  contre  la  parole  qu'il  avait 
»  donnée  aU  patriarche  Cyriaqne, 
»  qu'il  les  laisserait  vivre  en  repos 
3»  dans  un  monastère   oà  elles  s'^ 
jo  taient  renfermées.  Enfin  il  n'y  est 
1)  jamais  tant  de  sang  innocent  r^ 
»  pandu ,  ni  tant  de  misères  et  de 
»  malheurs,  que  sous  son  r^ne..». 
V  (45) .  Aussi  n'y  eut-il  jamais  de  phi 
»  in£Émè  tyran   que  ce  malheureux 
»  homme  ,  sans  vertu  ,  sans  nai»- 
3»  sance  ;  sans  honneur,  sans  mérite , 
»  très-mal  fait  de  sa  personne,  fa- 
»  rieusement  laid.,  d'un  regard  af- 
»  freux,  paraissant  toujours  en  farife 
»  quand  il  parlait ,  ivrogne ,  ls«cif, 
»  brutal  j  sanguinaire,  n'ayant  nal 
3)  sentiment  d'humanité ,  tenant  toot 
ji  de  la  béte  féroce  dans  la  physiono- 
»  mie  et  dans  l'humeur,  et  ne  rete> 
n  nant  rien  de  l'homme ,  que  la  fi- 
»>  gure  horriblement  difi'orme^  en  an 
»  mot,  ayant  toutes  les  méchantes 
»  qualités  opi'on  peut  opposer  à  celles 
»  que  les  historiens  ont  extrêmement 
1»  louées  dans  Màurine  (46).  »  Je  niie 
suis  servi  des  paroles  du  sieur  Maira- 
bourg,  afin  que  personne  ne  pAt  dire 
que  pour  flétrir  davantage  saint  Gr^ 
goire  j'exagérais  les  crimes  de  Pho- 
cas f  et  je  m'en  vais  encore  me  serra' 
des  expressions  du  même  auteur  à 
l'égard  det  flatteries  de  «e  pape  ,  afin 
qu  on  ne  m'accuse  pas  d'y  répandre 
quelque  sorte  de  malignité.  J^atHme^ 
dit  l'historien  (47)»  que  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  peut  faire  quelque  peine 
a  ceux  qui  après  cela  liront  les  trois 

(^5)  Là  même  f  pag.  i8i. 

(46)  Là  même ,  pag,  tSa,  ûk  CedreaOb 

(47)  Pag.  i83. 
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épftres  que  le  C)  'Mnt  pontife  écriuit    procare  cette  faTeur,  et  surtout  Ion- 
a  I^hocas  et  à  Léontia  sa  femme ,    crue  cette  main  prend  le  contre-pied 
quand  on  sut  h  Rome  ce  qui  s'était   de  Tautre  prince.  On  voit  alors  dans 
fait  à  Constantinople,  loraqu' il  y  fut    la  bouche  du  clergé  deux  proposi- 
couronné  empereur.    Car  il  semble   tions  contradictoires  :  le  parti  qui 
qu^  dans  toutes  Us  trois  il  se  réjouit ,    perd  son  patron  ne  considère  cette 
et  rend  grâces  à  Dieu  de  son  avéne-   perte    que  comme  un  malheureux 
ment  a  la  couronne ,  comme  du  plus   complot  des  puissances  infernales  ^  il 
grand  bien  qui  pouvait  arriérer  h  len^   cite  les  lois  divines  et  lés  lois  hu- 
pire  9  et  qu'à  en  parle  dans  les  termes   maines  contre  la   révolution.  Mais 
du  wnonae  les  plus  at^antageux ,  com-^   Fautre  parti  ne  parle  que  des  voies 
me  4£un  admirable  prince  ^  qui  le  ua   merveilleuses  de  la  providence ,  que 
faire  refleurir^  et  le  rendre  très'hew'   des  soins  patemeli  du  ciel,  et  se  Jette 
reujT,  en  le  délivrant  de  toutes  les    à  corps  perdu  sur  les  dogmes  de  la 
ntisères  dont  il  a  été  affligé  jusqu'alors,    politique.  Mais  je  ne  sais  si  jamaif 
Et  il  loue  Dieu  de  ce  qu'après  avoir   l'on  a  porté  cette  .  prévention  à  des 
été  sous  un  rude  et  fâcheux  joug  ^  on   infamies  semblables  à  celles  de  saint 
eommence  a  rentrer  dans  la  jouis-    Grégoire.  Quelle  chute!   quel  aveu- 
sance  d'une  douce  liberté  sous  son    glementl   quelle   lâcheté!   Un  pape 
empire*    M.    Maimbourg    colore    le    qui  est  si  sévère  contre  un  pauvre 
mieux  qu'il  peut  cette  étrange  flat-   clerc  fomicateur,  et  qui  donne  U- 
terie  (4o)  :  u  en  cherche  plusieurt   dessus  des  sentences  si  terribles ,  écrit 
raisons  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  la  vé-   à  Phocas  sans  lui  témoigner  qu'il  eût 
ritable  ,  qui  est  que  Maurice  s'était   bien  voulu  que  Maurice  et  ses  enfant 
déclaré  pour  le  patriarche  de  Con-   n'eussent  pas  souffert  le  dernier  sup- 
atantinople  contre  le  pape  Grégoire    plice.  Il  n'y  a  point  de  gens  qui  crient 
(49)»  dans  des  disputes  trés-délicates,    plus  contre  les  pvrrhoniens  que  mes- 
43omme  le  sont  toujours  les  différens  sieurs  les  gens  d'église ,  et  personne 
sur  l'autorité ,  ou  sur  la. supériorité*   n'est  plus  accoutumé  qu'eux  â  tour- 
Le  pape ,  ravi  d'être   délivré  d'un    ner,  comme  un  nea  de  cire ,  toutes  les 
empereur  c^i  favorisait  le  patriarche   règles  de  morale  ,  selon  l'intérêt  ré» 
deuonstantuiople,  combla  de  louan-  ciproque  de  leur  cause ,  ce  qui  dans 
ges  le   nouveau  prince  ,  afin  d'ob*   le  fond  est  un  pyrrhonisme  très^dan- 
tenir  de  lui  ce  qull  souhaitait  contre    gereux. 

son  rival  (5o).  On  n'a  presque  point  (  I  )  Une  très-méchante  reine  de 
d'exemples  d'une  vertu  qui  ait  été  â  France.]  C'était  la  reine  Brunehaud. 
l'épreuve  de  la  jalousie  d'autorité,  Dans  toutes  les  lettres  que  ce  pape 
ou  de  l'intérêt  de  parti.  Qu'un  prince  lui  écrivit,  il  lui  donna  (5i)  toutes 
possède  les  plus  grandes  qualités  ,  les  louanges  qu^ on  peut  donner  h  une 
mais  qu'avec  cela  il  soit  contraire  à  desplus  parfaites  princesses  du  monde^ 
wie  certaine  église  ,  qu'on  léchasse,  jusque 'Ik  qu'il  n'a  point  fait  de  dif^ 
qu'on  le  tue ,  eUe  resarde  cela  comme  fUsulté  de  dire  fort  qffirmativement 
une  faveur  du  ciel,  elle  baise  res-  que  la  nation  française  est  la  plus 
pectueusement  la  main  humaine  qui   heureuse  de  toutes ,  puisqu'elle  a  mé' 

rite   d'avoir  une    semblable  reine  , 

C)  r.  11  ,  «^.  38 ,  ihd.  6  ei  45  «f  46.  *^««  ^«  «o««««  'o^^*  ^«  ^'ertus  et  de 

(4«)  roiei  comme  M.  C«v«,  Hisi.  liu«r.    belles  quaUiés  (*).   Voici  ce  ou'oB 

Seriptor.  aeclM. ,  pag.  43i ,   s'exprima  :  Anno    troUVe    SUr    Ce   Sujet    dans    les    Nou- 

&3à«ii.«dPho»mtjr«>Damliiter>.imperiuiii    ^g^      ^    1    République  des  Lettres 

et  si  verum  fateri  fas  sit,  adei  torpiler  in  hftc  re  \?V  -  Ojl  doit  tenir  à  ce  pape  Un  pluS 
lapaaa  Mt  Grrgoriiu ,  vt  sc«l««tisaimo  parricidn    grand  compte   de    Ses  bonnes    inten- 

•BcoKliatissimis  adttUDai  Ogh"  bUndiri ,  «i  ia  tions  ,  que  de  la  complaisance  excès- 

Cissimi  principis  Manncii  manei  acerrimè  de-  '                           ' 
iccbari  non  erubesceret. 

(4q)  Maimboiirg  en  twwient ,  pag,  i94*  (5i)  Maimboarg,  Histoire  da  pontificat  de  saint 

(5o)  Phocas  favorùa  la  cour  de  Borne ,  etjlt  Grégoire  »  pag.  3i8. 

une  loi  par  laquelle  il  défendit  à  P/èéque  de  C)  Pr»  aliit   gentibus  geatem  Franeomm 

Conetantinonle  de  s'intitiUer  patriarche  smu-  astanmaufelieem^  qum  sic  bonis  omnibus  prrn» 

m^nique  ,   déclarant  que  ce  n'éuùt  qu'au  seul  dttam  mentit  habere  reginam.  L.  ii ,  cp   8. 

éifique  de  l'ancienne  «orne  que  ce  titre  sm^partc  (5»)  Ifoav.  de  la   Répablioue  des  Lettres, 

naiL  Vojc%  Blaimboarg,  pof.  i>6.  nmm    ^e  février  iG86,  pag.i^, 

/ 
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swe  qu'il  twaitpour  la  reine  Brune-  pour  empêcher  qu'on  ne  Vélet^  sur 

haudy  la  plus  méchante  femme  de  la  le   trône  patriarcal  (56).    Le  pape 

terre ,  a  ce  que  disent  presque  tous  les  Grégoire  lai  en  rendit  ce  témoigna- 

historiens  ,  mais  en  même  temps  la  ge ,  quo  ardore  ,  quo  studio  beatitu^ 

plus  adroite  à .  s' acquérir  le  clergé  ^  uestra    episcopaùls    pondus  fugeft 

parce  quau  milieu  de  ses  crimes  les  uoluerit  scio  (57).   Mais   lorsque  ce 

plus  atroces ,  elle  consentait  un  esprit  grand  jeûneur  eut  ëtë  assis  pendant 

de  magnificence  extraordinaire  entiers  quelque  temps  sur  ce  beau  trône ,  il 

les  gens  eF église  (53),  et  en  fonda-  ne  fut  plus  le  mattre  de  son  orgueil. 

iions  de  temples  et  de  couuens ,  sans  Peut^re  était-il  atteint  de  cette  mau- 

oublier  de  demander  bien  déuotement  yaise  qualité   ayant  son  patriarcat  ; 

des  reliques  au  saint  père....  ^.Maim-  car  il  est  assez  ordinaire  que  si  la 

^bourg   cont^ainc  de  supposition   les  nature  corrompue  ne  peut  pas  pous- 

exemptions  qu'on  prétend  auoir  été  ser  les  gens  à  la  volupté,  elle  se  dë- 

acconlées  par  ce  pape  a  la  pieuse  dommage  par  d'autres   défauts,  et 

reine  Brunehaud,  car  c'est  de  cette  principalement  par  l'esprit  d'oreueil. 

uertu  que  saint  Grégoire  la  loue ,  et  Feut-etre  aussi  que  la  dignité  pa- 

au' on  louera  toujours  quiconque  sera  triarcale  ,  par  je  ne  sais  quelle  htit- 

libéral  entiers  l'église ,  la  dupe  née  de  lité  contagieuse  ,  fit  naître  dans  1% 

ces  gens-là ,  qui  quelquefois  sont  les  me  de  Jean  le  jeûneur  les  sentiment 

dupes  à  leur  tour.  Cela  me  fait  sou~  de  Tambition.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 

Tenir  de  la  réponse  qui  fut  faite  par  lui  fut  facile  sous  cette  grande  et- 

un  chartreux  à  Philippe  de  Comines.  gnité  de  se  mettre  au  large  :  il  pou- 

«  Le  corps  de  Jehan  Galéas^  un  grand  yait  se  couvrir  du  beau  prétexte  dei 

»  et  mauvais  tjran est  aux  char-  droits  du  patriarcat  qu'il  occupait. 

»  treux  à  Pavie ,  prés  du  parc ,  plus  Ceux  qui  se  piquent  d'une  austère 

1»  haut  qnelegrand  autel,  et  le  m'ont  dévotion  tiennent  plus  facilement  i 

)>  monstre  les  chartreux  ,  au  moins  la  chaîne  leurs  défauts  lorsqu'ils  ne 

»  ses  os   (et  y  monte-1'on  par  une  sont  pas  dans  un  poste  où  ils  peuvent 

r»  eschelle)  lesquels  sentent  comme  la  alléguer  les  intérêts  de  l'église,  ceux 


»  luy  les   armes  de  plusieurs  cités  les  auspices  sacrés  qu'on  vient  de 

7>  qu'il  avoit  usurpées  ,  où  il  n'avoit  toucher.  Revenons  à  Jean  le  jeûneur. 

»  nul  droit Il  me  respohdit  tout  H  se  donna  le  titre  de  patriarche 

»  bas  :  Nous  appelions  ,  dit-il ,  en  ce  œcuménique  :  le  pape  le  trouva  n 

D  pays  icjr^saincts,  tous  ceux  qui  nous  mauvais,  qu'il  lui  défendit  sur  pei- 

»  font  du  bien  (54).  »  La  maxime  de  ne  d'excommunication  de  plus  pren- 

ces  bons  moines  est  de  tous  les  temps,  dre  cette  qualité.   Jean  le  jeûneur 

et  de  tout  pays.  s'étonna  si  peu  de  ces  menaces ,  qu'il 

(K)  Le  zèle  qu'il  témoigna  contre  retint   toujours  son  titre  d'œcumé- 

^ambition  du  patriarche  de  Constan^^  nique.  JSt  il  le  fit  auec  tant  de  havr 

tinople  était  mal  réglé.  ]  Ce  patri-  teur,  ou  plutôt  auec  tant  etafpscior 

arche   est  honoré  comme  un   saint  ùon  ,  que  dans  les  actes  d'un  synode 

dans  l'église  grecque  :  il  s'appelait  qu'il  enuoya  a  Rome...  il  se  nomme 

JeanleîetkneuT.On  luidonna  le  SUT'  presque  a  chaque  ligne    patriarche, 

nom  de  jeûneur^  à  cause  que  c'était  œcuménique  (58).  Ce  fut  la  source 

un  homme  d'une   incroyable  absti-  d'une  très-grosse  querelle  entre  saint 

nence ,  et  d'une  très-grande  austérité  Grégoire  et  luÉfeien  des  gens  préten-* 

de  uie  (55) Jlfit  tout  ce  qu'il  put  dent  qu'il  n'y  avait  entre  eux  qu'une 

dispute  de  mot,  et  il  semble  que 

(53)  Fb/esMaimbourg,  Histoire  da  pontificat 

àe  saint  Grégoire  tP^'  a36.  (56)  Là  même,  pag.  io6. 

(54)  Fhilipp.  de  Comines,  Mémoires,  liv.  FII^  (S?)  Gregor. ,  lih.  7,  e|^ist.  IV ,  ind,  g,  4ip»d 
pag.  m.  45 1.  Maimbonrg,  pag.  xo6. 

(  55)  Maimbonrg,  Hi/itoire  da  pontificat  de  saint  (58)  Maimbonrg,  Histoire  da  pontificat  de  laiat 

Grégoire ,  paj^.  io3.  Grégoire, po^.  xog. 
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M.  Maimboùrg  le  prouye  assez  bien,  que  dans  Jûhannes  Sarisheriensis  : 

Mais  il  ne  saurait  le  faire  sans  que ,  ainsi  je  n'y  ajoute  pas  beaucoup  de 

bon  grë  mal  gré  qu'il  en  ait,  on  ne  foi  :  mais  je  rapporte  ses.  paroles  :  Si 

trouve  là  une  furieuse  satire  contre  ueromathematicorumuiaessetusque- 

les    deux   principaux  prélats  de  ce  quaque  laudabilis ,  non  tantoperè pœ- 

temps-là  ,  reVéque  de  Rome  et  le  pa-  nituisset  magnum  Augustinum  se  eo^ 

triarcfae  de  Gonstantinople  j  car  quoi  rum  consultationibus  inclinasse.  Ad. 

de  plus    ridicule  que   les  tempêtes  hœc  âoctor  sanctissimus  ille  GregO" 

qu'ils   excitèrent,   s'il  est  vrai   <|ue  rius  qui  melleo  prœdicationis  inU>re 

leur    dispute    ne   fut   qu'une   vaine  totam  rigauit  et  inehriayit  ecclesiam , 

question  de  nom  (Sq)  ?  non  modo  mathesin  jussit  ab  auld  \ 

(L)   //  n'est  pas   certain  qu'il  ait  sed  ut  traditur  a  majoribus  ,  incendio 

fait  détruire  les  beaux  monumens  des  dédit  probatas  lectionis  scripta    Pa- 

Komains,  ]  Il  est  ceilain  qu'il  en  a  latinus 
été  accusé  j  car  voici  ce  que  dit  Pla-  Qnweonqi»  tenebât  AHlo  , 

tine  en  rejetant  cette  accusation.  JYe-  .         ., 

que  est  curpatiamur  Gregorium  hdc  */*  ^î"«"^  ^^ant  prœcipua  ,  quœ  cœ- 
in  re  a  quibusdam  litterarum  ignaris  '«*/"*'».  rnentem ,  et  superiorum  ora- 
potissimiim  carpi ,  qu6d  suo  mandato  ^"'f  i^idebantur  homimbus  reuelare 
vtterum  œdificia  suit  dirupta ,  nepe-  CT*  V  ^^^  ^^  ^?  autre  lieu  ,  que  saint 
ngrini  et  aduenœ  (  ut  ipsi  fingunt  )  ^J^gojre  abolit  les  livres  profanes  , 
Adurbem  religionis  causa  uenientes  JÎ^"  de  rendre  plus  recommanda- 
posthabitis  locis  sacris  ,  arcus  trium-  ^i®*  les  livres  sacrés.  Fertur  beatus 
phales  et  monumenta  î^eterum  cum  ^regonus  bibliothecam  combussisse 
cdmiratione  inspicerent,  Absit  hœc  ^«««''«f"  >  q^o  dwmœpaginœ  gratior 
cdumnia  h  tanto  pontifice  Romano  ^**f'  '^?"*  '  «/  major  autoritas ,  et 
prœsertim  :  cui  certè  post  Deum  pa-  ''*%«««'«  studiosior{6Vj,  Ce  qu'il  y 
triaquhm  uita  cariorfuit  (60).  Le  *  ^5  fort  certain ,  c'est  que  le  pape 
même  historien  remarque  que  Sabi-  ^^*^*  ,  ^^'JîÇ"  beaucoup  d'aversion 
nien  qui  succéda  à  Grégoire  témoi-  P*'"^  *®^  "^^^^  <*"  paganisme.  On  en 
gna  nne  extrême  animosité  contre  J".S«'=*  E^^  ce  morceau  de  son  bis- 
son  prédécesseur,  dont  il  ne  s'en  toire.«  Didier,  archevêque  de  Vienne, 
fallut  guère  qu'il  ne  fît  brûler  les  "  ^^}\  "«^homme  d  un  très-grand 
livres.  Quelques  habitans  de  Rome  ''  mente ,  d  un  rare  savoir  et  d'une 
poussaient  â  cela  le  nouveau  pape  ,  '*  l^^}^  }^^^  éclatante  ,  à  qui  saint 
a  cause  ,  dit-on  ,  que  saint  Grégoire  »  Grégoire  a  cent  plus  d'une  fois 
avait  mutilé  ou  renversé  les  statues  **  avec  éloçe^  et  néanmoins  il  trou- 
ves anciens  Romains.  Platine  rejette  "  va  «.redire  à  sa  conduite  ,  et  le 
aussi  cette  accusation.  Paululàm  "  '®P"]  aigrement  ,  comme  d'un 
etiam  abfuit  quin  libri  ejus  combure-  "  S^and  crime ,  de  ce  qu'il  s'em- 
rtntuT  ,  adeoin  Gregorium  ira  et  in-  "*  Ployait  a  enseigner  à  quelques-uns 
fidiaexarseratJiomomaleiolus.Sunt  »  de  ses  amis  la  grammaire  et  les 
quiscribantSabinianuminstigantibus  "  ^^^^^^^  humâmes,  et  à  leur  expli- 
quibusdam  Romanis  hoc  in  Gregorium  ''  J"®/  *«»  poctes.  Il  assure  que  cette 
mlUumesse,  quàd  weterum  statuas  »  «cheuse  nouveUe  lui  a  donné  tant 
totd  urbe  dam  Jiveret ,  et  obtruncaue-  »  **«  chagrin  que  toute  la  301e  qu'il 
m  et  disjecerit  :  quod  quidem  ita  vero  »  *^***  «"/  ^  apprendre  le  succès  de 
^sonum  est,  ut  illud  quod  de  abo-  '*  ^^^^  études,  et  de  sa  grande  capa- 
Undis  œdificiis  majorum  in  t^itd  ejus  »  cité ,  s  était  changée  tout  à  coup  en 
diximus  (61).                ,                     ^  »  tristesse  ,  Parce  que,  lui  dit-il(*), 

W  Pf  ^accusa  d'auoirfait  brûler        ^g,,  Joh.n.S.ri.beri€n.is,  deNugi.  Curi.Uum, 

uneinjinité  de  livres  païens,  j  La  bi-,  Uh.  II,  cap.  XXVI,  pag,  m.  104. 
Uiothéque 4>alatine  qu'Auguste  avait       (^3)  Idem,  ibidem,  Hb.  VIII,  cap.  XIX , 

fondée  fut  réduite  en    cendres  par  ^fj\ri'..  •  r    •  i    ji 

sami  IjregOire  ,  dit-on.  Je  n  ai  lu  cela  Christï  laudes  non  capiunt.  Et  quàm  grave  he- 

\      ,  ,         ■  fandunique  sit  episcopis  canere  quod  nec  laUo 

(5q)  Foje*  les  Nouvelles  de  U  Répablique  reMttioso  conyeniat^ ipse  considéra.  Quanti>  exe-' 

^^^^^tt,  mois  de Jevrier  iG^  y  pag»  iSq.  crabile  est  hoc  de  saeerdote  enarrari,  tantb 

/R  \  '*'**''*•  »  *"  Gregorio  f .  ulrwn  ita  necne  'sit  distriçld  et  verajti    pportet^ 

\y^)  Idem  y  in  y hiSàhinianù.  satisfactiôpe  cognosçi. 

Tome  vu.  i5 
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>»  les  louanges  de  Jupiter*  et  ceUëê  (0)  Tai  ptn^é  oublier   rattache- 

»  de  Jésts^Chiitst    nu  pèUifeHt   être  mëni  de  ce  pape  pour  la  psalmodie  de 

»  dans  la  même  bouf^hè:   Songez  art  téj^li^e.]  «   (66)   H  s'appliqua  prin- 

»  peu  combien  c'est  une  chose  indi-  >>  cipalement  à  rëgler  roffîce  et  le 

»  gneet  détestable  à  un  éuéqvttî  dé  »  chaut  de  Fëglise.  Pour  cet  effet  il 

»  chanter  des  vers  que  rtiêffie  un  laï-    »*  composa  son  Atitiphonaire  (67) 

»  que  dévot  et  religieux  M  pourrait  >/  Il  h'j  a  rien  dfe  pkis  admirable  que 

»  réciter  avec  bienséance  i  et   sané  m  ce  qu'il  fit  en, cette  occasion.  Quoi- 

»  faire  toi^  à  sa  profession.  Il  Ajonttf  »  qu'il  eût  sur  les   bras   toutes  les 

»  qu'encore  que  draille uw   on  l'ait  »  affaires  de  Péelise  uiiiverselle ,  pltis 

»  assuré  qu'il   n'en  était  rien,  cela  »  encore  accablé  de  maladies  que  de 

»  pourtantlui  tient toujmirs  bien  fort  v  cette  multitude  infinie  de  tant  de 

9  au  coeur  ^   et  qu'il  Vedt  s'iiïfbrnier  »  diffôrentes  choses  ,    auxquelles  il 

>i  d'autant  plus  exactement  de  la  vé-  yy  fallait     nëcessairenient    pourvoir 

»  rite ,  qu'il  est  plus  horrible ,  et  mê-  »  dans  toutes  les  parties  dn  monde  : 

»  me  exécrable  d'entendre  dire  une  »  il    prenait    néanmoins    le   temps 

»  pareille  chose  d'un  prêtre,  et  d'un  »  d'examiûer  lui-même  de  quel  àir 

»  évêque.  Que{*),  si  néanmoins  ,  lui  »  on  devait  chanter  les  psaumes,  les 

»  dit-il  enfin,  pour  le  consoler, /«^MM  »  hymtiés,  les  drainons,  les  versets, 

»  cônriaître  évidemment  que  le  rap-  »  les  répons,  les  cantiques ,  les  le- 

»  port  qu'on  m'a  fait  contre  vous  est  }\  çons ,   les   épîtres ,  l'évangile ,  les 

»  faux  y  et  que  vous  ne.  vous  amusez  »  préfaces  et   l'oraison  dommicale; 

y*  point    a  ces   bagatelles   de  lettres  »  quels  étaient  lestons,  les  mesures, 

a  humaines  et  de  sciences  mondtiines  )f  leâ  dotés ,  les  modes  les  plus  con- 

»  et  séculières ,  j'en  rendrai  grâces  à  ,j  vènables  à  la  majesté  de  l'église, 

»  Dieii ,   qui  n'aura^  pas  permis  que  ii  et  les  plus  proprés  à  iûspirër  de  la 

»  vôtre  cœur  soit  souillé  des  louan^  »  dévotion  :  et  il  en  fôrina  ce  chant 

»  ges  pleiries  de  blasphèmes  que  ces  „  ecclésiastique  qui  n'a  rieû  que-  de 

»  auteurs  profanes  donnent  aux  plus  »  gravé  et  d  édifiant ,  qu'on  appiellc 

»  scélérats  de  iouS  les  hommes  {o\).yi  »  eucore  aujourd'hui  le  chatft  gr^ 

li!.  Maimbourg  ne   manqua   pas   de  „  «orien.  Il  institua  dé  plus  uiîe  aca- 

réfléchir  sur  soi-même  après   avoir  ^  demie'  dé  chantres  (*') ,  pour  tous 

rapporté  cela.  Voyez  ses  paroles  dans  n  lies  clercs  jusqu'au  diaconat  exclu- 

les  nouvelles  de^  la  Réputlique^^s  »  slvéfmëilt  j  parce  que  les  diacres  ne 
Lett] 


pag 
lutiiéranisme. 


l'église  auxpàuvi     , 

,  47      r       t  **  cju'il  voulait  que  lés  cnantres  s'ap- 

(N)......  et  nommément  Tite  Llve.y   »  pliquassènt  â   se    rendre   parfaits 

Antonin,  archevêque  de  Florence,  est    »  dains  l'art  de  chanter  juste,  selon 
le  plus  ancien    auteur  qui  soit  cité    3,,  les  notes  de  soû  chant,  et  à  Se  bien 


perstitieux  du  paganisme. 
jîcuS  zelûs  fuit  sancti  Gregorii  y  qui 
i^t  sanctus  uinioniriUs ,  jetexeoJo. 
Heèselius  e±  utfoque  Raderus  ad 
Martialem  tradit  ,  lÂvium  propte- 
rea  comhussii  ,  quod  in  supersti- 
tionibuS  et  sacris  nonlanorum  për- 
petuo  versètur  (65). 


que  par  le  jeûne 
»  Car ,  dit-il ,  les  anciens  jeûnaient 
»  là  veille  qu'ils  devaient  chanter , 
ï>  et  n'usaient  dans  ledr  vivre  or- 
»  diiiairé  que  de  légumes  pour  avoir 

« 

(66)  Matmbbnrg,  Histoire  do  pontificat  dé  stlat 
Grégoire, pA^.  337. 

(67)  Là  nigme^  pug.  33o  et  sûù>. 

{*)  Si  posthae  evidenter  ea  qum  ad  no*  pè)^^  {*^)  SchoUfmquofue  CaMorùm,  qitm  hmtÛM' 

làia  suAi  fàh'à  etik  clàruenni  ^  nec  fosnùgis  et  eUdèm  insiiiuUombuj  in  S.  B.  ecel.  motbiiabifi 

snculariinu  liUeris  stUdete  cànstàUrit  f  l)eù  noi'  cônr/ruit.  L.  4  »  <^j^- 44- 

tSho  ^ràtiàs  àgimu*^  iful  car  vestrum  maculàri  (*")  Uid-  ,  de  eccl.  Offic.  L.  a,  c.  i7..PridU 

Btuspheinli  nejfandorutn  laudibtis  non  pérmisii.  àiiUm  câritànâurn  erdt  cibit  ahsiinéhAnt  ptair 

(64)  M«imbourR,  Bistoiredb  ^ntilicat  dé  <«iot'  Untès ,  leguminé  in  caàsd  vocit  aitidùi  o^*^^ 

Crégôire,  pu  g.  a63,  264.  <M''«  nndè  etcuntoret  apud  genuUs  fabarii  die- 

^(ê^)  Y««9iu8 ,  d«  Hiit.  tit. ,  pag.  gS.  ti  sunU 
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a  voix  plus  nette  et  plus  clai-  pontiûcatde saint  Gregoire-le-Grandf 
■e ,  d'où  Tient  que  les  gentils  ap-   publiée  par  cet  auteur ,  ne  comprend 


lelaient  les  chantres  mangeurs  de  pas  toute   la  uie   du  saint  (09).   Il 

•ères.  Je  ne  sais  pas  aujourd'hui  ajoute  que  M,  Mainibourg  ne  s'est 

»  les  chantre» Toudraientoien  s'ac-  attaché  qu'à  certains  faits   de  son 

sommodér  de  cette  méthode  ,  à  la-  pontificat,  qui  entraient  dans  ses  des- 

{uelle   ils  ne  sont  pas  trop  accou-  seins,  et   dans  ses  vues ,   négligeant 

;nmés.   Quoi    quHl   en  soit ,  saint,  tous  les  autres,  qui  toutefois  méritent 

Irrégoire  prenait  grand  soin  de  les  d'être  connus.  Je  sais,  dit-il ,  en  un 

Instruire ,  et  leur  faire  des  leçons  autre  endroit  (no) ,  «  qu'un  écrivain 

tni-^tiiéme ,  tout  pape  quHl  était ,  »  fameux ,   qui  a  donné  au  public 

{»onr  leur  apprendre  à  bien  chan-  »  l'Histoire  du    pontificat  de  saint 

ter.  Jean  {*)  le  diacre  nous  assure  »  Grégoire  ,   et  qui  se  pique  d'un 

qae ,  de  son  temps ,  on  gardait  avec  »  grand  désintéressement ,  l'a  blâmé 

erande  vénération  ,  dans  le  palais  »  de  s'être  si  fort  échaulTé  dans  une 

ee  Salnt-Jean-de-Latran ,  le  ut  où  »  chaire  de  rien.   Cependant  je  ne 

étant  malade  il  ne  laissait  pas  de  »  doute  pas  que  si  saint  Grégoire  ou 

chanter  ,  pour  enseigner  les  chan-  »  quelqu'autre  pape  avait  entrepris 

très  ,  et  le  fouet  avec  lequel  il  me-  »  de  se  faire  appelerjpatriarche  œcu- 

naoait  les  jeunes  clercs  et  les  en-  »  ménique ,  et  que  Jean  ,  patriarche 

fans  de  chœut ,  nnand  ils  tie  pre-  »  de  Constantinople ,  ou  quelqu'au- 

naient  pas  bien   le  ton ,  et  qu'ils  »  tre  évéque  s'y  fût  oppose ,  le  même 

manquaient    aux    notes    de    son  »  écrivain  n'eût  blâmé  le  pape  de 

chant.  »  Il  faut  faire  ici  une  obser-  »  cette   entreprise  ,   comme    d'une 

ition  contré  ceux  qui  citent  sans  »'  pré3bmption'  et  d'uiie  usurpation 

laminer  les  circonstances.  Le  mi-  »  insupportables ,  loué  la  générosité 

stre  wallon ,  qui  publia  un    gros  »  du  patriarche ,  de  l'évéque  ,  et  gé- 

rre  de  la  divine  mélodie  du  saint  »  néralement  de  tous  ceux  qui  s'y 

almiste,  l'an  1644*  He  s'est  pas  mis  »  seraient  opposés.  Tant  il  est  dan- 

i  peine  si  les  choses  avaient  changé  »  gereux  d'apporter  Â  écrire  l'his- 

ipais  Jean  le  diacre  auteur  dt;  l'his-  »  toire  un  esprit  rempli  de  préjugés, 

it%  de  saint  Grégoire.  Jean  le  dia-  li  qui  cherché  autant  â  faire  entrer 

e  a  vécu  au  IX*.  siècle.  Il  a  dit  v  ses  sentjmens  dans    le   récit  des 

l'on  gardait  encore  le  foiiet  avec  »  faits,    qu'à  exposer  ces  faits  avec 

quel  ce  grand  pane  menaçait  les  »  une  entière  sincérité.  »  C'est  nous 

oliers  de  musique.Mais  il  ne  s'ensuit  donner  une  idée  désavantageuse  du 

s  que  nous  puissions  user  comme  cœur  de  M.  Màimbourg. 

i  du  tenips  présent,  lorsque  nous  (Q)......  Ce  qu'il  ohserue  contre  les 

pportons  ce  fait  :  et  ainsi  le  minis-  centuriateûrs    de    Magdebourg    est 

î  wallon  est  tfès-diene  de  censu-  mêlé  de   fausse   critique.   JYous  le 

.  Voici  ce  qu'il  a  dit  (68)  :  Gré-  verrons  ci-dessous.]  Tout  le   mondé 

ire-le-Grand ,  auparavant  cité ,  in-  sait  que  la  dispute  sur  les  vœux  du 

tua  une  école  de  chantres ,  et  leur  célibat  est  fort  grande  entre  les  pro- 

iU  des  collèges  avec   un   revenu  testans  et  les  catholiques  romains ,  et 

nvenable.  On  montre  encore  h  Ro-  que  l'une  des  raisons  des  protestans 

î ,  aujourd'hui ,  son  lit  sur  lequel  se  est  que  ces  vœux-là   traînent  après 

7osant  il  modulait  ;  le  Jouet  -avec  eux  beaucoup  de  désordres  et  une 

ftiel  il  corrigeait   ses  disciples  ;  et  infinité  à*ctuvres   de  ténèbres  ('ji)  , 

intiphondire  authentique  ^  lYaucl.  infructueuses  tant  qu'on  voudra ,  se- 
lon le  sens  de  l'Évangile ,  mais  trés- 

(P)  Dom  Denis  de  Sainte-Marthe  fructueuses  en  un  autre  sens  puis- 

parait  guère  content  de  M,  Maim'  qu'elles  donnent  la  .vi,e  à  un  très- 

urg.]  Il  trouve   que  V Histoire  du  grand  nombre   de  créatures  humai- 

t  .  .       . 

'*)  Vsque  hodik  leetum  ejus  in  quo  recuhans  (6g)  Dénis  de   Saintc«Mart1ie  ,  dans  sa  fri- 

tduUf^atur  y  etfiagetitun  ejus  4fuo  jmens  mi"  face. 

baïuTy  veneratione  congrud  cwn  authentico  (70)   Le  mfme  ^  Histoire  de  «airni  Grigmr», 

ttiphonario  reservalur.  Jo.  diac. ,  1.  3,  c.  6.  liv.  III  %  chap.  /,  pag.  336,  337» 

[68)  Jérém.  de  Ponrs,  Divine  Mélodie,  pag^  (71)  Voje%  J'épUre  «ox  É|tl)éBienfl  ,  ehap»  V^ 

70.  »»/.  X». 
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nés.  Il  est  vrai  que  ce  sont  des  fruits    »  d'autres  ailleurs  (na).  »  Voilà  des 
âu'on  ne  laisse   pas  mûrir  :  on  les    difficultés  que  Baronius  ni  Bellarmin 


ne  le  peut  guère  que  par  \in  second  pas  e'te'  inventées  par  dom  Denis  de 

péchë  plus    énorme   encore   que  le  Sainte -Marthe.  Il  trouvera  bon  que 

précédent, 'Voilà  ce  que  les  contro-  je  lui  dise  qu'autant  qu'elles  peuvent, 

versistes  ne  manquent  pas  d'alléguer^  paraître  spécieuses  à  ceux  qui  s'arré- 

et  ils  disent  niéme  que  la  découverte  tent  aux  premières  impressions  y  ao- 

de  ces  désordres  a  obligé   quelque-  tant  sont-elles  destituées  de  solidité 

fois  à  révoquer  la  dure  loi  du  céli-.  à  l'égard  de  ceux  qui  examinent  les 

bat.  Voici  un  assçz  long  passage  de  choses  attentivement.  Tout  le  monde 

dom  Denis  de   iSàinte  -  Marthe.  <(  Je  m'avouera  que  dans  les  matières  de 

»  n'entreprends  point  de  réfuter  ici  fait,  ceux  qui  réfutent  doivent  faire 

»  une  fable .  débitée   par  les  centu-  des   objections  qui   soient  opposées 

»  riateurs  de  Magdebourg  (*) ,  qui  se  au  but  de  leur  adversaire.  Voyons  si 

»  détruit  d'elle-même.  On  veut  que  les  difficultés  du  père  de  Sainte-Mar- 

3>  saint   Grégoire -le -Grand  ,    après  the  ont  cette  propriété.    Je.  trouTC 

»  avoir  fait  un  décret  pour  ôter  aux  qu'elles  seraient  bonnes  si  Udalric, 

»  prêtres  leurs  femmes ,  ait  été  obli-  et    ceux    qui    allèguent  sa   lettre ,: 

»  gé  de  le  révoquer,  à  cause  de  ce  avaient    prétendu    que    ces   mear- 

»  qui  arriva  dans  la  suite.  Peu  de  triers  de  bâtards  leur  coupaient  la, 

»  temps  après  ce  règlement ,  le  pa-  tête ,  et  ne  la  jetaient  que   dans  le 

)>  pe,  dit-on,  ayant  envoyé  pêcher  vivier  du  pape.  Cette  prétention  se- 

»  dans  un   réservoir  qu'il  avait ,  an  rait  sujette  aux  grands  inconve'niens 

»  lieu  de  poisson  l'on  tira  de  l'eau  que  l'auteur  propose,  et  il  serait très- 

»  six  mille    têtes  de    petits  enfans.  difficile    d'opposer    quelque   bonne 

»  Grégoire  connaissant  donc. que  ces  probabilité  à  ses  questions.   Mais  u 

»  enfans  étaient  les  fruits  de  1  incon-  ne  faut  point  s'imaginer  que  l'on  pre- 

»  tinence  des  prêtres  qu'il  avait  pri-  tende  cela.   On    a   voulu  seulement 

»  vés  de  leurs  femmes ,  révoqua  son  narrer  ce  qui  avait   été   découvert 


pas  que  ion   ait  cru  qi 
)»  d'Augsbour'g ,  a  écrit  ceci  au  pape    enfans  qui  étaient  le  fruit  de  Tincon- 
3>  Nicolas.  Tout  ce  narré  n'est  au'un    tinence  des  ecclésiastiques^n'y  eûtél^ 
»  amas  confus  de  faussetés  mal  in-    jeté  5  c'est  parce  qu'on  ne  savait  pa^ 
»  ventées.  Par  quelle  raison  choisit-    que  les  mêmes  crimes  y  eussent  été 
»  on  le  réservoir  du   pape ,  plutôt    découverts  ,  ou  bien  parce  qu'on  se 
»  que  le  Tibre   ou   les  autres  lieux    contenta  des  conséquences  qui  poji- 
»  publics ,  pour  y  jeter  ces  six  mille    vaient  être  tirées  de  ce  qui  avait  été 
))  têtes  d'enfans?  Que  iit-on  de  leurs    vu  dans  le  réservoir.  On  supposa  ^u'il 
»  corps  dont  on  ne  parle  point?  Est-    serait  facile  de  tirer  cette  conclusion: 
»  il  à  croire  ^ue  ceux  qui  les  avaient    le  seul  réservoir  du  pape  a  contenu 
»  tués,  et  qui  avaient  intérêt  de  les    six  mille  enfans;  donc   le  nombre    * 
»  cacher  ,   eussent  pris  plaisir  à  les    des  enfans  qui  ont  été  étouffés  poiir    ' 
»  décapiter,  et  à  porter  leurs  têtes    cacher  le  crime  des  pères  et  des  mè-    \ 
»  dans  l'enceinte  du  palais  du  pape,    res  est  presque  infini  :  car  combien 
V  pour  faire  bientôt  découvrir  leurs    en  a-t-on  jeté  dans  le  Tibre ,  dan» 
»  crimes  ?  Ne    craignirent-ils  point   les  cloaques ,  dans  les  puits  ?  combien 
»  qu'elles  ne   flottassent  sur  leau?   en  a-t-on  enterré,  etc. ?  Un  homme 
»  Comment  étaient-ils  convenus  tous    qui  rapporte  qu'en  creusant  lesfon- 
»  ensemble  de  porter  ces  têtes  dans    démens  d'un   tel  palais  on  a  trouve 
»  un  même  endroit  ?  Car  on  ne  mar-   beaucoup  de  médailles,    ou  d'osse- 
»  que  pas   qu'il  en  ait    été  trouvé 


(*)  Ctntur»  6,-c.  7*  aaint 


(7a';    Déni»   de  Sainte-MiirlLe  ,   ï'«'0''*i* 
int  Grégoire ,  liv,  II ,  chap.  IV^  pag.  a"^ 
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mens  ,^  pr^tend-il  que  c'était  le  seul  entrer  sans  l'aveu  des  maf très ,  pre- 

endroit  on  Ton  ait  pu  rencontrer  de  caution   qui  ne   sert  de  rien  contre 

pareilles  cLoses  ?  Et  sous   prétexte  ceux  qui  veulent  y  jeter  un  petit  en- 

qu'il  ne  dit  rien  des  autres  endroits ,  fan  t. 

ses  adversaires  peuvent-ils  combat-  11  y  a  peut-être  un  assez  bon  nom- 
tre  par  ce  silence  ce  qu'il  affirme  ?  bre  de  controversistes  qui ,  ayant  à 
Notez  qu'il  y  a  une  raison  particuliè-  répliquer  pour  les  centuriateurs  au 
re  pourquoi  l'on  a  fait  mention  de  ce  bénédictin  Sainte-Marthe,  borneraient 
réservoir  plutôt  que  du  Tibre,  etc.  :  ici  l'apologie.  J'en  connais  qui  en 
les  rivières  ne  se  vident  point  ;  mais  useraient  de  cette  façon  ,  et  qui  mé- 
de  temps  en  temps  on  vide  les  réser-  me,  chantant  le  triomphe  avec  des 
Toirs  ,  afin  d'en  tirer  tout  le  poisson  :  airs  insultans,  se  vanteraient  d'avoir 
et  c'est  alors  qu'on  peut  découvrir  si  mis  en  poudre  toutes  les  nouvelles 
des  enfans  y  avaient  été  jetés.  Pour  machines  avec  quoi  l'on  avait  voulu 
en  savoir  le  nombre  on  se  contente  combattre  le  récit  de  ces  auteurs  ai- 
de compter  les  têtes ,  parties  uniques  lemands.  Mais  pour  moi,  qui  tiens  à 


que  des  têtes  dans  le-  le  déclare  qvie 
pître  d'Udalric.  Il  ne  faut  pas  que  le  Marthe  a  employé  d'autres  raisons 
p^re  de  Sainte-Marthe  trouve  mau-  infiniment  plus  solides  que  celles 
vais  qu'on  n'y  dise  rien  du  corps.  Ce  que  j'ai  réfutées;  car  voici  ce  qu'il 
reproche  serait  bon  à  faire  à  des  com-  ajoute  (76)  :  Mais  avec  quelle  impu- 
missaires  qui  auraient  été  envoyés  aence  ose-t-on  dire  que  saint  Gré- 
sur  les  lieux  pour  examiner  l'état  du  ^oire  ^e  relâcha  dans  la  suite  sur  la 
vivier.  Ils  seraient  blâmables ,  si  leur  continence  des  prêtres  ?  i)uel  pape  a 

Srocès  verbal  ne  contenait  pas  plus  eu  plus  de  zèle  et  de  fermeté  que  lui 

e  circonstances  que  la  lettre  d'Udal-  pour  la  faire  obseruer?'On  peut  con- 

rie.  Ils  auraient  été  obligés  de  mar-  naître  ses  véritables  sentimens ,  par 

quer  si  outre  les  têtes,  on  avait  amsi  la  réponse  qu^ il  fit  à  saint  Augustin, 

trouvé  d'autres  ossemens  ;  si  tous  les  sur  aiuerses  difficultés  qu'il  lui  avait 

corps  étaient  décharnés:  si  quelques-  proposées.  Car  répondant  au  second 

uns   n'étaient  pouris  qu  à  demi,  ou  article  y  il  exclut   expressément  les 

que  mangés  à  demi  par  les  poissons,  clercs  promus  aux  ordres  sacrés,  du 

et  telles  autres  particularités  :  mais  nombre  de  ceux  qui  peuvent  contrac 

un  auteur  ,  qui  allègue  cette  décou-  ter  mariage.  Pour  confondre,  davan- 

verte  comme  une  chose  à  opposer  à  tage  les  écrivains  hérétiques  qui  ont 

la  loi  du  célibat,  n'a  que  faire  d'au-  voulu  donner  créance  h  ce  mensonge, 

cun  détail,  il  lui  doit  suffire  de  mar-  on  a  déjà  fait  voir  que  le  pape  Nico- 

quer    en    gros   que  l'on   trouva   six  las  /*'.  était   mort  avant  que  saint 

mille  têtes.   Si   ce  que  dom  Sainte-  Udalricfût  au  monde ,  et  que  Nico- 

Marthe  assure  touchant  la  situation  las   II  n'a  été  pape  qu^fort  lonff' 

du  réservoir  était  véritable ,  ce  serait  temps  après  la  mort  de  ce  saint.  Voilà 

une  assez  bonne  difficulté  ;  mais  qui  deux  bons  argumens  contre  ce  qu'a- 


si  elle  eût  été  bien  fondée?  Se  fAt-il  nédictin  eût  bien  fait  de  n'employer 

contenté 

talent 

dait 

car    on  ne   met   pas   de   sentinelles  ses  raisons  avec  les  bonnes  :  un  ad^ 

pendant   la   nuit  à  l'entour   de  ces  ^  ^^                Longinu,adiscn,patiHis 

lieux-la;  on  se  contente  de  mettre  Et  vox  et  ratio. 

ordre  que  des  pêcheurs  n'y  puissent  .  Hor«i. ,  Mt.  VI,  vs.  ga,  Uh.  I. 

(75)  Sainte-Marthe  ,  Hittoire  de  laint  Grégoi- 

(73)   Cum  eertum  sit  pisein^rillas  in  quibus  re,  p**g'  307. 

pîtees  aiservari  soient^  non J)iisse  omnibus  ptiF-  (7G)  Baron. ,  ad  ann.  Soi  ,  uum.  ig,  30 «  11. 

blicas  ,  sed  optitni  custoditas.  Baron. ,  ad  ann.  (77)Bellarmin.,  de  CIcricia,  lib.  /,  c.  XXII^ 

591,  mon.  ai ,  pag.  m.  99.  pag,  m,  iia4i  i^^^* 
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versaire  trouvera  toujours  de   quoi  sisset  ex  piseind  sud  pisces  aîiquM 

nourrir  la  dispute  pendant  quW  lui  'oa/7t  ,  piscatores   jpi'o    piscibus   sex 

donnera  de  fausses  preuves  à  réfuter ,  millia   capiium  imantium  suffbcato- 

et  il  persuadera  à  beaucoup  de  gens  rum  repererunt.  Qv-am  cœdem  ir^an- 

de  son  parti,  qui  ne  lisent  jamais  les  tium  cum  inlelligeret  sanctus    Gr^- 

duvrages  du  parti  contraire ,  que  sa  gorius  ex  ocçultis  Jbmicationibus  vd 

cause  est  touiours  victorieuse.  De  là  adulteriis  sacerdotum   natam  esse , 

vient  qu^à  regard  d^une   infinité  de  continua  rçyocai^it  decrvtum ,  etoee- 

gens  nen   n'est  jamais   ëclairci,   et  catum  suum  dignis  pœnitentUe  fims- 

que    beaucoup    d'autres    regardent  t<frit5/7i/r^iZ(/â  (oo). Ils  supposent  qqe 


dans  cette  classe  de  faits  celui  que  ordre  que  l'on  tirât  de  son  TÎvûr 
les  centuriateura  de  Magdebourg,  et  quelques  poissons,  mais  que  les  pé- 
leurUdalric rapportent;  car  d'uâ  côte  cheurs,  au  lieu  de  poissons,  y  trouyé- 
,on  ne  voit  ailleurs  aucun  vestige  rent  six  mille  têtes  d'enfans  ;  (ïin  U- 
ni  de  la  révocation  ni  du  repentir  dessus  ce  poiitife  cassa  son  décret, 
qu'ils  attribuent  à  saint  Grégoire  ,  et  répara  son  péché  par  des  fraits 
et  de  l'autre,  il  paraît  pianiféstement  dignes  de  repentance:  il  connut  qoe 
par  lès  écrits  de  ce  pape,  qu'il  ne  le  meurtre  de  tant  o'enfans  proc«- 
s'est  jamais  relâché  à  l'égard  de  l'in-  dait  de  l'incontinence  des  prêtres, 
terdiction  du  mariage  des  prêtres.  Cette  narration ,  je  le  dis  encore  an 
Tout  son  relâchement  consista  à  n'exi-  coup,  est  très-mal  tournée.  L'on  y 
ger  point  que  les  sous-diacres  qui  suppose  que  six  mille  en£ui8  furent 
avaient  été  ordonnés  avant  la  décré-  jetés  dans  le  réservoir  du  pape  en 
taie  (78)  de  ^on  prédécesseur  fussent  trés-peu  de  temps  ,  et  qu&  les  p4- 
contraints  de  se  séparer  de  leurs  cheurs  qui  trouvèrent  les  six  nulle 
femmes  \  mais  il  défendit  de  les  éle-  têtes  de  ces  pauvres  créatures  ne 
ver  aux  autres  ordres  supérieurs ,  et  prirent  aucun  poisson.  Tout  cela  est 
il  voulut  que  les  ét'éques  n'ordon-  absurde  :  une  si  grande  quantité  d'en- 
nassent  point  de  nouveaux  sous-dia-  fans  noyés  dans  le  même  lieu  de- 
cres  ,  qu* après  leur  avoir  fait  pro-  mande  bien  deô  années  (81),  et  se* 
mettre  de  vivre  en  continence  (79).  A  rait  beaucoup  plus  propre  à  multi- 
moins  donc  que  l'on  n'apporte  de  plier  les  poissons  qu'à  les  détruire 
bonnes  preuves ,  et  de  la  révocation  tout-à-fait.  On  eût  beaucoup  mieux 
de  la  loi  du  célibat,  et  du  repentir  accommodé  la  narration,  si  l'on  eût 
de  saint  Grégoire,  et  ^ue  d'ailleurs  dit  que  saint  Grégoire  abrogea  le  cf 
on  ne  fasse  voir  certainement  qu'il  libat  des  ecclésiastiques,  établi  de|>ais 
va  eu  un  Udalric  évéque  d^Augs-  fort  lon^-temps  ,  et  que  la  raison 
bourg  contemporain  de  quelque  pape  pourquoi  il  leur  permit  le  mariage 
nommé  Nicolas ,  on  ne  sera  jamais  fut  qu'ajant  voulu  faire  nettoyer  son 
digne  de  foi  en  nous  alléguant  la  réservoir ,  qui  depuis  un  fort  grand 
lettre  d'un  Udalric ,  et  ces  six  mille  nombre  d'années  n'avait  été  nettoyé^ 
têtes  d'enfans  trouvées  dans  le  réser-  on  y  trouva  six  mille  têtes  d'enfans. 
voir  de  saint  Grégoire.  ^  Un  tel  narré  donne  autant  d'annM 
Faison^  encore  deux  ou  trois  ob-  que  Ton  peut  en  souhaiter.  Con- 
servations., i^.  Le  récit  de.  cette  cluons,  c^st  ma  seconde  obserra- 
afTaire  n'est  pas  bien  tourné.  Voici  tion ,  qu'en  arrangeant  mal  les  cir- 
les  paroles  des  auteurs  des  centuries  :  constances  d'un  fait  (Sa) ,  on  le  rend 
Beatus  Gregorius  Mag nus  papa pri-  douteux  ,  contraire  à  la  vraistemblan- 
mus  aliquando  suo  quodam  decreto  ce ,  ridicule ,  absurde ,  quelque  ce^ 
uxores  sacerdotihus  ademit.  Deindè 

paulb  post  cimi  idem  Gregorius  jus  -        (80)  Magdebargeaf.,  apud  Baron.,  «<'«'"' 

5gi ,  num.  19,  pag-  m.  ^'j* 

(78)  Celle  par  laqutU»  Pelage  II  avait  or-        (81)  Baron.,  ad  ann.  5qi,  nwn,  ai,  i*'^ 
donn/  que  tous  les  sotts-diacres  de  Sicile  se  s/pa'  de  ceUe  raUon. 

rassenl  de  leurs  fjemmes.  (82)  Appliquet  ici  ces  paroles,  Nihil  est,  ^ 

(79)  ^or«  Sâinte-Martbe,  Histoire  de  saint  tîpbo  ,  4711m  malè  narrando  possil  deprayarf^ 
Grégoire ,  pag.  2o5,  ao6.  Tercat. ,  in  Pbovm.  ,  act.  Ir^  se.  If^f  •*•  * 


ï 
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tain  et  T^ritaMe  qu'il  soit  en  lui-mé-  pleins  «fe  mir^clp^  extraordinaires  et 

me  j  car  supposa  que  la  4»couYerte  d'histoii;^^  presque  incroyables.  Il  est 

des  six  mille  tét;e8  a'enfans  fût  véri-  tirai  qu'il  les  a  rapportés  sur  la  foi 

table ,   U4alric  et  les  centuriateurs  d' autrui  ;  mais  il  ne  devait  pas  si  1er 

lui  feraient  perdre  son  état  par  la  nér  gèremer^ty  ajouter  foi ,  ni  les  débiter 

gligence  avec  laquelle  ils  le  rjipparr  ensuite  fsomme  des  choses  constarUes, 

tent.  J'observe  en  troisième  lieu  que    f^iss  histoires  qui  sont  rapport 

Theoj>hile  Raynaud,  dans  un  pacage  tées  dans  ces  Dialogues  ,  ne  sont  sour 

que  j  ai  alli^gué  ci-dessus  (83) ,  sujp-  ^fent  appuyées  que  sur  la  relation  de 


.  pour .  ^     . 

mande  que  fait  Bellarmin  (84)   corn-  de  conséquence ,  qu'il  est  bien  difficih 

ment  on  connut  que  les  six  mille  en-  ^de  les  croirç  tous.  Il  y  a  des  histoires 

fans  étaient  l'ouvrage  des  ecclésias-  que  l'on  aurait  bien  de  la  peine  à 

tiques ,  et  non  pas  celui  des  laïques  ,  accorder  avec   la  vie  de  ceux  dont 

peut  passer  ppur  une  objection ,  mais  u  parle,  comme  la  prison  volontaire 

non  pas  pour  une  dif&cultë  embar-  de  saint  Paulin ,  en  jifriquc ,  sous 

rassante^  car   encore   que  Grégoire  leroides  F'andales,  Les  visions ,  les 

I^*".    eût  pu  croire  que  les  laïques  apparitions ,  les  songes  y  sont  en  plus 

avaient  eu  part  à  ces  productions ,  il  grand  nombre  qu'en  aucun  auttv  au- 


certain   que  les  laïques  font  périr    son  temps  ,  que  dans  tous  les  siècles 


une  infinité   d'enfans ,  afin  de  cou-    précédéns.  Mais  je  ne  cmis  pas  que 

yrir  leur  faute  (85).  Notez  qu'Udal-    personne  voulUt  être  garant  ae  toutes 

rie  ,  évécfue  d'Augsbourg  ,  a   vécu    ces  relations.  Le  père  Denis  d^  Sainte- 

au  X*.   siècle,  et  que  la  lettre  ep    Marthe  avoue  (88)  «  qu'il  ne  voudriaît 

cfuestion  fut  impripiée  dans  le  livre    »  pas  garantir  tous  les  miracles  ni 

intitulé  Orthoaoxologia  Sanctorum    »  toutes  les  visions  qu'on  lit  dans  les 

patrum ,  à  Bâle ,  au  AVl'.  siècle.  »  Dialogues.  »  Néanmoins  il  ne  blâme 

Çfi)  La  crédulité  avec  laquelle  ce    pas  la  conduite  de  ce  pape.  Notre 

pape  a  publié  tant  de  miracles  dans    saint ,  dit-il ,  a  pu  en  rapporter  quel- 

ses  Dialogues.']  a  Quelques  savans ,  à    ques-uns  ,  sur  le  témoignage  de  quel" 

»  qui  le  récit  de  tous  ces  miracles  ne    ques  personnes  qui  étaient  un  peu  trop 

»  platt  pas,  ont  douté  que  ces  Dialo-    crédules.  Il  a  cru  ne  devoir  ^as  Us 

»  gués  lussent  l'ouvrage  de  saint  Gré-    mépriser,  a  cause  des  choses  edifian- 

»  ffoire,  parce  qu'ils  ne  les  croientp^s    tes  qu'U  y  rencontra^,  il  estae  la 

»  dignes  d'un  si  çrand  docteur  (86).»   prudence  du  lecteur  d'examiner,  en 

Dom  Denis  de  Sainte- Marthe,  ayant    Usant,  dans  quel  degré  de  certitude 

Earlé  de  la  sorte ,  réfute ,  par  de  très-  saint  Grégoire  les  place  ,  et  qui  sont 
onnes  raisops ,  le  doute  de  ces  sa-  ses  auteurs.  Qn  voit  \à  manifestement 
vans ,  et  leur  fait  voir  que  ces  Dialo-  le  langage  d'un  apolo^ste  ,  qui  sou- 
gués  sont  un  véritable  ouvrage  de  tient  que  saint  Gxégoii«  n^est  aucu- 
aaint  Grégoire.  M.  du  Pin  reconuaU  nement  blilmable.  Le  mal  est  que  les 
cette  vérité  (Sn)  j  mais  il  avoue  en  mé-  raisons  que  l'on  allègue  pour  ipontrer 
me  temps  ^u'i/ fem6/e  qu'ils  ne  soient  oela,  ne  sont  point  scdides;  car  si  » 
.  pas  dignes  de  la  gravité  et  du  discer-  sous  prétexte  qu'il  y  a  Q€8  cjioses  ,édi- 
nement  de  ce  saint  pape ,  tant  ils  sont    fiantes  dans  une  relation  *    il   ^tait 

permis  de  l'adopter ,  combien  de  fa- 
(83)  Dans  PurtieU  Bellarmiii,  rfinar^u*  (E) ,    bles  ne  serait-il  point  permis  de  pro- 

'7i4f  BdLrmîn.  de  Cl.nc»  ,  lik.  /,  png.  m.5.     f"^^^  ^.«««  ^*^'^T*''ur"'/c.*^r*  Jf: 

(BB)  Fore» ,  tom.  XI,  la  remarqua  (C)  de  Var-    toires  pieuses  et  véritables  ?  S'abstenir 

iic/«  P4TIH.  de  dire  ,  en  propres  termes ,  j6  vous 

(86)  S«int«.BIârtbe, Histoire dcMintOrigoire,    donne  ceci  pour  très-certain  et  pour 

pag.  «73.  *^  *^ 

(8y)  Da  Pin  ,  Bibliothéqn*  des  autauri  '«crlé- 
•iutiquet,  loin.  F,  pag.  i38,  ^UiL  deNotlande.      -  (88)  Hist.  dé  saint  Grégoire,  pag.  *75,  a^6. 
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triè5-co/75fAn{.' ne  pas  citer  des  auteurs  vëritables  à  l'égard  d^un  théoIogîeD 
contemporains  ,  et  tout-à-fait  grayés,  C[ui  raconte  des  miracles  ,  dans  un 
mais  seulement  une  ancienne  tradi-  livre  de  morale  ou  dans  un  traité 
tion ,  ne  sont  pas  des  préservatifs  va-  de  dévotion ,  ou  en  général  dans  un 
labiés,  ni  un  sage  ménagement  qui  écrit  tel  que  celui  de  saint  Grégoire, 
disculpe  l'écrivain.  Il  faut  qu'il  dise  on  doit  supposer  non-seulement  que 
positivement  et  formellement,  je  i^ous  ce  pape  n'a  rapporté  aucun  miracle 
Manne  ceci  comme  une  chose  douteuse,  qu'il  crût  faux  ,  mais  aussi  qu'il  a 
ifous  en  croirez  ce  qu'il  vous  plaira  ,  souhaité  q|ie  tous  ses  lecteurs  recon- 
je  n'en  ai  pas  de  bons  témoins ,  si  l'on  nussent  pour  véritables  tous  les  pro- 
Teut  le  justifier  par  la  raison  qu'il  ne  dises  qu'il  raconte.  Il  est  donc  cou- 
place  point  les  faits  dans  un  degré  de  pable  de  trop  de  crédulité  ;  il  n'a 
certitude,  à  vouloir  sérieusement  et  point  eu  de  discernement  ,  et  il  n'a 

Ïiassionnément  les  persuader  à  ses  pas  tenu  à  lui  que  ses  défauts  ne  pas- 
ecteurs.  Tout  homme  qui  narre  un  sassent  dans  l'esprit  de  tous  ses  lec- 
événement  miraculeux  ,  sans  insi-  teurs  ;  car  si  on  a  la  prudence  de 
nuer  quoi  que  ce  soit  qui  fasse  con-  rejeter  une  partie  de  ce  qu'il  narre , 
naître  qu'il  en  doute  ,  ou  qu'il  per-  ce  n'est  point  par  les  secours  qu'il 
metquon  en  doute,  déclare  des-là  fournit.  Notez  qu'on  le  justifiera  très- 
manifestement  qu'il  le  rapporte  com-  mal ,  si  l'on  s'avise  de  répondre  qu'il 
me  une  vérité.  Qu'on  ne  me  dise  pas  n'a  pas  cru  lui-même  tout  ce  qu'il  a 
qu'un  historien  n'est  pas  en  droit  de  raconté.  A-t-il  voulu  néanmoins,  de* 
supprimer  toutes  les  choses  qui  lui  manderai-je ,  que  ses  lecteurs  ajou- 
semnlent  fausses  ,  et  que  son  devoir  tassent  foi  à  tout  ?  S'il  l'a  voulu ,  c'est 
l'engage  à  rapporter  celles  qu'il  trouve  un  imposteur  ;  s'il  ne  l'a  point  voulu , 
bien  attestées,  quoiqu'il  ne  les  juge  pourquoi  *prenait-il  la  peine  d'écrire 

Sas  véritables  r^u'on  ne  me  fasse  pas ,  de  telles  choses?  Le  parti  le  moins 

is-je  ,  cette  objection ,  car  elle  n'at-  désavantageux  à  sa  mémoire ,  c'est  de 

taque  point  ce   que  j'ai  posé  :  ma  dire  qu'il  a  été  trop  crédule  et  trop 

thèse  regarde  un  historien  qui  n'in-  dépourvu  de  jugement, 

sinue  quoi  que  ce  soit  qui  fasse  con-  Voilà  ce  que  l'on  peut  opposer  à 

naître  sa  défiance ,  ou  la  liberté  qu'il  l'apologie   que  le  bénédictin  Sainte- 


accorde  de  rejeter  sa  narration.  Tout  Mart1;^e  a  voulu  faire  par  rapport  aux 
bon  historien  qui  raconte  ce  qu'il  miracles,  où  ce  grand  pape  a  pu  se 
juge  fabuleux  ,  y  joint  un  on  dit ,  ou  tromper.  L'apologiste  ne  déclare  pas 
quelque  autre  clause  qui  témoigne  s'il  croit  que  ce  genre  de  miracles 
encore  plus  nettement  ce  qu'il  en  soient  en  grand  nombre  dans  les  Dia- 
pense  (89)  ^  et  ainsi  quand  il  n'ajoute  logues  de  saint  Grégoire  ;  mais  il  est 
rien  de  cette  nature  a  ses  narrations ,  facile  de  deviner  qu'il  ne  le  croit 
c'est  une  marque  qu'il  les  donne  pour  pas.  Il  s'étend  beaucoup  sur  les  rai- 
véritables ,  et  quil  souhaite  de  les  sons  qu'il  j  uge  capables  de  persuader 
persuader  à  ses  lecteurs.  C'est  le  but  que  les  faits  extraordinaires,  rappor- 
général  de  tous  ceux  qui  narrent  une  tés  dans  ces  Dialogues ,  furent  très- 
chose  dont  ils  sont  persuadés  ^  ils  fréquens  en  ce  temps-là.  L'une  de 
souhaitent  de  la  persuader  à  ceux  à  ces  raisons  est  tirée  de  ce  qu'il  y  avait^ 

3ui  ils  s'adressent,  et  ce  serait  les  alors   beaucoup  d'hérétiques  à  con- 

ésobliger  et  leur  témoigner  du  mé-  vertir  ,  et  plusieurs  catholiques  qui 

pris  que  de  leur  répondre ,  je  n'en  ne    croyaient  pas    l'immortalité  de 

crois  rien.  Or,  si  ces  maximes  sont  tdmeet  la  résurrection  des  morts  (go). 

(89)  Equidem.plura  transcriho  quant  credo:  «    ^'^^t  «^e  vérité  constante  que  ,  du 

nam  née  adjirmare  sustineo  de  quibu*  dubito  ,  »  temps  de  Saint  Grégoire  ,  on  voyait 

nec  suhdueere  qum  aeeepi.  Q.  Gtirtias ,  lib.  IX,  »  bien  des  chrétiens  chanceler  sur  ces 

j;îj;;'';'f^°-^"/"''"'^'T^?°*"''°''^'^'**°''"  »  points  capitaux  de  notre  doctrine 

titm.  ^  ou  vous  trouverez  plusieurs pattaeea  sent-  '^     ,            .^           ,.    .           ti    /jtv        ïÎi 

blabUs  d'autres  historiens.  Voyet  aussi  Ttcite ,  »  et  de  notre  religion.  U  (*)  a  rhu-* 

Annal.,  lib.  IV,  cap.  XI ;  et  Maînib. ,  /iV.  y 

de  niistoiredes  Croisades,  cil/  dans  les.  Pen-  (go)  Sainte-Martbe ,  Hi«toire  de   Mmt  Gré- 

séet  diverses   snr  les  Comètes ,  pa/ç-    sgS.   La  go'ire,  pag.  a'J/^. 

Motbe-le-Vayei',  Discours  sur  l'Histoire,  rap-  (*)  MuUi  enim  de  resurreclione  dubitanUs» 

porte  divers  passages  oit  Tiie  h'ive  prend  set  ficut  et  nos  aliquando  Juimus.   Hom.   XXYI, 

précttuUons  en  rapportant  des  prodiges,  în  Evang. 
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»  milita  d'aTouer  qu'il  avait  été  lui-  tombca\i ,  cVtaient  de  pauvres  rai- 

»  même  autrefois  dans  le  daute  tou-  sonneurs  ;  car  dès  qu'on  admet  une 

»  chant  la  résurrection.   C'est  pour  fois  la  vérité'  de  l'Évangile,  on  est  ri- 

»  cela  qu'en  plusieurs  de  ses  homélies  dicule  et  pitoyable  dans  les  doutes 

»  il  s'attache  fort  à  persuader  ses  au-  que  l'on  forme  sur  ces  deux  articles- 

»  diteurs  de  ces  vérités.  Comme  il  y  là.  L'autre  est,  que  iamais  netit-étre 

»  a  toujours  eu  beaucoup  de  liber-  il  n'y  a  eu  autant  d'incrédules  aue 

>•  tins  ,  même  dans  le  sein  et  dans  la  dans   le    XVI*     et  dans   le    XVll*. 

»  communion  extérieure  de  l'église  siècles  ;  je  parle  de   ces  incrédules 

»  catholique ,  il  y  a  toujours  eu  beau-  qui  ne  se  contentent  pas  de  rejeter 

»  coup  de  gens   qui  ,  ayant  intérêt  rédifice  ,  sans  ruiner  le  fondement , 

»  qu'il  n'y  eût  point  d'autre  vie  que  mais  qui  rejettent  tout  à  la  fois  et  le 

»  la  rie  présente  ,  point  de  résufrec-  fondement  et  l'édifice.  Il  y  a  eu  d'ail- 


beaucoup  de  chemin  à  faire  de  la  convertir.  Il  faudrait  donc  que 
»  corruption  du  cœur  aux  erreurs  miracles  eussent  été  pour  le  moins 
»  et  aux  égflfemens  de  l'esprit.  Quoi  aussi  fréquens  dans  ces  siècles-là  que 
»  qu'il  en  soit ,  il  est  très-constant  dans  le  siècle  de  saint  Grégoire.  Con- 
»  que  l'Italie,  que  Rome  particulière-  cluez  de  là  que  le  raisonnement  du 
»  ment,  étaient  remplies  de  ces  incré-    père  Denis  de  Sainte-Marthe  ne  prou- 

ir  il  prouve  trop. 
était  vrai  qu'on  eut  brdlé 
^  \  de  ses  livres  ,  et  qu'on 
»  ce  sujet  le  dernier  traducteur  des  n*eûi  été  empêché  de  les  brûler  tous 
»  Dialogues  ,  dans  une  excellente  que  par  le  moyen  d'un  incident.  ] 
»  préface.  Grégoire  de  Tours  (*')  Jean  diacre,  au  chapitre  LXIX  du 
»  rapporte  la  dispute  qu'il  eut  avec  livre  IV  de  la  Vie  de  saint  Grégoire , 
»  un  des  prêtres  de  son  église ,  qui  raconte  (9a)  que  l'Italie  fut  travaillée 
»  dogmatisait,  qu'il  n'y  avait  point    d'une  horrible  famine,  la  m^me  année 

le  ce  pape  mourut.  «  Les  pauvres  , 
accoutumés  aux  libéralités  de  ce 
père  commun  des  fidèles ,  ne  rece- 
^  quel  était  tombé   dans   la   même    »  vaut  pas  les  mêmes  secours  de  la 


avait  bien  d^autres  en  France  ,  en-  »  élise  de  Rome  par  ses  prodigalités , 

^  gages  dans   une  hérésie  si  danse-  »  il  se  trouva  des  hommes  assez  pas- 

'*  reuse.  Ceux  qui  liront  les  Dialo-  »  sionnés  pour  exercer  leur  rage  sur 

>*  eues,   y   apprendront    de    Pierre  »  les  ouvrages  de  ce  saint  docteur , 

"  diacre  ,   qu'il  en  connaissait  plu-  »  ne  pouvant  se  satisfaire  sur  lui- 


T  ... 

*'  éclater  en  ce  temps-là  des  miracles  y  »  qu'ils  jetaient  au    feu  ces  livres, 

'*  pour  remédier  à  la  faiblesse  de  ces  »  pour  obscurcir  la  mémoire  du  pa- 

^*  pauvres  infidèles?  Et  saint  Grégoire  »  pe  qu'ils  haïssaient,  parce    qu  ils 

^  est -il    blâmable  de  les  avoir  re-  »  avaient  été  déjà  répandus  dans  le 

»  cueillis  ?   »  Je  fais   sur  cela  deux 

courtes  observations  :  l'une  est,  que  _  (9»^  CTest-h-dir^,  t^lon  la  définition  de  dom 

«cescatholiquesinc^dulesdoutajent  "•(^;t?„'û".M.«r*  m...i,.  d.  ..!..  Gri- 

seulement  que  rame  fût  immortelle  ,  goire,  liv.  ir ,  chap.  Fil,  pag.  6i3.          ^ 

et    que    les    corps   dussent  sortir    du  *  Jenedonte  p«»,dilLecl«rc   (qui  n*apporte 

aucune  preuve  ù  l^eppui  de  «on  opinion)  «  que  le 
fait  de  Sabinien  et  celui  de  la  haine  deti  Ronmina 

(**)  fftst.^  L  10,  c.  i3  9t  >4>  pour  la  mémoire  de  saint  Grégoire  ne  eoicntdea 

(**)  £.  3,  c.  38,  «I  2.  4  ,  c.  4.  faUes. 
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»  monde,  par  l'empressement  qu^on  chapitres  XLI  et  XLIII  du  Uvre  <fe 

»  avait  témoigne'  de  les  avoir.  Qu'au  flirts  illustnbus,  11^  remarque  en  3*. 

»  reste ,  c'e'tait  un  sacrile'ge  de  faire  lieu  que  saint  Gréfloire  avait  composé 

»  un  traitement  si  indigne  aux,  écrits  des  livres  dont  u  ne  reste  aucune 

»  de  ce  saint  père,  sur  la  tête  duquel  trace.  Prœsertimciimidem  Johannes 

»  il  avait  vu  très-souvent  une   co-  sequenti  capite  70  ex  ipsismet  saiKti 

»  lombe  (*),  qui  représentait  le  Saint-  Gre^orii  epist.  ad  Johanfiem  Rauennœ 

»  Esprit  ,  conversant  familièrement  subaiacon\tm  ,  demonstret  ,  phros- 


»  sur,  lesquels  il  jura  que  ce  qu'y  »t  in  prophetas ,  et  in  lihros  Hegum  : 
»  venait  de  dire  e'tait  vrai  ^  ajoutant  neque  enimpauea  quœ  habemus  in  r 
»  qu'il  priait  Dieu  que ,  s'il  avait  dit  Eegum,  et  Ezechielem,  memuram 
»  lave'ritë,  il  le  fît  mourir  sur-le-  implent  titulorum  illorum  (gS).  Il 
»  champ.  La  chose  arriva  comme  il  emploie,  en  4*«  liç">  ^^  argument 
»  l'avait  souhaitée  ;  car  il  expira  au  adnominem,  tiré  de  ce  que  Baromns 
ment,  sans  douleur,  et  il  avoue  que  les  écril 
ré  au  pied  du  jubé  même  coururent  grand  ] 
surprenant  était  arrivé.»  mutins  n'ayant  pu 
L'auteur  qui  me  fournit  ce  passage  sur  Grégoire  déjà  mort ,  la  tournè- 
ne  saurait  se  persuader  qu'on  ait  pu  rent  sur  ses  livres,  et  cçla  ouverU- 
eommettre  un  si  grand  excès  contre  ment ,  et  au  milieu  de  la  grande 
les  ouvrages  ^xxn.  tel  évêque  de  Home  5  place  de  Rome.  Il  est  certain  que  Ba- 
et  il  observe  que  le  cardinal  fiaronius  ronius ,  en  avouant  un  tel  fait,  ruine 
a  rejeté  ce  récit  comme  une  pure  fa-  lui-même  ses  prétentions  ;  car  de  quoi 
hle ,  appuyée  seulement  sur  une  tra-  lui  sert  après  cela  qu'aucun  livre  de 
dition  fausse ,  parce  que  nul  auteur  saint  Grégoire  n'ait  été  brûlé  ?  n  a- 
plus  ancien  que  Jean  n'en  fait  mention  t-on  pas  d'assez  fortes  preuves  du 
(pS).  Le  jésuite  ThéophUe  Raynaud  mépris  ou  de  la  haine  des  Romains 
suppose  à  cette  opinion  du  cardi-  pour  ce  pontife ,  dans  la  résolution  de 
.1  Baronius.  Voici  de  quelle  manière  brûler  publiquement  tous  ses  écrits, 
la  combat.  Il  observe  en  I"»".  lieu    résolution  si  animée  et   si  obstinée 


na 
U 


aue  le  silence  de  Patérius,  et  d'Isi-  que  l'on  eut  besoin  d'un  miracle  très- 

ore ,   et  d'Ildephonse  est  un  argu-  insigne  pour  en  arrêter  l'ejSet  (96) . 

ment  négatif,  et  que  la  force  de  cette  „ 

A»^A»^    J^o«».,»««..i.  ».«^  :,.o.,a:on»*^  ^f  fnS'\  Theouh.  Aavnftnd..  de  Boni»  «c  9>"^ 


nius,  ne  peut  pai  servir  «fe  preuve  «°*"  ^A'="»"Î"VÎ"*' **''\f'"î"'*^^^^^^^^ 

contre  Jean  diacre.  Ce  cardmal  d*t  i^^^^^li ,  docirin»  non  san« ,    coniendeaiiiH^ 

que     Sigebert     a     nié     formellement  Mmali&  iUius  libros ,  tanqaam  rros  hmtéMttt^ 

qu'aucun  ouvrage   de  saint  Grégoire  dogmatum,  Yulcano  debere  tradi. 

ait  péri  dan?  cette  rencontre ,  Tinter-  GRÉGOIRE  VII ,  nommé  au- 

cession  de   Pierre  diacre    les  ayant  tim  j  1.        j          \À  i^ 

préservés  tous.  Le  jésuite  affirme  aue  paravant  Hildebrand  ,  a  ete  ce- 

sigebert  dit  tout  le  contraire  dans  les  lui  de  tous  les    papes   qui  a  i^ 

plus  hardiment  et  le  plus  heu- 

C)  Saint  Ephrém,  diacre  de y/giisetrÉdesse,  reusemcut  travaillé  à  Taugmca- 

témoigna  qu  il  a¥ait  yu  une  eolomoe  blanene  sur  .11             •                             «^*£/>a1^ 

l'/panU  du  grand  saint  Basile  ,  laquelle  sem-  tatlOU  de  La  pUlSSaUCe  pOaUD<^'*^ 

hlait  lui  suggérer  tout  ce  au  il  disait  au  peuple.  /    \     ti     ^amm    «-a»*-     aneei    mPrhaOt 

EpWm.,Or.t.inBa..L!^urfColeler.,to«.  («)•   H    Sera  t OU t    aUSSl  mCCDa" 

/// Monpm.  griec.  ^pag.  Sg.  q\xq  |'on  voudra  :  mais  on  ne lU' 

(g3)  Saioie-Marihe  ,  Histoire  de  saint  Gre-  »■ 


goire  ,  raff.  614.  ,       ,    ..  .  {a)  Car  encore  qu'il  aUéU enjn 

(94)  Quod  (argameolam  ab  autonlale   nega-  ^^   '  l'empereur,  il  a  fourni  aux  par: 

tiva)  omnes  agnoscunl  esse  msumcien*  et  ener-  ""'"«=/"        ^    y^  •>        J  .    •    £,if 

ve.    Theopb.    Raynaud.,   de    Bonis  ac  mali»  li-  *"  successeurs,  la  tablature  qui  US  »J 

bria ,  nutn,  58a»  pag.  m.  317.  triompher  en  tant  de  rencontres. 
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saurait    contester    les    qualités  déclarait  excommunié ,  tant  ceux 
d'un  grand  *  homme  (A),  non  qui  recevraient  d'un  laïque!' in- 
plus    qu'à    certains   conquérant  vestiture  d'aucun  bénéfice ,  que 
qai  sont  d'ailleurs  tout  couverts  ceux  qui  là  donneraient.  Il  n'en 
de  crimes  (B).  Il  était  de  Soane ,   exceptait  personne  ;  et  de  là  vint 
petite  ville  de  la  Toscane ,  et  il  que  ses  légats  déclarèrent  à  l'em- 
$e  rendit  si  considérable  dans  le  pereur,  qui  leur  était  allé  au-de- 
monastère  de  Clugni ,  qu'on  l'eu   vautjusques  àNuremberg,  qu'ils 
fit  prieur.    Il  négocia  diverses  avaient  des  ordres  exprès  de  le 
9iifaires  auprès  des  papes ,  et  pour   traiter  comme  un  excommunié , 
les  papes  ;  et  il  fut  enfin   élevé  et  de  ne  conférer  point  avec  lui 
au  pontificat  de  Rome,  l'an  1078.   jusques  à  ce  qu'il  eût  reçu  àHewç 
11  résolut ,  sans  perdre   temps ,   (absolution  de  V excommumca^ 
d'arracher  aux  empereurs  le  droit  lion  quil  avait  encourue  pour 
dont  ils   jouissaient  de  donner  le  crime  de  simonie  dont  on  Va^ 
Vinvestiture  aux  évêqiies  :  mais  vait  accusé  devant  le  feu  pape 
pomme  il   craignit  de  trouver  (c).  Il  fit  tout  ce  qu'ils  voulu- 
d'abord  des  obstacles  invincibles  rent  ;  il  reçut  Fabsolution ,  et  il 
si  on  lui  pouvait  reprocher  de  écrivit  à  Grégoire  qu'il  lui  serait 
s'être  porté  pour  pape  avant  que  toujours  très-soum.is.  I^éanmoins 
son  élection  eut  été  ratifiée  par  il  ne  permit  pas  aux  légats  de 
l'empereur  {b)  ,  il  écrivit  à  ce  convoquer   un    concile  ,   et    il 
prince  en  des  termes  fort  sou-  retint  auprès  de  soi  ceux  de  ses 
mis  )  et  lui  déclara  qu'il  ne  se  fe-  ministres  que  le  pape  avait  nom- 
rait  ni  consacrer,  ni  couronner,   mément  excommuniés.  A  cause 
jusques  à  ce  qu'il  eût  appris  sa  de  ces  raisons  et  de  plusieurs  au- 
dernière  volonté.    Les    évéques  très ,  le  pape  le  fit  citer,  pour 
allemand^  conseillèrent  à  l'em-'  comparaître  au  synode  prochain 
pereur   de    désapprouver    cette  de  Rome  ,  à  faute  de  quoi  il  l'ex- 
élection  ;  mais  tout  ce  qu'ils  pu-  communierait.    L'empereur    se 
rent  obtenir  fut  qu'il  &rait  in-  moqua  de  cette  menace ,  et  fit 
fi)nner  de  quelle  manière  elle  sounrir  toute  sorte  d'indignités 
s'était  faite ,  et  il  l'approuva  dès  aux  légats  qui  avaient  osé  Ta  lui 
qu'il  eut  su  les  bonnes  réponses  faire;  et  il  convoqua  un  concile 
que  son  envoyé  reçut  d'Hîldei-  à  Worms ,  011  le  cardinal  le  Blanc 
brand.   Il   eut  lieu  de  s'en  rer-  se  porta  pour  délateur  contre 
pentir  bientôt  :  car  le  nouveau   Grégoire.  Il  l'accusa  de  tant  de 
pape ,  dans  le  premier  concile  crimes  (D) ,  que  l'assemblée  dé- 
qu'il  tînt  à  Rome,  renouvela  les  clara  nulle  l'élection  de  ce  pape, 
anciens  décrets  contre  les  simo-  et  qu'elle  lui  écrivit  des   lettres 
oiaques  et  contre  les  ecclésiasti-  remplies  d'injures  ,  pour  lui  ap*- 
ques  concubinaires  (C);  et  en  fit  prendre  cette  décision.  Ceux  qui 
un  tout  nouveau ,   par  lequel  il   présentèrent  ces  lettres  le  firent 

*  Voltaire  {Dictionnaire  philosophique  ,  «VeC    beaUCOUp   de    brutalité ,  et 
a  mot  GmicoiaE  VII  )  n'accorde  pas  le 

^tre  de  grand  homme  à  ce  pape ,  et  motivie  (c)   Voyez  Maimbourg  ,    Décadence    de 

loa  opiiii(m  contre  celle  de  Bayle.  TEmpire ,  /<>.  ///,  pag»  2a8  de  Védition  d» 

[h]  C'était  Vempermr  Henri  IF",  Hollande. 
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néanmoins  ce  pontife^  qui  non-  forma  en  sa  faveur  cfans  TAlle- 

obstajit  son  naturel  prompt    et  magne  fut  sî  puissante ,  qu'a- 

ardent  sa^^aitfort  bien  se  possé'  près    une    longue    dëlibëratioo 

dery  les  prit  froidement  sans  on    déclara,  qu  il  fallait  élire 

rien  dire  (d)  ;  mais  dès  le  len-  un  autre  roi  par  V autorité  du 

demain,  les  ayant  communiquées  pape ,  qui  lui  donnerait  la  cou" 

à  son  synode ,  il  prononça  (e)  ronne  de  F  empire  {g).  L'empe- 

solennellement  la  sentence  d'à-  reur  ,  avec  toutes    les  bassesses 

nathëme  contre  l'empereur  (E) ,  dont  il  se  servit  auprès  des  prin- 

et  déclara  excommuniés  je  ne  sais  ces    confédérés,    ne   put  obte- 

combien  -de  prçlats  d'AlIemagae  nir    que    des    conditions    très- 

et  de  Lombardie.  Ces    derniers  dures  ;   ce  qui   l'obligea  d'aller 

s'        '         '  ■  

s' 

r 

avait  prévu  que  sa  conduite  lui  les  plus  inouïes  (I).  Ses  partisans 
attirerait  de  grands  ennemis,  il  excommuniés  éprouvèrent  pres- 
n'avait  rien  négligé  pour  forti-  que  la  même  rigueur  (K).  Cela 
fier  son  parti  ;  et ,  avant  toutes  refroidit  beaucoup  le  zèle  que 
choses,  il  avait  mis  trois  princes-  les  Lombards  avaient  pour  lui, 
ses  dans  ses  intérêts  (F),  dont  et  il  ne  put  se  remettre  dans 
l'une ,  nommée  Mathilde ,  s'atta-  leur  esprit ,  qu'en  témoignant  un 
cha  à  lui  d'une  manière  qui  fit  ardent  désir  de  se  venger.  Les 
bien  causer  le  monde  (G).  De  guerres  qu'il  lui  fallut  soutenir 
plus  ,  il  excita  les  Saxons  à  la  ré-  en  Allemagne,  oii  Rodolphe  duc 
volte  ;  il  se  ligua  avec  le  duc  de  de  Souabe  avait  été  créé  roi , 
Souabe  (/*),  et  il  répandit  plu-  l'empêchèrent  d'attaquer  le  pa- 
sieurs  lettres  circulaires  qui  fi-  pe  ;  mais  comme  il  remporta  de 
rent  un  grand  effet;  car  il  dé-  grands  avantages  sur  son  rival, 
clarait  excommuniés  tous  ceux  il  témoigna  très-peu  de  disposi- 
qui  communiqueraient  avec  l'em-  tion  à  exécuter  ce  que  Grégoire 
pereur ,  il  défendait  à  tous  les  Ini  demandait.  C'est  pourquoi  ce 
évêques  de  l'absoudre ,  et  il  or-  pape,  dans  un  concile  tenu  à  Re- 
donnait aux  princes  ou  de  le  nie  l'an  1080  ,  l'excommuoia , 
contraindre  à  se  soumettre  au  et  le  déposa  tout  de  nouveau  (L)* 
saint  siège ,  ou  de  procéder  à  Ce  dernier  coup  de  foudre  ache- 
l'élection  d'un  autre  empereur,  va  de  porter  les  choses  aux  der- 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarqua-  nières  extrémités.  L'empereur 
ble,c'est  qu'il  osa  soutenir  qu'en  convoqua  une  assemblée,  prè- 
le déposant  il  n'avait  fait  que  se  mièrement  à  Mayence ,  et  puis  à 
conformer  à  l'usage  de  la  cour  Brixen  (h) ,  oii  l'on  déclara  que 
de  Rome  (H).  La  ligue  qui  se  Grégoire  ^tait  déchu  du  ponti- 
ficat, et  l'on  élut  en  sa  place 

(rf)  Maimhourg»  Décadence  de  l'Emp.,  Hv. 
///,  pa^.  236  ^^  Maimbourg ,  Décadence  de  l'Empâ» , 

{e)Van  1076.  pag.  25i.  ■ 

(/)  //  s'appelait  Rodolphe ,  et  fut  élu  em-        {h)  Cette  taille  est  dans  le  Tyr-ol ,  «Ure  t» 

pereur  par  les  Allemands.  ^j/fo  de  Trente  et  celle  d^liispruck. 
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Gruibert  de  Parme,   archevêque  lit  les  apologies  que  ses  partisans 

de  Ravenne  ,  qui  prit  le  nom  de  ont  écrites  (R). 

Clément    IIL    Cette    assemblée  L'anonyme  qui  publie  tous  les 

imputa  entre  autres  crimes  celui  mois  V Esprit  des  cours  de  l'Eu* 

de  magie   à    Hildebrand    (M),  rope  (/) ,    a   fait  une  réflexion 

L'empereur  ayant  gagné  deux  qu'il  est  juste  d'examiner.  Elle 

batailles ,  l'une    en    Allemagne  concerne  ce  que  j'ai  dit  dans  la 

sur  Rodolphe ,  malgré  les  pro-  remarque  (B)  touchant  les  con- 

pliéties  du  pape  (N)  ;  l'autre  au-  quêtes  des    papes.     Il   prétend 

rès  de  Mantoue ,    sur  l'armée  qu'elles  n'ont  pas  dû  être  aussi 

e  lacomitesse  Mathilde,  résolut  difficiles  que  je  me  le  figure  (S), 

d'aller  établir  à  Rome  son  anti-  etqu'ilfautplutôts'étonnerdece 

pape.  Il  en  vint  à   bout  après  qu'elles  n'ont  pas  été  plus  gran-' 

bien  des  difficultés;  et  il  eut  le  des ,  que  de  ce  qu'elles  ont  été 

plaisir  de  contraindre  son  enne-  si  grandes.  Je  dirai  un  mot  tou- 

miàs'enfuirdeRome,  poursere-  chant  un  livre  qui  court  depuis 

tireràSalerne.  Ce  futlàqueGré-  quelques  mois  sous  le  titre  de, 

goire  VII  mourut,  le  24^^  ™^^  Histoire  des   amours  de   Gré- 

io85  {i).  Il  n'est  pas  aisé  d'arri-  goire  VU  (T)  *. 

^er  à  la  certitude  par  rapport  à 

un  détail  plus  particulier  de  ses  [ll^'^PfJe  mois  cU  juin  i6gg. 

*          *^                   1         r      •  Dans  le  Journal  littéraire  de  la  Haye , 

actions  ;  car  outre  que  les  ecn-  tom.  xvil ,  pag.  195 .  il  est ,  dit  Joiy ,  parlé 

Vains  qui  parlent  de  lui  se  réfu-  ^®  ^*  ^^*  ^«  Grëgoiro  Vil ,  composée  par  dif- 

4.^  .  I         *     1            .         ,^v  fërens  auteurs ,  depuis  la  mort  de  Bayle. 

tent  les  uns  les  autres  (O) ,  on  ne 

peut  nier  que  ses  ennemis  ne  (A)  On  ne  lui  saurait  contester  les 

Soient  suspects  de  trop  de  pas—  qualités  d'un  grand  homme,']  Voici 

sien  ,  et  que  ce  qu'ils  ont  débité  *«   portrait  qu^un  auteur  moderne 

e«- 1      u      •*  ^  j      •            •       »  -^  nous  en  a  donne.  «  C  était  un  homme 

sur  le  chapitre  de  sa  magie  n  ait  ,  j'une  suture  beaucoup  au-dessous 

toutiaird une  chimère (P).  Quoi  »  de  la  médiocre,  mais  ayant  dans 

qu'ilensoit,  je  puis  assurer  qu'il  »  ce  petit  corps  une  âme  très-gran- 

n'y  eut  jamais  de  pape  dont  on  ''  j^Ji  ??  ^^Ç"*^  extrêmement  vif  et 

'.  j  • .     •     1       3          1      •     1       j  '*  tort  éclairé ,  un  courage  intrépide 

ait  dit  m  plus  de  mal,  m  plus  de  „  «t  incapable  de  céder ,  quelque  dif- 

bien   que   de  Grégoire  VII.    On  »  ficuïté   qu'il   rencontrât    dans  la 

lui  attribue  beaucoup  de  mira—  ^*  poursuite  de  ses  entreprises  j  d'un 

des ,  et  on  le  met  au  nombre  des  ''  ?^*"r«^  ^'^^f^*  impérieux  prompt, 

„.;,,.     ^           .        ,  »  nardi ,  et  entreprenant  :  allant  sans 

saints  (A:).   On  prétend  que  son  „  doute  un  peu  bien  vite  à  l'cxécu- 

cadavre  fut  trouvé  presque  en-  »  tion ,  et  poussant  aisément  les  cbo- 

tier  cinq  cents  ans  après  sa  mort  »  ses  aux  dernières  extrémités ,  sans 

(Q)  ;  et  il  y  a  lieu  d'admirer  l'in-  '*  aPP^hcnder  les  fâcheuses   suites 

^  '  .      1     5    m  •  .   •                   -1  **  que  pouvaient  avoir  les  resolutions 

certitude  de  1  histoire ,  quand  on  „  vigoureuses  à  la  vérité,  mais  aussi 

»  quelquefois    trop    violentes    qu'il- 

(i)  Consultez   les  auteurs   que   le  père  >»  prenait    :   au  reste ,  irréprochable 

^aiiqbourg  a  cites  dans  sa  Décadence  de  »  dans  sa  vie ,  de  quelaue    calomnie 

1  Empire.  Je  me  suis  servi  de  sa    narra-  »  dont    SCS    ennemis     l'aient    voulu 

***"•  »  noircir,  donnant  le  premier  aux 

W  Voyez  /'Histoire  des  Ouvraffes  des  »  autres  (*)  l'exemple  de  tout  ce  qu'il 

^vans ,  mois  d'avril  1689 ,  pag.  166 ,  167 ,  ^               ^                          ^ 

yT  ^'v!lt^^^  ^^  ^ *^**  Sanctoruin  Mau,  tom,  (*)  Forma  gnfgisfaeUts ,  quod  verbo  docuit^ 

^  ^i  et  r/i,  où  est  la  Vie  de  Grégoire  VIL  pxemplo  demonstravu.  Ouo  Frisinf.                   ' 
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»  Giigeait  d'ea^ ,  et  trés-savant ,  sur-  grand  ittébile  des  qualités  les  plus 

)}  tout  dans  les  sciences  divines  (^) ,  releyées  qui  Soient  nécessaires  pour 

»  et  dans  le   droit ,  les  règles  et  les  fonder  un  très-grand  état.  Si  cela  ne 

))  coutumes  de  Téglise ,   comme  les  prouve  pas  que  les  Romains,  en  fait 

3)  historiens  ,  même  aïleinands  ,   qui  dé  vertus  morales,  aient  égalé  les  au- 

»  ne  lui  doivent  pas  étte  trc^p  favo-  très  peuples,  c'est  peur  le  moins  une 

»  râbles,  en  conviennent.  Enfin  ,  si  preuve  qu'ils  ont  eu  ou  plus  de  cou- 

»  son  humeur  impétueuse  et  inflexi-  rage,  ou  plus  d'industrie.  On  ne  sau- 

»  ble  lui  eût  pu  permettre  d'accom-  rait  considérer  sans  étonnement  qu'u- 


»  eût  épargné  bien  des  maux  et  bien  que  sur  rÉvangile,  où    tout  prêche 

})  du  sans  à  la   chrétienté,    et  Fhis-  rhu milité  et  la  pauvreté  ^   ait  eu  la 

»  toire  ireût  eti   que  de  grands  élo-  hardiesse  d'aspit-éf  â  utie  domination 

»  ges  à  lui  donner  (i).»  Peseî  bien  abltolae  sur  fous  les  rois  de  la  terre  : 

ce  qu'en  dit  le  sieur  Naudé  vous  y  mais.il  est  encore  plus  étonnafit  que 

trouverez  l'idée  d'un  fort  grand  hom-  ce  dessein  chimérique  lui  ait  si  bien 

me.  //  a  été  un  des  plus  erands  pi-  réussi.  Que  l'ancienne  Kome ,  qui  ne 

liers  qui  fdt  jamais  de  V  église;  et  pour  se  piquait  qiie  dé  conquêtes  et  de  la 

en  parler  auec  sincérité  et  saHs  pai»  vertu  militaire  (4)»  ait  subjusué  tant 

sion  ,  ca  été  lui  qui  Va  mise  le  pre-^  d'autres  peuples  ,   cela   est  beau  et 

mier  en  possession  de  ses  franchises  ,  glorieux  selon  le  monde  ;   mais  on 

qui  a  tiré  les  souverains  pontifes  hors  n'en  est  pas  surpHs  quand  on  y  fait 

de  page,  et  de  la  servitude  des  empe-  un  peu  réflexion.  C'é^t  bien  uti  autre 

^e^/.rs(a).  Acquérir  la  liberté, secouer  sujet  de  surprise,  quand  on  voit  la 

le  joug ,   se  mettre   dans  ï'indépen-  nouvelle  Rome ,  ne  se   piquant  que 

J___-        _„u; ^ ^«     m^^i  1  •      «..'^         A^l'— ÂJim 


monarques 

vrâge  d'une  personne  dépourvue  des  3ie  plief  :  dat*  oti  petit  dire  qu'il  li'^ 
plus  grands  talens  de  Tesprit  et  du  a  presque  point  d'&mpereur ,  qui  ait 
courage.  tenu  tête  aux  papes ,   qui  ne  se  soit 

(B)....]yon  plue  au* h  certains  conr  enfin  très-mal  trouvé  de  sa  résistan- 
quérans  qui  sont  a  ailleurs  toutcOu-  ce.  Encore  atijburd'hiii  les  démêlés 
uerts  de  crimes. 1  Je  me  sers  d'autant  des  plus  puissàtiâ  prinèes  avec  la 
plus  hardiment  de  cette  comparai-   cbur  de  Rome  se  terminent  presque 

confusion.  Les  exem- 
récens  (5) ,  qu'il  n'est 


pas  fallu  moiUs  decteur  et  moins  pas  nécéèsftîre  de  les  marquéf .  Sélob 

d'adresse,  qu'il  en  faut  pour  la  con-  le  monde ,  éette  c6li(|uête  est  Un  on- 

quête  d'un  empire.  L'autorité  où  les  vragè   pliis   glorieux  que  celle  des 

papes  sont  parvenus  est  plus  digne.  Alexandre    et   des  César  :   et   ainsi 

d'admiration  que  la  vaste  monarchie  Grégoire  VÎI ,  qui  en   a  été  le  J)rin- 

de  l'ancienne  Rome  :  de  sorte  qu'on  ci})ai  ptbmoteur  ,  doit   avdir  çlacé 

peut  assurer  que  la  providence  avait  pariai  leâ  gratids  ëonqué^aus  qui  ont 

destiné  cette  vUle  à  être  en  deux  ma-  eU  les  qualités  les  plus  ëminentes. 

nières   différentes  (3)  la  source  et  le  Vous  verrez  dans  la  remarque  (S) 

Faeta  caput  nmndo  ^  quié^uid  non  postidd 

(•)  Vintfh  saeris  Utteris  êrudUissùnum  ^   et  anhis 

omnium  virtutum  génère  celebèrrimiun.  Lam-  Religione  tenet. 

bert.  Schafnab.  Procper  ÂqaiUniças ,  tib.  de  Ingratis ,  et  lii.  " 

(x)  Maimboarg,  Décadence  àe  TEmpire ,  liv.  dé  Vdcalioné  Ôentitite  ,  top.  Vi. 

111^  pag.  aao,  édition  dk  Hollande.  Il  dté  (tt)' Excudent  alii  spiruntia  ihotUits  0ra. 

Willd.  Màlnetfb.,   1.  3,    de   Gest.   re)j.   Aagl. • 

Petr.  Dam.  Tu  regere  imperio  populos  Romane  memew, 

(a)Naad*,   Aptilogifc  de»    grand»   Hommes  ^  {  Hee  tibi  erunt  artes  )  pacùfwe  imponert  mo- 

elle  acqnit  la  spintaellc.  ,^^  ^^   ,    .                  M'a 

Sedet  Rjma  Pétri,  qum  pastoraUs  honori»  (S)  On ecnt  ceci  en  iG^. 
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na  rép<iTise  â  une  objection  qui  a  été  en  synode  qu'aucun  chrétien  n'ouït 

3uhliee  contre  ceci.  la  messe  d'un  prêtre  marie  (7). 

(Cj   //  renouvela  les  anciens  dé-  Je  remarquerai  une  chose  qui  me 

rets  contre  les  simoniaques ,  et  con-  paratt  digne  d^attention  :  c^est  que 

re  tes  ecclésiastiques  concubinaires.^  les  papes  ont  eu  incomparablement 

amais  pape  ne  sVtalt  montre  aussi  plus  de  peine  à  réduire  sous  la  loi  du 

'igoureux    que   notre    Hildebrand  ,  cëlibat  les  ecclésiastiques  du  septen- 

^ntre  les  prêtres  qui  n'observaient  trion  que  ceux  du  midi.  Lorsqu'il  y 

»oint  le  célibat,  et  cela  le  fit  fort  avait  long -temps  que  ceux  dltalie 

laïr.  Voici  leâ  paroles  de  Lambert  de  et  d'Espagne  avaient  subi   ce   rude 

khafnabourg ,   selon  la  version  de  joug ,  ceux  d'Allemagne  et  des  autres 

>>ëfreteau.  £e  pape  Hildebrand  ,  s'é-  pays  froids  tenaient  n;rme  encore ,  et 

ant  souvent  assemblé  en  synode  avec  disputaient  le  terrain  pour  le   ma- 


,«*r>vr.» ,  ^^  ^. j- «,,  ^.-^  qu'au  temps. 

^mmes ,  et  que  ceux  qui  en  avaient  cubinage  des  prêtres  était  plus  visi- 
s'en  séparassent  y  ou  bien  fussent  dé-  ble  et  plus  scandaleux  en  Allemagne 
90sés ,  ne  recevant  plus  personne  au  qu'en  Italie.  Il  ne  faut  pas  pour  cela 
sacerdoce  qui  ne  promit  de  vivre  en  conclure  qu'on  soit  plus  cbaste  vers 
ï^erpétUeUe  continence.  Ce  décret  pu-  le  midi  ^  il  semble  au  contraire  que 
hlié  pdr  toute  l'Italie,  il  envoie  ses  les  prêtres  septentrionaux  aient  mieux  ' 
t^ttr^s  aux  évéquei  des  Gaules  ,  leur  aime  se  fixer  à  certaines  concubines  ^ 
aommanddht  quils  eussent  à  faire  le  que  de  faire  disparaître  leur  incon- 
semblable  en  leurs  églises  ,  retran-  tmence  par  des  amours  vagues.  Ils  y 
chant soui pàinè  d'anathème les  fem'  proce'daient  donc  de  meilleure  foi, 
vHes  de  la  compagnie  des  prêtres,  et  tout  bonnement  ils  croyaient  peut- 
iContre  ce  décret  s' éleva  aussitôt  toute    être  que  c'était  un  moindre  crime. 

ia  faction  du  clergé  y  criant  quHl  était       ç^^  ^^  cardinal  le  Blanc l'ac 

hérétique  y  et  qu'il  enseignait  une  doc-   ^^^^  ^^  ^^„(  j^  crimes.]  Pour  con- 
trine  insensée,  contraire  a  la  parole    n^Jtrc  ses   accusations,   il   suffit  de 
^e  Dieu  y  qui  a  dit  s  Tbus  n»  pnnnent    ^^^^  i^  sentence  qui  fut  prononcée 
^tas  cette  parole  y  qui  la  peut  prendre    contre  le  pape,  par  l'assemblée  de 
la  prenne;  contraire  aussi  à  t apôtre    ^oi-ms  ;  je  la  rapporte  selon  la  ver- 
4pii  commande  que  celui  qui  ne  se  con-    ^^^^  J„  gieur  ^y  flessis  Mornai  (8). 
tient  pas  y  se  marie  y  car  U  est  meil-    ffUdebrand  qui  se  nomme  Grégoire 
iéurdesemaHerquedebrdtér;ajoit'    ^^^  ^  prej^ier  qui  sans  nostre  con- 
tant eriùore  que  cet  homme ,  par  une    gentement ,  contre  la  volonté  de  Vem^ 
violente  exactiony  voulait  contraindre  p^y^ur  romain  establi  de  Dieu ,  con- 
iés  hommes  de  vivre  à  la  façon  des    ^^  ^^  coustume  dés  majeurs  ,  contre 
ahges  y  par  cette  voie  lâchant  la  bride    ^^^  i^^^  ^  par  sa  seule  ambition  de   . 
À  toute  soHe  de  saletés  pour  vouloir.  /^^^  jnain  continuée ,  a  envahf  la 
empêcher  le  cours  de  nature.  Cesfac   papauté;  il  veut  faire  tout  ce  qui  lui 
tionnaires  conclurent  en  sommé  que  ,    ^^-^^^  ^^  /^  ^g^^g  ^  per  f^g  nefasque  , 
3'U  demeumit  obstiné  en  sa  résolu^    i-^^^^  ^^  iiUcite  qu'il  soit    C'est  un 
tiony  ils  aimaient  mieux  renoncera    j^oine  apostat  qui  abastardit  la  sainte 
la  prêtrise  jue  d'abandonner  leurs    ij^^Qiogi^  par  nouvelle  doctrine ,  ac 
femmes  y  et  qu'alors  a  verrait  oii  peut    commode  les  saintes  lettres  par  ses 
prendre  déi  anges  pour  gouverner  les    fausses  et  forcées  interprétations  a  ses 
églises  y  celui  qui  ne  se  voulait  pas    affaires ,  divise  la  concorde  du  col- 
servir  iies  hommes  en  ce  ministère  (6),    ^  ^i^  mesle  choses  sacrées  et 

Coôfféteau  ajoute,  «elon  le  rapport   p^  fanes  y  pollue  également  l'un  et 
de  Marianus  Scotus ,  que  plusieurs  '^   '' 

du  clergé  aimèrent  mieux  demeurer  ^-)  yoye»  la  remanfue  de  VanicU  ^oTtv« 
imertUts  du  pape  que  de  se  séparer  (Tîuldrich)  tùm.  X.  ^ 
des  femmes;  mais  le  pape  orSonna  ^^  ^^"^^^  ^Z'j^'i^?t'^ 
(6)  L*iiib«rln»  Schtfn.,  de  Rébus  Germanie. ,.  Leinberiu»  Schtffaeb.  de  Rébus  Germaai..  Ce- 
Jtann'.  1074,  àpud  Coeffetratt,  RipoBM  aa  rolus  Sigoniiu,  deRegno  Itahtt,  1.  ().  Aulor  Vu» 
JAjÈtkn  d'IoiquiU  ,  pag  677.  Hennci. 
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Vautre  ,  ouvre  ses  aureilles  aux  dia^  »  par  ses  remontrances.  En  effet  (^), 
bleSf  aux  niesdisances  des  meschans;  »  elle  ilt  le  voyage  d'Allemagne  avec 
lui-mesmes  témoin  ,  juge ,  accusa'  »  les  Idgats  que  G-rëgoire  y  envoya  la 
teur,  et  partie  ;  il  sépare  les  maris  »  première  fois ,  et  l'empereur  lui 
desjemnies  ,  préfère  les  putains  aux 
Jemm^es  de  bien  ,  les  paillardises  ,  //»- 
cestes  ,  adultères  aux  chastes  ma- 
riages ;  mutine  les  peuples  contre  les 
prestres  ,  la  populace  contre  les  eues- 
ques ,  ueutjaire  croire  que  nul  n*est 


»  première 
M  promit  de  la  satisfaire  sur  tout  ce 
»  qu'elle  demandait  au  nom  du  pape, 
»  quoique  pourtant  il  n'en  fit  rien. 
»  Mais  pour  le»  comtesses  Bëatrix  et 
»  Matbilde,  comme  elles  étaient  très- 
»  puissantes  en  Italie ,  où  elles 


»  Ces  deux  princesses  ,  qui  e'taieot 
»  fort  de'votes,  avaient  conçu  une 
»  très-haute  ide'e  de  la  vertu  âe  Gré- 


hien  consacré ,  que  qui  a  mandié  la  »  sedaient  de  très-grands  états ,  Gré- 
prestrise  de  lui ,  ou  ta  acheptée  ,■  ab  m  goire  en  pouvait  tirer  encore  des 
ejus  aurisugis  ,  de  ses  sangsues;  il  »  secours  bien  plus  efficaces  que  celui 
trompe  le  vulgaire  ,  par  une  religion  m  des  simples  remontrances  ,  dont 
simulée  ,  le  fraude  ,  le  pipe  ;  in  sena-  »  Henri  Défaisait  pas  trop  grand  e'tat. 
tulo  muliercularum,  en  un  cabinet 
de  femmelettes  ,  traite  les  sacrés 
mystères  de  la  religion  ,  dissoud  la 
loi  de  Dieu ,  entreprend  et  la  papauté  »  goire ,  qui  en  effet  était  en  grande 
et  l'empire  ;  criminel  de  lèse  majesté  »  réputation  d'être  saint ,  et  de  saint 
divine  et  humaine,  qui  peut  oster  et  »  très-austère  ,  qu'on  disait  même 
la  vie ,  et  testât  h  un  sacré  empereur,  »  avoir  des  révélations  et  des  extases 
à  un  très-bon  prince  ;  pour  ces  causes  »  avec  le  don  de  prophétie  et  de  mi- 
l'empereur,  les  euésques ,  le  sénat  et  »  racles ,  ce  qui  est  un  fort  grand 
peuple  chrestien,  le  déclarent  déposé, 
et  ne  veulent  plus  laisser  les  brebis 
de  Christ  en  la  garde  dun  tel  loup, 

(E)  //  prononça  la  sentence  d'ana- 
thème  contre  tempereur.'\  «  Et  ce 
»  qu'aucun  pape  n'avait  encore  ^a- 
»  mais  fait ,  il  le  priva  de  la  dignité 
»  d'empereur,  et  de  ses  royaumes  de 
»  Germanie  et  d'Italie ,  déclara  que 


»  attrait  pour  la  direction.  Ensuite 
»  elles  s'étaient  mises  entièrement 
»  sous  sa  conduite  ^  et  lui  aussi  de 
»  son  côté  correspondant  à  cette  con- 
»  fiance  qu'elles  avaient  en  lui ,  pre- 
»  nait  très-grand  soin  de  les  diriger 
»  par  ses  lettres  dans  le  chemin  de  U 
»  vertu,  et  leur  témoignait  beao- 
}>  coup  d'affection ,  et  une  confiance 


lettres  circulaires  à  tous  les  évê-  »  balancèrent  point  du  tout  entre  les 
ques  et  à  tous  les  princes  d'Aile-  »  deux ,  et  se  déclarèrent  hautement 
magne,  par  lesquelles  il  leur  per-  »  pour  Grégoire,  qu'elles  résolurent 
mettait,  au  cas  que  Henri  persistât  »  d'assister  de  toutes  leurs  forces, et 
opiniâtrement  dans  sa  révolte  con-  »  principalement  la  comtesse  Mi- 
tre le  saint  siège,  d'élire  par  la  »  thilde  (ii).  »  Je  me  sers  tout  exprès 
M  même  autorité  un  autre  roi ,  qui  des  paroles  de  ce  jésuite ,  afin  que 
»  pût  recevoir  la  couronne  de  l'em-  tous  mes  lecteurs  aient  l'esprit  en 
»  pire  ,  et  le  gouverner  justement  repos ,  et  sans  nul  soupçon  qu'on  ait 
»  selon  les  lois  (9).  »  desseiq|  de  les  surprendre  par  de» 
(F)  //  avait  mis  trois  princesses  traductions  artificieuses.  AvouonJ 
dans  ses  intérêts.^  «  A  savoir  l'impé-  que  ce  pape  était  bien  fin ,  et  q«* 
»  ratrice  Agnès  sa  mère  (10) ,  la  du-  son  tempérament  impétueux  ne  l'em- 


»  servir  utilement  par  ses  prières  et   avaient  le  plus  de  pouvoir. 

(G)  Mathilde  s'attt^ha  a  lui  dm 
(*}  Gngor. ,  I.  3 ,  ^.  6 ,  «(  /.  4  1  '?•  3  '<  3. 

(g)  Maimbourg  ,    Décadence  de    1  Empire,         (*)  Lambert. ^  Gregtr.^Lj,  ep.SS,^*-^* 
pag.  137.  ep.  3o.  ,' 

(10)  iCêst-à-dirfif  mère  de  V empereur  Henri        (xi)  Maimboais  ,  Décadence  de  rEmprt» 
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manièrt  oui  Jît  causer  le  monde,]  Le  »  discrétion  qu'elle  ne  devait,  si  on 

pape  le  plus  pacifique  et  le  plus  uni-  »  l'ose  dire,  sans  rien  diminuer  de 

Tersellement  ain)^  n'eût  pu  échapper  »  l'honneur  qu'on  doit  rendre  à  la 

les  traits  de  la  médisance,  s'il  eût  »  mémoire  d'une  si  illustre  princesse. 

«a  arec  une  dame  les  liaisons  très-  »  Car  enfin,  les  partisans  de  l'em- 

étroites  qu'Hildebrand  eut  avec  Ma-  »  pereur ,  et  les   ennemis  de  Gré- 

-.Liij^   ¥          z                       •  ^.  1  ^^  _  .          ^         '     ■   les  ecclésiasti- 

auxquels  il  Tou- 
que ron  ôtât  les 

faïaé   |>ar  l'attachement  réciproque    »  femmes ,  qu'ils  avaient  impudem- 

qui  était  entre  lui  et  cette  comtesse.    »  ment    épousées    contre    les    plus 

aerrons-nous  encore  un  coup  des  pa-    »  saintes  lois  de  l'église  ,  prirent  de 

rôles  d'un  jésuite,  qui  ne  sauraient    »  cela  même  occasion  de  se  déchaîner 

être  suspectes  en  cette  occasion.  <c  La    »  contre  lui  d^une  étrange  manière , 

»  comtesse  Mathtlde  se  trouvant  alors    »  de  l'accuser  d'une  trop  grande  pri* 

»  toute  seule ,  et  maîtresse  absolue    »  vauté  avec  cette  comtesse  (  ^  ) ,  et 

3»  de  ses  états  ,  parce  que  la  duchesse    »  d'en  publier  les  choses  du  monde 

»  Béatrix,  sa  mère  ,  mourut  presque    m  les  plus  fâcheuses ,  et  les  plus  indi* 

»  (^')   aussitôt  qu'on  eut  appris  la    »  gnes  d'aucune  sorte  de  créance , 

»  mort  de  Godefroy  (ia),  elle  s'atta-    »  comme  étant  tout-à-fait  contraires 

»  cha  plus  fortement  encore  qu'elle    »  à  la  vérité ,  et  à  la  vertu  reconnue 

3»  n'avait  fait  auparavant ,  à  suivre    »  de  l'un  et  de  ;  l'autre.  Aussi  l'his- 

»  les  conseils  de  Grégoire,  qu'elle    »  torien  allemand '*^,  et  contemporain. 

»  rendit  tout-^-fait  maître  de   son    »  qui   rapporte    ceci ,   ajoute    qu'il 

»  esprit ,  de  sa  conduite ,  et  de  ses    »  n'y  eut  alors  aucune  personne,  tant 

»  biens.  En  effet  ^  suivant  la  coutume    »  soit  peu  judicieuse ,  et  qu'une  in- 

»  de  ces  bonnes  dévotes,  qui  croi-    »  juste  passion   n'eût  point  préoc- 

»  raient  que  tout  lût  perdu  pour    »  cuçée  et  aveuglée,  qui  ne  vît  |)lu8 

celles  si  l'on  éloignait  leur  direc-    »  clairement  qu'on  ne  voit  la  lumière 

»  teur,  auquel  elles  ont  quelquefois    »  en  plein  midi  ,  ^ue  ce  n'étaient  là 

»  un  peu  trop  d'attachement ,  elle  fit    »  que  de  pures  et  impudentes   ca- 

)»  tout  ce  qu' elle  put  pour  ne  le  pas    »  lomnies  ,  qui,  comme  de  faibles 

»  perdre  de  vue  (^*).  £lle  le  suivait    »  nuages  ,  se  dissipaient  tellement 

»  assidûment  partout  ;~  elle  lui  ren-    »  par  la  seule  manière  apostolique 

»  dait  mille  petits  soins   et    mille    »  dont  le  pape  vivait  à  ta.  vue  de 

»  services  avec  une  incroyable  af- 

.  9  fection.  Elle  n'agissait  que  selon 

»  ses  ordres,  qu'elle  exécutait  avec 

^  une  merveilleuse  exactitude  ;   et 

»  quoiqu'elle  fût  la  plus  grande  prin- 

1»  cesse  de  l'Italie ,  elle  préférait  né- 

»  anmoins  à  cette  qualité  celle  de  sa 

a  très  -  humble    servante   et    de  sa 

»  chère  fille,  en  le  considérant  et  le 

»  traitant  comme  son  père ,  et  com- 

»  me  son  maître,  avec  beaucoup  de 

3»  respect  à  la  vérité  ,  de  zèle ,  et  de 


toute  la  cour  romaine  ,  qu'il  n'en 
»  restait  pas  même  l'ombre  au  moin- 
»  dre  soupçon  dans  l'esprit  de  ceux 
I)  qui  le  connaissaient  (i3).  » 

L'équité  demande  que  je  rapporte 
ici  une  plainte  de  Coêfieteau  contre 

(*)  Undk  née  tvadere  potuii  ineesti  amoris 
tuspieionem  ,  passim  juetmnUous  régis  Jouicn^ 
btu  ,  0t  praeipuà  eUricis  quitus  ilLcita  ,  eC 
contra   scita   ctuionHtn  conjugia  prohtbéhat , 

Îubd  die  ac  nocte  tmpudenter  papm  ejus ,  ele, 
ed  apud  omnes  tanum  aliquod  sapientes  Ute0 

»  dévotion ,  mais  peut^tre  aussi  avec    «^''^  fcnstabat  faUa  '«•  J"- /**'*'""'«r:i 

'    .         r  j  .    j       Nam  et  papa  tant  rximie  taitu/ue  apottoluê 

»  un  peu  moins  de  prudence   et  de     yUaminstiiuehat,  ut  nec  minimam  sinistri  m- 

morts  maculain  conversationis  ejus  sublimiias 

'  (•■)  le  18  d^avrit  1076.  admitUrel ,  et  illd  in  urbo  eeleberrimd,  eu:, 

f  i«)  Citait  U  mari  dé  MatAUde.  L«mb«rt  Schtffiub. 


aue  majfna.pars  ItaUee  eàus  parertt  imperio  ,  ,  -  ,    -  .     , ,         ,  -  .      -       .  •  -j*  :_ 

01  omrubus  qum  prima  moriaUs  ducunt,  supra  «49»  ^tt*"»*« .  ?"?.'?"'*  *»•  *  •?*"*^  P'il"  **.*'* 

3ten»s  terrm  HUus  pHnéaes  abundaret .-  iiW-  ■»»««>•  du  nom  à^AUeman,  m«u  dan  hutonea 

hque  operu  ^us  papeeindiguitset  octiis  atle»  •Uem«nd  de  ««tion. 
rat ,  ei  tanquam  patri  et  domino  sedulum  eschi-        (i3)  Maimbourg  ,   Décadence   de  I  Empire  , 

^bat  ijfioium,  pag.  9\i. 
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du  Plessis  Momai.  €e  moine  trouve  des  consciences  ^  que  les  plwts  courtes 

fort  mauTais  que  du  Plessû  n'ait  cite  conversations  qu  ils  pourront  avoir 

2ue  la  première  partie  du  passage  de  at^ec  leurs  dévotes  ^ront  sans  doute 

ambertdeSchafiiiabourg,  Jo/i£au«5i  toujours  les  meilleures;  et  qu*à  l'é- 

elle  ne  se  peut  garantir  du  soupçon,  gàrd  des  gens  de  leur  profession  y 

d'un  amour  incestueux  ;  les  fauteurs  c'est  avec  beaucoup  moins  de  fruit 

du  roY  semans  par  tout ,  et  sur  tout  que  de  danger,  du  moins  pour  la  ré- 

les  clercs  y  ausquels  il  defendoit  le  putation,  qu'on  traite  si  souvent  et 

mariage  contracté  contre  les  canons ,.  si  long-temps  avec  les  femmes, 

mie  jour  et  nuit  il  se  veautroit  impu^  .  (H)  //  osa  soutenir,,^., m  qu'il  n'a- 

demment  en  ses  emhr^assemens  ,    et.  voit  fait  que  se  conformer  a  l'usage 

qu'elle ,  prévenue  des  amours,  desro-  de  la  cour  de  Mome^"]  Ceci  nous  ap- 

bées  de  ce  pape  9  après  avoir  perdu  grend  qu'il  ne  faut  pas  se  fier  àceox 

son  m<jht  ne  voulut  point  venir  à  sc'  qui  se  vantent  de  n  être  que  les  imi- 

condes  nopces  (i4).  Voilà-où  du  Plessis,  tateurs  des  anciens.  Les  plus  grand» 

s'arrête  :  et  voici  la  plainte  de  Coè'fie-  innovateurs  ont  eu  la  haraiesse  de  se 

teau.  mais  ,  lecteur^  que  diras'tu  ,  si  vanter  de  cela.  Nous  en  avons  ici  un 

je  te  montre,  que  cet  auteur,  ce  grave  illustre  exemple.  Rapportons-le  selon 

nistorien  comme  il  rappelle  y  réfute  les   paroles  a?un  jésuite,  afin  que 


mer  sa 
domestiqi 

Pour  peu  I 

lessis  n'eût  pas  mal  fait  «Te  remar-,  »  dire  à  ceux  qui  soutenaient  que  , 

quer,  en  passant,  que  Lambert  de  »  pape  ne  pouvait  déposer  le  roi,  ni 

achaflhabourg  re'fute  cela)  mais  eniiti,,  »  dispenser  ses  sujets  du  serment  de 

comme  son  principal  but  n'e'tait  que  »  fidélité ,  comme  il  avait  fait  ao 

de  rapporter  aue/^'ug'ement  on  faisait,  u  dernier  synode  de  Rome,  il  lui 

du  pape   Grégoire ,   il  ne  faut  pas  »  avait  répondu  nettement  et  sans 

trouver  si  étrange  qu'il  se  soit  con-  »,  hésiter^  (^')  qu'il  l'avait  pu  faire 

tenté  des    paroles   où   Lambert   de  »  très-justement»  selon  la  coatome 

SchafiTnabourg  apprend  au  public  les  »  et  IVs^ge  de  ses  prédécesseurs,  qui 

médisances  qui  couraient  contre  ce  i^  avaient  excommunié  des  rois  et 

pape  '''.  Notez  qu'il  donne  à  ce  Lam-  m  des  empereul*s ,  en  les  privant  de 

bert  la  qualité  d'abbé  de  Birtzaw.  ».  l'empire  et  de  leur  royaume.  Ce- 

Son  adversaire  l'en  reprend,  et  dit  »  pendant  Otbon  de  Frisingue ,  très' 

qu'il  n'était  que  moine  d'Hirtzaw.  Ils  u  savant  et  très-saint  évêque ,  toot* 

se  trompent  tous  deux  :  il  était  mcûne  )i  à-fait  bien   intentionné  pour  les 

'd'Hirsfeld  au  diocèse  de  Majence.  »i  papes,  et  souvent  loué  par  le  ca^ 


blés  :  mais  cependant  comme  le  monde,  »  jamais  trouvé  qu'aucun  pape,  aTaot 

par  une  certaine  malignité  qui  lui  est  »  celui-ci ,  eût  entrepris  une  pareiilt 

naturelle,  a  bien  plus  de  penchant  à  »  chose  (i8).  >» 

croire  le  mal  que  le  bien,  surtout  (I)  Il  fallut  que  l'empereur  se  sou' 

dans  les  personnes  qui  ont  quelle  mU  aux  indignités  les  plus  inouïes] 

réputation  de  vertu,  cela  ne  laissa  ^    x  „  .  ^           ■^,    ,         ,    ..i?    - 

pis  depjxuiuire  un  mauvaU  effet ,  et  J;'^,/?*'"^'»  '  Déc.d««ce  de  lEmpi», 

dé  nuire  a  Grégoire  en  ce  temps-la  :  (*«)  Lib.  4^  epUt.  a5. 

ce  qui  doit  apprendre  aux  directeurs  {   )  ^«go  *t  rel«go  Romanomm,  rtgum  ai»' 

peratontm  gesUt  «  et  nufquàm  iiwanio  ^uen^"^ 

(i4)  Du  PlessU,  Myttir.  d'Iniquité  ,pag.  «46.  **"^  «"*  *«««  «  *•*«"»?  ^T^'A  ""^SZ 

(i5)  Co«ffclc«u ,  RépouM  au  Myttire  d'Ini-  ^i,^^  ^ ,  q\  ^  35^       '^ 

quite  ,  |»«^.  695.  (18)  ror«»/«P*n»  AleMBdr«,S«I«f.Hi*' 

•  J0I7  relève  avec  aigreur  !«•  eicawe  aUiguées  cap.  secnU  XI  et  XII ,  part.  //,  eii  «I  *«H^! 

par  Btyle  eu  faveur  de  du  Pleasis  Momai.  ^ue  Grégoire  VU  fut  tmtnpé  par  son  tterti^ 

(i6j  Décadtncc  de  TEmpire ,  i^a^ .  945.  rt,  ^ui  hù  mU/guait  de  faux  document. 
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I)  était  parti  au  commencement  de  »  fort  délicat,  et  que  tout  autre  sou- 

llùver  av^c  sa  femme ,  et  un  de  ses  »  Terain  que  lui  n^aurait  jamais  fait. 

enfans ,  et  une  très^petite  -suite ,  et  il  i>  Car  enfin ,  cVtait  là  comme  se  met^ 

traversa  les  Alpes  ^  durant  la  plus  »  tre  pieds  et  poings  lies,  entre  les 

rude  saison  de  Vannée^  at^o  d'é"  »  mains  de  ceux  qui  en  pourraient 

tranges  incommodités  qui  pourraient  »  abs<rfament  disposer  comme  il  leur 

faire  compassion  même  dans  un  sim"  »  ptairaiit ,  et  le  retenir  prisonnier 

pie  iHjyageur^  beaucoup  plus  élans  »  dans  une  place  jusëe  imprenable , 

un  si  grand  prince  réduit  en  un  état  i>  et  d'où  ses  gens  ne  Sauraient  jamais 

«tntùem^/e  (19).  Son  arrivée  en  Italie  »  pu  tirer.  De  plus,  quand  il  eut 

ne  laissa  pas  d'inquiéter  le  pape  ;  «>  passé  la  première  enceinte ,  on  l'ar- 

c'est  pourquoi  MathiJde ,  afin  qu*en  n  réta  dans  la  secondé ,  et  là  il  fallut 

tout  éi^énementilfUt  '"*  '•'-■•  ''*■  '"^•^*^  ~  ^..»:i  .^ft*.  u».  *««..«-^«  i^«  ,^é^'^^..^.  j^ 

le  mena  dans  sa  J 
nossa  (ao).  Plusieurs  ^ 

plièrent  d'absoudre  cet  empereur  ;  »  à'une  simple   tunique  de  laine  , 

mais  il  demeura  long-temps  inezo-  »  comme  d'un  cilice  (aS),  qu'il  de- 

rable  :  et  puis  se  trouvant  plutôt  im*  j>  meurât  là  pieds  nus.  durant  la  plus 

portuné  que  fléchi  ,  ni  même  ébranlé  »  grande  rigueur  de  l'biver,  car  c'é- 

par  les  continuelles  et  ardentes  sollir  »  tait  sur  la  fin  de  janvier,  et  à  jeun, 

citations^  de  ces  princes,  il  leur  ré"  »  sans  rienjirendre  du  tout  depuis 

pondit  enfin  qu* il  se  résoudrait  donc  f  »  le  matin  jusqu'au  soir^  implorant 

puisqm'Hs  le  voulaient  ainsi,  à  tab-  s>  avec  de  grands  ^émisseroens  la  mi- 

soudre  ,  a  condition  toutefois    que  ,  m  séricorde  de  Dieu  et  du  pape.  Ce 

pour  faire  paraître  à  tout  le  monde  »  qu'il  va   de  plus  étrange ,  c'est 

quU  était  touché  if  un  féritahle  rv-  »  qu'il  fallut  encore  que  ce  pauvre 

penUr  de  sa  rét/olte^  il  lui  enterrait  »  prince  demeurât  en  un  si  tnste  ,  si 
aidant  toutes  choses 


tous  ses  autres   ornemens 
pour  en  disposer  à  sa  uo 

qu'à  confesserait  publiquement  qu'a"  >)  larmes  et  de  prières  '  qu'il  l'admtt 

près  ce  qu*il  avait  fait  dans  son  inr-  »  plus  tôt  à  sa  présence  pour  le  con- 

fdme  conciliabule  ée  H^orms ,  U  était  »  soler  \  et  la  chose  alla  si  avant  que, 

indigne  d être  jamais  ni  roi  ,  ni  em-  »  comme  il  l'avoue  lui-même  ,  en  se 

pereur.  Les  princes  se  jetèrent  aux  »  faisant  honneur  de  cette  extrême 

genoux  du  pape ,  pour  le  conjurer  au  »  sévérité  dans  sa  lettre  aux  princes 

nom  de  Dieu  de  se  contenter  de  quel*  »  d'Allemagne ,  tous  ceux  qui  étaient 

que  chose  de  plus  supportable.  Ils  »  avec  lui  en  murmuraient,  ne  pou- 

obtinrent  avec  bien  de  la  peine ,  qu^il  m  vaut  assez  s'étonner  de  cette  dureté 

pourrait  donc  venir  k  la  bonne  heure  v  d'âme  sans  exemple  j  et  quelques- 

j'i/  voulait  être  absous;  mais  que, pour  »  uns  même  disaient  hautement,  c|uè 

obtenir  cette  grdce  y  il  fallait  se  ré"  »  cette    conduite   ressemblait    bien 

eoudre  a  faire  hors  de  ce  point^la  ,  »  plus  à  la    barbare  cruauté   d'un 

tou$  ce  qu'on  lui  ordonnerait  pour  »  tyran ,  qu'à  la  juste  sévérité  d'un 

/»é/it<e/u:e(aff).  L'empereur  passa  paiv  »  juge  apostolique  (*),  Ce  sont  là 

dessus  tout  (a»).  »  Il  s'alla  présenter  »  les   propres  termes  de  Grégoire  « 

»  à  la  première  porte  de  la  forte-  »  rapportés   par   le  cardinal  Baro« 

a»  resde,  attendant  avec  une  extrême  n  nius  (a4)."*..«   H  s'en  fallut  peu 

M  soumission  ce  qu'on  exigerait  de 


3»  reconduire  quand  il  en  sortirait  :  (*;  ^t  pro  eo  muUig  freàhut  êtUctjmis 

.  ce  qui  était  assurémeat  u»  point  'Z:^XliZ'Z:!S::!Zr^'Ji:Si:  Zt^» 

(19)  Maimbonrg,    Décadence    d«   TEinpiW,  s^d  qu»*i  tjhumicmJerHatU  çndeUtafmresst 

^*!f *     »  '     'ij                   er  é/amoivnl.  Greg. ,  I.  4,  ep.  i»,#lapw<f  B«rQn,, 

{*•)  Là  minUf^g*  955»  «m».  lo^J,  n.  17. 

(ai)  l'A  m/m««  pag»  iS'j,  (a4)    Maimbourg  , .  Décadene»  de  I  Empira, 

(9%)  Lk  minu,  png,  aS&  yag.  a6o. 
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i>  que  la  pattence  ii'écha|>pât  à  ce  -  (L)  //  excommunia  F  empereur ,  Bt 

»  prince,  sur  la  fin  du  troisième  joar  le  déposa  tout  de  noupeauJ]  Par  ce 

»  d'une  si  rude  pénitence ,  et  il  ëtait  décret  foudroyant  il  {*')  le  priue  de 

)>  sur  le  point  de  tout  rompre V empire  et  des  royaumes  de  Germa» 

»  lorsque  la  comtesse  Mathude  en-  nie  et  d'Italie  y  absout  tous  ses  sujets 

n  treprit  cette  affaire  avec  plus  d'ar»  du  serment  de    fidéUté    au* ils  lui. 

»  deur  qu'elle  n'avait  fait  :  car  dlors  oyaient  prêté  ;  et  ce  qu'il  n  avait  pas 

i>  le  pape  Grégoire,  qui  ne  pouvait  encore  uoulu  faire  jusques  alors,  il 

»  rien  refuser  aux  instantes  priéirea  confirme  V élection  de  Rodolphe ,  aw 

»  d'une  si  grande  princesse ,  et  a  la-  aue/  il  ent^oya  une   riche  couronns 

»  quelle  il  avait  tant  d'obli^^ation ,  aor^  autour  de  laquelle  il  jr  avait 

»  résolût  enfin  de  recevoir  Henri,  le  une  inscription  dans  un  uers ,  qui  si- 

u  quatrième  jour  au  matin,  et  de  le  gnifie  que  Jésus-'Christ ,  qui  est  la 

»  réconcilier  à  l'église,  à  ces  coâdi-  pierre  mystique  y  ayant  donné  le  dia" 

»  tions  :  Qu*il  se  soumettrait  auju"  dème  a  'Pierre,  en   la  personne  de 

»  gement  que.  le  pape^  au  temps  et  Grégoire,  le  donnait  a  Rodolphe  {*% 

»  au  lieu  qu'il  serait  assigné^  rendrait  Ce   sont  les  paroles  du  père  Maim-^ 

M  sur  les  accusations  qu'on  auaitin^  bourg  (27).  Sril  est  vrai  que  le  père 

»  untées  contre  lui qu'il  n'exer-  d'Hildebrand  était  charpentier,  nous 

»  cerait  cependant   aucun   acte   de  avons  là  une  preuve  que  les  coura- 

3»  souveraineté.  »  Je  laisse  les  autres  ges  les  plus  superbes  peuvent  nattre 

conditions ,  toutes  très-rudes.  parmi  la  lie  du  peuple.  Que  peut-on 

(K)    Ses  partisans    excommuniés  voir  de  plus,  altier  que  notre  Hilde- 

éprouuèrent  presque    la   même   ri-  brand?'If'avaitril   pas  pris  à  tâche 

gueur»']  «  n  Q^en  usa  guère  pins  dou-  ià^  abaisser  les  rois?  parce ,  disait-il  , 

»  cernent  envers  les   évéques  aile-  au' Us  le  portaient  trop  haut,  et  qa'û 

1»  mands ,   et  les  autres ,  tant  ecclé-  leur  voulait  fournir  par  sa  riavessf 

»  siastiqiies  que  laïques,  qui  étaient  les  moyens  de  s'humdier  (a8).  Imp^^ 


)>  encourue.   Car,  avant  que   de  les  ma  humilitatis,  Deo  auctore,  provir 

»  absoudre ,  il  les  fit  enfermer  sépa-  dere  curamus  :  proindè  fddetur  uUU, 

»  rément  en  de  petites  cellules ,  com-  maxime  imperatoribus  ,  ut  ciimmens 

»  me  dans  des  prisons  j  et  là  il  les  fit  illorum  se  ad  alta erigere  i'etprosinr 

3»  jeûner  fort  rigoureusement  assez  gulari  vultgloridohîeiAare,  in^eéai 

»  long-temps  ,  contre  l'ordinaire  de  quibus  se  modis  humiHet ,  atque  unie 

»  leur  pays ,   où  à  cause   du  froid  le  gaudebat  ,  sentiat  plus   timendxa^ 

3»  jeûne  est  beaucoup  plus  difficile  à  Notez  'que  le  jésuite  Maimbourç  re- 

»  garder, qu'en  Italie  (a5).»  Le  jeûne  jette  ce  due  Ton  a  dit    du  père  ^ 

est  sans  contredit  Tune  des  plus  for-  Grégoire  Vil.  Voici  ses  termes.  Ct 

tes  mortifications  qu'on  puisse  im-  que  Von  dit  ordinairement  quU  éuât 

poser  aux  peuples  septentrionaux,,  et  fils  d'un  charpentier,  et  que  ramat^ 

principalement  aux  personnes  riches,  santdes  copeaux  en  se  jouant  Ion' 

qui  s'accoutument  dès  l'enfance  a  se  qu'il  était  eneore  petit  enfant,  U^ 

bien  nourrir ,  et  à  faire  de  longs  re-  avait  formé  par   hasard  des  Uttrts 

pas  ,  où,  si  l'on  mange  beaucoup ,  on  disposées  en  sorte  qu'elles   compo^ 

boit  encore  davantage.  Si  la  religion  saient  ce  verset  du  psalmiste ,  Donû* 

chrétienne  avait  commencé  dans  ce  nabitur  à  mare  usque  ad  Biaie,U 

pays-lâ,  jene  pense  pas  qu'dle  eût  dominera  d'une  mer  à  l'autre,  n'c^t 

envoyé  dans  le  Levant  les  mêmes  ca-  qu'une  pure  fable  (ag). 
nôns  d'abstinehce  et  de  vigiles ,  qui 

sont  venusdç  l'Orient  au  Septentrion.  J*')  f  «"«  ?°,^-2^  *•  »o,  coiuril.,  «rf*/.  P^- 

Voyez  les  plaintes  qui  fuî-ent  faites  < "^  ^Zljt             ' 

contre  le  cardinal  Alamaildus(a6).  (a?)  Maimbourg  ,   Décadeace   de   VEBfifi 

ptm.  97S. 

(«5)  Hainboorg,  Décadence  de  FEmpire,  (a8)  Grec.-,  epi»t.  ad  Heriman.  epifc.  tf<('i 

|Nig.  aSq.  de  Excom.  Henr.  IV,  ûpud  Maîmb. ,  Diaàif^' 

(a6)  Tom.  /,  pag,  344f  remarque  (à.)  de  Var-'  de  TEinpire,  pag.  a&i. 

IMI«  AfcAXASBV*.  (ig)  Mainbourg ,  là  mem«,  pag.  918. 
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(M)  On  imputa  entre  autres  crimes   quatrième  fois ,  autres  tUent  la  sixie- 
eeïui  de  magie  à  Hildebrand,]  Cela    me  ,    et    non  -  seulement  la  perd , 
paratt  par  la  seBtence  que  Ton  porta    mais  la  main  droite  dont  il  at^oit preste 
contre  lui.  Du  Plessis  Mornai  en  fait   le  serment  h  If  empereur,  et  en  perd 
.une  ample  mentioiii.  Lors  aussi ,  dit-   la  vie.  CoëfTeteau  rëpond  (33) ,  que 
il(3o),   se  raslemhlent  en  Van  1080   le  cardinal  Baronius  auoit  prévenu 
les  évéques  de  l'Italie ,  d'AHemagne,   cette  calomnie^  et  montré  que  Grégoi- 
et  des  Gaules  à  Brixen  en  Bavière   re  ne  dk  jamais  quUl  eust  eu  la  l'évé^ 
(3 1)  y  et  de  rech^  condamnent  Hil'   tation  que   ses  ennemis  lui   repro- 
dehrand  d'ambition ,  df  hérésie ,  d'im^   choient  ;  mais  seulement  qu^en   ter- 
piété ,  de  saerilege  ;  «,  yarce  y  disent--    mes  généraux  il  avoit  asseuré  j  se 
n  ils ,  qu'il ept  faux  mome,  magicien,    confiât^  en,  ta  miséricorde  de  Dieu , 
3>  devin,  conjecteur  de  songes  et  de    et  en  la  justice  de  la  cause-  que  son 
»  prodi^s,  mal  sentant  de   la  reli*   zèle  luyfaisoit  défendre  y  que. Dieu 
»  gion  clir«8tienne ,  qui  a  acbepté  le   ruineroit  ses  adversaires ,  et  que  ceux 
»  pontificat  contre  la  coustume   des   de  son  pariy  seroient  en  bref  victo- 
»  majeurs  maigre  tous  les  bons ,  etc.    rieux ,  sans  toutefois  prescrire  aucun 
»  Ennemi  jure  de  Tempereur  et  de  jour,  comme  les  scfusmàtiques  t'ont 
)>  Tempire,  ^corrupteur  du  droit  di-    accusé,  n  De  là,  dit  Baronius,  les 
»  vin  et  humain,  enseignakit  le  fans    »  ennemis  de  Grégoire  prindreiit  oc- 
>»  au  lieu  du  vrai ,  le  mal  au  lieu  du    »  casion  de  le  calomnier»  et  de  Vapr 
»  bien,  etc.  Trompette. à  toutes  mes-   »  peller  leiuz  prophète^  comme  s  il 
I»  chancetës ,  fauteur  d'un  tjran ,  se-    »  eust  voulu  predireqae  Henrj  mour- 
>»  meur  de  discorde  entre  les  frére|^    »  roit  bien  tost,  et  plusieurs  autres 

>  parens  et  amis ,  de  divorces  entre  »  telles  choses  ,  comme  ainsi  soit 
»  les  maries.,  niant  ce  bel  homme  »  toutesfois  qu'il  ne  fist  pa»  estât 
»  que  les  prestres  qui  ont  femmes  »  ny  profession  de  dire  cela  par  es- 
3>  lé§^times  soyent  vrays  prestres ,  et  .  »  prit  de  prophétie  ,  mais  parlant 

>  cependant  approchant  des  auteb  »  selon  le  plus  commun  cours  des 
D  les  paillards ,  les  adultères ,  les  in-  »  choses  ,  arrivant  bien  souvent  que 
»  cestueux,  etc.  Nous ,  en  l'authorité  »  l'homme  recueille  ce  qu'il  a  sem^,: 
»  de  Dieu  tout-puissant ,  le  dëcla-  »  et  partant  Grégoire ,  s^appuyant 
>»  rons  déposé  du  pontiiÎQat ,  et  si  de  »  sur  la  justice  de  sa  cause  ,  se  pro- 
»  lui  .mesmes  il  ne  s'en  dëpart,  or-    »  mettoit  asseurement  que'  Dieu  la 


3»  y  employé  ces  termes  :  manifeS"  »  et  ses  complices  eurent  une  fin 

»  tum    necromantioum,,    prthonico  »  misérable.»  Voici  ce  qu'on  repli-^ 

»  spiritu  lahorantem,.  manifeste  ne-  qua  à  Goëfieteau  :  Il  devait  regarder 

»  cromantien ,  et  possédé  d'un  esprit  que  Baronius  dit  cela  a  propos  d'une 

»  de  Python.»  éoitre  (*)  écrite  par  Grégoire  à  ses 

(N)  L'empereur  gagna  deux  ha"  frères  évéques  et  autres  fidèles ,  de 

tailles .0  malgré  les  prophéties  du  laquelle  il  est  vraiqueles  termes  veu' 

papeS\  Hildebrand,  pour  donner  cou-  vent  souffrir  son  interprétation.  Mais 

rage  à  Rodolphe  et  aux  Saxons  ,   lès  cela  ne  prouve  pas  que  le  pape  n'en 

assura  qu'il  savait  par  révélation  que  a  point  parlé  autrement  ailleurs.  Et 

cette   armée^la    un  faux   roi   devoit  de  fait,  ce  qu*^on  lui  reproche  est  tout 

mourir,  Ce  qu'il  interprétait  de  l'em-  nutre  chose  ,  dite  non  en  une  lettre , 

pereur  Henri  IV;- et  s'il  n'est  vrai,  mais  en  un  sermon  public  ,  fait  en 

ajoute-tril,  que  je  ne  sois  point  pape,  habits  pontificaux ,  avec  ces  termes  : 

mesme  si  cela  n'advient  devant  laSaint"  Ne  me  tenés  plus  d'oresnavant  pour 

Pierre,   Du  Plessis  Mornai (3a)  em-  pape,  mais  dejettés  moi  de  l'autel  , 

prunte.cela  de  Sisebert,  et  remarque  gi  cette  prophétie  ne  sortit  efiect  à 

que  Rodolphe  soubs  la  foi  de  cest  ora-  la  feste  ae  saint  Pierre.  Le  mal  fut 

cle  retente  la  bataille  jusques  h  la  que  les  ass4issins  gagnés  par  argent 

(3i)  Ouplul6t.  dnnsln  7>ro£.  (B3)  R*poiu«  «a  Myitir.  d'Imqmt* ,  ^ag.  691. 

(3i>)  Myalère  d'Iorquiii ,  pag.  »44.  (*)  Gr«g>»  Rcpit»  >  <(fr<  8  »  ^^  7* 


a46 


QIÉGOIRE  Tir. 


portant  ce  qu'il  auait  prédit  a  la  mort  é  «oi  les  ërénemens  de  <^[i>ek[fift  ma^ 

de  Vdme  de  V empereur  Henri ,  pour  niére  qa^ils  tournent.  Si  les  ^itmemis^ 

'  heureux  selon  le  Inonde,  on  as- 
que  leur  endurcissement  auc'^ 
— ^_  ^„  ,  .. - mente,  «t  qne  c'est  là  le  rrai  mai- 
toute  sa  force ,  puisque  la  re'ponse  heur  qu'on  avait  prédit.  Voyez  ict 
de  Coeifeteau,  copiée  de  Baronius,  ne  Hildebrand  qui  applique  à  laffiorl 
vaut  rien  du  tout.  Disons  donc  qu'Hil-  de  Tâme  ce  qu'il  avait  osé  prédire  de 
debrand  se  mêla  de  prophétiser  des  la  mort  de  l'empereur.  De  quoi  poa^ 
choses  que  révénement  confondit  vait  servir  à  Rodolphe  que  l'erapi^ 
bientôt.  Considérez  bien  ces  paroles  reur  Henri  IV  fût  damné  au  bout  de 
du  père  Maîmbourg  ^35).  //  éenuit  plusieurs  années ,  si  avant  c^a  Ro- 
des  lettres  (*^)  circulaires  a  tous  les  dolphe  devait  être  tué  dans  une  ba- 


"»*  *»   ,   j 

--     -- ._. ^^ triomphe!  _ 

en  enuoya  d'autres  aux  princes  de  val?  Oe  triomphe  eût  été  la  première 

là  Gerntanie ,  pour  l^s  animer  a  comr^  chose  que  l'on   eût  prédite  ,  si  Ton 

hattre  contre  Henri,  et  promit  aux  eût  été  un  vrai  prophète.  Je  remap; 

uns  et  aux  autres  qu'Us  remporte^  que  cela,   afin  qu'on  voie  la  ?anite 

raient  une  glorieuse  victoire.  Mais  il  au  subterfuge  du  pape  Grégoire  VU. 

arriva  par  malheur  pour  lui  y  que  le  (0)  Les  écrivains   qui  parlent  àe 

succès  fia  tout  contraire  h  ces  a^sur-  lui  se  réfutent  les  uns  les  autres.]  H 

rances  qu'il  leur  donna  :  car  trois  se-  est  certain  qu'ils   se  sont  jetés  daos 


maines  après  la  date  de  ses  lettres  ,    les  deux  extrémités ,  les  uns  contre 

'  '       '       ipc  Grégoire  Vil ,  les  autres  con- 

^mpereur  Henri  IV.  L'historié» 


«r<*««>#*t^«f .  UX^r  (Ï0    IrlA     i*(«f.«r      !*«>    awv    «v»»«  wv    ,        M.V9    \XC\AJL    CA.Ut 

qui,  sont  du   39  de   sfiptembre  ,   les    le  pape  Grégoire  VIÏ ,  les  autres  cod- 
armées  de   Henri   et    de  Rodolphe   tre  l'tmpcreii 


-y^jarg'  en  4>aj-c(36).  Voici  un  di*    expressions ,  que  d'en  chercher  dV' 
ïèmme  :  Ou  Hildebrand  croyait  que    très.  Cette  querelle  •  dlt4l  (38)  ob» 


i'appeier  laux  propnei^  :   su  ne   le    divisé,  et  ensuite  ecnaujje  ses  espn 
croyait  pas ,  mais  s'il  avait  seulement    ^fes  auteurs  qui  en  ont  éerit,  <fat  jf 
en  vue  d'encourager  les  rebeUes ,  il   puis  assurer  qu*on  ne  t^it  Jamais  taJA 


la  prophétie  et  rhonneur  du  saint  urases  de  ceux  qui  ont  entrepris  a^ 

nom  de  Dieu.  Nous  avQns  vu  de  nos  défendre  et  de  soutenir  V un  ou  ^(P>^ 

jours  quelques  interprètes  de  l'Apo-  tre  parti,  et  qui  h  cause  de  la  po^ 

calypse ,  qui  peuvent  «être  jetés  dans  sion    et  du  sentiment  dont  ils  soai 

les  embarras  d'un  pareil  dilemme.,  préoccupés  ,  sans  v&uloir  setdemff^ 

La  ruse  d'Hildebrand  me  fait.souve-  souffrir  qu'on  l'examine ,  vont  «<*• 

nir  de  l'article  Dé^otàrus  (37).  Quand  jours  aux  extrémités.  Car  outre  qu'ib 

on  s'engage  a  prédire  l'avenir ,  oq  n'épargnent  pas  les  injures  les  pb^ 

trocesy  dota  ils  s'accablent  impiP^'' 


(36)  Bodolpkêfut  tué  dans  cttie  bataille 

(37)  Eemarqua  (K)  ,  U>m.  V,  pas*  445- 


(3t)  MBifBb.iPéçad.deL'Eibpire,;».  si^><' 
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ins  y    après   le  cardinal   schismdti-  et  complice  principal  de  tous  leuts 

lue  Bennon,  déchirent  de  la  plus  'maléfices... Que  venant  un  jour 

horrible  manière  du  monde  Ut  mé-  d'Alba ,  il  aurait  oublié  un  sien  lii^re 
moire  du  pape  Grégoire  F'IIy  et  en  'de  .nécromancie ,  sans  lequel  rave^ 
font   le  plus  méchant  et  le  plus  dé^  ment  il  allait,  dont  s* étant   aperçs 
testable  de  tous  les  hommes  ;  et  "les  ch  Centrée  de  la  porte  de  Latran ,   U 
attti>Ks,t9ut  au  contraire f  féculent  qu'il  at^ait  renvoyé  deux  siens  confidens 
ait  été  f  incomparable  en  toutes  les  serviteurs  pour  le  quérir ,  leur  dé- 
perfections    qui  sont  propres    ^un  fendant  âprement  de  l'ouvrir;  mais 
ff'and  pontife  y  et  ne  peuvent  trow  qu'iceux,  emportés  de  curiosité,  l'au* 
ver  a  leur  gré  d'assez  grands  éloges^  raient  lu  ,  et  qu'aussitôt  se  seraient 
m  d'assez    magnifiques   louanges  ,  présentés  h  eux  les  anges  de  Satan  ^ 
four  les  lui  donner.  Pour  mieux  ju-  en  grand  nombre ,  dont  Us  auraient 
ger  des  -Instoriens  de  ce  siècle^là ,  il  eu  telle  horreur  ^  qi/ils  eh  auraient 
est  bon  de  considérer  ce  qui  a  été  presque  perdu  le  sens,  etc.  Que  ce 
émi  ou  pour   ou   contre  la  lûue,  lui  était  chose  ordinaux  en  secouait 
soas  Henn  III  et  sous  Henri  lY.  Com-  ses  manches  d^en  faire  sortir  feu  ^ 
bien  de   fables  et  combien  de    ca-  fiariiMCf  et  choses  semblables^  Coef* 
lomnies  ne  publia-tr-on  pas  alors  ?  feteau  se  plaint  (4i)  de  Vet  cœtera 
Je  m^abfitiens  des  exemples  plus  ré-  ^u  sieur  du  Plé^sis;<c  il  oublie  le 
^ensy  et  je  suis  persuadé  que  les  e^  »  meilleur,  ditril  ;  car  Bennon  ajoute 
prits  les  plus  prérenus  m^accorde-  »  que  lés  malins  esprits  pressèrent 
rontque  lessiècsles  à  venir  seraient  »  ces  deux  serviteurs  4^  leur  dire 
trés.i]|jugtes  ,  s'ils  jugeaient  ^e  nos  »  pourquoi  Us  les  avaient  appelés  et 
priDcipaux  acteurs  par  les  libelles  y*  pourquoi  ils  les  fatiguaient  ainsi, 
qoî  g'unpriment  de  part'  et  d'autre  »  Commandex^nous  vitement  ce  que 
|ou8  les  jours,  où  chacun  débite  avec  »  vous^' voulez  que    nous  fassions  , 
^  dernière  hardiesse,   non   pas  ce  »  dirent  ces  gentils  démons  aux  ser- 
^o'il  sait,  mais  tout  ce   qu'il  forge  d  xitearsy  autrement  nous  nous  pven- 
liii-raéme ,  ou  qu'il  ramasse  dans  les  »  drons  à  vous,  et  vous  ferons  de  la 
foes.  J'écris  ceci  l'an  1695.  »  pei/te,  A  cela  U  plus  jeune  leur  dit, 
{^),....,..  ^e  qu'ils   ont  débité  sur  •»  renversez  hâtivement  ces  murailles; 
^  chapitre  de  sa  magie  a  tout  tavr  »  €t  en  disant  cela ,  leur  montra  les 
<f  me  chimère. 1  Voici  ce  ej n'en  dit  lé  »  hmitsinurs  de  Rome,  qui  étaient pi'O- 
cardinal  Bennon  (do)  :  Qu'il  avait  ap-  n  ohes,  Au<méme  temps  -ces  esprits 
pris  la  magie  de  Théopfavlacte,  qui  >»  abattirent  les  murailles  de  Home, 
ht  le  pape  Benoit  IX,  de  Laurens  n  et  les  deux  jeunes  hommes  faisant 
<on  compagnon,  de  l'archevêque  de  »  le  signe  de  la  croix ,  s'en  retour^ 
Veife,  etde  Jean,  archiprétre  de  Saint-  4»  nèrent  tous  effrayés  h  leur  maître.'» 
^n-Porte-Latine  ,  qui  fut  le  pape  Cqé'fièteaii  veut   qne  du  Plessîs  ait 
Grtigoire  VI  ,  qui  pmr  le  commeràe  eu   honte-  de    coucher    ee   dernier 
^démons,  et  le  vol  et  chant  des  conte  dans  son  -livre,  nul  auteur  du 
«we«iM:(4o),  se  mêlait  ^e  dire  des  siècle  n'ayant  parlé  de  ce  renverse^ 
fiouvelles  des  plus  lointains  pays,  de  ment  des  murailles  de  Rome.   Dieu 


papat  ^ 

blement  fabuleux  dans  ce  pkssjige  de 
{3J) 'V**  "**  Wcwi»  M«ra«l ,  My»tir«  dSfci-    Bennon  ;  mais  j'ose  bien   dire  qu'il 

"^u'Jri^^^'^^  ne    X     rr  n'e^Ét  pas  mal  fait  de  s'abstenir  de 

t*.  w.  704 ,  A#V«*%eooon  aàgue ,  toueSant   »  ««  eœfra  dans  cette  rencontre.  Son 

«e  laurens  ,  qo^un  jour  ,  un  pasureaii  çhaptanf     apOiOglSte    Veut    que    Coélfeteau   SOI 


soit 


MiioteiuBt  se  vient  de  rompre  le  ebarioi  d'an  renversement  des  muraillés  de  Rome. 

|>*TMn,  qai  portait  An  mil  qui  a  ètt  répandu  :  il  . 

'<*  invite  donc  dea  aller  manger  leur  part.  Et  (4*)  ^^  mfine,  pag.  704. 

^*aiera  plusieurs  «e  tranaporièrent  à  cette  porte,  (4^)  Rivet  ,   Remarqnea  sur  la   B^poase' au 

*t(roaviroot  la  choso  comme  il  Tavait  dite.  Uptire  d*lniquité  ,  //*.  part.  ,  pag.  igS.        ' 
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Btnnon  n*en  a  parié  non  plus  ;  seule-  nuel  sujet  de  mëdîtation  anx  écn^ 

ment  dit  il  Je  ce  jeune  homme  que,  vains  satiriques.  Voulant  faire  trop 

ostendit  illis  muros  altos  yicinos  II07  ils  ne  font  pas  assez ,  ipsa  sibi  obstat 

m?e ,  quos  in  momento  mali^i  spiri-  maçnitudo  (44)  :  ils  dëcrëditent  leurr 

tus  dejecerunt:  qu*U  leur  montra  de  Tentes  par  les  fables  qu'il  y  mêlent. 

hautes   murailles  proche  de  Rome  »  Us  agiraient  plus  sagement ,  s'ils  ai- 

lesquelles  en  un  mornent  ces  malins  maient  mieux  se  retrancher  quelqae 

esprits  jetèrent  par  terre.  Ainsi  U  chose ,  que  de  se  charger  du  svper- 

na    point  parlé    des    murailles  de  flu  (45).  Ia- maxime,  dimidium plus 

Rome,  près  de    laquelle    quelques  toto  (^) ,  devrait  être  la  réffle  p«^ 

vieilles  murailles  peuvent  itre  tom-  .  p^tuelLe  de  leur  plume.     Ce    père 

hees .  sans  que  les  tustoriens  en  fissent  Aiaimbourg  (47)  remarqueque  les  ci- 

mention*  La  bonne  foi  dont  je  me  pi-  lomnies  piU)liëes  centre  Grégoire  VII 

que  ne  me  permet  pas  de  me  décla-  se  sont  détruites  d'elles-mêmes  ^  pour 

rer  ici  contre  Coéffeteatt  j  car  je  suis  auoir  été  trop  atroces,  trop  grossOn- 

persuade  qu'on  le  censure  mal  a  pro-  ment  inventées  par  une  aveugle  pat- 

Ï>os  :  mnros  altos  vicinos  Romœ  sont  aion  qui  ne  dit  rien  pour  en  youloir 

es  murailles  mêmes  de  Rome  dont  trop  dire ,  et  injimment  éloignées  de 

ces  sens-là  n'étaient  pas  loin ,  et  non  toute  vraisemblance, 

pas  aes  murailles  qui  fussent  au  voi-  (Q)  On  prétend  que  son  eadàt^fiit 

sinage  de  Rome.  Voyez,  ce  que  c'est  trouvé  presque  tout  entier  cinq  eentt 

c|ue  les  ëauivoques  de  la  langue  la-  ans  après  sa  mort,]  U  avait  été  en- 

tme.  Quelle  source  de  procès  ne  sont-  terré  a  Sàleme,  dans  l'église  de  Saint* 

eUes  point?  Matthieu  ,  qu'il  avait  consacrée pea 

^  Je   rapporte  ici  le  jugement  du  de  temps  avant  sa  mort.  On  chercha 

sieur  |7auaé  ,  touchant  les  récits  du  son  corps  l'an  157^,  et  on  letroun 

cardinal  Benaon.  a  Difficilement  me  revêtu    des    omemens   pontificaux. 

»  pourrais -je   persuader   que  l'on  Voici  l'épitaphe  qu'on  y  ajouta  (^S) ' 

»  puisse  dire  des  choses  si  étranges  Gregorio  P^il^  Soanensi  pont,  opt.) 

»  du  plus  scélérat  du  monde,    que  max^  eeclesiasticas   liberlatis  tnndt^ 

3>  cet  auteur  a  dites  d'un  tel  pape  ,  ci  acerrimo ,  assertori    constantisàr 

»  et ,  à  son  occasion ,  de  Sylvestre  lit,  mo ,.  qui  dum  Rom.  Pontificis  awAo- 

3»  Jean  XX ,  XXI ,  et  Benoît  IX ,   qui,  ritatem  adversiis  ffenrici  perâàia» 

»  à  son  dire ,  faisait  au  moyen  de  sa  strenuè  tuetur^  Salemi  sanetè  decA' 

»  magie  courir  les  femmes  après  lui  buit ,  anno  Dom  to85.  8.  hal^p»^> 

3»  par  les  bois  et  montagnes,  et  pré-  Marcus  Antonius  Columna,  Miff" 

»  disait  assurément  les  dfaoses  futu-  sUius  Bononienèis  ,    archiepiseop» 

2è  res  j   combien   que  ces    fables  ne  Salemitanus  ,  eiin»  illius  eoi^nt, 

»  soient  rien   au  prix    de  ce  qu'il  quingentos    eirciter    annes  ,   saeiis 

39  ajoute  de  l'archevêque  Laurens  oui  amictum,  mcferè.  integrum  reptnt 

a»  entendait  très-bien   le  chant  aes  set ,  ne  tanti  pontificis  sepulchrum 

»  oiseaux,  de  Grégoire  VII,  qui  jeta  diutiks   memorid  careret.    Gregoti» 

»  la  sainte  hostie  dans  le  feu ,  con-  XIII  Bononiense  sedente ,  anno  do' 

3»  jura  la  mort  de  l'empereur,  fit  mini  iS'jS  pridiè  kalendas  QuintiiU' 

»  empoisonner  six   papes    par    son  II  fut  mis  dans  le  martyrologe  ro* 

>»  intime  confident  Gérard  Brazutus,  main ,  en  i584 ,  et  sa  fête  fut  solen* 

»  et  avait  si  bien  appris  la  magie  de  aisée  en  1S95  (49)« 
»  Théophylacte  et  ae  Lanrens  ,  dis- 

»  ciples  de  Sylvestre,  qu'il  faisait  (^)Y\onm,inPrpmmio,rofê»,tom.i,l* 

»  sortir  du  feu  en  secouant  ses  bras.  r0marqu»  (If)  de  l  article. AcmiLLk^. 

»  et    pétiller    des    tonnerres    de    sa     maxime  des  pu-isconsultes  i  Saperfla*  noB  M- 

»  manche.  Mais  cet  auteur  en  a  trop    cent.  ,„»    .    „    .1 

»  dit  pour  être  cru  ;  et  puisqu'd  avait    .  ^^)  ,^^"»-  '  '  remar^  (  H  )   i.  r«i^ 
»  envie  de  calomnier  les  papes ,  il  le       ^4,^  Décad«nc€  de  PEmpire ,  fug.  sgo. 

)»  devait  faire  avec  plus  de  modestie        (4^)  Voye%  U  pire  Jacob  ,  Bibliotbeca  poali|r* 

î)  et  de  iugement(43).»  Ces  derniè-    c\^t  Hh.ï.pag.^l.  Hj  n,  ce  ^mbie.bimi^ 

1      ^  '    \\,.  A-       fauus  dans  ce  passage,  bien  des  moU  outfttt 

res  paroles  devraient  être  un  conU-  -^^^  /,,  imprimeurs.        - 

(43)  Ffandé,  Apologie  des  grand*  HottiBCt,        (4g)  Histoire  des  OoTitgta  det  SavaU|  «*** 
.^g.  553.  dWrtf  1689,  pag.  166. 
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(R)  hei  tmqlftffies  qu0  ses  partifians  cUrissimus  dominus  Sebastianùs  Teg- 
nt  écrites^  Celui  qui  s^est  le  plus  nagel ,  /.  U*  D.  Cœsareus  f^iennœ 
[fmalé  pour  ce  pape  est  un  jésuite  hAliothecarius  quorum  fulgore  tam 
Uemaiia  (5o)  :  il  a  produit  le  bon  priscorum , ,  quhm  recentium  in  Gre- 
émoignage   que  cinquante  auteurs  xofium  Vit  conuicia  adeo  obnubi" 
rès-saints  et  très-doctes,  à  ce  qu'il  lantur^  ut  jam   non  nisi  a  noctuis ^ 
)rëtend ,  ont  sendu  â  Grégoire  VII.  ululis  ,  vespertilionibus  et  nycticora' 
^ntre  ceux-là   sont  Paulus  Bernri^  cibus ,  et  si  quœ  sunt  tdiœ  hujus  ge* 
densis ,  et   Gerochus ,  ou    Gerhohus  neris  caliginis  patientes ,  lucis  impa" 
Beicherspergensis.  M.    du   Plessis  a  tientesaues  ^  conspiciantur{^6)? 
cru  (5 1  )  que  ce  Gerochus  avait  compo-  Serait  -  il  possible  qu'Aventin  eût 
se  la  Vie  de' Grégoire  VII,  et  il  en  a  fait  ce  qu'on  lui  impute?  On  pré- 
cité quelque  chose  sur  la  foi  de  Jean  tend  que,  pour  médire  des  papes  plus 
A^entin.  On  prétend  qu'il  s'est  dou-  maUgnement ,  il  a  supposé  qu'il  trou- 
blement  trompé  :  on  lui  soutint  (Sa),  vait  dans  de  vieux  livres  les  satires 
i®.  que    Gerochus    n'a  point  écrit  qu'il  forgeait  lui-même.  Çui*  «^c/ oW- 
cette  Vie,    mais  qu'il  a  seulement  terinjiuentino  t^ersatusnescityAuen" 
parlé  (53)  de  diverses  choses  qui  re-  tinumsinefronUinp^ntiJieesmaUdic' 
eardent  les  démêlés  de  ce  pape  et  de  ta  jacere ,  et  ne  impuâenUâ  aecùsetuP 
Pcmpereur  ;  2°.  qu'il  n'a  point  dit  ce  mentiri  talia  a  t^eteribus  vel  dicta  »fei 
que  du  Plessis  a  cité.  On  le  prouve  par  prodita  de  pontificibus ,  ciim  ipse  ex 
1  ouvrage  même  de  Gerochus,  publié  tuBretieo  suo  cerebro  omnia  hujusg^ 
àingolstad  l'an  161 1.  Rivet  réplique  neris  exsculpserit ,  et  quœ  olim  dicta 
(5|^u'on  n'est  pas  obligé  de  se  fier  vel  scripta  voluisset,  dicta  uel  scripta 
à  cette  édition  ,  puisqu'efie  a  étépro-  fuisse  ,  cynico  prorsiis  ore^  affirmet 
curée  par  le  jésuitcGret&érus,  qui  (Sn).  On  prétend  l'en  convaincre  sur 
eu  a  pu   retrancher   tout   ce  qu'il  Gerochus ,  qu'il  a  cité  pour  des  faits 
aura  voulu.  Ce  jésuite  soutieot  (55)  qui  ne  sont  pas  dans  le  manuscrit  de 
<{ne  les  paroles  attribuées  à  Gerochus  cet  auteur.  Cela  serait  fort ,  s'il  ne 
>out  d'Aven  tin.  On  ne  vit  jamais  des  restait  pas  un  dernier   refuse   aux 
ùrs  plus  altiers  que  ceux  qu'il  se  partisans  d' Aven  tin  ^  c'est  de  dire  que 
mine  contre  les  gens  qui  oseront  Gretsérus  a  falsifié   son  édition  de 
encore  douter  de  l'innocence  de  Gré-  Gerochus  (58).  On  peut  dire  contre 
goire  VII ,   après  son   apologie  ,   et  ce  reproche  de  Gretsérus ,  qu'il  n'y  a 
après  les  pièces  publiées  par  Sébas-  pas  beaucoup  d'apparence  (qu'Aven- 
tien Tégnagel, bibliothécaire  de  l'em-  tin  ait  débité  ses  propres  satires  sous 
Pcreur.  Quis  Benno  et  Sigebertus ,  le  nom  d'un  ancien  auteur,  puisqu'il 
Gregorii  Kll  calumniatores  ;  si  con-  a  pu  trouver  un  bon  nombre  d  an- 
f^antur  cum  tôt  sahctissimis  et  doc  ciens  auteurs  qui  ont  dit  de  la  cour 
tissimis  scriptoribus  à  parte  Grego*  de  Rome  tout  le  mal  qui  s'en  pou- 
^i  VU  stantibus ,  quorum  in  apo-  vait  dire.   On  n'avait  qu'à  produire 
^^^  pro  eodem  pontijice  t  quinqua-  ces  écrivains-là  :  les  bons    papistes 
S^Tita  protulimus  ,    recitatis   eorum  savent  bien  se  plaindre  que  les  en- 
l'eréû;   ex  quibus  nonnulli  interea  nemis  du  saint  siège  s'occupent  tous 
integriin  lucem  venerunty  ut  Pauîus  les  jours  h  chercher  les  preuues  et  les 
Sernriedensis  ,  et  Gerochus  seu  Ger^  calomnies  qui  leur  manquent  dans  les 
nohus  Reicherspergensis    ut   taceam  bons  escriuains  parmy  les  sepulchres 
prœdarailla  antiquorum  monumenta,  et  vieux  esgouts  des  schismatiques  ^ 
pœin  defensionem  ùregorii  VU  jam  et  comme  a  fort  bien  remarqué  le  }u' 
oiùn  scripta,  nuper ex  tenebriseruitt^ir  risconsulte  Michel  Ritius  (*)  :  Anti- 
(SoVJacqnM  Grfiiéru*.  quos  et  manuscri{)tos  libros  in  late- 
(5i)  Mystère  d*Iniqaité ,  pag.  ^.  brosis  locis   laboriosè  evolvunt ,  et 
JiS°!£*T'?ÎP**"'*"i7**'*^"îî"?"-"  ex  fœtido  pulvere  auctores  quosvis 
Plew.,  «aJTsse.  excitant  ,  quos  licentiosè  in   ipsos 

(53)  In  primo  Uhro  de  loTestiiatione  Anti- 
ChriiU.  (56)  Grels. ,  in  Exam.  Hyster.    PlesMeanl, 

(^)  RÎTel,  Remarques  inr  la  Aipoose  aa  pt^g'  35g ,  36o. 
«y»tèM  criniquiti  ,  pag.  «86.  (87)  GreUerui ,  ihid. ,  pag.  354. 

\^^)  In  prtÊloquiis  ad  Gerocliianam  SynUg-         (S9)  Bi¥ei  Vas  sure  ^ei-des  fus  ^eUùlion\Sl^, 
">«•  Voyet  son  Esam.  HHf^x,  Pleuatani  ^p.  35?.         (*)  Lôb.  de  Fide  gaUicâ. 
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pontificeâ  sciipsisse  deprehendnnt  : 
je  m  en  rapporte  au  recueil  qu'en  a 
jaict  âfatthias  Flaccius  lUjrricus  dans 
ce  gros  uolume  qui  est  intitulé  Cata-r* 
logus  testium  Teritatis,  lequel  je  ne 
puis  mieux  comparer  qu'à  cette  Po~ 
neropolis  de  PhiUppe  de  Macédone  ; 
car  comme  cette  ville  n'estoit  habitée 
quedefor'bannisj  vau-riens^  couppc 
jarrets  y  essauréllez  y  et  de  toute  la 
canaille  du  pays  ,  aussi  peut-on  dire 
auec  f/eritéque  si  l'on  excepte  les  pas- 
sages  depraf^ez  des  pères  et  dei  con- 
ciles tout  ce  cataloguée  si  ample  n'est 
grossi  que  des  .  t^ieux  fragments  et 
lopins  de  ceux  qui  ont  autrefois  ne- 
gimlfé  contre  l' église  ^  ou  qui  ont  esté 
retranchez  du  corps  d'icelle,  comme 
membres  pouris  et  gangrenez ,  tel 
qu'a  estéerUre  une  muluice d'autres  le 
jaux  cardinal  Beno  (Sg). 

(S)  L'auteur  de  ^Esprit  des  cours 
de  TEurope  prétend  que  les  conqiuâ^ 
tes  des  papes  ri  ont  pas  dd  être  aussi 
difficiles  que  je  me  figure,  ]  On  ]peut 
diviser  sa  réflexion  en  deux  parties , 
et  dire  que  dans  la  première  il  raille 
agréablement  et  finement  le  pouvoir 
des  papes  ,  et  que  dans  la  seconde  il 
établit  sans  détour  et  sérieusement  la 
facilité  de  s'agrandir  <|u'il  suppose 
qu'ils  ont  eue;  Les  ironies  ingénieu- 
ses de  la  première  partie  sont  telles 
qu'un  docteur  ultramontain  y  pour- 
rait être  attrapé  ,  et  les  employer 
tout  de  bon   comme  des  preuves. 
C'est  pourquoi  il  ne  sera  pas  kors  de 
propos  de  les  discuter.  «  N'est-il  pas 
»  dit  que  tout  ^noa  terrestre  flé- 
»  chira  au  nom  du  cbef  invisible? 
»  comment  le  chef  visible  ne  terrasr 
»  sera-'t-il   pas   tous   ses    ennemis  ? 
»  comment  n'aurait-il  pas  confondu 
3»  tous  ceux  qui  ont  ose  lui  résister  ? 
»  le  cbef  visible  n'agit  que  par  le 
)>  pouvoir  du  chef  invisible  :  si  le 
»  maître  est  toujours  victorieux ,  il 
V  faut  bien  que  le  vicaire  le  soit  aus* 
»  si.  Ce  miracle  est  un  article  de 
»  foi  :  c'est  trop  peu  dire  ;  il  est  le 
»  grand  mo'bile  de  la  religion  :  la  re- 
»  ugion  ne  doit  pas  moins  assujettir 
»  le  corps  que  l'esprit  à  son  empire  : 
1»  personne  ne  le  dispute  :  elle  a  droit 
»  sur  l'homme,  tout  entier  :  comme 
»  les  récompenses  sont  proposées  à 
»  la    substance   matérielle  ,    aussi- 

(Sg)  Naadi ,  Apologi«  dei  grandi  HornoMi , 


»  bien  qu'à  la  spiritaelle ,  Tune  et 
»  l'antre  doivent  subir  également  le 
»  joug  des  lois ,  et  lés  menaces  re- 
9>  gardent  indifféremment  toutes  les 
»  deux  :  ce  principe  une  fois  renver- 
»  se  y  que  deviendrait  la  sainte  in- 
»  quisition  ?  ce  divin  tribunal  n'au- 
»  rait  plus  d'autre  fondement  qu^one 
»  cruauté  barbare  ;  et  cet  arsenal 

*  sacré  ne  renfermerait  pas  une  ar- 
»  me  qui  n'eût  été  forgée  au  feu  de 
>»  l'enfer.  Le  pape  est  donc  le  mattre 
»  des  corps  aussi-bien  que  des  âmes  f 

*  et  comme  son  autorité  sur  les  con- 
»  sciences  n'a  point  de  bornes ,  son 
»  pouvoir  sur  les  corps  doit  être  in- 
»  vincible.   DVilleurs  n'était-il  pas 
»  de   la  juste    économie   du  salut, 
»  que  la  puissance  ne  fût  pas  moins 
»  étendue  que  la  lumière?  de  quoi 
»  servirait  a  un  chef  divinement  éta- 
«  bli  de  connaître  tout ,  s'il  n'avait 
s»  pas  le  pouvoir  de  disposer  de  tout? 
»  il  serait  fort  inutile  à  cet  Hercule 
»  d'écraser  les  monstres  de  l'erreur , 
»  s'il  n'avait  pas  droit  d'écraser  les 
»  monstres  de  l'impiété  :  ce  droit  em- 
»  brasse  les  rois  et  les  empereurs ,  qui 
»  pour  commander  à  des  peuples  ne 
»  sont  pas  moins  les  sujets  de  IMglise: 
»  les  papes  onttenu  tête  à  ces  premiers 
»  sujets  toutes  les  fois  qu'ils  se  sont 
»  révoltés  contre  cette  bonne  mère  :  ils 
»  leur  ont  opposé  une  puissance  infî* 
»  nie  :  comment  lespa|>es  auraiçnt-ils 
ai  eu  le  dessous  ?  et  voSà  le  véritable 
j>  dénoùment   des  glorieux  et  ini- 
»  maginables  succès  de  la  nouvelle 
»  monarchie  romaine  (60).  »  Ce  dis- 
cours étant  pris  sans  ironie  formerail 
oe  raisonnement  sérieux ,  que  dès  là 
que  les  évêques  de  Ropie  ont  été  con- 
sidérés comme  les  vicaires  de  Jcsas* 
Christ,  dont  la    puissance  sur  les 
corps  et  sur  les  âmes  n'a  point  de 
bornes ,  il  a  fallu  que  leur  empire  se 
soit  établi   facilement   sur  les  peu- 
ples ,  et  même  sur  le  temporel  des 
souverains.    Une   distinction   suflûr* 
pour  résoudre  cette  difficulté.  Qn'oà 
suppose  tant  q^u'on  voudra  que  Jésus- 
Christ  a  établi  un  vicariat  dans  son 
égUse ,  le  bon  sens ,  la  droite  raison 
ne  laisseront  pas  de  nous  apprendre 

Su'il  l'a  établi ,  non  pas  en  quaHtfi 
e  souverain  maître ,  et  de  créateur 
de  toutes   choses,  mais  en  qualité 

(60)  LTwrit  des  Coun  de  rEvropt,  n»** 
«699,  fFo^'.  663. 
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le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom-  conde  partie  de  la  réflexion  de  Fano- 

nes,  ou  en  qaalitë  de  fondateur  d'u»  nyme. 

le  religion  qui  montre  aux  hommes  i  Ne  volons  pas  si  haut,  et  par- 
La  Yoie  du  salut ,  qui  promet  le  pa-  »  Ions  plus  humainement  :  je  ne  rois 
radis  aux  fidèles ,  et  qui  menace  da  »  rien  de  si  surprenant  dans  la  gr^ln- 
la  colère  de  Dieu  les  impënitens.  »  dcur  des  papes.  A  la  faveur  de 
Voilà  donc  les  bornes  de  la  puissance  h  quelques  passages  de  l'Écriture , 
da  vicaire  ^ue  Jësus-Chnst' aurait  »  Us  oht  persuade  le  monde  de  leur 
établi.   Ce  vacabre  ne  pourrait  tout  »  divinité  :  cela  est-il  noqveau  ?  j|is 


aa  plus  que  décider  de  la  doctrine  »  qu'où  les  hommes  ne  se  laissent-ils 
(pli  sauve ,  ou  qui  damne.  Il  faudrait  »  pas  entratner  en  fait  de  religion  ? 
OQ^après  avoir  annonce  les  promesses    »  Ils  aiment  surtout  à  diviniser  leur 


du  paradis ,  et  les  menaces  de  renfier;  »  semblable.  Le  paj^anisme  en  fait 

et  après  les   instructions  ,  les  cen*  »  foi  :  or,  pose  une  fois  cpie  les  papes 

tares,  et  telles  autres  voies  de  perv-  »  aient  pu  facilement  établir  les  di- 

loasion  ,  et  de  direction  spirituelle ,  »  vins  privilèges  de  leur  charge ,  n'ë- 

il  laissât  à  Dieu  Pexëcution  des  me-»  »  tait-u  pas  naturel  que  les  peuples 

oaces ,  non -seulement  i  Tëgard  des  »  se   déclarassent  pour  eux  contre 

peines  de  Fautre  vie,  mais  aussi  A  »  toutes  les  autres  puissances?  Pour 

l'égard  des  châtimens  corporels  dans  »  moi ,   bien  loin  d^étre  surpris  de 

ce  monde-ci.  Jësus^hrist  lui-même  »  leur  élévation ,  j'admire  comment 

n'en  usait  pas  autrement.  Il  suivit  »  ils  ont  pu  manquer  la  monarchie 

™  la  dernière  exactitude  le  véri-  »  universelle  :  le  nombre  des  princes 

^le  esprit  de  la  reUfiion ,  qui  est  y>  qui  ont  secoué  le  joug  romain  me 

d  éclairer  et  de  sancti^er  l'âme ,  et  »  confond  j  quand  ^'en  cherche  la 

fle  Ja  conduire  au  salut  par  les  voies  »  raison  ,  je    ne  puis   me  prendre 

^e  la  persuasion ,  «ans  empiéter  suif  »  qu'à  ces  deux  causes  si  générales 

la  politique  l'autorité  de  punir  cor*  >»  et  si  connues  ,  que  Thomme  n'agit' 

I^ndlement  les  oipiniMres  et  les  in-  »  pas  toujours  conséauemment  à  ses 


ceaiHoéniea  qui  ont  été  le  plus  for-  vain  fin  et  subtil  que  les  papes  ont 

jouent  persuadés  que  le  pape  est  le  pu  aisément  persuader  qu^us  étaient 

^ire  de  Jéaus-Qtrist ,  ont  dû  re<  des  dieux  en  terre  ,  cVst  -  à  -  dire  , 

garder  comme  un  abus  du  vicariat  qu'en  qualité  de  chefs  visibles  de  l'é- 

^Qt  ee  qui  sentait  la  juridiction  glise  ,  us  pouvaient  déclarer  authen- 

^porelle ,  et  l'autorité  de  punir  le  tiquement  cela  est  hérétique  ,  cela  est 

^rp$.  Et  de  là  devaient  sortir  na-  orthodoxe  ,  régler  les  oérémonies ,  et 

torêllement  une  infinité  d'obstacles  commander  â  tous  les  évé<^ues  du 

j^Qz  conquêtes  de  l'évéqiie  de  Rome,  monde  chrétien.  Résultera-t-il  de  là 

u  n'est  pas  inutile  de  oonnatOre  tout,  ^u'Qs  aient  pu  aisément  établir  leur 


la 


ee  qu'u  faut  croire ,  et  ce  qu'il  faut    point.  Je  vois  au  contraire  que,  selon 
*<>û'e  :  c'est  asset  qu'elle  puisse  claire-   les  apparences  ,  leur  autorité  spiri- 


*ent  réfuter  l'erreur,   et  ce  n'est  tuelle  devait  courir  de  grands  ris- 

^'enœsenslà  que  l'autorité  de  ter-  ques,  par  l'ambition  qu'ils  auraient 

l^r  les  monstres  de  l'hérésie  et  de  a'attenter  sur  le  temporel  des  rois.' 

'impiété  lui  appurlient.  Si  les  hom-  Prenez  garde  ^  dit-on  un  jour  aux 

iBes  résistent  à  ses  lumières ,  c'est  â  Athéniens ,  que  le   soin  du   ciel  ne 

l^ien  â  les  en  punir  comme  des  inex-  vous  fasse  perdre  la  terre  (63).  Tout 

cusables.  Ce  n'est  point  l'affaire  delà  an  rebours  ,  on  aurait  dû  dire  aux 

feligion ,  ni  une  partie  du  ministère  papes  ',  prenez  garde  que  la  passion 

établi  par  JésusnChrist.  Voyons  la  se-      (6.)L'E«p.ilesCo«f.a«rEi.r.,n..fiç»,r.e65. 

(6i)  Veye*  Im  remanpte  (E)  de  f  article  Xir        (63)  Voyet  la  citation  ^Trasme ,  dans  la  re- 

«oriAjTBt  j  lom.  XIF",  manfue  (F)  de  fartiele  Olympus  ,  tom.  XI. 
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d'acqa^rir  la  terre  ne   vous  fasse  exploits  ,  nWr  aue  quelqu'un,  par 

perdre  le  ciel  :  on  vous  ôtera  la  iHiis^-  force  d'armes  y   fe  Jist  résoudre  au- 

sauce  spirituelle ,  si  vous  travaillez  trement  (65).  Nous  pouvons  ajouter 

à  usurper  la  temporelle.  On  sait  que  que  les  rois  et  les  empereurs  peu- 

les  pnnces  les  plus  orthodoxes^  sont  Tent  combler  de  tant  de  bienfaits  et 

plus  jaloux  des  intérêts  de  leur  sou-  de  si  belles  rcScompenses  un   grand 

verainet^  ,  que  de  ceux  de  la  reli-  nombre  de  personnes ,  qu'il  leur  est 

eion.  Mille  exemples  anciens  et  mo-  facile  d'eneaeer  dans  levtrs  intérêts 


vent  régner  ont  presque  toujours  à    siècles,  que  les  papes  ne  sontnnlle* 
leur  dévotion  les  gentilshommes  et    mentfondés  dans  leurs  prétentions  de 
les  soldats  ;  et  quand  cette  i>artie  de    disposer  des  couronnes,  et  de  partager 
leurs  sujets  leur  est  fidèle ,  il  ne  pa-    en  tant  de  choses  les  droits  de  la  sou- 
ratt  pas  qu'ils  aient  sujet  de  redouter    veraineté.  Cela  peut  même  frayer  le 
les  entreprises  du  clergé.  On  se  bat    chemin  à  rendre  problématiqae  leur 
pour  eux  contre  toutes  sortes  d'enne-    autorité  spirituelle;  et  en  les  mettant 
mis.   Cest  ce  que  firent  les  troupes    ainsi  sur  fa  défensive  à  Pégard  de  ce 
de  Charles-Quint  contre  Clément  Vll  ^    point-U,  dans  quels  embarras  les  jcttfc' 
c'est  ce  que  les  troupes  de  France    t-on  ?  quel  péril  we  leurftit-on  p« 
firent  pour  Louis  XII  contre  le  pape    oourtr  par  rapport  même  aiii  arli- 
Jules  II ,  et  ce  qu'elles  étaient  près    des  que  les  peuples  s'étaient  laissa 
de  faire  avec  une  ardeur  incroyable    persuader  insensiolement  ?  H  ne  faut 
pourLouisXÏVcontre  Alexandre  VU,    pas  compter  pour  peu   de  chose  la 
un  peu  avant  que  la  paix  de  Pise  (64)    disposition  quHl  est  probable  qu'an- 
délivrât  ce  pape  de  la  tempête  qui    i-o^t  à  servir  les  prinèes,  les  eccW- 
allait   fondre   sur   lui.    J'étais  chez    ûastiques  que  la  cour  de  Rome  veut 
M.  Justel,  à  Paris,  en  1675,  lorsqu'un    contraindre  à  ne  se  marier  point  U 
nouvelliste  assura  que  le  comte  de    nombre  deceux  qui  trouvent  ce  joâg 
Vignori  ,   gouverneur   de   Trêves  ,    trop  rude  est  innombrable  :  les  in- 
avait fait  cette  réponse  aux  religieux    continens  honnêtes  sont  ceux  qui  ont 
qui  lui  représentaient  que  les  cou-    |e  plus  à  cœur  le   privilège  de  «« 
vens    qu'il  jetait  par    terre  afin  de    marier  ;  car  pour  ceux  qui  n  ont  guè- 
fortifier  la  ville ,  avaient  été  fondés    ^e  de  conscience ,  ils  se  dédomma- 
par  Chariemagne  :  Je  ne  fais  qu'exé^    gent  par  le  concubinage.  Ouoi  qn'" 
cuter  les  ordres  du  roi,  et  s'il  me    en  soit,  la  discipline  du  célibat  pj- 
commandait  de  dresser  une  batterie    ^sAt  incommode  à   une   infinité  àt 
contre  le  saint-Sacrement ,  je  lefo-    «eus  :  le  mariage  est  pour  eux  celai 
rais,  François  Mendoce  de  Cordoue    J^  ^ous  les  sacfemens  dotit  la  parti- 
nef  ut  pas  si  emporté  dans  la  réponse    cipation  paratt  la  plus  chère  et  la 
qu'il  fit  à  une  lettre  de  l'empereur  ,    pjug  précieuse  5  et  oui  voudrait  faire 
le  3o  de  décembre  15985  mais  il  ne    jq^  ^g'  sujet-là  un  livre  semblable* 
s'en  fallait  pas  beaucoup.  U  lui  écri-    ççlui  de  la  Fréquente  Communion ,J« 
vit  que,  quand  sa  majesté  impériale    rendrait  aussi  odieux  que  M.  Amaold 
seroit  at^ec  sa  puissance  d'un  coté,  et    j^  devint  quand  il  publia  sous  ceti- 
le  saint  père  le  vape  avec  son  excom-    f^j^^  ^  mais  sur  une  autre  matière ,  s» 
munication  de  l'autre   luy  commany    ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bfuit 
dant  encore  une  fois  de  partir ,  qu'il    Qq  aurait  donc  dû  s'imaginer  que  les 
n'obeïroit ,  comme  ayant  un  maitre       .^  L'aoïear  de  l'Apologie  j»nr  U  maiioo  i» 
.  qui  lujr  avoit  commandé  de  faire  ses    NaMaH.vaf.  184,  édk,  d»  iaS4.  U  cH»  <i«^ 
(6^  Elu  fut  conclue  en  1664.  <«•»  !./*'»•  4»- 
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nés  à  leur  cause  contre  des  papes  Christ,  son  époux  lui  pourrait  dire 
ardent  promoteurs  du  célibat.  Or  avec  beaucoup  plus  de  raison ,  certes 
que  ne  peuvent  point  se  promettre  tu  m' es  une  épouse  de  sang. 
ceux  qui ,  outre  de  grandes  armées-,  Cela  suffit ,  ce  me  semble  ,^  pour 
ont  a  opposer  à  un  éyéque  de  Rome  ,  justifier  les  propositions  <{ue  j^avaii 
tant  d'ecclésiastiques  qui  ne  sauraient  mbes  dans  la  première  édition  de  ce 
renoncer  a  Tautre  sexe,  et  qui  ont  Dictionnaire  a  la  remarque  (B)  de 
une  extrême  enyie  d'être  pères  et  cet  article.  Je  demeure  constamment 
maris  en  même  temps?  .  persuadé  qui  la  puissance  où  les  pa-> 

Mais,  pour  connaître  si  ceux  qui  pes  sont  parvenus  est  un  des  plus 
auraient  fait  de  semblables  conjec-  grands  prodiges  de  l'histoire  humai- 
turés'  touchant  les  difficultés  qui  ne  ,  çt  1  une  de  ces  choses  qui  n'ar- 
s'opposeraient  au  dessein  des  papes ,  rivent  pas  deux  fois.  Si  elfe  était  à 
auraient  été  de  bons  devins ,  il  faut  faire ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  se  fit. 
recourir  aux  événemens  ,  il  faut  con-  Une  singularité  de  temps  aussi  favo- 
sulter  l'histoire.  On  verra  pal*  ce  table  à  cette  entreprise  ne  se  ren- 
moyen  qu'ils  auraient  très-bien  con-  contrerait  point  dans  les  siècles  à 
jecturé  quant  aux  obstacles ,  et  qu'au  venir  ,  comme  elle  s'est  rencontrée 
pis  aller  leur  erreur  ne  consisterait  dans  les  siècles  passés  ;  et  si  ce  grand 
qu'en  ce  qu'ils  auraient  prétendu  que  édifice  se  détruisait ,  et  que  ce  fût  à 
ces  obstacles  seraient  invincibles,  recommencer,  on  n'en  viendrait  pas  à 
Lisez  le  livre  que  M.   du  Plessis  a   bout.  Tout  ce  que  peut  faire  presen- 


cent  dans  leur  chemin  ,  et  ne  ga-  Elle  se  garde  bien  d'oser  exçommu- 

Snent  du  terrain  ,  qu'en  renversant  nier  une  tète  couronnée  :  et  combien 

eS'  obstacles   qu'ils  rencontrent   à  de  fois  faut-il  qu'elle  dissimule  son 

chaque  pas.  On  leur  a  opposé  dés  ressentiment  contre  le  parti  catholi- 

armées  et  des  livres  :  on  les  a  com-  que  qui  dispute  aux  papes  la  supé- 

battus  et  par  des  prédications ,   et  norité  et  l'infaillibilité ,  et  qui  tait 


trouvé  enfin  inutile.  Mais  pourquoi?  je  veux  dire  dans  ces  confusions  de 

c'est  à  cause  qu'ils  se  sont  servis  de  schisme  où  elle   s'est  vue  tant   de 

tous  les    moyens    imaginables.    Les  fois,  et  où  l'on  voyait  pape  contre 

armes,  les  croisades,  les  tribunaux  pape,  concile  contre  conçue, 

de  l'inquisition  ont  secondé  en  leur      rnfestùguw  obvia  tignis 

faveur  les  foudres  apostoliques;  la  5i^iui,p«w*iif«i<«*,««/»«'aiiMn«ii«i«pitix(7o), 

tuse  ,   la  violence  ,  le  courage    et  elle  n'en  sortirait  pas  à  son  honneur, 

l'artifice  ont  concouru  à  les  protéger,  elle  en  serait   déconcertée  ,  elle  y 

Leurs  conquêtes  ont  coûté  la  vie  à  perdrait  son  latin.  Un  tel  contraste 

autant  de  cens,  ou  peu  s'en  faut ,  que  dans  un  siècle  comme  le  ^ôtre  dé- 

celles  de  la  répubacjue  romaine.  On  ■  monterait  la  machine.  Notez  en  pas- 

▼oit  beaucoup  d'-écrivains  qui  appli-  sant,  pour  bien  connaître  la  grandeur 

quent  à  la  nouvelle  Rome  ce  que  vir-  et  la  nature  des  obstacles  dont  j'ai  par- 

gile  a  remarqué  touchant  l'ancienne,  lé  ci-dessus,  qu'il  a  fallu  que  les  papes 

Mutta  quoqut  et  hMo  passas  dum  çonderet    se  rendissent   maîtres  de  plusieurs 

Mnfen^fUn^DtosLatiofQSi  conciles  généraux.  C'était  une  afTaire 

.  T*TvT.  .**'.     .  r  ...!*...  !  .'  .*  très-malaisée  ,  car  plus  un  concile 

TSM  (67).  (^)  Exode  ,  ehap*  ir,  vs.  «5. 

(69)  Entende*  cela  ,  selon  le  sens  de  la  dis^ 

/j66)  Virgil. ,  £ii«iil.,  Ub.  /,  ¥s.  5,  lincùon  d*  (Vco/e,  inteotiyèel  nonpamlauivè. 

(67)  idem ,  ikidêm^  ¥t,  32.  (70)  Lucaa. ,  Pban. ,  lA,  /,  m.  6. 
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est  nombreux ,  i>lus  est-il  semblable  une  aoinrelie  nSsoirection  des  b^e»^ 

à  un  vaisseau  agite  de  vents  contrai-  lettres.  MiUe  et  mille  bons  ouvrages 

res,  et  battu  de  ces  violena  orages  périront  peut-être ,  pendant  que  ce- 

dont  Virgile  nous  a  laissé  cette  des-  lui-ci  se  conservera.  Il  sera  déterré 

cription  :  peut-être  par  un  curieux,  et  passera 

,     ,  ^  ......  pour   des    anecdotes  inestimables, 

{?^î?;ï.':^'Arî:r„::i'!'^;;„  monument  certain  de  la  yériUbj. 

proceilit  histoire  des  amours  du  cardinal  de 

Jfnctt*  i  etyastos  volvunt  ad  liuorajluetus.  RicbcHeu ,  etc.  On  a  été  la  dupe  plus 

Inse^uitur^clamorque  virAn  ,  suidorçue  r«-  ^,„„^  fo^^^  ^^  ^^^^  OUVrages  :  on  le 

Eripiunt  Mubith  nuhes  cw&un^M  diànu/ue  ^^ra  apparemment  dans  les  siècles  â 

Teucrorum  ex  ocuUt  t  pohut  nox  incubât  Venir.  Patience. 

JrOonufre  poli  .•   et  erébris   nUcat    ignibtu  >,,vv!.^>^— .**    .,^  .  .-  , 

ar(Ae?(7»).  '^  GREGOIRE  (Pierre),  natif  dc 

On  n'a  pas  trop  de  toute  l'adresse  Toulouse ,  enseigna  le  droit  pre- 

de  l'art  pour  gouverner  un  tel  vais-  mierementà  Cahorset  puis  dans 

çeauj  et  si  la  manœuvre  la  plus  pe-  la  ville  de  sa  naissance*  îlflorissait 

nible    et  la  plus  habile  sulÇt  à  le  ^^  XYV.  siëcle.   C'était  un  fort 
faire  entrer  au  port  ou  Ion  tend,  ^  .  ^       . 

c'est  une  merveUle.  savant  personnage ,  et  q w  a  com- 

(T)  Je  dirai  un  mot  touchant  un,  pose   des  livres   remplis    d'une 

Hure  qui  court souple  titre  âé  vaste  érudition  (A);  mais  i!  ne 

Histoire  des  amours  de  Grëgoire yil.j  paraissait  pas  assez  judicieux  dans 

Ce  n'est  là|  qu'une  partie  du  Utw  ;  f     ,^   •    d^chqses  qu'il  dâbitait. 

inais  le  voici  tout  entier  :  -ttwiïoine  des  **-  ^  ^  -*  "^«»  ^uv»«ïo  i|»»  *«  ^^o%MK%jax^ 

amours  de  Grégoire  m,  du  car-  On  peut  appliquer  a  tous  sesou- 

dinal  de  Àichelieu ,  de  la  princetset  vrages  ce  qui  a  été  dit  de  son  li« 

de  Condé^eidelamai^^sed'Uffé,  ^g  de  RepubUcâ  (B).  II  fut  ap- 

par  mademoiselle  Ir   .  A  Cçiogne ,  .  i  #  ^„  t  •        j»  •• 

chez  Pierre  le  jeune .  MDCC.  Çuoi^  P<;'«  ^^  Lorrame  d  une  manière 

que  l'auteur  fasse  mention  de  roiîwi»  tres-nonorable ,  pour  être  pro- 

aux  premières  Usnes  de  la  préface ,  il  fesseur  en  droit  civil  et  en  droit 

ne  laisse  pas  d  assurer  qu'il  n'y  a  canonà  Ppnt-à-Mousson(<|),oiiIe 

rien  de  fabuleux  dans  ces  tustorwt-  j    ^  r^v      i  •-    -i»  ^  • 

tes ,  et  qu'eUes  auraient  pu  éitn  beau.  ^"^  Charles  venai  t  d  enger  une 

coup  plus  étendues  »  s'H  avait  voulu  académie.    Vojez    la    note  {b). 


mais  qui  peut  repondre  que  ce  ne  fut  enterré  aux   religieuses  de 

sera  point  une  chose  malaisée  dans  Sainte-Claire  (c).  I!  entendait  la 

les  siècles  à  venir  ?  Posons  le  cas  que  j^^         hébraïque  (D).  Si  M.  Cc 

quelqu  un  eût  compose  un  serablabie  <>                    ^       ^    / 

livre  au  temps  de  Gréeoire  Vil ,  n'estr»  ^^^  Decani  titulo  et  cum  summd  potestau 

il  pas   bien  vraisemblable   qu'Aven-r  mccitnsest,  atque  ineâutmmquejus  magnâ 

tin  ,  ou  Flacius  lllyricus  ,  le  trouvant  cum laude prof essus.  Doajat. ,  Pnen.  Canon., 

dans  quelque  coin  de  bibliothèque ,  pag»  639. 

s'en  fussent  servis  comme  d'une  bis-  (*)  M,  Doajat  met  ceci  scus  l'an  i58a; 

toire  véritable?  Ne  le  verrait -on  ma^  Pierre  Gr^oire,diww /Vpûnsdftik»- 

point  cité  tous  les  jours  comme  une  ^S''^  rf«  Syntaxi»  Artis  mirabili».,  datée  d^ 

•i       1^   •*•         j          j                          j^  Lyon  ^  le  a  de  noi>emore  1374,  se  qualifie 

pièce  légitime  dans  des  opvrages  de  %f,;,^^P^  droit  ^t  la  no^luJadéHie 

controverse  ?  Savons-nous  ce  qui  ai^r  ^e  Pont-à.afousson,  Cette  académie  fut  o^ 

rivera   entre  le  XvUP.   siècle  et  le  l*fln  i5j3 ,  par  le  cardinal  Charles  de  Lor- 

XXVIII*.  ?  Un  retour  peut-être  de  nine,  si  ton  en  croit  El.  Çaodrand,^d;^* 

l'ignorance  et  de  la  barbarie ,  et  puis  43i  <i^  ^J*»  volume  de  sa  Géographie. 

(c)  Tiré  dç  Doajat,  Pran.  Canon. ,  pag. 

(17)  Virgil,  Mn. ,  Uk*  /,  vs.  84.  638, 


GRENAILLE.  255 

lomîës  avait  su  cela ,  il  aurait  rUus  :  ctesideràntur  tamen  in  eo  mo» 

parlé  de  lui  dans  sa  Gallia  Onen-  ^«*?  »  ^"f ."»  *'**  i^r^^cn&eite  non  po^ 

pai  !«;  «c  i«*  wftua  ««  w  ^^^^  eruditione  uulgan  luxunans;  et 

talis,  majestas  ,    eue   no/i  magii    induisit 

quàm  judicio ,  dum  omnia  ingerit ,  et 

(A)  //  a  composé  des  livres  remplis^  pauca  digerit  ;  cateriim  uoiaè  utilis 

S  une  vcLste  érudilionj]  C'est  de  quoi  ^^i  ^  et  diuersa  in  se  continet ,  propter 

Von   se   peut  convaincre  pour  peu  quœ  thesauri  instar  haberi  possit ,  ubi 

qu'on  feuillette  l'ouvrage  qu'il  mti-  fneliorum  auetorum  gemmas  ac  pre- 

tule,  Sfntagma  Juris  uniuersi  atque  ^osam  i^ariœ  doctrince  supeUectilem 

Ltgum  pêne  omnium  gentium ,    et  pQggis  inv^nire  (3). 

nrumpublicarum  prœcipuarum j,    in        (Q  L'année  169^ fut  celle  de 

très  partes  digestum ,  in  quo  divini  et  ,^  mort,'\  M.  Bornât  (4)  m'apprend 

hmani juris  totius  ^naturali  ac  nova  cela:  et  comme  il  ëtait  compatriote 


gros  in-folio,  dont  il  y  a  plusieurs    libraire  de  Francfort  (5)  ne  parle  pas 
«ditions  (1).  Ses  autres  œuvres  sont:    exactement,  lorsqu'il   dit  dans  son 


Syntaxis  Artis  mirabilis',  de  Repu-  Épttre  Bédicatoire ,  datée  du  i*'.  de 

Kica  hbri  XVI  t  deux  volumes  sur  ^^rs    1699  ,    que  les   malheurs  du 

le  droit  canon  :  le  premier  volume  temps  l'avaient  empêché  de  jouir  de 

contient  Partitiones  totius  Juris  Ca-  \^  présence  et  des  secours  de  l'au- 

mnici ,  in  quinque  libros  digestœ  ,  jgur   (6),  en  réimprimant  le  Syn' 

schUis  et  annotationibus  illustratœ  lagma   Juris   universi.   Parlerait-on 

insuir  Sfntagmatk  totius  Juris  Ec-  ^insi  d'un  homme  l'an  1699,  si  l'on^ 

cUsiastici,  quœ  a  methodo  Partitio-  gavait  qu'il  était  mort  l'an  i597?  On 

nim  Ciceronis  Oratoriarum  dit/ersœ,  ^g  pourrait  pas  excuser  tout-à-fait 

Sùmmdm  potius  Hostiensis  imitan»  cela,  en  supposant  que  l'impression 

t«r  î  l'autre  volume  comprend ,  Corn-  j[e  ce  livre  traîna  pendant  quelques 

nentaria  et  Annotaliones  in  Decre-^  apnées. 

taliumproœmium.Ad  tit,desummd        fj^>^   n   entendait   la    langue   hé- 

Trimtate  et  fide  catholicâi  de  con-  i,raïque,]  C'est  ce  qu'a  reconnu  le 

ititutionïbus  ;  de  resciiptis-,  de  Eleo-  gj^m.  Peltman,  jurisconsulte  d'Alle- 

tkne'enarratio',AdCap.conquerente  roagne;  car  non-seulement  il  l'ap- 

deOfficioetPotestateJudicisOrdin,  pçjfe  f^irum  omni  studiorum  génère 

Rei  beneficiariœ  Ecclesiasticœ  Insti-  excultissimum  (7) ,  mais  aussi  Uebrœi 

tutionesi  Ad  TiU  de  Sponsalibus  et  j^^  ^^  sermonis  callentissimum  (8). 
Matrimoniis ',  de  U suris  libri  très  {ri), 

11  écrivit  contre  Charles  Bumoulin      (3)  NaaclieàB ,   BiMIograph.  pbUiica  ,  pag. 
(*),  pour  prouver  que  le  concile  de    m-»»-  ^  _e„ 

WdeTait  être  reçu  ea  France.  {«)  J^L*-  «iX;.'ï7>S2'i  .««^.o^* 

\fi)On  peut  appliquer  a   tous    ses     France  à  Francfort,  comme  U  U  dii  dans  l'é- 

ouvraees  ce  qui  a  été  dit  de  son  livre   piwe  dedicaioire* 

de    Rèpublicâl    Voici    le    jugement        (6)  Chm  ver  injuriam  t^mporbipsv^  auelo^^ 
»     ^y""^*,  J  .  Vwr       J^    V»*   •         -     nsprtMeniid  et  ope  f  nu  nan  Itceret.  JphiiM 

qa  ena  fait  Gabriel  INaudé  :  Copiosior   mt^ju,^  peiri  FUcfuri  hibUopola  Franco/or^ 

(Nicolao     Biesio    Medico    Lovaniensi)      lensù  succesxor ^  tpm.dtdicat.td  a^rchiefis&jg^ 
extitU    Gresorius     TholosanuS  ,     at     fum  J/Logunlinum.  CLmipsJmauclorisprœsen!^ 
*->  .,  .      .      1  tid  in  hisce  deplorandis  GallUarum  rerum  tw 

nagis  ex  arte  scribens ,  quiajurispe-    ^„f^,4„,  j-^  'l^on  /icer*t.  Idem,  pnefai.  «d 

lector. 

(i)  Je  me  sers  de  celle  de  Francfort ,  xSog.  («)  Feltman. ,  lîb-   J  de   TU.   bonor».  «   cap, 

Iv  ^V*  Donjat,  Pnenot.  canonic. ,  p,  oiS.  XlII ,  apud  Magirum  Eponymol. ,  pag.  l^oi. 

(*)Soa5le  nom  dfl  RmmunduM  Rufùs,   si  je  (g^  Ibid.^  cap.  I  ^  niun.  3,  apud  fiundem 

M  ne  uompe  ,  et  pour  la  réception  do  coacile  ibidem, 
i*  Trente  en  France ,  contre  ce  que  celni-ei  ava  il 

Utit  an  rantraire ,  dans  son   ContiUum  s^prà  n'OT?'fS  kfï  1  "D    /  1?«  .  «.^^t»   ^^  > 

/«cto  connilii  TndmUm.  L'onrrage  de  Pierre  ijXl£.J>l AlLLtL    (rRAIîÇOIS   DE;, 

OrépeirefuUnaéré,  en  iGS»,  dan.  une  dernière  ^é  à  Uzcrche    d|inS   le   Limosiu  , 

édition  de*  <%nTrca  de  Cfaarl»  Dumoulin,  com-  *••                   «'It 

me  pour  lervir  de  passe-port  k  ce  petir  écrit,  qui  l'an  1010,0  laitquantlte  Cie  llVreS 

allait  paraître .  pour  la  première  foi» ,  dans  le  f-jj-^^,'     /  a  \    „'   „^    valpnt    t)aS 

corp»  de»  Œuvre»  de  ce  iuriaconiuiiiu  »««.«»«*   irançais  {A.)  qui  ne  vaieni  pa> 
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crand'cliosc.  Il  s'ëtait  fait  moine  Ita  autres  UBibUoihéqwi  des  Dames. 

1   -n     j  ^â.     .*«  :i  «„«:♦  «*,:♦  Dans  les  Plaisirs  des  Dames ,  ce  qu& 

à  Bordeaux   et  puis  1  avait  qtiit-  .^  ^^^^^  ^  ^^^^^^  ,^^    '  ,^^J^. 

te  le  froc  à  Agen  (a),   il   devint  remment  un  homme  de  cet  âge  avait 

historiograplie du  duc  d'Orléans,  demeuré  dans  U  cabinet^  et  s'était 

Voyez  le  Sorbériana  (B).  Il   fit  abstenu  de  plusieurs  débauches  pour 

•J .  .11     j^  ,««  X  i„  ♦A*^  composer  des  hwres  :  mais  au  reste 

mettre  sa   taille-douce  à  la  tête  i^J^^nes  choses  y  étaient  fort  ram, 

de  ses  livres,  avec  une  mscrip-  ^t  ce  qu'il  y  en  aidait  de  bonnes  avaient 

tion    orgueilleuse   (C).     Il   nous  été  déjà  dites  si  souvent ,  que  ce  n'é- 


^ _-     juger  UC  *  ««•t.CMf    t^ueuf   #•  ccf  ifi*»  Y"* 

et   qu'il    se   vit    en    danger    de  pour  écrire»  Son  livre  des  Plaisirs  des 

jHQI«t.  Dames ,  est  </i»^w^  e/i  cmy  parties ,  Ju 

Bouquet ,   iiu  JSTa/ ,  «?u   Cburi  ,  </» 

(a)  Fej-ez  la  Guerre  des  auteurs,  pag»  m.  Concert ,  de  la  Collation,  D'abord  il 
169 ,  et  la  remarque  (C).  traite  la  question  y  si  c'est  le  bouquet 

(b)  Celle  du  W.  tome  du  Sage  résolu  con-  -^^  q,,„^  [^  ^g,-^^   pu  si  au  contrain 
tre  la  Fortune.  celui-ci    emprunte    de  lui    toute  sa 

(A) 
français. 

\^^r^  }^  W"  '  w'rr  4^  Tk/r  '•  '■  Jiuence  qui  anime  te  cumomc*  ,  et  •« 
V  Honnête  f^^veiPHonnéteMariage;  -^^end  non-seulement  plus  îeau,  mais 
r Honnête  Maîtresse  i  la  Biblwtheque  j^  ^i^s  de  durée 
des  Dames;  le  Plaisir  de^Dames;  le  /^.  ^^  ^^  ^^^^  ^^  taille-douce  au. 
&age  résolu*^  contre  la Fonuneii);  ^^J^^  ;^  ^^^  ^.^^  ^^^^  „„^  ^. 
lalievolutiondu Portugal;  le  Thed'  ^^ription  orgueUleuse.]  Continuons 
tre  du  Monde;  {a  Mode  ou  le  Ca-  ^^^^^j^^^^  Sorbière.  «C'est  de  ces 
ractènde^^  Religion    >.  ,,  y^gH^g  pensées  qu'il  espère  l'im- 

(B)  royez  le  Sorbénana.]  Vous  y  ,,  mortalité ,  et  qu'il  faU  interpréter 
trouverez  ces  paroles  (a  :  Uy  avait  a  ^  j^  ^^^jg^  j^  sa  taille-douce ,  dontii 
Paris  environ  ce  temps-la ,  un  certain    ^^  j^  frontispice  de  son  ouvragé, 

Grenaille ,  «eur  de  Chatonnières  (*),  ,^  ^^^  mortales  evadimus  immor- 
Limousin, jeune^homme de  vingt-six  ^^  ^^^^^  ♦  „  j^  q^^^^^  1^  maltraite 
««5 ,  ^ru,  décocha  tout  a  coup  une  ^^^^^^  .^^  .  q^  ^^„^  ^^^^^  ^  j^^  ait. 
prodigieuse  quantité  de  livres,  dont  jj  ^3^  ;^^^^  g  ^  ^^g^i^  en  faveur  de 
il  nomma  les  uns  l  Honnête  Fille  ,  p^^l^^qu^  que  nous  honorons  ;  et  ton 
r Honnête  Veuve,  l  Honnête  Garçon  ;    ^^^^  ^^^^  J^^^^  ^^„^  ^^^^^^  ^^ 

^^     '  Relation  de  la  Révolution  du  Po^ 

*'  i65o  in.ia.JolTditqiiHlpnbl.aei.i66o  e  ,      .    ^     charsê  d'en  ôter  votn 

«erond  voinme ,  dont  Bayle  a  parle  dans  SB  note     ««"g*"»    «*    «*   «.««  g<?      ^^. 

(A)  sur  le  texte.  portrait ,  dont  Ir inscription  est  trop 

(i)  C'est  une  version  de  Pétrarque.  To^m  la  fanfaronne  pour  un  auteur  comme 

remarque  (C).  VOUS,  Si  VOUS  n'y  aviez  marqué  que  le 

*>  A c« ouvrage.  Joly ajoute,  ij^.UBonEs-    ^^^^  j^  ^^^^  naissance,  et  que  vous 

prit,  in-4*.i  dedie  au  cardinal  de  Richelieu;  ^  ,    ,/     •_  •*  j^ -„< 

S.  Auguste  Convoi  (  de  Louis  XIll  )  ,  qnê    vousfussiez  contente  d  y  joindre  que 

Jolv  ne  cite  que  d'apris  un  catalogue;   3<>.   le    VOUS    VOUS    êtes  fait    moine    a    DOT' 

Soldat  Suédois  (II«.  partie),  i64a,  in-8«.  La    ^eoux .  et  que  depuis  VOUS  jetâtes  U 

.1**.  partie  est  de  Fred.  Spanheim.  Les  auteurs      -  ,'  >/„'        ««/'^, .••>,;#    ^é%,,iF»tiP' 

AtVHistoir»  ^u  Théâtre  Français,  qui,  dan.  froc  a  Agen,  on  l  aurait  soufferte, 

leur  tome  VI,  pag.  85  et  suît.  ,  narlent  de  V In- 
nocent malheureux  ou  la  mort  ae  Crispe ,  tra-  «  Q^  xk'etX  pas  tont-â-fait  ce  qn'ott  lit  antoar  i* 
gédie  de  Grenaille  ,  disent  que  J.  Racine  parait  gon  portrait.  Leclerc  rapporte  qu*il  y  a  :  Jf^ 
y  avoir  pri»  l'idée  de.  amours  d^Hippolyte.  U»erchii  in  Lemovicibus^  Bwrdigal»  iaa<>"* 
Avant  Grenaille,  Stépfaonius,  auteur  italien,  non  mortuus yrenatus Âgiwni ^  Parinis  immW^ 
avait  fait  une  tragédie  de  la  lUort  de  Cris-  ttUis  :  ni  i  Ijacrckes  en  Limosin,  mort  km 
pe  ,  oue  Grenaille  lui*m£me  déclare  avoir  lue  enlièrem«nt  ii  Bordeaux ,  (ou  il  avait  pris  le  froc), 
autrefoia,  et  oubliée  depuis  ;  mais  av^c  laquelle  né  de  nouveau  à  Agan  (oai  il  le  quitta) ,  iflUBW 
cependant  la  sienne  a  de  grandes  resaeilitilaaces.  tel  à  Paris  (par  l'impressioa  de  sea  ouvrages)* 

(9)  Pag.  io5.  (3)  Guerre  des  auteurs ,  pag,  iGB ,  16g,  ^^ 

l*\  U  faUtix  dire  ChMealmièfes,  dgaoUandt»  - 


GRETSÉRUS.  ^Sf 

tais  t^ous  y  nj^uuz  que  vous  uous   des  louanges  (c).  Le  cardtnisil  du 

:«  T^ndu  immortel  à  Paris  ;  o'estun  Pcrrou  lui  accordait  celle  d'avoir 

rticle  qui  n  a  nen  de  la  venté  des    j    p    _  •. «^   *i     •      »   •. 

y>is  pr^cédens ,  et  sous  le  honpUisir  ^f  1  esprit  ;  mais  il  ajoutait  une 
^Apollon  il  sera  rayé.  clause  très- malhonnête  »  pnis^ 

qu'elle  choquait  une  très*illu9ftre 
GRETSERUS  (Jacques)  ,  et  trës-savante  nation  (C).  Un 
lrës-«avant  homme,  né  à  Marc-  moderne  a  enchéri  sur  cette  in- 
dorf  en  Allemagne ,  se  fit  jésuite  civilité  du  cardinal ,  et  s'est  ex- 
à  rage  de  dix-sejpt  ans ,  l'année  posé  par-là  à  de  très-justes  censu- 
iSj T.  Il  fut  professeur  dans  l'a-  tes{d). 
caoemie  d'Ingolstad  pendant  fort 

W-temps(A^  On  prétend  que      ^>  ^^  1^  Z!;^:  g 
lapplication  a  l  étude  ne  1  empê- 
cha point  d'être  assidu  à  l'orai-      (A)  Il  fia  professeur  h  Ingolstad 
son  ;  et  que  son  grand  savoir  fut  pendant  fort  lor^t^nps,^  Xf  y  en- 

acconipagné  dW  modestie  ad-  rnïïa%wÔL'^e  mo^ralc?  et  quâto^^ 
mirable.  Les  habitans  de  Marc-  ans  la  théologie  scholastique  (i). 
dorfsouhai  tërent  d'avoir  Son  por-      (B)  Le  nombre  des  livres  qu'il  a 

trait,  afin  de  le  mettre  dans  leur  composés estJprodigieux^  Le  ca- 

_  •         1        'Il  •    j«         VI    taJoeue  en  a  été  publie  a  Mumcn . 

maison  de  ville;  mais  des<|uil  ^^n  ,674,  m-4*.,  par  les  soins  du 
sut  les  instances  qu  ils  avaient  jésuite  George  Héséras.  Ce  caUlogue 
faites  pour  cela  auprès  de  seà  su-  est  fort  exact ,  et  ou  Fa  publié  sur 
péricurs,  il  en  fut  fâché,  et  il  l'original  de  l'auteur  (a).  Jfe  ne  mar- 
t     >  !..  9.1  1  •     A         •      querai  que  le  titre  de  quelques-uns 

leur  dit  que ,  s  ils  voulaient  avoir  3^  3^3  g^^es.  De  Sanct^CWce,  tomi 

son  portrait,  us  n  avaient  quà  ///;  de  Sacrés  Pere^rinationihuSf 

Seindre  un  âne  (a).  Pour  se  dé-  Hbri  If^;  trois  ajralogies  pour  layie 

ommager  ils  achetèrent  toutes  ?.«*  fondateur  des  jésmt^  j  If  Réfuto- 

.*/«?•  ^1  y        M.  tion  de  rnistoire  des  jésuites.  Cette 

868  Œuvres   et  les  consacrèrent  Y^^jom  est  l'ouvrage  d'un  nommé 

au  public.  Il  n'employa  januis  Hasenmullérus.  De  Jure  et  More 
*a  Éiveur  pour  &ire  obtenir  quel*  prokibendi  Ubrosnoxios,  Ubri  //;  Con- 
nue marque  de  distinction  à  son  trovepiarum  Roberti  BetlarminiDe- 
*  ^«    /^    *•  «^  ¥1  ^  «   fensu) ,  tomx  Âl  y  in-ioho:  nasilicon 

neyçu,  qm  étudiait.  Il  naourut  à  -'^^^^  ^  .^^  Commemanus  exegeticus 

Ingolstad,  le  29  de  janvier  1620  in  Seremssimi  Magni  Bntamniœ  Re- 
(J).  Sa  vie  fut  un  train  de  guerre  g^^  Jacobi  Prœfationem  monîtoriam; 
continuel  contre  les  auteurs  pro-  %  inApolo^iamprojuranientofide-^ 
.  1     l 'i»         j  *         litatis  ;  plusieurs  livres  contre  uol- 

testans,  et  pour  la  défense  de  son  jast,  entre  autres  un  qui  a  pour  ti- 
ordre.  Son  style  contre  eux  était  tre,  Amoldi  Briœiensis  in  JMelchiore 
assez  aisre ,  mais  on  lui  répon-  Golâasto  calvinistd  rediviui  '  vera 
dait  sur  le  mémo  ton.  Le  nombre  ^-^t^'  '^^  (|)  vt„rî: 
des  hvresqu  il  a  composes  outra-  traité  Wr  hs  ComnelU  intrare ,  an 
dnitsestprodigieux(B).  Quelques  heterodoxi  ad  fiaem  cogendi  sint; 
auteurs  lui  ont  donné  de  gran- 

(i)  Nathan.  Sotnel,   BibUoA.  tcript.   lociet. 
{a)lndigmUusiUeesiubiretcwU,numui!t'   ^•'"'f*?:  ^'   „  ^  i  r  «w    u       • 
que  tum  demum  Ulas  suam  imafimm  habi-    j^»J  ^'^•3*"'  ^'  ""^- *  "*' 

tr\  Vlî?".v  »»'«?»/»«**»«^JJ«*«'«»'-  (3)  rlje^le  tare  d^un  semblahU  ouvrage 
Sotnel ,  Bihhoth.  «cript.  socwt;  Jesu ,  pag,    ^)^^  ilf.  AnuuU ,  u>m.  Il,  pag.  41 1 ,  ciuuân 

^^  (4o)  ds  CariicU  Auiavl»  (Antoine)  ,  dscteur 

(6)  TWifel^atlAnaëlSotuel,  i&wl»  de  Sorboaoe. 
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une  néponae.aulirre  de  M.  du  Pleaais  »  un  AlUmandpettl  être  bel  esprit! 

Mornai',  intitulé  \&  Mystère  à'ini".  »  Je  ne  pense  pas  qu'on  se  fût  en- 

quilé.  Cette  réponse  est  plus  serrée  »  core  avisé  de  douter  de  cette  pos- 

et  moins  instructive   que  celle    de  »  silMlité;  tft  apparemment  Fauteur 

eoéfféteaii^^^nafeil^ftait  ^«8  ais^de  »  est  le  premier  qui  ait  fait  cette 

réfïâqueràOMifeteam^  quU  Jftoçutt  »  question.  Il  y  répond,  en  gisant: 

Gretser.  €elui-<ii  a  éplucbé  impitoy a-  »  Que  c*esit  comme  unp¥^ige ,  qa^un 

blemeut    les  citations^    et  les  plus  u  Allemand  fort  s^riiuel  ;  etâcitc 

petites  falites  de  .chronologie.    J'ai  »  sur  cela  le  cardinal  du  Perron 

paiié- iftiHeu*^  de  ses  trarroux  pour  »  Mais  de  tout  cela  i^  ne  s'ensuit  point 

GrégfMirii  Yil  (4)*  Quftl^wes  aateors  »  qu'il  fi^lût    aller  jusqu'à  mettre 

de    sa  communion   Font  appelé    le  »  «n  qoestioa  si  un  Allemand  peut 

marteau  des  hérétiques ,  et  la  terreur  y  êlre  bd  esprit;  et  c'est  le  mojFeo 

des  calomniateurs  des  jésuiies  (5).  11  »  de  se  faire  dire  bien  des  injures 

entendait  bien  le  ^rec,  et  il  a  com-  »  en  allemand  (7).  »  Bans  un  autue 

posé  quelques  ouvrages  de  grammaire  endroit  (8) ,  £1  paiie  ainsi  :  «  Cela  oc 

sur  cette  langue  y  et  des  no^es  6ur  des  »  &it  pas  uà  toit  grand  <»nEiemeDt, 

auteurs  letecs  ^    comme  sar   (veorge  »  aon  plus  quç  cette  question  far 

Codinus  Cuixipalada,  stir  Jean.  Caata-  »  laquelle  il  demande  ,  si  un  AlU- 

eH«<ène ,  etc.  S'oiiUions  poèit  qu'il  a  »  mand peut  être  bel  esprit?  Je  Tons 

procarél'éditicm  d'un  assez  bon  Ao«r  »  assare,  monsieur,  que  cela  a  âé- 

w'e.de  manuscrits.  **  }4»u  â   des  personnes  bien  sages, 

(fi)  Xe  cardinal  du  Perron  lui  «»e*  ^  .qui  m\}ut  «nt ,  que  si  l'auteur  des 

cétdïmUi ^  l'tespnt  ;  atuiis  il  f  }>  entretiens  était  plus  judicieux,  il 

mjoutaU  une  ctatuse  ^S'-malk^nnétie ,  »  traiterait  mieux  des  gens  qui  ont 

puififuSelle  choquait  une. é^.  nation.]  »  tme  inclination  particulière  pour 

Gretser  est  grandement  loitable ,  ii  a  4>^  ks'lettees;  qui  i«8  aMievt  avec  ies 

bien  de  F«isprit  poùrmi  AHenaDd  (6)  »>  armes  j  ^pii  pat  tiiouv^é  des  chtM* 

(%  Voilà  lep  qiie  disait  k  cardinal  »  admirables  dans  les  arts  et  iass 

du  PwTon.  Le  père  Boahoors  s'est  >>  les  sciences.,  l'artillerie,  l'impri- 

fordfté  de  cie  témciigmase ,  quand  il  a  «  ni«rie ,  le  compas  de  propoition  ; 

révroqitë  en  doute  le  ibel  esprit  des  «  ^i  d'ailleurs  90^  la  plupart  ms 

AJAiemaDids.  lise  treirva  un  francaii  »  ^mi^,-  «os  aUiés.,   nos  w^oifinS'  ' 

qm  prit  le  parti  de  la  nation  oifen-  On  ^e  s'est  pas  cru  assez  veaf •  ptf 

Me.:  -noiei  de  quel  air  il  ^aitiqna  le  Cléantlie  :M.  Cramera  fait  là^essas 

l^re  Boahouffi.  «  C'est  davs  .i».mémnt  <une4>ellé  apologie  de  sa  nation  dan$ 

j»  disGkmrs  que  l'iauteur  demaïuâe ,  .si  •ualiTD6.({|).«qui  parut  l'année  paf^ 

aée^  et  doi^t  M.  de  Seauv^  a  dfii^ 

(4)  Ptfw  l'arliola  ^  ve.jHtpe  ^it^lu  reauLrqm    Fattrait  (  I  oj)^     • 
(E.) ,  pa£.  .a49.  -  '  '  ' 

.(5)  Maenus  lutkeranorumdomitor,  ac  mal-       ,^^^  «•*i»tWnco«r««enliiBtii«J«  €«&■«* 

wm.r.NaU6«««l,«iWkah.«crH.l.«oe«t..Je.<s    ^i  ^  ^  ,'Mit\  fh  Bruxelles.  "^     ' '"^ 

(6)  Perronian» ,  pag*  m .  i63.  >g)  j^Utule  :  Viadicije  nominis  Germâoici  cor 

(*)  JW«i9  presqae  k^nrer  que  cet»  «tprw-    t,*  ,tH>.d«Bi.bli^*tel«ref  G«M« ,  A  Amsitrdm, 
Vh»  do  «Mrdnial  4a  Perron  n'est  pomtMiMiiafiff'    ^7  * 

JErat^çaii  «piwMent  de  l'esprit,    e.t  un  «erum    _^J       .      .     ,,.'...        "Vif  F^^S   -w 
talent    pour    la  bagatelle  ,    on    tout  au  ploa  , 

1^  L^  rlVÏ^^;^'.5t:ï:;ïer«       •G^ÉVréS  t  ïean  ),  ministre 

a^ec  le  ca»ciàre.afcieu»  4e  cet»  nation.  Quand  aîTlliinén  ,  Hatlf  flu,  paVS  dc  Clè- 
doncce  cardinal  a  dit  du  père  Oretser,  quai  n    j    \  '  ■*  S  •^ 

«T«it  bien  de  Feiprlt  poUr  un  allemand ,  il  sem-  YCS  ,    tlirt  !  depO^e  €t    banni  pOUr 

bie  au'il  ait  voulu  dire  seulement,  que  rarement  ^>-JLà:L.;»^^   ^«*,i,,  -'«^.«>.^^:*a  ank 

un  Allemand  av,it  «liant  de  cetleVimaciii /MU-  «  aVOlF    nÔS  TOUlU  SOUSCfire  aUl 

çaise ,  qu'en  avait  le  père  Gretser  .tout  Allemand  caQOnS  du  ^ynodc  dc  DordrCCB*  f 

Î l'était  ce  iesuite.  Jeu  dis  autaiit4e  la  question,  r.                      .           .    .  ^- 

i  un  jittemand  péta  être  bel  esprit?  On  ne  dis-  £«  9  COUlBie  H  lie  garda ^int  90a 

pute  pas  à  la  nation  allemande  le  plus  pur  bon  ^           ^  f^^  COuàamnâ  à  lUiepTK 

■CHS,  la  plus  fine  sagacité  ,  les  plus  nobles  sail-  "«•"  7  *■  *~*  ^^ »*««»**. mw  f*  m^*'  f 

lies  de  Tesprit;  et ,  conteirte  de  ce  partage  ,  elle  'son  perpétuelle  (A).  On  Ic  SaiH* 

Tiert(Jardepë««omnrenBegT»riae  prérogative  le  j       U  «»!.:b«.«       i»«^     ./:* .      Tl  V 

bel  esprit  français.  Rw.catT.         ■  QC    la  priSOn  ,    i  BU     It>2r.    il/ 


passant 
^iatoUrai^ce  e9l 
maiLimii,  quod 
fieri  non  vis  y  alteri  ne  jficerù. 
qui  font  doniier  la  question  9UX  Vous  puoisaez  gn  tel ,  et  vous  bAâme^ 
personnes  accusées.   Il  préteA4  *^®H^  H^^  ^^^^  ^*  même  chose. 

hue  la  raison  est  de  $o^  cètë  (C),  ^^IZ'^^iJjt^J^^^^^  ^^- 

^  ,  .•    •      1        I        Tenter,  remarqoe  que  aotre  Greyiuf 

encore  que  la  pratique  la  plus  avait  ëtë  ministre  â  Heusclen ,  et  qu'il 
générale  soit  contre  lui.  Il  fait  vint  à  Campen,  au  mois  de  aoveinr 
le  récit  de  sa  délivrance,  dans  sa  \^^^  '^J9»  «^.X  pr^l»*  onae  Ibis  dai^ 

lettre  k  Voretius  (fl).Sa  captivité  ^'i^^^*  tlluTJ'J!^  ^^^'   . 
,  .    ,    ^  /.,.     ,r        .^       [p)  Il avait  commence  un  om** 

dura  un  an  et  demi  (ô).   Il  avait  ^^gp  qu'il  publia  dans  U  suiu,]  £a 

été  reçu  ministre  le  lo  de  mai  voici  Jie  titre  :  lYibuifalrrformatum, 

i6o5 ,  et  il  fit  S9  première  pré^  *«  ÎHp  ^^nions  et  tuUonsjustUim  w* 

dicti«a  ce  jour  là,  i.n,  1«  tem-  g^^^Sr:.?!  ^r'^^^S 

niedArnheim  Lest  ce  <jue  )  ai  JoaTioiiA  cm/o*  iniquitatemy  multir 

}n  dans  une  lettre  qu'il  écrivit ,  pUjcemfallaciam,  atgufi  Ulicitum  inr 

en  1 620,  à  Baltbasar  Brantius  (c)  ^  chmmnos  U9um  liberd  et  new^ 

qui  IWit  fort  exhorté  à  renon.  h'^fJrètZ^u^ZpJ^^^^^ 

cerau  parti  des  remontrans.  jfit   u  çrgastfUo    Amsielodamer^i, 

,Cet  ouvraeç  fut  publie  à' Hambourg, 

(a)  Cest  la  CDK*,  dans  Us  Lettres  des  P^q  i6a4  (^)*  11  roule  sur  une  matière 


•ruHaiens. 


fort  délicate ,  où  il  semble  qu'on  ve 

(*)  Fr^«<.  Dissert.  de  ToTturâp  \  puisse  se  déclarer  pour  la  négative 

ie)  C0st  la  CCCLXXyi^,,  parmi  ceNes    ^^ns  condamner  une  pratique  auto- 

dM*  ^raûai9oa,é4mon<Ui(i^.  ^j^ee  j^y  igg  Joiç  àe  l'ëtot.  Il  n'y  « 

ik\  wt  A*i.  ^t  -.^-.-.^  .7   &uèr«^Ç  Ptjy?  *«  Jqaonde  où  U  qMfiSr 

(A)  njutbanm,..,,.,  etcùmme  d    ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^  ^^^  ij  ^^^^ 

Me  goMu  pomt  $on  ha» ,  il  fut  con-  j,|^  remajrqviçr  que  les  souvivaias 
dmmnék  une  pnson  pefpéluelU.^n  ^  l>toria€nt,  et  qui  ordonnent 
Atqu'encoreqve  son  exdle séparât  ^i^^  np'ejle  fasse  une  p^irUe  no- 
âe  son  U^oupeau,  il  ne  laissait  pas  tabjedcla  pratique  criminelle,  n'ini- 
é'en  avmr  soin,  et  que  «js  brebis  posent  pas  aux  particuHers  la néccs- 
ayant  souhaité  qu  d  leur  distnbaât  ^^  ^^  ^^oire  qu'elje  soit  juste,  tt 
U  pâture  spirituelle  il  se  crut  plus  g'est trouvé  de  t?ut  temps,  et  en  tou^ 
•Wigé  a  travariler  â  leur  salut    qu  à  plusieurs  savans  hommes ,  q^i 

•béirj  la  sentence  des  magistrats  qui  f^  '^^^^  ^^^né  la  liberté  d'en  i4prér 
lui  définidait  de  rentrer  dans  le  pays.  ^^^^^^  j^g  ^^^  ^^  i^^  injuslpces,  ifctw 
Il  retourna  donc  en  Hollande,  et  tint  Grévius  est  de  ceux-ïa.  Son  traité 
d€S  assemblées  secrètes  a  Çampen,  pjérite  d'être  lu.  Ceci  doit  apprendre 
pour  l'instruction  de  ses  ouailles.  On  ^  certains  esprits  persécMteurs ,  quf 
le  sut,  on  le  saisit,  et  ov  J^  con^  c'est savs raison qu^jlsjiajrcéjeiit  le urp 
dam^a  à  «ne  piison^  perpétuelle.  eâncBaip,  sous  prétexte  qu'w  nW 
Cest  ainsi  qu  il  «Mire  les4jhoses  0).  prouva  pas ,  ov  tous  les  usages  de  sw 
J«  n«i  sais  pas  davanteee  j  mais  le  ^^  ^^^  les  prinqipW  de  ceux 

sais  bien  que  sur  ce  pied-la ,  on  ne  le  ^.^  gauyement.  JU  sovimis^ioii  de^ 
peut  re^rder  que  c<vnine  un  paifai-  quiets  Oemapdf  bien  que  Fon  obéisse 
tement  honnête  homme,  qui  rem-  ^^^  n^^istrats,  ^lais  non  pas  qu'on 
fdisaait  ses  devoirs.  J'en  prends  â  croie' qS'Us  agissent  toujours  juste- 
témoin  C6\ïx  qui  ^ut^mvînt  qiif  jlep  ^  ^  *         ^ 

ministres  qui  retournent  en  France ,       /  >  d  .•«.    t\—  -.  •     -n   .   ...  it    v* 
^undins1«nwe«n  secret iesréformés,  ^of  Ça<s.      '    '^  ' 

Aalgré  des  édits  du  prince ,  font  une      (3)  Konig  a  eu  ton  de  dire .-  GneTiu*  f  Joh.^ 

juriMOMaltM.  de   Tpr^urA  ^«adem   mecUtatos 
CO  D^uns  la  ffiffaeê  de  son  Traitd  âM  Tpr-     «si  ann.  i63^.  jyeilUtws^  Gririiw  n'était  point 
tttiâ.  iuriseonsuUe,  Ve^'eu  ta  pt¥faee. 
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ment,   et  qn^entre  deux  usages  ils  son  Commentaire  sur  les  mêmes  pa- 
nsaient choisi  quelquefois  le  pire.  II  rôles  de  saint  Augustin,  condamne 
est  même  permis  d'écrire  pour  re-  cette  opinion  de  Vives ,  et  dit  que  lès 
présenter  respectueusement  les  abus ,  pères  et  le  droit  canon  approuyent 
afin  de  porter  le  sourerain  à  les  rë-  gue  Ton  emploie  les  tourmens  pour 
former.  raire  parler  les  accusés.  On  n'oublie 
(Ç)   Il  prétend ,  çn  condamnant  point  non  plus  ces  paroles  de  Quinti- 
l'usaee  de  la  torture  ,  que  la  raison  lien  (7)  :  oicut  in  tormentis  quoque, 
est  ae  son  câié,^  L'auteur  du  Com-  qui  est  locfis  frequentissimus  ^  ciait 
mentaire    Philosophique   (  4  )   rap-  pars  altéra  qucésUonem ,  ^^erajatendi 
porte  un  très-beau  passage  de  Michel  necessitatem  uocet ,  altéra  sœpè  etiam 
Montaigne,  ou  l'on  trouve  les  deux  causamjalsa dicendi,  quod  aHispa- 
inconveniens  de  la  question  :  l'un  ,  tientiaJacilemendaciumJaciatyaHis 
que  ceux  qui  ont  assez  de  force  pour  injirmitas  necessarium  ;  ni  celles-ci 
résister  aux  tourmens ,  ne  disent  pas  du  jurisconsulte  IJlpien  (8)  :  Statab' 
la  vérité  ;  l'autre  ,  que  ceux  qui  spnt  tum  -est  non  semperfidem  tormentis, 
trop  sensibles  ia  la  douleur,  avouent  nectamen  nunquhm*€idhibendamfon, 
des  faussetés.   Les  paroles  de  Mon-  Etenim  res  est  fragilis  (quaestio)  «( 
taigne  seraient  dignes  d'être  placées  periculosa  ,  et  quœ  ueritatemf allât: 
ici  tout  du  long  :  cependant  je  me  nam  plerique  patientid ,  siue  duritid 
contente    de   les  indiquer  (5).   Le  tormentorum,  ita  tormenta  vOTUem* 
même    çommeiltatéur   observe    que  nunty  ut  exprinU .  eis   veriias  mdh 
Cinq-Mars  ,  décapité   à  Lyon  pour  modo  possit  :  alii  tantd  sunt  impù- 
crime  d'état,  l'an  164a,  mourut  avec  tientia,  ut  quœuis  mentiri ,  quant paù 
beaucoup  dé  constance ,  et  témoigna  tormenta  velint.    Ita  fit ,   ut  etiam 
un  grand  mépris  pour  la  vie  ,   mais  vàrio  modo  fateahtur,  ut  non  tantiim 
en  même  temps  une  telle  peur  de  la  «e,  ueràm  etiam  alios  criminerOuf» 
question ,  quil  est  très'prohalile  que  J'^ii  parlé  ailleurs  (  9  )  de  la  force 
51  on  la  lui  eiit  donnée,  il  eût  avoué  avec  laquelle  les  Cappadociens  poa- 
tout  'ce  qvLon  aurait  voulu,  H  serait  vaient  résister  aux  tourmens  :  on  a 
facile  'de  compiler  des  autorités  et  ditia  même  chose  des  Égyptiens  (10) 
des  exemples ,  pouf  montrer  les  in-  et   des  Espagnols    (11).    Sotez  que 
justices  qui  résultent  de  la  question  3  l'usage  de  la  question  n'a  point  Ueu 
car  il  y  a  bien  des  modernes  qui  ont  en  Angleterre,  non  pas  même  contre 
publie   des   recueils   sur    ce    sujet.  4;eux  que  l'on  accuse  du  crime  de 
Voyez ,  nommément  Ramirez  de  Pra-  haute  trahison.  Barclai  a  fait  cette 
do ,  au  chapitre  IX  du  Pentecontap-  remarque  dans  le  IV*  chapitre  de  son 
chos;  Ségla  dans  l'annotation  XXXVI,  Icon  animorum.  Je  finis  par  dire  que 
sur  un  arrêt  du  parlement  de  Tou-  Grévius  avait  un  beau  champ,  etqoe 
louse  \  et   Rupert ,   sur  le  chapitre  si  les  matériaux  se  sont  présenté  en 
IV  du  VII*  livre  de  Valère  Maxime,  abondance,  il  a  bu  s'en  bien  servir- 
Je  laisse  les  jurisconsultes  qui  ont 

traité  de  cette  matière  ex  professo,  (7)  Qamiil.,  lutit.  owt.,  Ii^.  y,eap.lV, 
Personne  n'oublie  dans  ces  occasions  W  Uipian. ,  m  Z.  i ,  S  Qumst.  de  Qumsu 
le  passage  de  saint  Augustin  (6) ,  où  .  (9>Tom.ir,  pag.  4i3»  citation  (19)  de  f«- 
l'injustice  de  la  torture  est  tout  à  la  ™  v*  »r"**"v      n- .        4l   irti  .«- 
fois  fortement  représentée ,  et  faible-  xvill,  Arnmian.  M«rcail. ,  b.  XXIl. 
ment  excusée.  Louis  Vives ,  en  com-  (n)  Foye%  Roper». ,  in  Yaicr.  Maai»',  Ci- 
mentant ce  passage ,  se  déclare  hau-  ///|  cap.  III,  pag.  ai8. 
tement  contre  la  pratique  de  la  ques- 
tion; mais  Léonard  le  Cocq  *  dans  .     GRIBAUD  .(Matthieu))  ^ 

(4)  Comment,  pbiloflopbiqna  sur  Contrains-les    latin    GribcdduS  y    Savailt   jun**' 

"jMinuîïne/£S'ifiiv.//%*«p.  r,p«^.   cotksulte  dc  Padouc  *,  quitta  H^ 

m. ,  oz,   yoyn  aussi  le  M inasiana,  pag.  374 1  - 

^'jS  de  la  première  édition  de  HoUanâe.  '  *  Lederc  dit  qu*il  ëtftit  né  à  Quiers  e« 

(6)  AnjMiin; ,  de  Civit.  Dei ,  lib.  XtX,  cap,  pj^ont  ;  qu'il  vint  k  Toulouse ,  où  U  obt"»* 

•*  Son  nom  «tait  Coeqaean  ,  mimique  cela  a  une  chaire  ,;qu'il  alla  à  Valence  ^«1^'  î 

^  été  remarqaé  aTiiiot  Ewit»,  tom.  YI,  cpi  il  quitta  Valence,  y  revmtonneiutîu»»''/ 

pag.  aSa.  et  y  succéda  à  Gvyas ,  «a  IdOO. 
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talîe  au  XYP.  siècle ,  pour  pou^-  avec  lui  (b)  quant  aux  principes 
voir  professer  ouvertement .  la  de  'la  foi ,  c'est*-a-dire  quant  au 
religion  protestante;  mais,  à  ri-r  dogme  dés  trois  personnes,  et  k 
jnitation  de  quelques  autres  Ita-  l'article  de  la  divinité  de  Jésus- 
liens  convertis  au  protestantisme.  Christ  (é)»  On  le  fit  citer  devant 
il  donna  dans  rhérésie  des  anti-tri-  les  magistrats ,  afin  qu'il  donnât 
nitaires.  Ayant  été  professeur  en  raison  de  sa  foi  ;  et  comme  ses 
droit  à  Tubinge  pendant  quelque  réponses  ne  furent  point  telles 
tenips,  il  abanoionna  ce  poste  qu'on  le  souhaitait ,  u  reçut  or-^^ 
pour  éviter  les  peines  qu'il  eût  are  de  vider  la  ville.  C'est  ce 
encourues ,  s'il  eût  été  couvain-  qiie  nous  pouvons,  inférer  de  la 
eu  de  ses  erreurs.  On  se  saisit  lettre  que  ]é  cite  (d).  Il  composa 
de  sa  personne  à  Berne ,  et  on  divers  oavrage&  qui  sont  esti— 
lui  aurait  fait  un  mauvais  parti  mes  (B). 
s'il  n'eût  fait  semblant  de  re-      ,,,  ^   ^  ^  ,;         ^.  .,, 

noncer  à  ses  sentimens  ;  et  com-  apud^nurclvan/in  Syiu ,  pag,  467. 
me  il  retomba  au  bourbier,  et      (^l'3y'**^^^?5îyftti?^\        ,   ^, 

vi  r  •      u      »  *.  1      V»  (rf)  Ce«<  to  CCXXX VIII».  lettre  de  C»l- 

qu  il  favorisa  hautement  les  he-  ^^^  'siie  est  datée  du  2  de  mai  1567. 

rétiques  qu'on  avait  chassés  de      ,,     ,.         .    .  .\ 

n— 1«^    1*^  ^^^^Â^^^*  r^^*i         (A)  //  aurait  été  tôt  ou  tard  puni 

Genève,  et  nommément  Genti-  au  dernier  supplice.  ]  Je  ne  di^ceU 

lis,  a  qui  il  donna  retraite  dans   qu'après    Théodore  de  Bèze  ,  dont 

une  terre  qu'il  possédait  au  voi-  voici  les  paroles  qui  font  foi  deplu- 

sînage  (a) ,  il  aurait  été  tôt  ou  sieurs  faits  que  j^ai  avances.  Domi 

tard%uni  du  dernier  suppUce  ;:;â  f  t^^"  l^-^Sf  ^^^T»: 
(A)  ,  SI  la  peste  qui  l  emporta  au  prehensus  Matthœus  Grihaldus  ,  non 
mois  de  septembre  l564  ne  incelebris  jurisconsultus ,  qukm  Ge- 
Veut  garanti  de  tout  procès  d'hé-   neyamfonh  uenisset..,.,  dsductus  ad 


rer  avec  Calvin ,  et  n'obtint  pas  «««  «'^  ^^"""^  ^"^f  «*  '^«^f  «  ^^t*  % 

.  Vi  1   •  1  *^     inter  eos  conuemret ,   nullum  posteà 

cet    avantage.    Calvin,  quelque   i^cum  uttis  adtnonitionibus  uel  ar^û- 

temps  après, lui  fitdirequill'ad«>  mentis  reUquit.  Itaque  quod  ei  jam 

mettait  à  une  conférence  à  la-  tum  prœdixit  Caluinus  ,  ^rat^e  nimi^ 

quelle  ses  collègues  et  troia  an-  T^.  Dei  judicium  perunaci  ipsius 

^.         ,             .  ^^.            •  ^       •      ^  impietaU  vnmmere  :  hoc  reipsa  post^ 

ciens  du consMtoire  assisteraient,  ^xpertus  est,  Tubingâ  primUm pro- 
(«ribaud  se  rendit  au  lieu  dési-  fugus  ,  qu6  fuerat  Kergerii  fauort 
gné  ;  mais  il  en  sortit  avec  pré-  introductus  s  Bernœ  posteà  captus  , 

cipitation ,  dès  qu'il  eut  vu  que  simulatd^ue  ^'^^'j^!}^^^';''}!^^^ 
g^K   .  l'^i..  ^i        ad  insemum  posteà  rediens  ,  et  Ge/i- 

Calvin  ne  lui  voulut  pas  tendre  ^^^  g^-,„  ^^^^^  ^^ox  dicemus  fautor 

la  main.  Il  n'écouta  point  les  ex<-   et  hospes ,  superuenientedemàm peste 

CUSes  qui  lui  furent  faites  sur  ce   correptus ,  paratum  sibi  in  terris  sup^ 

,ue  4  ne çouvaU  la  l«i  tendre  ^^^:r^^;  ^^^uln- 
qu  après   qu  on    serait  d  accord    n^e  mourut  Gribaud,  mais  on  sait 

(a)  Erat  Fargiarum  Itominuf.  Beaa  ,  in  #,n  b«u,  ,»  Vitâ  GaWini.  md  mnn  »555.  pag, 
YitÂ  Galvini,  ad  ann,  i555f  H  BiUioth.  m.  3^8.  fVes  aiif xi  ia  CCXXXVIH*.  lettre  de 
•nti-trinitur. ,  pag.  17.  Galtm ,  pag.  m.  440. 


i62  GRILLÔÎ^.  6RYKiEUS. 

Au'il  n'était  fkki  âà  Monde  lorsque  son  histoire  dans  la  préface  Jû 

Valeotin  Gentilis  l'aUa  chercher  sur  Henri  lïl  de  VarilTâS.  Cet  bistO- 

les  terres  du  canton  de  Berne,  lan"  ^.      „         ,,    .      .          ^  .,,          . 

i566  (2) ,  et  l'on  a  des  preuves  qu'U  ^l^^  *  appelle  toUjOUfs  Crillon,  et 

décéda  au  ikiois  de  septeinhre  i564  (3).  C'est  la  vraie  orthographe  ,  quoi- 

Voyez  ci-dessus  un  |>a8sage  de  Lan-  que  inconnue  à  prescTue  tôiis  les 

ftb  Go^'éa^^  **  remarque  ^E)  dé  ^j^^^  auteurs  (^. 

(B)  Gribaud  composa  âit^rs  oufra*  Ç)  Ce  gcatilhoiu me  signait  €ln7/o/i,oonfoi»- 
àes.  I  En  voici  les  titres  :  Commen-  «««*nt  *  l'orthograpUe  des  Vieux  titres  de 
tarit  in  Usera  de  rerum  miHuhi ,  et   «"«i»onini.i8  apparemment  ^ehiè-méiÉ* 

de  jure  fUci  :  ils  furent  imprimés  eh  K,  °*^T*     ^"''^'^  ~"^»f  *  nônosbtant 

t7 \'    rfi    Al         **"«^".* .      K      j  \^  1  étymologie ,  on  prononce gnt^  grotte,  w»* 

Itahe(4).  Commentaniin  Panfleétas  graine.  Rx*.  CRit. 
Juris  y  imprimé  à  Lyon  i  Commenta-         ^^«.*,  ««to  ê»  ai 

fiiin  aliquot ptœcipuos  Digesti,  In*        GRTW^US  (a)  (SlAoïV),  fils 

jbniati  moid ,  étCodlcis  Justinianësi  ^'tin  paysan  de  Souahe ,  naquît  à 

£ifu/05  atque  leges ,  uti/mimw  conc/»-  véringen  dans ,  ïe  cointé  de  Hô- 

«tomouj  i//u5tra£< ,  a  Francfort  10^7,  v  H  ,,'       :    ri    ±1    >,.  i-^ 

in-folio  ;  HUtoria    Fraricisei    Spirœ  nen^ollefn  ,  l  an  1 495.  Il  étudia 

(cuianttù  iS^^  famUiarU  aderat)  à  Pfortsheim  en  même  temps  que 

secundum  quête  Jpse  uidit  etàudwit,  Mélanchthon ,  et  cela  fit  naître 

^  .5^>  \  J,S?«  '  ^^i^f  ^'  èj^J"^"^  ^'-  entre  eux  une  amitié  de  longue 

ciau.aSpire,  1 583,  m-o*'.:  ae  iwc-    »      /       »i  ..  ».    1  "  . 

thodo  ac  Aatione  studendi  Jrtjunf  ci-  «««"ée.  H  Continua  ses  études  a 
t^ili  libri  très ,  à  Lyon,  i544  e*  '^56.  Vienne  en  Autriche,  et  y  reçut  le 
C'est  apparemment  dans  ce  dernier   degré  de  maître  en  philosophie, 

î^  u!  T^  *  '^•''^Î'M  J*'"""  î?'^'*''??;  et  là  profession  en  langue  grec 
suite  doit  savoir  1  mstoire ,  et  qu  u  a    ,  *  ,  »  1^      i-  • 

montré  les  ignorances  où  quelques   î^^.  Ayant  embrasse  la  religion 
jurisconsultes   sont  tombés  (5).    U  protestante,  il  se  tf oùva  exposé  à      j 
n'employa  que  huit  jours  à  faire  c&  plusieuf s  périls  ^  et  surfout  dans      j 

'  N^?  que  Sleidan  confirme  qu'Q  ^^^^  '   ^^ '^  ^"*  pendant  quel- 

fut  spectateur  de  l'état  funeste  du  ï««3  jannees  recteûr   de  rëcole. 

malheureux  Spiera  ,  et  qu'il  en  fit  et  On  FemprisOjinà  à    l'instigation 

en  publia  une  relation.  Multiprœte-  des  moines  ;  mais  bar  la  recam- 

'ZJ^rn^nii''.ZT!'n^lff'  «landation    de   la    noblesse  de 

magni  nominis  i/ir»,   et  in  fus,  /fiat-    --  •     -i  r»  1*1      •» 

thœus  Gnbaldus i jureconsultus  Pa-  Hongrie  il  fut  remiS  en  liberté, 
tauinus,   qui  et  rem  omnem,  quam    et  se  retira  à   Wittemberg ,  oil 

ipsé  coràm  vidit  et  audiuit,  s^ripto  il  vil  ttither  et  Mélanchthoti ,  et 
ci^mplexus ,  in  lueemedulit  (7).  ^^^^^^  ^^^^  ^^    ^^^^^  ^^^^^^ 

(2)  Velali  trabéote  Ulom   ad  pœnam  ipaiu*  flé    eU  Sà  patrie  ,     il     fUt     appelé 
Ciinau  mann  in  S«baudi«Tn  ad  soiim  Gribaldom  .   -rw..'^   \%  *i  /•      • 
veait  {GeniiUs).  At  iUam  peitem  ahera  jam  pes-  ^  HeiaeiDerg  pOUf    la    prOieSSlOD 
lia  iuaXnUrux.  Idem  ^  ibid.  ,pag.  Z%o.  p^    trrf^       IVn      i^o^       Tl     crtArAl 

(3)  rM'«/rt  ;»r//ac*  de  Th  de  Bae,a«-ie.  ^"    ^^  y    *  «U      ID2J.      Il     6161^ 
font  du  Cànimen taire  de  Calvin  sur  Josoé,  pag.  Cette  charge  jusàu'en  1 SSÛ,  qO  U 

(4;  yoye%  la  Bibliotbi^e  des  aafl-lrinitairea,    ^ut  appelé  à   Bâle  pOUr   J    eUSel- 

''à,r^:'.m^^::.^t''ùri,i,x^„.  g»»  pubKqnemènt.  Il  y  expli- 
isAm»,jùiio^  verso,  Qua  plusieurs  auteurs  ,  et  même 

(S)  idem .  ibidem .  folio  €&-  !!.£_«  a^      ^         t»  •  vi  i*   . 

(^)  sieidM. ,  ub.xxi ,  folio  m.  Sgo.  ^  épïtre  aux  Roacaains.  Il  fut  em- 

^ ___-_.__  .„  P^oy^  avec  quelques  autres  en 

GRILLON  ,  gentilhomme  pro-   ,534  ^  réformer  l'église  et  l'éco- 

vençal ,  l'un    des    plus    braves   le  de  Tubinge.  Il  revint  à  Bâle 

hommes  de  son  siècle ,  sous  Hen-      ^^^ 

m.  „ „  TT_      •  r\T     "17        ^        {à)  On  ne  sait  paurauoiBlOTén  Pa  tto/HHie 
et  sous  Henn  lY.  Voyea    Grihek. 
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Fan  i536,  et  il  fat  associe,  en  I\rmi  soîùm  €mni  MmpUsifimus  vir pa- 
1 540,  à  Mélanchthou,  à  Capiton,   ««''  '«"f  «^  '"'«  i^*^*»**  ci^nditione  , 

a  Bucer,à  Cal  viii ,  etc, ,  pour  ^,7,/«ci/i'W;^i.^/>Hn<«;»*,irW,.4,- 
les  conférences  de  Worms.  Il  tum  hominem  ignotumque  me ,  iiue- 
inourut  de  peste  à  Baie',  le  1*'.    rarum  tantum  ergb ,   ad  caliikfmum 

d'août  i54i  (6).  Il  avait  fait  un   "'j*''.  ^^  /"**^™  pn^ateque  negotia 
4    ^  / .  „  ^^o        aamtsit  :  mensœ  suœ  steptrm  regm 

Yoya^enAngleterrc,lan  i53i,  ^ere«*,  adposuit  :  in  aulam  i^ns 
et  avait  reçu,  du  chancelier  Thp-  rediens  seewn  traxitt  iaterique  ad^ 
mas  Morus  ,  à  qui  Érasme  l'avait  junxit  suo  :  sed  omnevi  meam  de  re- 
recommandé  ,  toutes  les  hon-  ^'^'^  senuntiam  lacis  '^n  fH^ds 
A.    .r      .  7     ,|       ,t,.    n     c  ^   diuersam  ab  ipsiwt  tsse  haud  difficuk" 

netetes  imaginables  (A).  Ce  fut  ter  prœsetuiens  placide  benigkèque 
un  homme  savant  et  laborieux ,  cognouit  :  ac  cUm  ab  illd  non  paràm 
et  qui  rendît  beaucoup  de  servi-  tumdiscreparet,  operd  eonsUioqu^  sie 

ces  à  la  ré  *  ~  "  *  '  ' 

(B).  Yoyez 

cueil  de  Yerheiden  (c),  et  dans  la  doctum  juuenem  addidit,  et  Ox^men- 

préface  de  Joachim  Camérarius  ***  gymnasU  proceribus  sùj   Utteris 

sur  Théophraste.  Son   fils.  Sa-  "'*"»"«»''V.  ut  ad  eamm  conspeçtum 
^»^v^u«aoi.c.   L*uu    iiia,   MA     omnes  nobis  collegiorum omnium  non 

MUEL  (jRYNiEUS ,   UC  à  Bâle ,   lan  solkni  bibliothecœ,  sed  studiosorum 

1539,  j  obtint  la  profession  en  etiamanimi  uelut  mercuriali  quddam 

éloquence  à  Tâffe  de  vinet-cinq  t'irgujd  tactiDatescerent,  On  lui  com- 

^    7"      *.         •     1  r     "  mumqua  a  Oxford  quelaues  manu- 

ans,   et   puis  la   profession  en  «critsâe  Proclus,  et  onluipermitde 

jurisprudence.  Il   mourut  le   3  les  emporter.  Thomas  Morus  ajouU 

d'avril  1 699  (d).  une  autre  grâce  j  il  lui  en  fit  un  pré- 
sent (a).  Le  passage  d^Érasroe  que  je 

(*)  Tiré  de  MakhioT  Adam,  in  ViU  pbi-  vais  citer  fait  mention  de  ce  Toyase 

losoph.  ,;»fl^.  uSrtiifiV.  .  de  Grynaeus. 

T^i^r'^ZV 61^'''*"'  ^''''*"'*  *"^"'''       (®>  ^'Z"'  "^  *^'^ *«»'««^» 

pagJ^éisea.  la  république  des lettres,]Woiciîe  bon 

témoignage   qui  lui  fut  renda  par 
(A)  li  rtcut  du  chancelier  Thomas    ^rskime,  lani53i.  Simon  Grinœus,,. 

Morus toutes    les    honnêtetés    ^J^ '^"^l^tnè  grœcèaue  ad  unguem 

imaginables.  ]  Cette  particularité  ne   doctus ,  m  phdosophid  et  math&natir 

^_ -^. •  J.  j-      »»  1  1^.  _  A  i  __     eux    disciplmis    diligemer   wersatus  ; 

»    _      •■•  »  •   • 


IVpître  dédicatoire  des  OEun-es  de  tAnnimt^jsendœ  cupiditas ,  sed  prœci- 

Platon 

apud  Johannem 

ii»-/b/co.  Cest  là  ^ , ,  .,w^-  ,     -                  .       ,1.    ,w, 

témoigner  sa  reconnaissance ,  adresse  if  Premier  qui  publia  1  Almageste  ae 

ainsi  fa  parole  à  Jean  Morus,  fils  du  Ptolomëe,  en  grec  (4)  :  il  y  joignit 

chancdier  (1)  :  j4nnus  est  (  ut  nosti)  ^^  l^véfMX  toocbant  l'usage  de  la 

tertiusjam,  cùm  in  jingliam ve-  doctrine  de  cet  auteur,  fl  donna  aussi» 

mens ,  ae  Erasmi  nostri  commenda^ 

tione   uelut  uento  secundo  ad   illas  .  v»)  Q^^^  àt  velut  thetauro  iru^enu»  gratu^ 

musiS  totas   sacras    œdes  uestras  de-  ji^Us  sms  pUnk  cumula^um  in  patriam  remuH, 

talus  f    humaniiate    mira    acciperer  ,  S.  Crynans,  «pisU  ad  T.  Momm  Operibua  PU* 

majoritract/arer,  maximd  dimitterer.  k»"  p'«j/f j^«. 

(3)  Enimas,  «pist.  XXXlXlil,nXXri,pag. 

(1)  SimoD  CryasHS,  tpisfU  ad  Joan,  Mormn  "*•  i464«  C. 

Operiboa  PUtonis |rr«/xa.  (4)  itf  B4{«,  i^iuijo.  ^«M«i«m,  i4S8. 
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en  greC)  un  Euelyde  avec  une  préface    Le  marquis  de  Bade  ,'  ayant  in- 
(5),  etles  OEuvresdePlaton,ayec   troduitia  réformalion  dans  ses 

âueiques  commentaires  de  rrocius(o).   .*.   .      ii»-       ••*      j      -d*! 
retoucha  en  quelques  endroits  la  etats  Je  fit  ministre  de  Rotelen 

version  latine  de  Platon ,  faite  par  (a).   Il  S  acquitta  dignement  de 

Marsile  Ficih.  Voyez  l'édition  de  Pla-  cette  charge ,  pendant  huit  ans , 

ton,  1 539,  à  BAle    chez  Frohen.  Qui  jusqu'à  la  mort ,  c'est-à-dire  lus- 

voudra  voir  un  détail  de  ses  traduc-  *     ^              j>     *^.      c/r  >     ¥i  1  • 

tions  et  de  ses  préfaces  ,  et  de  ses  au-  q«e8  au  2  d  août    l564.    Il  lais- 

tres  écrits ,  n'aura  qu'à  jeter  Ifes  yeux  sa  quatre  fils  qui  se  distinguèrent 

sur  l'Épitome  de  la  Bibliothèque  de  par  leur  savoir  ,   THÉOPHILE ,  Sl- 

Ge8ner,auxnages755et756derédi-  ^^  /^x     JeaN-JaCQUES   et  To- 

tion  de  Zanch  ,  i5o3.  f  \ 

On  lui  attribue  ,  dans  le  Catalogue  ^^  W- 

d'Oxford  ,  quelques  ouvrages  qui  ne  (a)  Dans  le  haut  marquisat  de  Bade,i 

peuvent  être  de  lui.  De  Cometd  qui  un  mille  de  Bâle. 

Jïilsit  annis   1577-78  ;   de   inusitatd  {b)  Voyez  la  Jin  de  la  twnarçue  (fi)  dt 

magnitudineetfigurdreneris,annis  ^^f if 'î^f^tf f ';  .     .,        .  v*-.ti.^ 

1578-79.  Nous  avons  vu  qu'il  mourut  ,   ^^^  J^ deMelch«,r  Adam,  m  VitislW 

l'an  1541.  Je  ne  doute  point  que  le  "''  r"s- '»yf'» 

Traité  de  ignitis  Meteoris  et  de  Co-  GRYPHIANDER   (  Jean)  ,  né 

quTirércïtaT^^^^^         r  p^^^  <i'^ï^f-^-^g^  ^^*  p"^- 

«oit,  comme  les  deux  autres,  la  pro-  lesseur  en  Poesie  et  en    histoire 

duction  de  Simon  Grtn^us  ,  médecin  dans    Pacadéiùie  d'Iëne  ,  après 

et  mathématicien  à   Heidelberg,  et  Élie    Reusnerus  ,     décédé     Tan 

fils  d'un  Thomas  Gryrjeus  ,  qui  était  ./.  ¥ir«.      ^j* 

neveu  de  celui  dont  il  s'agit  âans  cet  '^^?\}^   ^^'    ^^^   docteur  en 

article.  Les  autres  ouvrages  que  le  droit  dans  fa  même  acadenue , 

Gatdogue  d'Oxford  attribue  à  Simon  l'an  16 14}  et  s'en  retourna  quatre 

Giynaeus,  sont  effectiTcment  du  Gry-  j^^g  ^p^^g  ^^  g^^  pays,    pour  Y 

naeiis  de  cet  article.  ^  ^  ^^i^j^*  ^i*^-»« 

exercer  une  charge  de  judicatu- 

(5)  ABa€,  apud  Hervagium ,  i533.  re.  II  mourut  au  mois  de  décem- 

(6)  A  Bifltf,  ehe%  Jean  Valdérus  ^  Van  i534.     Bre  x65â   (a).  Ou  3  quclqUCS  OU- 

vraees  de  sa  façon  (A). 
GRYN^US  (  Thomas  ) ,  neveu      ,  f^._,  ,  ^^  ^  ^  >    ,  „  ^^ 

T  f    fi      ^    ^  ',.    i\rf  '  («)  rinfrfu  Théâtre  de  Paul  Frélier,P«^ 

du  précèdent  9  naquit  a  Yerin-?'  n3o. 

gen ,  dans  la  Souabe,  environ  Fan  ^ 

ï5i2.  Il  étudia  sous  son  oncle,  à    -  (^^  Pjt  ''^"^l^T  °"^'^^*'  ^^' 
Tf  «j  it  .  »  T»Ai         .  -1  •      façon.  \  Un  Traite  des  Iles:  en  voici 

Heidelberg  et  a  Bâle ,  et  il  enseï-  -i^ut  le  titre  :  Joannis  Gf^phiandri 

gna  la  langue  latine  et  la  langue  JCU  de  Insulis  Tractatus,  exJCtist 

grecque  dans  la  ville   de  Berne  PolUicis ,   Historicis   et  Philoiogis 

pendant  onze  ans  ;  après  quoi  collectas ,  ut  omnibus  hisce  usui  esse 

ff  1  .   f      ■!»*   A.  possit , m quo plunmce cognatœ quaf 

1  amour  du  repos    et  le  degout  \iones  deiiari,JlumimbZs,laelbus, 

des  disputes   l'engagèrent  à   se  littoribus,portubus,  aquœ duetîhiUt 

reti  rer  de  cet  empl oi ,  parce  qu'on  aegeribus ,  nauigatlonibus ,  alluuiomst 

l'enveloppait  dans   des  contro-  alueiqueincfyn^ntoe^^^ 

•   j-  •     •     ^1  n  fut  imprimé  à  Francfort,  i/i-i-, 

verses  qui  divisaient   les  minis-  i^^^  ,634.  n  n'y  a  rien  de  plus  in- 

tres.  Il  s'en  retourna  à  BâJe,  oii  structif  qu'un  traité  particulier  sar 

on    l'agrégea    au    nombre    des  «ne  certaine  question  ,  quand  un  sa- 

professeurs,    l'an    1547.    Il    fit  vaut  homme  s  en  fait  une  ^ire  ,  et 

^      ,  ' , ,.  .M        A  se  propose  de  1  épuiser.  U  y  a  uû 

des  leçons  publiques  ,  et   il  pre-  nombre  infini  de  citations  dans  cet 

cha  quelquefois  dans  les  villages,  ouvrage  de  Gryphiander.  Il  en  fit  on 


\ 
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SOT  le  phénix  ,  Fan  1618.  Celui  qa'il  pas  oublier  qu'il  était  sayant  (F). 

publia  Tan  i6a5  est  fort  curieux.  Il  \\    mourut  le    7  de  septembre 

SSr  qtlVe-mefd':  ^e'  ^Z  '556  (d).  A«TO.NB  GB,P„irS,  Son 

qu'on  y  e'nce  des  statues  de  Roland  "Is  ,  marcha  dignement  sur  ses 

qui  sont  d'une  taille   gigantesque,  traces  dans  la  même  ville.  L'un 

Voici  le  titre  du  livre  :  Commenta-  ^i  l'autre  ont  été  loués   par   du 

:^a* ^'^l'S 'St---  Verdier   Va«.Privas  (G).  .11  j 

iam  Saxonicàrum.  Le  sieur  Konig  avait  ^  Yemse,  en  i557,unim- 

donne  à  Gryphiander  un  Traité  de  prime/ur  qui   se  nommait    Jeau 

OEconomid  legali,  dont  Fréher  ne  (jEYPklUS. 
parle  point. 

ri>VDnTTTC  /'C^«>«m«»»\       f^  (</)  Inventaire  de  THUtoire  journalière, 

GRYPHIUS  (  SEBASTIEir)  ,    ta-  fait  par  T.  G.  P.,  folio  190  »Hîr50.  Édii,  (U 

meux  imprimeur  de  Lyan>  au  P«n5,  iSg®. 

XVI*.  siècle  ,  était  Allemand.  Il  ,A^  v.          »  •  jy  ».    »      j»        i- 

'    -      .                  ^      .  (A)  Gesner  lui  dédia  lun  de  ses  li- 

exerça  sa   profession  avec  tant  ^re^.]SavoirleXIIe.dese8Pandecte8. 

oTionnenr  ,  qu'il  mérita  que  «e  Voici  Téloge  qu'il  lui  donne  :  Tu  in" 

fort  habiles  gens  lui  en  donnas-  '«''  primos  ,  humanissime  Gryphi  , 

sent    des     louanges     publiques,  minime prœureundus  in  menUm  mau 

n   .              y.          D         r         1  uenisU  vox^a»  «tvretçjoç  «txxa»v ,  cui  non 

ii  estceque  tirent  entre  autres  Ju-  postremus  inter  eximios  œtatis  nostrœ 

les-Gésar  Scaliger  et  Conrad  Ges-  chalcograpkos  locus  deberetur  :  idque 

ner.  Celui-ci  lui  dédia  l'un  de  ses  «o  magis  ,  quonîam  non  solàm  inter 

livres  (A).  On  prétend  que  Fautre  ^^^^^Zf^^i::^^ â^ 

lui  dedia  son  ouvrage  de  Camis  tid  elegantidque  procusis ,  maximam 

Ungitœ  latinœ;  mais  on  se  trom-  tibi  gloriam  peperisti  :  sed  nostras 

pe(B).  L'une   de  ses  plus   belles  etiamnum esse  t^ideris,  qui  Germanus 

ÔAU:            *           13-1.1     1-.4.:-..  .  :i  in  Galliam  veneris  (i).  Il  fait  suivre 

éditions  est  une  Bib  e  latine  :  il  pupitre  dédicatoire  par  le  catalogue 

la  donna  en  deux  volumes  m-io-  des  livres  que  Gryphius  avait  im- 

lio,  Tan  i55o ,  et  se  servit  du  primes. 

plus  gros  caraclère  qu'ion  eût  (^)  ^««  on  se  trompe.  ]  «  Il  n'est 

^u  jusqu'alors  (a).  Elle  ne  cède  *  Ç^jjî*  vrai  que  Jules  Scaliger  ait 

^1    *     ,       ».   V           f    »  .?  »    .  »  dedie  ses  livres  de  Causis  linsuœ 

en  beauté  quala  seule  bibleim-  „  i^ùnce  à  Sébastien  Gryphe ,  impri- 

pnmée  au  Louvre  y  Vannée  ib^^j  »  meur  de  Lyon.  Il  lui  a  seulement 

en  neuf  %folumes   in-folio   (b).  »  écrit  une  lettre  au  sujet  de  ce  livre, 

Y  filions  qu'il  a  faites  en  l  T^^^^Z'^^',^^?^: 

grand  nombre  sont  estimées  de  „  t^eram  pietatem  ^  excellentem  erudi- 

fous  ceux  qui  saluent  en  quoi  COn'  »  tionem ,  insignem  humanitatem ,  ?Us 

tiste  l'art  et  la  perfection  de  "  nostris  lucubratiunculis  et  prœesse 

^imorimerie   11  agissait  dp  trM-  "*  *'°^"*>  ^^  moderari  :  si  id  tibi  ita 

tmprimene.  n  agissait  ae  ires-  ^  collibuisset  :  utposteriintelligerenu 

oonne  loi  dans  ses  errata  (C) ,  „  ejus  frugis  prouentum ,  si  qua  ad 

et  avait  d'habiles  correcteurs (D).  »  eorum  commoda  per  nos  exculta 

Il  imprimait  aussi  parfaitement  »  *^^'^^  >  ^  «^'^'^  tantumcommendari, 

^ien  Vhébreu  (c\  Œ)   Il  ne  faut  '*  7«««''f'»  «^  ddigentid  tuâ    atque 

c.  *  ntrufeu  \^c)  ^EjJ.  ii  ne    laui  ^  auctoritate  sratiœ  consequi  potuis- 

'^fi) Majùribus et augustioribustYpis  Gry-  »  **^'  Est-ce  là  une  dédicace?  Jules 


Paris,  pag.  i5l. 
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même.    .  (i)  Gesner. ,  m  Pandecitii ,  folio  117. 
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»  Grypbe  ses  livres  des  Causes  de  U  »  toire  (5).  » 

>)  langue  latine,   puisqu^il  les  avait        (D) Et  auait d'habiles  corne- 

»  adresses  à  son  fils  aîné  Sîlvius-Cé-  teurs,  ]  Voici  une  preuve   de    kv 

»  sar   Scaliger  j    auquel  il  a   aussi  exactitude.  L^errata  des  Comn^ntair 

»  adresse  sa  Poétique.  Jules  Scaliger  rvs  sur  la  Langue  latine  y  if  Etienne 

»  a  écrit  à  S^astien  Graphe  de  la  Dolet ,   n*est  que   de    liuit    fautes, 

»  même  façon  que  Quintdien  a  écrit  quoique  cet  ouvrage  soit   en   deia 

»  à  Tryphon  le  libraire,  pour   lui  volumes  i/i^lio.  Puisque  les  fautes 

»  recommander  les  Institutions  Ora-  dHmpression  étaient  en  si  petit  nonr 

»  toires  qu'il  avait  dédiées  à  Marcel-  bre  ,  Gryphius  avait  raison  d'assuret 

»  lus  ;  et  de  là  même  façon  que  ^é-  que  les  épreuves  avaient  été  corri- 

»  vole  de  Sainte-Martb'e  a  adressé  des  eées  avec  une  grande  exactitude  (6). 

»  hendécasyllabes  à  Mamert  Pâtisson,  tuu    de    ses  correcteurs    a  été  un 

«  pour  lui  recommander  TédiCion  de  médecin  de  Cologne  ,  appelé  Adam 

>»  ses  ouvrages   (a).  »  Voilà  ce   que  Knouf  (7). 

M.  Ménage  remarque  dans  un  livre  ^£)  //  imprimait  parfaitement  Ue» 

qui  fut  imorimé  Pan  168$.  Si  le  eu-  PnébreuAM.  CheviUier  ajoute:  On  a 

rieux  M.  Cbevillier  en  avait  eu  con-  de  lui ,  dans  la  bibliothèque  de  Sor- 

naissance ,  il  n^aurait  point  dit  que  bonne  ,   le    Trésor  de    ta     Langue 

Jules-César  Scaïiger  dédia  à  Grypbe  Sainte ,  par  Pagnin ,    ^pii   est  une 

(3).  «  son- Traite  de  Causis  linguee  très-belle  édition  ,  faite  in-folio  P tM- 

3)  /a2t/ur ,  imprimé  en   i54o,iV4*-f  /ice  i5aQ(8). 

M  où  il  lui  fait  ce  compliment ,  que        (F)  Jl   ne  faut  pas    oublier  au  il 

i»  si  ses  ouvrages  ont  été  bien  reçus  était  savant,  j  «  (9;  Maîoragins  1  ap- 

»  des  savans,  c'est  autant  par  la  ri-  »  pelle  virinsignis  aclàieratus 

»  chesse  et  Pagrément  delà  oelle  im-  »  (10),  et  Jean  Voûté  de  Reims,  dit 

)»  pression  qu  il  a  donnée ,   que  par  i>  en  latin  Vultéius  ,  a  écrit  dans  une 

9>  leur  propre  mérite  :  Ciimplerigue  »  de  ses  épigrammes,  qui  est  du  Une 

3>  librorum  meorum tuis  opàfus  »  premier,   que  Robert  Etienne  cor- 

»  atque  apparatibus  ed  gratid  ejfficti  »  rigeait  fort  bien  les  livres ,  que  €0- 

»  (4)  sint ,  ut  non  minus  tuum  ob  be-  »  linet  (*)  les  imprimait  fort  bien , 

»  neficium  quhm  propter  suum  merir  »  mais  que  Grypbe  savait  fort  bien 

»  tum  eos  aoctissimus  quisque  edtce-  »  et  lei  imprimer  et  les  corriger. 
I»  peHt  et  probdrit.  «  H  était  aisé  de       ,  j^^  ^^  „^^„,  ^^^     .  ^^^^  ^,^ 

tomber  dans  la  faute  que  M.  Ménage  ,  Imignês  ;  langm€t  caura  tmrtafame. 

à  Censurée  j  car  la  lettre  de  Scaliger  »  Casû§at  Stephanut ,   sttdpu.  ColUunUf 
a   Grypbius  est  à  la  télé  du  livre  :  ^    "î?Tîf  ^^       .  /v  * 

vous  trouverez  cette  même  faute  dans  '^'^  — ▼    ^ 

le  Supplément  dd  Moréri.  ...  ^,    .„.       a  •  •  ^  j    rt      -  ^   a. 

/rt\     rt  '^    j      ^   \     t        .       /•  •        (5)  Chevillier ,   Origine  de  l  ImpruBcne  dt 

(C)  //    agissait  de  très-bonAe  foi    p«rii ,  ^«^.  i5i. 

dans  ses  errata.]  a  Pour  marauer  que       (6;  Erratis  et  mendU  ia  opère  um  ««rie  tw 

»   sa  Bible  était  COrrette  ,  et  taire  pa-     q«e  «pi«»o  cerere  omninb  non  potaimns  ,  umebt 

»  raître  en  même  temps  sa  bonne  foi,    Tu^i  Î^^T^^J  ri  *'"î?  ''"T*  ?"*"*  ''** 

^  Cl   Ht.    —- .-     \^^  n        £\  edhilMU.  Apud  CbeTiluer,  la  même. 

.î  u      J*"-  *^-^  remarquable.   On       ^  .  j,^;.  ^nioger ,  i«  Aucurio  iheein  Vi- 

»  mettait  ordinairement  Ferrata  dans  ut  hmnuMe ,  ptig.  171* ,  êdu.  1604 ,  apud  Che* 

»  Pendroit  le  plus  cacbé  du  livre  :  ▼»*!«'  1  ^  même. 
»  Grypbe  le  mit  à  la  plus  belle  place,  W  ^  même. 
»  où  on  ne  manque  jamais  de  leter       (9)Mén«ge,  Anti-BaiUet,  tom.  I.pag.S^. 

»  le5  yeux.  La  premi^ere  page  c'e'st  le    Jil^^auZrj^Alt^^^L^ml^'^n^t'irX 

de  Marcos  Aatonius  Majoragius  ,  cilee  pmr  Bfi- 
_(a)  Ménage,  Anti-Beillet ,  tom.  / ,  pag.  55  et    nage  ,  Ut  mfine. 

/»\  r-i-     •H-         />  -  .        .  (*)!«•  '"om  de  cet  imprimeur  éuit  SimMt  de 

(3)  ChevUher ,   Ongme  de  rimprimerie  de  CoUne»,  enUtin  CoUnmus  S.  Le  Croii  de  Maie« 

Fans,  pag.  lit.  \^  nomme  toaionra  de  I*  aorte  ,  et  cV»l  eassi  k 

(4)  Mon  édition  ^  qui  est  in-S^. ,  apud  Sont-  nom  qu'il  se  donne  dans  tous  lei  livres  frençai* 

Andreanum  ,  1697,  a  aSecti.  qae  j*ai  rna  de  son  impresùon.  Rbk.  enitw 
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Voyez  la  lettre  que  Sadolet  loi  ^cm  Wida ,  cpld  se  seirit  du  rainittére  du 

vit  (i  1).  même  Bncer  pour  établir  la  réforma-» 

(i^\  SébasUen Bt  Antoine  Gryphiuê  ^io»  ^ans  ses  étots,  l'an  1 543.  Mais 

ont  été  loués  par  du  Verdier  Vau-  c6limie;eropper  y  apporta  des  obsU- 

Pn^^as.  ]  Sebastien  Ùryphius ,  dit-il  «« .  Sc^an  reut  le  faire  pasM*  potfr 

(lî) ,  natif  de  Beuthlîngen ,  en  Sucpc,  ««.transfuge ,  qui ,  après  avoir  eu  des 

»nej  d'Auguste ,  a  restauré ,  h  Lyon,  }»»«<»"  avec  ce  niimstrc ,  l'avait  corn  - 

[art  d'imprimer  ,    auparavant  eor-  *>«**"  fortement.  Huju»  libri  (a)  fuA 

mmpu.  Va  restitué  en  son  entier,  et  «««*<^r,   ut   tùunt ,   et  architectus  , 

decôréde  neufs  et  fort  beaux  carac  Oropperus.  Namis.eui  Bucerofue- 

tires  aux  trois  langues ,  hebratûuê ,  ~*  admodum  iammaris  ante  bien- 

gntfue  et  latine,  esqueUes  U  estait  "t^mincomuionattsbonœ.quamquam 

graÎÈdement  uersé, Les  poètes  de  i'*dèdomumreuenus,t^hementerèum 

ton  temps  Vont  appelle  t excellent  *^n  arokmpiscopo  tantum,  sed  pas- 

Trrphon  de  nostreaage  duquel  Mar^  *»»\  ^ud  omne»  fr^auehtt,  licet 

tùUyaU  mémoire.  Il  a  esté  le  recep-  ^*7»*  *^  •««  dedisset  et  amieissi^ 

Ucie  des  gens  scauans ,  dOigent  et  "»«  lutteras-  Uim^,  quum  res  ineum 

fMrieux  a  chercher  par  tout  Us  bons  «"*'  deducta  easum ,  ab  ejus  amu:Uui 

hres  qui  estoyent perdus  (  au  moins  ^  ^^  ^^^'*«  '  ^  pnnewe  reltcto, 

Uen  esgarez  )  par  Vinjute  du  temps  ,  ^^fortunam  ommm  debehat ,  m  adr 

pour  Keux  ttmH^ez  les  restituer  et  ^faîionimeastratransut  (5).  Vonr ce 

fm  jouir  la  postérité  d'un  tant  ran  ?"^  *!*  ^\  ressentiment  de  Gropi>er , 

trésor,  dont  le' seigneur  Antoine  Grr-  3«J*"  «*«'  ««>  copiste  de  Sonus. 

phius,  son  fils,  en  a  encores  une  «  Sleidan...    nous  veut  faire  accroire 

bonne  partie  h  imprimer,  et  ôomme    »  T" Je»  Groppet  a  esté  here- 

m  pe%  fia  tien  tsbargné  pour  les  »  **^"«  »  ^\  ^"^  *  «°  tousjours  Bucer 

fteou^n^et  après  fideâinent  mettre  »  fP  «'•"^.^  recomroendation  et  es- 

«1  lumière ,  âmi  d  n'est  chiche  et  de  »  ?™«-  ^*"  ^».*  *»«""«  tant  loua^ 

m  labeur  et  de  son  bien  h  les  faire  »  ^*«  monstra  bien   que  c'estoit  une 

sortir  en  publiq.  il  mourut  l'an  i556,  *  P""  calomnie  cru'on  disoit  de  luy , 

àùgé  de  soixante-trois  ans.  *  «°  "'V.}*^  ^I".^*  ^f^*^  *  Vem^e- 

»  reur  Charles  cinquiesme,  et  en- 

(11)  dTesi  la  xn*.  du  F*,  livre ,  pag.  m.  »  cor'  en  un  autre  lieu  il  tesmoigne, 

7\-  „    ,.    „     „.       „  »  que  Sleidan(  lequel  il  appelle  igno- 

(u)  Du  Verdi*  Vau-Priraa  ^  Pro^Opognpkie,  ^  JL-*  -*.i;«;«,.  J«.  „«w;«L  J-  lV«». 

>»•?  497  (  la  seconderais  qtL  ieuepagl  est  »  ™^*  malicieux  des  affaires  de  1  em- 

•unrtt/f),  ^iifîonïieid^a,  iA-4«.  »  PP^ )  *  faucement  meorty  en  son 

^.  »  histoire  pleine  de  mensonges,  quand 

GROPPËR  (  Jean  )  ,  archidia-  »  U  dict  telle  chose  de  luy  :  et  que 

cre  de  Cologne ,  au  XVI*.  âîëclé ,  *  Bucer  se  coula  peu  à  peu  dans  le 

et  promu  au   cardinalat  par  le  *  diocesede  Cologne  non-seulement 

*   t%     1  «XT    '«r                  ^    .  .  I»  a  son  desceu  et  de  tous  les  cathoU- 

pape  Paul  IV .  Voyez  son  article  »  q„es ,  mais  encor'  en  despii  d'eux, 

u^ns  le  dictionnaire  de  Morëri  ,  »  et  en  mesme  lieu  il  appelle  exprès- 

et  ajoutez  -  y,    qu'il   se   trouva  ^*  sèment  Bucer  homme    détestable 

extrêmement   ofiensé  de  ce  que  "  ^^   malheureux  à  jamais    Vraye- 

çi -j       1»     ^..          I             1     "  »'  ment  Sleidan   neust  pas  dict  une 

ôleidan  1  avait  voulu  rendre  su-  ^  telle  injure  sans  aroir  son  change , 

spect   d'avoir    penche    quelque  »  s'il  n'eust  esté  plustost  mort ,  que 

temps  au  luthéranisme  (A).  "  Gropper  ne   peut  le  réfuter  par 

*  escnt ,  comme  il  s'estoit  résolu  de 

(A)  //  se  trouva offensé  de  ce  »  faire  (4).  » 

(pte  Sleidan  l'avait  voulu  rendre  suS"  .Maimbourg  ne  nie  p<»nt  que  Grop- 

P^t  àt  avoir  penché  quelque  temps  au  P^r,  qui  fut  l'un  des  trois  docteurs 
^^iéPanisme.']  Sleidan  affirme  (  i  )  que 

broppcr  avait  toujours  recommandé'     (•)  f*'«-^rfi^«  ♦  rkwâ^Amà,  dont  fai 

Ws-fortement  Hlartin  Bucer  Â  l'ai-  ^,jttr     """"^  ^^   *   *^'    ^"'^' 

«herécpie  de    Cologne,  Herraan   de  (3) Slcidin. ,  w. xr,/«frt»  367 .•*«•. 

/.^C1   j          f  ^    v«.    ^ ..          ,^  (4)  D"  Préau,  Hisloife  de  l'Égli»*,  iom.  //, 

<iJ51eid«o,,  lib,  XV.foho  m.  367.      ^  fol.  475.  r#re« Suriiw,  ad  ann.  i543  ,  m.  384- 
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catholiques  qui  conférèrent  avec  Bu-  tre  ans  en  philosophie.  Il  s'atU- 

cer  et  avec  deux  autres  protcstans  au  ^^^  principalement  à  celle  de 

colloque  de   Ratisbonne ,  l'an  loAi  ,  m  *  '^  /d\    Ti   ^^^.:<.   i^   — ^«  «♦ 

n'ait  entretenu  depuis  ce  temps-là  [  f^^}^"^  C^)'  ^^  VV^\^  ^^  &i^  «^ 

quelque  commerce^vec  Bucbr;  mais  1  hébreu,  et  même  lesmathema- 

c'est^  ajoute-t-il  (5) ,  que  ce  préaicant  tiques .   A  l'âge  de  vingt  ans.  il 

ubourg ,   conuaincu  par  Us  g'gn  ^lla  à  Paris  ^  et  y  continua 

rjrj:::±l^i:TJ:Z  r^tude  des  belle».lett^s ,  et  celle 


^  w»«,  «ijv>vtv«-v-M  v»//  i  y«»  te  pr«wM.«ni.  tiques.   A  1  a^e  de  Tingt 

de  Strasbourg^    co/it*aincu  par  les  '         -        -     - 

nûsons  que  cet  excellent  homme  pro^ 

duisit  en  cette  conférence ,  lut  donna  t  •     ti  /• 

lieu  de  croire,  par  les  lettres  qu'il  lui  de  la  philosophie.  Il  fût  tres-par- 

écrivit  f  qu'il  était  en  termes  de  renon-  ticolièrement  aimé  de  Jéan.Dau- 


ie  copiste  de  Surius  remarque  que  dier  la  jurisprudence  ;.  et  lorsque 

Gropper,  étant  de  retour  de  ce  col-  les  professeurs  le  jugèrent  digne 

loque  de  Ratisbonne  ,i,a«a/«jreiMr  du  doctorat ,  il  se   contenta  de 

sur  les  Iwres    de    aucer ,  et  pour  ,      ,      ,        r  i     i •         •*    ^ 

esprouuer  la  constance  du  compai^  prendre  le  degré  de  licencie,  et 

gnon ,  il  les  conféra  avec  les  articles  s'en  tint  là  toute  sa    vie.    Etant 

qui  avoient  esté  accordez  audiet  coi-  retourné  en  son  pays  ,  il  s'appK* 

loque.  Lors  U  trouva  une  infinUé  de  ^^  barreau.  La  ville  de  Delft 

poincts  repugnans  droictement  a  ceux  ?*^              .,,         .^/i            ** 

queBuceravoU  receuz  et  aporouvez  ^^  ^^  conseiller  et  échevm  tout 

en  ce  colloque ,  et  ^parlant  il  annota  à  la  fois,  et  comme  il  donna  de 

auelques  vilaines  répugnances  dice-  belles  preuves  de  sa  ve/tu.  et  de 

î%j  .  tl'  **  """^l  '  mensonges  érudition  ,  le  prince  Guil- 

et  blasphèmes  SI  grands f  que  jamais   ,  ,     «         'a       *^  ». 

les  manichéens  n'en  dirent  de  pa-  laume  le  fit  maître  à^  reauelcs. 
reils.  Que  s'il  y  a  quelqu'un  qui  II  remplit  trës*-bien  les  devoirs 
souhaite  de  sçavoir ceejr plus  exacte-  de  cette    charge,  îusques  à  CC 

rZ;^iZ^"À%Sîr%'.rt  qu'en  '57511  fut  .ppele' à  dW 

defence  des  jugemens  de  ^université  très  fonctions  ,  C  est-a-dire  ,  a 
•t  clergé  de  Coloigne,  contre  les  ca-  celles  de  professeur  dans  l'acadé- 
lomnies  de  Melanchikon,  Bucer  et  iniedeLeyde,nouvellement cri- 
autres  i  ou  il  trouvera  cecYtraictéam-       ru  •  i     _^i.*i^«^«k;i» 

pleme^  (7).  Surius  et  son  copiste   gec  II  y  enseigna  la  philosophie 

allèguent  cela,  afin  d'avoir  lieu  de  quelques  années ,  et  puis  la  jn- 
dire  que  Sleidan  était  un  menteur,  risprudence.  Il  se  plut  de  telle 
Us  s'emportent  U  furieusement  con-   gQ^te  à  cet  emploi  ,  qu'il  ncYoa- 

trelui.et  en  cent  autres  endroits.  .     1    .       ^1         -A^ ?,«  i->\,»l>«i.fl* 

lut  pas.  le  quitter  pour  la  cbaree 

($) Mtimboarg ,  Hî.t.  do  laibir. ,  tow.  / ,   de  Conseiller  au  grand  conseil, 
^''FR^'^*  'f?  ''l.??"*"*''-    ,  ,e.  ».„.  t..       qui  lui  fut  ofTèrte  diverses  fois. 

(o)  Everardui   Billicni,    ou  pltdSl  BiUichiiu.      t  it  /•  '  i   ' 

Cêuùtun  carme.  ,  Il  mourut  lau  looi ,  et  uc  lai** 

«,yi"«f^''  ""'•  "•  '■^«'^  •  ""•  "'■^'^  sa  point  d'enfans.  Il  laissa  quel- 

ques  ouvrages  de  jurisprudence , 
GROTIUS  (Corneille),  en  qui  n'ont  pas  été  imprimés  (fl) 
flamand  de  Groot;  c'est-à-dire  (C).  Il  avait  un  frëre  nomme 
le  Grand,  naquit  le  aS  de  juillet  jE^,f  de  Groot  (D)  ,  qui  fut  pcrc 
i5449^1)clft ,  où  sa  famille  était  de  Hugues  de  Groot  dont  je  Tais 
illustre  depuis  quatre  siècles  (A).  « 

n    J    fit   ses    premières    études;         (a)  Tiré  du  lUfniHtUuk' .lUxaixiumfb^' 

après  quoi  il  fut  envoyé  à  Lou-  i»«»^«  et  West.Fris«Ordinam  Aimi-j 

*.       ^,    -1    r.     -■•  *^i  demia  Leidensu:   imprune  à  Lertu,  tv 

v^n  y  ou  il  étudia  pendant  qua<-    iGiAc 
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parler.    Ik    étaient  fils  Tun  et  même  autear.  «  Ubroê  nuîlos  edidUy 

Taittre  de  Hugues  DB*  Groot  ,   le    "  **^  elaboratps  quosdatn  commenta- 

• j^       r      '11  •  *.      *  'w*  ad  dwersas  juris  partes  eon- 

premier  de  sa  famille  qui  porta  ,  scripsit,  Inter  quoi  Ahso^nûssimum 
ce  nom  (h) ,  et  qm  mourut  1  an:  »  Commenurium  ad  quatuor  libros 
1667  {b)  y  étant  bourgmestre  de  »  Institutionum  juris  ciyilis  ;  ad  om- 

Delft  pour  la  cinquième  fois.  *  ^^^  ^ÎM**^«  quatuor  primorum  iibro- 

^        ,  ^  »  rum  Digestorum  ;  duos  tomos  Corn- 

(A)  Ibidem,  in  Jano  Grotio.  «  mentariorum  et  ObserFationum  feu- 

»  dalium  ^  singnlarem  Tractatum  con- 

(A)  //  naquit  à  Delft,  oh  sa  fa-  *  tû^entcm  quiaquaeinta  difleren- 
mUU  était  aiustre  depuis  quatre  *iè-  »  M*»  feu^of"»,  â.feudis  Hollandi- 
dts.  \  Voici  les  pariles  de  l'auteur  *  ?•'  l}^  «**  ^  ^"5*  ^<»*";S  ^>  P^» 
que  f  ai  cité  dans  le  texte  de  cet  ai-  ?""  «*^«  »  ^^^"^  ^  ^«''"e  1?  I>luparfc 
Ut^Patrem  habuit  Hugonem  Gro-  ?f.j^«^  ouvrages  pour  des  écrits  pu- 
^m' uiram  antique  tnrtùte  et  opibus  ^^^  ?*'  leur  auteur  (3) ,  et  û  cite 
poUenUm^expatricidGrotiorumfa'  Swertius  et  Meursius  qui  ne  disent 
milid  quœ  in  repub.  Delphensi  totis  "®,î,"?;°*  *ïV*  ^®^î.  (4)- 
auadringentis  annis  conUnuis   illus-       ^^J  ^'  ''''?"^","  /'^'T'  '^'^7^  '^^^^ 


tmw  reipuA.   honoribus  decoratur  etudwS  les  humanités  à  Delft     fit  son 


uns 
nmmis 


f orient  manifestement  à  croire  que  """*"""  w»  uuc  1  umvcraiie  ae 
ancienne  famiQe  de  de  Groot  fut  J^Y^,  eut  été  fondée ,  et  demeura 
continuëe  de  mâle  en  mâle  juàqu'à  3«8q»  «»  J^Sa  chez  son  frère ,  Cor- 
nôtre  Cornélius  Grotius;  mlis  cela  5«^"*^  <*f  ^'<^?*'  Wesseur  en  droit 
est  faux  :  eUe  tomba  en  quenouille  dans  cette  université.  Apr^  cela  il 
environ  Fan  1 430.  Dideric  de  Groot,  ^»Î  f  «\^  successivement  à  la  charge 
bourgmestre  de  Delft,  et  iUustre  par  a^^chevm  et  bourgmestre  de  Delft, 
plusieurs  dëputations ,  n'eut  qu'une  «*  *  ^^*,?f  «"«^ur  de  1  académie 
fille ,  qui ,  se  mariant  avec  ComeiUc  ^%VÎ>?®  (^>  ' .  et  d  ne  fit  pomt  diffi- 
Cornetz,  stipula  que  les  enfans  qui  5»¥  T  ^^}^^^  J^^'f^^  ^octear  en 
«ortiraientdeson  mariage  prendraient  droit  depuis  quil  fut  curateur  (6). 
le  nom  de  de  Groot.  Ce  qui  commença  ^''.^  quelqt^s  ouvrages  de  sa  façon  , 
â  8'exécuter en  la  personne  de  Hugues  if^^  ^''«^  J^^l^P  ^  politesse,  si 
de  Groot,  père  de  ComeiUe.  Les  Cor-  *  ^^  ^  %^^^  j^  Moren  5  mais  il  se 
netz étaient  issus  d'un  gentilhomme  *rompe;  U. a  donné  trop  d'étendue  à 
français  qui  s'établit  dans  le  Pays-  «"^«  *^**^«  *ï»«,^«?"î"*.*y?»^  ^4*  «a 
Bas  au  temps  des  ducs  de  Bourgogne.  P««Jrop  amplifiée.  Voici  les  paroles 
Voyez  le  passage  que  je  cite  dans  la  ^«  Meursius  (7)  :  PaUr  (  Hugonis  ) 
remarque  (E).  erat  Johannes  GroUus  cujus  exstant 

(B)  //  s'attacha h  la  pUloso-  <i^rmina,  et  lÀpsii  ad  ipsum  Utterœ  , 

I^de    Platon,]   L'auteur  de   son  ^ousœque   i^ersus,  nec  pauca   aUo- 

Eloge  parie  de  cela  en  ces  termes  (a)  :  "*/".  "!??'*'^''î?,  ipsiustnscnpta  no- 

Philoïophiam    Platonicam,    quippe  "««.  Cela  signifie  manifestement  que 

quam  wlam  inter  humanœ  sapientiœ  {«*?   GroUus  avait  fait  des  vers  qui 

stctas  magis  di^inam  (  ut  ret^erkest)  «trient  sortis  de  dessous  la  presse. 
juâicavit ,  adeo  atndè  amplexus  est , 

lUomma  Platonicorum  scripta  per-  .  (?)  ^^  Ç»--»  «^  K  Uèros  T^tiuuionum 

^            -        .                       .       .^ /?    *^.  I^rut  ctvtM ,  Item  a  tomos  Obsert'ationum  few 

scnuatusfuent,  memonœ  mjixent ,  'dalium.  Konig,  BiUioih.  ret.  «t  nov«,  pag, 

^  per  totam  pitam  manu  ac  mentp  336. 

^ollUauerit,  i^^  Swertim  dit  exprossément  :  Libres  nallofl 

i(\\    wt    I*  '                 t                                  -1  «diclil,  sed  elaboratoi...  eonscripsit.  Hearaiusn« 

.  (t)  //  laissa  quelques  ouvrages  de  parU  ni  de U^nspuhU/s,  ni  de  Uvres  composés, 

jurisprudence  (fui  n  ont  pas  été   im-  (S)  Il  fut  bourgmestre  qumu-efois  de  suite ^ 

primés,  1    Continuons    d'entendre    le  avant  que  d'fore  curateur  de  Vacadémie,  Aea- 

dtm<  LeidciM. 

(1)  Aeadcnia  Lddewis,  pag,  76.  (6)  Ibidem. 

(>)  Ibidem,  pag.  77.  (?)  A*"*  *»«*▼•  »  PH*  «•5- 
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M«Î8  puisque  d«B6  la  Vie  de  Grotiu»  vril  i  583  *,  Les  progcës  d^  se$ 

on  a  rapporté  tout   le  passage   de  éiuàe$  (uvtut  si  prowpU ,  qu'il 

Meursias,  hormis  ces  paroles,   cums  i..j                         i.i»Aljr 

testant  carmina  (8),  5  est  t^ès-pio-  fit  de»  VCW  »VWt    ]  ifft  àf   neilf 

baUe  que  Meuraut  s'était  trompe  ans ,  et  qu  «  1  âge  de  quw»e  il 

aur  cet  artide.  D'ailleon ,  il  est  très-  savait  beaucoup  dc  philQS<^hie  , 

certain  qae  Jean  Gnrtius  entendait  beaucoup  de  tbéol««e  »t  Um- 

la  poës&e  :  Lipse  le  temoicne.  Neeas  •■    ^.      .          i   ^         ti    '^  «x 

ogLs^er^  te  Deas,   idqle  ean^ne  coup  de  jurisprudence     II  était 

quod  agnoscant  ipsœ  Dece. .  • .  Carmen  encore  plus  habile  dans  les  belies- 
totum  approbumy  ftec  cridca  illi  à   lettres,  comm^  il  parut  par  le 

'"fiTi"'®'       n         ^    ,  .  comniiCHt«irequ'ilfit,àc^âge. 

(E)  HoGUEs  DE  Gkoot>«  le pf^r  ^.  ^    très-dilBcile  (4 

«e  sajamule  qui  porta  ce  nom.]  C  est  '"'  ««.v^v..  ^.-o*  w  *  ^wy. 

ce  que  l'on  troure  dans  la  Vie  de  H  accompagna  en   rrance,  190 

Grotius ,  ^ui  c«t  â  la  tête  de  ses  OEu-  i  SgS ,  Tambassadeur  de  Holl^- 

vres,  et  parmi  celles  que  Batéâns  a  Je  (M,  et  y  reçut  des  maranes 

recueillies.  Le  passase  niente  d  être  j    i»l*         j     ti        -.i     r«^j 

copie  tout  entier.  J^us  ei  fuit  ille  ^^  *  «*™«   ^^  Henri-le-Grand. 

^tt^o  de  Groot ,  qui  ex  iUustn  Cor-  H  J  pnt  aussi  le  degré  de  docteur 

netziorum  gente  prognatua ,  primas  en  droit  ;  et ,  dès  qu'il  fut  de  jre^ 

GrotiaHwmnomenin  fami&am  suam  tour  ea  SOa    pays,    il    s'^ttachl 

transtuUt.  Outppe  eum  circa  annum  .      ,  i^  ^   *  j  .  u* 

trigesimumZuli  decimi  quind  in  «'^  barreau ,  et  j^aida  avant  IV 

Diéenco  de  Oroot  efusdem  iUdem  ot*  de  dix-sept  anS-  U  U  en  9Vait  pas 

tHtAtis  consule ,  et  nox  paucis  députa'  vingt -«•  qual^e  lorsqu'il   iut  fie* 

UonUms  saUscUrof  Jeficissetstifps  ^  à  la    charge    d'avocat  gêné- 

ma34suitna ,  fiaa  ejus  t.rmgaraa  de  .       .,      9f.P\-.^      n    ^^     j 

HTQot ,  d»md8  saUs  opulentœ  hares  y  ^**-     *^    S  établit    à     RoUerdam 

uiro  nobi&ssimo  Comeiio  Cometzio  y  en  l6l3  ,  et  y  fut  Syn4iç  <}6  b 

tpii  genus  suum  ex  ed  Cometaierum  yille    (c)  ;   qi^iis  il   ^'accepta  cet 

prosapid  ducebat    qui  suh  d^us  ^^^j  que  SOU*  la  prome8S|5 qu'il 

JBurgunduB  ex   (xallid  m    Helguim  ^T    ^>           ,         *    ,^         j/ 

migraverant,n^taru,matnmonium  «^  fat  taire  qu on  ne  1  en   depos- 

non  iniity  msijactd  condiiione ,  ne,  séderait   pas.  I)   prit  cette  S9gi 

auiexeonascerenturmasculinisexûs  pr«çautioB ,    parce  fiu'il   pwvit 

S^J;^«r*'"àf^:^^;;rt  quelesquer^llesdesthioU^,. 

Groot,  t^  Mugonis,  de  quo  loqui^  «^^  les  matières  de  la  grâce , ^m 

mur,  m^us ,  pir  supra  quam  ea  tem-^  formaient   déjà    mill^     f^clionS 

pont  ferebant ,  Ùitinarum  ,  grœca^  ^j^  TéUt ,  Causeraieat  uu  flat 

iz:f.'^^r^r:^J^:z  '^^^^^  révolution»  da»,  i« 

apprend  que  ce  Hugues  fut  bourg-    principales  viltes.   Il  fut  envoya? 
mestre  de  Delft ,  et  qu'il  épousa  11^ 
selinge  fleémskerk,   fille  de  grande 
noblesse. 


•  Le  président  Bpuhier,  ^%  ^près  lui  ï*- 
clerc ,  joisent  que  Grptius  na<p]it  en  iSÎJ; 
mais  Burigny ,  qui  explique  les  raisons  co«- 

rS)  Patrem  habuit  Jokannem  de  GrooL..  ad     *='"•"'«'  ^"^  l'*>°*  P*T'^  \  »**5>Pt««"  »«  ^f^'  ^ 
!»em  extU»ftfpsiiepist»lfl> ,  iUmins  virijMUÙ     l^?  j*®"*?  ^'  dans  la   lettre  «rtee  pir 

cler 


fi 

VowuB  versu/  f  et  non  .pOM^a  ajUorum  monw 
meiUa  qwnoatini,  ifisçripttu^,  Yita  Gx^tii,  inU,^ 
t^ud  Batesium  ,  pag.  4>o. 

(9)  LipiiM,  «pMl.  3iLVU,    cenL  I  UUçel- 
Ion. 

GROTIUS  (Hugo)  ,  l'un  des 
plus  ^grands  hommes  de  TËu- 
rope,  naquit  à  Delft,  le  lo  d*^- 


Bouhier  et  Laclerc,  il  faiit  lire  mcefn,  ta 
lieu  de  imp^i, 

ifl)  Mat^a»i4f  O^apidlft.  Fo^ms  M.  fiaiUct. 
Enfans  ce'lèbres ,  pag,  232  et  suiy.  Il  f/Wi 
apprendra. tout  ce  qui  concerne  les  prew^  is 
Verudition  de  Orotius  avant  Cage  fie  fif^ 
ans, 

{b)  C'était  le  fameux  Bamet^elt. 
(c)  Les  ffaiUqn4flisflQi9mei^.fijtgjiÇjfBiit'^ 
ceux  qui  exercent  cette  çiargfi. 
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en  Angleterre  la  m^iae  année ,  k  mis  en  détournèrent  tous  les  bons 
l'occasion  des  brouilleries  qui  re*  effets  (Ë).  Il  fut  donc  contraint 
naient  «ntre  les  mardiands  dee   de  sortir  encore  une  fois  de  sa 
éeuK  nations,  sur  quoi  il  avait  patri«.  Le  parti  qu'il  prit  fut  de 
écrit  quelque  chose  (A).    11  se  s'en  aller  à  Hambourg  ,  où   il 
tiHWva  ti  enveloppé  dans  les  af-  s'arrêta  jusques  à  ce  qu'il  eût  ac- 
fatresqui  firent  périr  Bamevelt,  cepté  les  offres  de  la  couronne 
^'îl  bit   arrête  prisonnier  au  de  Suède ,  l'an  i634*  La  reine 
mois  d'aodt  1618,  et  condamné  Christine  l'honora  de  la  dignité 
à  «neprkon  perpétuelle,  le  ta  de  de  son  conseiller,  et  l'envoya 
nun  1619,  et  à  la  confiscation  ambassadeur    auprès    de    Louis 
de  tons  ses  biens.  On  l'enferma  XlII.  Après  avoir  eu  cet  emploi 
attch4t»audeLottvestein,le6  de  environ  once  ans,  il  partit  dé 
ynin  de  la  même  année.  Tout  le  France ,  pour  aller  rendre  comp- 
monde  sait  la  manière  dont  il  se  te  de  son  ambassade  à  la  reine 
ta<nva  (B) ,  après  avoir  souffert  de  Suède.  Il  passa  par  la  HoUan*- 
dans  ce  château  nn  traitement  de ,  et  reçut  bien  des  honneurs 
rigoflupeux  pendant  ^tts  d'un  an  h  Amsterdam.    11  vit  la  reine 
fjt  ikrni  (4)^  li  se  retira  en  Fran*  Christine  à  Stockholm  ;  et ,  après 
ce,  4>i^  la  COUT  le  reçut  très*bien  l'avoir  'entretenue    des   affaires 
et  im  assigna  «ne  pension.   Les  qu'elle  lui  avait  confiées,  il  la 
ambassadeurs  de  Hollande  tA«  supplia  très-hnmblement  de  lui 
chènent   en  vain  de  le   mettre  donner  son  congé.  Il  ne  l'obtint 
mal  dans  l'esprit  du  roi;  ce  pria-  qu'avec  peine,    et  il   reçut  de 
ce  «'écoutai  pojnt  leurs  artifices ,    cette  princesse  plusieurs  témoi-^» 
et  rendit  un  glorieux  témoignage  gnages  d'une^grande  estime.   Il 
à  la  vertu  de  cet  illustre  réfugié   avait  beaucoup  d'ennemis  dans 
fC).  iGrotius  s'appliqua  beaucoup  cette  cour  (F).  Le  vaisseau  sur 
à  l'étude ,  et  4  composer  des  li-   lequel  il  s'embarqua  fut  si  mal-* 
v«eB.  Le  premier  qu'il  publia  ,   traitéparlatempéte,  qu'il  échoua 
depuis  qu  il  se  fut  établi  en  Fran-  sur  les  côtes  de  Poméranie.  Gro- 
ce ,  (ut  l'Apolosie  des  magistrats  tins  malade  et  chagrin  continua 
âeHollaiiaequiav,aientétedépo-  son  voyage  par  terre  ;  mais  son 
ses.  (D)  Il  sortit  de  France  après  mal  le  contraignit  de  s'arrêter  à 
y  avoir  demeuré  pnze  ans  ,  et  re-  Rostock ,  oii  il  mourut  dans  peu 
tourna  «a  HoUande  ,  oii  il  espé*   de  jours  le  26  d'août  1645.  Son 
raithien  des  dioses  ,  fondé  sur  les   corps  fut  porté  à  Delft  au  sépul- 
Boarquesd'affectionque  le  prince   cre  de  ses  ancêtres  (e).  Son  am- 
Fridéric  Henri  lui  avait  donnée^  bassade  ne  l'avait  pas  empêché 
dans  une  lettre  ;  mais  &es  enncr  de  publier  bien  des  livres  sur  di» 

vers  sujets  (G).  Il  s'eneagea dans 
{ji)Vbi postguàmukrasesquùamumsus-  une  dispute  désagréable,  pour 

tentatus  bonis  uxwis ,  aspemamtis  iudicum 
largUianem  ,  qui  ficenos  ei  wojtuor  in  tU^m 


j'urias  perpessus  fu 

apud  {iartesimn  ,  pttg.  4^.  lorum  aliquot  Virorum. 
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avoir  voula  porter  ]es  controver*  repartie ,, montre  clairement  que 
ses  à  un  accommodement.  Un  l'accusateur  se  sent   convaincu 
théologien  deLeyde  (/*),  Fran-  de  calomnie.  Or  de  là  nait  un 
çais  de  nation,  l'entreprit  sur  double  scandale,  puisque  d'un 
cette  affaire ,  et  n'oublia  rien  de  côté  il  n'a  fait  aucune  démarche 
tout  ce  qui   le  pouvait  rendre  pour  la  réparation  d'une  injure 
suspect  aux  protestans ,  et  irri-  si  atroce  ;  et  que  de  l'autre ,  ses 
ter  la  couronne  de  Suéde.  On  supérieurs  ecclésiastiques  ne  l'ont 
vit  là  un  exemple  de  la  maxime  jamais  censuré  d'une  calomnie  si 
que  r esprit  est  la  dupe  du  cœur,  manifeste ,  et  ne  lui  ont  jamais 
Grotius ,  ayant  souhaité  la  réu-  témoigné  qu'ils  n'approuvaient 
nion  des  chrétiens ,  jugea  qu'elle  pas  qu'il  publiât  des  ouvrages 
était  possible  :  son  désir  l'empé-  tels  que  l'Esprit  de  M.  Amauld. 
cha  de  voir  les  obstacles  invinci-  On  travaille  à  une  Vie  de  Gro- 
bles  que  l'entêtement  de  quel-  tins  (À)  ,  qui  sera  ample  ^  et  fort 
ques  particuliers  formerait  faci-  instructive  ;    et   c'est  dommage 
lement,  quand  même  il  n'y  en  qu'on  ne  la  compose,  pas  en  uae 
aurait  pas^  dans  les  causes  de  la  langue  plus  universellement  en- 
division.  Les  calomnies  que  ses  tendue  que  le  flamand*^.  On n'ou- 
ennemis   répandirent  maligne-  bliera  pas  à  le  louer  du  coté  de 
ment  touchant  sa  mort,  sont  ré-  la  mémoire  :  il  l'avait  si  bonne, 
futées  d'une  manière  invincible  qu'ayant  assisté  à  la  revue  de 
par  la  ;relation  du  ministre  qui  quelques  régimens,  il  retint  le 
le  prépara  au  dernier  passage  i|pm  de  chaque  soldat  (/).  On 
(H).  On  ne  laissa  pas  en  divers  a  publié  depuis  quelques  joars 
temps  de  faire  vaîoir  ces  faux  une  lettre   de  Saumaise,  où  il 
bruits  :  mais  personne  n'a  outré  est  assez  maltraité  (M).  Il  lai$- 
la  chose  autant  que  l'auteur  de  sa  trois  fils  et  une  fille. (N).  Le 
l'Esprit  de  M.  Amauld  (I).  Il  a  fils  aîné  de  l'un  de  ses  filsest 
osé  débiter  que    Grotius    était  Prossart  {k)  de  Berg-op-Zoom. 
mort   comme  athée.    Plusieurs 

ont  trouvé  étrange    que   ses    pe-        (*)•'«  parlais  ainsi ^en   1695,  maîf  Cis- 
A*-.     /?i        >•       «.  J  2*     1      pSLV  Brand ,  minisire  arminien  iTÂmsièriam 

tits-fils  n  aient  pas  demande  re-  ^^  composau  cet  omragt ,  esi  mon,  rfe- 
paration   de    cette    injure  ,    et  puu, 

qu'ils  aient  paru  moins  sensibles        "Burigny  a  donne  en  français  une  V\th 
*■  '    r  \y  1  Grotius  avec  VnisUiire  de  ses  ouvrages ,th- 

sur  ce  pomt-la  ,  que  les  parens   hs  ,  1750 ,  deux  vol.  in-i  a  ;  et  avec  de«  re- 

de  JanseniuS  {g)  sur  des  calomnies     marques  d'un  anonyme ,  Amsterdam ,  1754 , 

Dieu  plU!»  légères,  mais    aeS  per-    ^^  Jrandt,  si  l'on  en  croit  Gamii8at(B(6/.2f 
sonnes  trës-SageS  apprOUVen t  fort    livres  nom^eaux ) ,  cite  par  Joly ,  il  a  tfttf  po- 

qu'on  ait  négligé  là-dessus   toute  ^Hr  Î7^6,  m  8^  Ce  qui  «J  certaiaj«l 

^  .  ^  .y.  /i7-\     T1  qu il  existe  en  flamand  une  f^tede  Grotmtf 

procédure  juridique  (K).  Il  a  pa-  par  G.  Brandt  et  Adrien  Gattenburg,  I7>7. 

ru  une  très-forte  réponse   à   cet  deux  vol.  petit  in-folio.  Brandt  l'avait  amenA 

1      •     1    if-r<        •    j  \r     A  ij  jusqu  a  1  ambassade  de  G-rot&us  en  France  : 

endroit  de  l  Lsprit  de  M.  Amauld  tattenburg  l'a  achevée.  (  Voyea  les  Mémoires 

(L)  ,  qui,  étant  demeurée  sans  dePaquot,  in-foUo,  tom.  m,pag.62o.) 

(i)  Borremans,  Yar.  Lect. ,  cap.  III ^  epui 
{/)  André  Rivet.  Crenium  ,  Animadvers.  philolog.  et  hiiL , 

{g)  yo^ez  la  remarque  (K) ,  au  Commen-    P*^rt,  /,  pag.  19. 
cernent.  {k)  Charge  considérabU  «n  Hollande. 
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Le  livre  de  Jure  BellielPacis   »  eUe  le  crut  en  paya  de  sûreté,  elle 

^M.     4.  i.^f  j»^.,««-.  ^4^  «,r»^4>    »  dit  ««*   gardes,  en  se  moquant 

éUnt  un  chef-d  œuvre ,  et  ayant   ^  ^,^„^^  ^  J  1^3  ^i,^^^^  ^^^^  ^ï^^„t 

reçu  du  public  un  honneur  très-   »  envolés.  D'abord  on  voulut  pro- 
partitulier  ,    il   est   raisonnable    »  céder  criminellement  contre  elle  , 


sur  inisioire  au  rays-x>a»  ^r;.    »  louii©  mouac,  u avoir  ,  p«i   »ui» 

Il  le  fit  dans  sa  leunesse ,  et  «e-   »  «spn*»,^^?,"»"^  *^  ^î*^*^^  ^  î®? 
1       1    1  A"    'j.'  j  ^  rr     •*  »  man(3).  »  Une  telle  femme  méri- 

lon  la  latinité  de  Tacite.  ^^^  ^^^3  1^  république  des  lettres, 

non-«eulement  une  statue ,  mais  aussi 

(A)  Sur  quoi  il  auait  écrit  quelque  i^  honneurs  de  la  canonisation  ;  car 
chose.^  Je  me  sers  des  paroles  de  ^^^^^  4  ^^  qu'on  est  redevable  de 
Meursius.  Cïim  intelligeret  nawiga-  ^^^  d'exceUens  ouvrages  que  son 
tionem  in  Indiam  fœderaque  ejus  or^  j^^^  2^  niis  au  jour,  et  qui  ne  seraient 
bis  inge^tia  esseprœsidiapatriœsuœ,  jamais  sortis  des  ténèbres  de  Louves- 
quo  nuigis  populares  suos  excitaret  tein ,  s'il  y  eût  passé  toute  sa  vie,  ^ 
md  cas  res  magno  animo  suscipiendas^  comme  des  juges  choisis  f>ar  ses  en- 
de  Jure  Commercii  Ihdicani  libellum  ternis  l'avaient  prétendu  (4). 
composuit  (1).  Ce  traité  avait  pour  (C)  Louis  \m  rendit  un  glorieux 
titre.  Mare  liberum,  swe  de  Jure    i^jnoignagea  la  vertu.de  cetillustrm 

Îuod  Batavis  competit  ad  Indicana  r^fiigié.]  Grtftiut  ne  neitlit  point  le 
7omrrtercia  Dissertatio,  et  fut  im-  souvenir,  ni  l'amour  de  sa  patrie  qui 
primé  l'an  1609.  Voyez  la  Biblio-  pavait  maltraité.  C'est  ce  que  Louis 
théque  choisie  de  Colomiés,  page  XIII  admirait;  et  ce  fut  sans  doute 
157.  ».    I  v       l'une  des  raisons  qui  le  portèrent  à 

(B)  Tout  le  monde  sait  la  manière  ji^jeter  les  mauvais  conseQs  des  mi- 
dont  il  se  sauva.]  Ce  fut  «  par  le  con-  bistres  de  la  ré^pubKque  -,  ennemis 
»  seil  et  par  l'industrie  de  Marie  de  Ré-  particuliers  de  Grotius ,  qui  tâchaient 
»  gelsberg  (a),  sa  femme,  qui  ,  ayant  J^  le  rendre  odieux  â  la  cour  de 
M  remarqué  que  ses  gardes  ,  après  prance.  Semper  intentas  patriœ  et 
M  s'être  lassés  d'avoir  souvent  visité  p^pularibus  suis  ubi  quid  negotii  illis 
n  et  fouillé  un  grand  coffre  plein  de  ^  ^  aulam  eamesset,  consilio,  ope- 
tt  livres  et  de  linge  qu'on  envoyait  ^^  ^j  qud  pollebat  apud  nonnuUos 
»  blanchir  à  Gorcum,  ville  voisine  n^inistros  regios  gratU  insenùre  ao 
»  delà,  le  laissaient  passer  sans  l'ou*  prodesse  ;  quamvis  non  ignoraret  ^ 
»  vrir  comme  ils  faisaient  d'abord ,  ^^^  ^  ^  m  jr^s  fœderatorum  cura- 
3>  conseilla  à  son  mari  de  se  met-    i^j^i  ^   mhU  inUntatum    reUnquere  ^ 

tre  dans  ce  coffre,  ayant  fait  des      •  ^  régis  animumipsi  infestum  red- 

trous  avec  un  virebrequin  à  l'en-    ^re^t ,  sed  frustra  laborabant  apud 

droit  où  il  avait  le  devant  de  la   principem  nihil  ignorantem  eorum , 

tête,   afin  qu'il  pût  respirer,   et  ^,4^  ^«^'5  cio  loc  xviii  et  cio  loc  xix 

qu'il  n'étoufiratt  point.  11  la  crut ,    J,  Hollandid  acta  erant  :  quin  dUxisse 

et  fut  ainsi  porté  àXorcum  chez    ^q^  semelfertur,  mirarise  virtuUm 

w  un  de  ses  amis,  d'où  il  alla  à  An-    fiQ„iinisy  qui  tam  malè  in pairid  ha" 

»  vers  par  le  chariot  ordinaire ,  ayant    ^,-^^,  ^  ^„  desineret  tamen  ei ,  subdi- 

n  passe  par  la  place  publique  àé- ^  ^i^^^  gj^^g  jf^nè  velle ,  im6  quocunque 

»  guisé   en    menuisier,    ayant    une 

I»  règle  à  la  main.  Cette  femme  adroite       (3)  Do  Manrier,  Mimoira  d«  HolUndc,  pag, 
»  feSmait  que  son  mari  était  fort    m.  4«4-  ^V"  '•'  ^«"~  ecdMiaiUc»  et  thao- 
»  mâade  ,    afm  de   liii  donner  le    logîc.F-^.  654*1  *««. 
»  temps  de  se.sauver,  et  pour  oter  le    ^^^^J^^  .^  eopquirendo  infensùsimos  ^«omm 
B  moyen  de  le  recourre  2  mais  quand    ^uibu»  judicum  mwuu  uab  eommiuerenu  Vit« 

Crotii,  pan.  Aaî    f^o/M  ei-dêssus  ^  pag.  aoo, 
f  1)  Mtorsim ,  Athen.  B»Ut.  ,  pag,  i«6.  retnurqu*  (F)  (f«  VarOelé  GtàHOisa ,  ce  qn»  du 

MSon  vériUihU  nom  /lait  Mari»  ReygeMber-     M.  Ménage  ,  touchant  le*  jugemtns  par  cont- 
_^^  '  mùsaifs  choisit, 
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^am  posset^ ?*^.  heriefaeere  (S),  pnncé  Fntférîc  Henri  ^criYÎt  à  GrcH 

Grotitts  tëmoii^aiî  par  cette  ébn-^  tius,  Pan  i6aa,  est  pleine  d^ofiresde 

duite  au^il  n^avatt  pas  mal  profita  service.  On  l'a  imprimëe  à  la  fin  de 

de  la  lecture  des  grands  eitemides  là.  Vie  de  Grotius  ;  et  il  y  a  bien  es 

que  Fantiquitë  ronlaine  nous  fbnr^  Piipparéiie*  que  ce  prinôe  se  serait 

iiit  (6).  Vojez  ce  qae  j'ai  remsirquë  fait  une  ç^çire  de  irétablir  «m  si  grand 

loueliaiit  Camille  (7).  homme ,  si  on  ne  lui  avait  représenta 

(D)  Le  premier,  lit/rt  gu'il  publia  f  qu^il  y  avait  quelque  péril  là-dedans. 

depuis  qu  U  se  fui  étdbU  en  France  )  Voici  du  latiù  qui  explique  toué  cela. 

fut  V apologie  dés  magistrats  dé  Hùl^  Monué  MaurUiù    Armusionehsiutn 

lande  y  qui  aif aient  été  dépoéés.]  Ce  princâ»e   §  Jrater    ^us    Fredericui 

livi'e  oëplitt  exitémemènt  à  tenx.  un  Henncus    ad  gwtbemaoulum   reipw 

parti  contraire.  Ha  criirent  que  Oto^  bUcœ  admotus ,  non  mitioris  tantkn 

tiue  les  conratinquait  d'avoir  violé  regiminisy  sed  et  ptistince  in  admir 

les  lois ,  et  ils  firent  de  ncnrvcaox  nistrdndd  republicâ  lihertatis  spem 

efforts  pour,  le  perdre  5.  mais  la  ^ro-  dédérat ,  ipsique  jam  pridem  Grotio 

teetion  de  la  cour  de  France  le  mit  ànimisuiajfectuthperlitterastestatus 

à  couvert  de  ledrs  entreprises.  Je  ne  erat ,  credehaturqUe  a  non  panels  y 

fais  que  ihettré  eu  français  le  précis  queesiturus  sibi  gloriam  ex  tànti  viti 

de   «e  latin    (8).   Primum  operauiy  tam  injuste  dàmnati  in  integrum  ns- 

fuod post  Asœptahi  liberiatem  edidit  f  titutione  ;  sed   ut  plerumque  apud 

fuit  Apologeticus  sit>e  Defensto^  nom  dhimos  eôrum ,  qui  principum  coït' 

tam  sua,  qui  non  potuèrat peccare  in  siliis  pt'œsunt ,  utilia  hùnestis prava- 

exsequenais  iis ,  quœ  sibi  a  superio-  lent ,    neque   deèssent  qui  ipsi  anié 

ribus  suis  mandata  eraltty  quhm  eo~  Oculos  ponePent  ^  quant  periculotiM 

rum  y  qui  legitimo  modacmati,  legi'  rébus  siiisfofety  kominem,  tampep' 

timojure  Reip.  Hollandicas  annis  de-  tinàciter    lihertatis    ac  patrioe  stue 

timo  octayo  et  nono  prœfuerant,  Quà  arkàntem  ,  iterUm  ad  rempuilicûm 

comperto  fœderatoram  deUgati  ,  ne*  admittere,  potentiœ  suce  quam  exittt- 

que  ignorantes  suas  ineo  libto  aries  ^  mationi  consulere  tttaluit,  et  Proee- 

dlatamque  Uollandice  uiih  (9)  detégi ,  rtbus  super  mansione  Groiii ,  in  Bol' 

ûiim  nind  habereM,  que  expresium  landiam   réuersi   eirva  finem  anni 

in  eo  weritatem  redàrguere  aut  refu-  cio  loc  xxxii.  deliberantibus ,  iis  ac* 

tare  possenty  usiiatd jam  dià  t^iolentid  cesstt,  qui  interdicendani  illi  in  pu' 

Utentes ,  prôscriptioftibus  eum  perse^  tria  kabitatiànerh  opinahaniUr  (id). 
cuti  sunt  :  quod  brutumfulmen ,  ciim       (F)   //  auùit  beaucoup  d'enneàii 

per  christidnissimi  régis  tutelam,  qui  dans  ta  cour  de  Suède. 2  La  rbîùtné 

eum  in  fidém  sudm  rèçeperat,  eua^  hli  donna  point  de  réponse  positîré 

nuisiety   hihil  aliud  eo-  actum  est,  slir  la  deihatide  du  congé  ^  et  celit 

quam  quod ,  etc.  déplut  à  quelques  glrands  qiii  cm* 

.    (£)  Ses  ennemis  en  détournèrent  èbirènt  qu'elle  ile  voulût  lé  retenir 

tous  les  bons  effets,"]  Là  lettre  que  le  dans   son   conseil.   Il    s'aperçut  ai 

leur    mécoUtentement  y    et  fit  tant 

(5)  Viu  Grotii,  apud  ^iknunt  pag.  4^3.  d'instauccs  pour  être  Congédié,  qtt'en- 

(6)  yoresla  UxVr^Mu'U^cninlk^c.u^  Pu-  q^  ^^^^^  g^Sce  lui  fut  accordée.  N&- 
téanui.  Cest  la  CCCLXXXVIII*.  parmi  les  *    »  •        «^   »  y  vr  J       J 

Epist.  ecclesiaatîc.  et  tbeolog. ,  in-folio.  ?«*<*  dubitavit  hoc  unum  sufficere  aâ 

(7)  Tom.  IVi  pag.  386,  daru  Partiele  Ck-  irritandam  inuidiatti  illam,  quant  à 
«itLB,  au  texte  ^  entre  Us  eitoUons  {d)  ei  (•).  principlo  adt^èntds  sui  in   nonnuUii 

(8)  ViuGrQtu,p«^.4«4.  regni    proceribus     ardmadveHent 

Ipfcitimo  modo  acciuare,  indcfensos  damnare  ;  ««  esset,   quant  W  Crt  terroPum  parte 

OMenbarneTeldram    uftnàgtiiaitwm    aecundam  habitationtS    SUCB   Sedem    figcre  f  ubl 

«uiisaaMm  ageatett  eâpiuti  iîipiHicto  plée^  non  miniis  eum  ingeniis  hàminum  taiit 

tere  ,  rdiauoi  duos  ad  perpëtttofl  carcct-«s  mille-  ^_    n     •»•   .^i^.^' .S^      ^-  »  ^m^t 

rt  ,  ;t  omli.  comm  bo..  ^ublicre  :  «itenfibo.  *^i^  «^'  uojentium,  quam  cum  Mn^ 

contra  et  TÎm  auctoriuti  bok  inferri  frnitra  ela-  indementld  luctandum  quotidiè pTet. 

nantibu  ipsw  HollaadiK  Ordin'tbus,  donec  opti-  Hon  destitit  corvni  résina ,  quotiesai 

ïî!  iïïîn'riJL^^h'.il^^^^^  €«"*  accederet ,  dimissionem  suam  ti 

qae  m  eorom  loca  contra  Mies  impdsitis ,  omnia  ' 

pro  libidina  corum  agi  capcr«  qui  itthia  aOTila- 

tii  aactorcfl  ennt.  (10)  Yiu  G  rôtit ,  pag.  4'4* 
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PenUtm  ad^uos  reverteruÊiéfflagkare  (G)  Son  ambmssade  ne  Payait  pas 

(il).  M.  du  Maurîer  raconte  (19)  que  empéahé  depûMier  bien  «les  Ui^resA 

ie  cbftBcelier  Oxesitem  eût  fait  âiter  Irisons  ki  quelqtie  èhose  sur  les  ou- 

beaucoup  plus   tôt  Pambassade  d«  yrages  de  cet  auteur,  en  quelque 

Saéde  à   Chrotivft,  sHl  n'eàt  touIu  temps  qu'il   les  ait  faits  ou  qirili 

£nre  du  dëpit  au  cardinal  de  Bich»-  aient  ëte  puUiës. 

lieu.  Ce  earainal  (i3)  avait  fait  rayer  Pendant  le  siHoar  qu'il  fit  â  Paris 

1a  pension  de  trois  mille  livres  que  avant  que  d'y  dtre  ambassadeur  de 

Srotius  avait  touchée  pendant  dix  Suéde ,  il  traduiait  en  prose  latine  son 

an»,  ce  oui  obligea  l'illustre  réfugie  Ut^re  de  la    Mérité  dé  la  Heligion 

k  aortir  ae  France.  L'auteur  de  cet  Chrétienne ,  qu'il  apcdtfint  en  vers 

«firont,  ayant  sv  que  Grotius  y  re*  flamands,  en  faveur  de»  matelots  qui 

venait  avec  un  beau  caractère ,  en  font  les  voToges  des  Indes  ,  pour  les 


jamais  cette  marque  de  coroplai-  fin  bien  plus  relevée  ;  il  voulut  four- 
sanee  ;  mais  il  ne  se  soucia  plus  de  nir  aux  Hollandais  qui  vont  aux 
protéger  rambassadeur  dès  que  le  Indes ,  les  moyens  de  travailler  à  la 
cardinal  fat  mort:  et  au  contraire  il  conversion  des  infidèles.  Propositum 
Ini  procura  des  cnagrins  qai  l'obk-  emn»  mihi  erat  omnibus  quidem  civi- 
gèrent  à  demander  la  permisMon  de  bus  mets ,  sedprœcipuè  navigantibus, 
se  retirer,  »ur  quoi  on  le  prit  au  mot.  operam  navare  utàem ,  ut  in  longo 
Du  Ifaorier  ajoute  (tf)  que  Grotius ,  iUo  marino  otio  impenderent  potiits 
ne  se  POjjrant  aucunement  considéré  tempus,  quhm  quod  nimiàm  multi 
en  Suède ,  se  retira  de  Steekholm  sans  factunt^fallerem,  Itaque  tlumto  exor- 
prendre  congé  de  la  reine  «  ni  d*au»  dio  h  laude  nostrse  gentis ,  quœ  na- 
<iun  de.ses  ministres ,  et  était  déjk  aust  vigandi  sotertié  ceteras  facile  vincat , 
Dalles  pour  s*jr  embarquer  ;  mais  la  excitavi  cos,  uf  kdo  arte  ,  tanquam 
reine  Parant  remandé,  lui  fit  pré^  diuino  bénéficie  ,  nen  ad  suum  tatt" 
sent  de  douze  mille  risdalles.  Cela  ne  tiim  qu^estum,  seà  et  ad  verœy  hoe 
s^accorde  point  avec  la  Vie  de  Gro-.  est  christianm ,  relwionis  propagation 
tkis.  Je  cite  quelque  chose  du  Mena-  nem.  uterentun{\ÏÏ),  Cet  ouvrage  est 
ffiana  (i5).  M.  Arnauld  pi^>dnit  une  scellent.  Les  ntites  qui  Paccom- 
&ttre  qui  porte  que  Grotius  étant  pagnent  sont  remplies  d^une  pro- 
pre mal  satisfait  delà  eourdeSuèele,  fonde  érudition  :  il  a  été  traduit  en 
quoique  fort  content  de  là  reine,  il  anglais,  en  français,  en  llamand  , 
en  était,  parti  pour  s' en  retourner  en  en  aUemand  ,  en  grec  ,  en  persan 
Frotte  où  il  devait  être  ambassadeur  et  en  arabe  ;  mais  je  ne  sais  pas  Si 
de  Pologne  ;  mais  que  n'étant  encore  toutes  ces  traductions  sont  devenues 


?. 


qu'elle  lui  pit  parler  encore  une  fik    ,  ,         _  

fu^il   le  fit;  et  qu^  étant  reparti,  ete,  persane    que   colbme  d'un   livre  à 

16).  quoi  lea  missionnaires  du  pape  fai- 
saient travailler  :  lUber  meus  de  Ve- 

(it)  IkitUm,  pag. /^7lS.  ,   ^,     ritate  ReUgionis  Christianœ qui 

( ja)  Mimoif..  |H>»r  Mrvir  k  l  Butoire  4<  Hol-  socinianus  est  f^oëtianis  adeo  hic  pro 

(i3) LhnJm* , pag. 409.  <•«  "OU kabetur,  Ut  studto  rebgioso- 

(i4)  TM  mtme^  pag,\io.  rum pontificiorum  vertatur  in  sermo- 

(iS)  n  est  /tonnant  que  la  rein»  Chrittinf,  ncm  persicum  ad  conuertendos  ,  si 

mes  *avans ,  ait  comfiMfic/«oi»  r^ae  par  rétuh- 

^uer  GroliW ,  pour  lort  amhmttadoiu-  de  Suide  f  17)  M4moh-M. ..  de  Hollinile ,  P'H^^o'^* 

en  France ,  «f  par  le  priver  de  son  emploi  /  une  (to)  Grotiofe ,  de  Verit.  Keiigioni»  Oirutiao. , 

ingrate  femme  ,  la  plus  femme  fu'oit  vUfatnaù.  p*g'  3  «  edit.  Par. ,  1640  «  l'n-ii- 

Menaeiana,  pag,  m.  4a4>  '  19)  Etiam  grmcè  versus  est ,  sed  nondhm. 

(i6j  Celviaunc  conveinca  de  no«ve«a  ,  pa|r«  editut.  Grou  ,  epist.  CDXI  ,  pari.  II  ^  ptlg^ 

■46.  8;«. 
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glais  qui  .              _ 

arabes  voulait  faire  «n  sorte  que  sa  ment  dans  la  remarque  (O). 

version  fût  imprimée  en  Angleterre.  Pour  ee  qui  regarde  le  commen- 

Fuit  apud  menis  diebus  Angius  yir  taire  de  Imperio  sumnuxrum  Potesta- 

doçtis^itnus ,  qui  diù  in  turcico  uixit  tum  ciPca  Sacra  (aS)  ^  le   traite  de 

imperio  ,  et  mieum  librum  de  y^ritate  Satisfaclione  Christi  contra  Faustum 

Heligionis    Christiante    in  arabicum  Socinum  (ad)  ;  les  notes  sur  les  Évan- 

t'ertit  sermonem  ;  curabitque,  sipotesty  aies  1(31.7)  5  le  Pietas  Ordinum  Holt 

tjrpis  in  Angliâ  edi.  Is  nullum  librum  Iandiœi%S)  ;  la  dissertation  de  Ccatœ 

putat  esse  utiliorem  aut  instruendis  Adnùnistratione    ubi   Pastores   non 

illarum partiunt  chrisiianis ,  autetiam  sunt,  et  an  semper  commimtcandum 

conyertendis  mahumetistis  y  qui  sunt  per  Synibola  (ag)  ;  les  Epistolœ  ai. 

in  turcico  imperio,  aut persico ,  aut  Gallos  (3o),îe  renvoie  mes  lecîteun 

tartarico,  aut  ^unico,  voit  indiana,  ^  un  livre  de  Golomiésqiie  je  dteen 

(ai).  Cette  version,  faite  par  le  fa-  note,  et  qui  pourra  leur  apprendre 

meux  Edouard  Pocok ,  fut  imprimée  quelques  faits  asse*  curieux.  To»- 

à  Londres,  l'an  1660,  in-S».   Nous  chant  Tëdition  des  lettres  in-folio t 

verrons    dans    l'article    HENic«ms,  consultez  le  i***.  volume  de  la  ciblio- 


Tautre  en  vers  ;  et  deux  traductions  la  remarque  (P)».  Notée  qu'ion  trouTC 

françaises  en  prose.  La  dernière  a  été  au  FV*.  totne  de  la  Bibliothëque  Uni; 

faite^et  publiée  à  Utrccht,  l'an  169a  yerselle  (3a)  une  ample  analyse  da 

(a3)  j  l'autre  avait  paru  depuis  long-  traite  de  Cœnœ  Administratione  uH 

temps.   J'en   ai  vu  deux  éditions,  Pastores  non  sunt  ,£tc.  ^  q^uifni  ré- 

l'unei/i-i  a,  en  caractères  ordinaires;  imprimé   à   Londres    avec    d'autres 

l'autre  in-9P,  ,  en  caractères  qiii  res-  pièces ,  l'an  1686  *, 
semblent  à  ceux  d'un  maître  à  écrire. 

Aussi  a-t-on   mis  au  titre  qu'elle  a  TÎUge  obtena  par  M«icrai  pour  c«t|e  tndactiM, 

été  faite  à  Paris ,  de  t  imprimerie  des  ea  «jonum  -.je  ne  sait  si  elle  a  été  împrimie. 

^«»*,^^«^    ^^t.^^*A»«* .    inuitntdjt    Dar  !>•»»  l'^ilion  in-ia  de  i^Bo,  d'OlWet  •  «ompni 

cette  tradoctiOD  dam  U  liste  des  onvriges  « 


nou^^eaux  caractères ,  ùwentés  par 
Pierre  Moreau,  maître  écriuain  a 
Paris,  Je  n'ai  troilvé  aucune  date , 
ni  au.  titre,  ni  au  bas  de  l'épttre  dé- 
dicatok'e.  L'auteur  de  cette  yerâion 
la  dédia  à  M.  Bignon ,  conseiller  d'é- 
tat ,  et  ne  désigna  son  nom  que  par 
un  M.  On  m'a  dit  qu'il  s'appelait 
M.  de  Courcelles  ^. 


(ao)  Grot. ,  epiit.  GOXLIV  ,  fag,  881. 

(as)  Jdem^  ibid.t  epitt.  DXXXI V,  pa^^.  gi4* 

(aa)  Sclieffer  ,  in  SaecU  litteratâ  ,><i^.  3oi, 


Mécerai,  tom.  II,pag.  igg.  Quant  à, la  date >oa 
n^cfl  Jltaactine  Bur  le  frontiapiee;  maU  àU£> 
du  privilège  on  lit  que  l'impression  /ut  scbeTce 
le  8  juin  i644>  "  Deux  chojtes ,  dit  P.'MarchsBdi 
»  rendent  ce  volume  nmarquable  :  lipae ,  en  ce 
»  qa*il  est  fabriqué  avec  ces  nouveaux  caratènt 

•  imitant  l'écriture,  inventés  par  Pierre  Moreau^ 

•  mais  qu'on  abandonna  bientAiJ;  etrautre,  enec 
»  que  Méterai ,  asiex'  peu  chargé  de  Uttératare 

•  et  d^érudition ,  y  traauit  bonnement  et  simple- 

•  ment  Philo  BibUus   (  Pbîlon  de  Bîblis }  pu 

•  Pkîlon  le  Ubrtùre;  ce  dont  La  Mothe-le-Vajer 

•  n^a  pas  manqné  de.  le  bien  divertir  areo  Ici 

•  antres  interkîcutenrs  de  aon  Hexàmemn  rU' 
»  tique  t  <loBt  on  peut  consulter  la  page  ig. 


vV"f-  '«j;"''*7  -«;'»«•'»'  ^«  ?*'.«"7«f.*»f  «»•     Voje.  aussi ,  sur  ce't  ouvrage  de  Grotiiis;U  ioie 
Valentm  Masculns, /«i  imprimée  a  Stoekhotm^     sur  la  fin  de 


j.        f-c  -'  Mir .«  «u  u»  U  remarque  (O). 


Jeune 
après. 

*L*autenr  de  cette  tradnction  c«t  Mènerai.  Le 
privilège  dn  aa  mai  lôi^i  est  en  son  nom  ;  mais 
ce  privilège  manque  dans  beaucoup  d'exemplai- 
res ,  comme  le  renurque  M.  Barbier  (  Dict.  des 
Anonfrmes^  première  édition,  n^.  7a78,  article 
Vérité  de  la  religion  chrétienne.  )  rro^ar  Mar- 
chand ,  dans  son  DicL  historique ,  tom.  II ,  pa^. 
II  V  reproche  k  d'Olivet  de  n'avoir  pas  compris 
cette  tradnction  dans  la  listé  des  ouvrages  de 
Méserai.  D'Olivet,  dans  Tédition  in-4^.  de  son 
Hktoirede  V Aç«^mi9  franqaae  ^  parle  du  pri- 


miéa ,  pag.  a3. 

(a6}  La  mime^  P*^8*  i^» 

(37)  Là  même ,  pag,  76. 

(aè)  La  même,  P^-  H?* 

(99)  Là, même  f  pag*  xSa. 

(3o)  Là  même,  pag.  186. 

(3i)  Pag.  ag4. 

(3a)  Pag.  39  et  suiv. 

*  Bavle  en  a  parlé  dans  ses  Nouvelles  de  ta 
Bépulf  tique  des  Lettres ,  mai  1686 ,  article  V. 
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Du  Maarîer  nous  troinpe  pi 
d'une  fois  dans  les  paroles  que  r 
va  lire  :  «  Pendant  cette  longue  am* 

>>  bassade  de  douze  ans  ,  M.  Grotius  disposer  à  la  mort ,  pour  aller  jouir 

y*  fit  divers  ouvrages ,  entre  antres  d^ine  vie  plus  heureuse ,  à  rccon- 

»  une  dissertation  latine  contre  le  nattré  ses  pëchës  ,  et  à  en  avoir  de  la 

»  sienr  de  la  Perrére  (33) ,  qui  avait  douleur  ;  qu'ayant  fait  mention  du 

»  fait  un  ëcrit  des  Pr($adamites.  Cette  pubKcain  qui  se  reconnut  pêcheur, 

y>  dissertation  est  intitulée,  d&  Ori-  et  qui  demanda  à  Bleu  mismcorde  . 


,  ,_  qu'ils  sont  venup  , .     __ 

»  d'Europe  ,  ou  par  la  jonction  des  point  de  salut ,  et  que  Grotius  rq>li- 
»  terres,  ou  par  quelque  tempête  :  qua  (38)  :  je  mets  toute  mon  esp^ 
M  Nisi  ,  dit-il ,  quis  Preeadàmitas  ranee  en  Jésus -Chriêt  tout  seul;  qu'il 
v  esse^dixerity  ut  nuper  quidam  in  se  mit  à  rëcîterà  haute  vofx,  en  aile- 
»  GalUâ  somniatdt.  Mais  un  certain  mand,  la  prière  qui  commence  ainsi  : 
y»  docteur  nommé  Laé'tius ,  des  Pays-  fferr  Jesu  ,  wahrer  Mensch  und 
»  Bas ,  ayant  écrit  contre  lui ,  il  fit  Gott ,  etc.  (so) ,  et  que  le  malade  le 
»  une  seconde  dissertation ,  intitulée  suivait  tout  oas  les  mains  jointes; 
»  de  Origine  Gentium  Americana-  Qu'ayant  fini,  il  lui  demanda  s'il 
»  rum  Dissertatio  altéra ,  où  il  ré-  1  avait  entendu  ,  et  que  la  réponse 
»  fute  amplement  Laëtius  (34)*»  Il  fut  :  je  foiis  ai  fort  hien  entendu  (^o)\ 
n'est  pas  vrai  ^ue  Grotius  ait  com-  qu'il  continua  à  lui  réciter  les  en- 
posé  la  dissertation  de  Origine  Gen-  droits  de  la  parole  de  Dieu  ,  que  l'on 
tium  'Americanarum  .  contre  le  sieur  a  accoutume  de  rappeler  en  mémoire 
de  la  Peyrére ,  ni  qu  alors  l'écrit  des  aux  agonisans ,  et  a  lui  demander , 
Préàdamites  eût  vu  le  jour.  Ce  n'est  m'entendez-vous  ?  et  que  Grotius  ré- 
point dans  cette  dissertation  que  s6  pondit  :  f  entends  bien  votre  voix  , 


est   ut  credantur,,».*,\    aut    aliquos  expira  peu  de  temps  après. 

ante  Adamum  fuisse  conditos  homi-  On  se   rendrait  ridicule  ,  si  l'on 

nés  y  ut  nuper  quis  in  Gallid  somnia-  révoquait  en  doute  la  sincérité  de 

vit.  2e  crois  bien  que  la  Peyrère  est  Quîstorpius  :  aucune  raison  d'intérêt 

désiré  dans  ces  paroles:  ipais  je  n^a  pu  le  pousser  à  mentir,  et  per- 

persiste  à  maintenir  que  l'écrit  des  sonne  n'ignore  que  les  ministres  lu- 

Préàdamites    n'était   pas   alors   im-  thériens  étaient  aussi  mécontens  que 

primé  (35).  Grotius  savait  les  senti-  les  calvinistes  des  opinions  particu- 

mens  de  ce  personnage  ;   et  c'est  ce  Hères  de   Grotius  (41).  Ainsi  le  té- 

qui  fit  qu'il  en  dit  un  mot  par  occa-  moignage  du  professeur  de  Kostock 

sion.  Ce  n'est  point  ce  qu'on  appelle  est  une  preuve  authentique  ;   et  si 

réfuter  l'ouvrage  d'un  homme.  dans  les  matières  de  fait  on  se  ne  con- 

Çà)  Les  calomnies  de  ses  ennemis.,.,  tente  pas   d^une' telle  preuve,   on 

touchant  sa  mort ,  sont  réfutées  dune  ouvre  la  porte  au  pyrrhonisme ,  et  il 
manière  invincible  par  ta  relation  du 

ministre  qui  le  prépara  au  dernier  (^)  Ego  ilh  sum  p^hUcanui. 

passage.'\  Ce  niinistre ,  nommé  Jean  (38)  In  solo  Ckrùto  omnis  sp^s  mta  en  rf 

QuistOrpius ,  était  professeur  en  théo-  ''^'i'**  ^     ...      «.         ,.           .. 

logie  à  ftost^ck.  s/relation  (36)  porte  J^^T        *     '•"'"       ''  ^'"       " 

(33)  llMtail  direU  Peyrirei  (40  '''^**  intelUxi. 

(34)  Do  Mturier ,  Mimoirei...  de  Hollande ,  (40  yocem  tuam  audio,  s»d  qua  nnguU  rfi- 
fMg.  4 17*  cas  di^eulter  inlglligo. 

(35)  Voye»  la  LII*.  leltre  de  S«rrMi ,  pag.  (40  Patin,  letlre  VU,  pag.  3i  du  f.  tom#, 
9o  ,  éiit.  1697.  rapport*  qu'on  disait  que  les  luth/riens  /tmient 

(36)  Elle  en  imprim^epamù  les  Epiitolc  eecle-  soupçonn/s  d'avoir  empoisonné  Grotius ,  à  ca  vie 
neeticts  ei  tkedd(|ioa ,  k  la  page  Saè  de  l'édition  de  ce  qa^il  •  écrit  de  Vmtechriat  ea  favear  d« 
ivfoUo,  1664.  P*P** 
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n''j  aura  presque  plus  ri^i  qu'on  nuurpÂer  par-lh  ^ue  ser  prédictOmu 

puisse  prouver.  Tenons  donc  pour  et  ses  atns  ne  lui  plaisaiBrU  pi>int ,  et 

un  fait  incontestable  :  1^.  Que  Gro-  qu'en  ^ff^t  le  ministre  se  retira  {jp)y 

tins  r  prêt  â  mourir,  a  été  dans  les  5*^.  quWa  insère  un  mensonge  aan» 

dispositions  du  publicain  :  il  a  con-  iin  petit  lirre  anglais  (4^)»  lorsqu'oa 

fesse  ses  fautes  ^  il  en  a  eu  de  la  dou«  y  a  mis  4jfue  Grotius  dit  en  mourant  ^ 

leur  :  il  a  recouru  à  la  miséricorde  multa  agendo ,  nihil  egi  y  en  fi^ 

du  père  céleste  ^  3**.  qu'il  a  mis  toute  prenant  ëeaucoup  de  choses  y  je  n'ai 

son  espérance  en  J^us-Qirit  seul,  lien  avancé;  &*,tfaecewL^vii^peu  de 

3®.  que  ses  dernières  pensées  ont  été  temps  après  la  mort  de   ce  ^rand 

celles   qui   sont  contenues  dans  la  honwus firent  courir  le  hruit  au' il 

prière  des  agonisans,  selon  le  rituel  était  mort  a  un  coup  de  foudre  (40), 

des  luthériens  (43).  Or  je  ne  crois  pas  débitèrent  une  fausseté  e&core  flii» 

qu'on  puisse  trouver  une  prière  plus  folle  que  maligne  *. 
remplie  que  celle-là  des  sentimen»       le  finis  cette  remaurque  par  1»  pasr 

que  doit  avoir  un  vrai  chrétien ,  lors-  sage  où  André  Rivet ,  l'un  dns  plus 

qa'il  se  prépare  â  comparaître  devant  aidens  adversaires  de  Grodus,  est 

le  tribunal  de  Dieu.  .  intéressé.  Il  publia  que  Grotias  était 

.    Il  résulte  de  là  manifestement:  mort  ne  respirant  que  menaces ,  tout 

1^.  Que  ceux  qui  disent  qu'il  est  mort  plongé  dans  le  levain ,  et  aiéme  dans 

socinien  (  44  )  seraient  traités   trop  le  fiel  amer ,  sans  donner  aucune 


J'etre  ap{>elés  caiofnniateurs  :  2®.  que  rôles  contiennent   un   menassent 

du   Maurier  conte   une  f^ble   Im-r  qui  a  paru  ridicule  à  nn  prcNKSsenr 

qu'il  parle  ainsi  (45)  :  On  m'a  rap^  arminien ,  parpe  que  le  hoa  sens  ne 

porté  que ,  pendant  sa  maladie,  un  isoufire  pas  cme  l'on  tidtaeiJte  rnipria- 

prêtre  cadiolique  et  diuers  ministres  cipe  ,  Sans  admettre  les  ccmséqiMBces 

luthériens  y  calvinistes ,   sociniens  et  qui  en  émanent  nécessairement  :  or 

nnabapùstes  le  (tinrent  voir ,  pour  le  la  damnation  éternelle  est  une  smte 

disposer  a  mourir  de  leur  opinion;  infaillible  de   l'imp^itenœ  finale^ 

mcds  pendant  qu'ils  V entretenaient  de  de  sorte  que  ce  ne  peut  être  qu'un 

controuerse,  et  que  chacun  s' efforçait  artifice  grossier,   que   de  dire  :  uo 

de  lui  prouver  que  sa  religion  était  la  tel  est  mort  sans  ise  repentir  4e  l'énor- 

meilleure^  il  ne  répondit  autre  chose  ipité  de  ses  crimes,  néanmoins  je «e 

sinon  ,  non  intelligo  :  et  quand  ils  ne  veux  rien  prononce  sur  $a  destinée. 

disaient  plus  mot,  il  leur  dit  ^  hor-  C'est  ainsi   que  ce  profeiseirr  a  pris 

tare  me  ut  christianum  morientem  la  chose  (5o)  ,  et  je  n'examine  point 

decet,  Exhortez-moi  comme  il  faut  5^  a  raison.  Mais  voicâ  le  passage 

exhorter  un  chrétien  mourant;  3°.  que  que  j'ai  promis.  Paulo  apertiits  egU 

c'est  une  autre  fable  que  \è  bruit  jf .  Jiivetus ,  de  illustri  tfiro  Uugone 

qu'on  fit  courir,   aussitôt  après    sa  Grotio  loquens  :  »juwi«*f  «lfrtfMtf,^A* 

mort ,  qu'il  avait  refusé  d'écouter  un  mUt ,  et  totus  in  fermente  jacens , 

ministre^  qui  lui  voulait  parler  (46)  {  imo  in  £elle  amaritudinis  ,  videtnr 

4°.    qu'il   est   faux   qu'un    ministre  ad  plures  abiisse  ,  nulle   pcsniten- 

luthérien  ayant  commencé  a  lui  vour-  tiœ ,  quod  sciamus ,  fiigno  exhiJHto  , 

loir  parler  de  sa  religion, le  ma-  etc.  Ubi  nihil  aliud  superfuii y  misi 

lade  ne  lui  répondit  que  par  ces  deux 

mots,   non    intelligo;   lui  s^ulant  {^i)  Lk  rnSme  ^  pag.  xifi. 

(4a}  Il  contient  un  recueil  de  phuUmr*  hit- 

(43)  Vous  la  trouvère»  traduite  enfi-an^ais  toires.  Voye%  les  Sentimens  de  ^elqacs  tliéole* 
dans  le  livre  qui  a  pour  ùtre:  Seniimeaa  de  qnel»  gieof  de  Hullasde,  pag.  4oe. 

que*  théologiens  de  Hollande  aar  rHisteire  etiti-  (4ç))  Voye%  là  mime. 

qae  du  père  Simon ,  pag.  397.  «  LecJerc  prétend  qn'il  n*a  n«iiq«c  «  Gratins , 

(44)  ^^J"*  <*>^o  I  leUre  VU,  pag,  3i  du  î^.  ponr  tt^ft  absolument  catboliqae,  que  de  faire 
tome»  extérieurement  son  abjuration. 

(45)  Du  Maurier,   Mémoires...  de  Hollande,  (5o)  Stepbanus  Cnrcellaens,  inprmCat.  mpoUy- 
pag.^Si.  gHica  prtefiji^  Amucriâi  Oavidis   BuwdcUi   de 

(4^)  y<>y^^  'e  'i'*""'  ^«  ^.'  Ârnanid,   le  Cal^  Johannâ  papifsn ,  apud  MaresÀwn ,  «n^nbaMifi 

▼inisme  conysincn  d«  nouveau ,  ;?a^.  i45.           .  papissA  restiiuti,  pag.  3ag. 
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fit  addtrvt ,  Aciv-m  estdeejus  saiute.  ceux  qiye  Tin^  iémokm  semldables 
JJcet    ad  emoUdendam    tam   i/whsr  ^  ce  portrait  accuseraient  d^homici- 
merùetn  senUntiam  *  iUi  cowd^deU  :  dis.  reuA-on  voir  nn  ayeuglemeat  plus 
Sed  tajneti  jooQ  judicamus  flerrun  énonne?  Se  faut-il  pas  avouer  que 
alienum ,  qui  domino  «uo  stetit  et  TeByte  de  médire  est  de  toutei  les 
cecùUt.   S.9d  quonum  modanUonit  passions  la  plus  capable  de  faire  per- 
speciemprœ  se  ferre  circa  conseguenSf  are  de  rue  (es  idées  du  sens  commun  ? 
cii^e  tofa  .difficuUas  sit  in  tmteeeden^  Mais  ne  perdons  point  de  temps  sur 
te?  Ego  cQoirà,  si  mihi  aoostarpf»  de  telles  moraUtés,  et  nous  conten- 
ue/   OtvHw»  t    t^l  Blondelium  ,  in  tons  de  cette  remarque  ;  c^est  que 
aUquo  grayi  deUcto  sine  pœnitentid  raccusation  ^Mre   mort   ^thée  est 
obiisse,nonpererer9  0l,sid0lenSidiceret  tQajte  visilile  à  Vëgard  de  ûrotius 
Damnaius  est.  Non  emm  ip$e  sen-  dans  l'Esprit  de  M.  Amauld.  Mourir 
tenti^in  feiTgm  y  sed  Deus  i»  t^erbo  en  rejetant  toate  sorte  de  religion^ 
suo ,  quod  cœlo  et  terrd  firmius  est,  mounr  sans  iirouioir  faire  profession 
J'ai  lu  dans  M.  Arnauld  un  sembla-  d'aucune   religj;on  ,  mounr  atbee^ 
ble  trait  contre  le  ménagement  de  aont  tvois  propositions  synonymes. 
M.  DaiUé  pour  saint  Amoroise(5i).  Be  sorte  que  si  Ton  faisait  un  procès 
Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit  ici.  à  l'accusateur,  ^1  faudrait  réduire 
Disons  seulement  que  M.  Kivet  aTanr  l'affaire  i   cette   question  précise  , 
ce  une  chose ,  sur  la  prétendue  im-''  Gaorius  est-il  moat  athée  r  L'accu- 
pénitence  de   Grotius  ,  qui  est  dé-  sateur  le  soutient  clairement  et  net- 
mentie  par  la  relation  ou  ministre  tement  :  il  faut  donc  qu'il  le  prouve, 
luthérien.  M.  Des  If  arets  ,   en  réfi^  et  il  ne  lui  servirait  de  rien  de  prou- 
tant  le  passage  <{ue  j'ai  cité,  ne  dés-  werqœ  Grotius  n'a  été  ni  luthérien , 
approuve    en    nen  la  conduite  de  ni  calvinike ,  ni  papiste  ,  ni  armi- 
M.  Bivet.  nien.  jOr  qui  ne  frémirait  d'horïvur, 
(I)    Personne  n'^.  outré  la   chose  en  songeant  qu'un  homme   qui   est 
autant  que  t auteur  de  V Esprit  de  mort  de  la  manière  que  <}uistorpius 
M.  Arnauld!]  D  ne  se  contente  pas  l'a  témoigné  publiquement,  est  ac- 
A^  A\^^  ^,,-«  rL»yv4-:.,«  --,-♦  .,»  «..«niniAn  — j.  jiA*..^  "^^ort  athée?  L'impuden- 

calomniftteur  n'est-elle 
Ne  faut-il  pas ,  pour 

ter  ensemUe  îlans  un  même  sujet 4  la  croire  en  lisant  son  livrer,  se  ft- 

il  ajoute  (53)  que   Grotius   est  mort  présenter  tout   de  nouveau   ce  que 

sans  avoir  f^oulu  faire  profession  daur  Vop  a  pu  appren/dre  de  l'infinie  cor- 

cune religion,  et  ne  répondant  a  çer  ruption   du  cœur  humain,  et  faire 

lui  qui  r exhortait  a  la  mort  que  par  un  un  acte  de  foi  sur  ces  paroles  de  l'É- 

non  intelligo  ,7e  ne  wous  entends  pas  criture ,  le  cœur  de  tnomme  éHt  dés- 

(54)  9  en  lui  tournant  L'épaule.  Il  c^U  eupérément  maUn  (55)  ?  J'ai  déjà  dit 
pour  tout  téma 
ve  M.  Arnauld 
dont  il 


vr^ge   un  portrait   si  monstrueux ,  porte  témoignage  esit  d'une  telle  na^ 

qu'U  n'y  a  point  de  tribunal  équita-  ture ,  qu'il  n'a  pu  y  être  trompe.  lî 

ble  9  où  l'on  voulût  mettre  .^JL'amende  a  ouï  ce  que  Grotius  lui  a  répondu , 

il  a  vu  les  mouvemens  des  mains  et 

(5i)  yaye*  U  I"-  volume  de  la  Perpétuité  des  lévres  de  son  pénitent ,  pendant 

m^nàne  pag.  ,n.  ia8  *i  xmij.  Jf.  Arn.aW  «u'Q  y^itait  une  excellente  prière. 

trouve   étrange    la    civilité    extraordinaire    de  J          i^-v»  «•»•                                        S     .   i 

4f.  DaiUé,  et  ton  etcis  4e  modér«tio«  pour  i«s   oreiUes  et  les  yeux  .sur  de  tels 

saint  Ambroise  y  dont  il  s'est  contenté  de  dirf  faits  SOnt  dcs  témoîns  authentiqueS. 

^«•,«  âT.it  bon  ne.   avrhai^oir  posé  des  prin^  J'avoue  qu'il  n'a  point  SU  si  Grotius 

etp€s  selon  ■  lesquels  U  te  devait  appeler  fouthe ,  i.      ..    .  ^\     i          lî      ^             « 

iiapoeteBr  etsédnctenr.  disait  tottt   bas  d  autres  choses  que 

^Ss)  EêffthàeU.  knauiâ,  tom.  II,  pag.  celles  que  lui,  Quistorpius,  disait  tout 

307.  haut  :  c'est  une  objection  que  M-  Ar- 

(53)  Là  mime ,  pag.  3o8. 

(54)  Ceci  ne  se  trouve  pas4ans  la  lettre  <fuê  ,.-._,              ,         «,,,, 

Jf.  Amaold  produit ,  pag.   i45  du  CaUînisme  (55)  Jerem. ,  ehap.  XVII,  vs.  g. 

convaincn.  (Test  une  addition  et  une  falsifieai-  (56)  d-dessus,   remanfue   (H),  aupremi^' 

lion  de  routeur  de  l'Eapril  de  Bf.  ArfiaoU.  alinéa. 
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nauld  n'a  pas  eu  honte  de  proposer 
(57)  :  elle  est  indigne  de  repense  ^  car , 
sur  ce  pied-là ,  ne  pourrait-on  pas 
douter  de  la  foi  de  tous  les  agonbans  ? 
(K)  Des  personnes  très^sages  ap* 

prouvent  fort  qu'on  ait  négligé. 

toute  procédure  juridique. \  L'exemple 
des  parens  de  Jansënius,aue  quelques- 
uns  eussent  voulu  que  ta  famille  de 
GrotiuB  eût  suivi,  est  une  des  cho- 
ses qui  peuvent  le  mieux  justifier  la 
conduite  qu'elle  a  tenue  en  mépri- 
sant la  calomnie.  Le  |>arti  janséniste 
avait  espërë  de  mortifier  le  père  Ha- 
zart,  fameux  jésuite ,  qui  avait  dit, 
dans  un  de  ses  livres,  que  le  père  de 
Jansénius  avait  été  protestant  ,   et 
que  Jansénius  avait  vécu  jusau'à  un 
certain  âge  dans  la  profession  du  cal- 
vinisme. On  fit  de  beaux  factums  (58) 
pour  montrer  que  ce  jésuite  était  un 
insigne  calomniateur  ;  on  le  somma 
dans   toutes   les  formes  de   réparer 
son  injure  par  une  rétractation  solen- 
nelle ;  on   s'adressa  aux   tribunaux 
qui  avaient  le  droit  de  juger  de  ce 
différent  \  mais  après  bien  des  écri- 
tures ,  après  s'être  bien  remué ,  on  a 
eu  le  déplaisir  de  voir  échouer  l'af- 
faire. Le  père  Hazart  a  eu  assez  de 
crédit  et  a  inventé  assez  de  chicanes 
pour   rendre  vaines  toutes  les  dé~ 
marches  des  comnlaignans.  À  la  vue 
àm  cet  exemple  les  descendans  de. 
Grotius  doivent  se  féliciter  de  n'avoir 
pas  sollicité  juridiquement  la  r^a- 
ration  de  la  calomnie  :  car  l'auteur 
de  l'Esprit  de  M.  Amauld  n'eût  pas 
cédé  en  inventions  de  chicaneries  au 
père  Hazart  ,    et  n'eût  pas    trouvé 
moins  d'appui  que  lui  pour  s'exenip- 
ter  de  la  peine  qu'il  méritait.  Un 
l'eût  pu  traduire  devant  les  tribu- 
naux séculiers ,  par  la  loi  m  quis  fa- 
mosum-f  on  eût  pu  aussi  s'adresser 
aux  juges  ecclésiastiques  ;  mais  il  eût 
trouvé  de  si  forts  patrons ,  et  de  si 
puissantes  recommandations  à  Tégard 
des   tribunaux  séculiers ,  que  tout 
s'en  serait  allé  en  fumée.   C'eût  été 
bien  pis  si   l'on  se  fût  adressé  aux 
tribunaux  ecclésiastiques   :  c'est  là 
que  ses  chicanes  sont  un  labyrinthe 
dont  on  ne  le  saurait  jamais  tirer; 

(57)  Calvinisme  convaloca,  vAg.  x47> 

(58)  VoYe%  Us  NoaTcUes  de  la  Répnbliqne  dn 
IjeUre«  ,  1686,  pa^.  08,  sop,  5o2  «(  i)i4-  Ces 
factiinu  ont  M  réimprimé»  dans  l«  VIII*,  v«- 
lume  de  la  Morale  prft|ii|ae  des  iétuitea. 


c'est  là  que  ses  amis  s'épuisent  en 
artifices ,  pour  \t  mettre  à  couvert 
de  toute  censure.  L'auteur  des  Pen- 
sées sur  les  Comètes  a-t-il  pv  avoir 
aucune  raison  d'une  calomnie  toute 
semblable  à  celle  dont*  il  s'agit  ici 
touchant  Grotius?  L'accusateur ,  en- 


justes  demandes  qui 
ar  l'accusé  à  leurs  juges  naturek  ? 
n'ont  obtenu  les  ministres  qui  ont 
_^noncé  la  doctrine  de  cet  antenr? 
Ne  l'ont-ils  pas  trouvé  supérieur  aai 
lois  de  la  discipline  ,  quelque  peine 
qu'ils»  se  soient  donnée,  et  quelque 
manifestes  qu'ils  aient  rendues  ses 
erreurs?  Par  cette  nouvelle  raiMn 
les  parens  de  Grotius  doivent  se  fé- 
liciter de  s'être  abstenus  des  proc^ 
dures  juridiques.'  '       ' 

(L)   //  a  paru  une  très-forte  ré- 
ponse à  cet  endroit  de  r  Esprit  de 
jjjf.  Amauld.]  Voici  le  début  de  Fa- 
pologiste.  «  Mais  ,  monsieur ,  tout  ce 
»  que  cet  auteur  et  le  père  Simon 
»  disent   de   Grotius   n'est   rien  en 
»  comparaison  de  ce  qu'en  dit  1  a«" 
»  teur  anonyme  d'un  nbeBe  scanda- 
»  Icux  intitulé  V Esprit  de  M.  Ar- 
»  nauld.  n  est  vrai  qu'il  médit  de 
»  tout  le  genre  humain  dam  ce  liyre, 
»  et  que  les  mensonges  manifestes  <iae 
»  l'on  y  trouve  doivent  faire^  pérore 
»  créance  à  tout  le  reste.  Mais  patte 
»  qu'il  y  a  des  gens  assez  faibles  p|onr 
»  se  laisser  frapper  par  la  manière 
»  hardie  dont  il  parle  ;  et  que  quel- 
»  ques-nns  de  ceux  à  qui  vous  com- 
»  muniquez  mes  lettres   ont  conça 
y*  nne  mauvaise  opinion  de  Grotius, 
»  sur  ce  qu'il  en  dit ,  vous  me  per> 
»  mettrez  bien  de  les  désabuser.  Ils 
»  ne  seront  peut-être  pas  fâchés  d'jr 
»  trouver  un  exemple  de  la  i>lu8  ho^ 
)>  rible   calomnie  qui  fut  jamais  , 
»  dans  un   auteur  pour  qui  ils  ont 
»  tant  d'estime.  Cela  leur  fera  comr 
»  prendre  qu'il  faut  être  sur  ses  gar- 
»  des  contre  ceux  qui  témoignent  tant 

»  de  zèle  pour  la  vérité  ;  et  que  ce 
»  zèle  cache  quelquefois  une  ma£' 
»  gnité  et  une  médisance  incroya- 
»  blés ,  soun  le  beau  prétexte  de  dé- 
»  fendre  TÉglise  de  Dieu  (Sq).  " 
Après  cela  l'apologbte  examine,  Pott 

(Sg)  Seniimen*  de  quelques   ihéoIiBsicos  de 
HoUande  ,  pag.  3go» 
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après  Vautre,  les  quatre  cheùd^accu-  réfuté  dans  ses  derniers  Uures  laplu' 

satioD.  Je  ne  m'amte  point  aux  cho-  pan  des  dogmes  qui  leur  sont  com^ 

ses  qu^il  dit  sur  le  premier  x:hef  (60)  :  muns,  Ûapâof;iste  dit  là-dessus  (65) 

mais  Toici  ce  qu'il  dit  sur  le  second  c|ue  ce  qui  trompe  M.  Âmadld ,  et 

(61).  (c  Grotius  y   dit  notre   auteur  Fauteur  de  son  Esprit,  est  qu'ils  s' i- 

»  satirique ,  en  second  lieu  socinien ,  maginent  que  c'est  n'avoir  point  de 

x>  comme  il  paraît,  parce  qu'il  éner>-  religion,  que  de  n'être  dans  aucune 

»  ue    TOUTES  tes  preuves  de  la  de  ces  factions  qui  condamnent  tout 

»  divinité  de  Jésus-'Chrit,  Dites  à  YOi  le  genre  humain,  et  dont  chacune 

»  amis ,  monsieur ,  de  lire  les  anno-  préfend  dOtre  toute  seule  l'Église 

»  tations  de  Grotius  sur  les  endroits  de  Jésus-Christ.  Grotius  s'était  ahs' 


ques  romains,  parce  que 
»  abominable ,  je  m'abandonne  moi-  qui  a  été  établie  par  Jésus-Cbrist 
1»  même  à  passer  pour  le  plus  mé-  comme  un  symbole  de  la  paix  et  de 
»  cbant  de  tous  les  calomniateurs,  la  concorde,  dans  laquelle  il  veut  que 
»  Voyez  encore  la  lettre  DXLVIII,  ses  disciples  vitrent,  passe  dans  ces 
»  dans  le  volume  des  Lettres  Eoclé'    sociétés  pour  un  signe  de  discorde  eê 

»  siastiqueset  théologiques  de  quel-    de  division  (66) Ouistorpius 

»  ques  grands  hommes  (62), tt  Je  se-  fit  très-sagement  de  ne  luideman^ 
Tais  trop  long ,  si  je  rapportais  ce  der  point  dans  quelle  communion  il 
qu'il  dit  a  Tësard  du  troisième  chef,  voulait  mourir  ,  puisqu'il  le  voyait 
tant  contre  Pautèur  de  l'Esprit  de  nwurir  dans  la  communion  de  Jésds- 
M.  Amauld ,  que  contre  M.  Amauld  Christ  ,  en  vertu  de  laquelle  seule  on 
même.  Je  n'en  tirerai  que  ce  mor-  est  sauvé;  et  non  pas  en  vertu  de 
ceau.  n  Quand  M.  Amauld  dit  quel-  celle  que  l'on  peut  avoir  avec  Vévé" 
»  que  cbose  d'injurieux  aux  refor-  que  ae  Rome  ,  ou  avec  les  diverses 
»  me's,  l'auteur  au  libelle  se  récrie  sociétés  des  protestans, 
»  d'une  façon  tragi(](ue  ;  et  M.  Ar-  Sans  examiner  si  Quistorpius  eut 
»  nauld  n'est  rien  moms  qu'un  hom-  tort  ou  raison  de  ne  lui  pas  faire 
M  me  sans  sincëritë,  qu'un  accusa-  cette  demande ,  j'observe  qu  un  bom- 
»  teur  de  mauvaise  foi,  qu'un  in-  jne  persuade  des  articles  fondamen- 
/>  fâme  calomniateur  ;  mais  lorsqu'il  taux  du  christianisme  ,  mais  qui 
i>  dit  quelque  cbose  qui  peut  servir  s'abstient  de  communier  ,  jjarce 
V  à  l'auteur  de  l'Esprit  à  déclamer  qu'il  regarde  cette  action  comme  un 
M  contre  quelqu'un  qui  n'a  pas  le  gigue  que  l'on  damne  les  autres  sec- 
»  bonbeur  de  lui  nlaire  ,  tout  est  tes  du  christianisme ,  ne  saurait  nas- 
»  bon ,  et  cela  sert  a  grossir  le  volu-  ger  pour  atbëe  que  dans  l'esprit  a'un 
»  me  ,  et  à  l'empécber  d'être  mis  au  vieux  radoteur,  qui  a  oublié  et  les 
»  ranidés  petits  auteurs  (63),  idées  des  choses,  et  les  définitions 

N'oublions  pas  que  M.  Amauld  des  paroles.  Je  passe  plus  avant ,  et 
blâme  le  ministre  luthérien ,  de  n'a-  f  e  dis  qu'on  ne  saurait  refuser  à  ^  un 
voir  pas  demandé  â  Grotius  dans  tel  homme  la  qualité  de  chrétien. 
quelle  communion  il  voulait  mourir  Je  consens  que  l'on  traite  d'hérésie 
(64)'  Cela  est  essentiel  ,  dit  M.  Ar-  Topinion  quil  a,  que  la  porte  du 
nauld,  au  regard  d'un  homme  que  salut  est  ouverte  dans  toutes  les 
Von  savait  n'avoir  point  vouiu  avoir  communions  qui  '  reçoivent  l'Ëvan- 
«2e  communion  depuis  long-temps  avec  gile  ;  je  consens  que  l'on  assure  que 
aucune  église  de  protestans ,  et  avoir  c^est  un  dogme  pernicieux  et  dan- 
gereux ;  mais  cela  peut-il  empêcher 

(6o>  Savoir  qu»  Grotiaa  duùt  antiiiuen  em*     que  ceux  qui  croient  que  Jésus-Crist 
P«'J''  „     .  est  le  fils  éternel  de  Dieu ,  coè'ssen- 

H^ide"w  "boÎ'  "^"^^  'Wolojiin.  d«    ^^j  ^^  consubsUntiel  au  nère  ;  qu'il 

(69)  Epitt.  prJu'nt.  ^iroT.,pag.  797.  cst  mort  pour  nousî  qu'il   est  res- 

(Bi)  Seatîmens   de  q\ielques  tliéologieiu  de 
BMliede ,  pug.  3g.';.  (65)  Senlimens  de  quelques  théologiens  de 

(64)  Arnauld ,   CalTipisine  couTamcn  ,  pog*     Hollande  ,  pag.  3q8. 
i4;*  (66)  Ititm ,  ihid. ,  pag.  399. 
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suscité  ;  qu^  est  assis  à  la  main  droite  Grotius  y  y  atruat  des  raisons  par^ 

de  Dieu  son  père;   que  c'est  par  la  culiéres  qui  ranimaient  contre  Ini  ; 

foi  en  sa  mort ,  en  son  intercession  ,  ceux  qui  savent  la  carte  de  Rotter^ 

que  l'on  est  sauvé;  qu'il  faut  obéir  à  dam  m'entendent  biien. 
ses  préceptes,  et  se  repentir  de  ses  fan*       (M)  On  a  piihHé  une  ieUre  de  S  au,» 

tes,etc.:  cela,  dis-je,  peut-il  empêcher  maise   ou    U  est    assez   maiiruké.] 

que  de  telles  gens  ne  s<Ment  chré-  M.  Crénius  a  publié  cette  lettre  dans 

tiens  ?  Aucun  homme  de  bon  sens  ne  la  l"^.  partie  de  ses  Atùmadversiones 

le  peut  prétendre:  mais  personne  ne  Philologicœ  etUistoricœ ,  imprimées 

serait  plus  insensé  dans  une  sembla-  a  Rotterdam  en  169$.  M.  deSaomaise 

ble  prétention  que  celui  qui  a  com^  l'écrivit  à  M»  Sarrau,  le  ao  de  novem- 

posé  l'Esprit   de  M.  Amauld ,  puis-  bre  i64^*   ^  ^^  ^^  contente  pas  de 

qu'il  a  fait  un  autre  ouvrage  (67)  ou  il  dcmnerà  Vossius  la  préférence  sur 

montre ,  que  tous  ceux  qui  croient  Grotius  ,    ii   passe    beaucoup  plus 

les  articles  fondamentaux  appartiens  avant  ;  il  abaisse  le  plus  qu'il  peut  le 


qu  11  a  po- 
sées, d'où' il  résulte  que  l'on  peut  quanta  la  force  du  raisonnement. //» 
faire  son  salut  dans  toutes  sortes  de  nilosophieis  »  si  disputandi  salertia 
religions ,  comme  un  anonyme  (68)  spectetur,  uix  mediocnhus  par  est  : 
le  lui  a  fait  voir  par  des  preuves  dé-  nec  unquani  %ddi  qui  minore  cum  id 
monstratives.  Je  ne  parle  que  des  ratiocinetur.  Un  professeur  de  Tran- 
dogmes  qu'il  ne  saurait  désavouer  ,  silvanie ,  ajoute-t-il ,  qui  écrit  contre 
et  selon  lesquels  il  doit  reconnaître  le  livre  de  Jure  BeUi  et  Pacisyjpré' 
que  Grotius  par  la  seule  foi  des  dog-  tend  y  montrer  des  fautes  grossières 
mes  fondamentaux ,  sans  approuver  dans  chaque  page ,  adfirma*ât  se  «t'- 
en toutes  choses,  m  le  calvinisme,  tensurum  esse  nuUam  paginam  90^ 
ni  le  papisme ,  etc.,  a  été  membre  de  cave  insignibus  erratis.  C'est  on  pau- 
la  vraie  é^ise.  vre  critique  que  Grotius  :  plusieurs 

Au   r»ste,   il  sefait   étrange   que  de  ses  notes  sur  l'Ancien  Testament 

Grotius  fÂt  échappé  à  un  bomme,  ««"^t  sipnérfles  que  rien  plus  ;  je  ne 

dont  l'ouvrage  a  été  regardé  comme  voudrais  pas  mettre  mon  nom  «à  la 

la  satire  de  tout  le  genre  humain,  tête  d'un  td  ouvrage.  Seimus  etiam 

Homo  iste  procacissimus  in  illo  suo  "«  criticd  quant  infeîix  fuerit  et  «fo- 

Arn^loi  SpiJiiTU,  uni^ersum  genus    X^  ^ir  alioquinsummus  Grotius 

huBtanum  impetit ,  nec  sacris  parcens  ^oUem   meum  nomen  ad  senptum 

nec  profanisy  née  ecclesiastico ,  nec  «««  adnotatisin  F^et.  Test,  niful  his 

civiU   statui ,    regem  suum  ,   ngem  ««  mulÀs  puerilius  inuenéo  ,  et  tanto 

4Ariatianissimum,  singula  regiœfa-  nonùne  indignius.  Comment  accor- 

miiiœ  capita ,  familiares  ministrosque  derons-nous  cela  avec  les  lettres* que 

régis  tamfiedè ,  tam  impudenter  car-  Sauwaise  écrivait  à  Grotius  ?  Il  y  en 

pit,  ut  vel  in  suo  HoUandiœ  asylo  *  »ne  ou  il  le  traite  de  sapcnewitiiei»- 

wx  tutus  ipse  (69) ,  tutum  prœstare  id  tissime ,  .et  où  il  assure  qu'il  aimerdit 

Ubri  monstrum  nequiuerit  (70} .  Voyez  mieux  lui  ressembler,  que  de  Jouir  de 

la  note  (71)  ;  et  jugez  si  un  tel  au-  tous  les  honneurs  et  de  tous  les  biens 

tçur  pouvait  manquer  de  rencontrer  «lu  sacré  collège  :  iVo»  solian  cardi- 

halihuSy  sed  etiam  mihi  rem  minime 

(67)  Intitulé:  Le  ▼raiaysUme  derÉflise.  gfUtam  focis  ,  qui  me  dones  eo   titUr- 

teîS!  ^'"*'  ^"***'*"*""  '  '»•'""*  cœlomm  re-  ^^  ^  ^^  ^^  dignior,  sup^Tsminentissé" 

(69)  Cett  mt  mensonge.  ^  Groti.  Quid  enim  te  non  sic  ap- 

(70)  F'ojei  le  livre  iniitttU:  Gatboiiqa  Queri-  pellem^  cujus  me  multo  similem  esse 
f^ow^ypag.g.  malim,  quhm  omnes  purpurati  illius 

(ni)  r  oyez  ci-dessus .  la  citation  (5q),  ou  ion  .       »:    •-•           -    i   *    _^                «^  ,-^ 

J:fLre<iZ cet  auteur  méàli  de  toniXeiinrehu-  gregisdii^ltias  et    konores  possiders 

auio.  Un  autre  s'jexprime  ainsi  eVakomiiutiva  (73)?  Voyez   en  note    le  p^SSage    de 

cle  cette  latire  ne  consiste  pas  principalement,  JustUS  PaciuS.  Quelqu'un  me  dem*n- 

tn  ce  que  c^est  ToqTi'age  d'nn  homme  qai ,  à  '           ' 

Texemple  de  Tesprit  malin  ,  circnit et rdde  par-  à  U  préface,  pag.  173.  Voyes  aasai  la  Cabale 

font ,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer,  mais ,  etc.  ekimeriaue,  pag.  381.- 

Chimère  de  la  cabale  de  RoUerdMn  démontrée^  (7a)  Epiai.  Salmas.  XXI  ^  Ub.  /,  pag'  ^- 
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liait  l'autre  jdiir  si  les  lettves  qiM 
les  ^aadi  Àonmes  écriTmt  à  «b 
auteur  reBsemUent  à  celles  où  ils 
parlent  de  cet  auteur  à  d'autre^  per- 
soases  ?  Je  lui  répondis  qu'il  amrtàl 
runement  qu'ils  tinssent  le  même 
langage  dans  ces  deux  sortes  de  let- 
tres. Quand  ils  écrirent  à  Fauteur  , 
ib  louent  son  lirre  ;  quand  ils  écri* 
vent  à  d'autres  ils  ne  le  lonent  guère , 
et  quelquefois  ils  le  blâment.  S'ils 
pumiaient  «nX'^iémes  leinra  lettres , 
da  tâcheraient  de  supprimer  ce  don- 
Ue  lansage  ;  mais  la  plupart  du 
temps  efles  ne  paraissent  qu'après 
leur  mort.  Si  M.  de  Saumaise  avait 
publie  sa  lettre  du  30  de  novembre 
i6i5,  il  eût  supprime'  les  autres  oà 
il  donne  de  si  snolimes  éloges  à  Gro- 
tins.  Jl  n'était  nnUement  de  ses  amis, 
et  il  le  témoigna  bien  en  se  d^ui- 
sant  8€MU  le  masque  de  Simpiieius 
f^émniis  poar  écme  co/otre  lui  (73). 
XN)  IliaistaUfoisfUs  et  une  fille.] 
€elle^ifutniariéeà'un  gentilhomme 
français-,  nommé  Mombas^  dont  on  a 
-parlé  beaucoup  â  d'occasion  d'une 
afiiûre  qu'on  lui  suscita,  peu  après 

?ae  le  roideFranoe  eut  passé  le  Rhin, 
an  167a.  L'ainé  des  ms  et  le  plus 
jeane  suivirent  le  parti  des  armes , 
et  ^moururent  sans  s'être  mariés.  L« 
aecond,nommé  Pierec  de  GaooTys'est 
rendu  illustre  par  des  ambassa- 
dts.  L'électeur  Palatin,  rétabli  par  la 
ytàx  de  Bftunster ,  le  fit  ton  résident 
auprès  des  états  généraux.  Il  fut  fait 
pensionnaire  de  la  Vâle  d'Amster- 
dam, en  l'année  1660 ,  et  il  exerça 
babilemeift  cet  emploi  pendant  sept 
ans.  Il  fut  envoyé  ambassadeur  vers 
les  couronnes  du  Nord,  l'an  16G6.  Au 
bout  d'nn  an  il  fut  destiné  à  l'ami- 
bassade  de  France,  dont  il  s'acquitta 
avec  beaucoup  de  dextérité  et  de 
sagesse.  Lorsque  la  guerre  de  1679 
s'snluma  ,  il  revint  en  son  pajs  * ,  et 

(73)  Groliiit  AaH  d^à  tmH.  V^r**  le  lima 
f»i  sert  de  réponse-^  cH  ouvrage  .de  SaamaUe  ; 
voje*  ,  dù-fe  ,  Joflti  Padi  BcTiaionem  jiidicii  ; 
en  jr  reproche  à  Sanmaite  ton  inconstance  i  H- 
]«m  itliaeiiicem  ani  aaeculi  m  tem  lUterâ  fneàV- 
.CMva  ,  qnid  te  i||itar  modo  HupnUt  ▼iniai 
9àA  ia  te  benignam  cantno  deate  perttnagere? 
pag.  3. 

*  En  qaittantla  France ,  il  adreasa  aa  roi ,  le 
•S^avan  9679  ,mM  hareagac^ae  l'abM  Arehim- 
band ,  ainsi  qae  le  dit  Joly  ,  trouva  digne  des  an- 
ciens Romaioa  ,  et  qu'il  a  inaér^  an  tome  IV  de 
aoa  JBfomfvema  Beomeil  depièeesjmgùiifes  d'ffit' 
fotrr  f  de  Liiiérature ,  ele. 


fut  privé  de  la  (ibarge  de  pensionnaire 
de  la  viUe  de  Rotterdam,  qu'il  possé- 
dait depuis  son  retour  de  l'ambassade 
de  Suède ^  il  en  fut,  dis-ie,  privé 
pendant  les  émotions  pqpulaires  qui 
causèrent  tmt  de  chaneemens  dans 
les  villes  de  Hollande.  11  se  retira  à 
Anvers  ,  et  puis  à  Cologne ,  pendant 
que  l'on  y  traitait  de  &  paix ,  et  il 
s  emidoya  pour  le  bien  de  sa  patrie 
autant  qu'il  put.  Cependant  lorsqu'il 
fot  retourné  en  Hollande ,  on  l'ac- 
cusa de  crime  d'état.  La  cause  fut 
jugée,  et  il  fut  renvoyé  absous.  Il  se 
retira  dans  une  maison  de4»unf»agne, 
et  y  mourut  à  l'âge  de  soixante  et  dix 
an»<74).  Voyez  son  âoge  dans  M.  de 
Wîcquefbrt  (75). 

(0)  Il  est  imsonnablede  jMtrler  un 
peu  amplement  du  livre  de  Jure  Bel- 
le et  Pocts.]  Il  fut  imprimé  â  Paris  , 
l'an  i6a5,  et  dédié  à  Louis  XIII.  «  Le 
0»  roi  Gustave  de  Suède  l'ayant  lu  et 
-3»  admiré  ,  il  résolut  de  se  servir  de 
»  Fauteur,  qu'il  croyait  un  grand 
»  potitique  à -cause  de  cet  ouvrage  : 
■»  et  le  ^anceUer  Oxenstem  ,  pre- 
»  mier  ministre  de  ce  conquérant , 
i»  le  fortifiait  dans  ce  dessein,  fai- 
»  sant  un  merveilleux  état  de  son 
»  ouvrage  de  Jure  Paeit  et  Beili  , 
»  qu'il  feuilletait  incessamment.  Mais 
»  ce  prince  ayant  été  emporté  à  la 
»  bataille  de  Lutzen  ,  Fan  f63a  ,. 
1»  M.  >OxeBstera ,  suivant  son  inclina- 
«  tion  et  le  dessein  du  feu  roi  Gus- 
-»  tave,  le  nomma  pour  aller  ambas- 
-»  sadeur  en  France  (76}.»  M.  Colo- 
miés  assure  (77)  qu'on  prétend  que 
Grotins  mit  tout  sùn  etprU  en  ce  li- 
vre  ,  et  qu'U  en  peui^mt  dire  ce  fue 
^asoMibon  dit  de  son  commentaire  sur 
Perse,dans  une  lettre  a  M.  Périllau 
son  parent ,  qui  n*eat  pas  imprimée  : 
in  Fersio  omnem  ingenii  conatum 
effudimus.  L'ouvrage  de  Orotius  est 
en  effet  une  excellente  pièce ,  et  je 
fte  m'étonne  pas  qu'il  ait  été  expli- 
qué en  quelques  acad^ies  et Alle^ 

'magne f^oiei   le  jugement  que 

M.  Mignon  ,  ce  magistrat  sans  rv- 
proeheyfait  de  ce  Uvrcy  écrivant  à 

(74)  Tin  de  Ut  Vie  de  Hugo  Grotias. 

(75)  TmîU^  FAmhuiadeur  ,    lie.  II,  pag. 
454*  ^9T^  4imsH  pag.  4ti* 

(7#)  Oa  Blaarier,  Bléaairea...  de  •lîoUande, 
pag.  4to. 

(77)  Colomiés,  BibKodséque   choisie,  pûg. 

BSS. 
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M,  GrotiuSfteSman  i63a.  Toublie;  crin  conin  lui.  Çueiquet'-unÊ' y  a  ïa 

dit-il  y  de  vous  remercier  de  votre  y  enté,  croiem   que  Seldënus  a  faà 

traité  de  Jure  Belli,  qui  est  autant  par  émulation  j  son  livre  du  Droit  dt 

bien  imprime  que  le  sujet  le  mérite.  Nature  et  des  Gens  selon  les  lois  des 

On  m^a  dit  qu'un  ^and  roi  le  tenait    Hébreux Le  premier  auteUr  tjiùa 

toujours  devant  lui ,  et  suis  très-per-  paru  sur  les    rangs  pour  critiquer 

auadë  que  cela  est ,  parce  qu^il  n'en  l'ouurage  de  GroHus^  a  été  Johannes 

peut  arriver  que  du  bien  infini  :  ce  à  Felden  ,  docteur  en  droit  et  profts- 

livre  mettant  la  raison  et  la  justice  seur  en  mathématiques  a  HelmstaàL 

en  une  matière  qu'on  croit  ne  con-  //  a  suivi  comme  pied  h  pied  les  trois 

sister  qu'en  confusion  et  injustice,  livres  de  Grotius  ,  et  s* est  arrété^sur 

Ceux  qui  se  plairont  en  cette  lecture  les  matières  de  droit  et  de  moraieL.\ 

y  apprendront  les  vraies  maximes  (/  le  contredit  partout.  Son  ouvnute 

delà  politiquechrétienne,  qui  sont  a  été  mis  au  jour  en  :i653  ,   et  rat 

les  fondemens  solides  de  tout  gouver-  rëfutë  Tannëe  suivante  par  Théodore 

aement.  Je  l'ai  relu  avec  unmerveil-  OraswÎBckel.  On  a  vu ,  en  i663 ,  les 

leux  plaisir.  On  n'enjit  pas  le  même  «  Commentaires  de   Boécler  sur  le 

jugement  a  Home,    oii  il  fut  mis  »  premier  livre  de  Grotius. 'Il  lest 

au  rang  des   livres  défendus ,  le  ^  »  depuis  continues  sur  les  sept  pre* 

février  i62j.   i  »  miers chapitres  du  »«.  livre,  et  i 

.    Le  mémoire  que  M.  Chauvin  a  em-  n  encore  donne  au  public   cinq  di- 

ployé  (78/ sur  la  destinée  et  sur  l'im-  »  verses    matières    importantes   du 

portance  de  cet  ouvrage  C*"),  est  si  »  même  livre.'...  il  ne  s  est  pas  arrêté 

beau  et  si  curieux  que;  je  ne  puis  »  partout  auxsentimens  de  cet  ao- 

m'empécher   d'en   copier    plusieurs  »  teur  ;  il  en  a  embrassé  de  tout  con- 

choses.  On  y   apprend  que  Grotius  «traires  sur  divers  sujets....  En  iG6f» 

entreprit  ce  livre  à  la  sollicitation  du  »  Jean-  Philippe   MciUer ,  jurisooii- 

fameux  Peiresc.  C'est  lui-jnéme  qui  »  suite ,  réduisit  en  taUes  les  troU 

Va  déclaré  dans  la  lettre  quiaccom"  ^  livres  de  Grotius....  En  i665,  JaAni 

pagnait   le  présent  qu'il  lui  faisait  »  Klenckius  (79)  donna  au  public  set 

d'un  exemplaire,   a   Le    sujet    qu'il  »  Institutions  du  Droit  de  lïatare  et 

»  traite  a  été  jugé  si  important  et  »  des  Gens  ^  tirées  du  livre  de  Gn>- 

»  d'une  si  erande  utilité  ,  que  l'on  en    »  tins.  En  1666,  Gaspar  Ziégler, 

»  a   pris  1  occasion    d'en  faire  une  »  professeur  en  droit  à  Wittembeig, 

1»  science  particulière ,  pour  i'expli-  »  donna  au  public  ses  Notes  snrwi 

V  cation  de  laauelle  ou  a  trouvé  â    »  trois  livres  de  Grotius IlneiM- 

»  propos  d'établir  exprès  des  profes-  »  ratt  point  qu'il  ait  été  animé  d'na 

»  seurs  dans  les  universités.  »  L'élec^  »  esprit  de  contradiction  \  mais  il  n't 

teur  palatin  ,  Charles-Louis  ,  faisait  «  pas  laissa  de  s'écarter ,  en  une  in- 

une  si  grande  estime  de  cejivre  quHl  »  finité  d'endroits ,  des  sentimensde 

trouva  a  propos  de  le  faire  servir  de  »  Grotiu».  »  Le  frère  putaé  de  celui- 

texte  a  la  jurisprudence  du  droit  de  ci  (80)  publia  ,  en  1667,  un  Manuel 

nature  et  du  droit  des  gens  ,  et  que  des  Principes^  du  Drrât  ée  Nature.  Ce 

pour  l'enseigner,  il  en  donna  la  char-  livre-là  est  proprement  une  introdac- 

ge  de  professeur  dans  son  université  tion  à  celui  du  Droit  de  la  Guerre  et 

de  Heidelberg  a  M.  de  Pufendoïff,  de  la  Paix ,  et  il  a  été  orné  de  notes, 

J^ui  a  été  le  premier  qui  en  a  fait  les  en    167$  ,  par    Jean-George  Simon , 

onctions  ;  et ,  h  V imitation  de  ce  prin-  professeur  en  droit  à  léna  (81).  En- 

ce,  on  a  depuis  fait  de  sendftables  viron  l'an  1668,  David  Mévius,  vice- 

établissemens  dans  plusieurs  autres  président  de  la  chambre   souveraine 

universités Il  ne  parait  point  que  de  Wismar  ,  entreprit  de  faire  uo 

du  vivant  de  Grotius, personne  ait  en-  juste  Système  de  la  Jurisprudence  es 

trepris  de  critiquer  son  livre,  ni  d'é-  droit  Je  nature  et  des  gens,  et  pu- 
blia V  Introduction  a  cette  jurisprur 

(7S)  Dans  son  Joarnal  à»  Sarant  dresM  à 

Berlin ,  pag.  330  et  suiv.  d»  Van  i6ç)|S.  (no)  FvreM  le  Joarnal  de*  SaTan* ,  dm  sS  /'«»» 

Barbayrac  a  donné  da  granda  d^Uib  snr  ce  1666,  pa^.  m.  80.  . 

•iiiet  dans  la  préface  de  la  tradoctioa  qu'il  a  fait  (80)  C'eH  GuiHaame  Grotioa. 

iBipriiuer  da  Traité  de  Grotioi ,  1734 ,  de«x  vol.  (81)  Il  Vtti àlanomfelU  uninrsUéde  Bdk 

»-4*.  #111696.                       ..        ,  k 
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I  - 

^mce^en neuf coruidérationê. ïi donne.  M.  Chauyin  ajoute  qu^dn  a  donn^  , 
dans  sa  prërace  beaucoup  de  louan-v  en  1696 ,  unenouTelIe  ëdition  de  ce 
ses  à  GfoUus  ,  et  UU  attribue  la  ghire    lirre  de  Grotius  ,  in-folio ,  ayec  des 


quëe  auec .^lus  de  solidité  et  d'érudi*  a  publié  d^uti  commentaire  de  Joh* 
Uon  qu'aucun  autre  n'at^aù  fait  Tesmarius  in  Hugonis  Grotii  de  Ju" 
auparavant.  Des.  trois  parties  cTont  re  BelH  ac  Pacis  libros  III ,  publié 
son  grand  .ouvrage  devait  être  corn*  à  Francfort,  irtfoUoyVxn  i6qd.  On 
posé,  les  deux  premières  étaient  acbe^  y  a  joint  les  Notes  d^Ulric  Brecht 
yées  et  prêtes  a  être  mises  sous  la  sur  le  même  ouvraee  de  Grotius^ 
presse  ;  mais  il  ne  •  savait  pas  si  son  M-  Tesmar ,  décédé  Tan  lôg^ ,  avait 
^and  âse  et  ses  aiQ&ires  lui  laisse-  travaillé  à  ce  commentaire  durant: 
raient  le  loisir  d'ach€[ver  Tautre.  Jean-,  vingt^ans  (83) .  On  réimprima  â  Franc- 
Adam  Osiander ,  pr^esseur  en  théo-  fort- sur- roder,  en  i6g9,  i/2-4°.  , 
logie  dans  Funiversité  de  Tubinge  ,  1-ouvrage  de   M.   fiecman  dont  j'ai 

Suolia  des  Observations  sur  Pouvrage  parlé.   £n  voici   le  titre:  Mugonis 

e  Grotius,  Van  1671 ,  et  affecta  de  Grotii  de  Jure  Belli  et  Pacis  libri 

ie  critiquer  presque  partout.  L'année  très  y  in  quitus  Jus  naturœ  et  gen»' 

suivante  M.  de  Pufendorff  publia,  son'  tium^  item  Juris  publici prœcipuà  ex- 

livre  du  Droit  de  Nature  <  et  des  Gens.  pUcantur ,-  cum  annotatis  autoris  ■■  ex . 
n  y  traite  à  fond  ce  qui  en  avait  été*  postremd  t^us  ante  obitum  curd,  Ac 

omis  ou  touché  légèrement  par  Qro-  cesserunt  excerpta  annotationum  ua^ 

tius,  et  Ujr  en  a  qui  considèrent  son  riorum  tdrorum  insignium  in  totUm 

ouvrage  comme  un  ample  supplément  opus.  Edente  Jok.   Christophe  Bec" 

de  Grotius  ,  et  d autres  comme  des  mano,^  Ainsi  Grotius ,  cinquante  ans 

commentaires,  perpétuels  sur  Grotius.  après  sa  mort ,  a  obtenu  un  honneuf 

On  a  uu,  en  iB'p  ,  les  Observations,  que  Ton  n'a  fait  aux  anciens  qu'après 

de  Henri  Uéniges  sur  Grotius.    Il  une  longue  suite  de  siècles  :  je  veux- 

s'attache  aux  sentimens  de  cet  auteur,  dire  quil  a  paru  cum  commentariis 

et  les  soutient  contre  ceux  qui  les  ont  uariorum*.  Je  viens  de  lire,  dans  un 

combattus.   Presqu'en    même -temps  ouvrage.de  M.   Grénius  (84),   ^ue^ 

Jean-Georges  Simon  fit  réimprimer  Théodore  Graswinckel  écrivit  rorigir- 

le  livre  de  Grotius,  avec  des  notes  nal  de  ce  livre  de  Grotius,  car  il., 

^ai  concernent  particulièrement  le.  écrivait  et  l'auteur  dictait ,  ex  ùre. 

droit  civil  et  le  droit  public.  Il  prend,  dictantis  Grotii,  se  excepisse,  eos/jfue 

Quelquefois,  contre  lui,  le  parti  de  in  ordinemdemiim  redegisse.  Christo*- 

san  à  Felden.  En  1676 ,  Samuel  Ra-  phle  Amcddus  apprit  de  Graswinckel 

^ëlius  donna  au  public  son  Traité  même  cette  particularité ,  et  l'inséra 

de  Jure  Naturœ  et  Gendum ,  et  Va«  dans  une  lettre   qui  a  été  imprimée 

lentin  Yelthem  publia  son  Introduc-  avec  celles  de  Riciitérus. 

tion  a  l'ouvrage  de  Grotius  ,  en  trois  (P)  Je  parlerai  de  touurage  que 

tomes.   Jean-Georges  Kulpis  publia  Grotius  a  composé  sur  l'histoire  du 

^ossi  un  Collège  sur  le  même  Grotius,  Pa^S'Bas.'\  Iïcompr;end  les  choses^ 

en  i68a.   Gronovius  enrichit  de  sa-,  qui  s'^  sont  passées  depuis  le  départ 

"Vantes  notes  le  même  livre  de  Gro-  de  Philippe  II,  jusqu'en  1608.  Il  est 

Uus,  l'an  1680.  M. .de  Courtin.le  tra-  divisé  en  annales  et  en  histoire  :  les 

duisit    en    français  ,  l'an  1687    ''^  .  - 

^.  Becman  le  publia,  en  1691  ,  avec  (Sa)  Il  fallait  dire  Vander  Blenlea.  ^otm 

des   notes    uariorum^    c'est-à-dire,  «'"'"«i/d*  *on  ttvn.,  daorr  Histoire  Je.  Ou- 

ft>.vi  1           •!.  j         t      j?                     ^     J  rrages  des  Saran» ,  noi».  i6û5 ,  pa^.  ia3  ««  jai»». 

Jo;il  les  prit  des  plus  fameux  auteurs  ^Ij^  ch.«.i« ,  Jo™l  dL  Savons  de  Berlin . 

y<u  ai^iuent  trauaiUe  sur  celui-là  :  pag.  3i6,  317. 

^Omme  sont  Boeder,  Ziéglér  us ,  Osian-  *  L^  même  chose  a  été  faîte  pour  on  autre  oa- 

*«er  ,  ^ufendorff,  Simon  ,    Gronovius  7«î««  de  GroUus.  M.  J.  C.  Kœtcheras  à  donné 

et    /Tii^InnM  aiitri»fi    1j»    Mf^mnîrP    Jp  •  Magdebourg,  en  1734,  i739  «*  »74oi  «"«  **- 

«    quelques  autres.  Le    Mémoire    ae  ,ion  en  troi»Tolume9in^o.,-dali?reDe^  fV- 

rUé  de  la  Religion  chrétienne, 

*  Leclerc  dit  que  Gonrtin,  éunt  mort  c&  z695,  (84)  Tboous  Greniiu  ,  haim»dr, ,  part.  V  ^ 

^  tradaclion  «»t  aa  oayrage  posthiunc.  pa^.  ao4* 
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annales  contiennent  V  livres  ^  Fhis-  n  cr«  sa  passion  et  de  parler  bien  es 

toire  en   contient  XVIH ,  et  com-  »  ses  ennemis  ,  ccname  s^inagioMl 

menée  à  l'année  i588.  Casaubon,qui  »  beancoop  de  gens  i{ui  JBgentdef 

en  aidait  la  quelque  chose  dès  tan  »  antres  pur  em-mémes  (91).  »  Si 

i6%i,  en  parie  ayantMgeusementjécri*  raoteur  qat  parla  ainsi  s'est  plu  à 

t^nt  de  Londres  k  M.  de  Thoa  (95).  marquer  ce  bel  endrojiit  de  Fonvn^ 

n  observe  qu'il  y  avait  XXI  livre»  de  Grotius ,  ce  n'est  point  par  ftatt^ 

dans  cet  ouvrage.  Il  n'avait  pas  bien  rie  ^  car  il  le  bUme  peu  apii&s  dans 


qu'en  manuscrit  à  Casaubon.  Elle  n'a  parlaient  bien,  ne  pariait  ni  à  Amè^ 
vu  le  jour  qu'après  la  mort  de  son  nés  ni  a  Rome  aussi  oè^scurémentm» 
auteur;  M.  Grotius  ayant  eu  ses  rmr  Tbucydide  et  Taeite  ont  écrite  Crest 
sons  pour  la  tenir  prisonnière  p^n^    sans  doute  en  t»oultMt  s'élm^r  a» 

dant  sa  uie  (86) Madame  Grotius    dessus  de  l'usage  commun  qt^ ils  sont 

refusa  d'accorder  a  M,  Sarrau  le  tombés  dans  ^obscurité  que  toss  i«- 
manuscrit  de  cette  histoire  pour  la  prend  at^ec  raison  dans  ieurstrlie^. 
somme  de  deux  mille  livres  (07).  Elle  On  ne  soumit  nier  que  ce  stfte  ne 
fut  imprimée  à  Amsterdam,  ches  soit  ajfecté,  et  que  ces  auteurs  viaieKt 
Jean  Blaeoy  l'an  1657,  in-folio,  et  l'an  cru  nsndre  leurs  histoires  reeommat^ 
i658,  m- la  (88).  Elle  a  été  traduite  dables  par  une  éloauenee  mdUs  ^^ 
en  français  par  M ,  t  Héritier  (9^1),  On  faut  ainsi  dire ,  ok  d  semble  qne  tan 


folio 

en   donsâ    dans  son  septième   mé^  pas  quel  stodk  ont  pu  avoir  eu  eeei 

moire  conceiiïant  les  arts  et  les  scien-  d'hatiles  nommes  qui  ent  entrisme 

ces  C90).  Mettons  ici  te  jugement  àé  de  les  imiter,  comme  Hugues  GrotinSt 

l'auteur  du  Parrhasiana.  «  On  peut  et  Denjs  Vossius  dans  sa  F'ersian  de 

»  joindre  à  Polyhe  un  fameux  Iftsto-  t histoire  de  Se  Rfaeide.  Car  enfin  Ue 

»  rien  moderne ,  qui ,   après  avoir  bennes  pensées  r^ont  que  faire  d^étm 

V  souffert  beaucoup  par  l^njustice  obscures  pour  paraître  bonnes  aux 
»  d'un  grand  prince  ,  n'a  pas  laissé  connaisseurs;  et  le  lecteur,  qui  /ar" 
»  de  raconter  ses  belles  actions  avec  rAe  à  tous  momens  pour  éher^r  le 
i>  autant  de  soin  qu'aucun  autre  bis-  seiis^  ne  se  sent  nullement  obUgé  h 
ïi  torien ,  et  de  parler  partout  de  lui  thistorien  qui  lui  donne  cette  peine* 
}>  comme  ses  grandes  qualités  le  mé-  Par-la,  il*  ont  fait  aue  d^erceliemteê 
»  ritaient,  sans  laisser  rien  écbapper  histoires ,  a  t  égard  de  la  matière,  ne 
»  qui  pût  marquer  qu'il  avait  juste  sont  lues  que  de  peu  de  gens  ;  sas  lieu 
»  sujet  de  s'en  plaindre.  J'entends  que,  se  proposant  tt instruire  ceux 
))  l'incomparable  Hugues  Grotius  ,  qui  entenaent  assez  la  langue  latUm 
)>  qui  a  parlé  ,  dans  son  Histoire  des  fxmr  lire  un  historien  avec  plaisir,  ils 
^f  Pays-Bas ,  du  prince  Maurice  de  devaient  tdcher  de  se  faire  entendre 

V  Nassau  comme  s'il  n'avaitjamais  en  sans  peine  à  tous  ceux  qui  ont  poussé 
»  aucun  démêlé  avec  lui.  C'est  la  un  jusque-là  l'étude  de  cette  langue,  et 
n  exemple  remarquable  de  désinté-  »e  rendre  utiles  au  pliu  grand  nont^ 
»  ressèment ,   et  qui  fait  voir  qu'il  hre  de  personnes  qu'il  jUt  possible, 

V  n'est  nullement  impossible  de  vain-  Plus  une  histoire  est  digne  aétre  lue 

à  cause  des  événemens  qu'elle  ren- 

(85)  Colomi^,  Bibltoib^ae  clioMi«,^a^.  94,  ferme ,  plus  elle  mérite  d'être  répen* 
4âii.  de  1699.  due.  L'autorité  des  anciens ,  ^i  ont 

(86)  Là  mSnu,  négligé  la  clarté  du  strie ,  ne  saurait 
/oïl  ^1         *  ^''  'î:.  .     ...  *,j^. .  '»«'»*  ^  couvert  les  fkodernes  qui  les 

(88)  Jljr  m  nustt  une  édition  in^9;  V^dêUon  «^-  i^itj»     <w>»«>«i    U»    ,*mi^^^m  ^#-  m 

in\i  tnpUine de  fauié,  tt impression.  OUt  inutéS  ,  COrOtt    Us   ronWU  fUC  J€ 

(8p)  C^lomiés  ,  Bibliothéqne  chmsie,  png»  >5« 

(qo)  Pag.  85  dts  ttéaoires  d«  M.  t>fj»^  (9O  9nAfnêM%^pag.  160. 

idù.  de  Paris ^  1672.  (9a)  JUi  mfm«,pag,  179. 
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t^iens  de  Jintf ,  Qu^lutéi  centre  le  bon  cine  dans  diverses  villes  de  Flan-* 

sens,  n  n>  a  rien  en  quoi  Tacite  më-  ^^^  ^  Dixmude,  à  Ostende,  etc.  ; 

nte  moins  a  etr6  imite  que  dans  son  ^    '           1           '      -        "^*^,^ii.,, 

langage  trop  concis ,  «t  par-U  nëces-  ^  °^  S®  ^O"»  pas  beaucoup  des 

sairement  oDscur.  C'est  néanmoins  en  Flamauds  (.b),  II  fit  imprimer  à 

cela  que  Ton  trouve  i4tt»  de  singes  de  I>jde ,  l'an  i6og ,  une  centaine 

ce  grand  historien,  h  suis  bien  fÉcW  ^g  iç^^es  latines  ,  qui  furent  fort 

que  Grotius  n  ait  pas  voulu  éviter  ce  1*     •*  »               i,>        . 

piëge.Ld  grand  fiignon,  qui  dëtep-  maltraitées  par  1  imprimeur  et 

prouvait  ce  stjle ,  avait  persuadé  a  par  les  critiques  (G).  Il  y  affecta 

Pauteur  de  le  réformer.  Amat^ii  (  Gro-  un  stjle  tout  plein  de  vieux  mots 

tius  )  ubiaue  omtionem  pressam    et  ^t  de  phrases  surannées.  Il  quitta 

quâdant  iugmtate  erAuemi  A  qua  nec  f\  .      S       u         n  .       ^«'«-i» 

in  historiâ  sibi  temperauit.  Sali»  con-  "stende ,  1  an  1G20 ,  et  se  retira 

stat  y  firum  nostri  sœcuU  summum  ,  à  Middelbourg.    Je    ne  sais    pas 

emnisqué   doctrinœ  et   auctorem   et  s'il  s'y  arrêta   long-^Cftips,  mais 

^oremgra^isHmum    Hicronjmuin  j^  ^^^-^        ,-,  ^  ^  ^ 

Bianomum  y  cum  inedoas  aahuc  Gro»  ^.  i.*  ^  v****^  ^*» 

tii  Mistarias  et  Annales  Ugisset ,  «on  divers  lieux  ,    avant  que  de  se 

probâsse  brtuUattem  orationis ,  obscu-*  fixera  Amsterdam  »  oii  les  magis- 

ritnti  obnoxiami  in  illo  génère  script  trats  lui  firent  du  bien  (c).   Il  y 
ùirœquodh  perspjcud  uemisiate  po^       1,1^^  noiivelle  centaine  de 

tuumum,  comnienaattonem  oaperet  ;  f  ,,  ^        *.  ^*.i*»ai«c  uc 

penèque  GroUo  ptrsuasUse  ^  ut  resert-  lettres  ,  1  an  1  bzg,  (D)  ;  et  y  trou- 

kefvt  (^).  M,  de  la  Ifeufville  ,  dans  va  la  fin  de  sa  vie,  l'an  i634  (i/). 

I4  préface  de  l'Histoire  de  Hollande  ,  SwCrtius  (e)  le  fait  natif  de  Zi- 

assure  que  Grotius  avait  commencé  -.;^-^«  j*.«„  i„    «z^i^^j^      ^* 

de  refaire  son  ouvrage  *.  T*^^^^  ^^°*  ^^  Zelande ,   et  sé- 
journer en   Itahe  ^quelques  an- 

(93)  Boeder. .  prœfal.  Commentar.  in   Gro-  nAAe  ¥ 

(Ittm  de  Jore  BeWi  et  P»tl« ,  pag.  ih.  3<».  "cca      . 

*  Ledère  Niceron,  dans  «on  article  de  Tfaoe, 

ton.  IX ,  litt^u'oa  aVait  f  ronù*  •  Francfort ,  en  (^)  royBz  la  II;  centurie  de  Ses  Lettres. 

i<;i3,  00e  édition  ,  en  trdis  voinmes  in-folio,  de  /»   v^^^t.  t»j  ééj.^  j 'j-     *   •—  j     *      »»- 

ifljittife  de  et  pf^iidént;  tn.i«  <luè  cette  W.tiob  C^)  ^or«*  / ^*'-*  dedicatoire  de  la  II; 

n*a  pas  pam.  Joly  observe  ^ue  cependant  letf  C«««rie  rf«  «î*  Lellrei. 

Mémoires  de   Tr/vaux ^  f irnet  i'}i/f ,  nous  mp-  {d)  YsXer.  kaAreia ,  Bikliotik.  helg. ,  pag, 

puréhneia  fae  ttué  édition  y  aeéoïkpagnée  d'ad-  nAj, 

lïilMu,  tirée»  d'nntna*naeflt  dé  Cf  olini,  it /</  /'-n  Atk«„   p«L     »^„  ^.Q 

,ik»lî/«  «  PrdncfoH.  Malgré  lepumal  de  Tré-  W  ^^*'*"-  ^^'  '  ''«5^-  ^»^- 

▼onx  et  JoIt  ,  »I  e*t  à  ereire  nne  l'édiUon  nVtist*  P-  Gratérus  put  pour  fila  Isaac ,  que  p»- 

pac.  Les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  hisloriqtte  ratt  ne  pas  avoir  connu  Bayle,  et  qui  cepen- 

de  la  France^  tom.  If.  pag.^S^S,  dUent  formel-  dant  a  publié  quelque  cliose ,  ainsi  que  le  dit 

leâaent  qu'eHe  n'a  pas  été  execatée.  Il  nVsi  d'aiU  M.  Barhier,  dans    son  Examen  critique    et 

Umte  question  de  cette  édition  ni  dans  U  Fie  dm  àomplément  des  Dictionnaires  Msloriques. 

Grotius ,  par  Burteny  ,  m  dans  le  manuel  du  *^                                                     ~ 
iibràite  ,  etc. ,  de  H.  Branet. 

(A)  Son  père ,  Thomas  Grutérus. . . . 

GRUTÉRUS  (PiERHe)  naquit  fut  professeur  h  Duisbourg  {i).?^  On 

au  Palatinat.  Son   père  Thomas  apprend    cela   par   que  ques  lettres 

«^  «  a     Mu«»    K7w«   ^.         ,^     .,  qui  ont  été  imprimées  â  la  fin  de  la 

GRDTiBUS ,  qui  s  y   était  réfugie  deuxième  centurie  de  Pierre  Gruté-^ 

(â)  à  cause  de  la   religion  pro—  rus ,  son  fils  ,  et  dont  quelques-unes 

lestante  persécutée  dans  les  Pays*  ^^^^  ^^  ^^  Thomas  Grutérus.  Il  avait 

B«,  futprofe^ur  à  Duisbourg  rrî^^rerK^to^tet 

CA)  ^   et  eut  trois  ou  quatre  fils  u  RéfuUtion  de  ses  hérésies. 

qui  furent  hommes  de  lettres       (B) Et  eut  trois  ou  quau^  fils 

(£).  Pierre  Grutérus^  dont  il  est 

ici  question,  t»«tiqua  la  méde-  .pfi^  œL'î"  ^Ï! ."g/.'f^i. *'*•'"'■  " • 

,.^,        .     ,  «.,..111  {•»)  Jl«  n''0ht  \ummi»  été  imprimés  t  on  êH  voit 

(a)  Valor.  Andréas  ,  BibliolK.  hei^, ,  pag.     u  liste  dans  la  cent.  If,  epiit.  Pétri  Grutéri , 
741.  pag.too. 
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guifurenthommesiie lettres.']  Jkcqvts  est  qu'on  avait  raison  de  sifier  ces 

GaDTÉRUs  ,  fils  de  Thomas,  était t>ro-  Lettres  ^  et  néanmoins  un  grand nom- 

fesseuf  en  histoire  dans  Fécole  illus-  bre  de  personnes  écrivirent  à  l'auteur 

trè  de  Middelbourg  ,  l'an  1604.  On  a  cent  beaux  complimens  sur  cet  ou- 

imprimë  quelques-unes  de  ses  lettres  yrage ,  lesquels  il  ne  manqua  pas  de 

à  la  fin  de  la  deuxième  centurie  de  publier  à  la  tête  de  sa  deuxième  cen- 

Pierre  Grutérus ,  son  frère ,  avec  la  turie.  Ce  qui  doit  apprendre  à  bien 

liste  de  quel(|ues  livres  q^u'il  avait  peser  ses  paroles,  quand  on  écrite 

composés',  mais  qui  n'ont  jamais  éti^  un  autenr  vain  ,  et  dont  les  livi^  ne 

imprimés.  Reinier  Grutérus  ,  fils  du  sont  pas  bons.  Il  faut  toujours  crain- 

même  Thomas,  était  principal  du  dre  qu'un  tel  homme  ne  publie  les 

collège   de    Casimir    à    Heidelberg.  éloges  qu'on  lui  donne  ,  s'ilen  a  IV 

Quelques  lettres  qu'il  avait  écrites  à  rigmal.  Pierre  Grutérus  avait  près- 


parler.  On  n'y  a  pas  oublié  la  liste  pourquoi  il  en  fit  une  apologie  par 

de  ses  productions  manuscrites.  Jean  avance  ,  et  l'imprima  avec  les  pre- 

Grutérus  ,    autre  fils  de   Thomas,  mières  Lettres (6). 
quitta  les  études ,  et  fit  un  voyage  en        (D)  Il  publia  une  nouvelle  centaine 


sauva  de  nuit  à  Naples ,  et  peu  aprjès  lettre  de  (villes  Snouck,  qui  estentét» 

il  se  remit  en  chemin  pour  regagner  des  autres,  que  ce  fut  Pierre  Grut^ 

son  pays  ;  mais  il  mourut  de  maladie  rus  qui  fit  imprimer  la  deuxième  cen- 

avant  que  d'^achever  son  voyage  (3).  turie.    Cela  même  paratt   par   une 

On  a  publié  quelquesr-unes  de  ses  let-  lettre  de  son  fils  Isaac  ,  imprimée  t 

très  avec  celles  de  ses  frères.  la  fin  du  livre ,  avec  un  carnien  gnf 

(C)  Ses  Lettres  latines  furent  fort  tulatorium  qu'il  avait  fait  sur  cette 

maltraitées  par  l'imprimeur  et  par  édition ,  et  avec  quelques  antres  let- 

les  critiques.  ]  Voici  la  plainte  qu'il  très  qu'il  avait  écrites  à  diverses  per- 

fait  au  commencement»  de  sa  deuxiè-  sonnes, 

me  centurie  (4)  •*   Extema    quoque  .«  ^        .       .     .                   .    . 

fatu  sœpi  eas  in.ol.unt  ;  typo^ra,ho  Jg^^ ^JTrl^.T^iT-itltS'rir 

alibi  Stertente ,  et  COrrectOns  Ignauid  mi  puriuat  abhorrentù  rationem  reddU.  Yakr. 

vacillante:  quœ sors  meqs  certè  obruit,  ^»^'«  1  Biblioth.  belg. ,  pag.  741. 


adscnpseramy    omnem   excusationis  borieux   écrivains  de  son  siècIc, 
cumulum  confeci.  Cette  olamte  paraît  •    .  ^  ,1e  3  de  décem- 

en  cent  autres  lieux  de  l'ouvrage.  Les  "•  ^  "I^  ^"*  ,  "*  !  ^  "^  ^^  w^wcu* 

murmures  contre  les  censeurs  de  la  ore  lODO.  Il  était  encore  entant 

première  centurie  ne  sont  ni  moins  lorsque  son  përe  (a)  et  sa  mëre  i 

forts ,  ni  moins  fréc^uens.  Son  fils  es-  proscrits  pour  la  religion  protes- 

père  cfue  la  deuxième  centurie  sera  1.  iji,j-n^ 

îeçue  plus  favorablement.  Kamofato  *»"*«  »  P^*"  ^^  duchessedeParmC, 

prima  centuria  fluctuauit ,  iniqui  su-  gouvernante  des   Pays-Bas  ,  le 

àindè  censoris  aciem  experta ,  prout  transportèrent    en    Angleterre* 

rudi  manu  libramhanc  witio  creati  g^  mère ,  qui  était  savante  (A), 

judtcesuersârunt.oedquiielicesado'  -  .  '  ?     .      ,         ,        *  11 

^Uscentiœ  tuœ  primiUas  non  bénigne  ^^t  «on  principal  précepteur.  U 

wentildrunt ,  fœcundœ  uirilitatis  mes-  passa  quelques  années  dans  la- 

sem  admirari  discant  (5).  La  vérité  cadémie   de    Cambridge  9  après 

(4)  Ptfff.  4.  »r  o      1         {aMe  parle  de  bit  dans  la  rtmarçmÇ^, 

(5)  P.  Gniteri  EpUt.,  çentor.  Il ,  pag,  t$4.  **rs  laj!n. 
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quoi  il  vint  à  celle  de  Leyde  (B) ,  veloppée  clans    le    saccagement 

pour  y  étudier  en  jurisprudence,  général  de  la  ville  dÇHeideiberg , 

Il  y  reçut  le  doctorat;  mais  dans  Tan  1622.  Avant  que  cette  ville 

la  suite   il   ne  s'attacha  qu'aux  fût  prise  il  s'était  retiré  à  Bret- 

belles-lettres,  et  il  publia  bien-  ten  chez  son  gendre,    d'où   il 

tôt  des  ouvrages  de  critique  (C).  passa  à  Tubinge.  Il  retourna  à 

Quoiqu'on  sache  en  général  qu'il  Bretten  lorsque  les  affaires  du 

voyagea,   on  ne  saurait  néan^  Palatinat  furent  un  peu  moins  en 

moins  marquer  les  circonstances  défiprdre  j  mais  ,  parce  qu'il  s'y 

et  l'ordre  de  ses  voyages.  Il  était  trouva  inquiété  pair  les  catholi* 

en  Prusse  lorsque  Christien ,  duc  ques  romains  (G) ,   iP  se   retira 

de  Saxe,  lui  fît  offrir  la  chaire  aans  une  maison  de  campagne 

de  professeur  en  histoire  dans  qu'il  acheta  proche  d'Heidelberg. 

l'académie   de  Wittemberg.    Il  II  allait  de  temps  en  temps  dans 

l'accepta  et  ne  la  garda  que  peu  cette  ville,  et  il  en  était  parti  le 

de   mois ,  parce   que   Christien  jour  qu'il   tomba  malade  de  la 

mourut  bientôt ,  et  que  ceux  qui  maladie  dont  il  mourut.    Il    en, 

gouvernèrent  après  lui  obligé-  partit  le  i  «  de  septembre  1627  > 

rent  tous  les  professeurs  à  signer  pour  s'en  aller  à  Berhelden  {d)y 

un  formulaire  ,  ou  à  renoncer  à  où  il  trouva  la  fin  de  sa  vie  au 

leur  charge.  Grutérusaima  mieux  bout  de  dix  jours.  Il  fut  enterré 

quitter  la  sienne ,  que  de  sous-  à  Heidelberg ,  dans  l'église  de 

crire  à   des  confessions  de  foi  Saiiit-Pierre.  Justement  lorsqu'il 

contre  sa   conscience  f  D).    Je  mourut,   la   nouvelle  vint,  que 

trouve  qu'il  a  fait  des  leçons  pu-  l'académie  de  Groningue  l'ap- 

l>li([ues  dans  l'académie  de  Ros-  pelait  à  la  profession  en   histoi— 

tock(ô);  mais  je  ne  sais  point  re  et  en  langue  grecque  (e).  Il 

ni  quand  ni  comment  il  en  sor-  avait  reçu  plusieurs  vocations  de 

tit  Le  lieu  où  il  a  professé  avec  divers  endrois  (H).  Comme  je  l'ai 

plus  d'éclat  est  l'académie  d'Hei-  dit  au  commencement,  c'était 

delberg,  où  il  eut  aussi  la  di-  l'homme  du  monde  le  plus  labo- 

îection  de  cette  fameuse  biblio-  rieux  (I).   Il  avait   une  qualité 

théque  (c) ,  qui  fut  transportée  à  fort  rare',  c'était  de  n'être  pas 

Borne  quelque  temps  après.  Cet  attaché  au  gain.  Il  ne  se  souciait 

^ploi  lui  convenait  admirable-  pas  d'augmenter  son  revenu ,  il 

^eot,  et  l'aida  beaucoup  à  pu-  donnait  largement  Taumone,  et 

Wier  un  grand  nombre  de  com-  il  prêtait  de  l'argent  sans  s'in- 

iQentaires.  L'un  des  plus  utiles  former  trop  si  le  débiteur  serait 

ouvrages  qu'il  ait  donnés  au  pu-  solvable  (K).  Il  supportait  con- 

llic  est  un  gros  recueil  d'inscrip-  stamment  les  adversités  ;  et  isi  on 

lions  f£).  Sien  ne  pouvait  être  ne  le  vit  point  insensible  à  la 

plus  triste  pour  un  homme  de 

son  humeur,   que   la  perte  qu'il  ,  (d)   Maison    de   campagne  dyswaldus 

rt.  .  1         «Il  s  1     n  SmendiuSy  son  gendre ,   à  une  lieue  drffei- 

$OUnrit  par  le  pUiaee  de  sa  belle  delberg.  Moréri  ne  devait  pas  dire  qi^il 

bibliothèque  (F).  Elle   fut  en-  mourut  à  Heidelberg 

^         ^    '  («)  Tire.  oncJeBal 

{h)  Vojes  la  remarque  (D) ,  dtation  (io)«  ntfgyriqu*  de  Grutërus ,  ou  de  Fridëric  Hêr 


(e)  Tire .  on  de  Balthasar  Venator ,  aujpa- 
qu«  de  Grutërus ,  ou  de  Fridëric  Her* 
(c)  //  commença  de  l'avoir  l'an  l6o2.  man  Flayder ,  de  Vitft  «t  lAorto  Grut^ri. 
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mort  de  ses  qtialrc  femmes ,  on   q«e  lui  ^tait  si  familière  qu'elle  pou- 

remarqua  pour  le  moins  qu'il  se  ^^*  ^"f  ^^î^'*'  ^"^  S*"^''-  "  ^  *  *"'- 
,   .      ./       ^  ,  ,^    j  peu   de    médecins    qui    en   pussent 

laissait  consoler  avec  succès  dans  £^  ^^^^^^  /,  ^iciArehus  dutis  con- 

cette  afHiction    domestique   (L).    stantiœ  doctoves  utmmque paremem^ 

Sa  plus  violente  querelle  de  lit-  **«  matrem  prœcipuè  stutUorum  ma- 

térature  fut  avec  Philippe  Pa-  «'""'«'« .  *^^^^  «'^"^  ^^asidis  con^ 

f        T«  1-11  /j*xf>\     secutus  est,  ui  eorum  discipuius  ai- 

reus.  J  en  parle  ailleurs  (/).  Cel-  ^eretur,  quorum  et  filius  eïset.  Ma^ 

le  qu'il  eut  avec  Denis  Godefroi   ter  enim  prxeUr  gàUicam  ^  italicm, 

fut  comme  un  torrent  (M)  :  vio-   britannica/n  Unguam,  latinas  Utteras 

lente,  mais  de  peu  de  durée.  Il  TT^'  grœcasita  calUbat ,  ut  et 

^  n       -1         *  j  1       Cralenum ,  quod  millesimus  medicus 

fit  un  fort  bon  usage    des   mal-    ^^  ^^i^t^  Ungud  Gaieni  lèvent.  Je 

beurs  dont  les  dernières  années  crains  que  ceux  qui  ont  publié  des  ca- 

de  sa  vie  furent  traversées.   On    taloeues  des  femmes  savantes  n'aient 

le  peut   connaître  par   les  ré-  ^"^fl/^^"^"*''  ""^  P^"  ^°P  *""' 
flexions  morales  qu'il  publia  (g).        (B)  Il  p€usa  auelques  années  dans 


,     "***.'^      .  •  (3) ,  qui  cite  une  préface  de  Grutëros 

s'amusait  point  à   des    nouvelles  «léme ,  et  qui  ajoute  que  Grutérus 

de  ville  ,  comme  font  tant  d'au-  avait  demeuré  en  Angleterre  depuis 

très  savans  (N) ,  qui  ne   se  cou-  l'âge  de  quatre  ans  *-,  jusqa'à  Page 

chentîatoaissans  être  repus  dfe  i^  dix-neuf,  et  qu  ayant  voulu  se 

«<u«^ui,  juuxa  9      «  ^  t         *^  ,,  fixer  dans  sa  patne  ,   après  avoir  ete 

tous  les  contes  qui  courent.  Il  ne  reçu  docteur  en  droit ,  il  ta  quitta 

s'amusait   point  non    plus   aux  tout  aussitôt  ,  parce  qu^on  apprit 

controverses  (h)  ,  et  ce  fut  sans  qu'elle  allait  être  assiégée  par  le  duc 

j      ê.^  V       j*-      ^4:iv  ««:  ^,^^.,  de  Parme.  Son   père,  qui  était  une 

doute  lun  des  motifs  qm  encou-  personne  considérable ,  et  qui  eut  des 

ragèrent  1  un  de  ses  antagonis*-  emplois  dans  cette  vill«  pendant  le 
tes  à  l'accuser  d'irréligion.  Néan-  siège  ,  né  voulut  pas  que  son  fils  y 
moins  il  donna  de  telles  preuves  Passât  un  si  fâcheux  temps  :  il  Ten- 
de son  attachement  à  l'église  voya  voyager  en  France  Ces  calculs 
x«c   ovu    •i,w^,u<.u««^ui,    «    *  vQ.xs,^  ne  sont  pas  justes  ;  car  us  supposent 

protestante ,  qu  il  y  a  bien  des  tiue  le  duc  de  Pame  asstésea  Anvers 

controversistes  emportés  et  in-  lan  i586,  ce  qui  est  très-faux  ^  il 

îurieux  qui  n'auraient  pas  assez  l'assiégea  l'an  ï584  :  de  sorte  que  si 

\       • '.  '  j  j     -.  liruterus  avait  quitte  Leyde ,  pour  se 

deçiete^pour  en  donner  de  pa-  étirera  Anvers  avant  le  siège,  il  ?^ 


railles  (0) 

(/)  Dans  la  remarque  (G)  Je  P article  Pa- 
réos (Philippe)  f  ican.  XI. 

(^)  Sotts  le  titre  de  Bibliotheca  Exulum, 
sive  Enchiridion  divins  hamanaeque  pru- 
dentife. 

(h)  Vojrez  Us  rtmétrçitcs  (D)  «t  (G). 

(A)    Sa    mère. était  savante,] 

Elle  était  Anglaise  (i) ,  et  se  nommait 
Catherine  Tishem  ()).  La  langue  grec- 

f  i)  Fridericài  If «l-mèuttiis  Flayderns  «  in  Vitfi 
tt  Morte  Jani  Gruteri. 

^3)  Bakkisar  VoMlor,  in  PwaiB{i(yr'ico  CriKeri, 
'Ufmd  He«mng.  Witte,  Memor.  (tbiloBOphonia^ 
«ratMom ,  «le.  p«^..  Jia^ji 


rait  faut  qu^il  eût  étudia  en  ÂDgle- 
terre  jusqu^à  Page  de  dix-neuf  ans, 
et  puis  à  Leyde  pendant  sept  ans- 
Au  reste ,  le  père  de  notre  Gruter 
s'appelait  Gualthérns  :  il  fut  bour^- 
nestre  d'Anvers  (4)  :  il  signa  cette 
fameuse  requête  **  qui  fut  prépen- 

^'  Lrclerc  dit  que  I«  mère  de  Gruter  uraille 
'gr«c  ,  \t  Min ,  l'anglais,  le  français  et  Pit^O  • 
comme  si  cela. n'était. {naa  dit  dans  le  teste l^^* 
transcrit  par  Bayle. 

(3)  In  Biblioth.  ImI^.  ,  péqf.  $38. 

*>  Leclèrc  dit  ^ae  VaUae  André  eat  ici  if» 
l'erreur. 

<4)  Fi«ydera!( ,  in  VitÂ  et  Morte  J.  Grateri' 

*'  L^derc  di(  f  n«  ce4le  rcqBéle  «si  de  i56fi- 


\ 
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iée  à  la  duchesse  de  Parme ,   et  qui  examinée  (7).  Il  fut  donc  congédié 

donna  Torigine  au  mot  de  gueux,  avec  deux  autres  qui  refusèrent  de 

Après  sa  proscription  ,  il  essuya  bien  souscrire  ;  mais  il  leur  ei^  coûta  beau- 

des  traverses ,  avant  que  d^arriver  à  coup  moins  qu^à  lui.  Ils  furent  gra- 

Norwich ,  en  Angleterre ,  où  il  s'ar-  tifîës  des  gages  de  la  moitié  d^une 

réta    assez   long -temps  :   ensuite  il  annëe,  comme  on  le  pratique  en  ce 

s'en  vint  à   Mradelbours  ,    d'où   il  pays-lî ,  envers  ceux  que  l'on  licencie 

passa  à  Anvers  lorsque  les  Etats  en  avec  honneur.  Quant  à  lui,  bien  loin 

furent  les  maîtres.  Il  demanda  au  se-  de  toucher  cette  gratification  ,  il  ne 

nat  exemption  de  toute  charge ,  ce  fut  pas  m^me  renmoursë  des  frais  du 

qui  lui  fut  accorde' jusqu'au  temps  voyage.  C'était  le  plus  mauvais  cour-    • 

qu'on  se  vit  menacé  (Tùn  siège.  Alors  tisan  du  monde  \  il  ne  songeait  qu'à 

non-seulement  il  fut  capitaine  de  son  ses  livres ,   et  ne  s'amusait  point  a 

quartier,  mais  aussi  Tun  des  quatre  gagner  les  bonnes  grâces  des  favoris. 


càm  Parmensis  obsidionem  fecisset,  geux  de  renoncer  à  cette  somme  d'âr- 
Rei  namquefrumentariœ  quatuorvir,  gent ,  que  de  s'engager  dans  les  em- 
coUegis  Aldegondio ,  Lefdale  et  Rosae  barras  d'une  sollicitation  qui  aurait 
adsckus ,  in  partent  gloriœ  illius  mil-  tiré  en  longueur.  Causa  superiùs  in- 
tendus est,  quod  annonce  conscient  dicatd ,  qubd purpuras  aulicas  ado- 
tiam  sic  inter  paucos  septam  tenuis'  rare  ntscierat ,  principi  vero  tormen- 
sent  ;  tU  citra  deditionem  nec  ciui ,  tum  y  aut  supplicationis  continuœ  fi-' 
nec  hosti  constare  posset ,  tantitm  dicufas  adnibere  siBi  interdirerat, 
triduijrumentuni  superfuisse  (5).  Jkfinàs  enim  molestiœ  inesse  uideha- 
(C)   Il  publia  bientôt  des  ouvra-  tur  dispendio  expedito  ,   quant  sti- 


vocabat  (6;.  Ensuite  il  publia  à  Wit-  livre  de  la  Concorde.  Je  ne  crois  pas 
tcnberg,  Tan  rSgi ,  t$'iM//icioyiwm /«6n  que  l'esprit  de  notre  Grutérus  fût 
IX,  in  quibus  t^aria  scriptarum  loca  a'une  vaste  étendue;  mais  son  apnli- 
emendata  et  explicata  ;  et  "puis  coix^  cation  extraordinaire,  son  avidité 
sur  coup  il  donna  des  notes  sur  immense  de  savoir  une  infinité  de 
presque  tous  les  auteurs  de  l'ancienne  choses,  sa  diligence  prodigieuse  à 
kome,  sur  les  deux  Sénèque,  sur  entasser  des  recueils,  lui  firent  ac- 
Martial  ,*sur  Cicéron  .  sur  Tite  Live ,  quérir  une  espèce  d'universalité  que 
sur  ïlorus  ,  sur  Veïleius  Patercu-  la  nature  ne  lui  donnait  pas.  Pour- 
lu8,  etc.  quoi  donc  négligeait-il  de  s'instruire 
(D)  Il  aima  mieux  quitter  sa  char-  d'une  chose  qui  partageait  les  égli- 
se, que  de  souscrire  a  des  confessions  ses ,  et  qui  faisait  tant  de  bruit  par- 
dt  foi  contre  sa  conscience.  1  On  "»i  les  théologiens  ?  Apparemment 
vouïait  qu'il  signât  le  livre  de  la  son  inclination  le  tenait  fort  éloigné 
Concorde  :  il  répondit  qu'il  ne  savait  «les  études  de  la  controverse.  Parlons 
«e  que  c'était ,  qu'il  n'avait  jamais  P*«8  positivement  :  il  désapprouvait 
Ui  ni  vu  ce  livre  ;  et  que  ce  serait 

"^ne  extrême  témérité  ,  que  d'approu-  (7)  Grutems  chm  lîbrum   ConcordÎK  nec  vi- 

Ver  une  chose  que  l'on  n'avait  pas  fj"l'neelegUsHunquhm,abstinuiiàsiU^^^^ 

de  re  quant  non   videris  ,   approbare    lièrum 

(S)  Tenattrr ,  in   Panegjrico   Gruteri ,  pttg-  quem  non   legeris ,  Jirmare  sehteiUiam  quant 

**4'  non   consideraveris ,    suhseribere    divinis   qum 

*  Il  en  •▼ait  viiigtfept.  dit  Leclerc.  Ce  pre-  cum  divinis  nondiim  contuUri*.  Missionem  igi' 

^ter  frait  de  ses  Teilles  était  intitulé  :  Perieula  iur  prœlulU.   Venator,    in    Panegyr.   Grnteri, 

^oetiea.  Le  père  Niceron  ne  cite  qu'une  édition  p^g*  944* 

"^'Heideiberg,  xS»?  ,  »n-8<?,  (g)  Venator  ,  m    Panegyrico  Gruteri ,  pag- 

(6)  Flayderus  ,  in  Vit&  et  Morte  Grutrri.  «44. 
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les  disputes  des  théologiens  (g)  ;  il  ne  donc  sur  nos  gardes ,  quand  nous  Ini 

8 

point 

ceux  <  „  ,  .  -    . ^       . 

yint  qu'on  te  soupçonna  de  vouloir  tur ,  nullas  tamen  infestiores  hodièj 
changer  de  religion.  Venator,  son  pa-  quàm  quœ  de  sugeestu  diris  ommbus 
nëgyriste  ,  s^emporte  un  peu  contre  régnant ,  et  popmares  animos  odiis 
ceux  qui  formaient  de  tels  soupçons.  €Lsperanty  quos  vêtus  augurum  dis- 
Voici  comment  iiles  traite  (lo)  -.'Uuc  cipUna  ignorawit ,  mst,  quia  de  sum- 
accedit  quœdam  alia  dementia ,  quœ  mo  uocem  mittunt  ,  Supenraganeas 
frigere  eos  dicit  in  religione,  quos  in  cum  antiquis  appelles  ,  aut  picarum 
contentiones  non  trident  araescere.  generi  aascribas  quodam  coltegio  na- 
Pontifîcio  non  oblocutus  es?  Pontifi-  turœ,  quoniam  utrisque  par  insolen- 
cius  haberis.  Lutherano  non  relucta-  tia,  quam  illis  fabulœ  tribunt ,  par 
tu5  ?  Lutheranus  audis,  Calvinistae  çonwiciandi et obtrectandi  libido, 
non  insultâsti?  Calvinista  e^.  Istis  .  Rauoiqne  garrnliU»,  stadinmque  imnune lo- 
enini  nominibus  inuicem  dis^edimus,  qoendi. 

jyof^i  qui  de  GRUTERO  propter  Dicam  clariits,  Sunt  nonnuUi  { absit 
hançipsam  causant  transitionem  spar-  enim  ut  omnes  eâdem  censura  vexem) 
serant.  Sicut  et  David  Chytraeus ,  et  in  ipsd  matre  nostrd  Germaniâd^ 
£uo<f  macademiâRostochiana  GjR£/-  sacro  ordine  hômines  sacerrintit  qià 
TERO ,  qui  tune  ibidem  Suçtonium  t^elut  diuinarum  et  humanarum  re- 
legebat  ^  conjunctior  erat  y  et  studium  rum  judices  atque  arbitri  tanlâ  con- 
rixandi  auersabatur ,  Calviniani /lo-  ûdentid  partent,  iUam,  quam  nesào 
minis  inwidiam  sustinuit.  Le  pane'gy-  quis  optimam  et  pessimam  dixit , 
riste  venait  de  parler  fort  sensément  exercent  9  ut  qwduis  in  quosvis  nulU 
contre  ceux  qui  aiment  à  disputer,  curd,  verum  anjalsum  intempèran- 
et  touchant  its  mauvais  effet  de  Tes-  ter  effundant  ,.  auresque  et  Jidem 
prit  contre versiste.  On  n'en  devient    çfulgi  ignobUissimd  capti^^ittUé .  dam- 

Sas  meilleur,   dit-on,   mais  on   en    nent  et  seivitute.  Auquis  ipsis  non 
evient  plus  chagrin  contre  son  pro-    dédit  ?  avaritia  :  Non  scrupulosè  sa- 
chain.   Certamina  taUa  semper  ferè    tis  honoravit  ?  arrogantia  :  JVon  Iûu- 
istis  euentibus  finiuntur ,  ut  ace^ius    dauit?  ambitio  :  Non  rudis  est?  in- 
fiat  odium  inter  parles ,  ef,  nemo  per    uidia  ;  Non    assentitur  ?  ininùcUia: 
nia  melior.  Mira  res  est  y  qubd  corn-    malum  motem  tangit:  tum  verb  ca- 
missionibus  factionum ,  argumento-  pitale  odium  eos  Jàcit  disertos.  En 
rum  t^ersutUs  ,  clamoribus ,  convitiis ,    voilà  assez  :  il  en  dit  beaucoup  da- 
jtiutuis  exeçrafionibus  Deo  nos  gra-    vantage  :  que  les  lecteurs  y  aient  rc- 
tiores  fieri  putamus,  cu,m  amor  et   cours  ,  si.  le  cœur  leur  en  ait. 
pax  ,  et  mansuetudo  ,  et  prœceden-       (E)  Lun  des  plus  utiles  ouvrages 
tium    mater  fides  nobis  rerç.  confi-    qu'il  ait  donnés..,  est  un  gros  recueil 
ciant ,  quorum  tamen  postrema  cura   d'inscriptions.  1  Voici  l'histoire  de  cet 
habetur,  et  inter  disceptandum  nul-    ouvrage  (i3).  Martin  Sme'tius  ,  natif 
la.  Hœreses  odisti?  Dicam  quœ  maxi-    de  Bruges  ,  employa  six  ans  à  pa^ 
ma  sit  y  hy jiocrisis.  Hanc prias  ex ua-   courir  toute  l'Italie  pour  ramasser 
mus.  Quoties  enim  quisaue  de  gloriâ    des  inscriptions  ,  et  les  ayant  jointes 
Dei  prias  cogitât ,    quam  de  sud  ?   à  celles  qui  lui  furent  &umies  par 
Quotusquisque  meliiis  wiuit ,   quàm    quelques   personnes   doctes  ,   il  les 
disputât  {i  i)  ?  J'avertirai  mon  lecteur   rangea  dans  un  fort  bon  ordre.  Maïc 
tju^iï  ne  faut  pas  croire  légèrement   Laurinus  ,  seigneur  de  Watervlief, 
ce  que  Venator  avance  sur  ces  ma-   grand  amateur  de  l'antiquité ,  le  pria 
tiéres  ;  car  il  paraît  trop  piqué  au   de  lui  en  .donner  une  copie ,  et  lui 
jeu ,   et  trop  plein  de  ressentiment  promit  de  reconnaître  dignement  ce 
«outre  les  théologiens  ;  il  en  fait  une   pénible  office.  Pendant  que  SmétiusJ 
description  odieuse  :   tenons -nous   travaillait ,  le  feu  prit  a  sa  maison, 

et  consuma  tous  ses  meubles ,  et  toa- 


({))  Erat  nosier  alienus  nb  Utis  veUuuionibuSf 
/juas  nec  in  aliis  probavit.  Idem,  jMtg.  269.  (la)  Ihid. ,  pag,  aaa. 

( I o)  Ihid.  (I i)Jela  lire  de  Ut  Y i«  de  Griller ,  compoitt 

(i  1}  Ibid,  par  FUyder. 
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tes  ses  inscriptions  ,  à  la  réserre  d'u-  gent  ;  et  lorsqu'il  eut  su  qu'on  son- 
ne cinquantaine  de  feuilles ,  qu'il  gcait  à  lui  donner  des  armoiries  , 
anrait  mises  à  part  dans  un  cabinet,  pour  relever  dans  Tempire  là  no- 
Laurinus ,  par  prières  et  par  promeis-  blesse  de  son  extraction ,  il  témoigna 
ses  Tencouragea  â  rétablir  cet  ou-  que  bien  loin  de  souhaiter  de  nou- 
vrage  dans  sa  première  perfection  :  Telles  armoirie»,  il  se  ^sentait  trop 
cela  fut  fait  j  et  ainsi  ce  beau  recueil  chargé  de  celles  que  ses  ancêtres  lui 
fut  remis  entre  les  mains  de  Lauri-  avaient  laissées.  Là-dessus  on  con- 
nus ,  qui ,  se  préparant  à  se  retirer  en  seiila  à  sa  majesté  impériale  de  lui 
France  à  cause  des  guerres  civiles ,  accorder  un  piivilége  pour  tous  les 
prit  avec  lui  ces  inscriptions  ,  et  le  livres  qu'il  publierai  (i  5;.  Ce  prince 
trésor  d'anciennes  médailles  qu'Hu-  y  donna  les  mains,  et  voulut,  de  plus, 
hert  Goltzius  avait  rassemblé  avec  que  Grutérus  eût  un  caractère  qui 
mille  peines,  et  avec  mille  dépenses,  lui  donnât  droit  d'accorder  des  pri- 

''é palais  :  mais  com- 
avant  que  d'avoir  signé 
comme  il  était  ministre  des  réformés  les  lettres  patentes  ,  cette  affaire  n'a- 
à  Bruxelles ,  il  y  avait  été  pendu  par  boutit  à  rien.  Grutérus  se  hâta  trop 
les  soldats.  Goltzius  épousa  sa  veu-  de  témoigner  sa  reconnaissance.  />«- 
ve.  Sur  ces  entrefaites  Janus  pouza,  creta  res  apud  principem  y  approbata 
éUntalléen  Angleterre  par  ordre  des  in  senatu  Augusto  ,  rebaita  ad  prin- 
Etats  ,  acheta  crun  soldat  anglais  le  cipem  iteritm ,  ut  subscrihendo  firma- 
manuscrit  des  inscriptions ,  et  le  mit  ret ,  quod  prœscripserat  communia 
entre  les  mains  de  Juste  Lipse  ,  qui  eando.  Sed  Cœsarem  occupavit  mor" 
le  fit  imprimer  avec  quelques  sup-  bus  ,  deindè  fatum  ,  quod  bonas  ■ 
plémens.  Grutérus  prenant  ces  in-  actiones  plerumque  eum  autoribus 
scriptions  ,  et  les  augmentant  de  Jînit.  Littene  itaque  quibus  sUperiorà 
toutes  celles  qu'il  lui  fut  possible  de  prùfiîegia  continebantur ,  sicut  ejus 
ramasser ,  avec  des  peines  inconceva-  generis  nulle  aUa ,  more  quodam  dif* 
blés ,  les  mit  en  ordre  et  les  publia  Jerendi ,  relicta  sunt  absque  manu 
à  Heidelberg,  l'an  1601  ,  et  il  fut  as-  imperatoris  ,  absque  signatione  y  née 
sez  heureux  pour  obtenir  de  Scaliger,  postea  unquam  produotœ ,  quia  nova 
vingt-quatre  indices  que  ce  grand'  potestas  jacUiks  sua  bénéficia,  ordi" 
homme  prit  la  peine  de  dresser  par  fur,  quam  aliéna  absoluity  et  nouais 
un  travail  de  dix  mois.  Hoc  Grute-  curis  oecupata  raro  succedit  in  obli-" 
rus  tandem  noster  asinino  prorsiis  gationem  veteris  promissi,  Itaque 
labore  ex  lateritio  marmoreum  imo  Grutérus  luculentissimum  munus 
aureumfecit ,  nam  et  illas  pauciores  nunquam  aocepit ,  et  laudes  Cœsaris 
primo  servavit ,  et  omnes  quotquot  optimi  sic  celebravit ,  quasi  integrum 
unquam  in    toto  orbe   superfuerant    accepisset  (ij)* 

coUegit  inscriptiones  f  et  easdem  in  .  (F)  //  souffrit  par  lepiUage  de  sa 
ordinem  coëgit  y  et  denique  Cœsari  belle  bibliotnéque.  ]  Elle  lui  avait 
Rudolpko  parenti  publico  perpetuo^  coûté  douze  mille  éeus  (18).  Oswald. 
que  Augusto  dedicatum  pulflicauit.  Sm'éndius,  son  gendre,  travailla  inuti- 
Cui  ipsemet  Josephus  Scaliger  in  se  lement  à  la  conserver  :  il  écrivit  pour 
nectd  œtate,  solo  amore  atqûe  studio  cela  à  l'un  des  officiers  généraux  des 
quo  Gruterum  prosequebatur  corn-  troUpes  du  duc  de  Bavière  :  mais  la 
putsus,  uiginti  quatuor  Indices  decem  licence  du  soldat  fut  plus  torte  que 
mensibus  continua  illis  insudando  ^les  bonnes  intentions  de  cet  officier. 
adjecit  (i4)*  L'empereur  loua  beau-  Smendius  ayant  appris  que  la  mai- 
coup  cet  ouvrage ,  et  mit  au  choix 

de  Grutérus  la  récompense  dont  il        (i5)  Venator,  inPanegyr.  GraUri^pa^.  a4i 

le  voulait  gratifier.  L'auteur  répon-    "  ^fgj  j„^^ ,.  .,„^  Cœsar  de  prMUgio ,  h  in 

dit  qu  il  s  en  remettait  au   choix  de     ipso  privilégie  d^priviUgiis  ultH^  eogitavît.  Jffon 
sa  maiesté  impériale  ,  pourvu  que  la     tanthm  Mis  qum  GAvr^no  ,sed  elqutmconcede^ 

récorapense  ne  consistât  pas  en  ar-    ^,.,,  |j^„  ^  -^^  ,^3 

(tn)  ibid. 
(i4)  Fiaydcr.,!!!  VitS  Gniteri.  (18)  Flayder. ,  in  YiU  Gruteri. 
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son  de  Gfuterusëtait  pillée,  se  trans-  gione  sibi  molestiam  exhiberi.  Ena 

porta  à  lleidelderff ,  et  vil  la  dissi-  enim  noster  aliénas  ab  ç^elitationibuSf 

pationdes  livres,  lu  tâcha  de  sauver  quas  neo  in  aliis  probauit  (ai).  Ce 

du   moins  ceux  que   le  copiste   de  nVtait  pas  le  fait  (Tun  critique  corn- 

Gruterus  avait  transportés  dans  la  bi-  me  lui  dVrgotiser  sur  la  controverse, 

blothéque  électorale  ,  et  iL  fut  sup-  avec  de  jeunes  jésuites  nourris  dans 

plier  le  commissaire  du  pape  de  lui  les  subtilités  de  Vécole  ^  et  il  ne  vit 

permettre  de  les  retirer.  On  lui  ré-  point  d^autre  remède  contre  leurs 

Ïiondit  qu^à  Tégard  des  aanuscrits  ,  importunités ,  que  d'aller  demeurer 

e  pape  avait  donné   ordre   de  les  loin  d^eux. 

chercher  tous  avec  soin ,  et  de  lès        (H;  //  avait  requ  plusieurs  uoca- 

porter  à  Kome  ;  mais  que  ,  }>our  les  lions   de  divers  endroits.  J   La  plus 

livresimprimés,  on  permettrait  qu'ils  mémorable  de  toutes  fut  celle  de  Pa- 

fussent  rendus  à  Gruterus ,  pourvu  iloue.  On  {%%)  lui  ofi'rit  la  chaire  que 

que  Tilli  l'approuvât  par  un  billet  la  mort  de  Kiccobon  venait  de  laisser 

signé  de  sa  main.    Cette  prétendue  vacante  :  les  gages  étaient  fort  cob- 

courtoisie  ne  servit  de  rien ,  parce  sid érables ,  et  on  lui  promettait  la 

que  Tilli  fut  inaccessible  (19).  liberté  de  conscience.   Il  refusa  tous 


troverses  ,  ou  les  disputes  de  reli-  un  emploi  si  honorable  et  si  lucratif, 

gion  ;   ainsi  y   se  vovant  importuné  et  il  ne  voulut  pas  se  priver  des  exer^ 

par  quelques  jeunes  jésuites  qui  n'ai-  cices  publics  de  sa  religion.  Erat  à 

maienît  qu'a   oattre  le  fer  ,    il  leur  religioni  religio  ,  sed  et  erat  religiom 

3uitta  bjientôt  la  partie  ,  en  sortant  ipsa  pecuniœ  summa-,  quœ  cœteroqid 

e  Bretten.  La  première  fois,  il  leur  paucis  nimia  est,  et  multis  opoHuna 

répondit  fort  doucement ,  et  les  re-  ad  impietatem  merces.,,  CultUsenim 

dressa  sur  quelque  passage  de  saint  divini  libertatem  publicam  (  quanwis 

Augustin  ,  qu'ils  n'avaient  pas  bien  priuatam  recepturus  )  pro  quibuscun- 

rapporté  {  mais  quand  ils  revinrent  que  divitiis  sibi  negabat  esse  venalemj 

à  la  charge  ,  il  se  mit  un  peu  en  co-  prœtereà  tam  huntanum  sciebat  esse 

1ère  ,  et  les  traita  de  jeunes  présomp-  invidere  aliénas  feUeit€Ui ,  quhm  aUe- 

tueux  ,   et  leur  allégua  les  honnête-  nœ  virtuti ,  et  kanc  quidem  propter 

tés  qu'avaient  pour  lui  André  Schot  invidiam  non  esse  deserendam ,  iÙum 

et  Jacques  Sirmond.  Ipsjum  quoque  vero  feliciorem  esse ,  qui  nonsititt' 

jupenes  quidam  ex  Jamilid  Jesuita-  folix ,  quant  qui  cum  inuidid  feUcis- 

rum  disputando  soUicitabant ,  quibus  simus  (33).  Cela  est  plus  méritoire 

ille  primum  placide  respondit ,  et  se-  dans  un  critique  ,  qu'il  ne  le  serait 

mel    etiam   sententiam  Augustini   ,  dans  beaucoup  d'autres.  Jç  trouve 

quant  non  satis  memoriter  ipsi  memi-  que  Gruterus  fut  appelé  en  Dane- 

nerant ,  ex  libro  prœsenti  ostendit ,  marck  ,  et  que  le  connétable  d'Esdi* 

docuitque  aliis   verbis ,   et  alio  loco  guiéres  lui  écrivit  pour  le  prier  de 

extare ,  quod  ab  iUis  et  pro  ilUsfue-  venir  à  son  service  ,  et  que  Claude 

rat  aUatum,   D^ndè  cum  nec  dum  d'Expilli  et  Chaiies  Périnet ,  seigneur 

désistèrent ,  quin  ipsum  talibus  ob-  de  Maugarniac ,  l'exhortèrent  à  satis* 

tenderent ,  libertate  resumtd ,  mirari  £aire  en  'cela  le  désir  de  ce  conné* 

se  dixit ,  ubifrontem  reliquissent  se-  table  (^4^.  Les  curateurs  de  l'acadé- 

mibarbatuli  juvenes ,  ut  sperent  do-  mie  de  Franéker  lui  offrirent ,  Tan 

cere  senero  sexagenarium,  qui  plures  1624»  ia  profession  en  histoire  (a5). 

patres  in    yitâ    legerit  :   quàm  ipsi  (  I  )  C  était  l'homme  du  mottde  U 

salt«m   vidissent.   Jesuitas   senes   et  plus  laborieux.  1  Combien  y  a-t-il  de 
nrimarios  (SCMOTTUM  nomina- 

bat  et  SIRMONDUM  )  sibi  mutuo  (««)  Ven.tor ,  in  Panegjr.  Oratcrt ,  pag.  »68, 

honore litterarumque commercio  co-  ^'  »  ., 

li  :  nullam   tamen  ab  istis  de  reli-  ^^"3]  ^f^'"'  **"'•  '  ''^^-  ^^' 

fig)  Tiré  de  Yeaatar,  in  Paaegyr.  Gniteri,         C*4)  Idem^  ihid. ,  pag.  2^5. 

'"/'  N*^"  .  ,^.  ('^'    Grnter. ,  epist.    aj    Hofmanaaia  ,  itùtr 

(»o;  Ci-de$sus,  remarque  (D).  Richtcrianas ,  pag.  549. 
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très^arans  honunes  qu'on  pourrait  mier ,  es  trois  Tolumet  ir-8^.  ,  con- 
appeler  fainéans ,  si  Pon  comparait  tient  un  grand  amas  d«  proverbes  de 
leur  trarail  avec  celui  4^  Grute'rus  ?  presque  tontes  les  nations ,  avec  des 
Cumquo  etiam  doctissimibujus  ceviy  notes.  Le  second  est  une  suite  du 
si  labmis  emensi  respecta  comparent  Polyanthea  de  Langius.  Le  I**".  volume 
tur,  desidiosissimi  uocabuntur  (36).  de  cette  suite  fut  imprimé  à  Stras- 
SpizéHus  qui  dit  cela  ,  Pavait  em*^  bourg  ,  Pan  1634  «  in-foMo.  CompO" 
prunté  de  Flayder  qui  ajoute  :  Ckm  suit  (3io)  quoque  Poljrantheœ  tomum 
etiam  illi  qui  totd  sud  t»itd  lètteris  as-^  tertium  et  quartum  nondum  tamen 
side/U ,  huic  eollati,  quasi  somno  ac  editos  ,  qui  si  referaniur  ad  Langia^ 
inertiœdeditierubesceraoogantur,m'  num  sunt  Oceanus  ad  jsuttulas.  Il 
si  Gruterilaborescallidiiis  dissimula"  publia  vm  Chronicon  Chronicorum 
re  uelim  ,  quiun  eandidiiis  œstimare.  eccleèiastioum  et  politieum  ,  en  qua- 
Le  même  Spizëlius  observe  que  Gru-  tre  gros  tomes  in-8°. ,  à  Francrort , 
ter  publiait  ui#livre  presque  chaque  Pan  1614  »  ^^  ^^  ^^^^  ^®  mettre  son 
mois  :  JYullusferè  author  siue  grœ»  nom,  il  mit  celui  de  Johannes  Gual-* 
eus  sit^  latinus  extabat  ex  antiquis ,  tkerus  ,-  en  mémoire  de  son  père  (3i  ). 
quem  non  notis  ac  commentariis  suis  II  y  avait  un  peu  d'excès^  dans  la 
aut  illustravit ,  aut  iUustrare  potue-  passion  qu'il  a  eue  de  multiplier  ses 
rit  y  nemo  plura  veterum  recensuit  livres ,  et  de  Là  vint  que  le  choix  et 
monumenta  et  restitmt,  imo  singulas  le  jugement  ne  régnaient  pas  dans 
suœ  tHtœ  annos  ,  ac  propemodum  ses  ouvrages.  iVba  ciirat,  disait  Sca- 
menses ,  lihris  singulis  à  se  editis  liger  (Si) ,  uiriim  charta  sit  ca<ûta , 
distioxit»  11  étudiait  tout  le  jour  ,  et  modo  libros  multùs  excudat . .  .  quod 
une  bonne  partie  de  la  nuit ,  et  tou-  fecit  Gruterus  in  Seneeam ,  ckst  la" 
jours  debout  :  Die  toto  maximâque  heur  d' écolier  ou  d'imprimeu''  M.  A-. 
sœpè  noctium  parte  stans  litteris  melotde  laHoussaye(33)apArlé  avec 
operam  navabat  .  .  .  stans  scribebat ,  beaucoup  de  mépris  du  tr^ail  de  ce 
stans  legehat ,  stans  studebat  (37).  critique  sur  Tacite,  et  il  y-avait  lonç- 
On  croira  facilement  cette  applica-  temps  crue  Baudius  e<^  avai^t  fait 
tion  extraordinaire  ,  quand  on  con-  un  semblable  jugement  f^idi  qua  J. 
sidérera  le  nombre  de  livres  qui  Gruterus  ad  eum  audorem  annotai^ 
sont  sortis  de  sa  plume ,  ou  qu'il  a  f/ii.  Diligentiam  ejuf  in  coUifendis 
réduits  en  un  corps.  Son  Thésaurus  uariè  sententiis  improbare  ne/as  sit. 
Criticus  (38)  est  de  cette  dernière  Sed  (  quod  libéré  liceat  )  cOfimiissiQ' 
classe.  Il  y  a  ramassé  en  six  gros  vo-  nés  merœ  sunt,  c«,  ut  JlagiUosiasimi 
lûmes  1/1-8^.  une  infinité  de  traités  Calitfulœ  non  ahsonum.  diclum  in  re 
des  plus  exoellens  critiques ,  que  l'on  simili  usurpem  ;  arena  xne  ealce* 
aurait  mille  peines  à  trouver,  s'il  ne  *♦  yidetur  sibi  prooosui/se  adimi" 
les  avait  rassemblés.  11  a  rendu  le  tandum  rationem  UtanL,  ouam  secu^ 
même  service  à  plusieurs  poètes  mo-  tus  est  Lipsius  in  adminhili  etpra»- 
demes  ,  dont  il  a  recueilli  les  œu-  stantissimo  opère  de.  cyili  docttinâ, 
vres  sous  le  titre  de  Delicieè  poëta-  Sed  DU  boni  I  quam  hngo  ^itOervah- 
rum  Gallorum  ,  Italorum ,  Belga"  lo ,  quàm  non  passibu  œquis  uestigiq 
rum  ,  en  neuf  volumes  (39).  Il  s'est  sectatur  (34).'  On  ver*  un  autre  pas- 
donné  à  la  tête  de  cette  compilation  sage  du  même  auteui  dans  la  remar- 
ie nom  de  Ranutius  Gerus  ,  qui  est  que  (M). 

l'anagramme  du  sien  {*).  Nous  avons        Cette  application  excessive  aux  li<r 

de  lui  un  double  FlorUegium.  Le  pre^  vres- fut  cause  «pptremment  de  je  ne 

sais  quelles  bouUdes ,  qui  faisaient 

(96)  Spiseliui,  in  Ftlice  littfrato ,  pag.  1049.  ^^  J  Commelin  q«e  Grutérus  était 

(37)  Flayder. ,  in  Vitfi  Gruteri. 

(.8)  Lé  1^  «<  a-ampâ.  ,  «re  Fax  arUam  li-  ^  p^roU$  sont  dans  U  Catalogua  d« 

I  ^\  w       '  jt»^     i:  o      A         a  â  OEuTrei  de  GratéflUt  *  *«^'»  aê  sa  via,  par 

(ag) /iftpnmtf  l'an  1008  ,  loog,  ioi4<  Flarder 

C)  M.  B.y|«  devait  dire  GAer«, .   car  il  y  a  ^Ç.  j.    j        ^.         à, 

ainsi  an  tilrt  des  ItTraa  dont  il  parle.  Le  pim  >,  <  *     v  i     .    J7»  «   ,««     lai 

YaTas-enr  a  écrit  arec  nn  A,  ma^ mal ,    Gn^  C^a)  Scal.géra.a ,  pag,  «    loo  ,  loi. 

theru,  ,  pag.  109  de  epigrammaU  liber  et  epi-  (33)  P'*f"«  ''•  »«  ♦'**;'•<»'»  ^'  Tacite. 

Srammaium  Ubn  tret ,  PansHs  ,  1669,  in-8'».  (34)  Baudius,  epist.  XHI ,  ceiitur,  /',  P«?/ 

BM.  CUIT.  m.  171. 
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I  croyant  pas  :  qae. 

une  chose  honora- 
une  des  quatre  fem- 

(K)  Il  prétait  de  V argent  sans  trop  nies  de   Grutérus  përit  d^une  mort 

s'informer  si  le  débiteur  était  solua^  très-violente  :  elle  tomba  du  haut  en 

ble.  ]  Quoiqu'il  y  eût  e'të  attrape,  il  bas  de  la  maison ,  et  se  tua  j  nëan- 

ne  cessait  j^int  d'être  d'une  humeur  moins  son  mari  résista  courageuse* 

commode  pour  les  emprunteurs ,  et  ment  à  une  douleur  que  les  circon- 

il  s'estimait  heureux.de  n'être  pas  stances  de  cet  accident  devaient  rendre 

nne  fille  j  car ,  disait-il  en  plaisan-  plus  cuisante.  Il  ne  s'impatienta  po» 

tant,  je  n'aurais  refuse  personne  :  comme  l'on  fait  ordinairement.  Do/uà 

£f  egenis  bénigne  dédit ,  et  indigis  ^He  quidem  magnopere  morte  uxms\ 

prompte  credâit;   utrumque  i^irtute  àoluit  ipsd  specie  mortis ,  doluit  inopi- 

indolis ,  ciim  tam  crudele putaret  non  «^  uiduitate  ;  sedpost  amissionem  ta- 

dore    esurienti  ,    qukm   inhumanum  ^en  uxoxis  multîim  àbfuit  ab  amissiù" 

negare  mutuanti,  JEt  quamqiuim  ip~  ne  sui,multiimabimpatientiduulgari, 

sius  argentum  non  semel   in  mala  quœplerumqueciimcorrieerenonpos- 

nomina  inciderat,  et  pblit/iosam  Jî'  sit  mala  sua,  corrigetneuuïtDeumi^S}. 

dem ,  facientibus  ex  commodato  do^  (M)  La  querelle  qu'il  eut  avec  De- 

num ,  quibus  dignum  erat  ultra  sor-  nis  Godefroijut  comme  un  torrent.  } 

tem  etiam  usurœ  loco  reddere  grattas  ;  Ce  docte  jurisconsulte  avait  autre- 

non  tamen   desistebat  ille  ,  quoties  ment  corrigé  que  lui  quelques  en- 

rogaretur ,  pecunias promere  auxilia-  droits  de  Senéque  ,  et  tout  aussitôt 

res  ,  tàm  intérim  subindè  confitere-  Gr utérus  fit  voler   sur  son  critique 

tur  donnosam  facilitatem  suam ,  A-  un   ouvrage   qu'il  intitula  ,    Confir- 

eere  pet  jocum  solitus  ?  Bene  secum  matio  suspicionum  extraordinariainm 

actum ,  "f uod  puella  non  esset  na-  contra  Dionysii  Godofredi  conjeeUf 

tus  ,   haiid  duoié  enim   nemini  se  ras  et  uariàs   lectiones  in  Senecath 

fuisse  negiturum  (36).  L'ingratitu-  pAifojopAum.  Il  le  publia  à  Francfort, 

de  ni  la  mauvaise   foi  de  quelques-  I^^n  iSgi  :  le  feu  de  la  jeunesse  le  fit 

uns  de  ses  d^'biteurs  ,  ne  firent  pas  passer  au  delà  des  bornes  ,  et  il  en 

qu'il  se  rendît  plus  difficile  envers  f»t  bien  fâché  dans  la  suite  -,  lorsque 

les  antres ,  en  exigeant  des  cautions ,  Denis  Godefroi  fut  son  collègue  (39), 

ou  des  promesses  par-devant  notaire,  et  qu'ils  se  furent  réconciliés  cnsem- 

II    négHeea    même    ces    formalités  ble.  Le  panégyriste  prétend  que  cette 

2uana  »   paya   le  mariage  de   ses  dispute  est  d'une  telle  nature ,  qu'à 

lies.  In  se  itaque  potiiis  facetè  lu-  cause  de  l'érudition  qu'on  y  trouve 

sit,  quàm  \ngratos  asperè  perstrinxit,  on  serait  fâché  que  ces  deux  criti- 

^-..^  MMA*.'*^—  1 '^T.  •-  ï.         ' jy •» ^ 11'-  »* 


ut  et  ipsi  inisre  essent,  et  pdes  in  querelle   ne  fût  jamais  arrivée.  Le 

custodid.  Qu^i  morem  uulgo  recep-  tour  latin  de  Venator  est  plus  heu- 

tum  noster  ne  tune  quidem  adhibuit,  reux  que  ma  traduction,  comme  on 

cUm  majoris  eiam    momenti  pacta  va  le  voir.  Quod  certamen  interipsos 

forent  condenda^  ciimjiliabus  gene^  certatum  uix  possis  nolle  quin  yeliiy 

ros   daret  et  doem,    nullâ  testium  vix  uelle  quin  nolis.  Adeo  muWm 

conscientid  ,    nuid   formulariorum  excidebat  inter  disceptandum  huma" 

euriositate  y  nullâ  ^erâ,  quam  soceri  nioris  doctrinœ ,  adeo  multum  rurm 

générique  opus  ess^  censebàt  (B^);  inhumanioris  censurœ.  Ghuterds  ipse 

(L)  //  se  laissait  consoler  auec  suc-  calorem  illum  juuentutis  sœpè  posuk 

ces  dans  cette  ajfflictitn  domestique,  ]  detestatus  est.  Ciim  enim  optimus  et 

C'est  ce  qu'on  peut  reijueillir  des  pa-  doctissimus    ille  ,    quem    GRUTE- 

rôles  de  son  panéeyritte ,  qui  appa-  RUS  paulb  véhementihs  antea  teti- 

remment  n'a  pas  dit  toit  ce  qu'il  sa-'  g^^^^  >    Heidelhergam   ipse   quoque 

docendi  causa  venissety  reconciUatio 

(35)  Scfiligérana ,  pag,  xoi. 

(36)  Venaior ,  in  Panegyr.  Gruteri ,  pag.  a54.  (38)  Ibiderriy  pag.  »56. 

(37)  /rfem,  ibidem.  (3^;  Hfut  professeur  en  droit  k  Heid^vt- 
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prindan  inier  ipsosjaeta  est ,  deindè  pidiiatem ,  quœ  nunqukm  senescU ,  et 
secutapropiornotitiayettandemapud  {uU  incomparabilis  meus  Tacitus  ait) 
GRUjTEkUM  pœmtentia  scriptiO'  sapientiam professis ^  nouissima  exui- 
nis ,  ut  ila  loquar ,  piperatœ.  Nom  si  tur  (4i)*  Personne ,  ce  me  semble ,  ne 
ifiiAc  constitisset ,  inquiebat  noster ,  sera  fâche  de  savoir  à  quel  propos 
Dionysium  uirum  esse  tant  honum ,  Baudius  écrivit  cela.  Si  quelqu'un 
nunquam  quicquam  tnihi  tantifuisset,  yous  demande  de  mes  nouvelles  ,  ve- 
ut contra  illum  manum  tam  serib  mir  nait-il  de  dire  ,  ayez  la  bonté  de  le 
«ùse/n  (4o).                        ^  saluer  de  ma  part ,  quoique  je  ne  vous 


Pour  preuve  qu^il  s'e'tait  réconcilie   aie  point  parlé  de  lui  ;  car  je  ne  pense 


pays,  qu 

Favait  prié  de  saluer  de  sa  part  ce  lent  croire  que  ce  qui  on  leur  donne  à 

jurisconsulte;  mais  Grutërus  n^en  fit  lire  {^2),  Là-dessus  il  raconte  com-^ 

rien ,  parce  qu'il  trouva  trop  maigres  ment  Grutérus   sVtait   comporté    à 

les  louanges  que  Baudius  avait  don-  Tégard  des  complimens  quM  Tavait 

nées  à  Godefroi ,  et  il  lui  récrivit  que  pné  de  faire. -La  commission  fut  refu* 

ce  nVtail  pas  assez  pour  un  tel  hom-  sée ,  parce  qu'on  ne  s'en  voulait  ac-' 


petits  services  a  la  luns-   tude  qui  na  point 

S rudence,  mais  qu'il  le  fallait  louer    commerce  de   lettres  des  honnêtes 
'en   avoir  rendu  de  très-grands   à    gens, 
cette  science  ,  ou  se  servir  même  de        (|^^  Ji  ng  s'amusait  point  a  des 
quelques  termes  çlus  forts.  Baudius    nouvelles  de  ville,  comme  tant  dau- 
s^ofiensa  de  cet  avis  ,  et  parla  tout-à-   f^,  savans.  1   L'auteur  que  je  cite 
fait  désobligeamment  du  bon  Gruté-   condamne  les   hommes   doctes    qui 
rus ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  un    donnent  dans  cette  curiosité.  Selon 
savant  de    Hambourg.    Qjientadmo-   \uà^  c'est  se  repaître  de  cetet  raédi- 
diim  Grutero  non  fuit  animus  salu"    sauces ,   c'est  vouloir  connaître   les  . 
tandi  meo  nomine  uionysium  Godo*    mauvais  desseins  des  marâtres  et  les 
fredum  ,    quia    niînis   parce   manu   tentations  des  veuves  :  que  dis-je  les 
laudes  et  virtutes  efus  eram  perseeu-   tentations  ?  le  latin  porte  les  gros- 
tus  :  quod  et  significavit  per  litteras   sesses  (43).  Grutérus  était  louable 
adjuncto  nostro  elogio ,  si  forte  me   ^q  n'être  point  amateur  de  ces  nou- 
ratio  fugisseU  Erat  autem  tale,V\i    yelles   (44).    Quamquam    in   omni 
labonosus  ,  et  non  malè  de  jure  me-   artaan  ac  scientiarum  indagine  eu- 
ritus«  Dicejne  dehueras ,  inquit ,  opti- 

mè  ,    aut  si  quid  aliud    ejtcacius.       .^,j ^^^       î..^  IX,  c«ii.  // , pmg.  m. 
f^ide  quid  oneris  nobis  mjungatur,    x64 ,  i65. 

Utfasces  submittamus  Scilicet  iis ,  qui"  (4a)  Qum*o  te  quotUtin  quMupiam  imeideri» 
bws  OVX  îç-i  loZç  *PTi>/>»».  Omnes  ho-  cuijeniat  in  menlemnosUi,  '^^g^'^r%?«^ 
minis  dotes  abundè  complexus  esse  ^e  re  nominMûkeaveam,  Non  eriim  arbUror  aut 
videor,  si  dicam  Sarcinatorem  esse  tibi  tam  pariun  tssejfidei ,  ma  vtstros  hommes 
probum  SUere  Centones  optimè.  Ego     adeb  ineplire,  m  nihil  nui  inspêcOs  sUnù  et 

'^     ,.  ^  '^^.^    ^.^..I».     Utbellis  credere  Musuntant.  Idem,  itnd.^pag. 

maum   in    œtemum  ejerare  omnem    ~  *   *  "^  " 

scribendi  copiam,  quhm  talipacio  me  ^^'     Necpriiu  in  ialcem  dœUnent  lumina 

posteritati   œstimandum  proponere  ,  ^^  '  tomnum , 

etsi  hœc  via  et  ad  opes  et  adœstima'  nUi    cMCtiMimè  k  aoî    aimilibas  oongerronibiu 

tionem  ducitjâhheiuSiKkiii  ttto-XvvfifMLt  cognArint,                             -     .      . 

««i  if.»u.i,,  xji  ri,  ^£,  i«^i,.,  fif»ç.  -^  ■,-^;^  ■■j>¥t:::.^^a:f;','.^ 

Quamquam  bonum  illutn  îrruterum       ^       novercœ  , 

(  est  enim  vir  minime  malus  ,  imè  vix        Et  pueri,  quit  omet,  quis  dtàpialur  adidter; 

eapax  malUiœ  )  prorsiis  habeo  excw      J^^-J""  *'*''*^"*  pr'S'^*^^  f^f*"^  «*  ^«» 
satum,  si  id  œtatis  homo  non  fotest   pi    J^'j  iVvitâ  G«t«ri.V«i'«*jUiMi  ,*s«t. 
ablegare  vanissimam  illam  glonœ  ou-   y|  ^  ^^^  ^. 

(44)  ^oje» ,  tom  /,  vag.  479  ,  U  rtmanium 
(4o)  Yeiutor  j  in  Paacgyr.  GroUri ,  peg,  s6i.    (H )  de  VarticU  Altiito  (  Jâcçaei). 
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riosissimum  semper  se   exhibuerut  ,  le  privait  de  son  emploi ,  et  à  rejeter 

alienissimus  tamenjuerit  ah  omni  rc  une  chaire  de  Funiversité  de  Padoue 

liqud  curiositate  ,swe7rQXun'pébyfjtoo'ù}n»f  (49) ,  parce  qu'il  n'y  eût  point  trouyé 

quœ  haud raro  doctissinùs quibusdam  un  exercice  public   de  sa  religion, 

mmis  est  familiaris  ac  domestica  ,  ut  que  penseront-ils  dePaudace  de  celai 

ubique  tibi  obuiiy  nUnisi  novitates  aut  qui  Vaccusa  d'athéisme?  Qu'en  pen- 

rumusculos  aniles  ad  innocentium  ac  seront-ils  lorsqu'ils  verront   que  ce 

simplicium ,  ut  t*ocant,  mortalium  ui*  prétendu  athëe  répondait  à  ceux  qui 

tam  macula  inurendam  fahrefactos  ,  lui  proposaient  cette  alternative,  U 

aucupentur,  et  impetuosorum  instar  faut  sortir  du  pays  ,   ou   changer  de 

ventorum  atque  tur^num ,  non  modo  religion  ;  J'aime  mieux  le   premier 

restes  hominum ,  sed  œdium  quoque  que  le  dernier  ;  si  je  ne  puis  passer 

parietes  atque  facta  intima  supinent ,  mes  jours  dans  une  ville ,  je  les  pas- 

necpriiisin  dulcem{^S)  :  la  suite  est  serai  aux  champs  ou  dans  les  bois; 

à  la  note  (43).  Dieu  m'y  fournira  quelques  herbes 

(0)  On  l'accusa  d'irréligion,  lYvan-  ou  quelques   racines  qui  entretien- 

moins  il  donna  de  telles  preui>es  de  dront  le  peu  de  vie  qui  me  reste  *. 

son  attachement  a  l'église  protestante,  Ciimjuberetur  ad  aliam  religionem 

que  peu  de  controuersistes  en  donne  transire  ,  aut  exireforhs^ ,  hoc  roalo , 

raient  de  pareilles.^  On  dit  que  Phi-  inquit ,   quàm   illud.    Si  non  licebit 

lippe    Pare'us  l'accusa  d'avoir  plus  vivere  in  urb^  ,  licebit  in  agris  aut  in 

d'estime  pour  une  sentence  d'Apulée  silvis.  Aliquid  semper  Deus  suppedi- 

ou  de  Pétrone  ,  que   pour  tous  les  tabit  radicis  aut  herbae ,  quod  spiri- 

préceptes  de  Jésus-Chnst  :  son  athéis-  tum  hune  alat ,  non  diù  moraturum 

me  est  connu ,  ajoute-t-il,  et  sa  froi-  (5o).  Sont-ce'là  des  témoignages  d'a- 

deur  pour  la  religion.  Unum  Appur  théisme  ou  d'indiffôrence  de  religion? 

hùi  aut  Petronii  ^atum.  pluris  jacit  Ne  sout-ce  pas  plutôt  des  preuves 

qaam.  infinita  Seruatoris  nostri  vAùery  d*un  véritable  zèle ,  préférables  à  tout 


nions 


/rigus  (46).  . 

jourd'hui  si  le  jésuite  Jacques  Gret- 

sérus ,  que  l'on  cite  sur  cela ,  s'attache 

scrupuleusement  aux  paroles  de  Phi-      (^  'V'»  '«  remarque  (H). 

lippe^Par^a.  :  mab  le  puis  bien  dWe   „L^?^,Vr%^^•l"^«'',•:f  T.'"!?;:!;"! 

3Ue  1  index  de  k  un  des  ouvrages  (47)     Gruter  ,  mais  à  Sched  .  son  vieux  et  fidile  tef 
e  ce   dernier   contient    cet    article:    vileui%^DeVéQ«tor,citî parBayle, »UribBecelte 

Gruterus  seurriliter  illùdit  relieiosis^  '^"^tr  .   «  ^        . 

simis  Sali^atons  mysterds;  et  cet  au-       ^^^  ^"»**^''  "*  ^^^^^'  Gr.i.„,  w  "?>• 

tre  ,  Gruterus  «tôtoc  et  theologiœ  sa-        ^tt  *  t\  a  /^tw/\t  /x  je  /  n 

crœ  ienarus.   On  est  renvoyé  à   la        GU AD AG JN OLO '•' (PHILIPPE), 

{»age  «4  >  et  l'on  y  trouve  ces  paro-  lecteur  en  arabe  et  en  chaldéen, 
es  :   AU    Grutere  ;  et    theologica  ^  ^^^^  dans  le  collège  de  la  Sa- 
mutc,  guof  nthil  ad  çnticum  tuum      .  -vvrTTe      •»    i      r  * .,« 

umbonem,  Tuum  est ,  confUctaH  cum  pence,  au  X Y II  .  Siècle  ,  fut  un 
hlauis  ac  tineis  :  non  scriitari  myste-  3es  premiers  que  l'on  employai 
ria  sacra ,  quœ  nunquam  didicisti  ;  la  traduction  arabe  de  FÉcriturc, 
immo  quœadspernarisolUuses^criti^  ^  ^^S  ^^  la  congrégation  à 
co  plane  et  asinino  superciuo.  Ceux  qui     *  ^      «^   y»  .      ^.^  '     1     j* 

saurontque  la  tendresse  de  conscience  propagandâ  fide  eut  résolu  de 
obligea  Gruterus  à  refuser  une  signa-    satisfaire  en   cela   aux   désirs  de 
ture  (48)  dans  un  temps  où  ce  refus   quelques  prélats   orientaux  qui 
(45)  FUydT. ,  in  viu  Grufri.  avaient  présenté  une  requête  au 

(tfi)  Philipp.  Pareus,  teste  Jaeobo  Gretsero.  pape  Urbain  YIII  ,  CnvirOU  1  aU 
Voye%  la  Ir;  partie  des  ÂnimadTenionés  dé 
M,  CnbiiiH  ,  pag.  149. 

(47)  /iKiiuV  Analecta  Plantina.  Il  futimvr^  *  L'article   que    Chaufepië  a  consacré  à 
méà  Francfort^  fan  i6a3.  Guadagnolo  n'est  qu'un  extrait  des  Mémàrti 

(48)  Ff^e%  In  remarque  (D).  4e  Nicero». 
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1624  ^'*  L'archevêque  de  Da-  Vindig4nai  (a),  sous  le  règne  de 
mas ,  et  le  père  Guadagnolo  *^  Sigismond  Auguste  ,  mais  pour- 
furent  chargés  de  composer  la  vu  aussi  du  gouvernement  de  la 
traduction;  mais  quelque  temps  forteresse  de  Witebsk.  Il  y  com- 
aprës  il  n'y  eut  que  ce  dernier  manda  pendant  quatorze  ans.  Il 
qui  soutint  cette  fatigue.  11  fut  se  tourna  enfin  du  coté  des  let* 
fort  soulagé  sous  le  pontificat  très  ,  et  composa  une  histoire  de 
d'Innocent  X  ;  car  if  ne  fut  Pologne  (A).  Il  mourut  à  Graco- 
chargé  que  du  soin  de  corriger  vie.  Tan  16149  à  l'âge  de  soixante 
la  version.  Il  mourut  à  Rome  le  et  seize  ans«  Il  ne  fut  jamais  ma- 
27  de  mars,  1 656  {a).  On  fait  rié.  Il  portait  les  titres  de  C(77neJ 
beaucoup  de  cas  d'un  livre  qu'il  Palaliï  LcUeranensis ,  et  eques 
a  publié  contre  un  docteur  ma-  miraius  (6). 

home  tan  fA).  (à)  Cest-à-dir*^  du  privilège  d^étre  censé 

J^^ïî"^^^/*^  T^'l^^  ^*  r*^**  •*•?  ^^*"    '^?A)':nwTsiarovolsciu8,  pag.  lOI .  xoa. 
qaes  dOnentest  antérieure  à  102a,  paumte.    •»?  '  iv    «    •  '^7^. 

d'après  Niceron ,  qui  cite  le  Toppi  et  CoTrsi-     ^*'»'<>V'r aJ\)C  Scnptorum  polomcorum. 

gDani ,  Guadagnolo  aurait  commence'  sa  ver-         (A)    //    composa    une   histoire   de 

siondès  i^  Pologne.  1  En  voici  le  titre,   selon 

n  euit  dit  Leclerc.  de  1  ordre  des  clercs    p^di^on  de  Francfort  ,  1 58i ,  m-8°.  , 

n^l.  ^  rum  tomt  très  :  quorum  pnmus  oïii- 

(fl)  lïré  du  Giornale  de'  Letterati ,  du  ag  'MM'»  Pùloniœ  regum ,  à  techo  primo 

dejanv.  167a,  où  Von  fait  mention  de  cetu  gentis  duce,  ad  Stephanum   Batho^ 

ivrsion  de  la  BiLle,  if ui parut  enJSn  à  Rome ,  reum ,  etiamnum  regem  ;  tum.  princi- 

''«i  1671 ,  en  trçis  volumes  in  folio.  pum  lÀtuaniœ  chronohgicam   recen- 

(A)  On  fait cas  d'un  li^TY!  qu'il  *«"^7«  »   «^   singulorum    res  gestas 

a  piihlié  contre  un  docteur  mahomé-  ^omplectitur  :   adjectd   recens   lùsto- 

tan.  ]  C'est  une  apologie  pour  la  reli-  '^«''«*'»  "»  nostram  œtatem  inciden- 

»onçhrëtienne^contre  les  obiecUons  ''"'"  continué  narrations  Secundus, 

tfAhmedBenZinAlabeddin.  Blapu-  PJ^f'tncuirum ,  quœ    uno   Sarmatiœ 

UiaenlaUn,  à  Kome,  Tan  i63i ,  et  -^«"VP**    nomine    uulgb    ueniunt  , 

paisen  arabe,ran  1637.  Le  sieur  Thëo-  <^orogra^htcam  descripUonem  conti- 

dow  Hackspan  (i)  diiclare  qu'Q  n'a  '*f'-  T'^rtms  ns  singufariter  a  Polo- 

rien  vu  de  meilleur  contre  le  maho-  !*'*   "*    Kala<^ia  gestas,  orationes 

jnëtisme ,  que  ce  livre-là.  Notez  que  '^^  *'  epistolas  sceptri  Polonici  ne- 

le  père  Guadagnolo  publia  Uneuœ  Ç?"*  co,^ccrnentes  habet.  Alexandro 

^mbicœ  InsUtutiones ,  in-foUo ,  l'an    ^"^8^^^  >  ^f^i^  ««'^/J  peditumque 
ifi^j  .  '  prœfecto  authore.  Le  libraire   Stêis- 

mond  Feyérabënius  ,   qui  fit  la  dë- 

(O/nTrsctatu  ad  li'bram  Niucbon  R.  Lip-    pense   de  l'impression,  dédia  Poii- 

îiïï^iîr^rrf;.  '*'  '  -^  ""^  "•  v^age  *  Marc  Fagger ,  seigneur  de 

-  Hircnberg  et  de  Weissenbom  ,  et  lui 

GuAGNiN  (Alexandre),  na-  parla  des  grands  services  qu'Antoine 

tif  de  Vérone ,  et  Polonais  natu-  *'"gger ,  son  père,  et  Jean-Jacques  et 

nlisé,  se  rendit  illustre  et  par  ^Z!:  "t^^^^:^  ^ 

son  enee  et  par  sa  plume.  Il  eut  bourg ,  lorsque  Charles-Quint  se  prë- 

^es  charges   considérables  dans  parait  a  cbâtier  la  sédition  des  babi- 

les  années  polonaises  ;  et  y  ayant  ***!?•  Starovolscius  observe  que  Gua- 

^  •  gnin  composa  cette  Chronique  de  Po- 


Il  fut  honoré  non-seulement  de      (i)$uroTob.'£»«T.seript.Poioa.,;»a^. 
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GUALDRADE ,  dame  floren-   ^^^P  pUeJespome ,  et  en  dot  hiY 

tîni»     illustre   tjar    «  ^hastet^  •    ''^""''  ^  Cassentin  et  partie  de  U 
Tine ,  iliusire   par    sa  cnasiete  .    j^^„^agne  ,  et  honora  son  marj  du 

elle  en  donna  une  preuve  si  à  tihi^  de  comte,  duquel  tire  son  ori- 

propos,  devant  l'empereur  Othon  gine  la  famille  des  comtes  Guidons. 

IV   (a)  ,  qu'elle  obtint  sur-le-  J^^^^t    GuUlon  et   de    Gualdradt 

r  '  1  nacQUMTent  deux  jils ,  ixuUlaume  et 

champ,  pour  recompense ,  la  sa-  ^ueeier. 

tisfaclion    d'être     mariée    fort        (B)  Dante......  en  parlant  d'unfa- 

avantageusement  (A) ,  comme  on   meux  guerrier......  le  désigne  par..., 

le  verra  ci-dessous.  Dante  a  fait   nepotc  de  GuaUrade,}  C'est  dans  le 

mention  d'elle,  et  cela  d'une  fa-  P^'*  ^^*°*  **^  T  ''  ''''"' ^ 

,  .         ,     .  '  trouvons  ces  paroles  : 

çon  bien  glorieuse  ;  car ,  en  par- 
lant d'un   fameux  euerrier  (B)  ^        Çue»lo,Vormedicuipê*Uu-mivedi, 
•  \  1      y  t   .  1^  .^"4  TuUo  che  nudo,  e  dtpelato  vada 

il  le  aesigne  par  le  caractère  de        Fu  di  grado  magfiior,  che  tu  non  endî: 

i9f»nnté»  ^(^  Cina\AruAti  N'pote  fu  délia  huona  Gualdrada  : 

nepOieae  UUaiUraae.  Ouidoguen-a  hebbe  nome;  ed  in  sua  nU 

Feee  col  senno  assai  «  e  con  la  rpada. 

(a)  Il  régnait  vers  le  commencement  du    ^    ^  ^    n.  ,        i        .  -ii      r^^if^i, 

XI W.  siècle.  C'cst-a-dire  ,  selon  la  vieille  venion 


de  Grangier  : 

Cette  ombre  méprisée 

Dont  tu  me  »oys  piler  les  pat ,  quoy  qu'ahire 


(A)  Elle  obtint  sur-le  champ,  pour 
récompense,  la  satisfaction  d'être  ma- 

née  avantageusement.  J  Pour  com-       Son  corps  soit  du  tout  nud  et  pelé,  d'me 
menter  ceci  je  me  servirai  du  vieux  gloire 

gaulois  d'un  commentateur  de  Dante.       ^^  '"''"^  P'"*  ^'''^'^  *'/"*»  ^"*  '"  "*  '^""""' 

Ceste  dame  ,  dit-il  (l),  en  ses  jeunes         Iceluj  fut'nepveu  de  la  bonne  Gualdradt , 
ans  fut  pucelle  très  belle  Çt  de  bonne         Q«**  '««'  «o»»»  Guido*guerre  ,  et  en  ses  jours 

f  race  y    fille    de   messire    Belnicion       «     .*"'*.*.  ..  •   •        — 

f/Tw;    Aie  #?/,.„V««-o  •  •'*'"*^'îr'*         Par  le   gUive  et  conseil  se  mainUra  en  fa- 

\arti  aes  Itai^ignans  ,   ancienne  fa-  rade. 

mille  de  Florence ,  et  une  des  bran- 
ches de  celle  des  Ademares.  Un  jour  Ce  traducteur  vous  dira  de  plus ,  dans 
Uaduinty  commet' empereur Ouonl y  son  Commentaire  (!ï) ,  que  Ruggier 
estoit  a  Florence  en  une  assemblée  de  Gùidoguerra ,  neveu  dé  la  belle  Gual- 
dameSy  qui  se  faisoit  a  cause  de  la  drade  ,fut  un  valeureux  chevaUer  et 
feste  de  saint  Jehan  Baptiste ,  qu'il  homme  d'une   grande  prudence  et 
fut  esmeu  merveilleusement   de    la  conseil,  si  bien  qu'en  la   bataiUe  de 
beauté  de  ceste  fille  ^  et  demandant  a  Beneuento  ,  entre  Charles  premier  et 
qui  elle  appartenoit ,  Belincion  '  son  Manfrede  ,  il  fut  réputé  le  principal 
père,   se  trouvaht prés  dudict  empe-  motif  de  la  victoire  qu'emporta  Umct 
reury  en  présence  de  tous  respond:  Charles  ^  pource  qu'il   se  trouva  là 
Qu'elle  estoit  fille  de  celuy-  qui  se  colonel  de  CCCC.  chevaliers  flortn» 
faisoit  fort  de  ta  luy  faire  baiser,  La  '«'**  guelfes  exilez ,  lesquelz,  auelque 
fille ,  oyant  les  parolles  du  père ,  et  temps  aprez ,  retournèrent  a  Fhrenr 
picquée  dune  honeste  vergoigne  ,  e/i  ce,  el,  avec  l'aydède  Charles,  chay 
se  levant  gaillardement  dict  :  Mon  serent  les  GhJbelins  de  ladicte  ville, 
père  ,je  vous  prye  ne  soyez  si  libéral  Observons  que  Grangier  se  coupe  luir 
d'une  chose  qui  me  touche  si  fort,  même,  quand  il  explique,  dans  la 
Car  vous   me  permettrez ,  s*il  vous  P^ge  suivante ,  ce  degré'  de  parenté. 
plaist ,  que  je  voua  asseure  que  ja"  -Oudict  Guidon  et  de  Oualdrade  nos- 
mais  aucun  ne  me  baisera  ,  s'il  ri  est  quirent  deux  fils ,  Guillaume  et  Rug- 
mon  espoux  légitime.  I?  empereur  fut  gicr  ;  et   de  Ruggier  ,  Guidoguem 
estonné  d'une  si  chaste  et  prudente  2"*  pour  ceste  cause  est   neveu  de 
responce  en  si  bas  aaee  ,  et  soudaine*  Gualdrade  (3).  Comment  peut-on  se 
ment  fit  venir  l'un  de  ses  barons  ap-  tromper   si   grossièrement  ?  ITest-il 
pelle   Guido  y   voulant   que   sur  le  pas  visible  que  le  fils  du  fils  de  Gual- 

(i)  Grangier,  Commentaire  sur  le  chant  XVI        6)  ^«  même,  pag.  i8i. 
de  TEnfer  de  Dante ,  pag.  i8a.  (3)  Làméma,  pag.  i«a. 
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drade  est  le  pctit-fils  ,  et  noti  le  ne-  lie,  au  XV^.  siècle.  "J  C'est  Péloge  que 

Yeu  *  âe  cette  dame.  Je  crois  que  le  lui  donDeLéandreAlbert(i):  et  voici 

mot  nepote  f  dont  Dante  se 'sert,  se  un  passage  de  Paul  Jove  qui  servira 

doit  prendre  ici  comme  nepos  dans  la  de  second  témoin  :  Ab  hoc  insigni 

bonne  latinité  ;  le  père  Paul  (4)  et  le  uiro  ,  grœcœ  latinœque  liiterœ  obscw 

cardinal  Pallayicin  (5)   s'en  servent  ris  illis  temporibus  antique  seculi  nor» 

S[>ur  désigner  les  petits-fils  de  Paul  111  •  mam,   quadratœque  structuras  ordi- 

n  peut  donc  dire  que  nepote  ou  m-  nemetaiiiquœsitumdecus  receperunt 

pote  signifie  quelquefois  en  italien  un  (a).  Pog£e  reconnaît  uue  les  Italiens 

petit  ffls  ;  c'est   de   quoi  Francesco  avaient  de  grandes  obligations  à  no- 

Alunno  aurait  dû  nous  avertir  dans  tre  Guarin  :  Plr  docUssimus  ^  dit -il 

son  Dictionnaire  des  termes  employés  (3)  parlant  de  lui ,  atque  humanissi^ 

par  Dante,  par  Pétrarque,  par  Boc-  mus,  cujus  studia  et  prœstans'  doc- 

cace,  etc.  (6).  trind  plurimhm    Italis  profuerunt, 

*  L'ântrar  des  remarques  insérées  dans  là  I-aurent  'Valla  (4)  appelle  Guarin  et 

Bibliotk/quefranfMse  ^  xXiX ,  pug.  igp,  pour  Léonard  Arétin  les  plus  doctes  hom- 

eKn«erGr.ngier,prél«ndq«en*.'«tt.est  employé  ^es    de    leur    siècle.    Philelphe    (5) 

parlai   d«n»  la  seconde  sieuidraiiOD,  qu  il  na  j  ^    n         •       if^i  j      ^    i      n 

pas  en    français,  d.î   nepos  de»  Latin»    Joly   a  donne  a  GuanU  1  éloge    de   trés-élo- 

répété  cette  obserration   qui  ne  déirait  pas  la  quent.  ^ 

jastcsse  de  la  critique  de  Bayle.  Gabriel  Naudé  me  foumit  une  très- 

pii/m'T'        "°"      tndentino,  Ub.  /,  ^onne  addition.  11  dit  (6)  que  Boc- 

(5)  Utoni  dcl  concilio  di  Trento ,  Ub.  IIl,  cace  ,   traînaillant  au   rétablissement 

cap.  xril,  numS ,  pag.  m.  346.  des  bonnes  lettres  ,  auanca  tellement 

(6)//«£ji,ui«i/DelIaFabricadelMondo./«  /^   progrès   d'icelles,   qu^   t^enant  à 

j  est  parle  de  nmott  au  num.  iS-Kï.  r,o   ^^  Z,      ..    *    ï  »-f  »•€*#**    u, 

m  kiii-Ki  *-f  j    \r  '  mounr  en  1375,  il  eut  pour  succès- 

LrlJ  Aniri  ,  natir  de    Vérone  ,  seura  cette  entreprise  un  Jean  de  Ra" 

et  disciple  d'Ëmanuel  Ghrysolo—  »enne,   qui  commença  le  premier  a 

ras,  a  été  l'un  des  premiers  qui  ouunr et  rétabUr  les  écoles  a  Venise , 

*.'*i.i*i      i-ni.x        j  desquelles  sortirent  Gaspannus  ^  qui 

ont  rétabli  le^s  belles-lettres  dans  ^,  \  ^^  à  ^Uan,  et   GuakLs 

ntalie,  au  aV.  siècle  (A),  lien-  f^eronensis, 

tendait  bien    la   langue    latine   et       Qninisî  prostratasreleTtsaetrandUiisartef, 

la  langue  grecque,  é  tir  les  en-     P"'«>r«m  T.nu.' suret  Ubor  (*«), 
seîgna  avec  beaucoup  de  succès,  c«r.<^e/tt«  lui,  h pivprement parler, 
'^^    ;*         ■      »  »   T7      •  M.       *     qui  commença  de  faire  i/aloir  l  elo^ 

premièrement  a  Venise,  et  puis  ^^^nce  et  ik  philisopUe ,  tant  par 

a  F errare  (a).  Le  pape  Nicolas  ses  voyages  a  Constantinople ,  oà  il 

V  lui  donna  ordre  de  traduire  ^ppi^^  '«  langue  grecque ,  que  par 

Strabon  (b)  (B).  Cette  traduction  ^es préceptes  de  rhétorique ,  versions, 

f.    •.   1  •'        ,     ,  ,.  et  autres  livres  ;  mais  encore  plus  par 

eUU  bonne  pour  le  temps  :  dl-  ^  grand  nombre  de  ses  disciples  ,qui 

sons  le  même  des  autres  versions  s'épandirent  de  Ferrure  ,  où,  il  en- 
de    Guarin,  qui   sont   celles    de   ceignait ,  par  toute  l'Italie,  pour  dé- 

quelques  vies  et  de  quelques  opus-  ^'^7''  ^"^  ^"^''?  ^"^  *:'^''^^'  '^^'^T 
^  ,    *  j    rki    .         ^    -r»*  *      .    du  temps  passe ,  et  faire  comprendre 

cules  dePlutarque.  Ilmoùrutà  à/ajctt/iewe, 

Ferrare,  le  1 4  de  décembre  1460       Sen»a  tôt  auclorom  miUe  iadepr«naa  per  an- 

(c)  *.  Tous  ses  écrits  ne  sont  pas  "**"  ^'*^* 

des  traductions  (€).  ^  <iu^il  dit  ensuite  n'est  pas  moins 

(a)  Yossius,  de  Histor.  lat. ,  pag.  584*  ('}  ^n  Descript.  lulin,  pag.  m.  7S9. 

(by  Gesner.,  in  Biblioth.  ^Jbiio  285.  (a)  Jovius  ,  in  Eloftii» ,  cap.  CX. 

(c)  Vossias  ,  de  Hist.  lat. ,  pag.  5SL  (?)  ^?85?î:  "  '"  P*"'*»*?*»""?  '"T".'!*'^*: 

"  Age  de  quatre-vingt-dix-aSs ,  dît  l/eclerc,  ..  W)  Jp»^  Pogg.nm,  secunda  lu  Vallam  mireo- 

^'^^ ^Oa  1  7     j     X  ¥-r   J      ijT'  *»▼»•  roye»  Vossius  ,  de  Hi«t.  lat.  «  pair.  585. 

qui  renvoie  k  la  page  4;  du  tome  I".  du  Me^       ^-j  g^.,   .^  y^^^.;^^  Blondum,  «nno  i45o  , 

na^m/ia  de  1 715,  ou  sont  rapportées  quel-    apud  y oMsium^  ibidem. 

qua  particularités  sur  Gjiarin.        .  (6)  Naud^  ,  Additions  à  PHistoire  de  Lonis 

(A)  Il  a  été  l'un  des  premier^  qui      Vi.r/anu7ïa«noni«s,  in  ejus  Panej. 
49nt  rétabU  les  belles  leures  dans  l'itor      (**)  Idem ,  ibid. 


3o2  GUARINI. 

digne  de  remarque  (7)  :  Quiconque  traite  de  Sectd  Epicuri;  un  autre ,  âe 
auaitétéh  Constantinople ,  pour ap'  Ordine  docendi  (i)j  un  autre,  de 
prendre  la  langue  grecque  ,  en  reuc  Regno  administrando  ;  des  notes  sur 
nait  comme  en  triomphe  ,  et  passait  les  fastes  d'Ovide ,  et  sur  Catulle  j 
pour  quelque  nouueau  prodige  ,  té-  des  harangues,  des  lettres,  des  vers, 
moin  ce  que  dit  Joannes  Ungkérétut  et  la  traduction  de  quelques  haran- 
ou  Pannonius ,  et^éque  de  cinq  égli"  gués  de  De'mosthène  et  de  saint 
ses ,  du  retour  en  Europe  de  ce  Gwt-    Grégoire  de  Nazianze ,  etc.  (a). 

rinus  F'eronensis,  (B) L'endroit  oh  Gesner  nous 

Vagnsomnii  ramor  apprend  cela  ,n' a  pas  été  bien  entendu 

Gymnasi»  it»1i«  centeno  normore  complcf ,   par  Henri  Etienne,]  Comparons  ses 

i  n 'T*  rir^î-  ^*"''"*  ''r*.^  ■!î*'^f  !l!**"t.  paroles  avec  celles  de  Gesner.  Memini 

tumC*):  me  m  jDitHioUtecographia  Gesnen  le- 

(B)  Le  pape  Nicolas  V  lui  donna  ^^  >  Guarinum patrem  (namfuUet 
ordre  de  traduira  Strabon.]  D'autres  ^aptista  Guannus  ejus  JUius ,  quem 
disent  que  Guarin  se  porta  à  cette  Gesnerus ,  etiamnum  se  de  illo  êcri- 
entreprise  par  un  esprit  dVmula-  *«'»^«>  claruisse  Ferrariœ  cdt,  uH 
tion  }  il  ne  voulut  point  cëder  à  Gré-  Pétris  successorjam  perannos  très  et 

,  coire  Tiphemas ,  qui  avait  traduit  «^S'««te  linguam  utramque  florends- 
PAsie  de  Strabon  ;  c'est  pourquoi  il  *"^  doceret)  scripsisse  canonismata 
traduisit  l'Europe  de  ce  même  gëo-  (?  Hngud  grœcd  (B),  Voilà  ce  que  dit 
graphe  (8).  nenri  Etienne,  et  voici  ce  aue  Ton 

(C)  Tous  ses  écrits  ne  sont  pas  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Ges- 
des  traductions.]  11  publia  quelques  ^^t^- Claretusque hodiè Ferrariœ, ulÀ 
traités  de  grammaire  ,  quelques  let-  P*^^^,  succedens ,  jam  per  annos  très 
très,  quelques  harangues  ,  et  quel-  *f  ^inta  uiramque  linguam  flonn- 
ques  vers  (9).  t^simè  docet  et  Paria  coHseribit  Hl- 

(7)N.«d«,  Addition  i  l'Histoire  de  Lo«.  ^^"1"*'''  *"'°"''^^  des  passades  plos 

XI ,  >4^8«-  conformes    que  ces    deux  -là  ,   me 

(*)  In  Panegyrico  citatù.  direz-vous  ?  Oui,  TOUS  rëpondrai-je  j 

(S)  Vojre*  Vosiiut ,  de  Hist.  lat ,  pag.  585.  car  les  paroles  que  Gesner  rapporte , 

{9)Ge.ner,mBibUolh.,/o/ioa85.  g^^j   j^    Trithéme    :    CC    n'est   point 

GUARINI  (  Baptiste  ) ,  fils  du  Gesner  qui  dit  daret  usque  hodiè;  et 
précédent ,  marcha  sur  les  traces  g'f.**  Po^^ta^t  ce  qu'a  prétendu  Henri 
5^   „  •  4.  j-*  *  »        Etienne,   et  en  cela   il   s'est  lour- 

de son  père,  et  se  rendit  très-  dément  trompé.  H  aurait  dû  rap- 
illustre  par  l'inteltigence  des  lan-  porter  le  mcf  \odiè  à  l'an  1494 ,  que 
gués  savantes.  H  les  enseigna  Gesner  a  mis  à  la  marge  de  son  livre 
long- temps  k  Ferràreavec  beau-  «n  cet  endroit-là.  Il  est  très-faux  que 
^   j     ^,      ^  ^.  ^        ,  I.      notre  Guarin  fût  en  vie,  Pan  i5|5, 

coup  de  réputation,   et  publia  aui  est  la  date  de  cette  Bibliothèque 
quelques   livres  qui   soutinrent  de  Gesner. 

assez  bien  sa  gloire  (A).  (O  Les  Mémoirea   d^  Trévoux,    i«f,»^i» 

Il  était  encore    en  vie,  Tan   «74;  w- 1.646,  «M.,*nn«nc  71^ 

1 494  9  ^^  il  y  AVait  alors    tren  te—    avee  une  préface  sur  les  écrivains  de  semUabUt 

trois    ans   qu'il  remplissait   les   '^cârciner. , .«  Bjwioth, /b/w  «So. 

fonctions  de  la  Charee  de  ProfeS-    .    ^?^  Henrici.»  SteDhanus ,  m  Dialo^o  de  b«i 
m     u        J    ..  -1*         «  m^filaendis  GnecK  lingune  Studiis,  pag.  116. 

seur  aux  belles-lettres ^  danft  la-     (4)  Gesner.,  BibUoth.,/0/10  i3o. 
quelle  il  avait  succédé  à  son  përe       gUARINI  ou  GUARIN  (Bap- 
(a).L  endroit  ou  Gesner  nous  ap-  ^^^^  .   ^^     -^  ^  Ferrare     Tan 

prend  cela  n'a  pas  été  bien  en-    .rok  ♦    ii  -'««i-  c  ,.     1      '    « 
î««j  ti      ^ -à..'  /tîx  1300  ^.  Il  8  est  tait  plus   con- 

tendu  par  Henri  Ëttenne  TB).  a.        ^  *      •     '^   'i-     j 

r  "c  ^^;.        naître  par  sa  tragi-comedie  du 

(a)  rojres  la  remarque  (B).  Pastor  Fido ,  que  par  tous  ses 

(A)   //  publia  quelques  libres  aui       «En  1537,  dit  Ginguenë,  dans  son  Bis- 
soutinrent  assez  bien  sa  gloire,]  Un    foire  littéraire  d'Italie^  VI,  38o. 


GUARINI.  3o3 

autres  ouvrages ,  et  que  par  les  II  était  arrière-  petit-fils  de 
emplois  honorablds  (A)  que  le  Guarin  le  Véronais ,  et  il  ensei- 
duc  son  maître  lui  donna  *\  gna  la  philosophie  morale  dans 
Cette  pièce  était  son  ouvrage  fa-  l'académie  de  F errare.  Quelque 
vori,  et  il  le  témoigna  clairement  grande  réputation  qu'il  eût  ac- 
par  la  colère  oii  il  se  mit  contre  quise  par  le  poëme  aont  j'ai  par- 
un  critique  (B} ,  qui  ne  l'avait  lé ,  il  ne  pouvait  souffrir  le  nom 
attaqué  que  d'une  manière  indi-  et  la  qualité  de  poète ,  car  il  s'i- 
recte.  Il  y  a  exprimé  si  vivement  maginait  qu'un  tel  titre  ne  fait 
les  mystères  de  l'amour,  qu'on   point  d'honneur  à  ceux  qui  le 

Î)rétend  qu'il   a  été  cause  que  portent ,  et  les  expose  au  mépris, 
'honneur  de  plusieurs  person-  On  s'imagine,  en  lisant  ses  vers, 
nés  de  l'autre  sexe  a  fait  un  vilain   qu'il  les  composait  avec  la  der- 
naufrage.  Gela  semble  combattre  niëre  facilité  :  c'est  un  abus  ;  ils 
fort  puissamment  une  maxime  de  lui  coûtaient  beaucoup  de   tra- 
M.    de  la  Fontaine  (G).  Je  ne  vail  (G),  bien  des  chaneemens  , 
sais  si  le  Guarini  aurait  voulu  se  et  bien  des  ratures.   11  ne  fut 
défendre  par  une  telle  maxime ,   point  frappé  de  la  maladie  d'a- 
et  s'il  n'aurait  pas  trouvé  plus  masser  du  bien  ;  et  comme  il  ai- 
court  de  recourir  à  une  pensée  mait  un  peu   le    faste ,    il  ne 
beaucoup  plus  commune  (D).  Je  trouva  point ,  lorsque  la  fortune 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  d'aus-  lui  eut  tourné  le  dos  ,  les  res- 
si  fort  dans  son  ouvrage  que  la  sources  qu'une  bonne  économie 
scène  qui  a  été  si  bien  traduite  lui  eût  fournies ,  s'il  eût  ménagé 
en  français  «par  la  comtesse  de  la  plus    sagement    les    libéralités 
Suze.  Il  y  touche  l'un  des  plus  a'Alfonse  II ,   son  maître.    Ce 
incompréhensibles  mystères  de  prince  cessa  de  l'aimer  ;  et  alors 
la  nature   (Ë).    Le  nombre  (a)  Guarini  s'attacha  successivement 
des  éditions  et  des  traductions  à  Vincent  de  Gonzague ,  à  Fer- 
dvL  Pastor  Fido  *^  est  incToyMe  dinand  de  Médicis,   grand-duc 
(b).  Le  cavalier  Guarini  mourut  de  Florence,  et  à  François  Ma- 
il Venise  dans  une  auberge ,  l'an   rie  de  Feltri ,  duc  d'Urbin  ,  sans 
i6i3   (F).   Sa  pompe  funèbre,  que  tous  ces  changemens  de  maî- 
par  l'académie  des  numoristes  ,  très  lui  apportassent  autre  chose 
marque  qu'il  était  fort  considé-  que  la  grande  estime  que  l'on 
ré  (c).  eut  pour  son  esprit  et  pour  ses 

*' Ckaurepië ,  qui  apnonce  suppléer  et  cor-  muses.  Il  se  retira  enfin  dans  sa 

riger  Bayle     rccounaît  lui-même  qu'il  est    p^^rie  ,  011  OU  le  Consultait  COm- 

assez  difncue  de  marquer  au  juste ,  par  ordre,    ^  '        ,  , 

les  diffcrens  emplois  dont  il  a  é(  é  rerêtu.  me  UQ  OraCle  tOUChaU t  leS  moyeUS 

l?li?'*'v^'^y.  """*'  **»"î»«'»V': ^' P"^'^-  de  pacifier  l'Italie  (d)  *. 

'  Ghaurepie  remarque  la  plaisante  bévue  '■                                  ^                 , 

d*Âabert  Lemt^,  o-ai  a  donntf  place  an  Gaa-  ,     (</)  Tiré  de  Jean  Imperialis,  in  Musseo 

rini  dans  n''Bibliotneca  eeclesiastica,  à  cause  Htstor. ,  fkog^.  129 ,  i3o. 

du  Posior  Fido ,  qu'il  a  supposé  être  un  livre  *  Alexandre  Guarini,  petit-fils  de  Baptiste, 

de  piëto' ,  où  les  devoirs  des  pasteurs  étaient  «  dowiéla  Vie  de  son  grand-pèrè,  dans  le  se- 

représentés.  cond  volume  du  Supplément  du  Journal  d* 

(b)  Louis  Zuccolo  loue  heai»coup  le  Pastor  Venise  H  y  a  des  additions  dans  le  35*.  vo- 
Fido,  dans  son  Traité  àeSàsi  Pastorale ,  pjy.  lume  du  Journal  de  Venise.  Ginguené  en 
a5.  corrige  quelaues  fautes  dans  son  Histoire  lit- 

(c)  Nie.  Erytlir. ,  PinacotU.  I ,  pof,  ^7.  téraire  (Pltalie,  tom.  VU ,  pages  ^2  «t  390. 


3o4  GUA.RINI. 

(A)  Par  les  emplois  honorables  J\       (C)  Cela  semble  combattre, une 


Voyez  le  Dictionnaire  de  Morëri  ,  et  maxime  de  3/.  de  la  Fontaine.'\  lïi- 

joienez-y  que  Guarinî  ,  envoyé  par  cius  Érythrëus  ayant  dit  que  le  Pa»* 

Altonse  II ,  duc  de  Ferrare ,  à  Ve-  tor  Fidfo  se  réimprime  presque  tous 

nise  y  harangua  en  italien  devant  le  les  ans  ,.  et  aue  toutes  les  nations , 

sénat ,  et  fut  admiré  ;  et  qu'après  la  auelque    barbares    qu'elles   soient , 

mort  d'Alfonse  il  fut  envoyé  par  les  ront  fait  traduire  en  leur  langue, 

Ferrarais  a  Paul  V,  pour  le  féliciter  ajoute  que  peut-être  ce  n'est  pas  un 

du  pontificat  (i).  livre  qui  serve  à  la  pureté  des  mœurs 

(B)  La  colère  oà  il  se  mit  contre  un  (5)  ^  et  voici  la  raison  qu'il  en  allègue: 

cn'fc^ue.l  Jason  Dénores  (i) ,  natif  de  Etenim  in  ejus  dulcedine  suaiâtateaue 

rtle  de  Chypre ,  et  originaire  d'un  tamquam  m  infesto  Sirenis  man  in 

gentilhomme  de  Normandie  ,  et  pro-  quo  etiam  Ulysses  emwit ,  vii^inei 

tesseur  en  morale  a  Ferrare  *,  fit  un  nuptœque  complures  pudicitiœ  nau- 

traité  de  poétique  ,  où  il  maltraita  fragium  fecisse  dicuntur.  Voyons  la 

une  espèce  de  poésie  dramatique  qui  maxime  de  M.  de  la  Fontaine  (6). 

était  devenue  fort  à  la  mode.  Jie  parle       •    ..  ••     _v  ,_.  t^r ^.^. 

,  .  .j.  .        1        An     it        Jratt'il  après  tout  s  alarmer  sans  rauiM 

des  tragi-comédies   pastorales   (3).   U  pour  un  peu  de  plaisanterie? 

soutint    que    c'étaient    des    monstres        Je  craindrais  bien  phuSt  que  la  cajolerit 

produits  par  des  gens  qui  n'avaient      ^J^'  »nSiUfeu  dans  la  fnajfon. 

^    tt  *     •  *^Jir_»*_    'M.J     ^é.        Chasse»  les  sottpirans.  belles.  prene%  mm 

nulle  connaissance  de  lantiquitë ,  et  £,„^^^      '^        *          ' '^ 

contre  les  règles  de  l'ancienne  poésie.  Je  réponds  de  vous  corps  pour  corps.    . 

Guarini  se  persuada  que  cette  cri-  ^^^  comment  cet   auteur  se  tir. 

tique  le  regardait  :  c  est  pourquoi  il  ^,^^^  très-grande  difficulté.  On  se 

composa   une   apologie    contre   Dé-  i^^      ^    |„e   ^^  co„tes   nVtaieat 

nores.  Celui-ci  répliqua ,  et  mourut  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^  j^,i„  ;„. 

le  de  ses  lecteurs  : 
femmes  qui  lisent 

ï?  M^*'j  ^-^i.*""^  »•  y^l"  ^'  "'"'"  aucun  galant,  elles  ne  forferontpoist 
dit  M.  de  Thou.  Bofjusta  Guannus  ^  j^^,  gonneùr.  Cette  réponse  sentie 
Ucussumis  eques  Ferranensis ,  qui  ,1,4^  „„  eUe  demande  une  oon- 
sub  «i  Pastoremfidum  magnoplau-  ^^^^  '^  ,g  y^^  ^^^^  j„„t  „„  „ 
suvhufuemltabdexceptumediderat,  pUint  rend  très-malaisé  à  pratiquer. 
eum  sermonem  ad  injunam  suam  ^^„,  ^^^j^^  que  nous  lisions  Tot« 
perunen    ex^Umans      defenswnem  j.  ^^         ^^^^  chassions  le»  s<w- 

suhnonune  VtraUpubUavaquam  .  ;  .  ^  ^^  j  -„,te  d'exipr 
«P^ojCf  fMrand  staUm  Denores  ^Ja ,  puisque  vos  poéies  nous  âtînt 
refiaam  Sed  Jwn  akeram  defons.0-  ,^  ^'^^  ^^  cli,,sseV  nos  soupirn». 
.nem  "•edOatur  Guannus .  morte  m.-  ^^^  ^^^^  remplissent  d'amour,  eUes 
mmefatah  Demre,  concesstt  .quœ  échauffent,  eUes  nous  embra- 

nmdU^cUssinufilucalanMatefmsset  ,j      „o„,'fo„t  souhaiUr™- 

prœcipitata,  altenus  Kerati  lectione  i«_. '^„»   i„   ««'„«„«>»   a^  ^a.  mM. 

^      j^   «;      *.  •        1;*^  ^  *   rr    ,jt  lemment   la   présence  de  ces  mes- 

acceleran  potiusse  crédita  est,  Tanta     .         .  vous  avez  bonne  grâce  après 

siquidem  ui  eloquentiœ  simul  et  aspe-  ^  i      ,*    ^ i.  ^  „„^  Jx„,^,i 

X,.  r.^  o-^^,«   ^m^W/.,^;«-   .V.   cela  de  nous  dire  que  pourvu 


ntate  ac  uerborum  amaritudine   in 


que 


r                       ^         M^  r»       '■           ^  nous  les  chassions  -,  il  ne  nous  am- 
Jasonem  mt^ectus  est  Guannus  ,  ut  .       j    ta  u  n    ^ ♦  ^«îf* 

.«-.i-,  ^_-._.J..—  «.  ..^^.^  ..._.    nne  autre  difficulté  a  M.  de  la  fou- 

I^^^S^Zt^râ^        ^'  **'»«'  c'est  que  lo."  "'«'»«  l»'!'»" 
^  ^  ^'*  chasserait  les  soupirans ,  on  se  troQ- 

fi)Niciii.EmWM,Pinacoai.I,pa^.o6.     serait   cxposé   à  plusieurs   passions 
fa)  Thaaii. ,  I.  AC/ A,  0.  3to,  adann.  iSoo.    .  *      ../       *  ^      -,     \   j. 

*  t«t  k  P.doo«  et  non  4  T^mr«  qne  J. Te-  impurcs  excitées  par  la  lecture  de 

noras  profenuit ,  dii  le  pim  Niceron.  ses  contes.  Et  n'estr-ce  pas  un  asscx 

(3) /«ter  alia  qum  seripsit  cwn  de  pojtûd  grand  mal?  Pôur  faire  une  bonne 

dtsserens  traguomœdias  pastorales  quse  hodiè  '^ 

^nter  ftalos  usurpantur  f  tanquam  motistra  quse-  ^_    _.           ^     ^       .                             •!•    w 

dam  et  nuUo  veterùm  exemplo  ,  eontraque  poë-  (5)Morumfort^se  inUgntaU  non  utdu,  «i- 

tiem  prisées  leges  ab  imperitis  rei  anliquorim  in-  ***••  Erythrwo»  ,  Pinacoth.  I ,  pag.  g^. 

troducta  exagadtset ,  «le.  M. ,  ibid.  (6)  Elle  est  dans  Vmn  de  ses  ConUa.  [La  Wt 

(4)  Idem ,  ibid,  de  frère  PhUippo,  ] 


I 


GUÂRIITI.  3o5 

.^ipolo^e  de  cet  auteur,  il^  faudrait   Vingegno  sagace  pi  ^abhandona  so" 
pouYOïr  supposer  que  son  livre  n^est  pra,  £  quindé  è  (cred'io)  che  in  Eu- 
point  capable   de   prëjudicier   à  la    ripide,  e    Giuuenale  (lo)  leggianth 
chasteté ,  et  «ju'il  n  y  a  c|ue  la  vue    notate  d'impudizia   le  donne  di  let- 
des    objets  aimables   et  la  cajolerie    1ère  antiche ,  le  quali  leggendo  libri 
de    vive   voix  qui   nuisent  à   cette    di  cose  lascive ,  e  cont^ePsando  sotto 
vertu.  Mais  c^est  ce  (ju'oti  ne  saurait    quel  pretesto  di  lettere  piii  libéra- 
supposer,  s^il  est  vrai ,  comme  on  le    mente  con  eU  huornini,  che  si  contre- 
prétend ,   que  la  lecture  du  Pastor    mVa  alla  aebolezza  del  sesso  ,  sife- 
Fidô  ait  perdu  beaucoup  de  femmes    cero  ardite  ,  e  la  libidine  loro  s'infer- 
et  beaucoup   de   filles.   Voilà   donc    vorhnelVozio  ,  e  la  sagacità  dell'in* 
mon  texte  suffisamment  commenté.       gegno  s'offèrse  diricoprire gli  eccessi. 
Quand  ce  que  l'on  conte  des  mau-        (D)  //  a unztt  peut-être  trouwé  plus 
vais  effets  de  ce  poé'me  serait  faux ,    court  de  recourir  a  une  pensée  beaw 
il  ne  laisserait  pas  d'être  vrai  que  la    coup  plus  oommu/te.l  11   aurait  pu 
lecture  de   certains  livres  est  très-    dire    que    sa   pastorale   n'apprenait 
pernicieuse  aux  jeunes  ge&s  de  l'un    rien  de  nouveau  à  ses  lecteurs  ,  ou 
et  de  l'autre  sexe.  11  y  a  des  méde-    que  si  les  ieunes  gens  y  rencontraient 
cins  qui  ont  ordonné  la  lecture  des    quelque  chose  qirils  ne  savaient  pas , 
priapées  à  ceux  qui  ont  de  la  peine   ils   l'auraient  apprise  ailleurs  j   de 
à  s'exciter  aux  combats  d'amour  (^)  ;    sorte  qu'il  n'aurait  servi  de  rien  de 
et  j'ai  observé  que  l'empereur  ^lius    ne  pas  doniier  au  public  le  Pastor 
Vérus ,  prince  qui  s'abandonnait  aux    Fido.  Un  ami  de  M.  de  la  Fontaine  a 
voluptés  impudiques ,  avait  toujours    touché  délicatement  cette  sorte  de 
dans  son  lit  les  poésies  amoureuses   justification.  //  est  de  la  prudence 
d'Ovide  ,  'et  qu'il  faisait  un  gratid  cas    des  personnes  commises  a  l'éduca* 
des  vers  de  Martial.  Idem  Ouidii  Ur    tion  de  la  jeunesse  ^  dit-il  (i  i)  ,  non- 
bros   Atnorum,  in  Ucto  semper  ha-    seulement  de  leur  (i%)  en  interdire  la 
buisse  i  idem  Martialem  epigramma-    lecture ,  mms  encore  d' empêcher qu* ils 
ttcujn  poëtam  P^irgilium  suum  dixisse    n'en  apprennent  bien  davantage  par 
(8).  Je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  le    une  méchante  fréquentation.  Cène 
Tassoni  ,  que  l'étude  excite  l'impu-   sont  pas  toujours  les  livres  qui  ap- 
dicité,  entre  antres  raisons,  parce   prennent  ce  qu' on  ne  doit  pas  savoir. 
qu'elle  fait  connaître   mille  saletés    C'est  insinuer  fort  clairement  que,  de 
qui   sont  dans  les  livres.   Par-là  il   la  manière  que  l'on  se  comporte  dans 
ex_"  "  *      * 
lemm 

fait  mention,  ont  été  tort  impu-  tame,  ce  au'il  seraitbon  qu^Us  igno- 
diques.  Voici  ses  paroles  (9)  :  tlhe  rassent  ^  l'apprendraient  par  cent 
similmente  le  lettere  sieno  cagioni  autres  voies.  On  s'est  servi  d'une 
éPeccitar  la  libidine  ,  e  di  parturire  semblable  pensée  (i3),  pour  réfuter 
moUi  attiosceni,  non  è  da  dubitame  ;  les  injustes  plaintes  de  ceux  qui  ne 
posciaéshe  col  leggere  aàddenti ,  e  voudraient  pas  que  l'on  retranchât 
stratagemi  amorosi ,  e  libri  lascivi ,  e  de  Juvénal  et  de  Martial  les  endroits 
particularmente  nelle  solitudini  «  e  ne  sales.  Cette  manière  d'apologie  est 
gU  ozi ,  che  richieggono  le  lettere ,  plus  supportable  que  la  maxune  de 
/ appresentano  J'antasmi  osceni ,  e  M.  de  la  Fontaine  ,  et  néanmoins  elle 
pensieri ,  e  voglie  di  cose  illecile  sotto  n'est  pas  bonne  ;  car  enfin  quelque 
apparenta  di  gusto  ,  e  di  diletto  ;  e   inévitables  que  puissent  être  les  dés-» 

(7)  Medici  ,  in  his  PauUisASgineta  disertis         (lO)  H  n'est  pas  i^rat  ^u'Eoripidf  et  Jnvénal 

¥erhis  ad  exeUanda/n  languentem  Venerem  vel  ^'  accusent  de  ce  défaut.  Javénal  ne  vfutvoinl 

prœcipuum  remedium  pnescriffunl  Priapeorum  ffu^  Von  épouse  une  savante;  mais  il  n'en  donné 

et  similis  poeseo»  infanùs  assiduam  lectionein.  point  de  raison.  Eartpide  en  donita  pour  raison 

CaMnbonas ,  in  hâte  verba  Persii,  sat.  I,  vs.  19:  «"*  Vénus  les  rend  plus.rusées.  Vojrei  Muret , 

Ciun  carmina  lumbum  Variar.  lecr.  Ub.  VIII ^  cap.  XXI. 

Jntrantf   et  tremulo  sealpuntur  ubi   intima        {li)  Préface  des  Gontef  dé  l'édition  d*Am» 

versu.  *  sterdam,  i685. 

.   (8)  Spartian. ,  i'n  £Uo  Yero ,  ea^.  ^.  (12)  Cest-h' dire  ^  des  Contes  ie  ImTonfimt. 

(g)  Peiuieri  diveni  di  Ateisandro    Tasasai,         (i  3)  f^>^0s  2e«  Nouvelles  delà  RépaUiquadc^ 

Uk-  Fllt  cap,  XI ,  pag,  aa?.  ht\\t99  )  octob.  x6^4t  '^ft.  F,  pag.  791 ,  793. 
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ordres ,  lors  même  qu^on  n'y  qod-      0«cuU  noij^emï  «caper  d«cerpf»'e  nMtn  : 
tribuera    pas,    chacun    doit   mieux       Q«'"^Jn«*  P'«PPpMè  muUiroU  «*«  m»I«er.  (")• 
aimer  qu^s  vieDiient  d^ailleurs  que    BUes  s'apprennent  ces  cljioses  l^s  unes 
de  son  intervention.  Et  notez  que    aus  autres  :  les  vieilles  instruisent 
ceci  concerne  ceux  qui  inventent  des    ^^  jeunes  ^  et  si  les  ignorantes  dé- 
histoires sales  ,  ou  qui  les  traduisent   dirent  passionnément  la  sciem^i^ ,  les 
avec  de  nouveaux  embellissemens,  et    savantes  n'ont  pas  moins  d'^vidite'de 
non  pas  ceux  qui  citent  un  passage    communiquer  leurs  lumières  :  on  ai- 
de  Martial ,  etc.    comme  la  preuve    '^^  qu'elles  regardent  coinnie  o^ao- 
de  quelque  fait  dont  la  nature  de   n^que  If^xiom/e  qu?il  ne  sent  de  rien 
leur  livre,  ou  leur  caractère  d'histo-    ^^  savoir,  si  1,'on  ne  fait  coon<lilre  è 
rien,  de   commentateur,   etc.,   les    autrui  ce  qne  IW  sait  (i5).   Aio^ 
oblige   à  faire  mention.   Quant  au    ^'^'<}ucation  italienn^e ,  ce  grand  soin 
reste ,  il  faut  convenir  que  tout  ce   d'ôter  aux  filles  la  conrersaiion  dêi 
qu'on   peut  apprendre   a'impuretës   S^i'c^^s ,  n'6te  point  le  msà  ;  oulr^ 
dans  certains  hvres  se  communique    <iue  dans  les,  pays  de  captivité  ou 
sans  l'aide  des  livres  ,  par  le  moyen    l^u^^  permet  de   se    trouver  à  dea 
de&conversations.  Il  n'est  pas  croyable    noces  péle-ipéle  av^c  les   bommes. 
combien  de  cboses  savent  là-<tessus    ^^  peut-on  voir  une  école  d'impn- 
des  personnes  <|ui  sont  encore  dans    '^^é  plus  8candal^use  que  les  assem- 
hi  plus  tendre  jeunesse ,  et  qui  n'ont    l^l^s ,  Iqs  divertisaemens ,  1«9  sepu 
jamais  su  lire.  Les  procès  de  cette    ^^  noces?  Combien  de  sottises,  ot 
science  sont  surprenans ,  et  ne  de-   combien  d'obscënil^'s  n?y  dit-on  pa9 
Bandent  pas  bon  nombre  d'années,    (i^^)?  Saint  Cyprien  avajit  raison  de 
Écoutons  Montaigne  (li).  Qu'elles  se    H^  vouloir  point  que  les  vierges  y  as* 
dispensent  un  peu  de  la  cérémonie ,    pistassent  :   il  leur  déclare  qu'eSes 
qu.  elles  entrent  en  liberté  de   dis-    ^'^^  remporteront  qu'une  virginiié 
cours,  nous  ne  sommes  ^u'enfnns  au    estropiée  (17).  Quasdam-  non pudtk 
prix  d'elles  en  cette  science,  Oyez"    nubentibus  intéresse ,  et  in  iUd  lasci- 
ieur  représenter  nos  poursuites  et  nos    ^ientium  libertate  sermomim  coUo- 
entretiens,  elles  vous  font  bien  con^    9^i^  incesûi  misc^^;    audii^  quoi 
naître  que  nous  ne  leur  apportons    ^^^^  licet  dicerg  :  obseruar^  et  ess4 
lien    qu'elles   n'aient    su  et  digéré  P^''^^^nte4  inter  verba- turpiaet  tenrn- 
sans  nous.  Serait-ce  ce  que  dit  Plâ-    l^nta    convUda  ,    quîbus    Ubidinum 
ton,  qu'elies  aient  été  garçons  dé-  fAntets  accenditur^  sponsa.  adpatienr 
bouches  autrefois?  Mon  oreille  se    ^i*»^  stupri,,  ad  audaciam  sponsus, 
rencontra  un  jour  en  lieu,  oïl  elle   animaiur,  Quid  illio  discitur?  m4, 
pouvait  dérober  aucuns  des  discours    f^idetur?  Quantum  à  proposito  suû 
faits  entre  elles  sans  soupçon  ;  que  ne    ^if*go  deficif.,  quando ,  pudica  qu/t 
puisse  le  dire  ?  JVotre'Jjame ,  dis-je ,    ^fnerut ,  impudica  disceait  ?  Coipon 
aUons    a   cette   heure    étudier   des    ^^^  ^^o  ac  m^nte  permaneat ,  ocw 
phrases  d'Amadis ,  et  des  registftes  de   ^  9  aunbus ,  lingud ,  minuit  illa  quœ 
Moccace  et  de  l'Arétin,  pour  faire   ^bebat  (i8j.  Voye?  ce  qui  sera  dit 
les.  habiles  :  nous  employons  vrai-       t*\    nr  n       1    1.  u 

.«      -    f              ^       ^           *     *^'i      f             .  y*J    Nulle   eolombelle.    ou  s  il  est  rien  de 

ment    bien  notre  temps    ;    U  n'est  ni  plus  sajfrement  lascif ,  pillant  sàns%?e?}i!. 

parole  ,    ru    exemple  ,    ni   démarehes  'ers  M  son  pair  d'un  heç  mordillant  »  nWl  poiiA 

mi' elles  ne  sachent  mieux  que  nos  'J  ^^^  p  '*  gloutonne  en  ses  appétiu  quw» 

ki^res  :  c'est  une  discipline  qui  naU  -^7,5)''.  .*!'.'?^*.  .  .  Usgue^ebne 

dans  leurs,  veines ,  et  mentem  Venus  Scire  tmim  nihU  es^ ,  niti  u  scw  hoc  sàu 

îpsa  dédit ,  que  ces  bons  maîtres  d'é-  ^^''^ 

cole,  nature,  jeunesse  etsanté,leur  ri6^  roy«z*»/«*.^^î"i;**^/-î-*"*'*'   . 

soujflent  continuellement  dans  l'dme:  JX   •"'*'' '"'"'^'  ^  .«»n<C3rpnen,.a. 

^les  n'ont  que  faire  de  l'apprendre  ,  .  ^'7^  Cyprianus,  de  discipllnfi  et  habita  Vif 

eUes  l'engendiint,              ^^  '^'^ÏS'n'Tv^'^-  ri    4-                  ^  r. 

.  ^^^}  Barthlua  ,  m  Claadian.  ,  pag.  776  ,faâ 

Kec  tantuiq  nivco  gavina  est  nlla  oolumbo  *ii  '*■?'  "fî*  <iui  n'est  pas  mauvaise,  lu  etiaja , 

€ompar ,  vel  ai  quid  dicîtnr  improbiu»  ,  -  *■"  '  ""'mo  «^'«a  «""t  saacti  riri  yerba  ;  «arip- 

■            »  »*»^*  ta.men  Mbiiror  ^  corpore  licetvirgopernu^ 

//M?.'        t'       wTw       ■          -mw  ""^*  •  ^  mente .  oeulis  «  auribue^  linemd.  mi- 

li  ^L^      '                   '  ''^^'  ^'   ''"^'  "*•     ««»'^ff «-*«***«*.  S"*  n«i  iieïfunfW- 

^»        •  t«r  per  sensHs ,  minime  aunncrcatiir  posscMi- 
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dansrarticlédeLycufguâ,  renarque  plaisir,  et  qu'il  en  soit  détourne  par 

(G) ,  et  $ouTeBez-¥ous  de  la  «naxime  la  crai^e  des  remords  ,  ou  par  celle 

de    Xenophon   :   il  voulait    qu'une  de  Tiiilainie ,  et  de  plusieurs  autres 

fiancée  entrât  au  logis  de  son  mari  peines  ;  et  qu'il  passe  toute  sa  vie 

avant  f  ue  d'avoir  vu  ai  entendu  que  «dans  ce  contraste  ae  passions  ^  tiraillé 

très-peu  de  choses.  'O  Sivo^wv  «««tom  tantdt  d'un  cêté,  tantôt  de  l'autre  , 

hn  thAX^ç"*  'TMv  vùfjL^tm  Uùuff-e^v  y  tx«-  tantôt  vaincu  par  le  plaisir,  tantôt 

X^ç'f'  ^t  eucùÙTa.TAi  tU  «ItJ'fios  0àiii^u9.  par  la  crainte  des  suites?  Le  mani- 

Xenophon  censet  ^pqnsam  ita  debere  chéisme  est  apparemment  soirti  d'une 

in  mariU  domum  uenine  ut  quhm  mir  forte  méditation  sur  ce  déplorable 

nimum  inderU,  qukm  minimum  audi-  état  de  l'homme. 

verit  (19).  (F)  //  mourut  a  Kenise ,  dans  une 

(£)  Jl......  touche  un  des  plus  in/^  auhergeS\  Il  était  allé  à  Venise  pour 

compréhensibles  mjrstènes  de  la  na-  un  procès,  et  il  mourut  de  chagrin 

iureJ]  11  introduit  use  fiUe  ,  qui  se  et  die  vieillesse.  Il  avait  été  mallieu- 

sentant  livrée  à  la  discrétion  de  deux  reux  toute  sa  vie ,  par  les  traverses  de 

tyrans  ennemis  (30) ,  porte  envie  an  ses  ennemis  ,   si   nous   en   croyons 

bonheur  des  bétes,  qui  dans  leurs  l'auteur  que  je  cite.  Semper  cum 

amours  n'ont  point  d'autre  régie  que  adversd  jortund  iniquorum  odio  eone- 

l'amour  même.  £ll£  ne  peut  com-  flictatus  (non   erùm   malei^oli  tanto 

prendire  l'opposition  qu'elle  trouve  viro  déesse  poterant)  demum  cian  f^e- 

entre  la  nature  et  la  loi.  L'une  atta-  netias  litium  audrundam  causé  u»- 


gueur  au  cuaumeni^.  sa  concius«on  e  vua  \ii)*  «ren  eue  un  autre  qui 

est  celle-ci  :  s'est  fort  trompé  quant  à  l'année  de 

Sans  doute,   ou  la  nmre  e,i  imparfaite  en  î«  ,«'^^\^«   °«î"  Gwarini:  ij  la  met 

toi,  a  Fan  1590  (aa). 

Qui  ncut  donne  un  pençkvut  que  condamne  (G)    iSes    uers    lui  Coûtaient    betUÂr 

rt    t  ^'*'j\                        t^', ^.  ^-  coiM?  <fe  twafr'at/ ]  Voyons  d'abord  ce 

Ou  la  loi  dotl  passer  pour  une  loi  trop  dure  t  j*«.   m         '   '   i-    "^  r                      • 

Qui  condamne  un  penchant  que  donne  ia  na-  fP»e  dit  i  ImperiailS.  Insuper  miraor 

utre.  dam  etiam ,  quod  iicet  expedita  illa 

Sans  la  révélation  èe  Moiàe,  il  n'est  carminumpangfindorumubertasyilla' 

Sas  possible  de  rien  comprendre  là-  horatt^  peniiiis ,  et  spontèfusa  pidea- 

edans ,  et  je  me  suis  cent  fois  étonné  tur;  tamenrab  ipso  OMxiè  afictatam 

que    les    anciens    philosophes   aient  f  J  diutino  quœsiiam  studio  ipsimet 

fait  si  peu  d'attention  à  cela.  J«  ne  \^»X03h^}Be%)  assenmt  ^ prœmanstran- 

parle  que  des  philosophes  qui  ont  tes*extmrias  qm$dam  carminum  sua- 

connu  Punité  de  Dieu  ;  car  ceux  qui,  '"«'^  schedulas  ,  frequentissimis  ex- 

selon  la  religion  de  leur  pays,  admet-  P^»ctas  ac  immutatas  locis  ,  ex  qui- 

taient  la  pTuralité  de  dieux ,  n'ont  *"*  henculè  peracns  quidam ,  ac  im^ 

dû  trouver  là  aucune  difficulté  :  ils  P(«^' *  setnbendi  arguitur  labos{i^). 


.  primaient  les   instincts .  de  la  con-  %«  ^  ^enable  qu  ils  aient  été  compo- 

science ,  et  les  idées  de  l'honneur.  La  »^s  avec  la  dernière  facilité.  Ceux  qui 

.  difficulté  ne  regardait  que  ceux  qui  PJ*!^'?^^!"!"*:?"!  Jl®^^!"**.^^?*®! 
étaient 
l'ouvrage 

principe  de  cette  nature  ,  le  genre  ?  *"*''^   compositions   qui    coûtent 

humain  soit  attiré  vers  le  mal  par  beaucoup  ,  que  celles  dont  un  lec- 

nn€  amorce  presque  insurmontable ,  l^^^}^^^  le  même  jugement  que  l'on 

je  veux   dire  par  le   sentiment  du  faisait  des  harangues  de  Demoethenis, 

„     »  ™          ,    «    1 .    ^                     .  ^     -,  (»')  ^**=-  B"?»^*"' ,  Pinacoth.  I  ^pag'  07. 

(ig)  Plat.,  de  PylluaOrac.,  pag.  4o5,  C.  (aa)  Aub.  Mineus,  in  Scriptor    «cT  XVI, 

(3o)  L'Alittour  et  l'Honneur.  Voje%  le  sonnet  pag.  177. 

de  tAyorlon.                                                   «  (a3)  Imperialis,  m  MasKo  biitor.,  pag.  laj). 
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Oient  lacernam ,   cela   sent  l'huile  bien  grande ,  mais  elle  n'égale  point 

(a4)>   Mais  il  faut  savoir  que  le  ca-  quelquefois  celle  que  prennent  ceaz 

ractére    des  esprits    embrasse    bien  qui  veulent  que  leur^  ouvrages  Con- 

d'autres  diversit4Îs.  Tel  auteur  fait  servent  partout  un  grand  air  de  fa- 

sentir  à  ceux  qui  le  lisent  toute  la  cilité.  Quelques  personnes ,  ^i  di- 

peine  qu'il  a  eue  j  et  s'il  corrige  trois  saient  le  tenir  de  bonne  part ,  m'ont 

ou  quatre  fois   un  certain   endroit  assure ,  et  je  l'ai  lu  depuis  quelques 

avec  des  méditations  q^^ui  le  font  près-  jours  aans  un  ouvrage  public  (37)^ 

Sue  suer ,  on  s'aperçoit  que   cet  en-  que  Voiture  n'a  mis  ses  vers  et  ses 

roit-lè  sent  beaucoup  plus  le  tra-  lettres  en  l'état  où  nous  les  avons , 

vail,  qu'un  autre  endroit  qui  n'a  été  qu'après  avoir  bien  sué  à  les  corri- 

corrigé  que  deux  ou  trois  fois.  Mais  ger.  son  apologiste  ne  dit  point  cela; 

il  y  a  des  auteurs  dont  le  travail  et  mais  il  insmue  pourtant  que  l'adresse 

la  peine  ne  servent  qu'à  faire  dispa-  avec  laquelle  ce  bel  esprit  répandait 

rattre  tout  ce  qui  ne  sent  pas, une  sur  ses  ouvrages  un  grand  air  de  fa- 

extrâme  facilité ,  et  un  air  aisé  et  na-  cilité  lui  coûtait  beaucoup.  J'espère 

turel,  de  sorte  que  plus  ils  retouchent  qu'on  ne  sera  pas  fâché  de  voir  ici 

leur  ouvrage ,  moins  il  semble  à  leurs  un  morceau  de  cette  apologie.  La 

lecteurs  qii  il  ait  été  refondu ,  raturé,  matière  est  assez  curieuse  pour  me- 

et  travaillé.  Voilà  quel  était  le  ca-  riter  qu'on  la  montre  ici  avec  les 

ractère  du  Guarini  (a5).  Son  goût  le  suffrages  de  quelques  bons  connais- 

Sortait   à  juger  que   la  perfection  seurs.  Sur  toutes  choses  M.  de  Voir 

'une  pièce  (^  poésie  consistait  dans  ture  a  recherché  cette  sorte  de  né- 


public ,  et  il  s'a{>ercevait  avec  beau-  qui  après  avoir  charmé  les  yeux , 

coup  de  pénétration  s'il  restait  dans  laisse  encore  à  l'imagination  le  plai- 

son  ouvrage  quelque  chose  de  forcé,  sir  de  se  figurer  ce  que  Us  grâces  de 

et  là-dessus  ses.  révisions  et  ses  cor-  l'art  auraient  ajouté  a  celles  de  la 

rections  ne  tendaient  qu'à  effacer  ces  nature.  Dans  tout  ce  qu'il  fait^  il 

petits  restes  d'embarras  et  de  con-  paraît  je  ne  sais  quoi  de  si  facile  y  de 

traînte.  Ainsi ,  il  ne  parvenait  à  faire  si  aisé,  de  si  naturel ,    que  chacun 

paraître    coulante  sa    poésie ,   qu'à  d'abord  se  croit  cavahle  de^  iravàX' 

force  de  la  retoucher  et  de  la  polir.  1er  avec    un  pareil  succès  ;  et  ce 

D'autres    écrivains  sont    d'un  goût  n'est  qu'après  de  longs  et  d'inutiles 

tout  différent;  ils  mettent  la  penec-  efforts  que  ton  s'écrie ,  Questo  facile, 

lion  à  penser  et  à  s'exprimer   d'une  quanto  è  difficile  !   Je  me  souviens 

manière  affectée  ,   guindée,  et  qui  qu'Une  désapprouva  pas  autrefois 

sente  la  fatigue  d'une  profonde  mé-  que  je  me  servisse  pour  lui  ,duttf 

ditatibn.  Us  ne  croiraient  point  s'ex-  louange ,  que  le  Tasse  donne  à  une 

primer  heureusement  et  ingénieuse-  de  ses  héroïnes 

ment ,  si  on  pouvait  les  entendre  sans  ^        l     j-       «  ^                   1 

.    'i_        •'^11^                     ji          'x      1.  non  so  ben  dire  ,  s^adoraft,  ose  BCCictU, 

avoir  besoin  de  beaucoup  d espnt  et  Se  cuo  o4  «rte,  il  bel  volto  compas; 

de  beaucoup   d'attention  (^6)  ;    et  ils  Di  natura,  d'amor,  del  cielo,  anuci 

ne    sont  jamais   COntens,   jusqu'à    ce  Le  negligeme  »ue  sono  artefici. 

qu'ils  aient  bien  écarté  de  leur  écrit  «.^  ^/r*^        ^  •  ^  ^  4^     >  m- 

tout  ce  qui  pourrait  paraître  simple,  f  ?  «-f ''  'VT'^lf- '^''«"^Z 

naturel  et  ordinaire!  C'est  pourquo  b^'ft'^^<'rtifiçecadio,q^edesmt 

plus  ils  corrigent  leur  ouvrage ,  plus  *»^î  V  "f  ^J^^J""^"'  '  '"f, 

*     -.  -1             ^A,           1  ^*        T        •  «Z?*'^  «i^cc  plus  d  adresse  et  avec  plus 

xpntr-ils  connaître  au  lecteur  la  peine  P  ^^^^j.  ^r*       ^                      #  '^.^ 

^'  î*i           â.    -:  ^  rn       *     -    5     *  «*  surete.  rA  certes ,  comme  la  nar 

qu  ils  y  ont  prise.  EUe  est  sans  doute  ,  ^    /^,,  j.<™-.-.  ^/        j---^l/  «.* 

^         .^          *  ture  n  çst  jamais  plus  acbnttwle  ^ 

(34)  Plut. ,  m  Demost. ,  pag.  ^.  lorsqu'il  semble  qu'elle  ait  voulu  eo- 

(95)  Cj'si-h-dire,  si  on  en  juge  ruinant  les  pier  les  Ouvrages  de  l'art,  et  qu'elle 

paroles  de  llmpiri»Ut,  rapporUe s  et'dessus.  ^ -,     .          .-     J           ^   •        s      j-     •    t   Jà 

^  (16)  Quid ,  quod  nihU  jam  proprium  placet ,  «*^  «"  «'W**?  ^  *«  f^^'^  ^«  dlSCiptc  dt 
dutn  parum  crediUtr  disêrtum  quod  et  hlius 

dixisset  ?...  tum  demum  ingenioti  sciUcet  si  ad  (»•])  Danr  les  Mélanges  d^Histoire  cl  de  Lit- 

iateltigendos  nos  opus  sit  tngenio.  Quiot. ,  Ub.  «tenture  de  M.  de  Vigneul  Manrille,  paS'  3^> 

yiH,  in  ProflNB. ,  pag,  tn.  354*  q^<>  de  Rquw. 
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tùlier  f  et   t imitatrice  de  son  »  nom ,  et  la  facilité  qui  lui  est  très- 

leur  ordinaire  ;  aussi  l'art  de  »  nécessaire.  Je  n'entends  pas  la  fa- 

âté  n* est  point  en  sa  perfection ,  »  cilitë  de  composer  \  elle  peut  quel- 

9  contrefait  le  naturel,  et  s'il  i>  auefois  être   neureuse,  mais  elle- 

uvre  dune  apparence  de  facilité  »  doit  être  toujours  suspecte  :  j'en- 

)ins,  ses  méditations  et  la  uio-  »  tends  la  faciiitd  que  les  lecteurs 

de  ses  efforts.  Les  peintres  de  »  trouyentdans  les  compositions  déjà 

;  représentaient  les  ùrdces  sans  u  faites ,  qui  a  été  souvent  pour  Tau- 

iement  et  sans  coiffure  ,  et  s'ils  »  teur  une  des  plus  difficiles  choses 

ionnaient  quelquefois  des  robes ,  »  du  monde  ^  de  sorte  qu'on  la  pour- 

éntdes  robes  sans  cejnturey  pour  »  rait   comparer  à  ces   jardins    en 

uer,  sans  doute  y  que  Us  agré-  »  terrasse ,  dont  la  dépense   est  ca- 

qui  charment  le  plus  ne  wien-  »  chëe ,  et  qui,  après  avoir  coûte  des 

pas  des  artifices  déclarés  y  ni  des  »  millions  ,  semblent  n'être   que  le 

emens  qui  se  laissent  voir;  et  »  pur  ouvrage  du   hasard  et  de  la 

ut,  que  quiconque  prétend  de  u  nature.»    Ce   qu'il  avait  dëjà  dit 

e  doit  éfâter  l'image  et  l'ombre  touchant  la  facilité  qui  paratt  dans 

?  de  la  contrainte.  L'amour  d'in-  les  ouvrages  des  bons  poètes,  est  ad- 

tion  que  nous  avons  tous  pour  mirable.  On  croirait  qu'ils  ne  pou- 

terté  /étend  jusqu'aux  produc-  voient  pas  dire  autrement  ce  qu'ils 

de  V esprit,  et  nous  naissons  si  ont  dit,  quand  même  ils  l'auraient 

lus  de  sujétion  et  de  servitude  ,  voulu ,  tant  les  expressions  en  sont 

Hen  ne  peut  être  si  beau  qu'Une  faciles.  Ces  paroles  leur  sont  tom- 

?  tous  ses    attraUs  du   moment  bées  de  la  plume  sans  dessein;  elles 

paraît  forcé.  Jamais  personne  ont  pris  naturellement  chacune  leur 

omprit  mieux  cette    vérité  aue  place.  La  Ijrre  djimphion  ne  faisait 

é  Koilure,  et  n' employa  plus  d'in-  pas ,  ce  semble ,  de  plus  grands  mira- 

ie  à  cacher  les  niachines  dont  clés,  quand  les  pierres  attirées  par 

servait ,  pour  tirer  du  fond  de  son   harmonie    se   venaient    ranger 

nagination  les  belles  choses  qu'il  d elles-mêmes  tune  sur  l'autre,  pou^ 

a  laissées.  On  dirait  que  les  bâtir  les  fameuses  murailles  de  Thè- 

v    naissent   sous  ses  pas  ,    ou  bes  (3i). 


rien,  que  tout  cela  lui  tombe  semblent  les  plus  aisés  et  les    plus 

itement  sur  le  papier  ,  et  lui  coulans  sont  ceux  qui  l'ont  le  plus 

sans  peine  au  bout  de  la  plu-  obligé  à  se  bien   gratter  la  tête  ,  et 

que  tout  cela,  dis-je  ,  sort  gaie-  à  se   bien  mordre   les  ongles  (32). 

:  sans  aucun  travail,  que   tout  fl  se  souvient  que  c'est  U  qu'il  se 

coule  de  source,  et  dune  source  servait   du    conseil   d'Horace   (33) 

,  féconde  et  inépuisable  (a8) .  avec  le  jjlus   d'exfictitude ,  et  qu'il 

Pélisson ,   qui  se  connaissait  si  ressemblait  le   mieux  à  ces  anciens 

en  toutes  sortes  d'ouvrages  d'es-  philosophes    qu'une    profonde   roé- 

était  fort  persuadé  qu'assez  sou-  ditation  aliénait   de  leurs    sens. 
il  n'y  a  rien  qui  coûte  plus  à 

jteut  que  de  faire  paraître  que  2?'**'^  •'^"•'  "i^^"""  luminturram 

a«,ui    ^^lA%:  wc  xAMVï  l^iaiM^    *juc  Murmura  cum  seeum^  el  rahiosa  sihntia  ro- 

mvrage  ne  lui  a  guère  coûté  (ag).  ^uni, 

l  choses ,    ditril  (Bo) ,    «    rendent  Jtquê  exporreeto  trutinantur  verha  làhtÙo , 

rtont  la  poésie  admirable ,  Hn- 

ation  d'où  elle  a  aussi  pris  son  (3i)  £à  m/m# .  pug.  aÇ- 

(Sa) El  in  ¥9rsufaei€ndo 

I  CotUr ,  Dérense  des  Oorrages  de  M.  de  ^'P^  '«P««  scaheret,  vi^s  et  roderH  un- 

•e  ,  p^g-  i6 ,  17.  ^****' 

•  rincta  qumdam  qwui  sohenda  de  in.  2«^"!«-  »  "V  ^^  '**•/  »   «"•  T^   ^<"»/«'-  ^"« 

a  sunt,  nia  quidem  maximi  laboris,  n«  **'"•"•»  »•«•  »  ♦  "'•  '«>• 

uayidMntur.  Qeioùl.,  /lA.  IX,  cap.  IV,  Née  pluieum  eadil  née  demonos  sapu  un* 

n.  457.  «"«• 

Piliuan ,  prefaee  des  OEuTref  de  Sarra-  (33)  ludentif  npecim  d«hU  et  torquebuur. 

>ag.  3ç.           .  Hora!.,  episl.  II,  9s.  i^^,  fi^.  II.. 
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De  nihilo  nihil ,  in  nihilam  nU  pos.e'^ev.r.     ^^^  ™alllCUreut  par  un  Soèt  tnp 

»»  (34).  difficile.  Lisez  ces  paro}es  de  Costar 

11  y  a  des  exceptions  dans  tout  ceci  ■    ^^^\  *  "  ^*"*  ^^  écrits  de  M.  de  Balzac 


car  quelques  poètes ,  comme  Ovide 
entre  les  anciens,  et  Molière  parmi 
les  modernes ,   ont  eu  une  extrême 


»  rien  ne  coule  sans  peine,  rien  ne 
»  vient  natureUement.    Le  trayaii  y 


, ^^«^,„c    "  P»raït  »i.à  dëcouTert  içue  les  àl 

facilité  à  faire  des  vers ,  où  les  lec-  "  "^*^  "ï"*  *®s  lisent  tm  sont  fati- 
teurs  remarquaient  sans  peine  cette  *  8"f«>  cortme  ce  fameux  Sybarite 
grande  facilité.  »  ^m  suait  â  grosses  gouttes  des  ef- 

Notez  que  M.   Missou  remarque    ^  ™*  ^"'*^  voyait  faire  à  «n  nnsé- 
que  cette  sorte  de  facilité  peut  quel-    ^  J*™  manceuyre.  Et  certes  il  cob- 
quef ois  être  heureuse,  mais  qu'elle  doit    "  Jessait  quelquefois  liri-méme ,  cnie 
être  toujours  suspecte  (35).   Cela  me    "  lo«q«  "  metteit  la  main  à  la  pla- 
fait  souvenir  d'une  pensée  de  M.  Go-    '*  ™^  ',  ?  °^  sonffrait  pas  moins  qu'un 
deau.  La  facilité  de  composer ,  dit-il    "  g^*erien  qu'on  avait  mis  à  la  rame. 
(36),  semble  être  unai^ntage;  mais    *  j    ^'^^^  P^*  *ï°'iï  ï»'eàt  unegraa- 
cest  une  espèce  de  défaut,   à  cause    *  «««"•  et  une  beauté  d'esprit  admi- 
qu'il  empêche  que  l'esprit,  qui  natu-    ^  ^«Wes;  mais  c'est  qu'il  avait  autant 
Tellement  hait  la  peine ,  ne  porte  les    *     ®  P«ine  k  se  contenter  ,  que  ce 
choses  an  point  de  la  perfection  oii    "  f?**?   personnage  dont    feu  M.  de 
il  serait  capable  de  les  mettre.  En    *  l'ï^ieut  disait  :  Les  belles  choses 
ejffet  la  correction  qui  purifie  les  pre-    "  Ç}^' il  donne   au  publie  lui  coûtent 
mières  productions  est  plus  fâcheuse    "  f*  ™r  ^"®  »  **  f  étais  en  sa  place^ 
a   ceux  qui  ont  cette  facilité  qu'aux    "  ^*   choisirais    quelque    autre   em- 
autres  qui  en  produisant  les  choses    "  ^^°*  /?oiir  le  sen/ice  du  prochain, 
les  achèt^enty  et  en  qui  l'art  travaille    ^  ^*  "^  croirais  pas  que  Dieu  désirât 
plus  que  la  nature.  Cela  ne  s'accorde    "  çelui-la  de   moi.  »  On   a  quelque 

gas  mal  avec  les  idées  de  Ôuintilien.    ™^^^,  ^«  <ïire  que  les  lecteurs  s'a- 
e  grand  maître  veut  que  l'on  com-    P«*'Çoivent  aisément  que  les  produc- 
mence  par  composer  lentement.  On    *'?"^  ^*  ^  fameux  écrivain  lui  coû- 
parviendra   par   ce   moyen  à    bien    *^^^°*  beaucoup.  Ils  n'ont  garde  de 
écrire,  d'où  l'on   passera   à   écrire    simacinfer  qu'il   leur  serait   trés-fa- 
promptement  j  mais  en  se  bâtant  d'é-    ^"f  "'?'*^rire    comme   lui.   Ce  n'eit 
crire  ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose      <ï"'®'i  lisant  uh  auteur  dont  les  pen- 
en  écrivant  avec  beaucoup  de  faci-    ^®^   ^^  *^'  paroles  ont  un  air  aise, 
hté,  on  ne  parviendra  jamais  à  bien    ?."®  ^'^"^  *®  figure  que  l'on  en  fcrtût 
ecnre.   Ilanc   moram    et  solicitudi-    ,  .®°  autant.  Mais  on  èe  troore  bien 


I  . .y"  *•*•  ^v*«Mi,  M.11L  i^u  IX  vous 

plaira ,  il  vaut  mieux  sans  doute  y 

«tre  sujet  ,  que  de  ne  pouvoir  enfan-         Ex  notoficlum  càrmen  sequar,  ul  Hhiqui^U 

ter  ses  conceptions  qu'avec  des  tran-  Sperei  idem,  tudet  Mulàtm ,  fhMnurut  to- 

cbées  insupportables  i    et    l'on    est  ^«,«ÎZr3o) 

bien  plus  malheureux  quand  on  ne       ^'*"".'*""  ^^ 

trouve  jamais  la  fin  de  ses  correc-  C«  jugement  d'Horace  est  confonde  i 

tions,   que  quand  on   la  trouve  un  ^^"*  ^"'^  fait  Cicéron  ,  en  parlant 

peu  trop  tôt.  M.  de  Balzac  a  été  mis  **'"°®  espèce  d'orateurs.  Su^missm 

dans  le  catalogue  des  auteurs  qui  se  ^^s^cthumiUsy  consuetudinemimitans, 

(34)  Perti»,,  5.t.  iii/v,.  8o.  %^J,"^^^^i'  ^  pi^  quhm  opimonê 

(35)  Rèdenmus  ad  judidum  et  retractemvs     ^W^^^^^S.  Itaque   eum    qui    audiu/U, 

i7i '"X  itf '''""''  ^"'"'-  ^'  ^»  *V 

pag.  m.  485.  Vumt.,  f,/>.  X,  cap.  ///,     «onfc.  /,  ptfg.  m.  47»,  47»  ,  oh  Von  assurtfue 

n«)  Ouint      //A     Y  wrr  "^  ^"*  B«Imc  powàît  faire,  éuit  de  polir 

P*w«i!t4»îi,s      '  ^  ^'^   ^'  '  '"'"^''    P**'  ***•'  "»•  coi^oiiction  ou  prÇwilion. 

(39)  Hof^i. ,  de  Arle  poêt. ,  w.  xjo. 


0  J 

h  ai 
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quAfmfUipsi  infantes  sint.lanuinilh  (A) ,  et  Sœur  de  Reûé  du  Bec, 

modo  confiduntse posse  diçem,  Nam  q^j  ^       ^^  la  comtesse  de  Moret, 

iUa  uidètur  esse  existimanti ,  led  ni-  wiaîtresse    de    Henn-le-Grand. 

Ml  est  experienti  minus (^o).  Notez  Elle  avait  eu  un  frère  aine,  qui 

qu'il  y  eut  des  geûs  qui  dirent  que  fut  tuë  en  Italie  par  des  bandits 

les  orateurs  de  cette  espèce   étaient  (B).  Elle  fut  charffée   de  mener 


lion  paratt  d'abord  la  plus  aisëe  du  épon&ée  à  Pâfris  par  procureur,  et 

moiide  (4a).  ^^  j^  revêtit  d'un  caractère  nou- 

(4o) Cicér.,  m  Ortiiore, /oKo  i»o,c.  roy«  vcau  (fl),  cc  fut  Oélui  d'ambas- 

cero ,  ibidem.  bonreur ,  dans  la  relation  de  ce 

<4a)  Diûtionem.  OWdii  qum  non  nemini  tan-  xt\yTiiit^    ni»  tkamtt  tlîiQ  Avnir  ri»n- 

ftMm  in  triviù  imenienda  nUsceret,  esse  ni-  ^Oya^je  ,  UC  parail  paS  aVOir  ra^- 

miritm  ex  eo  génère  fèrum  4fuas  crimes  inveniant  porte    sincèreZUeut  l'isSUe  du  de- 

iR.  38o.  mêle  de  iambassadeur  de  France 

r^  TT  A  T>  T  KT T         ^  TT  *  «  X  ,iT  x  ^  (^)  î  ^^^  d'âîUèurs  M.  Wicauc- 

GUARINI  ou  GUARINIO  fort  n'ena  point  parlé  exactement 

(GtJ^m)  ,   moine   tbeatm  ,   et  (D),ety  amêlé  sans  raison  notre 

mathématicien  du  duc  de  Savoie,  maréchale.  EHe  soutint  4igne- 

t'frT.e  ^,^'  ^*  ^  .^^""  ^"^  inent  son  caractère.  C'éuit  une 
XVII  .  siècle.  On  imprima  à  Pa-  fe^ime  d'inti-igue ,  ^  dfouée  de 
,?*  '^%f^^^\Pj^it^(Jpf^îca  ,  fort  grandes  qualités  (E).  Sa  né- 
Un  ibbb,  et  à  Milan,  son  Cœ-  gociation  de  JBrisac  n'a  pas  hé 
^ioo  P^'^^^'T^^^^  (  ^  )  »  l'aïi  bien  narrée  par  M.  Priolo  (F). 
i683.  Il  ne  Vivait  plus  quand  ce  Ge  n'est  pas  la  seule  faute  qu'il 
dernier^ hvre  sortit  de  dessous  la  ^it  commise  par  report  à  cette 
P'"®^^®  •  dame.  Cela  peut  servir  à  /a  pré- 
•  Une  lettre  de  Wifleipiie ,  dont  Joiy  cite  »erver  de  quelques  mauvris  soup- 

unlraÇiient,  apprend  que  GaaVûi  avait  en-  çonS  (G).    Il    ne    faUt   <)8!5    croire 

légèrement  tout  ce  que  uuy  Fa- 

(A)  Onifnpnfna,,. ic5  Wîicita  tin  a  dit  d'elle  (H),   ^ela   nous 

phHosophica et   son    Gœlestis  fournit  une  remarqua  »    oîi  l'on 


la  phy8i({ue,  et  s'ëcarte  beaucoup  mand(I),  qui   a  Miit  des   notes 

de»  sentimens  ordinaires  de  l'école,  g^^  Priolo.  Il  ne  ftut  pas  oublier 

Voyoz  le  Joumal  des  Savans  du  3Q  de  ^,    ,                    ^     .       ^    i 

novembre  i666.  Quant  â  l'autre  on-  9^^  cette  dame  s<  croyant  mesal- 

^ge,  jo  renvoie  aux  ^cta  Erudi-  liée  par  le  mariage,  qu'on  lui  avait 

tofum  ùpsiensium  (i)   ceux  qui  ne  -fait  contracter  avec  un  homme 

l'ont  pas.  q^jj  avait  beaucoup  de  bien ,  fitdé- 

(0  Mois  de  juin  1684,  pàg.  aSg.  clarer  nul  son  engagement  (K) , 

.  et  se  maria  (b)  avec  le  comte  de 

GUEBRIANT  (  REwéE  du  BE(f^  Guébriant ,  cadet  d'une  ancienne 

HaUbchale  de),  était  fille  de  Re-  ,.^       ^               /«x  .««,.«„  r.fit 

,    a      T»                         .       ■»      -.T      1  (a)  y  oyez  là  remarque  (E) ,  citation  {lOjé 

ne  du  Bec,  marquis  de  Vardes  (^/ran  x632. 
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fatnille  ie  Bretagne.  Elle  lui  fut   Un  gentahomme  (cVtait  apparem- 

i»     .     ,.i  ^ ,_^    _,    14      ment  le  consultant)  était  allé  seol- 

fort  Utile  pour  parvenir  au  bâ.  ^^^^  j^  ^^.^^^  d'an  paysan  pour  le 

ton  demarecoal  (L).  châtier  :  le  paysan  rayait  colleté,  et 

mi»  sous  lui,  et  avait  juré  de  lui  6ter 

(A)  René  du  Bec,  marquis  de  F'ar-    la  ^àe  ,  a  moins  qu'il  lui  promît  etjw 

des.]  AiQutez  qu'il  était  cnevalier  des    rdi  de   ne  s'en    ressentir  jamais  ni 

il  vou- 

.,.w    ww^    ...V.  j     -j ^j^~ «.««.1.  ouTvsa.      a  U  UCVaiV    l/CUAl     0<A    paTOle* 

le  Moret,  en  eut  le  marquis  de  Vardes,    au  paysan .  Vauteur  des  obserrations 
qui  a  été  si  long-temps  disgracié  pour    ajoute  ,    qu'ils  allèrent  tout  d'une^ 

Quelques  intrigues,  qu'on  a  touchées    f,oix  ,  dix  ou  douze  qu'ils  étaient ,  a 
ans   les    Amours   du  Palais-Royal.   V affirmatii/e ,  ai*ec  at^eriissement prii 
Cette  disgrâce  j^'a  pas  duré  jusqu'à  la    et  donné  pour,  tous ,  de  n' attaquer jor 
mort  du  marquis  de  Yardes  :  mais    mais  par  un  gentilhomme  telles  gens 
il  ne  s'-en  fallut  qu'un  petit  nombre    que  sûrement;  et  fut  allégué,  pour- 
d'ann^es.  Le  man  de  la  comtesse  de    suit-il,   un  exemple  pareil   et  pin 
Moret  fut  gouyemeur  delaCapelle,    tout  frais  et   tout    nouveau    en  ce 
et  même  condamné  â  mort  par  con-    temps-là  d'un  certain  marquis,  etc.  t 
tumace,  comme  ayant  rendu   trop    c'est  l'ayenture  que  je  yiens  de  rap- 
tôt  cette  place  aux  Espagnols ,  l'an    porter  concernant  le  frère  a!né  du 
i636(i).  Mais  il  fut  déclare  innocent    marquis  de  Vardes  ,  et  de  la  maré- 
par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,    chale  de  Guébriant. 
après  \a  mort  du  cardinal  de  Riche-       Les  circonstances  de  ce  narre  sont 
lieu.  fort  précises  ,  et  fort  propres  à  le 

■(B)  Elle  ai'ait^u  un  frère  aîné,    faire  passer  pour  véritable  :  cepen- 
quifut  tué  en  Italie  par  des  bandits.]    dant  u  y  a  heu  de  douter  du  fait» 
On' l'assure  communément  dans  les    et  même  de  le   croire  faux  ,  quand 
livrés  qui  contiennent  quelque  suite    on  pèse  d'autres  circonstances.  Nom 
généalogique  des  ancêtres  du  marquis    voyons  dans  le  Voyage  de  la  reine  de 
de  yardes  (2).  Mais  daps  le  recueil  .Pologne,  compose  par- M.  le  Labon- 
des  pièces  qui  sont  à  la  suite  du  jour-   reur  (4)  >  <}"«  1*  maréchale  de  Gue- 
naldeHenrilII,  Û  y  a  des  observa-   briant  passant  par  Gênes ,  fit  faire  on 
tions  suç  les  amours  de  Henri  IV ,  où   tombeau  à  son  frère  ,   qui  avait  e'te 
l'on  assure  que  ce  frère  aîné  fut  tué   tué  parles  bandits  en  ce  pay&-là.  Mais 
•par   un  paysan ,    qu'il  avait  voulu   il  vaut  mieux  rapporter  tout  le  pa^. 
battre  ,  jt  que  son  père  ,   uénéra-   sage  de  M.  le  Laboureur  ;  il  contient 
hle  wieilUrd  riche  de  5o  ou  60  mille    un  amas  de  circonstances  ,   qui  ôte 
Hures    de  hsnte,  pour  caclier  cette   au  narré  de  l'assemblée  de  Saucoar 
mortfdcheuse,  fit  partir  le  train  de   toute  sa  probabilité.  Cet  écrivain  dit 
son  fils,  apf^^  sa  mçrt,  pour  prendre   donc ,   après  avoir   oteervé  gue  1* 
le  chemin  de  Lyon   et  d' Italie ,  puis   princes  de  Monaco  et  les  seigneun 
a   quelques  jnirs  de  la  se  fit  écrire  du  Bec-Crespin,  en  Normandie,  de»- 
lettres  commt  quoi  il  était  mort  en   cendent   de    mêmes   ancêtres  ,  qne 
chemin  de   man  subite.    Cflui  qui   c'est  ce  qui  invita  feu  messire  Jee^ 
rapporte  cela  h,  fait  à  cette   pcca-    du  Bec  marquis  de  la  Bosse  {S),J^ 
sion.   Il  dit  qu'u;i   gentilhomme  de   aîné  de  René  du  Bec  marquis  de  FoJi^ 
Guyenne ,  nomm^illeneuve  ,  marié   des  chevalier  des  ordres  du  roi,  pay 
dans  le  Vexin  ,  assembla  plusieurs   sant  en  Italie  ,  Van  1616 ,  àalUf^ 
gentilshommes  à  Sàttcour  (3)  près  de    Gènes  visiter  les  seigneurs  Grimai» 
Gisprs,en  l'annëe  1 6ai,pour  avoir  leur   ses  parens ,  et  ayant  été  tué  en  dtemi^ 
avis  sqrle  cas  de  conscience  que  voici.       ,,.  —   .  .»         _,.        .  ,« 

<            ^  (4)  Trouiime partie,  vagi  s^i. 

^  (5)  Moréri ,  artieU  de  BecCrespia ,  a  muf» 

f i)  Le  McTcare  YiMk^MdkVan  i636 ,  ne  Vap^  g^  la,  Bivste,  au  lieu  de  la  Boste.  Il  avaiij» 

f>elLe  Que  le  baron  du  Bec.  ^t  <)u(  dire  quelque  cho^e  de  Vautre  majùtr* 

(a)  yorez  le  pire  Anselme,  tom.   il,  pag.  dont  on  «              "           '                  "'  -"**•"'*'■ 

690.  Le  Laboureor ,  Additions  vnx  Mémoires  de  ces  paroi 

Castelnan  ,'(Ofn.  II,  pag.  5oo.  Normand 

(3)  Je  crois  qu'il  eût  fallu  dire  Sancoar.  une  riowelle  diversité. 
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par  hs  han^U ,  ils  eunsnt  soin  de  revêtir  d'un  caractère  auqael  tous 

venger    sa   mort  par    une   justice  les  ambassadeurs  des  couronnes  ce- 

exemplaire ,  élurent  mettre  son  corps  dent  le  haut  bout.  Mais  dans  Ver- 

en  dépSt  dans  l'église  de  Saint-Fran-  rata  ,    le  lecteur    est    averti    qu'il 

cois  ,  sépulture  de  plusieurs  de  leur  faut  ôter  de  la  page  194  ,  qui  repré- 

maison,  oii  il  a  demeuré  jusques  en  sentait  la  personne  de  P empereur.  Il 

ï année  1646 ,   que  madame  la  ma-  est  ëtrange  qu'en   faisant  Verrata  , 

réchale    de    Guébriant  sa  sœur ,  et  on    ait    ëté    assez    négligent  pour 

M3f,  Grimaldi  l'ont  fait  transport  ne  pas   marquer   la  faute  dans  les 

ter  à  Notre-Dame    de  la   Consola-  mêmes  termes  qu'elle  était  couchée. 

liom,  hors  de  Gènes,  ou  Von  lui  dressa  C'est  peu  de  chose  :  l'artifice  qu'on 

un  tombeau  dont  je  fis  Vépitaphe,  ne  peut  s'empêcher  de  voir  la-de- 

Se  ppurra-t-on  bien  persuader  que  dans ,  quand  on  songe  que  presque 

h  comédie  ait  été  poussée  jusque-  personne  ne  s'informe  de  ce  qu'il  y 

là  ,   pour  cacher   1  avantage  ^u'un  a  dans  un  errata  (7) ,  est  beaucoup 

paysan  aurait  remporté  sur  un  lêune  moins  excusable.  On  fait  rayer  de  la 

marquis?  La  famule  aurait-elle  été  même  page  194,  ce  qu'on  ^r  avait  dit, 

déshonorée  par  ce  malheur?  et  n'y  que  le  nonce  ne  voulut  point  d'autre 

ayait-il  point  d'autre  moyen  de  voi-  place  au  festin  nuptial,  qu'au-des- 

1er  la  cnose ,  que  de  recourir  aux  sous  de  madame  la  maréchale.  En 

bandits  de   delà  les   monts  ?  N'ac-  tout  cas ,  ces  deux  corrections  ne  pa- 

coutumons  point  les  gens  à  ajouter  rattront  pas  bien  répondre  à  l'atten- 

plus  de  foi  a  des  contes  de  conversa-  te  où  l'on  avait   mis  le  lecteur  (8) , 

tion  qu'à  des  monumens  historiques  par  la  censure  qu'on  avait  faite  des 

de  la  nature  de  ceux  que  M.  le  La-  gasettes  de  M.  nenaudot,  et  d'une 

boureur  rapporte;  cela  serait  de  mau-  autre  relation  de  ce  festin  ,  et  pai* 

vais  exemple  et  de  dangereuse  con-  ces  paroles   :   Von  s'en  croira  peut- 

s^quence.  être  mieux  h  moi  ,   que  la  reine  de 


(C)  M.  le  Laboureur. ne  pa-    Pologne  fil  appeler  pour  y  étrepré- 


ait  d'épargner^ un  liomme  d'autant  faussetés  par  la  ville  de  Paris ,  sur  des 

de  mérite  que  lui ,  on  ne  peut  s'em-  choses  qui  concernaient  le  cérémo- 

]>^cher  de  dire  qu'il  n'a  point  parlé  niai ,  quel  fond  pbuvait-on  faire  sur 

rondement  de  la  dispute  de  l'ambas-  des  nouvelles  qui  concernaient  des 

sadeur  de  France ,  et  qu'il  a  tâché  de  choses  plus   difficiles  à   connaître  ? 

répandre  des  ténèbres  sur  le  mauvais  La  multitude  de  ceux  qui  se  mêlent 

succès  de  ses  prétentions.  Après  avoir  d'envoyer  des  relations  produit  un 

rapporté,  dans  les  pages  iBn  et  i38,  chaos  épouvantable.  M.  le  Laboureur 

ies  raisons  les  plus  solides  des  Polo-  dit   qu'ils  avaient  plusieurs  valets  , 

nais ,  il  plante  là  son  lecteur ,  sans  qui  se   mêlaient  d'en  écrire   chacun 

iui  apprendre  ni  ce  qu'on  y  répliqua,  selon  leur  portée ,  et  que  le  boulan- 

ni  ce  qui  fut  enfin  résolu.  Dans  la  ger  en  faisait  une ,  oh  il   était  soi- 

page  1 5 1,  il  place  à  table  M.  de  Brégi  sneux  de  remarquer  particulièrement 

su-dessous  du  prince  Charles  (6)  ,  le  prix  et  la  bonté  des  farines  (9). 

Wns  dire  comment  ni  pourquoi  cet  (D)  .  . .  M.  de  Wicquefort  nen  a 

ambassadeur    avait   abandonné    ses  point  parlé  exactement.  \   L'ambas- 

prétentions.  Dans  la  page  19^  ,  il  le  sadeur,  dit-il  (lo) ,  qui  fit  difficulté 

place  encore   au-dessous ,   mais  en  de  céder  au  prince  héréditaire  de 

ajoutant  que  ce  prince  représentait  Suède  ,  frère  du  roi  de  Pologne  ,  et 

l'ambassadeur  extraordinaire  de  Vem-  la  maréchale  de  Guébriant,  qui  pré- 
pereur.  C'est  insinuer  adro^ement , 

lue  M.  de  Bréei  eut  tout   Favantace  (7)  V oy m  quelque  choMe  de  ceUenatun  dont 

ffi»»;i  ^^..■»^»;»  ILt^à,.^^  A^  ««  Alr,-^.^*^  /<fj  Nouvelle»  de  U  Republiqoe  de»  Lettre»,  mot* 

quil  pouvait  espérer  de  sa  dispute  ,  ^  .^.,^   xm^arUcUlU. 

Pmsquon   recourut,  en  faveur  du  (g)  pa^.  194. 

Piince  Charles ,  à  l'expédient  de  le  (g)  Là  même. 

(10)  Traité  de rAmbassadear,  fi>: //«  pa^. 

(^  //  /tail  frire  du  roi  de  Pologne.  m.  200. 
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tendait  se  faire  rendre   lés   iHémes  ifn  «utre  endroit  (i«)  Taifteitr  aoqi 
honneurs  qu'on  auait  autrefois  faits  a  appre%id  que   le  roi  mt^it  déclaré  k 
t archiduchesse  de  Tfrol ,  donnaiertt  tous   les  grands  du  royawme  ,   fue 
dans  une  impertinence  qui  n'est  pas  son  intention  était  qu'elle  reçUt  tous 
pardonnable  ,  et  faisaient  recef^oir  4es  hohneurs  qu'une  dame  de  sa  con- 
^^  ^rorit  a  lew  maître.  L^aonbassa-  dition  ,   et   de   la   qualité  présente 
deur  dont  il  veut  parler  est  èelui  qu'elle  portait,  pouvait  fttériter,  et 
quUl  appelle  vicomte  de  Brëei,  dans  todt  pareils  a  ceu^  Qt7i  avaieïtt  été 
la  page  5<)3  du  I**".  livre  ,  ou  ,  après  rendus  jki^ARcmDUGHEssED'lNSFSucK, 
avoir  traité  sa  pr^ntion  di! assez  éX"  sœur  du  grànd-duc  de  TosccChe ,  qiâ 
trapoj^a/zte  ,  il  ajoute,  que  celle  de  la  auait  cohduit   la   reine  défuritet  B. 
maré^ale  de  Guébriftnt  notait  pas  n'est  ^as  besoin  après  cela,  pour  ré- 
moi/»  ridicule ,  puis  qu'e//e  voulait  futer  M.  de  Wicquefort ,  de  rapjJor- 
qu'cm  lui  donnât  le  niéme  rang ,  et  ter  ce  passage  de  la  relation  (i3}  : 
qu'on    lui  ftt  les   mêmes  honneurs  Madame   la  mttréohale   descendant 
que  l'on  avait  faits  à  l'archiduchesse,  l'escalier  du  palais  pour  aller  monter 
lorsqu'elle  amena  la  reine  sa  fille  de  en  carrosse  (i4)»  Vévéque  de  Posna- 
'Pologne,  Dans  la  table  on  a  mis  ,  en  rUe,  reuélupontificalement ,  lui  dùnm 
renvoyant  à  la  même  page  SqS  ,  que  sa  bénédiction.  C'est  un  honneur  ma 
la  maréchale  de  Guëbriant  a  pre'ten-  ne  se  pratique  point  que  pour  m 
du  prëce'der  l'archiduchesse  ;   mais  rois ,  tes  lyines  et  les    soui^erains , 
c'est  ce  qu'on  ne  trouve  point  datas  que  le  roi  i^oulut  lui  être  rendu ,  pour 
l'endroit  cité.  témoigner  dat^antage  l'estime  qu'U 
Je  ne  veux  point  contredire  M.  de  faisait  de  cette  illustre  dame. 

Wicquefort,    surja    qucdité  qu'il       (E)  C  était  une  femme d^uk 

donne  à  ces  prétentions;  ce  n'est  pas  de  fort  grandes  qualités.  1  Je  croB 
une  matière  de  fait.  Je  dis  seulement  que  pour  bien  juger  du  mérite  de  I» 
qu'il  avance  sans  raison ,  que  Brégi  maréchale  de  Guébriant  ,  il  faut 
et  la  maréchale  de  Guébriant  firent  prendre  le  milieu  entre  lès  éloges 
recevoir  un  affront  k  leur  maître ,  par  que  M.  le  Laboureur  lui  donne ,  «t 
les  prétentions  qu'ils  formèrent.  Ce-  le  mal  que  d'autres  en  disent  j  et  eu 
la  n'est  vrai  tout  au  plus  que  par  tout  cas ,  lorsqu'on  songe  à  ses  eœ- 
rapport  à  Brégi  ;  car  on  ne  voit  point  plois ,  il  est  impossible  de  nier  qn'cUe 
dans  la  relation  de  M.  le  Laboureur,  n'eût  beaucoup  d'esprit,  et  beau- 
quelque  ample  <^uVlle  soit ,  que  la  coup  de  ces  grands  talens  qai  f<Ait 
maréchale  ait  nen  disputé.  On  y  qu'une  dame  se  maintient  et  se  dis- 
tronre  bien  (i  i)  que  la  contestation  tingue  avec  avantage  dans  les  postes 
fut  très-longue ,  et  à  deux  reprises  ,  '  les  plus  éminens  de  la  cour.  Qu'on 
à  l'égard  des  prétentions  de  l'am-  médise  tant  qu'on  voudra  de  ceoi 
bassadeur  de  France  ;  mais  bien  loin  qui  donnent  les  charges ,  qu^on  les 
qu'on  y  trouve  cette  dame  obligée  à  accuse  tant  qu^on  voudra  de  consul- 
disputer ,  on  y  voit  au  contraire ,  ter  peu  le  mérite  ,  on  ne  persuadera 

3ue  le  jour  même  que  le  difierént  jamais  aux  gens  de  bon  sens  ,  que  la 
u  sieiir  de  Brégi  commença  ,  la  rei-  reine  -  Inère  et  le  cardinal  Mawno 
ne  de  Pologne  pria  la  maréchale  de  eussent  choisi  cette  maréchale  ,  poç 
Guébriant  de  h' jr  point  prendre  paH ,  surin  tendante  de  la  conduite  de» 
et  que  le  comte  d'Honoff,  les  am-  reine  de  Pologne  (i 5),  et  iJouratabas" 
hassadeurs  et  les  grands  de  Pologne,  sadrice  extraordinaire  ,  si  on  ne  Ta- 
lui  témoignèrent  encore  que  l'on  lui  vait  jugée  propre  à  faire  honneur  a 
garderait  les  honneurs  '  dus  a  sa  la  France  dans  la  cour  de  Pologne , 
charge  ,  non-seulement  d'ambassa-  et  à  soutenir  la  nouveauté  de  ce  ^' 
drice  extraordinaire,  mais  de  sur- 
intendante de  la  conduite  de  sa  ma-  (la)  Pag.  ao3  de  la  i'*.  part. 
.  jesté ,   selon  les  exemples   qu'ils  en  (i3)  Pa^.  3  de  la  III*.  part. 

avaient ,  et  particulièrement  celui  (»4)  C'e'laitU  iourqu^elU  parût  de  PobgM- 

PE  l'archiduchesse  d'Inspruck  ,  lors-  .  (»^)  ^«»'«  ^«';*t  i'  ^T^atr'  f^  «!f. 

*    t.                         ,            •         j  '^      î       t?  duc  de  Nevers  qui  le  devint  de  mantoue,  ■» 

quelle  amena  la  reine  défunte,  tu  „y^  ^^^^  Uladlslas  IV,  roi  de  Pologne ,  » 

1H45.  Koye*  les  Mémoires  4e  Mai-ollM,^4- 

(11)  Pag,  i37  de  la  1^*.  paru  >6a. 
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rftctére  (t€) ,  av«c  tout  Pesprit ,  toute  par  tant  de  services  et  de  glorieux 

la  prudence  ,  et  toute  la  grandeur    trat^ux ,  que  le  roi  n*a  pas  seulefnent 

qu'il  demandai.  Les  lettres  qui  lui   satisfait  aux  suffrages  de  tous  ses  su- 

rattiut  ëcrite^  par  le  roi,  par  la  reitie-  jets  ,  mais  encore  aux  poeux  et  à  l'es" 

mère  et  par  le  cardinal ,  lorsquMle    ft'Me  de  tous  les  pays ,  où  son  méri- 

fet  nommée  â  cette  charge ,  6t  celles    te  a  éclaté  pendant  son  ambassade 

que  le  rbi  de  Pologne  écrivit  au  toi   extraordinaire  ,  pour  la  mondiale  de 

et  â  la  reitte-É&ére ,  lorscniMle  s  Vu    la  reine  de  Pologne  en  ses  états ,  par 

retourna  à  Paris ,  s^accôraent  à  lui    ta  récompense  de  la  chatte  de  dame 

donner  de  erands  éloees ,  et  il  est   d'honneur  de  la  reine  future.  Il  v  a 

sûr  qu'elle  s^cquitta  de  cet  ehiploi   lA,  sans  doute,  un  peutropderketo- 

en  habile   femme.   Vous   trouverez    rique ,  et  de  pensées  poétiques  ,  et 

ces  lettres  dans  la  relation  de  M.  le    surtout    pour   un  homme  qui  ,   en 

laboureur.  tant  d'endroits  de  ses  Additions  à 

Je  l'ai  déjà   dit ,  il  faut  rabattre    Gastelnau ,  a  parlé  bien  hardiment 

^elque  chose  des  louanges  qu'il  lui    CKmtre  les  abus  da  siècle ,  et  dont  les 

a  données  :  il  lui  semble  tpte  leurs    coups  sont  fort  semblables  à  ceux  du 

Majestés  très  -  chrétiennes  suivirent    comte   de  Lude,  dont  il   dit  que, 

dedans  ce  choix  les  mouvemens  et  les    quoiqu'il  tirât  de  loin  sur  le  gouuer^ 

inspirations  de  tous  les  t'rançais  ,  et    nement ,  tous  ses  coups  n'étaient  pas 

particulièrement  encore  dès  princi-  perdus^  qu'ily  enavait  quipori^aient 

faux  de  la  cour.  Il  dit  ffue  la  chose    (paelquefois ,  et  qui  blessaient  a  ou- 

élait  publique  avant  qu'eUefétt  réso-    trance.  C'est  dans  la  page  767  de  ses 

hs  y  et  que  personne  ne  le  savait   Additions  qu*il  a  parle  de  la  sorte . 

moins  que  ceux  qui  le  devaient  sa-    Nous  entendrons  ci-dessons  M.  Pa« 

vnir;  que  cette  illustre  veuve  menait    tin ,   qui  ne    témoigne  pas  que  les 

sne  vie  retinée  ;  que  tous  les  jours  son    Tosnx  de  tous  les  Français  destinas- 

nari  ressuscitait  en   sa   mémoire  ,    sent  cette  héroïne  a  de  grands  bon- 

pour  mourir  en  son  ceeuf'  qui  enfai-   neurs  j  et  je  Tiens  de  hre  dans  un 

ioii  un  nouveau  deuil  ;  que  tous  les    historien  moderne  ,  qu'dle  avait  une 

purs  elle  lui  immolait    quelqu'une    ambition  déréglée  ,  et  que    ce  fut 

àe  ses  passions  ;  que  celle  des   em-    cette  passion  qui  procura  des  funé- 

pfois  de  la  cour,  et  la  cour  même    railles  magnifiques  au  maréchal  de 

était  morte  en  elle;  enfin  qu'elle  n'ac-    Guébriint.  Guebriantii  exsequiœ  non 

ceptala  charge ,  que  parce  qu'elle  ne    vulgaripompd  celebratœ.  Corpus  il' 

SWvait  pas  ne  pas  obéir  aux  ordres  latum  rano  Deiparœ  P^irgirUs  ,  qui 
Q  souverain  ,  après  les  obligations  honos  infnequens  non  tant  concessus 
1Q  elle  lui  avait  pour  tant  de  bien-  vin  mentis  ,  quant  uxoris  Renatœ 
«f* ,  et  singulièrement  pour  les  hon^  Bekiœ  flagitatione  extortus  ;  fœmina 
neurs  funèbres  qu'il  avait  fait  ren-    impotens ,  gloriœ  potiiis  quhm  luctûs 

are  au  maréchal  son  mari.  C'est  ain-    immoàica  justa  marito  persoluta  in 
«  .».t:i \^  A 1 «v      ^-       — .rf  ^-- ^Jl' •     :-.^t -T/.-N    r« 


I 


«^moires  de  Castelnau  ,   page  499  »  ^®   Pologne  en  vertu  de  sainte  obé- 

^J^elle  a  continué  la  réputation  et  la  dience,  et  que  cet  em}>loi  ait  prévenu 

Mémoire  du  maréchal  de  Guébriant ,  ses  désirs  et  ses  sollicitations.  Il  faut 

se  défier  de  l'art  oratoire  d'un  hom- 

(lo)  i?«uc  aUiue  rggina  maler  renatatn  Duhe-  nie  qui  loue. 

'^h^^InZT^'"^""'  "'^'^"'  ^'T'  pZ"  (^)  *y«  négociation  de  Brisac  n'a 

F[ODitau  inttgnem  y  una  cum   spoma  in  Polo-  ,    ,  t  .       "           y               a^     n    •    t       i 

f^tamire  jussgre,  qua  hanc  vice  sud  Vladislao  />«*  ete  bien  narrée  par  M.  jHnolo.  J 

régi  tradaret  y  Dubecam  ed  causd  novo  ^  ut  Cet  historien  (i8)  racoute  une  chose 

'Sm^l'/V""^^"  ''^'f  a;>«rf  om/i«  .^e/j««  inau-  qui  u'est  pas  trop  honorable  a  cette 

«w  tegatt,  feu  si  fas  est  dicere  Ueatm  Utulo  "}             ii   i'«.             j            »    i       j 

omav4re  UUtdxoitM.  de  J.  Darde)  Hip.1  de  dame.  D  dit  que  durant  les  derniers 

Reb.  gailîc. ,  lib.  III,  pag.  176.  La  maréchale  troubles  ,  Charlcvols  ,  qui  avait  com- 

it  Guihnani  a  iiHa  première  dame,  ei  la  mandé  dans  Brisac,  se  brouilla  avec 

teiUe ,  »t  je  ne  me  trompe  ,  qHi  ail  eu  la  qualité 

d'ambassadrice  de  son  chef,  et  elle  pourrait  (in)  Benjamin.  Priolus ,  de  Rebut  galt.  Hût.  ^ 

hi€n   être   la  dernière,  Wic«[ueforl,  liv.   I  de  lib-  II,  cap.  VI .  ï>ag.  m.  ^i,  ^9. 

nab. ,  png.  i5.       •  (^S;  De  Heb.  gali. ,  lib.  VUI. 
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levois  ,1 

veut  le  prendre  comme  à  la  glu ,  ne 


le  gouTemeur   qne  la  e(yur  y  mit    levois  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
(.  c^ëtait  M.  de  Tilladet  )  ,  et  qu'il 


«e  faire  à  la  cour  un  grand  me'rite  de  attirer  Charlevois  dans  Pembuscade , 

la  conservation  de  cette  importante  fut  de  Paccoutumer  à  s'aller  prome- 

S  lace  ,  noua  une  intrigue  pour  per-  ner  en  carrosse  loin  de  la  ville  avec 

re  Charlevois  ;  qu'elle  se  rendit  â  madame  de  Guëbriant ,  accompagnée 

Brisac,  accompagnée  d'une  fille  qu'il  de  la  maîtresse  en  question.' Mais  le 

aimait ,  et  que  comme  il  eut  l'impru-  jour  de  la  capture ,  la  mafëchale ,  qai 

dence  de  sortir  de  la  forteresse  pour  voulait  être  dans   Brisac  lorsque  la 

voir  cette  fille  (19),  il  fut  pn«  et  première  nouvelle  y  arriverait ,  sup- 

amene' prisonnier  à  Philipsbourg.  Que  posa  je  ne  sais  quelle  affaire,  qai 

ce  manège  attira   sur  la  maréchale  l'empêchait  d'être  de  la  promenade, 

une  grêle  d'injures,,  qui  l'obligea  à  et  voulut  néanmoins  que  toute  la 

se  retirer  à  Bàle  le  plus  vite  qu'elle  troupe   qui  la   devait  suivre  s'allât 

put  ,   et   que  Charlevois   s'entendit  promener.   La  seconde  fausseté  re- 

avec  le   comte  d'Harcourt,  mécpn-  garde  la  mort  de  cette  dame.  M.  Prio- 

tentdu  gouvernement,  et  fit  sa  paix  lo  la  f^  mourir  de  chagrin  ,  daas 

à  des  conditions  avantageuses  :  de  un  ten^s  où  la  guerre  civile  n'était 

sorte  que  la  dame  se  vit  haïe  des  pas  encore  terminée  ;  mais  il  est  sûr 

deux  côtés,  et  en  mourut  de  cha-  (ai)  qu'elle  ne  se  déconcerta  point 

gria  (30).  pour  le  mauvais  succès  de  son  entie- 

On  voit  là  un  exemple  de  ce  qui  prise  de  Brissac  et  qu'elle  continaa 

arrive  presque  toujours  à  ceux  qui  ses  intrigues  à   Bâle    même  ,  et  se 

donnent  des  abrégés;  ils   omettent  remplit  la  tête  de  vastes  desseins, 

plusieurs    circonstances  ,   sans  les-  pour  se  faire  valoir   auprès   de  la 

quelles  un  fait  n'est   qu'une  petite  reine  -  mère  et  auprès  au  cardinal 

masse  brute  et  informe^  comme  l'é-  Mazarin  :   en  un  mot,   qu'elle  n'est 

Srou vent  ceux  qui,  après  l'avoir  lu  morte  qu'en  1669,  après  avoir  fait 

ans  une  histoire  étendue,  compa-  une  si  grande  figure  à  la  cour ,  qu'elle 
fent  l'idée  qu'ils  en  ont  avec  celle'  devait  être  preinière  dame  d'honneur 

qu'un  abrégé  leur  en  donnait.  Ceux  de  la   reine   Marie -Thérèse.    Com- 

qui  liront ,  dans  l'histoire  de  M.  de  la  ment  est-  ce  qu'un  historien  comme 

Barde,  cette  intrigue  de  la  maréchale  M.  Priolo ,  qui  avait  eu  assez  d'habi- 


.        .   P"      . 
ration.  -  placer  sa  mort ,  qu'il  lui  a  ôté  cinq 

La  première  consiste  à  dire  que    ou  six  années  d'une  éclatante  prospé- 

Charlevois  sortit  de  Brisac  ,,  pour  voir    rite  ?  C'est  peut-être  lui  avoir  rendu 

la  maîtresse  que  la  maréchale  lui    un  bon  office. 


madame  de   Guébriant.   C'est  d'ail-  comme    quelque    chose    d'un   plus 

leurs  un  embarras  pour  le  lecteur,  grand  relief,  de  s'engager  dans  use 
que  de  voir  que  cette  dame  soit  à 

Brisac  ,    et  q^e  la  maîtresse  de  Char-  f„)  Vhùtoire  remargue  qu'elU  s.  servait  i* 

la  beauté  de  ses  Mies  tVhonneury  pour  fotrc 

(iq)  Imponit  hamo  eseamauam  seîebat  appe-  donner  les  grands  dans  le  panneau  selon  tes 

tilurum   Charlovoium  .*  puelia  amala    illieium  besoins.  Sa  Jtlle  VimUait  en  cela.  Voyez  Héic- 

ywt,  cui  invitendte  miser  aree  exiu  Idem  ,  lib,  rai  ^  sous  Van  i57g ,  k  l'oeoasion  de  la  Gacm 

yiJIy  cap,  Vlll.  des  Amoareaz.  ' 

{io)  Guebriantia  uirimqnè  exosa^  tœâio  et  (aa)  Labardcn»,   Histor.   de  Reb.  gall.,  Ijk' 

muron  vitam  inqtiielamJiniyU»  X  ,  pag.  787  ,  ad  ann,  l%S^. 


GrUÉBRIANt.  3i7 

iatrigué  de  guerre  (  a3  ) .   On  disait  sud  magrùtudine  peccandi  licentiam 

même   qu'elle  aspira   au  eouTeme-  metiuntur,  Galliam  omnem  in  sum- 

meut  de  Brisac,  et  à  posséder  les  ter-  mum  discrimen  i^cavére ,  etc,  (  ^6  ) 

res   que  le  roi  a  en  Alsace.  EUe  se  Pour  mieux    comprendre    combien 

serait  payée  des  sommes  que  le  roi  cette  maréchale  est  obligée  à  Thisto- 

lui  devait  ,   et  aurait   formé    dans  rien   qui  la  tire  de  la  bande  de   ces 

cette  frontière  un  petit  état.  Ed  tem-  quatre   dames  ,   il  faut  se  souyenir 

pestate  vulgatum  Dubecam  non  mo-  qu'il  les  représente  comme  stériles 

do  Brisiacum  expetere  sibi ,  ciUprœ^  (^7) ,  et  mesurant  à  leur  grandeur  la 

fecta  esset ,  sed  et  prœdia  quœ  rex  in  licence    de    pécher  :   se    repaissant 

Alsaûd  possidet  omnia ,  quihus  huic  toujours  de  grandes  idées  j  s'attachant 

permissis    œre  se  alieno  Ubertiret  ,  en  secret  au  cardinal  par  l'entremise 

quo  satis  grandi  Dubecœ  ohstrictus  de  leurs  galans ,  et  se  trahissant  les 

erat   :  ita  piulier  nihil   nisi  ingens  unes  les  autres  j  de  sorte  que  cette 

animo  uolvere  soUia  ,   sUh,  speciem  éminence  n'était  point*  le  juge   de 

principatds  aliquani  in  hdc  ab  auld  trois  ,  mais  de   quatre  déesses  co- 

remotd  regione  fingebat  (a4)*  quettes.  Sic  Mca^arinus  non  trium , 

{(ji)  Cela  peut.,  lapréserver  de  quel-  sed   quatuor   dedrum   libidinantiunt 

ques  mauvais  soupçons. 2  Je  viens  de  judex  fuit.  Pendant   que  celles  -  là 

dire  que  peut-être  on  lui  a  rendu  un  étaient   dans  ses  intérêts  ,  d'autres 

bon  office.  Le  bon  office ,  au  cas  qu'il  lui  étaient  fort   contraires  ,   et  ne 

fût  réduit  là ,  consisterait  en  ce  que  trouvaient    rien     qui    leur   coûtât 

si  l'auteur  n'avait  point  représenté  la  trop,  pourvu  qu'elles  se  poussassent 

maréchale  de  Guébriant comme  morte  dans  le  secret  des  intrigues.  Elles  y 

avant  la  fin  des  troubles,  il  aurait  fait  payaient  de  leur  personne  (aS)  ,  et 

soupçonner  à  plusieurs  de  ses  lecteurs,  cela  est  presque  inévitable  à  celles 

Qu'elle  était  1  une  des  quatre  femmes  qui  se  veulent'  mêler  de  guerres  ci- 
ont  il  parle  très  -  désavantageuse^  viles.  Elles  ont  besoin  de  la  confi- 
ment.  liait  que  ce  furent  quatre fem-  dence  des  chefs  de  parti ,  il  leur  ira- 
mes  qui  allumèrent  le  guerre  civile  porte  que  ces  messieurs  leur  prêtent 
par  toute  la  France  {  quelles  avaient  le  secours  de  leur  épée  et  de  leur 
plus  d'esprit  que  de  vertu  ,  et  que  ,  politique;  mais  ils  ne  font  ritfn  pour 
n'ayant  pas  réussi  dans  leurs  pro-  rien ,  et  leur  galanterie  sait  bien  pro- 
jets ,  elfes  firent  les  dévotes  et  se  fiter  de  l'occasion.  Les  engagemens 
mirent  en  religion  j  ce  qui  est  ordi-  qu'elles  contractent  deviennent  tôt 
naire  ,  dit-il,  quand  le  miroir  fait  ou  tard  des  obligations  au  corps, 
connaître  qu'on  n'est  plus  en  état  de  dont  l'on  ne  s'acquitte  que  sur  C8 
bien  tenir  sa  partie  dans  le  monde,  pied-là.  On  né  donne  point  le  chan- 
Tunc  quatuor  f  non  quidem  absurdœ  ge  aux  créanciers  :  ils  exécutent  sur 
ingenio ,  sed  quœ  plus  moribus  no-  Fhypothéque.  Telle  est  la  condition 
cebant  quant  ingenio  proderant ,  om-  d'une  dame  qui  veut  être  directrice 
nem  Galliam  commiserunt Ipsœ  des   révolutions  d'état.   M.   de  Tu- 


mulationent  etfucosd  superstitione  ;  reconnût  par  le  service  personnel  ce 

effœtis  vitiis  janud  clausâ,  càm,  spe-  qu'il  faisait  pour  la  fronde.  J'avais  ^ 

culo  damnante  ,   se  putris  senectus  cru  que  c'était  peut-être  la  première 

prœcisd    ejus    sententid    refomddat  et  la  dernière  fois  que  l'on  eût  causé 

(aS).  Ad  ariitrium  quatuor  fœmina-  de  ses  galanteries  ;  mais  j'ai  appri« 

rum,   nostra  dià   recta.  Illœ  neque  d'une  personne  qui  le  pouvait  bien 

régna  neque  sibi  felicis   uteri  dum  savoir,  qu'il  se  mêlait  assez  souvent 

,  „   ,  .^.                        ..        .          .  de  ce  métier-la.  L'âge  de  la  maré- 

tameuiamplumi^si,magm/icum^ùeuisim\ta'  ^'^^^     de    Guébriant    n  empêcherait 

men    magis  supra  Jœminam  esse    viilebatur  ^ 

(quidpiasn  quod  ad  militiam  pertiiterpt ,  attin'  (a6)  Idem  y  Uh^  J^^II  ^  num.  lo. 

gere.^  cujus  sibi  faeultaiem  dari  in  Charlevosii  {%'})  y'oye%  la  fin  de  ceUe  remarqué. 

negotio  est  arbitrata.  Labard. ,  pag-  O10.  (a8)  Pars  sut  copiam  facere  ul  attise  ttrea^ 

ra4)  Idem  ^ibidem.  num  quodUbet  rimorentMr.   Priolo  ,  Ub,   XI, 

(aS)  Priol.,  l^b.  Il,  num.  43.  mtn.  42. 
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pas  tous  les  lecteurs  de  la  prendre  aueux  :  elle  n'a  été  malade  qMe  tveift» 

pour  Fune  des  quatre  ,  si  roo  vî'y  neures ,   et  est  morte  sans  coiifesmn. 

avait  beaucoup  mieux  remédia  de  la  Elle  é$ait  le  partisan  de  ce  pays-là; 

façon  que  j'ai  dit ,  que  par  les  ca-  elle  y  est  fort  mfludite.   Dix  jours 

ractéres  qu'on  leur  donne ,  dont  il  après  ilr  en  parla  en  cette  manière: 

n'y  a  qu/e   quelques-^n^  S[l^^.°^  ^^^  lles.t  uenu.  des  nout^Ues  que  la  ma- 

conviennent  pas  :  l'^ge  ,  dis-je  ,  n'y  réchale  de  Guébriaat  est  morte  k  la 

ferait  rien  ^  car ,  pour  ne  pas  ren^on-  suite  de  la  cour.  Elle  était  tante  du 

ter  à  Aspasie  e%  à  Lan^ie  ,  ni  même  marquis  de  JTardes. ,  et  n'a  janiqis  eu 

à  la  duchesse   de   Valentinois  ,   ne  d'etyfanS'  Je  pense  que  la  succession 

Toyons-nous  pas  dans  le  même  temps  en  est  bonne.  Elle  est  morte  en  quatre 

a  peu  près  don,t  M<  Friolo  parl^ ,  une  jours  ,  et  sans  confessior^.  On  peut 

duchesse  assez  avancée  en  âge  (  29  )  dire,  d'elle  ce  que  dit  Erasme ,   en 

qui  ne  laissait  pas  de  laire  de  gran-  raillant ,  d'un  cordelier  qui  mourut 

des  conquêtes  en  amour?  M.  de  lia  ^uÂiteme/^t,  obiit sine  crux ,  sine  lax, 

Barde   que   je   cite    s'accorde   avec  sine  Deus  (^).  On  dit  qu'elle  devait 

M.  Priolo  sur  ce  point ,  savoir  y  que  beaucoup  ;    mais  en   récompense  la 

les  femmes  se  mêlèrent  extrêmement  reine  lui  doit  40,000 pistoles ,  quelle 

tdu  ffouvernail  pendant  les  orages  de  Itd prêta  durant  le  siège  de  Paris. 
la  aerniè;*e  minorité..  L'aiiteur  des        Gommie  il  y  a  dans  les  Lettres  de 

Pensées  sur  les  Comètes  aurait  pli  aj  ou-  If.  Patin  beaucoup  de  nou  veDss  qu'il 

ter  cette  citation  a  celles  de  son  arti-  ramassait  en  faisant  la  ronde  de  sei 

cle  CCXXXV^I ,  et  non-seulement  cel-  malades  (32) ,  j.e  ne  TOu.drais  pas  faire 

le-là  ,  mais  une  infinit^é  d'autres  sem-  fond  sur  tout  ce  que  je  Tiens  dW- 

blables  qued'on  trouve  dans  les  livres,  prui^ter  de  lui.  J«  croirais  volootiers 

Notez ,  je  vous  prie ,  que  quand  que  cette  dame  se  mêlait  dans  les 


tendu  cela  que  par  rapport  à  la  plu-  naient  vers  cette  source  de  eain  ,  et 

part  des  lecteurs  ;  car  ceux  qui  sa-  qu'ainsi  elle  se  faisait  maumre  dans 

Tent  que  ces  paj^oles  de  M.  Priolo ,  les  lieux  où  elle  exerçait  son  saroir- 

neque  regnQi'neque  sibifelicis  aùsn,  faire\  mais  je  ne  pense  p4&  qu^  ce 

sont  une  allusion  à  une  chose  que  fût  dans  le  Périgord  (33).  Son  neuxe 

Paterculus  a  dite  de  Julie  ,  fille  d'Au-  Vy  surprit  sans  dpute ,  lorsqu'elle  ne 

guste  (3o) ,  ne  les  prendront  pas  pour  faisait  qu'y  passer,  pendant  te  Yojm^ 

une  marque  de  stérilité.  de  la  cour  en  Guyenne,  dans  le  teipps 

(H)  //  ne  faut  pas  croine  légère-  qu'elle  espérait  de  prendre  bientôt 

ment  tout  ce  que   Guy  Patin  a  dit  possession  de  la  dignité  de  première 

d'elfe,  ]  Voici  deux  passages  de  ses  dame  d'honneur  de  ïa  reine  ;'  car  on 

Lettres.  Madame  la  maréchale  de  ne  doutait  plus  alors  du  mariage  <i« 

Guébriant ,  dit-il  dans  un  lettre  du  9  roi  a^ec  l'iniahte  d'Espasme. 

septembre  1659,  est  morte  (3i)  a  Péri-  Si  l'on  réimprime  les  Lettres  de  ce 

docteur ,  on  fera  bien  d'y  ajoiiter  4ei 

(ag)  Huic  eiai  noverca  Maria  Avaucwia  notes  rectifiantes,  et  un  bon  ifldic^ 

(d  Avangour)  quant  Hercules  Ronanus  Inomba- 

sonus  paler  dudumuxorem  duxerateximidper  (*x  q^  ^^^  .^  ^^^^^^  j^,  ,^,  F.célies  deBi- 

udolescenuamvulchntudinei  lanlaque  i^is  bon,  ^^\,^^    „  f^aillet  56  de  TédUioD  de  .54>.  «« 

mipsd  erat  formd  june  hanc  guidem  œuu  Lutte;  1'.  «uwi  employé  d«,  w.  PmpMa.  T- 

frequeniarent  muliens  ''"^recapU,,  «if""  »"^"-  bon'nombre  de  i,es  ^dver^irt»  ^  moriusml sim 

.             D_i.    ET •         ^  -  I-       5        »  .;,  crux,  et  sine  lux.  Rem.   caiT.  fLedadiatN' 

prmceps.  rrius  Henricus  AureLius  Longavtlla    _..^„.  -_-  **  „«*  ^-.  ^.:«_  • L     .  j-  fj»* 

j  \     .        I.      c  .     .  c                    >L  marqae  qoe  ce  mot  est  origmaireauMit  ao  Jm^ 

apud  hanc  muliusfueraifrequensque.  labar-  ^^  \  ^Irchard  ,  anoée  i4q3  ;  m.U  »aD.  U  «■ 

**';1"  \  ^^      •  '^"^*  '^'   »          \     H  .     r,  >«"»«"«  9»i  "  f«'t  l*  pUisinteVie.  ] 

cap.  XC/Z/Faiam  C««*riis  Juhw....  fenw.  mtère  éâuion  de  H4»Uan49. 

nam  neque  s>bi  neque  reip.  felicia  uieri.  (33)  jv^orM  qi^e  depuis  que  ceci  a  été  imp^ 

\Zi)  Le  phre  kiut\m9  ^  Histoire  des  grand-iOf-  dans  te  Projet,  j'ai  vu  le  procès   verbal  fUf 

ficîers  ,  iQm.  /i,  pag.  636 ,  et  après  lui^  le  Die-  obsèques  du  maréchal  de  Guébriant ,  (  citéftf 

tioQQaire  de  Moreri,  à  l'article  du  maréchal  de  le  Laboureur ,  dans  THistoire  de  ce  nuréçbaii) 

Gnébriant ,  meUent  ta   mort  au  a  septembre  ou  il  est  nommé  comte  de  Quékrituit  e^  A%  fiti' 

1659.                         ^  gueux. 


GUÉ6RIANT.  3fg 

a]|^]»9béti<iae.  Blsul^  im  ajuittop^  pa9  du  roi  de  Polo^e  les  mêmes  hon- 

^n  ou^ragi^  san3  tirei;  oje  rui»ç  aps  neurs  c[ue  l'arcliiducbesse  d'Autriche 

leUres  dëja  citées  queloue  chose  qui  y  avait   reçus ,   quand  elle  y  avait 

concerne  la  famille  de  Gue'briapt.  Il  amené  sa  fike,  fiancëe  au  roi.  Il  cite 

dit  Que  la  comtesse  de  ]kk>ret,  maî-  M.  de  Wiequefort ,  au  II",  livre   de 


fut  mariée  au  comte  4e  Cési  aussi  la  ^g< 

Sancy,  oui  depuis  Jiit  ent^ôfé  àmbas-  cette  archiduchesse  est  qualifiée  mère 

Mifiksur  0-  C<matanûnople  ^  ^t  qiu£  là  d»  la  reine  de  Pologne  qu'elle  ame- 

fe  f*oit  la  description  d'un  conlmt  4e  nait.  Us  se  trompent  tous  deux  quant 

mariage  d*'un  hommfi  gui  tteuA  bien  à  cette  qualité  de  Parchiduchesse  ; 

être  cocu ,  et  qui  promet  et  s'oblige  car  el^  n'était  point  la  mère  de  la 

il  le  souffhip;  qu'entdron  Van  i6io,  fiancée  qu'elle  amenait  au  roi  de  Po- 


Capelie  (34)  i  ^^  gouvernement  a  été  don/c  été  l'impératrice,  et  non  l'ar- 

aussi  posséoé  par  celai  qui  épousa  la  cb^uchesse  d'Autriche  ,  qui  aurait 

aomte^e  de  w^et.  On>  pouvait  $j<ou-  conduit  la  reine  de  Pologne ,  s'il  était 

ter  que  Ilenri  IV  stipula   du  comte  vrai  que  cette  reine  eût  été  conduite 

de  Cési  ,   qu'il  quitterait  cette  com-  par  sa  mère.   D'ailleuvs  ,  pour  être 

tesse  dès  le  soir  des  noces ,  et  que  tout-à-^fait  exact ,  il  fallait  dire  l'ar- 


point  l'épouse.   Cette  sinue   point 
particularité  ne  devait  point  être  ou-   exigé  cette  égalité  d'honneurs  :  il  dit 


comte  de  Moret ,  VOlympion  qui  se  que  celle  du  jprofesseur  de  Leipsic* 
soumit  à  ces  conditions  de  mariage.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  re- 
(I)  On  verra.,. .  l'erreur  d!un  écri^   marque  (D). 


de8  notes  d'un  professeur  nommé  tion.  Le  comte  de  Guébriant  promet- 
Franckenstein  ,  qui  à  la  vérité  ne  tait  beaucoup,  on  Fesiimait  beau- 
soat  pas  exemptes  de  fautes ,  mais  qui  coup  à  la  cour ,  et  son  talent  pour  la 
néanmoins  sentent  un  homme  assez  guerre  lui  répondait  des  plus  grandes 
bien  instruis  pour  un  étranger.  Ce  charges.  Notre  Renée  du  Bec  trouva 
professeur ,  ayant  4it  que  Priolo  ac-  là  son  homme  :  elle  prévit  qu'il  s'a- 
cuse  souvent  de  trop  d'ambition  la  vancerait  (38) ,  et  qu  eUe  aurait  lieu 
niaréchale  de  Guébriant  (37) ,  ajoute  de  s'intriguey  pendant  c^u'il  comman* 
qu'elle  en  donna  une  preuve  signa-  derait  les  armées  ;  :  ainsi ,  sans  avojr 
Ue,  lorsqu'elle  demanda  4  la_  cour  égard  qu'il  n'était  point  riche ,  elm 

le  voulut  épouser ,  et  pour  cela  elle 
m^otériditamsiU  Ch»pelle,  dansl^arti-  gç  fit  démarier.  M.  dô  la  Barde  nous 

'  /,/x  «•  .*•*'  j     k  a» Al     j  racontera  ce  fait  en  bon  latin.  Hœc  , 

(35)  Histoire  dv  Amoart  d*AicanJre ,    num.  ..  •  *».^»*.     ,r, 

70.  Us  notes  disent  yue  ce  comte  j'oftptlaU  muUer  ammo   supra    feXHm   i^CLlldo 

PhUippes  de  Hariai ,  et  qu'il  mourut  au  t^ois  ' 

de  mai  i65a  ,  dge  de  soi^anie-on»e  ans,  (33)  Ceue  dame ,  douée  de  beaucoup  d'esprit, 

X»)VojezV édition  de  Ley de,  apudHackium,  U  reçut   avec  d'autant  plus   de  contentement 

W74  »  »«**"•  qu'elle  connaissait  sa  noblesse ,  et  qu'Ole  pré" 

{i»)  Je  n'ai  remarqué  cette  accusation  qu'en  voyait  que    ses   grandes  qutdités  VéVei'eraieni 

deux  endroits,  donttlndiçe  des  matières  y  fait  bientôt  aux  ]f rentières  charges  de  l'état.  Le  Lft' 

par  le  sieur  VtKBcïieuBlàiif  quoique  fort  ampl«^  boarear.  Histoire  du  marlclial  de' Go^riunt , 

ne  marque  que  l'un.  lit.  I ,  chap.  FlJ^  pag.  la. 
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GUESCLtN. 


estfcui  uidelicetnec  prinuty  nec  mag-  Guesclin  était  Breton  ,  et  fl  rén** 
na  usquè  fuit ,  sicUU  vulgo  mulie^  ^^  ^^^  services  tres-importàns  k 

mas,  quia  imparem  ammo ,  sicuU  la  France  durant  la  prison  da 
rebatuVi  t^irum  nacta  erat,  nuptias  roi  Jean  ,  et  SOUS  le  rëgne  de 
dedignata  est ,  atque  infirmas  esse  Charles  V.  Étant  passé  en  £spa- 
conufidit,  maluitque  se  /.  Budœ  gne  au  secours  de  Henri ,  roî  dc 
irucbnani    t^irtutis  ,    guam   altenus    y,..,|        .1        nxj  i_ 

amplioris  rei,    cujus   rationem ,    ut   bastille,  il  y  ht  des   choses  ex- 

feAfit,  filiam  collocando  parentes  traordinaires.  Il  repassa  en  Fran- 
hahuerant ,  sociam  esse»  Ex  Uld  se-  ce  lorsque  la  couronne  eut  été 
cum,  atque  ex  glorid  i>iri  postUlh  assurée  à  Henri ,  par  la  mort  ^e 

multis  rébus  prœciare  gestis  celeber'    ,       t>  '  j       1     r»       1  > 

rimi  communicatd  ita  creuêr^  muUen  don  Pedro-le-Cruel ,  son  compe- 

animiy    uti  magnat,   atque    insolita  titeur,  et  il  s'employa  avec  UQ 

moliretur  (39).  succës  admirable    à    reprendre 

(L)  Elle  fut  fort  utUe  h  son  mari  ^^^  j^g  Anglais  plusieurs  pays.  Il 

pour  parvenir  au   bâton   de  marc  *    i>           ou         ^    i>*        j^ 

^W.]  Nous  venons  de  voir  que,  se-  mourut   1  an    i3bo,    a  lage  de 

Ion  M.  de  la  Barde ,   ce  n'était  pas  soixante-six  êas  ou  environ  (b). 

une  femme  qui,  à  Timitation  des  C'était  un  petit  homme  fort  laid 

personnes  de  son  sexe,  prît  gran4  (A).  Consultez  sa  vie  publiée paf 
soin  de  son  menace  :   elle  aimait  a^à^-'^j     r>iA»i,,i5v      *  *■ 

négocier  à  la  cour    M.  le  Laboureur  ^-^^  Châtelel  (B). 
ol^serve  (^o) ,  qu'i/jDcuï/ïflrforcom-'       Elle  est  meilleure   que  celle 

me    témoin    des    soins    non-pareilt  qui  avait  été  imprimée  l'an  1 61 8) 

qu'elle  a  pris  pour  solliciter  les  né-  ^^  trës-vicux  gaulois ,  et  de  la- 
cessites  de  l  armée  de  son  man  au-  1,     .  ^  .        .   '  -,    -. 

près  des  ministres;  et  je  puis  assurer  ^  q^^^^e  je  rapporterai  un  endroit 

aioute-t-il,  que  la  dignité  de  mare-  fort  Singulier ,  qui  af servi  à  quel- 

chale   de  France  lui   appartient  à  ques    controversistes    (C)    pour 

double  titre ,  par  participation  de  son  prouver  que  les  laïques   ont  eu 

mari ,  et  par  la  part  gu  elle  a  méritée  f      j     «^     j>  j     •    -1  1 

dans  le  Son  succès  de  ses  armes.  1^    ^^Oit    d  administrer    les  sa- 

cremens  dans  certains  cas  de  né- 
cessité. 

(6)  Le  père  Anselme,  Histoire  des  ^niuk 
Officiers ,  pag,  3j» 

(A)  C'était  un  petit  homme  fort 
laid.  1  <t  La  petite  taille ,  jointe  à  la 
»  laideur  de  Bertrand  du  Guesdb, 
»  ne  l'empêchèrent  pas  d'être  conné- 
»  table  de  France  ,  et  ne  le  firent  ja- 


(39)  Labardiens  ,  de  Reb.  galli ,  lib,  JX^  pag, 
6tg  t  ad  ann.  i65i. 

(40)  Histohre   da  maréchal    de    Guébriant , 

GUESCLIN  (fl)  (  Bebtranddu), 
connétable  de  France ,  a  été  un 
des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 


croire  tout  ce  que  lesvieilles  chro-  »  mais  moins  estimer.  L'on  a  dit,  au 

niques  disent  de  lui;  car  les  au-  »  contraire  ,   en  sa  faveur ,  que  la 

..    *      1 .       .  -       ^   »        j,  »  nature  semblait  lavoir  renda  tel , 

teursdé  cette  espèce  d  ouvrages  ^  de  crainte  qu'il  eût  quelque  cBose 

n  étaient  pas  encore  guéris  de  la  „  de  commun  avec  les  femmes.  El, 

maladie  qui  a   produit   les  his-  »  s'il  eût  consumé  toutes  ses  matinées 

toires  de  Roland  ,  d'Ogier-le-Da-  >»  ^  se  coifler  d'une  pe^uque,lm 


nois ,  et  semblables,   l^otre  du 

(a)  On  trouve  dam  les  livres  français  ce 
nom  écrit  en  quatorze  Jaçons,  Guido  Ludo- 
vic us  Longolius,  in  GenealogiâLongoliorum, 
apud  Menagiam  »  in  Y  ita  Pétri  iBrodii  , 
'pag.*6% 


»  cjui  n'était  pas  ne'  coiffé,  il  n'eût 
»  jamais  mérité  la  lampe  inextingoi- 
»  oie  ,  ni  la  sépulture  que  le  roi,  son 
»  mattre  ,  lui  fit  donner  â  ses  pie^ 
»  dans  Saint-Denis  (i).  » 

(0 ' La  Mothelc-Yayer  ,  lettre  GXIV ,  tm. 
XI f ,  pag.  i5. 
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(B)  Consultez  sa  y  te  y  publiée  par  -»  dirent  mainte  oroison  en  depriant 
jlf .  du  Châtelet.']  Mënard  publia  une  »  a  Dieu  quiV  les  gardast  de  mort , 
ancietine  histoire  de  ce  nëros ,  Pan  »  de  mahaing  et  de  prison,  m  Grotius 
i&f8  ,  laquelle  avait  ëtë  composée  se  servit  du  même  passage ,  dans  une 
dès  Fan  i  ^87  ;  mais  ce  n'est  point  à  dissertation  qui  fut  imprimée  Tan 
celle-là  qu'il  faut  renvoyer  le  lecteur,  i638y  de  Cœnœ  Administralione  ûbi 
c'est  à  celle  dont  le  Journal  des  Sa-  Pastores  non  sunt.  Voyez  la  Biblio- 
rans,  du  ai  juin  1666  ,  a  donné  l'ez-  théque  UniverseQe,  à  la  page  ii5  et 
trait.  £lle  avait  été  publiée   depuis  1 16  du  4^.  tome. 

^11    â    Paris,    in-folio,    par    mes-  «.,fc.  Ini-mêmede  troLbrlns  deblé  e»  terbe. 

Sire   Paul  nai  ,  seigneur  du    Châtelet  «a  «omdes  troi*  Dertonnes  de  U  tri«-Minte  Tri- 

(a)  :  elle  est  rédigée  en  un  meilleur  »»»*•  A  Met» ,  oii  c«  Tieox  mot  a'est  cona«rTé, 

ordre  que  r  autre;    le   discours  en  est  <i«"d  un  «nf.«t.'eslUi.aé  escroquer  sa  beurrfe. 

'         Tw  \      t  ^       JL  on  ditauilaestlaisqe  #nffomri|icAersaiBai>«vil«. 

wcomparablement  pbis  pur  et  plus  Rsk.  ceit. 

élégant ,  et  elle  est  encore  enrichie 

de  quantité  de prewes  (3).  GUEVAR  A  (ANTOINE   DE)  , 

(C)  Je  rapporterai  un  endroit  fort  prédicateur  et  historiographe  de 
singulier  qui  a  seryi  aux  ^omrouei^  Charles-Quint ,  était  né  dans  la 
sistes.  I  Lisez  ces  paroles  de  M.  Dre-  19  ii  1  1^  ti 
lincourt  (4)  :  «  En  nos  histoires  de  Province  d  Alaba,  en  Espagne,  Il 
»  France  (^')  9  ^ous  avons  un  exemple  fut  éleyé  à  la  cour  ;  mais  ,  après 
»  bien  notable  de  cette  communion  la  mort  de  la  reine   Isabelle  do 

»  U.W,  et  une  P^uje  Wen  claire  CastiUc,  il  se  fit  moine  dans  IW- 

»  qu'elle  a  été  longuement  en  usage.  ^      1       ^ 

»  Car  Bertrand  du  Guesclin  ,  conSé-  «re  des  franciscains ,    et  y  eut 

n  table  de  France ,  qui  a  vécu  sous  des  emplois  fort  honorables.  En* 

»  le  règne  de  Jean  et  Charles  V,  rois  suite ,  s'étant  fait  connaître  à  la 

•  de  France ,  décrivant  la  bataiUe  de  ^^^^ ,  il  fut  choisi  pour  prédica- 

»  Pontvalin ,  en  laquelle  il  remporta  ^         ji*-.ii      ^^^i^-i       /• 

»  une  célèbre  victoire  sur  les  Anglais,  ^^ur  de  Charles-Quint ,  et  il  se  fi  t 

»  nous  apprend  que  ses  soldats,  avant  extrêmement  considérer  par  sa 

»  quede  venir  aux  mains,  se  çonfe»-  politesse,  par  son  éloquence  et 

«sW  l'un  L'autre,  et  s entre^on-  par  son  esprit •  (a).   Il    devait  se 

»  nèrent  la  communion.  Mais  il  vaut  *      ^     ^      *j      ,       ,   .' 

»  mieux  que  je  représente  cette  bis-  contenter   de   la  çloire   que    sa 

»  toire  par  les  paroles  mêmes  de  Pau-  langue  lui  acquérait;  car,  s'étant 

»  teur,  et  au  langage  du  siècle  que  voulu  mêler  d'écrire  des  livres, 

.  cela  est  arrivé.  JT*  en  Uelle  place  jj  ^  ^^^^^  ridicule  auprès  des 

9  se  desjunerent  de  pain  et  de  tan  ^  ^        <^  , 

nquUls  aident  apporté  at^c  eux.  oons  connaisseurs.  iK>n  Style  am- 

«  Et  prenoyent  les  aucuns  diceux  pouIé ,  figuré,  plein  d'antithèses 

»  du  pain ,  et  le  s&gnorent  au  nom  (A) ,  n'est  pas  le  plus  grand  dé- 

«  du  sainct  sacrement.  £t  après  ce  £  ^  j  ouvrages.   Un   m*u- 

ï>  qu'ils  cstorent  confessez  l'unhl'au-  *««^«' ^"^*»  ""'"»6'''-    y^^    *^J^ 

»  tTv  de  leurs  péchiez,  le  usoyent  en  vais  goût ,  une  fausse  idée  d  elo- 

»  Ùeu  dfescommichement  (^^).  Apres  quence   l'entraînèrent  dans    ce 

{p:)  aesimnsiquHlf aai  expliquer  Us  leur^  précipice  ;     et     Ce    fut     UU    petit 

?.  H.  et  D.  C.  ,^ii»  sont  au  titre.  malheur  en  comparaison  de  l'ex- 

(3)  Journal  deaSayaaa,  du  ai  ii«  /wn  1066. 


Gaesclin^ 

k  Paris ,  che%  Sébastien  Cram^isi^  Van  i6i8.'  ping     fondamentales  ,     atec    UUe 

/*»)  Le  ▼»«!  mot  est  aeeomnùehemant^  mot  *j  .    ''«.^a       x1>*j* 

qjî.  .eloii  Borel,  se  Iro.Te  deiu  FroiMard.  et  audaCe  qUl    mente   tOUte    l'iudl- 

3ai  vient  a*<Mi«oinm»nûrartf.  On  troaye  des  traces  «rnatioU    dcS    leCteurS  :     et    il     fit 

e  ces  communions  beencoap  phis  anciennes  en^-  D  ' 

core,  dans  nos  vieux' romans ,  entre  autres  ,  an         /  v  m-     i     *-*  h-li*  mi. 

eh.  3(5  de  Çalien  reatauri,  ok  RoUand,  blessé  à         («)  Nicol    Antoniua  ,    Biblioth.   scnptor. 

mort  et  couché  dans  un  champ  de  Ué ,  s'eseom-  htfpaa  ,  tom.  I ,  pag,  9IK 
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voir  qlK  jamais  hoiatae  ae  lut  '•<  vemaeulo  sermone,  in  quo  aj^ 

aussi?ndigneqneluidaca.actè.  ^'J^tr^^ 

te  de  chroniqueur  de   Lharles-  nimikm  U^rAtU  Uctorem  enecat  :  quin 

Quint ,  dont  on  l'avait  revêtu,  et  ut  poëtœ  ueriis  utar. 

L'excuse  qu'il  allégoa ,  quand  il  Proiick  «i^piiiias  «t  BCM^ipédai*»  veiiM  (i). 

se  vit  censure  (C) ,  est  trës-mau-  No«is  aà\^»  voir  que  le  jwgcment  de 

iraise  :  il  prëteirfit  qu'hormis  la   ^L*^^**;  auteur  espagnol,  ii?estj« 
o   •         ■é»'^  'm.  m.     \      »  I^'os  avantage ul  à  Gueyara  que  celui 

Sainte-Ecriture ,  toutes  Tes  au-   5„  ^^g^ite  flamand.  Je  le  rapp<«pte 

ires  histoires  sont  trop  incertai—  s^^&  Isolas  Antonio ,  qni  parle  ainsi 

nés  (D)  pour  tnériter  que  l'on  y    C*)  î    «    Quantumds  strias   haminis 

ajoute  foi.  Il  vit  k  la  suite  de    ^  TJT^'f^^TLl^T^iA^Z 
.J  ^  .  V  irt  enrmnasio  titeUfnan  «oaiiomTv 

l'empereur,  son  maître,  une  bon-  „  pondveHt  eloauentùe  laudtsrti.  €um 

né  partie  dé  l'£urope  {b)  ,•  et  fut  »  prœdpuè  Alphtmse  Garsicsy  Matar 

fait  évéque  deGuadix,  auroyau-  »  '^'^  ^^  Andreœ  Scoto  {  qualisju- 

«le  de  Grenade ,  et  pu^  evéque  ^  ^^^^  ^^  ^^  «n^t^eoi-ii^i-Sw  ».*. 

deMotldonédo^  daaslatïahce(c).  ,j  m^  respondenUmnk  perpétua  euH 

Il  liiourut  le    lO  d'avili!   (544»  >*  dispUùeat  Maxime,    Hùrum  emm 

irprës  avoir  possédé  qu^!qu«s  an*  >*  /''<?'•  iWatdpmorjt*  m  de  «miAbimU 

'        ^.._  j; .**  '  /  j\    r»    «  »  ôt  dotttu  Vins  mspanisè  Libéuo  w* 

nées  cette  dignité  {d).  C  est  une  »      ^^^  ^^^,^,  ^.t^n^is^e  mi^» 

éhimere  que  de  dire   qu  il  a  été  „  fecundiie  et  incrediMiis  ubertatii 

béatilië  par  la  coût  de  Rome(Ë).  »  nature,  sed  oraniam  rernm  Mo- 

Gn  ne  saurait  assez  admirerreni-  ««enta  (<ti«)  quod  poêtis  obieci» 

^^^•<,^^^*«4'  ^»^  1^»  x»^^      -.  *  *  Persiu»  ,  rang  librat  m  antitbetis 

pressement  que  les  étrangers  OTt  .  doctasposuisse  figuras  laudaricon^ 

eu  de  traduire  en  diverses  laà-*  »  tentus.Fulguratiiitet-dtttoetto&at, 

^es  quelqueS'-iins  de  ses  ouvira—  »  sed  non  totam  (  ut  olim  Pendes 

ges  (F).  Je  donnerai,  dani  une  re^  »  Athenien^is  )  dicendo  commtftct 

2-^\-.,«*   1   r  4-.J     L,  ^^  u    /n\  »  ciTitatem  ,  ut  dtwifinihil  vult,  BIS» 

toarque  lalistede  ses  écrits  (G).  ,•  ^^^^  ^^  spUnèiàè  diceitî ,  s«pé in- 

Jai  des  addition»  à  faire  k  j,  cîdit  in  ea  qua»  derisuni  effiigftrs 
èe  que  j'ai  dit  de  son  Horloge  »-  non  possuav.  Qui  »i  illam  (  «u^jttn- 
des  Princes  (H) ,  et  je  mohtrefài  **  ^^  )  extm  ripa«  ?ffi«wtéitt  .wbo- 

-,,^-:   1-^  fl*.!!  •-         *  viA^        »  ruin  copiam  artifieio  dkenëi  re» 
que  st  Jes  Français  sontWânia^   »  pressissetT  «t  grâYiormn  artian 

bWS  d  avoir  farf  beaucoup  de  CàS   »  înstrttj»ento  locupletâs«et ,  dubito 

d'un  pareii  livre  ,  les  ËSpagtit^l^^    »  quidein  an  parem  in  eo  eloqueati« 

qui  l'onlencore  plus  estimé,  sont  *'  g^rie^re  in  ftispanid  esset  inTentu- 

Zk     j*^        j       •   '^  »Taê.  «Cest  en   vam  ,   et  par  ui 

plus  dignes  de  nsee.  ayeuele  entêtement ,  que  Waddb- 

(b)  Nicol.  Antonius  .  BiLUeth.  «criptor  f  ««  ^^  *^^"*^  ^'«°^«  *^  P*'"^  ^^*- 
ki&patt. ,  /0»n.  /,  pag.  gi8.    '  ^"5* 

(c)  YaiikfeUitt,pr«^.  Mr5&>Mt  Hor6log.  ^  (B)  L'extravagaïuse  ai/ec  laquelle 
Priiicipttm ,  ne  sachant  pas  que  Guévara  a  il  osa  mahier  fnîstoirm  \  La  kcence 
éu  ces  deux  évéchés ,  n*a  su  comment  accor^  qu'îl  se  donna  de  fiilsitter  toOt  ce 
deitcmxqulemomnumté^qiàedeth^adiv,  qae . bon  l«i  seAbkit ,  et  de  débtor 
et^ux  qui  le  nomment  ^ue  de  Mondv>-  Jomme  des  faits  yéritablès  ,  cfe  gui 

(rf>  <?«rf  dUgn^taXe  aûrfuct  annii  gétiâ  »  ^tait  que  les  lùviantions  de  son  cer 
^hiU,  »ic.  Ant«i>.  Bifclioth.  fabpin./ftiifï  ▼«»ïi  creux ,  approcbe  de  celle  dei 
li  P^Sr- ^i^oréri  a  dvnç  tort  <le  din  que       ,^.  .   ^    ^  i..         «-u.-    ...  j^ 

Guévara  cn/oiia  »et«  rfc  temps.  ^Â^''  ^^'^•i  ®iJ«î*\'  *»»*r^"-»  ^-^ 

'^  /  <9)  Nie.   Aatottfiu,   BiblieUi.  aèrîpkir.  bi^ 

(A)  Son'  style   ampoulé,   fisuré  ,  <••»«•  ^ * p«ff» sSfc 
^fcm«?'fl/iri«fcè#«...]  Voici  le  iuffement  J?L'^t'^n!î  ^if^'^J^^^^tÏTil! 
quen  a  tait  un  docte  Jésuite  .:  St^pip-  tm,^ibid. 
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!&iseurs  de  rom^iw.  Ceux-ci  ne  trom-  Sckoockius  (^) ,  qui  »  bien  cobu^  le» 

]ient  personne  \  car  ils  ne  demandent  dé&uts  de  <;et  Espagnol  ;.  mais  comme 

pas  qu'on  prenne  pour  vrai  tout  ce  il  se  fonde  sur  l^utoritë  de  Kupert  ^ 

Îu^ils  débitent^  ils  n^aspirent  qu^àla  il  ne  sera  pas  inutile  de  citer  ici  un 
Loire  de  faire  approuver  leurs  fie-  peu  plus  au  long  les  paroles  de  ce  sa- 
lions, comme  des  choses  ingénieuse-  Tant  AlleflMsd  (8).  £and^m  quoqua 
ment  forgées  ^  mais  pour  Guéyara ,  impostutxim  notdmm  in  eodem  Gue* 
il  pf^tondait  que  Ton  prtt  pour  des  Tara  ,  quem  ob  id  tantd  imp&^torU 
narrés  historiques,  et  puisés  dans  de  sui,  tantd  Kostrorum  hominUm  béme- 
bonnes  sources  ,  ce  qu^il  avançait.  w>lenUd  pronUs  indignum  studiosiB 
Cëtait  donc  un  empoisonneur  puLlio  ju4/entutis  manibus  excussum  iiam, 
et  un  séducteur  j  et,  dans  le  tribu-  Uefori  lib.  I  Horologii  Principum  , 
Bal  delà  république  des  lettres,  il  c.  \  ^  gentem  apudKomànùs  fuisse 
méritait  le  châtiment  des  profanes  et  Qayillam  magno  in  honore  guœ  se 
dos  sacrilèges,  car  il  violait  ce  qu'il  originem  ducer»  glxaiètur  à  CasHlio 
3F  a  de  ^lus  sacré  dans  Fart  lûstori-  ducum  Romanorum  ceUbenimo  ,  mx* 
que.  Nicolas  Antonio  est  trop  iodol'  tos  ex  ed  Camillos ,  Feminas  GlavU-p 
gent.  illwlf  dit-il  (4)>  commifen»-  las  c^ictos  in  ifiemorûim^^  Camillaî^ 
tione  poiiùs  quamexamationeindigeti  qwB  abhomens  nuptias  in  uirginum 
tçU9  famm  tdrum  putdsse  Ucere  siH  i*estalium  numerum  coopiari  i^otae^ 
âdini^ntiones  proprii  ingenU  pro  an"  fit,  Mortuam  dit^inis  honoribus  cul* 
ti^uoPum  proponert  et  commcr^dare  ^  tamt  efusque  monumento  inscriptoê 
foetus  suos  aiiU  supp^inere ,  ao  déni"  fuisse  nos  ueréiculos  : 
quedeuniyersd omnium  ten^poFumhis"  Uutca  tab  tamulo  jacrt  boc  CItfTilla  GamîUI 
tarid  ,    taMman^    de   JEsopi  fabulis  ,  •  fi*»*»  qu«te»  denc  et  >cx  qaai  aaJnil  •■»«• 

(udere.    Voyez,    dans  article    Hua,         Quam  miMrual  «>tinet«.  aone  arittt  ndert 

Ufm-  XI i,  toute  rétendue  de   ses  vermet, 

fourberies  :  j'en  touche  aussi  quelque       A'»*»  «•"  ''»^  P»'»  «ffuUere  par  oinoe«^ 

cbo6^  en  d'autres  endroits  (5).  .  <£^oc  epitaphiuvi  addit  è  grieco  trans-r 

(C)  h  se  pit  censuré.]  Pierre  Rua,  Uium  ef«e  ,   et  pauHt  p^st  ,  muita 

professeur  à  Soria.  ne  laissa  point  w/«r«aeUnullprump*ïerogatms^ 

impunie  l'audace  de  «et  auteur.  11  P^rsecuUonibus  fiorundem  sub  Syliâ , 

2^vit    très- fortement   contre  lui,  ^"^  <"»'»*<»  puUd^f^^yana  H  jaUa, 

eomme  on  le  verra  dans  son  arti<^e.  ^"^ ,  cwqi^ani  hstm'f^mm  vetemm 

Voici  le  jugement  qu'a  fait  Vosaius  irad^ta  ,quam^s  Ule  Cipnam  et  PoU 

de  la  prétendue  Vie  de  Marc  Auréle  honemlawiet  scnpiorss  qw>s  tôt  anni 

composée  par  Guévara  :   ^ita  illa  ««  profunda  s^uhrnm  obhuio  ferè 

M.  UureliiAntomni ,  quœ  ab  An-  cogitatwmbus  hominum  et  memon^ , 

iemo  Guet^ard,  Mendonensi  episco^  '^'^¥^  pculif   eremt.  U  naj   nen 

»o,  et  Cœsari  Cafolo  V  h  cofàiUU  ,  ▼o»l«  i«trancher  de  ce  long  pessage , 
hispamoè  edUa  est ,  eaque  e  i 
in  allias  permuhas   translata 

jUhil  ÂiUonini  habet;  sed   to^  «-•  ^     ,  •?        •  j*         ^  2    i-t 

suppositkda  ,   ac  genuinu^  Gueum^  ^ut  ce  que  j  en  ^l  ditju  géné^L  Le 

i^  fœtus  ;  qui  turpUer  os  obUuit  dpçteAntonwsAufiustinusafortbien 

Lton ,  plane  comra  ojgfi<^»m  komi^  décrit  les  def^ïil»  du  i^ewonUAge.  ^» 

me  camUdi,  maxime  epUûopi.  Habet  ^9ntus  Guev^t% ,  dit-d  (9) ,  qui  4Cire 

i'Uerim  plunma  lectu    nec   mutilia  r  ,  sr^    ^  ^  n^ 

mtc  tnjueundaz  êmrums  nro  prin-  «ato  èiiain  &  luffragilim  Rpinesîo....  docet  O: 

épi  :  uside  et  norologium  rrinclJ[Mim  Rapertai  ad  naram  lîb.  9,  cap.  1^,  ^  17.  qoo 

imseribiutr  (fi).  Je  cite  en  note  Martin   W«»,  «b»  tpeciiMm  impostuwrum  iprâii  proMH 

•«UMat ,  bec  spib|ieit  :  Tac^o  i/vftutnertf.s  uUa» 

ïrflwies ,  auibuf  mfnflficiorum  flûctori  sffetmi 

(4)  Bibbolli.  biapaii. ,  tottu  J,  pag^  99.  Ijiai,  et  (d  maxime  agit ,  né  ah  fUspanicd  vtf.- 

($)  P4»u  le»  #trfMJei  Laif  *  nmeiwie  (ifXs  si    nUate  desiiscert  vidtmtur.  Martinvf  ^hoocldaa, 

LASiia,coartiMn«,  rvmOTffua  (L)f  t.  rX.d'e/t  £iii    4e  Fal^lA  l'amenai ,  fMif.  97. 

9pi  *st  V.0MÊti$»r  âtffdfUsqtiaBiknk^mK.tUUtt       .{S)  Rupart.  ad  Fiorum,  lib.  II ,  cap,  XFII, 

dans  Vartieie  de  la  seconde  FLoa à,  renuuyuf    $^1' 

(F),<oot.  Fffpag.^»  (g)  Aolon.  Augoit.,  dial.  X,  pag^  m,  tSâi 

(^  Yoaaivfl  ,  de  Hist.  gnecû ,  pag.  9a6.  ^<tr««  aussi pag.  1S9. 
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aruiqua  Romanasque  Historias  fin-  les  principes  de  Guc^yara.  Cujm  Téî 

git  i  eaque  ^  comminiscUur  quœ   nec  etiam  nomine  doctissimus  ille  theoXo- 

uisa  neaaudiia  moHalibus  y  nemo  ut  gicoruin  locorum  scriptor  lihri   se-- 

divinare  queatin  quos'ille  libros  inci'  eundi  sexto  capite  in  Guewarâ  hoc, 

derih  Nova    itaque  nomina  scriptO'  ihdignum  eo ,  ac  dignitate  ejus ,  siue 

rumexcogitewit,  somfùaque  penaitat  fudicium ,  siue  j  quod  niagis  credere 

obtruditque  quœ  apud nullummperiaS'  est^  ingenii    luxuriénUs    Uceniiam  , 

àuctorem.                                   ■  ,    ■     ■  acri ,  quod  décuit  y  oratione  invMtur. 

..  (D)  It prétendit  que...i,  les...»s  his^  Prœâertim  ciim  chnonographi  munus 

toires  sont  trop  incertaines.]  Il  se  ser-^  regio  bénéficia  apud  Carolum  exer- 

•vit  dé  cette  excuse ,  quand  il  se  vit  eeret^  FteuUquam  debuit  eàm  qud  or- 

pousse  à  bout  par  le  docte  Pierre  nabdtur  historiarum  professionem  sic 

fiua. .  uédeo  in  lubrico  esse  omnem  t^e-  dfeprimere  ,  ut    proprid  confessione 

ierum  factarum  fidem  causabatùr-^  sibi  ipsi  quoque  et  monumentis  suis 

ut  non  akis  dieeret  quhm  Socrorum  fidem  apud  posteras  derogaret  (la). 

Bibliorian    Historiis   prœstandam  :  Les  NouYeiles  de  la  République  des 

nempe  hoc   welanusnti  genus  sibi  h  Lettres  (i3)  ont  parlé  d'un  certain 

-4ajn  panim  œquo  de  prmstantissinèd  triumvirat,  auquel  Guëvara  mërite- 

arte  judicio  tune  qucesivit^  cum  è  So'  rait  d'être  associé.  Ce  triumvirat  est 

riensis  Sckolœ  cathedra,  wir  exinùœ  composé,  i®.  du  père  Môrin ,  qui, 

eruditionis  Petrus  Rua  eum  de  fide  trois   ans  après  la  prise  de  la  Ro- 

in  historiis  prœstandd  non  semel  aatis  chelle  ,  soutenait  encore  qu*elle  n'a- 
admonuit  expostulatorOs  litteris  (lo)..  t^ait  pas  été  prise  y    et  que  tous  les 

C'était  une  pauvre  excuse  ;  c'était  se  bruits  qui  en  auaient  été  publiés  n'é» 

couvrir  de  feuilles  de 'figuier  dans  sa  taient  qu!un  roman;  %**.  Œun  fameux 

nudité  :  car  (juand  même  le  pyrrho-  et  redoutable  dialecticien  ,  qui  dit  à 

nisme.  .bistonque  serait   aussi  bien  un  eentilbomme  qui  venait  de  dire 

fondé  que  quelques-uns   le  préten-  qu'il  avait  vu  le   duc   d'Épemon  â 

dent,  il  ne   serait  pas  permis  à  ua    rlassac^ce/a  ne  saurait  être par 

auteurd'avancer  que  Cicéron  ou  Ce-  quatre   raisons  indisputahles  ,  et  je 

sar  ont  dit;  ont  fait  une  telle  chose  quHl  m'en  fais  uous  prouujer  qu'il  faut  de 

inventerait  lui-même.  Chacun  serait  nécessité  que  Dl.tPEpemon  soiltnr 

obligé  de   ne  leur  attribuer  que  ce    core  a  Londres il  est  plus  h'cr(àn 

qu'on  ^it  d'eux  dans  les  anciens  mo-  que  les  yeux  se  ttxnnpent ,  que  la  rmr 

numéns.  Un  auteur  ne  doit  point  se    son; la  nom/elle  dont  il s'agitin^ 

faire  ded  •règles  particulières  ;  c'est  à  plique  contradiction  morale-,  etpeai' 

lui  à  se  conformer  aux  régies  publi-  être  contradiction  physique  ;  S°.  d'oa 

ques  :  or,  selon  les  lois  publiques  ,  homme,  qui.  déclara  à  Isaac  Vossiiis, 

en  fait  de  4ectupe  d'histoire  ,  on  re-  qu'après  de  longues  et  de  fiertés  méà- 

çott  pour  bon  ce  qui  se  prouve  par  le  tations,  il  at^ait  composé  un  livre  où  U 

témoi^age  des  auteurs  graves ,   et  montrait ,  par  des  preuves  inviniâ' 

l'on  rejette  comme  une  fable  tout  ce  blés,   que   tout  ce  qui  est   contew 

?u'un'  moderne    débite   concernant  t^ans  les   Commentaires   de   César, 

antiquité,  sans  l'avoir  lu  dans  de  touchant  la  guerre  des  Gaules,  est 


qu'il  la  crût  fausse ,  qu'il  la  ci<ût  don-  (£)  Cëst  une  chimère  que  de  dire 

teuse  ,  il  devait  citer  ce  qu'il  y  trou-  qu'il  a  été  béatifié  par  la  cour  de 

Tait ,  et  n'alléguer  que  cela ,   faute  Rome.  ]  Don  Nicolas  Antonio  cite  us 

de  quoi  il  mérite  d'être  traité  comme  auteur  qui  a  composé  le  Martyrologe 

un  séducteur  public.  Rua  ne  le  laissa  des  franciscains ,  et  qui  a  dit  que  le 

point  jouir  de  ce  subterfuge  ;  il  écri-  saint  siège ,  après  les  enquêtes  néces* 

vit  contre  lui  pour  la  certitude  de  saires ,  a  solennellement  décidé  qae 

l'iiistcMre.  Un  autre  auteur  (il)  se  mit  notre  Guévara   est  au  no'mbiv  des 

aussi  sur  les  rangs ,  pour  foudroyer  ^    *«.   .  .             «..^..  .    . 

(lo)  Nicol.  Antonioc ,  Biblioth.  1u*p«ii. ,  (ont.'  /,  pag,  og. 

^  P*^8-  99-  (i 3)  Mois  d*a¥rU  i685 ,  arî.  Vil,  pag.  4x« . 

(il)  CVf(  Mdchior  Caaiu.  ^lu 
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hêtitB  *,  et  qn*<ni  le  doit  tenir  pour  i$ii  estla  troisième.  Je  la  crois  plu* 

tel.  Nescio  undè  j4rcturus  a  Monas"  tôt  de  Leipsic  que  de  Torga  ;  car  le 

terio  Franciscani  Martyrologii  auctor  traducteur  Toppose  â  celle  de  Torga, 

rem  aliis.  indictam ,  inauditam — i^^-j^i «i—  r_  v 

périt.  Antonium  ut  Gueraram 

oris  die  xxiv  in  albo  eorum  eolloca-  

ret  quos  apostoUca  Pétri  sedesbeatoa  Tara  ont  été^  traauites  en  italien  et  en 

esse  atque  appellari  debere ,  acceptis  français.  Le  jésuite  Schottus  se  moque, 

priits  examsitissimis  probatiorUbus ,  comme  il  faut ,  de  Testime  qu^on  fai- 

ritè  sanxit  (i-^)*  Cette  hardiesse  est  sait  de  ces  deux  ourrages  en  France  : 

pire  que  celle  de  Guërara  même.  Si  Nam  Principum  Horoloffium  ,  dit-il 

ce  fait  avait  la  moindre  apparence  ,  dans  la  page*  a5i  de  sa  Bibliothèque 

n'y-  aurait-il  qu'un  auteur  qui  en  par-  d'Espagne ,  aeu  de  uitd  M,  Aurelii 

Idt  ?  Le  silence  de  tous  les  autres  est  Imperatoris  et  Faustinaf  Conjugis  , 

démonstratif  contre  Fauteur  du  Mar-  conficta  sunt ,  noneœ  historiispetita  : 

tyrologe.  ne  auis  erret ,  ut  in  GaUid ,  ubi  cu-^ 

(F)  On  ne  saurait   assez  admirer  pi4è  nimis  in  sinu  olim  nohilùany  ma- 

t empressement  que  les  étrangers  ont  nibusque  gestatum  fuisse  ,  mèmini  ; 

eu  de  traduire ,  en  diverses  langues  ,  ut  et  Epistolas  ejus  nauci  plenus  et 

Îîuelques'uns  de  ses  ouurofes.]  L*iior-  ineptiarum ,   Aurearum   titulo  tmnr 

oge  des  Princes  fut  traduit  en  italien  scribere  non  iidem  dubitdrunt  (18)  : 

par  Mambrin  Rosséus,  Pan  i548,  et  sed  quas  UU  leganty  per  me  lieet , 

en  français ,  par  un  autre  homme  ,  quibus  meliora  non  suppetunt ,.  aut 

Pan    i5te  (*).  Fridëric  Guillaume,  eapere  non possunt.  Et  Toici-ce  qu'il 

duc  de  Saxe ,  en  fit  faire  une  édition  dit  dans  la  pase  $67.  M.  Aurelii  An" 

latine  ,  adiompasnée  de  notes  et  dV  tomni  uitdet  raustinm  ejusdem  Gue* 

phorismes,  par  Jean  Vankélius  ,  Pan  uarce,  ridicula  est  et  merœ  nugœ  , 


Emericus  Casaubonus  in  prologo  sic  gestant  :  sed  quidmirum  quibus  Ama' 

féliciter  Gueuarœ  suam  eonUgissefic-  disius  Gallicus ,  Orlandus  furiosus  , 

tionem  confirmât ,  omnium  stt  ut  hic  ceteraque  œgrorum  somnia  perpla-- 

liber  ubique  gentium  celebratissimuSy  <?««'  r  9"^  >  ^"*  sapiet ,  ne  horas  col" 

Europœique  omnes  suo  uniuscuiusque  ^ocet  malè  ,  fugiet, 

hab 

frui 

Î>runte  de  don  Nicolas  Antonio*  :  se-  Principes   :  6  Marco  Aurelio.  On 

on  lui ,  Pédition   de  Vankélius  fut  croit  que  la  première  édition  est  de 

faite  à  Torga ,  Pan  i6t  i  :  mais  il  de-  Pannée  i5^  ;  elle  fui  suivie  de  queK 

vait  ajouter  que  cette  édition  de  Pan  ques  autres ,  «vrnnt  que  Pauteur*  pu- 
bliât lui-même  son   ouvrage.  Il   se 

•Joly  croît  ,«?îl  fallait  .lir«Ai>«Arur.«ix,  ter-  PÏaîfini'  qu'on  Ic  lui  avait  arraché 

ne  qui  a  une  URiiifiration  bien  diffilrettte  de  Mai.  dCS  mains  eUCOrC  imparfait ,  et  qu  On 

(t4)  IVicol.  AntoaîM ,  Biblioth.  hinpan.,  tom.  Pavait  publié  à  son  insu.  Ses  lettres 

^»  ?«*•»•  furent  imprimées  la  première   foi^ 

1-  ^V  "  lî/"  ^f "  irtajctioBt  franfai...  de  e«  p^n  i53q  ,.  et  Pont  été  depuis  en  di- 

Jivre,  pabliées  à  pria  de  soixante  ai»  lune  tle  i»  ^         ^            !•           «^  i**»  »«»«*"  v»« 

)*antTe.  La  première,  de  Bernard  de  la  GrUe ,  Verft   Ueux    et   en   divers    temps.    SeS 

iD-40.  goibiqne,  iSBi ,  réimprimée  in- 16,  en  autres ouvrages  sont  Pro/o^o  <fo/enne, 

trèi.bean>  caractère*,  par  Jean   de  Tonrnei,  en  que    el  autor  toca   muchas   kistO- 

LiToii,  i55o  ;  la  seconde,  de  Nicolaa  de  Herb«-  «•^.       tt         n        j      j      i           -j        j 

ray,  sièur  de.  E..ar.,  riimprimie  plu.ienrt  fois,  ^,^'^i^  ^J^   Decada  de   las   PldaS  de 

A  ces  dfux  difflBrentes  tradttctions ,  desquelles,  los  X  Lesares  emperadores  romanos 

soit  dit  en  passant,  la  dernière  est  chlirée  de 
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desde  Trajanb  A  Alexandro;   Del  de  l'empér^Bot  estant  mtttàde  âesfi^ 
tnenos  Preciô  de  la  Certe ,  y  alahancA    vres  quartes ,  pte  V^enfojra  denvtmdet^ 
de  la  Aldea;  Atnsù  de  Priuados,  y  pour  passer  le  teMpSy  etaUeger^se» 
Doctrina  de  Çortesanos  (19)  >  De  las   mal.  rarquoy  obéissant  a  son  intenh 
Inventons  del  Marear  y  de  max^ux   tion  lujr  apportajr  moy  m^nte  Marc 
trabaxos  que  se  passan  en  las  ga^    Aurèle  ,    sans   toutesfois   qu^ii  fiui 
ieras  {20)  y  Monte  Caiuatio  ^  sive  de    reueuy  corrigé ,  ny  parfait^  le  sup»- 
Mysteriis  DonUmae  Passhnis  ac  de  pUant  treshuntblémeht  pour  toute  la 
4*erbis   Domirà  in   Criice  pendentis   recompense  de  mon  labeur;  qu'il  ne- 
(ai);  Oratorio  de  religiùsos  y  Exer-  pennist  désire  Huiieràent  copié ,  ne 
cicvo  de  tnrtuosos,  II  trayaillait  À  une   transporté  de  sa  royalle  chionère , 
histoire  de  Ckaries-Quint ,  et  Ton  dit   autrement  sa  majesté  sefrfk  malttirpie 
qu'il    ordonna  par  son   testament,   ^tmonprt^ndécejpoureèqu'enpottr^ 
qu'on  rendit  (as)  à  cet  empereur  la   *uypaM  et  paratneipant  mon  efure^ 
pension  d'historiographe ,  qu'il  avait  prise ,  il  cognoistnfit  que  mon  inCeik- 
touch^e    pendant  une    anaëe  où  il    tion  n'estoit  de  publier  seulememt ,  tf 
n'svait  point  trayailië  Â  cette   his*-    mettre    en   évidence    Mare  AareU 
toire  (^3)  ^.  ainsi  qu^il  estok  ^  oins  x  as^oaster 

(S)  Tai  des  additiohs  k  faire  h  eè  maintes  sentenées  dignes  de  reeom- 
que  fui  dit  de  son  Horloge  dès  Pria'  mandakion  :  ce  non  obstant  le  md^ 
ces.]  n  d<^clara  que  cet  ouvrage  (al)  *««''/'*'  ^^>  y««  *5  tiprejvé  desrobéy 
iftait  une  traduction  de  la  Vie  de  /«*^f  «*«'^<  ^t  double  pat  diperset 
Marc  Auréle  ,  et  que  Tôriginal  lui  mains ,  et  de  main  à  main  mis  ettbt 
avait  ëtë  envoyé  de  Florence  (a5).  Il  <?«'^««  ^«*  pagas  ,  /?o«^  le  coptety 
avoua  qu'il  ne  sVtait  pôkit  assujetti  ^^g^niant  par  ce  moyen  Us  ineer- 
â  traduire  mot  pour  mot  ^  et  qu^il  r  ^ijf>'^  etfcuHesdejour^tJourretr 
avait  ajouté  beaucoup  de  choses.  Il  »/  t'y  ofHHt  qu*  un  setd  original  pour 
commença  ceste  œuure  Tan  i5i8 ,  et  ***  corriger  :  il  est  bien  vrar  qu'en- 
l'acheva,  l'an  \Si^  :  Et  combien  que  ******  '"'«'»  apportùyent  quelques  eo- 
durant  ces  dix  ans,  dit-il  (a6),  je  P^'.  y  P»'*''  «^s  mpoir  et  amender t 
tinsse  mon  livre  bien  secret  ^  néant-  '^'^  /*  «'^«*  pout^oyenZ  parler,  se 
moins  il  fut  dit^ulgué  :  car  la  majes^  plaindroyen%  plus  de  ceux  qui  les  ont 

eopiées  ,  que  moy  des  larrons  qui  k* 

(to)  lia  M  traàmt  m  français ,  sous  lé  «tir»   Ont  pillées  ;  et  qui  pis  est  em^iron  It^ 

rfeReTenie-m.imde«CourU».«s^i*«,Ale«odrfc    gaison  que  mon  labeur  apoà  encecY 

Barài.  Parisien^  receveur  des  ay  des  et  talUes  du     ^    •        ^P  .  VV  -r^  cr.  «*y 

■maris.   Je  me  sers  de  la  seconde  édition ,  faite    PJ}'^.P^  >  P^^^  «  *«  SOmer,  pOUT  «I 

h  Paru ,  t6i3  ,  tn-8o.  iusperiser  lefruict%  Mar^  Aurele/id 

(ao)  Dh  Piubt  Ca  traduit  enfrançaie.  imprimé,  en  Seuitte  »  et  peU  Oprés  tit 

{'ii)yi\ààinf;!nsafait  ici  deux  ouvrages  d^u»:  Portugal  et  par  leS  rOfaurtlfiS  dA- 

il  à  cru  que  /«  Ztcr»  De  verbis  DomiDÎ  in  Cruce    «w-^va»      *^//^1L^^«   —  •  *        .• • -^ 

était  dijfirent  du  Monte  Calvarib.  Nie.  Anton.  ,  ^S^""  >  .  ^ll^meM  que  SI  la  ptomiOt 

Bfbliotb.  bispan. ,  tom.  I,  ftag.  <^.  in^ression  fut  uœieu^e ,  les  autres  le 

(s3>  £gid.  Goasdes  DaviU  <i^mte  ceci ,  en  furent  encores  plue.  Jugez  pafe^U  si 

pillant  des  évoques  de  MomJonédo .  dans  son  les  Espagnols  méritent  moins  due  les 

J-irVoJ?  *"^*"'**-  '^'*^  ^''°*'  ^"»°°î"~»  Français,  les  raiUeries  d'André  Schotr 
(a*8)  Ejf  Nie.  AsitMiîo,BiUiotK.  liUp. ,  «om. * '^"«,.(^7) •  ^  ^^  Savait  pas  peut-éti» 

1  ♦  p^È'  sgi-  <ï,"  *1  y  avait  des  Français  qui  mépù' 

*  Lediiebftt  obverré  tpie  B«yie  ne  parle  pai  dé  sérent  les  épîtres  de  Guévarft     deS'- 

aurihue  à  Guévara  ,  et  dont  il  existe  une  tradnc-    7"'  ***  ^^*  appelées  dorees  ,  faisaient 
«ion  iVançaise ,  i568,  in-iô-,  187» ,  in-x6.  Oo  jugement  bien  autre  que  celui  eue 

trouve  des  détails  aasez  élendns  «ur  les  ouvrages  fenfois.  A  VOULUS,  néanmoins  CTQ'efléS 
de  troevara,  et  leurs  Iradnctions,  dans  la  Fio^ra»    J-«*,!î„--»*.  ..^^  •    r-.**y  J     1?  •       » 

phieuni.erseUe,  nus  mots GBi;*»*,  Materne-  ««P^ren*  "tie  mfinité  de  Français,  et 

ToRQVBT  et  MoLikasa.  ^ue   lHorioge  des   Princes   eut  evt 

(a4)  Guévara ,  dans  le  prologue  de  THorloge  France  un  sort  bien  avantageux.  B 

^*/^wî*''       j  j        ,     .  .  y^***  imprimé  plusieurs  fois.  Je  me 


(25)  Il  venait  de  dire  au'on  lui  avait  envéfé    sers    d'une    édition     de    Lvon  ,    Mf 
de  Cologne  dix  livres  de  PempereUr  Auguste^  in»  *•«*""     w^-     ajj  uu.  ,    jfw 

ulés,  De  la  Guwe  Caniabriqne.  Et  voilà     *(^r)  Rapport/es  dans  ta  remarque  (T). 
'ux^mposturesçud  avance  (^gj  Montaigne,  Etuis,  liv.  /,  ckap^jàrill. 

(a6)  Préface  de  /'Hmrlo^e  des  Princes.  pag.  m.  4g^  »  »        r 
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Benoh  Eigfiudy  1S91,  in- 19:  «t  je  autres  ^ouvrages  (a),  aaqvitdans 

Tois  au  titre  we  l'ouvrage  a  éU  tra-  ^^^^  y^i^   j^  g  de  m«r«  i48a.  îl 
diut  de   castillan  en  francois ,   par  •  1^     j  ^'a     s.    i>4         a^ 

R.B.ae  Grise;  depuis  jyi^eu  et  COI-  enseigna    le     droit    klkpA^ 

rigépàr  iV.  cTe  iTerèffFYir,  seigneur  T-iHgt- trois  ans;  mais  <1  aima 
des  Étséxrs ,  outre  les  précédentes  imr  mieux  suivre  le  barreaii,  que 
pressions.  V^re  dëdiçatoire  au  continuer  d'être  professeur  en 
cardinal  de  Uivri  n  est  point  aignee.  .  .  j  ti  j  •* 
J'y  trouve  que  Je  seigneur  des  Essars  J«nsprwienc«.  11  se  rendit  un 
ëtait  mort  pendant  qu'il  IravaillaH  à  avocat  fort  celd>fe  ^  de  «orte 
lalraductioB  de  cet  ouvrage.  Noms  qti'onie  jugea  digne  d'être  em— 
n'avons  4onc^«uiïwr,continue4-oii,  p|oy^4ansIes  afl&ires  d'^at.  On 
que  le  premier  lit^re  de  sat  translation,  u  ''  ,  j^^i  _ 
où  en/ores  se  sont  tix^uuez  sur  la  fin  ^^«*J^y/.  «n^sa^ejjr  ^  ^  COur 
quelques  eayers  en  si  paut^re  estât ,  de  Ferdinand  ,  roi  a  Aragon ,  au 
tpi'ila  esté  impossible  de  les  lire  ,  ah  mois  de  janTier  l5l2.  Cette  ara- 
mojren  deguox  F  ouvrage  a  esté  fon^-  |>assade  dura  deux  ans ,  «t  loi 
tinue  sur  l  ancienne  traduction^  après  ^^^^i^-^  1 
toutesfois  Y  avoir  corrigé  infinies  &t  Ibrt  gkJneUse  ;  car  è  son  re- 
muées sur  V exemplaire  espagfwl ,  et  touf  k  Florence  on  lui  témoigna 
rmwGTséplusiajurs  mameres  coatmines  hautemen  t  qu'on  étai  t  i>ien  satis- 
à  nostre  langue,  lesquelles  90uvem  fait  de  Im.  Il  se  mit  quelque 
empescnoient  de  pouvoir  entendre  le  ^                   %                     •       j      t  ^ 

sens  de  tauthevr,  voire  quelquefois  *«™ps  apres  au  service  de  Léon 

repugnoyent  entienment  à  son  inten-  X  ,  qui  lui  donna   le    gouverne- 

««««•  ment  de  Modëne  et  de  Reggio. 

Les  Italiens  Q»t  aussi  teaduit  plus  Ji  Refendit  Parme  avec  beaucoup 

dune  fois  ce  uvre-la.  J  ai  parle  de  la    j  ^^^       _  «      1 ^-i.  j>.  A 

version  qui  en  fut  faite  par  Mambrin  de  succes  ,  après  la  mort  de  ce 

Koséus,  et  i'ajoate  que  Fausto  da  P«pe-  Il  retint  SOUS  Hadrien  Vï 

Lonçiano  en  donna  une  autre,  qui  et  SOUS  Cl^Buent  Vil  4es  gouver- 

fot  injMiqaée  l'an  i546 ,  ««^80.  II  y  neœms  q^l  avait  eus  sous  Lëon 

ajouta  des  ohose^  qui  n'étaient  point  y    ti  a,«»,A^^  »^,»,»«.,/».,»   -1^ 

âkns  l'origiual  espagnol ,  et  il  remit  A.  Jl  fut  même  gwweraeur  de 

celles  <ïae  l'autre  version  italienne  »«  Romagne  SOUS  Oement  Yll, 

avait  iwtrancbëes  de  ce  même  ori-  et  lieutenant  de  Farmée  ;  et  il  fit 

|in^.  Q  fait  sentir,  dans  sa  préUce,  la  ^^jr  qu'il  n'était  pas  moin«  bon 

hardiesse  que  Guevara  sVtait  donnée  •.  ^.    ^  _ -m «m*   _^       -  ._ 

d'avancer  àes  faits  qui  ne  sont  point  ^}^}^^  qtfti^lle  négociateur, 

véritables.  Sa  critique  est  bonne  et  H  «tait  gouverneur  de  Bodogne 

docte.  11  promettait  une  vie  de  Marc  lorsque  ce  pape  mourut ,  et  il 


vain  espagnol  avait  forgée  îl  se  re-  observation  de  la  justice  ,  ne  se 

pi-éaente  comme  un  hom»e  appliqué  prévalussent  contre  lui  de  l'in-^ 

à  d«8  études  piu«  ^aves  sur  l'hébreu,  terrëffne.  Le  nouveau  parte  donna 

sur  le   grec,  sur  le  latm  ,   que  vue  ^                     ^  *               .. 

l'était  d?  trakuire  en  iulieil  un  livre  ^  gouvernement  a  un  autre ,  ce 

espagnol ,  et  il  fait  espérer  ses  oeuvres  ^ui   obligea  GuiGCiardin  k    s'eiï 

latines.  retourner  à  Florence,  oii  il  se 

fixa  jusques  à  sa  mort.  11  rendit 
GUIGCIARDIN  (  François  )  ,  de  grands  services  à  la  maison 
issu  d'une  des  plus  nobles  et  des  de  Médicis,,  et  ne  voulut  point 
pliiis  anciennes  familles  de  FIo-  écouter  les  offres  de  Paul  lU; 
rence ,  et  auteur  d'une  histoire  qui  le  voulut  attirer  à  son  servi- 
fort  estimée  (A)  ,  et  de  quelques  («)  royez  la  remarque  (H). 
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ce.  Il  avait  une  femme ,    mais  supposent  que  les  cinq  premiers 
non  pas  des  fils  ;  ainsi  ii  Considë-  furent  corrigés  par  un  habile 
ra  qu'il  ne  pourrait  point  parve-r  homme  (c). 
nir  aux  prelatures ,  ni  en  procu-  Le  père  Possevinle  blâme  d'at- 
rer  à  ses  enfans  ;  et  comme  il  tribuer  au  destin  et  à  la  fortune 
craignait  d'ailleurs  de  ne  pou-  les  saccës  des  guerres ,  et  les  ré- 
voir pas  servir  le  pape  sans  dés-  volutions  des  états  :  il  veut  bien 
9bliger^  quelquefois  le  duc  de  Flo-  lui  faire  la  grâce  de  croire  que 
rence ,  jl  aima  mieux  vivre  en  re-  ce  style  n'est  point  en  lui  un  ef<- 
pos  dans  sa  maison  de  campa-  fet  de  quelque  erreur  de  Tenten- 
•gne  ,  et  s'y  occuper  à  l'histoire  dément ,  mais  un  simple  effet  de 
qu'il  ay ait  entreprise.  Il  l'avait  la  coutume;  néanmoins. il  s'ima- 
fort  avancée  y  lorsqu'une   fièvre  gine  que  cela  gâte  l'esprit  à& 
maligne  le  fit  mourir  au  mois  de  lecteurs  (^).  Il  n'est  pas  aisé  de 
mai  i54o  ,  à  l'âge  de  cinquante-  connaître  s'il  a  plus  d^n^lination 
cinq  ans.    Il  ordonna  que  ses  à  le  censurer  qu'à  le  louer  (G). 
funérailles  se  fissent  sans  beau-  M.  Yarillas  l'accuse  de  calomnier 
coup  de  ponipe  y  et  sans  épitaphe  François  l'^'.yau  sujet  des  intel- 
ni  oraison  funèbre  (6).  Son  his-  ligences  avec  Soliman  :  j'exami- 
toire  d'Italie  es-t  fort  bonne  *•  nerai  tout  ce  qu'il  observe  là- 
Plusieurs  prétendent  qu'il  a  mé«  dessus  (H).  Je  rapporterai  aussi 
rite  l'éloge  d'un  historien  désiur  les  plaintes  un  peu  trop  dévotes 
téressé  ,  qui  ne  flatte  personne ,  de  Bonifacio  Yannozzi  (I)>  et  je 
et  qui  ne  blâme  que  ce  qui  est  n'oublierai  pas  que  les  Yénitiens 
l>lâmable  :  mais  quelques  -  uns  se  plaignent  d'une  certaine  ha« 
trouvent  qu'il  a  été  trop  partial  raneue  que  Guicciardin  attribue 
contre  la  France  (  B  )  ^  ou  qu'il  à  l'ambassadeur  qu'ils  envoyé- 
s'est  trop  arrêté  à  des  minuties  rent  à  la  cour  impériale  (K).  Oa- 
(Ç),  ou  qu'il  a  inséré  trop  de  ha-  tve  cela  je  dirai  qu'il  composa 
rangues  diffuses  (D) ,  ou  qu'il  a  quelques  autres  livres  (L) ,  et  que 
trop  attribué  les  aôtions  à  des  son   neveu,  Louis  Guicciardin^ 
motifs  illégitimes.  (£).  Le  cardi-  s'est  rendu  illustre  dans  la  repu* 
nal  Palavicin  ne  lui  a  pas  été  fa-  blique  des  lettres  (M). 
vorable.  Je  rapporterai  ce  qu'il  (c)CuietiamUUquieidemsuntiniçuiisi- 

en  a  dit  (F).   Quant  au  style  de    '»(  ('■  primls  quinque  Hbrls^  quos  erudUi 

Guicciardin  •  ses  plus  iniustes  ^/';'9^^»^  ^'"'^  i^^^  P^f>iitos  f'^isse  ton- 

censeurs   reconnaissent  quil   est    fantiamcondnnUatemqueconcedunt.'inat* 
très-pur  et  très-exact  ;  mais  ils    terislibHsnonitem,  quesnuUiuscens^, 

mettent  une  grande  dinerence  thrœus ,  Pinac.  iil ,  pa^,  220. 

entre  les  premiers  livres  et  les      (rf)PosseYin.,  BibUotb.  seiect. ,  lom. //, 

*.         1  «.,       lia.  Xrï.  cap.  XLi.  pag.  Son. 

suivans  ;  et  cela  ,  parce  qu  ils  '^  '^         ' 

[fi)  Tiré  de  sa  Vie,  composée  par  le  père  (A)  ^^  est  auteur  d'une  histoire  fort 

Rëmi  de  Florence.  Elle  est  à  la  tête  de  son  estimée.  ]  Elle  comprend  ,  en  XX  li- 

Histoire  d'Italie.  vres ,  ce  qui  se  passa  dans  l'Italie ,  dc- 

*  Croirait-on  que  Joly  prétend  que  Bayle  puis  Tan  i49i  jusques  â  l'annëe  l53ï. 

fait  ici;»e«d'««me  de  Guicciardin;  et  trouve  feenfermons-la  dans  ces  bornes  (1), 

étrange  que ,  paraissant  en  faire  si  peu  cTes-  ^ 

Urne ,  il  se  soit  souvent  appuyé  sur  son  seul  (,)  BoHart ,  Académie  du  Sciences ,  lom.  / , 

témoignage?  pag.  i5x,   {ni  donne  peur  borne*  Centrée  dei 
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puisque  Taùtour  de  sa  Vie  le  veut  ;  oiardin  avait  eu  dessein  d'imiter  Ce- 
rnai» obseiTons  qu^elle  remonte  jus-  sar,  c'est-à-dire  de^  composer  des- 
Jaes  à  l'état  où  se  troayait  Fltalie  ,  mémoires  sur  les  actions  de  sa  yie  ;. 
an  1490,  et  qu'elle  finit  à  la  mort  mais  Jacques  Nardi,  qu'il  consulta, 
de  Glanent  VII  et  â  l'élection  de  lui  mit  en  tête  un  travail  pl^s  re- 
Paul III  (a).  Il  est  vrai  qu'elle  est  levé,  savoir  l'histoire  de  son  temps, 
fort  succincte  sur  les  dernières  années  II  le  jugea  propre  à  cette  entreprise , 
de  Clément  VII ,  à  commencer  prin-  le  connaissant  incapable  de  falsifier 
cipalement  par  ran  i53o.  Elle  a  été  les  choses,  ou  par  la  crainte  de»» 
traduite  de  l'italien  en  diverses  lan-  effets  de  la  censure ,  ou  par  l'espé- 

fues.  Caelius  Sécundus  Curion  la  pu-  rance  des  efiets  de  la  flatterie  \  outre 

lia  en  latin ,  à  Bâle ,  Tan  1 566.  Un  que  c'eût  été   çncourir  l'envie  de» 

certain  Jérôme  Chomedey,  Parisien ,  Florentins  ,  que  de  se  borner  â  sa 

la  publia  en  français  à  Paris,  Fan  ^ro^re  histoire.  FU  da  lui  dissuaso  ^ 

i5oo.  Les  Anglais  Font  en  leur  lan-  ed  esortato  a  scriuer  Vhistoria  dt  . 

eue,  comme  il  paraît  par  le  Cata-  suoi  tempi,  si  perché  lo  eonosceu€c 

loffue  d'Oxford.  Les  Espagnols  ,  les  dUngegno ,  atto  a  conduire  un*  im- 

Aflemands    et   les    Flamands    l'ont  presa  cosifatta  aperfetiione  :  e percha 

aussi  traduite  en  la  leur  (3).   La  anche  sapeua  molto  bene ,  ch! egli  era 

meilleure  édition  italienne  est  celle  per  descriuer  la  pura  uerita,  sensa 

qui  est  accompagnée  des  notes  mar-  rispetto  dipaura  ,  o  speranta  di  pre-^ 

ginales    de    Thomas   Porcacchi.  La  mw ,  délie  quali  due  corruiteîe  par 

première  édition  de  cette  ns^ture  est  c^  sieno  stati  ne*  tempi  passait ,  a 


au  public 

laissé  perd 

en  avait  d<  , 

1>as  au  goût  de  la  cour  de  Bome.  Us  Rapportons  un  long  passage  de  Claude 

es  ont  publiés  a  part  en  divers  temps  du  Verdier  (9).   Guicciardinus  tant 

(5).  M.  neidegger,  en  dernier  lieu  ,  a  frigide  inuitusque  Gallorum  uietorias 

joint  a  VUistoria  PapatUs  (6) ,  celui  et  gloriam    narrât ,   quhm   accuratè 

du  IV'  livre.  M.  Varillas  assure  que  lubensque    aduersa  quœque ,   quan~ 

les  héritiers  de  Guicciardin  s'itigé-  tumuis  minima ,  h  fortunée  potentis" 

rèrent ,  contre  son  intention ,  de  doA-  '<'no   belli  numine  ejaculata  :  quem^ 

ner  au  public   les   quatre  derniers  admodum    sarcinarum    in    alicujus 

hyres  dans  la  troisième  édition.  TexH'  fluminis     trajectione    suhmersionem 

minerai  cela  ci-dessous  (n).   Notez  perseauitury  atque  dilatât.  Dum  t^idet 

que  le  Sansovino  a   publie  un    épi-  Carolo  VHl  totam  Italiam  ab  Al- 

tome  de  cette  histoire  ,  et  que  Guic-  pibus  ad  Neapolim  nemine  penitiis 

obsistente  occupanti,  uictoriam  abs-^ 

Fronçai,  en  Ttalie ,   l^an  i4go ,  et  le  pontificat  g^e  suspicionefalsi  adimi  non  posse  , 

de  Paul  IlT^  en  i535.  Les  Français  n  entré'  7     ry    tf  ^             ^^     j             'i-^'^      •    ' 

rent  en  Italie  tfu'en  1494.  "*  Uallorum  quorundam  mUitum  m- 

(a)FMi«/ci3J'oeio^rei534.  temeciçne  paucorumque,   qud  sine 

(3)  BalUrt,  Aeadioiia  de«  Scianeot ,  <om.  / ,  victorid  obtineH  nonpotuit  ,  tOtUS  est , 

pag.  i5i.  magnam  eam    appellans   stragem  i 

^^^PojMvJB^,^Bîblîotb^Mlett.,/oir». //, /il..  Carolo   tamen   a^n    dominium    su- 

(5)  lÛln  pHbUi»rS'deal\  Cun  tiré  du  Ilf.  ^f ';^«*>«*Ç  j^^''\'^^\  «"i"*  f'\  *^«^ 
livre , 


te$  NonTellei  de   la  Républiaiie  des  tietlres, 

maiê  de  mtù  i084 ,  pag.  3i6  de  la  seconde  édi'  (8)  L'auteur  de  la  Vie  de  Gnîcciardin. 

tion.  (g)  Clmid.  Verderiiu,  inCenaioBe  Aatoraa, 

(7)  Pans  la  remarque  (H).  ppud  Pope  Blount,  pag.  m.  3y.       . . 
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est  bien  ifead^e ,  Ouicciardin  mérité  bien  ennuyeux  :  il  se  devait  ^mftteiiCer 
la  befiïe  ;  il  9e  rend  coupable  de  la  de  ces  paroles.  Je  laisse  k  penser  à 
faute  des  gazeti^rs.  Ceux-ci  donnent  t9us  ,  si  le  rey  Charles  eûat  esté  tel^ 
tdus  les  jours  la  comédie  ;  caï*,  par  i^ocrv  en  eust  seuiement  mpprodté,  si 
exemple ,  lorsque  les  Français  cam-  tt Mitres  Italiems  aussi  ennemis  du 
pent  au  delà  du  Rhin ,  là  Gazeftte  nom  franopis  que  Ouicciardin  (qui 
ennemie  ne  parie  que  des  partis  qu'en  if  en  a  descrit  qœ  les  vertuz  qu'il  m 
leur  bat,  que  des  prisonniers  que  poutfoit  nier  sans  astre  accusé  iemen' 
Font  fait  sur  eux  ,  et  que  de  leurs-  songes  et  faulseté)  n'en  eussent  pes 
déserteurs.  La  Gascftte  de  France  ne  devant  etaprès  layfearcf  leurs esctits* 
dit  rien  de  tout  cela  ^  mais  en  ré-  Mais  un  seul  de  tous  les  peu^es 
compense  elle  sYtend  sur  les  pertes  ehvesUens ,  ny  estrangers  du  temps 
des  alliés  ,  et  sur  les  contributions  de  ce  rojr,  ny  après  tuy^  na  «en- 
qu^on  les  contraint  de  payer.  Quand  lement  mordu  de  nom  ce  roy  (13). 
les  Allemands  passent  sur  les  terres  Pour  ti'en  laire  pas  â  deux  fois;  je 
de  Fraâce ,  comme  ils  firent  pendant  rapporteraidci  les  autres  défauts  doit 
Vautomne  de  Pani  694  ,  la  Gazette  de  cet  écftyaiB  blâme  Gmicciardin.  H 
France  n'oublie  point  les  partis  qu'on  sont  les  mêmes  que  d'autres  ont  ob- 
leur  défait,  ou  qui  sont  contraints  de  serves ,  comme  il  paraîtra  par  les  re- 
se  venir  rendre  :  elle  ne  parle  que  de  marques  suivantes.  Je  n'y  trouve  y 
cela.  Au  Contraire,  celle  des  atiiés,  ditp-il(T3),  recommandation  aucune ^ 
oubliant  toutes  ces  choses,  tient  un  pour  laquelle  on  le  daiue  aduanoer 
registre  fort  exact  de  tous  les  villages  sur  les  autres ,  que  pour  ceste  libaté 
pitiés  par  les  Allemands;  de  tous  les  de  parler  des  granas  :  et  le  soingde 
magasins  br(!llé8  j  de  tous  les  partis  rechercher  les  causes  et  motifs  déplu» 
français  battus ,  etc.  Mille  fâcheuses  sieurs  accidens  qu'il  iraicte.  Au  reste 
raisons  veulent  qu'on  en  use  ainsi  ^  prolixe  et  sur-abondant  en  hardn' 
dans  ces  écrits  journaliers  (10)  ;  mais  gués ,  et  infinis  petits  discours  qui  ne 
un  historien  qui  ose  tenir  cette  con-  méritent  l'escrirej  que  si  quelque  eur^ 
duite  est  entièrement  inexcusable.  Il  theur  l'eust  devancé  en  ta  hardiesse 
doit  rapporter  avec  la  même  exacd-  de  descouurir  les  fautes  des  plus 
tnde  les  pertes  et  les  avantages  de  signalez ,  on  n' eust  fait  grand  conte 
son  parti.  En  trouve-t-on  qui  le  fas-  ^«  Guicciardin.  Mais  on  soait  comr 
sent?  bien  une  notable    nouveauté  ojfcc- 

La  Popeliniére  est  un  de  ceux  qui  tionne  les  esprits  des  hommes.  En 
accusent  Guicciardin  d'avoir  été  trop  laquelle  néantmoins  ,  d  si^est  pr^it- 
partial  contre  la  France.  //  est  libre ,  <^«>*é  de  ne  s'y  estre  commandé ,  et 
dit-il  (^i),  et  véritable  y  franc  de  nvoir  préféré  quelque  devoir  de  p(ds  ^ 
passion  s'il  l'estoit  de  haine  ,  qu'il  ^  celuy  de  l'historien  ,  voire  de  «kres* 
n'a  su  déguiser  contre  les  François ,    **^'*  «*  homme  d^honneur^   qui  doit 

le  duc  ifUrbin  et  autres //  ne   avoir  telles  choses  indifférentes, 

s'est  même  pu  commander  de  pa-        (€)......  ou  qu'il  s'est  U^p  arrêté  k 

tienter  l'injure  que  lès  Italiens  disent  ^^^  minuties.]  C'est  le  jugement  dç 
et  escrivent  par-tout  avoir  reçue  des  Juste  Lipse  (i4).  yitia  duo  propria 
François  ,  lors  qu'ils  furent  troubler  hujus  çet^i  non  effugit ,  quod  etjiu» 
le  vieil  et  profond  repos  de  f  Italie   longiorest,etquoaminutissimaiiua- 

sous  le  roi  (Parles   kIII. mal  qt*e  narrât ,  p^fîim  ex  legé  atU  digni- 

propre  sujet  toutesfois  a  Guicciardin ,  t^te  historicey  ,quœ  ,  ut  Ammianus 
et  a  presque  tous  les  autres  auteurs  ^f^«  XXVIViw'i ,  disçurrere  per  nego- 
italiens  d'y  faire  voir  l'animosité  de  tiorum  celsitudines  assueta ,  non  m- 
leurs  esprits.  Et  ne  puis  juger  en  niilium  minutias  indagare  caost- 
quoi  il  se  fonde,  de  dire  que  ce  roy    mm. 

estoit  de  forme  monstrueuse.  La  Po-        (D) 01*  qu'il  a  inséré  trop  àe 

peliniére  réfute  cela  avec  un  babil    harangttes   diffuses.]  OvÀjk  oe  qae 

vous   verrez  dans    la  remànrue  ««** 

(y«)  Conffret  la  Criliqna  générale  de  rHîii-  ^ 

toire  du  CalvinUme,  Uure  II,  pag.  ^'j  de  la  f,,)  Là  mtnte ,  png.  ^lo. 

iroistem*  édition.  {xl)  Là  mikne,  pag,  ^ti. 

(11)  La  Popcliniftre  ,  Hitloire  4»  Histoircf ,  Ci4)  Lipsius,  m  Notis  ad  /  Iflb'  Poliûe.  ,«^ 

Uv.  Fllypag,^,  IX.                                         .► 
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Tsmté  an  ptsMge  deMowtaieiiç,  Toiei  »  qu'il  y  ajt  «stim^  d'autray  seloti 

les  paroles  du  même  Lipse  (i5)  :  Sed  »  sot  (i6).  h 

fiOR  ormtèones  ^ju»  sùitis  vegetœ  nùhi       (F)  Je  tapporterai  ce  tfueXt  cardi> 

mu   càstigatës  ,  ianguenÊ  stepè  aui  nal  PalaViciil  en  a  dk.]  D'abord  il  lai 

fO&tfé  fogamtur.  Dtimque ,  une  ueripo^  impute  trois  m«Bson|;e8 ,   et  puis  Û 

kuer  nostros  tmmmus  est  fustetious  :  juge  de  lui  en  général.  Le  i*'.  de 

inter  u0teres  y  mediùeris.  '  ces   trois    mensonges    r^rde    Ha- 

(E) OH  ^'U  d  trop  ^attribué  les  diien  Vf  .On  prétend  que  Ouicciardin 

actions  h  des  motifs  Uté/fieimes.]  On  n'a  pas  dû  dire  C*^*);  ^ue  le  jour  que 
va  TOI  i  Momteigne ,  qui  se  revêt  là-  ce  pape  fut  élu  ancun  cardinal  n'a- 
èesmi»  'd'an  esprit  de  ckarité  pour  le  rait  intention  de  l'élever  au  ponti- 
genre  fanmain.  Bien  d'autres  me  croi-  ficat ,  et  que  ceux  qui  lui  donnèrent 
raient  jpas  que  (iiaicciardin  mental  leur  suffrage  au  scruUn  n'araient  In- 
de ce  co té-là  quelque  cettsare  :  Maië  tention  que  d'amuser  le  bureau  cette 
laissons  parler  If  ontaigne  ^  tant  sut*  matinée  (17).  Je  ne  rapporte  point 
ee  qui  est  profHre  à  mon  tenté ,  quVn  les    raisons   du    cardinal    Palavicin 

fénéra)  sur  le  caractère  de  ce  fameux  contre  te  narré.  Le  9*.  mensonge 
istorien.  «  U  n'y  a  aocnne  appa-  regarde  l'^ecteur  de  Saxe.  On  sou- 
rence  que  par  nakie  y  faveur,  ou  tient  qu'à  n'est  pas  vrai  que  Léon  X 
vanité ,  il  ayt  déguisé  les  choses  :  ait  expédié  contre  ce  prince  un  mo- 
de ^oj  font  fof  les  libres  juge-  nitoire  rempli  de  menaces ,  qui  l'ir- 
mens  qu'il  dotme  des  grands  :  et  rita  extrêmement.  Due  altre  ahbaeli 
nettamraent  de  eenx  par  lesquels  piu  rileuanti  prende  egli  nelta  pnn^ 
l'il  avott  esté  adrancé,  et  employé  cipAl  nostra  materia.  Il  primo  è  Vaf- 
auz  charges ,  comme  du  pape  Cfe-  fermarche  Leone  spedisse  contra  l  e- 
ment  Vif.  Quant  à  la  partie  de  leUor  di  Sassonia  un  moniiorio  con 
€{Qoy  â  semble  se  Vouloir  preraloir  minaccia  di  grawipene,  e  perd  con 
le  pïos ,  qui  sont  ses  digresâions  et  trritazion  di  quel  principe.  Il  che  è  un 
ses  discours,  il  y  en  a  de  bons  et  uano  sogno  contrario  à  auanto  si  leg- 
enrichis  de  beaux  traits ,  mais  it  ge  nelle  memerie  pienissime  di  qu^ 
s^  est  trop  pieu  :  car  pour  ne  vou-  successi  (î8).  Le  3«.  mensonge  re- 
loir  rien  laisser  à  dire ,  ayant  un  g^^de  Luliier,  qui ,  à  ce  que  conte 
sujet  si  plein  et  am  ''      '  ^  — i------j-_    *^.  >i  .    *.      /  1 

prés  infiny,  il  en  " 
et  sentant  un  peu  le  caquet 

laatiqiie.  J^ay  aussi  remarqué  cecy,  reurs,  si  le  cardinal  Cajetan  ne  l'eût 
que  de  tant  d'araes  et  d'eUècts  qu  il  j«té  au  désespoir  par  ses  injure^  et 
juge ,  de  tant  de  mouvemens  et  par  ses  menaces  ,  et  s'il  lui  avait  fait 
conseils,  il  n'en  rapporte  jamais  des  offres  honnêtes.  Palavicin  sou- 
un  seul  à  la  Vei^tu ,  religtôo ,   et  tient  que  le  cardinal  Cajetan  était 
conscience  ,  comme  si  ces  parties-  retourné  à  Rome  vingt  mois  avant 
là   estoient  du   tout  esteintes   au  que  le  ban  contre  Lutlier  fût  publié 
monde  :  et  de  toutes  les  actions ,  {**) ,  et  que  le  discours  qu'il  lui  tint 
pour  beUes  par  apparence  qu'elles  avant  cela  fut  plein  de  modération 
soient  d'eUes-mémes ,  il  en  rejette  (*9)'  Palavicin  dit ,  à  ce  propos ,  que 
la   cause  à  quelque  occasion  vi- 
cieuse ,  ou  à  quelque  profit.  El  est  («6) Monuigne    Emis,  liv.  Il,  ghnp,  X, 
impossible  d  imaginer,  que  parmy  '^^.^  ^^^  mroXrr, 
cet  mCny^  nombre  d  actions     de  ^,^)  ç„^,,.  ^  ^,i^,^,i  aaie  n.lio  ^uuum^. 

quoy  u    n  y  en    ait  eu   quelqu  une      al  cardinal  Adriano  fo$s»ro  ,  non  perche  vent' 
produite  par  la  VOye  de  la  raison.      "<>  havesse  inlenùone  d'eUggetlo  ^  ma  percon^ 

Nirile  corruption   ne    peut   avoir    •;«««'*  »«^«rno?r,.Wa  «^^^^^^^^ 

...         ,     '  .      '    .  1,  Uel  Concilio,   liù»  11^   cap.  II ,  nuin,   n ,  aa 

saisi   les   hommes   si   universelle-    ahn.  i5ai. 
ment ,   que   quelqu'un   n'échappe       («8)  Pàl«yi«in.,  i»M.,  fwin.e. 
^  de  ia  contagion*  Cela  fait  craindre .     (**;  J  5  di  settembre  iSig ,  eome  negU  Aiu 

*  qu'il  y  aye  un  peu   du  vice   de    consistonaU.  Idem,  ibid.  « 

*  «on  goHst ,  et  peut  eslre  advenu ,       <'9)  *>"'  ^i^'^'  ^H  «' «««ï"»?' .*?'  <?«*'« 

'-^—   »'-'-      j  ^     X-w    %   ».«^«.«  «%«T^«u  ,      non  parla  con  Lutero  ni  aU9ra  t  ne  d^oi  ^  né 

pergran  tempo  adietro;  essendo  tomato  in  tto- 
\\y)  3*iem , ibid,  ma  venli  mesi  prima  dcl bando  t  E quortdo  gti 
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Guicciardin  ,  à  regard  des  choses  qui  ciardin  ,  composée   par  Vhérétiqae^ 

ne  concernaicDt  pas  directement  sa  Cœlius  Velcurion  (  a4  )•   ^^  prétend 

matière ,    s^arrétait   à  des   connais-  que  ce  fut  à  cause  que   le   traduo- 

sances  confuses  ,  et  croyait  plutôt  le  tei^r  n^avait  pas  bien,  expliqué  Fori- 

mal  que  le  bien,  a/in  de  satisfaire  ginal{25)  :  mais  nous  verrons  ci-des- 

tfon  esprit  de-  médisance.   Il  ajoute  cous  que  le  Vannozzi  ne  nous  permet 

quelque  chose  pour  le  rendre  fort  pas  de  nous  arrêter  à  cette  raison.  Si 

suspect,    a   Tégard   des  médisances  Possevin  avait  eu.en  voie  d^inspirer  à 

qui  concernent  la  cour   de  Borne,  ses  lecteurs  une  grande  estime  pour 

Voici  ses  paroles  (ao)  :  Dal  che  m'aw  Fouvrage  de  Guicciardin ,  il  nVurait 

veggo  ,  chc  queW  istortoo  ,  di  cio  che  pas  eu  moins  de  soin  de  nous  parler 

non  appartenet^a  al  suo  principal  ar^  de  Bemigius ,   que   de  Jean-Baptiste 


sua  spessa  maldicenza  di  oiasche-  povtr  titre  :ConsiderationiCii4lisopn 
duno  ;  la  quale.appresso  allavul^re  V /Historié  di  M,  Fr.  Guicciardinif  e 
maligniia  gU  ha  guadagnata  esUma-  d'altri  historici. 
zion  di  ueridieo.  Ma  contro  à  ponr  (H)  JTexamineraitoutcequeM.yif 
tefici  fk  anche  pià  specialmente  rillas  obserf^e  là-dessus.']  Il  assure 
amaro  ,  cosi  per  quelV  usato  rancore  (a6)  que  François  I*'.  et  Henri  VIII 
che  i  ministri  di  lungo  sert/igio  con-  s^engagérent,  en  i^'i%,ûi  défendre  sans 
cepiscono  contra  i  padroni  da  cui  non  exception  et  sans  réserue  ,,  quelque 
ottennero  lé  mercedi  sperate  ;  corne  état  de  la  chrétienté  que  les  Turcs 
forse perch*  egli  riconoseeva  da  loro  attaqueraient.,.,..  L' original  de  cette 
la  perdita  deïla  liberta  nella  sua  re-  cont^ention ,  ajoute-t-il  (27) ,  se  troif 
publica.  ve  encore  dans  la  chambre  des  comp' 

(G)  Il  n'est  pas  aisé  de  connaître  tes  de  Paris  :  il  faut  que  Guichar* 
si  Possevin  a  plus  d'inclination  a  le  din  n'en  edt  eu  aucune  connaissance^ 
censurer  qu'à  le  louer.]  Il  lui  attri-  puisqu'il  écrit  positivement^  et  que 
Bue  un  grand  jugement,  et  beaucoup  la  plupart  des  historiens  étrangers 
d^expënence  dans  les  affaires  publi-  ont  depuis  assuré  sur  son  témoignage, 
ques  (  2>i  )  :  il  rapporte  Fopinion  que  le  roi  très-chrétien,  dans  le  mime 
avantageuse  de  Thomas  Porcacchi  temps,  sollicitait  le  sultan  Soliman 
touchant  cette  histoire  (ua)  ;  mais  il  d'achet^er  la  conquête  de  la  Hon- 
dit  aussi  que  Jean-Baptisle.  Leone  pu-  g'we,,  et  offrait  de  joindre  ses  forces 
blia  (  23  )  cinq  livres  de  Considéra-  «  celles  des  Turcs  ,  pour  attaquer  la 
tions  *  sur  cet  ouvrage,  pour  en  mar-    maison  d' Autriche.  La  calomnie  est 

2uer  les  faussetés  et  Va  partialité,  si  grossière,  que  Paul  Jot^e,  qui  ecrir 
ette  critique ,  ajoute-t  il ,  est  entre  voit  l'histoire  en  même  temps  que 
les  mains  de  tout  le  monde  {  il  n'est  Guichardin,  et  dans  V  Italie  aussi- 
donc  pas  nécessaire  que  je  la  rap-  bien  que  lui,  s'en  est  aperçu.  Mais 
porte.  Au  reste  ,  il  nous  avertit  que  on  pardonnera  plus  aisément  a  Gui- 
Clément  VIII  venait  de  faire  mettre  chardin  de  V  avoir  prise  pour  vérité , 
dans  FIndex  la  version  latine  de  Guic-    si  l'on  considère  qu  il  ne  l'a  écrite  que 

sur  la  fin  de  son  ouvrage;  et  que  les 
pmrih ,  gU  offerte  benignamente  il  perdono ,  j«-    quatre  derniers  livres  de  cet  auteur 

cundoehe  Luterostesso  rjonta  :  E  lamedesi-     ^e  SOnt  m    de  la  force  ni  de  l'oUtOTÎ- 

nelU  diela,  corne  tesUfich  Ùesate  nel  suo  han^     '^    "^*    *«**^  precedens  ;    qu  ils  SOni 

do.  Idem  ^  ibid.  imparfaits  en  plusieurs  endroits  ;  que 

(20)  Idem  y  ihid.  celui  qui   les  avait  faits  ne  les  avait 

r./*'i^i??"*''*""  vî?^'*****-  "i?*'*'  ***"*•  ^^»    pas  jugés  dignes  d'ctre  imprimés,  et 
ub.  Xrl  ^  cap.  XLT  ^  pag.  lib.  r      j   o  o  r 

(«)  /ii«« ,  ibid.    pag.  337. 

(a3;  A  Venue ,  i583  ;  eei  owrage  est  en  isa-        yit{  ''./«*"»"  «'^  viurion. 
|i>„,  **  (a5j  Haud  omnino  recte  conversa  est.  ?«•*• 

•Joîy  obierve.  i».  qoe  cet  Conside'rations  ^n  ,  BiWiolh.  .«lecl. ,  toi». //,  K*.  X^/,  «^• 

ont  fix  lÎYrei ,  et  parurent  en  i583  ;  a»,  que  ce  •*'^*  ♦  ''*ff;  ^*7'  „ 

n'est  point  une  critique  générale  de  Touvra^e  de         ^>6)  Varillas,  HUloirc  de  Fmaçeii  I***  %  '* 

Guicciardin,  maîa  la  iuali  fi  cation  des  Yénitiens  Vit  %  pag.  220. 
•ur  ce  quUl  en  «Tait  dit.  (27)  Là  même ,  pag.  221. 
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0u*ils  ne  Ufuttnt  q^ après  sa  mort ,  seize  libres .  Agnolo  Guicciardini  si- 

lorsqueses  héritiers  s' ir^érèrent,  con"  ffna  pout  tous  IVpftre  dëdicatoire, 

Pne  son   intention,  de  les    donner  au  datëè  de  Florence  le   ao  de  juillet 

public  dans  la  troisième  édition.  Cela  iSôi-  Le  P^e  ,  le  doge  de  Venise  et 

ne    me  paraît   point  exact  :   je  ne  le  atrc  de  rlorence  accordèrent  des 

trouve  point  que  Guicciardin  ait  dit  priyilëges   au   libraire  Giolito  ,  qui 

autre  chose,  si  cenVst  qu^en  i53t,  furent  mis  au-devant  de  cet  ouvïaee. 

François  I«'.  entretenait  des  intelli-  Et  ce  fut  sans  doute  ce  oui  empéclia 

gences  avec  les  princes  d'Allemagne  le  libraire  Bevilaqua   d  insérer  ces 

mëcontens  de  l'empereur ,  et  avec  le  auatre  derniers  livres  dans  Pëditioti 

pape  ,  et  avec  Soliman  (a8)  :  et  qu'en  aes  seize  premiers. 

iSSa,  le  même  prince  et  Henri  VIII  Ces  mêmes  quatre  derniers  livres 

projetèrent  d'attaquer  le   Milanez  ,  furent  imprimes  â  Parme ,  oppressa 

parce  qu'ils   crurent   <que    Soliman  SethF'iotti,  l'an   1567,  in^i^.,  con 

passerait  l'hiver  en  Hongrie  (39).  De  Vaggiunta   de*  Sommarii  à  ciascun 

plus  je  ne  trouve  point  que  Paul  Jove  libro ,  e  di  motte  Annotationi  in  mar^ 

ait  rétuté  ce  que  l'on  prétend  avoir  été  gine  délie  cose  pià  notahili,  bi  M.  Pa- 

dit  par  Guicciardin.  11  rapporte  seu^  pibio  Picedi  ^. 

lement  comme  un  bruit,  qu  il  ne  veut       (I)  Je  rapporterais »les  plaintes 

pas  garantir  pour  vrai ,  que  Soliman    un  peu  trop  déuotes  de yàn^ 

vint  en  Hongrie  ,  l'an  i533  ,  à  la  sol-  nozziJ]  Son  histoire,  dit-il  (3a),  est 
licitation  du  roi  de  France  ,  et  â  plus  agréable  aux  particuliers  qu'à 
celle  du  roi  de  Pologne  (3o).  M.  Va-  ceux  qui  commandent  ;  car  il  a  par- 
râlas  s'exprime  comme  une  personne  lé  des  princes  sans  aucune  retenue, 
persuadée'  que  les  seize  premiers  li-  et  il  a  traité  si  mal  les  papes ,  que 
vres  de  l'histoire  de  Guicciardin  fu-  son  livre ,  traduit  en  latin  ,  a  été  lu 
rent  imprimés  pendant  la  vie  de  l'au-  avec  une  extrême  avidité  dans  les 
teur.  Cela  est  faux.  Ils  furent  donnéÏB  pays  hérétiques.  D^où  l'on  peut  con- 
au  public  l'an  i56t,  parles  soins  de  naître,  continue-t-il ,  qu'il  est  aisé 
ses  neveux.  L'épttre  dédicatoire  à  aux  écrivains  italiens  de  faire  un 
Côme  de  Médicis,  duc  de  Florence,est  grand  tort  à  la  papauté.  Vannozzi 
signée  Agnolo  Guicciardini,  On  j  prétend  qu'ils  ne  doivent  point  dé- 
promet les  quatre  derniers  ,  quoi-  couvrir  la  vergogne  de  leur  mère  ^  et 
au'on  en  confesse  l'imperfection  (3i).  que ,  s'ils  publient  une  vérité  flétris- 
is  ne  sont  pas  â  l'édition  de  Venise  ,  santé ,  ils  pèchent  contre  la  charité  \ 
i565  ,  (1-4**.  appresso  JVtecold  Be-  et  crue  s'ils  publient  des  faussetés,  ils 
iniaqua.  Elle  fut  corrigée  de  plusieurs  pècnentcontre  la  justice.  Je  ne  m'at- 
iaiites ,  et  augmentée^  de  sommaires  tache  qu'en  gros  à  son  sens  :  mais  en 

inail 


'      V     '           .. .'  /.           f              sgli  possa  pre- 

qu'ils  parurent  dans  la  troisième  édi-  giuaieare  alla  Chiesa  Romana ,  alla 
lion.  lifaut  plutôt  assurer  qu'on  les  sedia  apostolîca,  ed  al  Sommo  Pon- 
imprima  à  part  â  Venise,  appresso  zefice  :  et  che  le  penne  de  gV  Italia' 
Gabriele  Giolito  de*  Ferrari  ,  l'an  ni ,  professanti  il  christiano ,  o  sco- 
i564,  ct-4°.  J^ai  cette  édition.  Les  prano  le  nostre  vergogne,  se  dicono 
neveux  de  l'auteur  la  dédièrent  au  ilt^ro,  che  è  contro  alla  carita ,  do- 
même  C6me  de  Médicis,  duc  de  Flo- 
rence ,  â   qui  Us  avaient  dédié  les  *  JoIt  aéuîlU  les  ■▼■vugM  de  r^dition  don> 

née  •  Venue  en  17 38,  deas  TohuBses  in-folio  , 

«  AN /^   •    •    j-        iM.    v-v    4*  >•  Mition  à  UqneUe  on  préfère  aniounl'kiii  celle  de 

(«9)  Guicciardin. ,  Ub,  XX,  folio  m.  107.  Fribourg  (Florencr) ,  1775-1776  /auetre  toIo- 

(ag)  Idem,  ibid.,foL  108.  q^m  ia-40.,  et  U  réimprcMioa  de  Blîba,  i8o3, 

(So)  Peulue  Jotmu,  Hûtoria  Uh.  XXX ,  fol.  dix  volumes  in-80.  La  iraduction  française ,  par 

m\  187  verso,  Favre,  revue  par  Georgeon,  est  de  17)8,  troie 

(3i)  Lateiando  quitta  optra  imptrfeUa  •%  volumes  io-40.  J0I7  dit  1743  ;  ce  <|«i  peut  «tm 

f Mftro  aUri  uUimi  likri  d'tssA  pût  presto  ahbu%-  pour  quelques  exemplaires. 

sali  che  finit»  *i  cusdiper  <a(e  ostgiono  non  si  (Se)  Vannomi  ,  de  gU  ArTOTtioMBli  poUtici, 

mnndanofmori  tuprosenie.  («m.  //,  pag.  367. 
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vuta  al  pTôsùmo',  a  calmnrUando  p6r  se  contente  pas  de  cetta  idée  ^éiaénUt 
odioj  o  per  altra  passions  t^hi  meri-  de  rbumilité  trop  soiunUe  des  Ve- 
to esser  onorato  f  facdono  da  nuili'-  DÎtiene;  il  ajoute  qu^il  e^t  à  propo» 
^nOf  e  da  tristo{ii).  Il  aroiie  que  de  rapporter  toute  U  harangue  , 
rhistoire  de  Guicciardin   Ae  cause  afin  ^u  on  voie  la  çenstentation  oui 

Ï)oiat  tant  de  scandales  depub  iE^pi^el-  les  saisit.  Il  rapportedone  jUHit  le  ai*' 

e  a  été  corrigée  :  mais  il  soutient  cours  de  rauibassadeoi' ,  uns  y  faire 

que  la  traduction  latine  faite  lur  le  d'autre  ohana^nenty  que  d«  tradaÎM 

Ï)reinier  original  (34)  peut  scanda-  le  latin  en  ilaii«n.  iVbn  irai /^art  «£e- 

iser  le  diable  in4iBe..^a /«yàlte  Xa^  hù  dal  nostro  prapofitQ  y  ««oiodW 

tinay  cavata  dal  primo  ori^inaUy  e  me^lio  s'intenda  in  fuanim   eowOer' 

piena  di  maledicsnM-e  contro  a'  papi ,  nations  d* anima  fusse  ridoUa-  qveUa 

ed  altri  eccUsiastici ,  pub  scandait'  Repuk.    la    quaio^  ^ik  pik  dugûaio 

zarc  il  Diavolo  stesso  ;  parlo  di  quel  anni  y  mon  havei*a  sentitei   ay^%ità 

chio  s6  di  propria  sci^nza,  e  corne  pnH  a  queuta  y  in^nire   Im  propria 

si  dice  di  ueduta.  Ed  un  modemo  oratione  Havuta  da  lui  inn^Àfi  à  Ce- 

scrittore ,  parlando  di  quest^  storia^  sare ,  transfarendo  solmnente  le  po- 

dice  cosi  per  l'appunto.  Il  Guiccif^r-'  rôle  latine  in  voçi  i^lgariy  l^qutili 

dini  ha  potuto  per  se  stesso  acquis-  furono  in  quesio  tdnot^i^)»  Les  Vé- 

tar  tanto  d'autontk  alV  Istoria  sua  y  nitiens  soutiepneiit   qu^    cette  ba- 

che  moite  ind^enità ,  molti  errori ,  e  rangae  e%t  chimérique  :  et  P^'  ^'^ 

moite  bugie ,  c%'  ella  contiene ,  sono  prouver  ils  allèguent  ^ue  F rançoii 

State  non  solo  sopportate  dal  mondo-,  C^piello  (38) ,  qu'ils  aFaxent  «nvojré  à 

mA  approhate  da  moUi,  per  esempi  »  Pempereur  apros  qu'Us  e^lfent  repris 

e  per  dognù  del  vero  ,  e  perfptto  i^i-  Padoite,  n'eut  pas  ntémA  la  permifr- 

t^er  cù^ile.  E  lasciando  il  resta  ,  si  sion  dé  mettre  le  pied  sur  l^es  tems 

legge  pur  in  esso  »  ut^aperta ,  e  fas"  de  ce  priilce  ;  et  (][ue  Louis  Mocmig^ 

tiSiosa  imwerenza,  dice  il  médesimo  et  Antoine  Justimani ,  qu'ils  loi  en- 
modemo  scrittore  ,   uerso  gîi  stfssi  yoyércnt  quelque  temp9   après,  m 

t^icari  di  ChrtstOj  con  grande  inde-  furent  non  plus  admis  ni  «ouïs  que 

gnita  délia  sedia  apostolicay  et  non  Françms  Capello.  Ce  qu'il  y  a  de  eer- 

potendosi  accusarlo  d'ignoranza  y  bù-  tain  est  que  ces  ambassadeurs  ëtÉisat 

sogna   necessanamente  confessarlo  y  chargés  de  faire  des  offres  tsè^-vfVBr 

per  troppo  appassionato  »  e  commise^  tageuses  i  sa  majesté  impériale.  Lïi** 

rarepiii  tostOy  chebiasimare  una  cosi  torien  de  Venise  que  yai   cité  n'en 

hella,ma  cosi difettosayfatica (3^5)^  Ce  disconvient  pas.  Pieire  B^mbo  autn 

Ions  passage  n'est  pas  inutile  ici,  puis-  historien  de  Venise  Tavoue  taeefn 

qu'a  apparitient  àVhistoire  des  juge-  plus  fort^n^ït.  £«£1(1»,   dit-il  (3$), 

mens  que  l'on  a  faits  de  Guicciardin.    j^t  Antonius  Justimnianus» ed 

(K)  Je  n'oublierai  pas.   la MaximiUanum  recta  contemieret  ;  et 

harangue  Que  Guicciardin  attribue  k  ^im  UIq  ,  siposset ,  pacem  quantum' 

V ambasscboeur  des  Vénitiens.]  Il  n'y  f/îs  dufis  conditioniiusfacenet  :  Ter- 

â  rien  de  plus  rampant  que  cette  ha-  gestequt  oppidum  y  et  portum  Nao- 

rangue.  Cet  historien  suppose  qu'elle  nu,  reliqv4que  Municipéa ,  qtut  mp» 

fut  faite    par  Antoine  Justiniani  à  ex  efus  ditione  supenore  anno  cepe^ 

l'empereur  Maxitnilien  ,  l'an    iSo^.  rat  yi  Senatum  et  paratunt  esserestir 

Per  ottener  da    lui  con  qualunq.ue  tgutere  :  ac  quœ  oppida  ex   Mommo- 

conditione  la  paocy  gli  mahdarono  rum  imperatorum  ditione  in  Camk, 

con  somma  celerita  ambasci^tort  jin-  fit  GalUdy  et  p^enetid  resp.  possident, 

tomo  Giustiniano  :  il  quale  ammesso  «a  ée  omnia  illi  tanquam  weceffta  n- 

in  pubUca  audientia  al   cospeUù  M  Utuf-um  nwUiarei.  tîots%  quM 9uvae 

Cesare ,  parée  miserabilmente  e  con  qu'Antoine   Justiniani  fut  envoyé  à 
grandissime  somnàssione  (36) •   H  ne 

(34)  RemoMu*»  bienetU  tom*e  PomeviB.  Juttioiâni ,  au  livre  X  Porcaccki  la^tteilMv  jC 

(35)V»iiw»»i,  Awertimwiti  polHMi ,    tom.  préface  sur  GvÂ^M^in  .et  dmns  *tswÉt$m»r 

II  pag.  367.  gintdcs  sur  le  rlll*.  liure,  foUo  n*  •** 

(36|)  Gfticriai^M. ,    lif.   Vin,  /oUa    ms  (Sç))  J^mst^>m^  Hisiar.  Ymmi*  Uk,  HU , 

verso.  cirça  inii. ,  folio  m.  t8S  vereo^ 
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Venuperear  aussitèt  tfùt  Ton  e^t  ag^  que  Top  trôure  duM  le  Catalogue 

pris   la  victoire    (|ae   les    Français  a^Chiford,  sans  que  ron  «pit  averti 

avaient   remportée.    Que  sait-on  si  aue  ce  ne  sont  que  diverses  Citions 

Guicciardin,  n^avait  point  vu  la  copie  des  m^Jties  livres.   Les,  libraires  sont 

delà  harangue  que  Justiniani  avait  cause  de  tels  désordres,  par  la.li* 

prëpadrëe  ?  Cela   ne  le  disculperait  eenoe  qu'ils  se  donnent  d  intitider  le 

point;  car  s^il  était  vrai  que  TafAbas-  même  ouvrage  tantôt  d'une  façon ,  et 

aadeiir  n'eût  point  eu  d'audience ,  oq  tan(dt  d'une  autre.,  Mais  n'allçz  psa 

ne  pourrait  point  produire  son  ma-  croire  que  Guicciardin  ait  donné  des 

duscrit  cOmme  vaa  discours  actuelle-  règles  de  poésie ,  sous  prétexte  que 

ment  récité  devant  l'empereur'*'.   U  le  Catalogue  d'Oxford  l«i  attribue 

régnait  beaucoup  d'abus  dans  les  ba-  ffjrpomneees  poèticœ.  C'est  une  fau* 

rangues  que  les  historiens  rappor-  te  d'impression  :  il-  &llait .  dire  M^- 

taient  :  ils  les  composaient  eux-mé-  pomneses  politieœ  :   car   c'est  ainsi 

mes  selon  lenr  caprice,  et  voulaient  que  le  traducteur  latin  des  Avuent* 

bien  que  l'on  crût  qu'elles  avaient  menti  politici  de  Guicciardin  a  inti* 

été  fMfottoncées  actuellement.   Liseï!  tulé  sa  traduction.   Remarquons  que 

dans  Paul  Jove  ,  la  harangue  qui  fut  ces   outraees  de   Guicoiardii^  ,  tra» 

itàte  par  l'ambassadeur  du  duc  de  duits  en   u'aùçais    par   Charles   de 

Milan ,  à  Charles  Ylil,  pour  le  porter  Chantecler  (43)  »  furent  imprimés  à 

à  l'expédition  d'Italie  :  lisea-^la  aussi  Paris,  l'an  1677,  inS^.  sous  le  titre 

dams   Guicciardin  ;  vous   trouverez  de,  Plusieurs  Avis  et  Conseils  tant 

que  ce  sont  deux  pièces  qui  ne  st  pour  les  affaires  d'état  q^e  prit^ées.  Il 

ressemblent  pas  (4o).  Le  discours  ,  J  a  une  lourde  faute  dans  le  Catalo- 

que  le  doge  Lorédan  fît  au  sénat  pour  eue  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou . 

wire  envoyer  deu^  cents  nobles  Vé-»  On  y  donne  (44)  à  François  Guicciar* 

àîtiens  à  la  défense  de  Padoue,  est  din  deux  livres  qui  ont  été  faits  par 

rapporté  par  Guicciardin  tout  autre-  Louis  Guicciardin  son  neveu,  et  qui 

ment  que  par  Mocénigo  et  par  Jus-  sont  intitulés ,  l'un  Raocolta  deidetti 

tiniani^  histolriens  de  Venise  (4i).  «  fatU.  notaHU  cosi  gr^ui  corne  pia- 

(L)  éutcciardin  composta,  quelque^  èevoliy  et   l'autre ,   Uore  di  Ricrea'- 

autfés  lUfies.^  Je  lesjréduÎB  à  deUx,  tione.  Cette  méprise  renferme    une 

dont  Tun  a  pouT  -titre  Consigli  au-'  «dMurdité  \    car  Guicciardin  l'oncle 

rei;    ^  VwLtm,  AuuenimeMi  pùH"  avait  tant  d'éloignement  des  plaisan- 

tici.  Le  GhÛini  ne  parie  que  de  ce»  teries,  qu'il  ne  lui  en  échappa  iamais 

deox-lâ  (4^).  Si  l'on  se  fiatt  aux  ca-  aucune.  H  était  grave  et  sétere  au 

tfldogaes  des  bibliothèques,    on  ne  souverain  point.    J^uit  indignation* 

s'arrêterait  point  à  ce  nombre  :  on  proclif*iory  orisque  ductu  licet  suai^iy 

attribuerait  à  Guicciardin  outre  cela,-  tewen  set^ero  et  gmt^i,  gemoque  sw- 

Pià  Consigli  e  Ai'vertimenti  in  ma"  P^a  modum  falsœ  urhanitatis  dicte- 

teria  di  republiea  ediprit^ata,  im^  rUs  fepugnanêe,  quorum  nuUum  in 

priioés  â  Paris  ,  l'an   1576  ,  in-4^<  "^^  **^  '/***  unquam  excidisse  per- 

I  Préeetti  e  Sententie  in  matena  di  hihent  quidam  {^).  On  lui  aUnbue 

Stato,  imprimés  à  Anvers, l'an 1 585,  dans  l'Epitome  de   Gesner,  une  his- 

iii-4®.  A wvenimenti  politici,  impri-  toire  italienne  urhis  Haliœ,  im|»ri- 

i&és  Â  Venise,  l'an  i583,  f/i-4«.  Jfy-  «èeà  Venise,  l'an  i56^i 

pomneses  poëticai.   VoiU  les    titres  W  Sonnet^eUyhom^OvicciktHiis ^ 

^e^t   rendu  illustre  dans  la  républi- 

*  Ledachat  remtrqae  que  Jean  Lemaire  ,  âa  f»«  des  lettres.]   Outre   les^deux  OU- 

pndogue  de  loa    Trait/  de  la  différence  des  VrageS  dont  OU  vient  de  Voir  le  titre  , 

ithiJrm'esH  de*  conciles,  compaié  en  i5io  ,yarle  ^  publia  CommentarU  délie  cose  pià 

de  cette  barangne  comme  ayant  été  prononcée     ^Zé^^.^i,:j:  - l  •*      •      tr   

en  présence  de  rempereur  kuxiîttiiiw ,  et  rap-  memorobUl  segUlte  m  Europa,    spe- 

{brtc  otéme  en  Utia  et  en  françaii  la  répQnae  CULOnente  |A  questi  Paesi'JBassi  dalla 
A  pffiiee. 

^^e)  Porcacchi ,  Note»  «ar  Guicciardi» , /ift.  f,  (43)  ycfjrez  la  Bibliothécpe  françaiae  de  du 

folio  8.  Yerdier,  pag.  i5i. 

(J^  )  Là  mfme^  Utf.  Fin,  folio  aSo,  (44)  J  la  pag.  4o3  de  ta  II*,  partie. 

(49)  Si  vedono  anco  del  suo  due  componi*  (45)  Imperialis ,  in  Muaco  bislorico ,  pag.  go. 

nund  ehe  por  ûtolo  haiin»  ^  etc.  Ghilim,  Teetr.,  yo}e%  aussi  la  Vie  de  Guicciafdia,  composée 

tom,  /,  pag.  5g.  par  Roiûgie  FierealÙDo. 
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face  di  Cambrai  del  M.  D.  XXIX  au  même  travail  ;  il  se  contente  de 
insino  a  tutto  Vanno  M.  D,  L,  J^en  dire  qu'on  le  prima  quant  a  Timpres- 
ai  Fëdition  de  Venise ,  appvcsso  Do^  sion  (49).  Enfin ,  il  n'est  }>as  Trai  que 
menico  Fajri,  i566,  in-^.  L'auteur    la  traduction  française  ait  servi  «ro^ 
dédia  ce  livre  au  grand-anc  de  Flo->    riginal  â  Vitellius  et  a  Brant.  Celui- 
rence   :   son   ëpttre   dédicatoire  est    lé  déclare  dans  le  frontispice  de  sa 
datée  d'Anvers,  le  1*».  de  jsinvier  version  (5o) ,  qu'il  a  travaillé  sur  IV 
1 565.  Cette  histoire  a  été  traduite  en  talien  ;   et  Valére  André  assure  la 
latin  (46) ,  et  fut  suivie  lûentôt  après  même  chose  par  rapport  à  Brant.  J'ai 
par   la  Descrizione  di  tutti  i  Paesi-  cité   ses  expressions.  Le   Ghilini  est 
jBassi  f  altrimenti  detti  Germania  in-  tombé  dans  toutes   ces   fautes  pour 
Jhrhre.  Cette  description  des  Pays-  avoir    suivi  aveuglément    Swertiu 
Bas  est  un  fort  bon  livre;  l'auteur  (5i),  Le  Pocciantio  (5a)  assure  que 
demeura  long-temps  en  ce  pays-Jià,  Louis  Gnicciardin  entendait  la  langue 
et  prit  une  peine  extrême  de  s  infor-  latine -et  la  langue  grecque  ,  les  ma- 
rner de  toutes  choses ,  et  se  porta  sur  thématiques ,  et  l'antiquariat.  M.  de 
les  lieux  autant  qu'il  lui  fut  possible  ^  Thôu  loue  beaucoup  la  description 
pour  ne  rien  dire  dont  il  ne  fût  bien  des  Pays-Bas  ,  et  nous  apprend  un 
certain.  U  donna  trois  éditions  de  fait  remarquable ,  c'est  que  le  duc 
cet  ouvrage  ;  la  dernière  est  de  l'an  d'Albe  fit  mettre  Louis  Guicciardin 
i587  >  ^^  surpasse  autant  la  seconde  ,  en  prison ,  pour  avoir  écrit  un  lÏTie 
que  celle-ci  la  première.  Ce  livre  fut  sut  les  motifs  qui  devaient  porter  â 
traduit  en  français  par  Belleforest^  e^  abolir  le  carême.  On  peut  connaître 
en  latin  par  Jiean  Brant  ,   sénateur  par-là  l'humeur  farouche  ,  et  l'or- 
d' Anvers,  et  par  Régnier  Vitellius.  La  gueil  énorme  de  ce  duc;  car  ce  ne 
traduction  de  Jean  Brant  n'a  point  fat  que  par  son  ordre  que  ^.uicciar- 
été  publiée  ;  l'auteur  se  vojjrant  pré-  din  écrivit  ce  livre  ;  mais  parce  qu'il 
venu  par  d'autres  la  supprima  (47 )•  ne  donna  point  lui-même  le  manu- 
Le  Ghilini  savait  quelque  chose  de  scrit  au  duc  d'Albe ,  et  que  ce  fier 
ceci  ;  mais  il   s^est  brouillé  d'une  Espagnol  le  reçut  a«  la  main  d'an 
étrange  sorte  en  le  rapportant.  Voici  tiers  ,  il  se  mit  d'une  colère  extrâme 
ce    qu'il  dit  :  Bejrnero  yilellio ,  ed  contre  l'auteur ,  et  le  fit  empriapn- 
auanti  di  lui  Giovanni  Brunzio ,  se-  ner  honteusement.   Guicciardin  fut 
natore  di  Anverza  ,  che  dal  VitelUo  trahi  j>ar  une  personne  qui ,  se  toq- 
fu  preuenuto ,  lu  tradussero  dalfran-  lant  faire  un  mérite  de  sa  dilieaice, 
cese  nel  latino  (48).  Ces  paroles  sont  présenta  le  manuscrit  qu'on  lut  avait 
pleines  de  fautes  ;  en  premier  lieu  confié.i  In  carcerem    isnominiosuM 
elles  signifient  <^ue  la  traduction  de  ob  id  conjectus ,  quod  AÎbanus  postek 
Brant  a  vu  le  jour  ;  car  lorsqu'on  excusauit ,  cùm  dicèret ,  non  tam  oh 
parle  d'un  livre  sans  marquer  ex-  consilium  optimo   viro    succcnsen  1 

E ressèment  qu'il  n'a  point   été  pu-  qMiàm  quod  illud  jussu  suo ,  fuanfif 

lié,  on  a  dessein  de  faire  entendre  <e^<ur,  càmscriptis  manddsset, no» 

2u'il  est  sorti  de  dessous  la  presse,  per  ipsum  scriptorem ,   sed  per  oUm 

ette   première    fausseté  est   suivie  manus    in    suas    prœposterâ  ptf* 

d'un  galimatias  afireux.  On  nous  as-  fidi  hominis   gratiam  suam   aueur 

sure  que  la  traduction  de  Brant  fut  pantis    diligenUd    illud    pervenisset 

antérieure  à  celle  de  Vitellius  et  que  (53).  Il  moUrut  à   Anvers,  le  as 

Brant  fut  prévenu  par  Vitellius.  Ce  sont  de  mars  iSSg,  à  l'âge  de  s<»xante-5ix 

des  choses  incompatibles  ,  quand  on  ans. 

oublie,  comme  le  Ghilini,  de  distin-  ■,,._.,.  ^  ,   .        -            .  .  ^^ 

o          ^.  COmpOSlUon  davec  limpres-  ^^'•J*  aUis  prœyentHS  premere  mikÙL  Va«. 

sion.  ^  ôtez  même  que  Valere  André  ne  Aadr. ,  Biblîoih.  b«lg. ,  pag.  467. 

dit  point  que  Jean  Brant  traduisit  ce  (5o)  Ex  idiomau  iudico  ad  exemplar  tertim 

livre  avant  que  ViteUius  s'appUquât  ^.^SrZI^lJrr/^"  """^••'* 

(5i)  ^or«*  ^*  Athei^  belgiec  de  SwertiHi 

(46)  Par  Pierre  Paul  Kerckhovius.  Sa  traduo  pag.  5ao. 
(ion  fut  imprimée  à  Anvers ,  i566 ,  «n-S*.  Val.  (5a)  Poceielitittfl ,  de  Scriptor.  Flomt. ,  fH' 
Andréas  ,  BiU.  belg.,  pag.  754<  i>8. 

(47)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  467.  (53)  Thuan. ,  Ub.  XCrt ,  subJin.tpH'  * 

(48)  Ghilini  t  Teatro ,  <om.  /,  pag,  x5«.  3x5 ,  ad  ann.  >58g. 
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GDICHENON*' (Samuel),  avo-  quement  à  Guichenon   d'avoir 

cat  à  Bourg  en  Bresse,  mérite  abjuré  la  religion  réformée.  Il 

une  place  illustre  parmi  les  his-»  se  sert  de  phrases  fort  dures  (D)  ; 

toriographes  qui  ont   fleuri  au  ce  qui  peut  insinuer  qu'il  était 

XVI i*'.  siècle.  II  était  né  à  Ma**  fort  assuré  de  son  fait, 
con.  Il  publia  en  i65o  l'Histoire 

de  Bresse ,  après  quoi  il  travailla  ,  M)J.^ P^^^"^--"  î**  H^ràintitu^ 

à  raistoire/généalogiaue  de  la  t?^^t4r^^  >:^Am'/4"5„^^ 

maison  de  aavoie ,  et  la  nt  im-  Poar  faire  comprendre  suffisamment 

primer  à  Ljon,   en   1660  ,  en  de  quoi  il  traite,  il  ne  faut  qu'en 

deux  gros  volumes  in-folio.  11  donner  ici  tout  le  titre:  Bibliotheca 

publia  en  la  même  année  un  h-  ^.•^/^^^♦„1    /•„„^^#,v»,.««.    ^w«.7- 

vre  latin  intitule  Hioliothecaàe-  giorum  ,  donationumet  immunitatum 

busiana  (A).  Ces  trois  ouvrages  ï  summis  pontificibus,  imperatoii" 

sont  très-bons  en  leur  espèce ,  et  ?«**  '^é'*?"/  »  ducihus ,  marckioni- 

I  ont  rendu  digne  des  recompen-  ^iJus.monasteriis  et  aliU  locis  a^ 

ses  dont  il  fut  gratine  (a).  M.  le  personis  coneetsarum ,  nusquàm  an^- 

Laboureur   en    convient  ,  mais  t^À  editarum ,  miscellœ  Centuriœ  II, 

d'une  manière  qui  semble  accu-  ^f  arvhùds  regjis,  monasteriorum 

,,.  ...  j^,  j    1?  tabulanis  et  codictbus   manuscnptie 

ser  d  ingratitude  la  cour  de  t  ran-  ^  historiœ  lucem  colUgU,  et  ad  lo- 

ce  (B)  envers  ses  historiographes,  corum  expUcationem  et  familiarum 

II  avait  été  de  Ja  religion  (*),  et  dlustrium  cognitionem  notis  illustra-^ 
il   mourut  dans  la  communion  '^^^'  Guichenon,  Dominus  de  Pai^ 

romaine  ,   le   8    de    septembre  Sabaudiœ ,  et  Dombarum  ffUtorio- 

1664    *^*   Nous  verrons  ci-des-  graphus*,  Eques  auratus  et  Come$ 

sous  qu'on   l'accuse  de  plagia-  TPalatinus  ,    $acrœ  ReUgioiûs  SS. 


•  ^  /r\  MaurilUet  Lazari  miles, 

risme  (1j;. 


semble 


r\         9               '  3f       '                  1  (B)  M.  le  Laboureur .  .  . 
Onmaaccusedavoircri/wa/^^^^,^^^>,^^^^„^^   l^  ^^^  ^ 

à  propos  qu'il  avait  ete  hugue-  France  envers  ses  historiographes.  ] 

not.  La  réfutation  de  cette  cri-  Voici  les  paroles  de  M  le  Laboureur: 

lique  a  paru  dans  ieë  Mémoires  «  f**  ™^"ï«  ^«"P»  ^'''«l^*  (0  accroît 

t*n^,^                '     *•   3    »  »  leurs  limites  par  ses   victoires  • 

de  Trévoux,  au  mois  de  janvier  „  ^u^  f^it  travailler  à  l'histoire  gé- 

i^o3  {à)  ;  mais  je  m'en  vais  di—  »  nëalogique  des  ducs -de  Savoie  ,  et 

re  quelque  chose   de  plus  fort  »  c'est  tout  dire  pour  bien  louer  son 

que  tout  cela  :  je  vais  citer  un  »  «^oix  ;  «t  le  miiiite  de  l'ouTraga 
^.  .  i  11-»  qui  est  a*  présent  (a)  sous  la  presse, 
ministre  qui  a  reproche  publir 

*  M  ATait  fait ,  dit  Leclcrc  ,  une  Histoire  de  l« 

*'    Diaprés  le  père  Niceron  ,  Ghaufq[>ié  principauté  de  Donnes  ^  t^vCi  n\  [nmM  è\h  xm- 

donne  <pielques  corrections  à  cet  article.  primie.  Il  7  en  a  on  manuscrit  dana  la  Biblio^é* 

fa)  Ses  titres  sont  :  Seigneur  de  Paines^  V^^  f*  *7Sî  î  «•,">»  '»v",l*  *T*i''"i.''""î  '*" 

^JLs    ^.^^^m^  «#  hs^^J^w^^u^  A..  «-.•   ^  préiMlent  PianeUi  de  la  Valette.  Oelandine.  daae 

mort,  eonteiiler  et  historiographe  du  roi,  et  f„  Manuseriu  dé  la  BibUoihéque  de  Lyon,  to«. 

ée  son  alUMse  royale,  comte  Palatin,  ch^  u^  p.,   gg  ^  jii      «  pour  retirer  et  an/antir  la 

palier  de  Pempire ,  et  de  la  sacrée  religion  minute  de  cette  histoire,  UademoiseUe  de  Mont- 

des  saints  Maurice  H  Lazare.  pensierfitcompteràrantcnrlasolnniedetroismil- 


<^'^*  •  gentilhomme  de  Breue.  • 

•»  Il  «▼«!  cinquante-sept  ans ,  étant  ne  le  (, j  c«i  i-d.re,  la  duchesse  de  Savoie ,  saur 

18  août  1607.  de  Louis  XIII. 

(b)  De  Pédititm  d^ Amsterdam  ,  pag.  Sg.  (a)  Le  Labouxenr  écrivait  Van  i65g. 

Tome  yii.  22 
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»  d'en  nommer  Fauteur  ,  le  sieur 
i>  Guichenon  ,  qui  a  ci-devant  illus- 
?>  trë  la  Bresçe ,  sa  patrie  ,  d^un  si 
»  excellent  recueil  de  ses  Antiquités, 
»  et  de  l'Histoire  de  ses  anciens  sei- 
»  gneurs  et  de  toute  la  noblesse  de 
»  cette  province .  Si  cette  princesse 

V  n^ëtait  fille  du  grand  Henri  IV, 
»  j'aurais  honte  ,  pour  notre  nation , 
»  de  dire  qu'elle  lui  a  témoigné  dans 
»  lecdursde  cette  entreprise,  par  les 
»  honneurs  qu'il  en  a  reçus ,  que  les 
»  cœurs  des  souverains  ne  se  mesu- 
»  rent  point  selon  l'étendue  de  leurs 

V  états ,  et  que  la  condition  d'histo- 
»  riographe  de  Savoie  est  aujotir- 
»  d'hui  la  plus  glorieuse  et  la  plus 
»  heureuse  du  monde  <3).  » 

(C)  On  t accuse-  de  plagiarisme.  "l 
L'a<ccnsation  est'  contenue  dans  ces 
paroles  de  Varillas.  «Je  parle  dans  le 
»  onzième  livre  des  prétentions  du 
yt  duc  de  Savoie  ,  et  de  l'évéqne  de 
3>  Genève ,  sur  la  ville  dont  il  porte  le 
»  nom ,  et  j'avoue  d'avoir  profité  du 
»'  travail  de  M.  Guichenon.  Ce  n'est 

V  pas  que  je  n'aie  trouvé' cet  auteur 
7)  trop  attaché  à  la  maison  souveraine 
»  de  Savoie,  dont  il  était  sujet  :  mais 
3)  comme  celte  inclination  ne  l'a- 
»  vait  pas  empêché  de  lire  tous  les 
»  livres  imprimés  et  manuscrits  qui 
*:»  servaient -à  sOn  ouvrage  ,  j'y  en  ai 
»  lu  des  ûiigmens  que  je  n'avais 
»  point  encore  vus.  La  sincérité  ne 
»  me  permet  pas  toutefois  de  dissi- 
»  jnuler  une  de  ses  fautes,  qui  me 
»  parait  si  grossière ,  qu'il  est  éton- 
3»  nant'  que  personne  ne  se  soit  en- 
»  core  avisé  de  la  reprendre.  Il  re* 
%'  proche ,  dans  sa  préface,  à  Guillau- 
»  me  Patadin  ,  d'avoir  tiré  presque 
»  toute  son  histoire  de  Savoie  de  l'an- 
»  cienne  chronique  de  cette  maison , 
»  et  de  l'histoire  de  Hiérôme  Gham- 
»  pier  ,  sans  avoir  jamais  cité  ni  l'un 
»  ni  l'autre  de  ces  auteurs  :  cepen- 
»  dant  j'ai  «découvert  que  Guichenon 
»  est  tombé  dans  la  même  ingrati- 
3»  tude  dont  il  accuse  Paradin.  On 
»  connaît  assez  l'histoire  italienne 
»  du  provéditeur  Nani,  et  l'on  con- 
»  vient  qu'il  y  'en  a  peu  de  notre 
3»  siècle  qui  approchent  de  sa  politesse 
»  et  de  son  raffinement.  Si  l'on  se 
»  donne  la  peine  de  là  confronter 
»  avec  ce  que  Guichenon  rapporte 

(3)  Le  Laboureur,  Additions  aux-  fiiimoiret 
At  Casteiiiau  ,  lom,  /,  pag,  75a. 


i>  des  derniers  ducs  de  Savoie ,  on 
]>  verra  qu'il  l'a  insérée  mot  à  mof*^' 
»  dans  son  dernier  tome ,  sans  s'être 
»  souvenu  de  rendre  justice  à  l'his- 
»  torien  qu'il  copiait  (4).  » 
■  (D)  Un  ministre  ...  a  reproché  pu- 
bliquement a  Guichenon  a'auoir  alh 
juré  la  religion  réformée.  Il  se  sert 
de  phrases  fort  dures,  ]  Considérez 
seulement  la  parenthèse  du  passage 
que  je  m'en  vais  copier.  «   Guiche- 
n  non .  . .  vient  de  mettre  en  lumière 
»  une  grande  histoire  en  trois  erands 
»  volumes  in-folio  ,■  où  il  falsine  évi- 
»  déminent ,  contre  science  et  coa- 
»  science  ,  tout   ce  qui    regarde  le 
1)  droit,  l'innocence    et  la  conduite 
»  de  ces  Vaudois  ,  tant  en  générai 
»  qu'en  particulier  ;  et  il  ne  se  donne 
»  point  de  honte  d'employer  sa  plo- 
»  me  mercenaire  à  démentir ,  et  la 
»  vérité  des  massacres  de  l'an  i655 , 
V  et  de  tout  ce  qu'il  croit  qui  puisse 
i>  tendre  à  la  justification  de  ces  fi- 
»  dèles,  et  à  faire   passer  la  plus 
»  grande,  cruauté  et  perfidie  de  leurs 
3>  ennemis  pour  des  actes  de  grand 
»  support  et  douceur  (  ce  que  je  ne 

»  TROUVE  PAS  ÉTRANGE  A  UN  RENÉGAT 
»  QUI  A  APOSTATE  DE  LA  VÉRITÉ  COR' 
»    NUE  POUR  SE   RENDRE  AUX    INTÉBETS 

»  DU  MENSONGE  (5)  ).  »  Voilâ  ce  qnc 
Jean  Léger,  ministre  et  modérateur 
des  églises  des  Vallées  a  observe'  dans 
sa  préface  **.  Voyons  ce"  qu'il  dit 
dans  le  corps  du  livre ,  lorsqu'il  veut 
justifier  son  oncle  Antoine.  Lé^r, 
dont  Guichenon  parle  comme, d'un 
esprit  factieux  et  coupable  de  difers 
crimes.  «  Il  me  suffirait ,  pour  réfuter 
»  ce  Guichenon  ,'  de  dire  qu'il  est  né 
»  lui-même  ,. et  a. été  nourri. dans  la 
M  reli^on  réformée ,  et  qu'il  a  fait 
»  partie  de  ses  études  avec  le  susdit 
»  Léger,  don£  il  s'était  montré  grand 

*'  Lederc  fait  observer  que  lliistoire  de  Naii 
ne  parut  qu'en  i66a,  enriron  deux  ans  après  IW 
rragede  Gnicbenon,  qui  ne  peut  être  îd  lefl*' 
giaire.  Mais  il  est  à  croire,  ajoute  Leelerc ,  f>* 
les  deux  auteurs  se  «ont  ainai  rencontrés  pv^c* 
qu'ils  ont  puisé  au»  mêmes  sources. 

(4^  Virillas  ,  préface  du  II  f.  ^nu  à*  fHi^« 
loire  de  l'Hérésie. 

(S)  Jean  Léger ,  Histoire  générale  des  l^Iiio 
randoises ,  à  la  fin  de  la  préface ,  édii.  i» 
Istyde^  idgti  t  in-Jblio, 

**  Joly  devait  excuser  et  excnse  en  cflbtGn- 
cbenon  sur  son  changement  de  religion ,  et  reo- 
Toie  an  volume  XXXI  des  Mémoires  de  NicerM, 
et  i  la  Bibliothèque  de  Bourgogne ,  pour  k  liff 
deii»avrages  devuicbenon. 


GUYET.  339 

■         •  •    » 

»  camarade,  comme  le  même  sieur  ce  voyage  en  i5qû«    Il  ne  tarda 
V  £<^er  me  Fa  dit  de  sa  propre  bou-      ^^^e  à   s'acquërîr   Famitié  de 

j»  cne  :  mais  que  du  depuis ,  pour  par-  9,.    ..      1.1      \.    jy.  ..        «    ^ 

Dventrauxtonneursoùiiestmwn-  Chnstophle  et    d  Auç;ustin    du 

»  tenant ,  il  a  tourne  casaque,  et  re-  Puy  ,  les  deux  fils  aines  de  Glau- 

»  nié  la  yërité  connue,  pour  embras-  de  du  Puy  (a)  ,  qui  avait  été  For- 

»  ser  la  messe  ;  prenant  pour  sa  de-  nement  et  le  soutien  des  belles- 

»  Tise  le  proverbe  Italien  Gueljo  lo  -,  ^^         t      i'  •  vi 

^Jui ,  e  Gibbelin  m'apelio,  à  cKipiU  ^««res.  Les  liaisons  qu  il  eut  en- 

»  mi  darà  voltero  il  mantello.  Car  suite  avec  Pierre  et  Jacques  du 

3>  nul  ne  doute  que  ^ttt>e/2c/ 50/1  ifme  Puy,   fils  du  même  Claude  du 

^pourdupain.etsapnmogémture  p™      j^j   firent  extrêmement  . 
»  pour  un. potage  de  lentilles ,  ne         «^   '  r  •      j  j 

«puisse  bien  lo^er  sa  langue  et  sa  avantageusespour  faire  de  grands 

»  plume  à  dire  et  écrire  tout  ce  que  progrès  dans  les  sciences;   car 

»  veulent  ceux  dont  il  est  le  merce-  tout  ce'qu'il  y  avait  de  plus  ha- 

«  naire.   Aussi  sais- je  de  certaine  j^ji^g  ^  p^^js  voyaient  sou- 

»  science  qu  il  n  a  pas  ose  coucber  ^  ^      ,  /.  ,       «^      ^ .  «i    » 

»  une  lime  dans  son  livre ,  qui  n'ait  ^^n^  ces  deux  frères  ,  et  il  s  en 

»  été  ciblée  et  recriblëe  à  Turin  ,  assemblait    tous    les    jours   bon 

»  ni  pu  refuser  d'y  fourrer  '  tout  ce  nombre  chez  monsieur  le  prési- 

»  que   répondaient  les    oracles   du  j^^^  j^  jj^^^    ^^^  j^U^    ^^  p^ 

»  marquis  de  rianesso,  et  du  presi-  /»  •     •     ^  1  •«     *' 

»  dent  7>«^i«M  (6)  :  et  j'ai  en  main  faisaient ,  en  quelque  manière, 

»'  de  quoi  le  prouver  (7).  »  les  honneurs  de  la  maison.  Apres 

■  Il  le  réfute  ailleurs  (8)  sur  deux  la  mort 'de  ce  président,  ce  fu- 

faits ,  et  marque  encore  que  c'est  un  ^^^^  ^^^      -  Continuèrent  de  te- 
hommemuajaitjaux  bond  ala.reti"      .  ^t  * 

sion ,  et  remé  la  uérité  connue  pour  ^}^  ces  conférences  au   même 

les  avantages  du  monde.  lieu.   Guy  et  se  trouvait  îoi^  rë- 

y-îx  «!  -»    r.    .  ,  */  j  .  «lément  à  ces  assemblées.  11  fit 

j'«.Vàr<.  un  voyage  a  Bome  ,  en  looo;  et 

lil^^T/j^^^:^  ^^  ""'•"••*  "  s'applmua  si  fortement  à  Fé- 

(8)  LanatM, pag.  a6a.  Foj»»  aussi  pag,  tude  de  Htalieu ,  qu'il  se  rendit 

capable  de  faire  des  vers  en  cette 
GUYET  (François)  était  d'An-  latisue ,  que  les  meilleurs  poètes 
gers,  et  d'une  fort  bonne  fa-  de  la  nation  n'auraient  pas  jugés 
mille  (A) ,  et  l'un  des  meilleurs  indignes  de  leur  veine.  Il  renou- 
critîques  qui  aient  vécu  dans  le  vêla  avec  Régnier  (b) ,  qui  était 
XVII^.  siècle.  II  naquit  l'an  alors  chez  le  cardinal  de  Joyeuse, 
1575  (B),  et  il  était  encore  en-  la  connaissance  qu'ils  avaient  dé- 
faut lorsqu'il  perdit  son  père  et  jà  faite  à  Paris  ;  et  il  se  fit  fort 
sa  mëre.  Le  peu  de  bien  qu'ils  estimer  du  cardinal  du  Perron  et 
lui  laissèrent  fut  presque  réduit  de  Gabriel  de  l'Aubespine ,  évé-* 
à  rien  par  la  mauvaise  conduite  que  d'Orléans  ***,  auquel  il  donna 
de  ses  tuteurs.  Cela,  bien  loin  de  du  secours  plus  d'une  fois  pour 
le  rebuter  de  l'étude,  le  poussa  l'explication  de  plusieurs  passa-' 
à  s'y  attacher  avec  plus  d  appli- 
cation :  et  comme  il  crut  que  le  W  "  •'«<  ««^  •»  «5gJ.^ 

„  «     n     •    1    •  x>  •  ^'^  1  (b)PoëUf/WiçaiSj  célèbre  par  ses  uatxre». 

SqOUr.  de  Pans  lui  fournirait  les        .  Lederc  ne  croit  pu  oue  Guvet  .it  pu 
moyens  de  perfectionner  son  es-    se  trouver  k  Rome  avec  G.  de  l^nbespÎDe 

prit  et  .on  jugement  par  la  çon-  1^^  JVt'îâ^illl^ïïr»:-* ^!^" 
versation  des  gens  doctes,  il  nt   br«  i€o8. 
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gescUfficiIës,tantdesécnvaînssa-  à  la  Bibliothèque  du  roi ,  oii  se 

crés  que  des  écrivains  profaues.  tinrent  ensuite  leurs  conféren- 

II  revint  à  Paris  par  rAlfemagne ,  ces .  Sa  principale  occupation  fat 

et  entra  chez  le  duc  d'Épernon  un  ouvrage  oii  il  prétendait  mon- 

Sour  diriger  les  études  de  Tabbé  trer  que  la  langue  latine  était 
e  Granselve  ,  qui  fut  ensuite  si  dérivée  de  la  grecque ,  et  que 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  tous  les  mots  primitifs  de  celle' 
de  la  Valette  (c).  Gomme  il  en-  ci  n'étaient  composés  que  d'une 
'  tendait  à  fond  les  auteurs  grecs  syllabe.  JI  était  le  premier  à  qui 
et  latins ,  il  y  choisit  ce  qu'ils  ce  dessein  fût  monté  dans  la  pen- 
avaient  de  plus  propre  à  son  dis-  sée  :  c'est  ce  qui  faisait  qu'il  von- 
ciple ,  et  le  lui  expliqua ,  non  pas  lait  être  le  seul  qui  eût  la  gloire 
en  pédant ,  mais  d'une  manière  de  l'exécution  ;  ainsi  il  ne  mon- 
propbrtionnéeà  l'usasequ'en  de-  trait  à  personne  les  essais  de  son 
vait  faire  un  homme  destiné  à  de  travail.  Quelque  longue  et  con- 
grands  emplois.  Ce  disciple  pro-  tinuelle  qu'ait  -été  son  applica- 
fita  beaucoup  des  leçons  d'un  si  tion  à  composer  cet  ouvrage , 
savant  maître,  et  conçut  pour  elle  a  été  entièrement  inutile; 
lui  tant  d'estime ,  qu'il  lui  con-  car  on  n'a  trouvé  après  sa  mort 
fia  toujours  ses  affaires  les  plus  qu'une  vaste  compilation  de  ter- 
importantes.  Il  le  mena  avec  lui  mes  grecs  et  latins  (e) ,  sans  or- 
à  Rome,  lorsqu'il  y  alla  après  son  dre  ni  suite,  et  sans  aucune  pré- 
cardinalat, et  lui  fit  avoir  un  face  qui  expliquât  son  projet: 
bon  Bénéfice ,  outre  celui  qu'il  de  sorte  qu'il  semble  qu'il  ait  eu, 
lui  avait  déjà  conféré  (^Q.  Guyet  à  l'égaraméme  du  pa]^er,  la 
étant  de  retour  à    Paris  aima  défiance  qui  l'empêchait  d'expli- 
mieux  vivre  en  particulier,  que  quer  à  ses  amis  son  plan  ,  samé* 
diez  le  cardinal  de  la  Valette ,  et  thode    et  ses  principes.  D  n'a 
fit  élection  de  domicile  dans  le  pas  laissé  de  travailler  à  d'autres 
collège  de  Bourgogne.  C'est  là  choses  ;  les  miarges  de  son  Ho- 
qu'il  vécut  jusques  à  sa  mort ,  ne  race ,  de  son  Virgile ,  de  son  La*' 
songeant  qu'à  ses  "études  ,  et  se  cain  '*'' ,  de  son  Plante ,  de  son 
contentant  de  faire  sa  cour  pen-  Martial ,  de  son  Philoxène,  de 
dant  que  ce  cardinal  était  à  Pa-  son  Hésychius  ** ,  etc.  ;  étaient 
ris  ;  car  pour  le  suivre  dans  les  toutes  pleines  de  remarques  de 
armées  et  dans  les  provinces ,  critique  (G) ,  oii  il  se  donnait 
c'est  à  quoi  il  u'aurait  su  se  ré-  beaucoup  de  licence  (D)  ;  car  3 
soudre.  Il  avait  tous  les  jours  la 
conversation  de  MM.  du  Puy  ,     .i^fî??*"^"  ""^t^^  '^t!T 

. ,  .      ^  i  111  *^  1    ^    nn    "^  '    pierùhfoliot  d'une  eailurm  nelUei/ertb- 

qui  logeaient  à  l'hôtel  de  Thou  ,  sibie. 

assez   près  du    collège   de   Bour*^    ,  *' Joly  dit  quelcsremarquesd«  Guyet  w 
*  /T  S      :■  r         o  1      Lucun  sont  imprimées  dAns  rédition  de  ta 

fogne  ;  mais ,  après  le  départ  de  phanaU,  douM^e  par  Oudeadorp,  Ujà», 
[.  Rigaut ,  ils  se  transportèrent  '7fi?v'?"4!'       ^  .„^ 

^  '^  '■  Joly  dit  ffue  Ga^et  avût  aoaM  tnwiiM 

(c)  Il  fut  fait  cardinal  en  162 1.  sur  Cieéroa.  bayk  n  avait  pas  cm  ètna 

(d)  L'un  de  ces  deux  bénéfices  était  le  épuiser  la  liste  des  auteurs  sur  lesqneb 
prieuré  de  Sainte 4ndrade  ^  auprès  de  Bor^  Guyet  s'était  exercé.  Les  livres  de  Wjéi 
deaux.  Voyez  /litstoire  de  T Académie  frv&-  étaient  dans  la  bibliothéc[ue  de  b  mail* 
çai^ ,  pai[.  m.  269.  professe  des  jésuites,  à  PHris. 
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rejetait  comme  des  vers  supposés  ne  (A).  J'en  ai  tire  ce  qu'on  vient 

tous  ceux  qui  ne  lui  paraissaient  de  lire. 

pas  sentir  le  sënie  de  l'auteur.  ,..  .,  ,  .  ^v  .  vv  .  . .  •/         ^  *  . 

1^           ,                  ^      0  t       1              •  {")  "  *^^  déguisé  sous  te  nom  de  Anto- 

Ce  qu  on  a  trouve  de  plus  entier  nius  Périander  Rhœtus.   ro^ej  Pbcc  ,  de 

a  été  ses  notes  sur  Térence  ;  Scnpior.  Anonymû  «t  Pieudon. ,  piy .  a36. 

aussi  ont-elles  été  publiées  dans  ^^^  j^  ^^.^  ^„„^  .  ^  honnefa^ 

1  édition  de  Strasbourg,  en  1657,  milU,  ]  H  avait  deux  oncles,  L&in 

ayant  été  envoyées  au  docte  Boé-  Guyet ,  et  Martial  Gayet  :  célai4à  , 

Glérus  par  Jacques  du  Puy.  H  conseiller  au  prësidial  d^Angers  ,  a 

-.-.•*  ^          V    \^          VI  Jjla  u  'ait  une  carte  de  la  provïncé  d'An- 

avait  eu  ce  bonheur  qu  il  s  était  -      .  ^^i„i.^j   ^  compose  des  vers 

acquis  la  réputation  d'un  très-  français  (1).  Voilà  ce  que  M.  Porlnér 

savant    Homme  ,    encore    qu'il  di^itcTy  trouve  quelque  difficnltë, 

n'eût  rien  fait  imprimer  :  et  lui ,  ï"ïïf  J®  *«,  compare  avec  «q  «^ae 

^19*.       '     '^      '  1       1*  m.  Ménage  m  apprend  (9),  savoir:  que 

sage  de  s  être  epaipe  les  dispu-  j^^^^  ^^^y^t,  SSnseUler  au  présidial 

tes  ou  il  lui  eût  fallu  descendre ,  d'Angers ,  et  auteur  de  la  i^remiére 

s'il  eût  publié  des  livres  (E).  Il  carte  dé  la  province  d^Anioù ,  ëtalt 

démordait  rarement  de  ce  qu'il  ^çhevind'Àngers ,  en  1498,  Mais  cct^ 

f,,.fi      ip-^*  difficulté  s  évanouit  dès  quel  econsttl- 

avait  avance.  Il  s'ecbauffait  si  on  ^  la  Croix  du  Maine  (3)  ,  qui  m'ap- 


*^     •        ^  ,       ,  •!    j     -  nage  n  ait  mis  un  chinre  pour  Un 

moire   très -heureuse  m1  était  autre,  ou  ciue  M  Ménagé  n*ait  pris 

franc  y  sincère  ,  et  homme  de  quelque  Lezin  Guyet  antérieur  au 

bien.    Il  s'était  fait  tailler  ,  l'an  frère  atné  de  Martial ,  pour  celui  qui 

1636      et  avait  supporté  avec  \^ttTt  î^'o^C^ 
une  fermeté  incroyable  les  dou-  nommé  André,  et  qu'a  parle  de  deux 


semporteauncatarrne,  carte  a'Anjou,  puisque  rautenr  de 

le  faire  souffrir  qu'envi-  «ètte  carte  est  né  en  i5i5-  Par  cette 

,  _. *  ^  .  *  j  même  raison  ,  il  n  y  à  nulle  àppa- 

louquatre  jours,  donna  ^^^^  ^^.^  g^t  le  père  de  l'autte 


le 
pas 

.  .,  ^                -  possible  que  le  dernier  de  ces  deilx 

gue  vie  ;  et  ri  fut  assez  heureux  Xndré.  soit  fils  de  celui  crai  a  fait  la 

pqur  être  emporté  d'un  catarrhe,  carte  d'Anjou,  puisque  Fauteur  de 
qui  sans  "    " 
ron  trois 

lieu  aux  fonctions  accoutumées 
du  curé 
rut  entre 

Puy.  ^    ^  ^_^^ 

patriote,  le  12  d'avril  i655  (/) ,  mé  quelques  autres  personne»  de  ce 

âgé  de  quatre-vingts  ans.  Sa  vie  nom ,  il  vient  à  notre.François  Gujet , 

(ff)  a  éte^  écrite  fort  sensément  et  «'  l>PpeHe  U  plus  sauara  des  An- 

fort  poliment  en  latin  ,  par  M.  f^,'^''' '''^'''  .enus  a  sa  conna.,^ 

Portner ,  sénateur  de  Ratisbon-  (B)  //  naquit  tan  i5;5.J  On  n'a 

su  cela  que  par  le  témoignage  de  sea 

fy)Reinesia5,  episl.  ad  Daumium,  pay-  *^^"^«"  î  «*'»  P^""^  Im  ,  il  a  tou- 

Ijo^  s'est  trompé  en  meUanti65'7.  /%«-        i/«*j««*                «- 

'x\  0ff       .  ^  f    -A    j    ^             ^'      j  U)  Fore»  U  Croix  au  MtMnt  t  pag.  3it» 

(^)  ElU  est  à  la  tSudu  Commentaire  da  \A  Rei.r.|«ei  nx  la  Vie  de  G«illa««e  114. 

Gnyet  sur  Térence  ,  imprimé  avec  celui  de  nage  «  pag.  391. 

Bosdérus,  à  Strasbourg  ,  en  iG57«  (3)  Bikliotlié^ac  frasçaiM  ^  pag.  aSg. 
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jôuri  csiché,  même  à  ies  amisjPannee  rées  dans  son.  édition  (g).  Celles  qm 
de  sa  naissance  ;  il  ne  Toalait  point  concernent  Etienne  de  Bjzance  eut 
passer  po^ur  aussi  vieux  qu'il  1  était   été  aussi  publiées  (lo).  Je   dirai  en 

t  que  M.  Guyet  nMtait  point 
lecteurs  qui  courent  de  lim 
se  fixait  dé  telle  sorte  i 
ne  sût.'pas  son  âge.  En  toute  autre  un  seul ,  qà^il  ne  touchait  point  à 
chose^  c'était  assez  sa  coutume  de  n'a-  d'autres  ayant  que  de  l'avoir  lu  toat 
voir  aucun  confident  j  mais  peut-être  entier  avec  une  attention .  extrême, 
n'y  en  avait-il  point  qu'il  cachât  C'est  ainsi,  qu'en  dernier  iieu,  il 
mieux  que  celîe-là  ^  et  comme  il  n'a-  travailla  sur  Térence,  sur  Hésiode, 
vait  ffuére  grisonné  dans  sa  vieil-  sur  Horace,  et  sur  Plaute.  La  lecture 
lesse  (5);  et  que  ses  forces  n'étaient   des  anciens  était  soti  affaire  princi- 

.  point  diminuées  à  proportion  du  pale.  Quant  au  reste  ,  il  ne  se  plai- 
iemps  qu^il  avait  vi^cu  ,  il  n'était  pas  sait  qu'à  lire  les  historiens  moder- 
bien  aise  de;. détromper  ceux  qui  ne  nés  et  les  vo3rageurs  (  ii  ).  Jerenur- 
lui  donnaient  pas  tout  son  âge.  S'il  que  ces  choses ,  non-«eulement  parce 
avait,  eu  dessein  de  se  marier ,  on  .qji'il  y  a  dés  gens  qui  en  sont  cu- 
comprendrait  mieux  la  raison  de  sa  rieux,  mais  aussi  parce  qu'elles  peu- 
mystérieuse  taciturnité.  Ses  yeux  si    vent  Taire   préjuger   en  faveur  dn 

.  )>ons  qu'il  pouvait  lire  sans  lunettes   notes  de  ce  grand  critique. 

.  les  caractères  les  plus  menus  (6) ,  (D)  .....  où  i/  se  donnait  beaw 
eussent  merveilleusement  secondé  sa  coup  de  licence,  ]  ,  Il  y .  avait  sans 
tricherie.  On  croit  qu'à  cause  qu'il  doute  de  l'excès  dans  sa  critique,  et 
espérait  de  vivre  encore  beaucoup  çiûelqùe  chose  de  si  outré ,  quil  ^tait 
plus  (7)  ,  il  ne  donna  aucun  ordre  a   impossible  qu'elle  ne  donnât  qne^ 

.  ses  affaires,  ni  touchant  ses  ouvrages ,  quefois  dans  le  faux  ^oût.  M.  Gajet 
ni  touchant  son  bien  :  il  mourut  sans  ,  avait  effacé  je.,  ne  sais  combien  de 
avoir  fait  son  testanient.  Tous  ceux  "^ers  dans  son  Virgile  :  il  prétendait 
qui   liront  cette   remarque,  et  qui   Que    l'on    avait    supposé    beaacoop 

,  auront  lu  les  lettres  du  chevalier  a'enfans  à  ce  grand  poète  ,  et  que  ses 
d^Her  .  .  .  ,  se  souviendront  des  pa-  poésies  étaient  semblables  à  des  trou- 
rôles  que  j^en  cite  (8).  Elles  sont  dans  P^s ,  où  quantité  de  passevolans  ont 
la  XXXVr'.  lettre  de  la  I"^«.  partie,  été  fourrés.  Il  se  donnait  donc  la 
Conférez  avec  ceci 'la  remarque  (C)  charge  d'un  commissaire  rigide,  ({oi 
de  l'article  Gombauld.  ne  passe  à  la  montre  auc: les  vérita- 


'  (C)  Les  marges  de  son  Horace  ,  blés  soldats.  Il  traitait  d'enfans  sup- 
de  son  F'irgile  .  .  . ,  étaient  toutes  posés  toute  la  première  ode  d'Horace 
pleines,  de  remarques  de  critique,  ]  ®*  toutes  les  anecdotes  de  Procppc; 
M.  Ménage  acheta  les  livrés  dont  les  et  quand  son  oreille  ou  son  goût  ne 
marges  contenaient  ces  notes.  Elles   ta'ouvaient  pas   ce    qu'il    cherchait 


.  ne  sont  pas  toutes  depieurées  dans  la 
poussière  du  cabinet.  Celles  qui  re- 
gardaient Hésiode  ont  été  communi- 

.  quées  -à  M.  Grsevius  ,  qui  les  a  insé- 


r4)  Periand«r ,  in  Yitft  Gnyeti. 

(5)  Idem  j  ibidem. 

(6)  Idem ,  ibid, 

(7)  Epist.  Ismcël.  BoUUldî,  apud  Periandrain, 
uhi supra. 

(8)  Le  secret  de 
iexe  garde  bien 
c'est  le  seul.  Plusieurs 

affaires  de  leur  maison ,  leurs  eunours  meme^ 
Aucune  ne  m'a  confié  son  dge.  J'en  ai  vu  d'tu- 
se»  raisonnables  pour  prendre  leur  paru  dans  les 
occasions  avec  beaucoup  de  fermeté  et  de  con- 
stance ;  je  n'en  ai  point  vu  qui  pussent  faire  un 
asse»  grand  ejjfort  de  courage  et  de  raison  pour 
dire  ùimr  dge. 


dans  la  cadence  ou~  dans  le  tour 
d'une  période ,  il  concluait  sans  dé- 
lai la  supposition  de  'part ,  enco- 
re que  les  anciens  grammairiens  et 
les  meilleurs  mant^crits  fussent  cob* 
tre  lui.  Mais  afin  de  le  convaincre 
que,  pour  le  moins  en  quelques  ren- 
contres ,  il  avait  le  goût  dépravé  (n), 
et  qu'il  passait*  les  bornes  du  delicaù 
Jastidii  qu'on  lui  imputait,  il  ne  faut 


grand  mépris 

r9)J?ni667. 

(10)  Baillet,  Jngement  des  Savans,  tom.  IV, 
nnm.  5i8. 
(n)  Portner.  ,  in  ViU  Gayeti. 
(19)  Idem. 


le  Vdge  est  un  secret  que  le  beau  que  Voir  les  vers   qu'il  a  composes  Vm 

inyiolablement,  et  je  crois  que  contre  la  tière ,  où  û  pstrle  avcc  un  si  l*^ 

sieurs  femmes  m'ont  confié  tes  .^^^j r •       j      *.     *^   i  •»      J.  I'^- 

mais6n,  leurs  amours  même,  gl^and  mépns    de    touS  leS  poetCS  dC  T^ 
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Hollasde  (  i3  ).  Grotius  lui  répondit    la  foi  dans  la  rt^publiqué  des  lettres  ^ 
fort  pertinemment  (i4)  :  je  veux  dire  d'y  avoir  une  réputation 

d'habiles  gens ,  fondée  sur  le  témoi- 
gnage d'autrui  (i8).  Ce  tëmoigage  ne 


Durœ  mentis  iners , ^merumtfue  rut  est, 
Si  quem  Basia  non  movent  Seeundi^ 
El  quo»  Doiua  canil  parente  ny^ôr 
Cœto  sjrdèrKOs  rotante  cursus^ 
Et  quœ  spieuta  Baudio  inbrante 
If  en  unum  sibi  destinant  Ljrcamhen^ 
Et  quos  dot  numéro*  nihil  ^etustis 
Cèdent  valibiu  ffeinsii  Thalia. 


lui  manquait  point.  Balzac  entre  au- 
tres lui  avait  servi  (de .  troinpette. 
Voyez  son  Ludus  poëticus  de  Hyper' 
crilico  Galeso  (19). 


rp\    TT*  7„;     *^«*  ^-  ^*Â*r*^  ^^^MffM^'  M^^  NulUx  quond  vixit  lihris  à  se  editis  in- 

(E)   Et  lui ,  sage  de  s  être  ébatVne  ^/^^-^  ^  noûtiieorum  quitus  alu  ingfntem  sibi 

les    disputes  ou  il    lui   eut  jallu  des^  P^eremnlfamam  aeeruditionissum  quamin 

cendre  <t    s'il   edt  publié  des    lil^res.!  ^*^»*^n*mounquàmvocarratuutestconscien. 

La  hardiesse  ae  s^a  critique,  et  son  ''^rCG.f.rïii^Jâf.r'- 
intrépidité  a  dire  en  conversation  ce 


CTu'il  pensait ,  ne  l'empêchcrent  pas  GDYET    (  CHARLES  )  ,   jésuite 

d'être  timide  envers  le  public.  Il  re-  français     né  à  Toursl'an  1601 

doutait  surtout  M.  de  Saumaiseïi  5),  *       j'      1           •  ».  ^  u         /?       ' 

qui  l'avait  menace  d'un  livre  ,  chez  «ntra  dans  la  SOCWlC  l  an  162 1  , 

MM.  du  Puy ,  s'il  lui  arrivait  de  pu-  et  y  enseigna  les  beUes  -  lettres 

blier  ses  pensées  concernant  certains  pendant  cinq  ans  ,  et  la  théôlo- 

passages  aes  anciens  auteurs.  Iljût  ^^  ^^raie  pendant  deux  atfs.  Il 

eu  affaire  a  une  trop  forte  partie  :  S  **.     1         *     -^                      ri- 

Saumaise  avait  fait  sortir  cent  fcùO-  «attacha  ensuite    aux    predica- 

les  de  dessous  la  presse,  plutôt  que  tions ,  ce  qui  fut  de  loneue'du- 

Guy  et  n'en  eût  mis  quatre  en  état  rée.  Il  devint  consomme  dans  la 

d'être  données  à  l'imprimeur;  car  connaissance  des  cérémohies  de 


les    peines  du    ,9  r  ,.  ,  .  . 

soi-même  (16)  :   *  «g"se  :  cela  paraît  par  deux  ou- 

tinuaànfrs'ë-   vrages  qu?on   a  de  lui  (k\    Il 


Guyet  avait   toutes   les 

monde  â  se  contenter  soi- 

c'est  pourquoi  il  continua  à  nfr  s'ë-    vrages  qu'on    a   de   lui   (A). 

riger  point  en   auteur ,  lors  même    mourut  à  Tours  le  3o  de  mars 


{a)  Tiré  de  Nathan.  Sotuel,  Biblioth.  scrip- 
tor.  soeietat. ,  pag':  lag. 


que ,  par  la  mort  de  Saumaise  ,  il  se  |()g/  /^^ 
vit  délivre  de  sa  principale  crainte.  11  ^  v  ^' 
serait  à  souhaiter  pour  le  public ,  que 
bien  des  auteurs  eussent  eu  un  sem- 
blable ëpou  vantail  :  ceux  mêmes  que  fks  ry't  ^  y  I 
celte  considération  eût  empêchés  de  î^)  CeU  Daratt  par  deux  ouvrages 
faire  imprimer  des  livres  s'en  felici-  ViJ^"'  *  ^"^  '"}*.  ]!-«««  PO«r  ^tre  , 
teraient ,  s'ils  entendaient  bien  leurs  yJ^'' .  g^^^J^^,  //  penetuus  diuiru 
intérêts     car  combien  voit-on  d'é-  Qf  «"^^'f«'»^' ""  ;  et  Pantre,^eor- 

crivains  qui  vérifient,  ou  en  tout,    '^f^^',  T^.  ^  u       i^Z^'^'r^''' 
ou    du   moins  quant   I  la  dernière    comm,  à  Pans ,  chez   S^astien  Cra- 
msée  d'Horace?  ""^"^  ',  »^^7.   [n^oUo   *\  Il  n'y  a 

guère  de  dessein  plus  pénible ,  m 
d'un  aussi  crand  détail  que  celui 
d'expliquer  les  fêtes  de  chaque  lieu. 
C'est  ce  qu'a  fait  cet  auteur. 

*»  Pjirii ,  i63a,  ih.8«. ,  dit  JjaUj. 

**  Joly  parle  d'une  réimpression,  hitt  k  Vf 
bin ,  1728 ,  in-folio,  «t -d^oBe- antre ,  faite  à  Ve- 
nise ,  17991  in-folio. 

GUIGNARD  (  jKAïf  ) ,  jésuite , 
natif  de  Chartres  (a) ,  et  profes- 
seur en  théologie  au  collège  de 


partie ,  cette  pensée 

Sed  taeitus  ptuci  si  ppsset  eorvus ,  haberet 
Plus  dapis^  et  rixm  muUb  minus  invidim- 
que  (17). 

Heureux  les  savans  qui,  comme  notre 
Guyet ,  se  contentent  d'avoir  planté 

(i3}  Hinc  Batavifumis  eerealièut  ebria  turba 
Carmina  tôt  musis  inficienda  vomunt. 

(i4)  If^oye*  ces  deux  petits  poèmes  ,  dans  les 
l/etires  choisie^ de  Boltac  ,  pag.  3i3  ,  édit.' de 
hollande. 

'i5)  Portner. ,  in  Viiâ  Gnjeli. 

fi6)  fir  enim  aeutissiim  iudieii  non  huma" 


nius  de  sms  quàmde  aUentt  curis  ttaluebat,  '    ClcrmOnt  (Ô)  ,  fut  DUnî  du  dCF- 
^c  protndi  tpse  sibi  nunquam  sMtsjaeiebat ,  m  \    /  '  f 

mxprinusndis  quee  m0dilatus  erat  supra  modum  /  \  rrk  r-r  '^vrr  '  x>fca 

tordus ,  in  exiéendis  qum  expresserat  supra  fi'         W  }  ^^^\i  "f  •  C™  1  P^^"-  ^\^' 
Hem  severus.  Hkol  ^  Ma.  (6)  AppendixApologUB  FranoMci.lioBtatti 

(17)  Horat.,  epist.  XVII ,  lib,  /,  m.  5o*  ptO  aocietate  Jesu ,  pag,  352. 
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nier  siipplice,  a  Paris,  le  7  Je  )an-  peut-^tre  qu'en'  éloignant  du 
vier  ioqS,  comme  coupable  de  royaume  ceux  qui  passaient  pour 
lëse-ma]esté.  Il  fut  convaincu  les  principaux  auteurs  des  doc- 
d'avoir  composé  un  livre  plein  trines  dangereuses ,  on  refréne- 
de  rébellion  et  de  fureur  contre  rait  la  hardiesse  des  autres  ec- 
Henri  III  et  contre  Henri  lY  clésiastiques. 
(A)  :  et  comme  les  circonstances 

du  temps  demandaient  que  l'on  jA>  ^y«'  conuaincu £a^air  em-. 

ï  A..4   *         1      i        •«      ^  r    r  '^r  posc  uii  liure  plcn  dc  rtbelUon  et  de 

châtiât  avec  la  dernière  sevente  y^^reur  contri  Henri  III  et  Hen- 

une  doctrine  qui  depuis  un  jour  ri  ly.  ]  Voici  comment  on  le  sut. 

avait  exposé  la  vie  du  roi  à  l'at-   "  Comme  messieurs  de  la  cour  tia- 

tentat  de  Jean  Chastel  ,  oh  ne  "  1^^%^^^  ^u  procëa  de  Jehan 
•.cutov  wc  ^«^««      **  ^^^    ,  jj  Chastel,   aucuns  d'iceux  députes 

trouva  pas  à  propos  d  user  d  au-   „  pour  ce  faire  s'estans  transportez 

cune  indulgence  envers 'ce  je-*  »  au  collège  de  Clermont  se  saisirent 

suite.  Il  refusa  opiniâtrement  de    »  de  plusieurs  papiers ,  entre  lescruds 

faire  amende  honorable  ;  et  il  fit   **  ^"^  *^^"!f.  ""  ^^^^^  T^^l  \^ 
•««  «uMvuxAw  uvA*v.<M#^«. ,  %.v      ^v    ,j  jj^^^^  dudict  Guignard  ,  îesuite, 

paraître  jusques  a  la  mort  qu  il  „  contenant  plusieurs'proposîtions et 

ne  reconnaissait  point  Henri  IV  »  moyens  pour  prouver  quUl  ayait 

pour  roi  de  France  (B).  Il  a  été  »  esté  loisible  de  tuerie  roy ,  arec 

\^^À  ^^^^^  »«m  «..«..frv..  ««a..  r«  **  plusieurs    inductions    pour   faire 

Joue  comme  un  martyr,  par  i  a—  ^^  «.„  •  «..,„«  „^„  «.,«««»—,«  v^  ««;i.» 

.      ^         j      _          /n.        1    /r>\  aussi  tuer  son  successeur,  lin  TOicT 

pologlSte   de   Jean    Lnastel   (y).  »  quelques  unes  extraictes  dudict li- 

Kous  verrons  ce  que  les  jésuites  »  vre  qui  se  trouve  encores  aujgreffe 

répondirent  quand  on  leur  re-  »  de  la  cour  (i).  »  L'auteur  de  mti- 

procha  qup  lui  «vmeat  donné  ^a^  cST'uv^'ffâ'r  ^^0":^; 

une  place  dans  leur  martyrologe  Victor  Cayet  en  abonné  de  plus  am- 

(D).  Ik  nièrent  le  fait  ;  et  quant  pies ,  j^ime  mieux  employer  ici  son 

à  ce  qui  regarde  son  supplice,  ils  **arré.  «  Quant  à  Guignard,  il  ne  put 

A.v.,«it^«rk.^T.-i- ^i..«:^.,«.  «i,-.«e  ^'a.     «nier  qu'il    neust    escrit  les  neuf 
employèrent  plusieurs  tours  d  es-  ^,  •.^«««luc^^»  »„;„««f«o  .»««.>;,.• 
.■»•'.  -,-r  ,  }>  propositions  suivantes ,  scavoir  : 

prit,  et  tâchèrent  d  exténuer  l  a-       „  i.  Qœ  en  l'an  1573  /  au  jour 

trocité  de  ses  dogmes  (Ë) ,  et  de   »  sainct  Barthélémy  ,  si  on  eust  sai- 

l'excuser  sur  le  içrand  nombre  de   »  §'^«^.1^  ^'ei««  basilique,  nous  ne 

«.A««^«.^^«  «„:  *L^^:^^4  ^J -   1-^    »  fussions  tombez  de  fièvre  en  chaud 

personnes  qui  tenaient  alors  les    „  ^^  ^^^^^  ^^^^  expérimentions  : 

mêmes  maximes.  11  est  certain  »  sed  qmcquid  délirant  reges  ;  pour 
qu'en  ce  temps-là  tout  le  royau«.  »  avoir  pardonne  au  sans,  ils  ont 
me  éuit  plein  de  prédicateurs  »  ™"  *»  France  à  feu  et  î  sang,  et 
.^j'**^      /P\    ^â.  j   -.i  •    y*  m  caput  recideruiU  mala. 

seditieux(F) ,  et  de  personnes  qui  „  „  ^q„^  j^  ^^^^  ^^^^1  ^  ^^^^t^^ 
dans  leurs  écrits  ,  et  dans  leurs  »  par  un  Gèment ,  et  le  moine  si- 
discours  particuliers,  insinuaient   »  ninl^  despeschë  par  la  maind^on 

l'assassinat  des  princes  sembla-  '*  vray  moine. 

«.1-^-  X  o     -•  ¥tr         »*i-             ^  »  lll"  Appellerons-nous  un  Héron 

pies  à  Henri  IV ,  qu  ils  soupçon-  „  SardanapSe  de  France ,  un  rcnaiti 

naient  de  favoriser  les  ennemis  »  de  Bearn ,  un  lyon  de  Portugal . 

de  la  papauté.  Ge  fut  peut -être  »  une  louve  d'Angleterre  ,  un  gnfoi» 

l'une  des  raisons  qui  obligèrent  »  ^   ^uede ,   et    un    ppurècaa  de 

le  parlement  de  Paris  à  enve-  *  „  JJ;  p^^^^z   qu'a  faisoit    beao 

lopper  tous  les  jésuites  de  France  »  veoir  trois  roys ,  si  roys  se  doivent 

danê  la  cause  de  Jean  Chastel  et  »  nommer ,  le  feu  Tyran ,  le  Bea^ 

de  Jean  Guignard  (G).  On  espéra  (,)  Ana^otou ,  pag.  iS. 
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X  nois,  et  ce  prétendu  monarque  de  n  faire  amende  hènonble ,  nud  en 

»  Portugal D.  Anthonio.  »  chemise,  la  corde  an  col,  devant 

»  y.  Que  le  plus  bel  anagramme  »  la  principale  porte  de  Peglise  de 

)>  qu^on  trouva  jamais  sur  le  nom  »  Paris  ,  et  iUec  estant  à  genoux ,  te* 

»  du  tjrran  defiunct  ,   estoit  celuy  »  nant  en  ses  mains  une  torche  de 

»  par  lequel  on  disoit  :  0  le  t^ilain  »  cire  ardente  du  poids  de  deux  li- 

»  Mervdes  !  »  vres ,   dire  et  déclarer   que  mes* 

»  yi.  Que  l'acte  héroïque  faict  par  »  chamment  et  malheureusement  et 

»  Jacques  Clément ,  comme  don  du  »  contre  vérité  il  avoit  escrit,  le  feu 


»  Boursoing ,  confesseur  et  martyr  ,  »  guerre  ,  il  le  falloifc  faire  mourir  , 

3)  par  plusieurs  raisons  ,  tant  à  Paris  »  dont  il  se  repentoit ,  et  demandoit 

»  que  j'ay  ouy  de  mes  propres  au-  »  pacdon  à  Dieu  ,  au  roy  et  à  justice. 

»  reilles ,  lorsqu'il  ènseignoit  la  Ju-  i>  Ce  faiot ,  estre  mené  et  conduit  en 

»  dith,  que  devant  ce  beau  parlement  »  la  place  de  Grève ,  pendu  et  estran*- 

y>  de  Tours.  Ce  que  ledit  Bourgoing  »  gleà  une  potence  qui  y  seroit  pour 

»  qui  plus  est  a  sijgnë  de  son  propre  »  cet  eûect  plantëe ,  et  après  le  corps 

3>  sang  ,  et  sacré  de  sa  propre  mort  :  »  mort  réduit  et  consumé  en  cen- 

»  et  ne  falloit  croire  ce  que  les  enne-  »  dres  en  un  feu  qui  seroit  faict  au 

V  mis  rapportoient ,  que  par  ses  der-  »  plcd  de  ladite  potence.  Cest  arrest 

»  niers  propos  il  avoit  improuvé  cest  »  tut  exécuté  le  7  janvier  ,  et  fut  le- 

»  acte  comme  détestable.  »  dit  Guignard  pendu  et  bruslé  en  la 

»  yil.  Que  la  couronne  de  France  »  place  de  Grève.  Comme  on  l'eust 

»  pouvoit  et  devoît  estre  transférée  »  auparavant  mené   devant  l'église 

»  ei%|une  autre  famille  que  ceUe  de  »  Nostre-Dame  pour  y  faire  amende 

»  Bourbon.  »  honorable,  estant  nud  en  chemise, 

»  yill.  Que  le  Beamois  ores  que  »  et  tenant  desjà  la  torche,  il  de- 

»  converty  a  la  foy  catholique  seroit  i>  manda  au  sieur  Rapin,  lieutenant 

»  traicté  plus  doucement   qu'il   ne  »  de  robbe  courte ,  ce  qu'on  vouloit 

)>  meritoit ,  si  on  luy  donnoit  la  cou-  »  qu'il  fist  :  il  luy  dit ,  qu'il  falloit 

»  ronne  monachale  en  quelque  cou-  »  qu'il  demandast  pardon  à  Dieu  et 

»  vent  bien  reformé ,  pour  iUec  faire  »>  au  roy  ,  suivant  ce  que  luy  diroit 

»  pénitence  de  tant  de  maux  qu'il  »  le  greffier.  ^  Je   demanderay    bien 

»  a  faits  à  la  France  ,  et  remercier  »  pardon  à  Dieu ,  luy  dit-il ,  mais  au 

»  Dieu  de  ce  qu'il  luy  avoit  fait  la'  »  roy ,  pourquoy  ?  Je  ne  l'ay  point 

»  grâce  de  se  recognoistre  avant  la  »  ofiencé.  Vous  l'avez  ofiencé ,  luy 

»  mort.  »  dit  Rapin ,  en  ce  que  vous  avez 

»  IX.  Que  si  on  ne  le  peut  depo-  »  escrit  contre  luy.  Guignard  luy  re- 

»  ser  sans  guerre  ,  qu'on  guerroyé  :  »  pliqua  1  ce  que  j'en  ay  escrit  a  esté 

»  si  on  ne  peut  faire  la  guerre  ,   la  »  auparavant  que  Paris  fust  remis  en 

jo  cause,  mort,  qu'on  le  face  mou-  »  son  obeyssance.  Vous  le  dites,  luy 

»  rir  (o):  i)  »  dit  ^apin,  ce  qui  n'est  point:  et 

(B)  //  rvfusa  opiniâtrement  défaire  »  quand  ainsi  seroit ,  vous  estes  des- 

amende  honorable  ,  et  il  fit  paraître  »  ^^^^  *"  pardon  et  abolition  gene- 

jusqua  la  mort  qu'il  ne  reconnaissait  »  T**  *ï"«  *«  ^oy  a  octroyé  à  ses  sub- 

point  Henri  IV  pour  roi  de  France.]  **  j^^^**  ^^  '^«"s  depuis  leur  réduction, 

Donnons  la  suite  de  la  narration  de  *'  pawque  vous  n'avez  point  ignoré 

Cayet.  «  La  cour  avant  veu  ces  es-  »  3"'*^  ^  ****  trè^-estroictement  en- 

»  cripts,  Guignard  *  auteur ,  interro-  *'  joint  de  brusler  telles  escritures  ; 

»  gé  sur  iceux  à  luy   représentez  ,  »  s","*  ]peine  de  la  vie  :  les  ayans  gai^ 

1»  recogneut  les   avoir  composez  et  **  ^^^^  contre  ces  edits ,  vous  l'avez 

»  escrits  de  sa  main ,  et  pour  ce  ,  il  **  ^^^p  offensé  et  le  public.   Apres 

»  fut  condamné  par  la  cour  (*)  de  '*  avoir  contesté  l'un  contre  l'autre 

M  plus  d'un  quart  d'heure  ,  quelques 

.     (a)  C^yet,  Chronol.  nov*o.ir«\  «  Vanm,  i5û^,  "  raisons  et  menaces  que  dist  et  fist 

Jblio  ^S5  v^rfo.                                      ^  »  ledit  sieur  Rapin,    Guignard    ne 

(*)  Jrrti  eontrg  Guignard.  »  voulut  point  faire  amende  hoûno- 
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»  Tcible,  et  sangria  faire  il-  fut  mené'       (D)  Nous  vetTùru  ce  que  les  jéswr 

»  au  supplice  (3).  »  tes  répondirent  quand  on  leurrepro- 

W  est  yisible  qu*en  disant  quHl  tha  qu'ils  lui  avaient  donné  une- place 
n^ÂYait  point  offense  le  roi ,  il  suppo-   dans  leur  martjrrologe^  ]  Citons  dV 

sait. que  Henri  IV  ne  Fêtait  uas.  aqui  bord  un  passage  de  FAntis-Coton  (6j. 

aUons  Toir  qu'on  le  loue  a'avoir  eu  «  Le   lecteur    s'enquerra ,    s^il   \nj 

effectivement  cette  pensée,  et  de  n'y  ».  plaist,  s'il  se  trouva  jamais  jésuite 

avoir  jamais  renoncé.  »  qui  ait  condamné  ce  Guignard  de 

(C)  '•     '  '•     •  ■    "        -       --     * 

par  V  ^ 
Xe  chapi 

pologie  de  ce  scélérat  est  intitulé  ,  »  Guignard  traictoît  les  susdites  pro- 
l^artyre  du.  père  Gujrnard  justifié    »  positions  ,  comme  par   forme  de 

de  tout  poinct.  L'auteur  le.  déclare  ^  dispute   en  théologie.  Et  en  cela 

^unpttj:  pour  être  mort,  comme  un  flfiii  >»  nous  sommes  d'accord  ^  car  ausd 

se^  tient  ferme  sur  la  base  et  soliaité  '^  je  dy ,  que  tuer  le  roy  a  tousjoun 

de  la  pierre  euangeUque  :  c'est  à  dire  »  esté  une  des  resolutions  de  la  theo- 

de  l'obéissance ,  et  pour  Vobeissance  »  logie  des  jésuites.   Si  quelque  je- , 

de  PegliseXi)'  La  constance  du per»  »  suite,   demy  par  force,  demypar 

sonna^e  {**) ,  jusques  au  dernier  sour  »  honte  ,  le  condamne ,   c'est  pour 

pir,  ajoute-t-u  (5),  pour  ne  vouloir  »  n'avoir  pas  esté  assez  discret,  oo 

reconnUstre pour  roy  ,  celuy  que  l'e^  »  pour  avoir  mal  pris  son  temps,  oo 

glise  a  condamné ,  ny  pour  juges  le-  »  pour  quelque  semblable  raison.  Ce 

?itimes  ,  ceux  qui  se  sont  séparez  de  »  qu'on  peut  recognoistre ,  enceqoe 

église,  et  jugent  contre  l'église  :  et  »  les  jésuites  ont  mis  ce.  Guignard  aa 

pour  ne  vouloir  pixferer  les  clauses  »  catalogue  de  leurs  martyrs ,  qu'ils 

et  parolles  portées  par  leur  arrest  »  ont  fait  imprimer  à  Bome ,  en  deux 

pour  faire  l'amende  honorable  :  perr  »  formes,  en  l'une   desquelles  Gui- 

sistant  en  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  »  gnard  y  est ,  en  .  l'autre  il  n'y  est 

presché  et  couché  en  ses   mémoires  »  point,  afin  qu'il  y  eust  des  copies 

(pour  raison  dequoy  enfust  l'execu'  »  qu'on  peust  vendre  en  France  sans 

tion  précipitée  f  et  '  sur  le  champ  y  et  )>  danger.   Aussi   le  jésuite    Bonar- 

en  memise  ,  sans  remener  aux  prir  »  scius ,  au  VIIl*.  chap.  de  son  Am- 

sons  ),et  en  qui  par  ce  moyen  de  tout  »  phithe;âtre ,  exalte  jusques  au  ciel 

poinct  ,^  a  esté  justifié  le  martyre  ,  »  ce    Guignard ,    quoy  que  sans  le 

pour  n'y  avoir  aultre  subjeot ,  sinon  »  nomyier,  de  peur  «TofTenser  nostre 

d'une  pure  vérité  catholique,  souste^  »  roy,    toutesrois    assez  clairement 

nue  jusqu'à  la  mort  inclusivement ,  «  pour  le  discerner  en  ces  mots  :  Te 

dont  le  contraire  est  hérésie  :  est  ce  »  tairay ,  6  estoile   luisante  au  ciel 

qui  servira  de  tesmoignage,  pour  leur  a  et  en  terre  ,  et  dernière  expiation 

faire  un  jour  leur  procès  ,   les   tenir  »  de  la   maison  ,  qui  après  cela  ne 

aux  fer^  pieds  et   mains  ,  leur  pro-  »  devait  plus  rien  souffrir  ?  Nuljovr 

noncer  leur  arrest,  et  condamner  dif-  »  n'effacera  les  traces  de  ta  mort  : 

finitivement,  et  de  jugement  ^rrevo-  »  puis  adjouste  :  Toute  la  France  te 

cable  ^  comme  ceste  gloire  est  à  tous  »  joindra  a 
les  saincts  (**);  lors  que  celuy  qui 
garde  la  vérité  éternellement  (*'}  , 
qui  tient  fiere  soy  les  livres  du  greffe 
éternel ,.  où  tout  estesçrit,  voire  mes- 
me  qui  en  est  le  livre ,  fera  jugement 
à  ceux  qui  souffrent  injure  (*♦). 

■C3)Ca7et ,  Ghronol.  novénaire^à  Tonfi.  i594» 
foTio  435  verso. 

(4)  Apologie  pour  Jéban  Cbutel ,  parU  V  , 
cknp.  X ,  pag.  ajg. 

(•')  Consvanct  du  père  Oujuard. 

(5)  Là  mente  f  pag.  aSq. 
(•')  Psal.  145.     "      ^ 
(•*)  jépoe»  ao. 
C*)  Fsal.  i4>. 


mes  vœux  (*).  Cela  ne 
»  peut  convenir  qu'à  Guignard,  qui 
»  estoit  jésuite  françois,  et  qui  est  le 
»  dernier  jésuite  qui  a  souffert  sup- 
»  plice  en  France.  »  Le  père  Coton 
répondit  entre  autres  choses  h) ,  qu'il 
n'y  avait  point  de  jésuite  qui  eût  re- 

(6)  Ânti-CotOQ ,  pag.  18 ,  ig. 
(*)  Taeeho  ego  te  elnrum  eœlo  terrdque  fr 

dus  ,  et  ultimum  nU  anuttiht  doliturte  domus  m- 
•noeutun  piamentum.  NuUus  tut  eangww  ve«tt* 
gia  eUffs  exteret ,  tolaque  in  hmc  vota  mea  i&<< 
GaUia 

(7)  Réponse   apologétique  a  Tàsli  -Coto*  1 
pag»  4>« 
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pTOUué  le  jugement  de  la  cour  ,  et  »  Fheresie  que  tu  defens  sourie  man«- 

quun  chacun  auoit  td<hé  de  se  per-  »  teau  d^éstat  ;  en  somme ,  pour  avoir 

suadèr  qu'elle  at^oit  condamné  Gui-  »  endura  patiemment  tous  les  tour- 

gnard  pour  un  juste  subject;  que  tout  »  mens  de  la  mort  et  la  cpnfusioD  du 

ce  que  Von  y  adjouste  n'est  pas  esga-  »  supplice  ,  et  avoir  rendu  Famé  en 

lement  certain ,  et  aiûUfaut  rappor-  »  bon  et  ferme  catholi({ue  (lo).  »  H 

ter  beaucoup  de  choses  h  la  licence  avait  parlé  ainsi,  page   i8i  :    Tu  te 

des  langues  et  à  l'injure  du  temps  formalises  dequoy  nous  auons  mis  au 

^^"^^  -  que.  si  aucun  jésuite  rC  à  condam-    catalogue  de * —    '-j-^ 

ruignàrd  de  trahison  et  perfidie  ,  qui  te  Va  dit 

parce  que  aucun  d'eux  n'a  veu  songe  ^uija 

ni  sceu  au  uray  le  fonds  du  procez,  il  n'y  a  personne  de  tant  âe  milliers  de 

Tay  veu ,  contiiaue-t-il ,  plusieurs  ca-  gens  de  bien,  l'^X  ^^'^  trouuéce  que 

talbgùes  des  martyrs  jésuites,  et  n'en  tu  controuues  :  si  tu  n'a  pas  ueu  ce  ca^ 

ay  ueu  aucun  ou  Guignardyiut,  et  si  talogue ,  comme  il  est  vray semblable  y 

en  ay.  uéù.  delà  taille  de  Rome,  Mais  pourquoy  parles   tu  si  asseurément 

quand  ainsi  servit  qu'ailleurs  on  les  d'une  chose  à  toy  incognue  ?  As  tu 

eust  tiffigiez  de  ceste  façon  ;   qui  ne  si  peu  de  soins  de  ton  honneur  de 

scait  quelle  est  la  licence,  que  se  donr  prendre   tous  faux   rapports  à   bon 

nent  les  poètes  et  les  peintres  ?  Il  nie  conte,  et  les  exposer  comme  ueritez  , 


;pondanl 

apologiste  ne  fut  pas  si  décisif ,  il  se  que  Guignard  eiVt  été  mis  au  marty- 
contenta  de  biaiser.  Voici  ce  qu41  ré-  rologe  des  iësuites ,  et  remarque  que 
poodit  à  Fauteur  de  PAnti-Goton  :  les  tailles-douces  de  leurs  martyrs 
«  TutefaschesqueClarusBonarscius   .avaient  ëtë  faites  et  mises  en  vente 


»  point  ?  Prens  tu  ccmiecture  dequoy  talogisj  impudettdssimi  mendaâi  con- 

D  il  ;a   e^   exécuté   le    dernier  en  idncerere,  quœ  te  causa  impulit,  ut 

»  France  ?  Il  est  aussi  le.  premier,  frigidam  hanc  catalogorum  uarieta- 

»  Mais  quand  ta  •  conjecture  seroit  tem  digtvam  plané  stupore  isto  animi 

»  vraye ,  dequoy  te  fasehes  tu  qu'il  somniares,   JYam   neque  mendacium, 

»  loue  ce  père  comme  bien  heureux  tegis  ,   et    uecordiam  tuam  prodis  s 

»  (o)  ? Or  accuse  et  te  plains  de  martrrum  enim   nostrorum  effigies 

»  Ûarus  tant  que  tii  voudras  ,  tu  ne  non  a  nohis ,  sed  ab  exteris  lucri  sui 

»  m'engardëras  pas  que  je  ne  le  loue  causa  typis  excusas,  uenales  per  or* 

»  de  ceste  louange ,  et  que  je  ne  loué'  bempalhm  expositœ  abiis  sunt,  ut  in 

»  avec  luy  ce  père ,  par  ce  quHl  estoit  nostrd  potestate   nuUo   modo  fuerit 

»  un  grand  théologien,  et  faisoit  bon-  auis  martyrum  catalosus,  aut  a  Gai* 

»  neur  à  la  France,  sa  patrie,  que  tu  lis  emeretur^  aut  in  Galliam  abemp- 

».  des-honores  ;  etcroy  ,  avec  le  mes-  torihus  importaretur,  Neque  uero  ita 


»  pour  avoir  esté  condamne  au  sup-  ne   Gignardus  quçque   cum  cœteris 

»  plice,  mais  pour  avoir  quitté  la  martyrihus  uel  ah  amicis',  uel  ab  ini- 

»  vanité  du  monde  pour  servir  Dieu  micis  in  GalUam  mitteretur.  Mirum 

»  et  le  public  en  religion  avec  Fap-  t»ero  est ,   si  citm  utriusque  generis 

»  pareil  de  toutes  ses  forces ,  pour  catalogi  uenderentur ,  non  nisi  uniis 

»  avoir  vescu  en  bon  religieux  plu-  in  Galliam ,  isque  ad  tuas  uhius  md- 

•»  sieurs  années ,  pour  avoir  enseigné  nus  uenerit ,  in  quo  Gignardus  lege- 

»  la  foy  catholique  ,    et   combattu  ,    .-.^          „              .     .       ,  p.  .. 

*'  (  lo;  Ricbeome  ,  Examen  catégorique  de  1  Anti- 

(8)  £à  rnim»  «  pag.  43*      ^  Cotoq,  chap»  XXI ^  pag.  iB3. 

(Iq)  Richeome  ,  Examen  catégoriqae  de  TAnli-  (ii)  Eudasmon  Jobanoea  ,  Gonfut.  Anti-GottH 

Goton  ,  chap*  XXI ^ pag,  183.  ni,  cap.  Il,  pag.  Si. 
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3i6tor,  quem  si  apud  te  hahes^profer  »  de  calomnies  et  qaereUes  :  et  de 
sodés  ,  si  non.  nabes  ,  indica  apud  »  Tempereur    Constantin    le    Granj 
auem  inueniri  possiu  Nam  nos  qtuaem  »  {*') ,  qui  fit  aussi  mettre  au  feu  lee 
jRomœ  nunquam  Gignardamadscrip^  »  libelles  de  dissension.  Et  certes  s'il 
■tum  societatis  martyribus  vidimus  -:  »  eust  fallu  rechercher  tous  ceux  de 
nunquam  in  martyres  retulimus,  »  la  ligue  qui  ay oient  escrit  et  parfaf, 
(£)  .....;..//«  tdchèrent  d'exténuer  »  on  iTeust  jamais  trouyë  la  fin  des 
l atrocité  de  ses  dogmes,  et  de  VexcU'  »  troubles  et  d'inimitiez  :  et  y  aToit 
sersur.le  grand  norrUtre  de  personnes  »  en  ce  temps-là  mille  et  mille  Fran- 
qui  tenaient  alors  ces  mêmes  maxir-  n  cois  qui  ayoient  de   pires  escrits 
mes.  1  Voyez  dans  la  remarque  (A)  la  »  chez  eux ,  que  celuy  <|ue  cest  boni- 
doctnne  de  Guignard;  elle  fait  hor<-  »  mefeincticy  et  produit,  quineant- 
reur.  On  imprima  «  en  1 6oa ,  un  petit  »  moins   vous  sont  demeurez  très- 
livre  intitule  ,  le  Franc  et  f^éritable  »  fidèles     serviteurs     et    subjects  : 
Discours  au  roi  ,  sur  le  rétablisse'  »  pourquoy  donc  allesue»il  cest  e»> 
ment  qui  lui  est  demandé  pour  les  Je-  »  crit  contre  la  loy  cToubliance ,  et 
suites.  Nous  y  trouvons  entre  autres  »  contre   un  trespassé  ?  Que   s'il  J 
choses,  que  si  le  pape  peut  mettre  la  »  avoit  en  iceluy  faute  du  tout  pu- 
main  sur  le  scEVTKE  des  rois  et  sur  »  nissable  ,  n'a-elle   pas   este  assez 
leur  temporel ,  ainsi .  que   disent  les  »  expiée  par  le  supplice  de  mort  ? 
jésuites,  il  reste  sans  difficulté  que  »  Faut-il  huict  ans  aprës   remettre 
quand  sa  sainteté  fulmine  un   roi ,  »  sus  le  procès  ,  et  condamner  encor 
il  demeure  priué y  il  demeure  particu"  »  une  fois  celuy  qui  a  esté  exécuté 
lier ,  il  n'est  plus  roi  ;  et  s'il  continue  »  tant  d'années  devant  ?  Je  dis  darao- 
Âe  i/ouhir  régner ,  il  est  tjrran.  Qui-  »  tage  que  cest  escrit   (**)  n'esloit 
conque  demeurera  d'aeeord  de  la  pre-  m  point  de  te  théologien ,  c'est  une 
mière  proposition  sera  ,  par  force  ,  »  feinte  de  l'adversaire.  »  Remarques 
traîné  a  la-  dernière'  .Aussi  le  licret  bien  qu'ils  prétendirent  qu'il  n'était 
écrit  de  la  propre  main  de  Jean  Gui-  point  vrai  que  l'écrit  de  Jean  Gni- 
gnard,  jésuite,  et  qu'il  reconnut  en  gnard  fût  tel  que  leurs  adversaires  k 
plein  parlement ,  les  deux  chambres  prétendaient.    Les   observations   de 
assentblées ,  portait  ces  deux  mimes  nicheome  (  i4)  >  pour  prouver  cela , 
propositions  outrageusement  écrites  :  sont  les  plus  Êdbles  du  monde  ;  inais 
ear,  entre  autres  choses, 'il y  avait  :  si  Henri  iV,  sur  cette  inscription  en 

Que  le  Néron,  etc Que  si  on  me  faux,  ne  demanda  pas  qu'on  lai  moii- 

PEUT  DÉPOSER  le  Biarnois  sans  gueree  ,  trât  l'original ,  et  s  il  ne  donna  point 

qu'on  GUERROYE  :  SI  ON  NE  PEUT  FAIRE  Ordre    aui  ennemis  des  jésuites  de 

XA  GUERRE ,    qu'on  lE  FACE  MOURIR,  justificr  d'uue  manière  incontestable 

f^otre  majesté  peut  voir  l'original  ;  que  les  propositions  qu'ils  attribuaient 

ceci  le  mérite  bien  (ia).  Voici  ce  que  à  Guignard  étaient  effectivement  dans 

répondirent  les  iésuites,  par  la  plume  son  livre ,  il  fut  coupable  d'une  ex> 

de  Richeome  (la).  «  Sire  ,  je  ne  veuk  tréme  négligence  ,  ou   d'un  certain 

»  icy  accuser  personne  ,  ny  plaider  ménagement  q[ui  pouvait  passer  pour 

»  pour  ce   defunct ,  il  est   meshuy  timidité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'aatpor 

»  hors  de  cour  et  de  procès  ,  ny  de-  de  l'Anti- Coton  ,    qui    savait  sans 

»  mander  vengeance,  non  plus  que  doute  que  les   jésuites  avaient  nié 

»  luy,  que  je  crois  prier  au  ciel  pour  hautement  ce  qu'on  débitait  sor  le 

9*  ses  ennemis  :  je  dis  seulement  que  manuscrit  de  leur  confrère  .né  laissa 


»  vostre  majesté  avoit  pardonné  tout  -pas  de  leur  objecter  les  mêmes  pro- 

»  ce  qiii  s'estoit  passé  de  semblable ,  positions  que  le  franc  et  libre  W 

3»  et  ce  prudemment  et  royalement  a  cours,  et  de  dire  qu'elles  étaient  ex- 

»  l'imitation  de  l'empereur  Octavien  traites  du  manuscrit  de  Guignard, 

^  {*) ,  qui  fit  brûler  tous  les  papiers  qui  se  trouvoit  encores  au  greffe  de  U 

»  de  debtes ,  qui  donnoient  matière  cour  (i5).  On  lui   répondit  que  ce 

(la)  Franc  elvérîuWeD«coi.r.,^fl^.  3i.  (*«)  Constantin.  Sotom. ,  Ub.  i,  c.  i6. 

.35?i36."*                    "^^^  *****'"*'  '''**'  C*)  Écni  supposé. 

(*)  Ce'sar  Octavien  Jitlrâler  Us  papiers  ipti  ^»4)  Richeome,   Plûnle  apoloiMsne,  p*e 

ne  servaient  qu'à  matière  de  calomnie.   Suet.  '^  ■>  "*}• 

inOcta.,  c.  3a.  (i5)  An tj- Coton  ,  p«^.  i5. 
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mi^il  disait  est  une  des  choses  mi'il  parlement  de  Paris,  n'eût  la  le  liTre 

raat  rapporter  à  la  licence  des  lan-  de  ce  jësiiite  ?  Or  »  tout  comme  une 

goes  et  a  Tinjure  du  temps  ,  et  qu'on  infinité  d'autres  écrivains ,  il  assure 

lui  nie  que  sur  le  greffe  de  la  cour  se  ({ue  Ton   y  trouvait   les  paroles  en 

trouvent  ces  pannes,  si  on  ne  peut  question  (19). 

foire  la  guerre,  qu'on  le  face  mourir,  III.  En  troisième  lieu  ,  les  jésuites 

esquelles  neantmoins  gist  la  queue  du  n'ont  jamais  donne  de  preuve  que  les 

^torpion  (16).  Ces  paroles,  lui  rëpon-  propositions  qui  leur  étaient  repro- 

dit  un  autre  (17) ,  portent  le  suc  du  che'es,  comme  prises  de  ce  manuscrit, 

fentn  de  ta  calomnie  ;  mais  ce  sont  ne  s'y  trouvaient  point.  Ils  ont  seule** 

paroles  et  mensonges  ,  car  il  ne  se  ment  nie  que  la  dernière  se  trouvât 

trouve  rien  de  cela  au  rentre  du  dans  les  registres  du  parlement ,  de 

greffe*  Ces  réponses  font  pitié  i  car  quoi  il  n'était  pas  question ,  et  ils 

Fauteur  de  l'Anti-Coton  n'avait  point  n'ont  allégué  ,  touchant  les  autres  , 

dit  que  ces  paroles  se  trouvassent  que  de  faihles  apparences,  ils  ne  sç 

dans  les  registres  du  parlement ,  mais  sont  jamais  yantes  d'avoir  vu  le  livre  ; 

dans  le  manuscrit  qu'on  gardait  au  et  ainsi  ils  n'en  ont  parlé  qu'en  l'air; 

greffe.  Il  fallait  donc ,  pour  répondre  ils  n'ont  point  oiTei^  au  roi ,  comme 

qiielq[ue  chose  de  solide ,  lui  soute-  faisaient  leurs  adversaires  ,  de   kii 

nir  qu'elles  n'étaient  point  dans  ce  montrer  ceci  ou  cela  dans  le  manu" 

manuscrit.  Or  c'est  ce  c^ue  les  jésui-  scrit,  qu'on  gardait  au  greffe  du  parle- 

tes  qui  ont  réfuté  l' Anti-Coton  n'ont  ment.  S'ils  eussent  pu  espérer  de  con- 

pas  osé  soutenir  ;  et  ainsi  il  est  très-  vaincre  de  calomnie  leurs  ennemis  , 

juste  de  croire  que  cette  proposition  ils  eussent  demandé  au  roi  ou  au  par- 

se  trouvait  dans  l'écrit  du  père  Gui-  lement  que  ce  livre-là  fût  donné  à 

gnard.  Plusieurs  raisons  me  le  per-  examiner  en  leur  présence  â  tels  com-^ 

snadent.  missaires  qu'on  aurait  voulu  choisir. 

I.  En  premier  lieu  ,    l'arrêt    du  N'est-il  pas   bien   sûr  que    n'ayant 
parlement  porte  (18),  que  veu /e/7ro-  point  fait  cette  démarcne  ,  ils   ont 

cez  criminel fait  a  V encontre  de  donné  à  connaître  qu'ils  se  défiaient 

Jean  Gmgnard pour  avoir  esté  du  livre,  et  que  s  ils  traitaient  de 

trouvé  saisi  de  plusieurs  livres  ,  con-  prétendues  les  propositions  que  leurs 

tenans  entr^autres  choses ,  approba^  ennemis  en   aUéguaieut ,  ce   n'était 

tionêdetrescruelettresinhumainpar-  qu'en  style  d'avocat?  On  sait  bien 

ricide  du  feu  rojr ,  que  Dieu  absolve  ,  que  les  parties  qui  plaident  traitent 

ZT  iNnucTioNs  POUR  FAIRE  TUER  LE  BOT  toujours  de  préteudu  ,  aussi  long- 

A  rRESBNT  REGNANT....  Il  Sera  dit  que  temps  qu'elles  peuvent,  tout  ce  qui 

la  cour  a  déclaré  et  déclare  ledit  CnU-  les  incommode.  Je  ne  sais  si  les  ad- 

gnard  atteint  et  convaincu  du  crime  de  versaires  des  jésuites  ont  fait  la  dé* 

leze  majesté  et  d*  avoir  eomposé  et  escrit  marche  dont  j'ai  parlé,  qui  est  de 

lesdits  livres  eontenans  plusieurs  faux  prier  le  parlement  de  nommer  des 

et  séditieux  moyens ,  pour  prouver  commissaires  pour  l'examen  du  ma* 

qu'il  avoit  esté  loisible  de  commettre  nuscriten  prépence  des  intéressés.  Un 

ledit  parricide ,  et'  estoit  permis  de  bon  procès  verbal  sur  cela  eût  fermé 

tVER  LE  ROY  Henrt  QUATRIEME  A  PRE-  la  bouche,  pour  jamais  ,  à  la  chicane 

sent  REGNANT.  Il  ne  faut  point  douter  la  plus  opiniâtre.  Mais  ,  sans  toutes 

que  les  paroles  de  l'arrêt ,  qui  sont  ces  formalités ,  on  a  d'assez  bonnes 

ici  en  grosses  lettres,  ne  se  fondassent  raisons  de  croire  que  Guignard  avait 

sur  celles  qui,  selon  l'auteur  de  l'Anti-  mis  dans   son  traité  les  propositiont 

Coton ,  étaient  contenues  dans  le  livre  qu'on  lui  attribue. 

de  Guignard.  Cela  étant ,  on  doit  être  bien,  sur- 

II.  Outre  cela ,  qui  pourrait  dou-*  pris  de  la  fausse  idée  que  ses  apolo- 
ter  que  M.  de  Thou  ,  président  au  gistes  en  donnent.  Citons  Richeome. 

«  Ce  qui  fut  trouvé  en  la  chambre  de 

(16)  BiponM  •fologétique    à   rAnti  •  Coton , 
pag»  m.  4a  ,  43* 


(17)  Richeome  ,  Eumea  eatégorii|ue  d«  l'Aik-         fig)  Si  sine  bello  deponi  non  possit,  heUum. 
Coton ,  ptig*  181.  eum    eo   gerendwun.   Si  beUum  geri  nonpos" 

(18}  Paaqoier  ,  Catéchbme  des  Jésiiltcs  ,  Zir.     sit^  de  mediù  qudvis  ratione  toUendum.  11iiia« 


ti-Côton ,  p^g'  181.  cum    eo   gerendum.   Si  beUum  geri  nonjgop' 

(18}  Paaqoier  ,  Catéchbme  des  JésulUs  ,  lit,     lii^  de  mediù  qudvi$  ratione  tolien  ' 
lllf  chap,  XriII,  pag.  m.  447  ,  448,  nus ,  lib.  XFIl,  pag.  653 ,  col  2. 
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»  Jean  Guienard ,  dit-il  (ao),  et  sur^  du.  contre  ;  mais  qu'il  avait  pria  l-af- 
»  quoj  il  fut  condamné  à  la  mort,  firmative,  et  approuyé  nommément 
a  ëtoit  une  question  qu'il  avoit  traitée  Tassassinat  de  Henri  III  »   et  toute 
»  autrefois  lisant  la  Théologie,  qui  autre   action  semblable    qui  .  serait 
»  estoit  s'il  est  loisible  fie  tuer  un  exécvLtée  sur  Henri  IV. 
3»  tyran  ;  question  quie  tous  les  ca-  •  Le  père  Gretser  inséra  dans  l'un  de 
»  nonistes    et  philosophes    morauk  ses  livres  (94),  une  relation  du  procès 
»  mettent  en  leurs  discours ,  et  ^ue  de  Jean  Chastel ,   dans .  laquelle  lé 
vBodin  entre  les  modernes  a  traitée  livre  du  père.  Guignard  est  décrit 
»  en  sa  République.  »  Richeome  nous  comme  une  simple  collection  de  di- 
apprend  ailleurs  (21)  qu'Henri  IV  fut  yers  passages .  concernant  la  tbèse, 
satisfait  à^  cette  réponse.  Il  fallait  s'il  est  permis  aux  particuliers  d'ôter 
donc  que  ce  prince  fût  bien  facile  à  la  yie  aux  tyrans.  On  ajoute  que  par 
se  contenter  :  car  elle  était  trés-raau-  forme  de  narration  il  avait  parlé  du. 
y  aise ,  puisqu'eUe  représentait  le  plus  jacobin  qui  assassina  Henri  III,  et 
infidèlement  du  monde  le  caractère  qu'ilprotestasur  l'échafaudyquec'é- 
du.  livre,  de   Jean   Guignard.  lïous  tait  le  vrai  cai^actère  de  son  livre, et 
avons  vu   ci-des^s  (aa)  la  réflexion  qu'il  n'y  avait  pas  mis  un  seul  jQipt 
qui  fut  faite  sur  ce  passage  de  Ri-  qui  pût  offenser  le  roi  (a$)  ;  In  çtik' 
cheome  par  l'auteur  de  l'Anti-Coton.  culo  P.  Joannis  Guigtiardi  theologiœ 
Elle  ne  marque  point  le  défaut  qui  professons,  perbreuis   tractatus  tt" 
se  rencontre  dans  les  paroles  dé  ce  pertus  est,  quem  ipse  ante  annos  qua." 
j[ésuite  ,  et  ne  s'attache  qu'à  ménager  tuor  uel  quinque  conscrip serai,  (m 
une  occasion   d'invectiver  toute  la  Hla  quœstio  continebatur  à  doctorùm 
société  des  jésuites.  Tant  il  est  vrai  in^scholis  passim  tractata  et  agitata: 
qu'il  y  a  des  cens  qui  aiment  mieux,  Utrùm  tyrannum  qui  se  palàm  hos- 
avoir  le  plaisir  de  satiriser  tout  un  tem  gerit  reipublicae  liceat  privato  pc- 
corps,  que  de  réfuter  en  forme  un  cidere?  Pe  qud  quœstione  argumen- 
simple  particulier.  ta,   quœ   in  utranique  partent,  vt 

Le  jésuite  Eudsemon  Johannes  a  solet ,    ad   discutiendam    disquirenr 

renchéri,  sur  lUcheome  j  car  il  a ,  dit  damque  feritatem ,  a  uariis  auctoribut 

que  Guignard  n'avait  lait  que  dis-  adferuntur,ibiquoquecongestaeraiU. 

puter  pour  çt  contre ,  sur  la  question.  Inter  alla .  item  narralione,  compn- 

théologique ,  s'il  est  permis  d'ôter  la  hensum  fuit   quid  f rater    Clemens 

yie  aux  tyrans,  et  il  ajoute  que  cela  donUnicanus    monaçhus    in    Henri' 

ne  le  rendait  .pas  plus  digne  du  der-  eum  III  ausus  fuisset    (a6).-  Ckm 

nier  supplice  que  les  autres  théolo-  jtim  patibulum  a  longé  conspexisset 

giens,  qui  s'exercent ' non-seulement  oui  appropinquabat ,  sancti  ûéndree 

sur  cette  '  question ,  mais  aussi  sur  Apostoli  exemplo  et  t^erbis  iUùdpih 

eeUe  de  l'existence  de   Dieu   (a3)  :  et  alacriter  consalutauit  ;  leetd  menU 

Theôlogicâ  quœstione   in  utramque  ac  ironie  scalas  conscendit  ,  è  quibus 

partent,  scriptd  suppliciuni  non  niagis  allocutus- .  circumfusam  spectanSbm 

meritus  est,  quant  san^fus  Thomas  ,  multitudinem  :  quod  suppîicii hoc gf 

quam  reliqui  iheologi ,  qui  non  modo  nere  enecarepir,  aliam  non  subesse 

de   tyrannorum   nece ,    sed  de  ipsd  causam,  qùàm  quia  ante  annos  qm' 

etiam  Dei   éxistentid,    in  utramque  tuor  $^el  quinque  perbfei*emtroiGtatum 

partem  disputare  solitisunt,  Dégui-  conscripsisset ,  nullius  injuria,  nul- 

yemeht  horrible  de  l'état  des  choses ,  Uus  incommodo ,  in  quèni  collegisset 

puisque  Gù^ard  ne  s'était  pas  con-  opiniones  et  sententiàs  sanctorumpor 

tente  d'examiner  .un   problème   en  trunt,  t^ariorumque  auctorum,,  quos 

rapporteur  des  raisons  du  pour  et  ipsi  antè  monumentis  conunendave- 

■  .■     ■   \  rant  de  hdc  quœstione  :  VXxjàm  ]ice»i 

(ao)  RipoDM  de  Rmi  de  U  Fon ,  ponr  les  Re-  privato  hommi  occidere  manifestuiB 

ligieux  de  la  Compaj^àiè  de  Jésus  ,  cAap.\X/f^, 

pag.  79  ,  73.  (a4)  yersion  latine  de  la  Béponse  de  RiclieO' 

fai)   Examen   catégoriqae  de  l'Anti-Coton  ,  me ,  déguisa  sous  le  nom  de  François  des  Mos* 

pag»  184*  tagnes  ,  an  plaidoyer  d*ikntoine  Aroauld. 

(a à)  Dans  la' remarque  (D)  ,  ciUUioH  (6).  (a 5)  Âpjpendix  Apologie  Frandsci  MonU» pr* 

(a3)  Endaaa.  Joh.,  Confut.  Anii  Cotoni,  cap,  soeietate  Jesn  in  Gem^jtag.  35a. 

Il,  pag^  5t.  J(^i6)  Idem  ,  ibid, ,  p4g.  553,     . 
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ftjrrannam  :'  Tractatutn  illum  se  ne»- 
que  tjrpis  in  lucein  editum  et^ulgdsse; 
quin  in  aliorum  manus  eumnunquàm 
pervemsse»  Regem  ihi  neque  t^erèuh 
lœsum,  dut  offensum.  Quœ  patrie 
verha  omnem  circumstàntem  popu- 
lunifin  magnam  çommiserationem  in- 
flexerunt. 

Quels  dëguisemens ,  ou  plutôt, 
quelles  impostures  !  Mais  notez  qu'à 
la  faveur  d  une  équivoque ,  il  pouvait 
dire  qu'il  n'avait  rien  dit  qui  pût  of- 
fenser le  roi  j  car  il  ne  prétendait  pas 
•qu'Henri  IV  fût  roi. 

Citons  un  fort  long  passage  d'un 
livre  qu'on  ne  trouve  que  rarement. 
Cela  peut  servir  d'excuse  à  la  lon- 
gueur de  la  citation,  sans  compter 
que  ce  passaee  nous  apprendra,  i**. 

3ue  Guignard  avait  prêché  la  même 
octrine  ^  qu'il  soutenait  dans  son 
écrit;  iP,  que  l'on  prétendait  que 
<îette  doctrine  était  conforme  à  celle 
des  anciens  pères ,  et  une  décision  de 
l'église,  et  le   sentiment  de  tout  le 

Sarti  catholique.  Voilà  un  mélange 
e   faussetés  et   de  vérités.   »    Mais 
»  d'autant  plus  cruel  a  esté  l'excès  , 
»  commis  en    la  personne  du   père 
»  Guygnard,  que  moindre  estoit  aus- 
>»  si ,  voire  du  tout  nul  le  subject', 
»  sur  lequel  ils  luy  ont  faiçt  perdre 
»  la  vie.  Asçavoir  pour  des  coUec- 
»  tions  et  mémoires ,  tirez   tant  des 
»  pères ,  que  des  décrets ,  pour  mon- 
»  trer  qull  est  loisible  de  faire  la 
»  guerre   aux  princes  hérétiques  et 
»  excommuniez  ,  qu'ils  ont    trouvé 
»  en  «on  estude ,   sur  l'advis  spécial , 
»  qu'un  certain  ministre ,  qui  a  voit 
»  quelques  années  auparavant   ouy 
M  lédict  Gtijgnard,  preschant  à  Bour- 
»  ges  sur  ce  subject ,  leur  donna  de 
»  le  fouiller ,  btles  servit  à    ce  be- 
»  soins.  Car  si  pour  des  Collections 
»  schoXastiques ,   il  fault  condamner 
»  à  mourir,  quel  préjugé  contre  les 
3»  saincts  pères ,  -  dont  eues  ont"  esté 
3»  tirées  ?    Si    tels    mémoires     sont 
3>^damnables,  que  ne   le   sont  ceux 
"^  dont  ils   sont  pris?   et  comment 
s>  sauver  S.  Hilaire ,  la   lumière  des 
^  Françbys,  et  Lucifer  évesque   de 
^>  Sardai^e'j  qui  de  leur  temps  ont 
*  escrit  si  vivement ,  sur  ce  subject , 
%  contré  l'empereur  Constantius ,  et 
^  luy  ont  envoyé  leurs  livres?  Et 
*i  comment  aussi   S.  .Cyrille ,  et  S. 
>j  Grégoire  de  Nazianze^  contre  Ju- 


»  lian   l'apostat?  Si  ce  sont  choses 


»  à  qui  seulle  appartient  décider 
»  telles  veritez ,  et  depuis  reçeues 
»  et  publiées  es  eschoîies  des  théo- 
»  logiens  :  depuis  quand  venus  ces 
»  censeurs,  qui  si  haultement  les  re» 
«prouvent?  quoi  condamnent  le 
»  Saint  Esprit?  et  osent  juger  des  cou- 
»  leurs ,  oà  ils  sont  vrays  aveugles, 
»  et  conducteurs  des  aultres  aveu- 
j>  gles?  Et  si  telles  collections  con- 
»  damnées,  et  si  sévèrement  punies, 
»  comment  souffertes  telles  des  here- 
»  tiques?  Coniment  leurs  livres  et 
»  pestilens  escrit  s,  leurs  propositioni 
»  et  maximes,  jugées  et  condamnées 
»  qu'elles  sont,  tant  par  l'église ,  que 
»  par  les  parlemens  de  France  ?  Pour- 
•»  quoy  leurs  presches;  et  blasphèmes 
»  tolérez ,  contre  Dieii  et  contre  l'e- 
»  glise,  voire  approuvez  par  edict, 
»  et  vérifié  par  eux  ?  Et  s'il  n'est  loy- 
»  sible  de  faire  la  guerre  à  unprince 
»  hérétique  ,  comment  loysiole  à 
»  l'heretique  de.  la  faire  au  prince 
»  catholique  ?  Et  quelle  justification 
»  pour  celuy  qui ,  comme  chef  des 
M  hérétiques,  a  fait  la  guerre  toute 
»  sa  vie  aux  roys  de  France  catholi- 
»  ques?  Quiesttoutce  dont  il  s'est  fait 
»  valoir,  et-pourquoy  il  a  été-con- 
»  damné  ,  et  qu'ils  reconnoissent 
»  pour  leur  prince?  Pourquoy  non 
»  loysible  contre  luy,  ce  dont oultrc 
»  l'authorité  des  décrets,  luy  mes- 
»  me  a  donné  l'exemple?  Joinct  , 
»  que  cela  en  tout  n'estoit  condam- 
M  nable ,  pour  estre  une  proposition 
»  schol astique  et .  générale  ,  et  pure- 
»  ment  delà  doctrine  de  l'église.  Et 
»  en  tout  cas ,  appartenant  au  géné- 
»  rai  du  parti,  et  par  conséquent 
»  couvert,  tant  par  l'edict  de  ,1a  tra- 
»  bison  de  Pans  ,  que -par  celuv 
»  qui  depuis  a.esté  public.  Vcu  qu^ 

.  nenuser  ainsi  ,  il  n'y  avait  ^ucun, 
»  non  seullement  de  iadicte  société, 
»  mais  n'y  aussi- ecclésiastique  bien 
1»  zélé ,. voire  n^  de  tout  le  parti. ca- 
D  tholique  ^  qui  ne  deust  suoir  mes- 
»  me  peine  (27).  >  ,   . 

'  (E)  Tout  le  royaume 'était  plein  de 

prédicateurs   séditieux.']   Le  anal  ne 


(37)  Apdo'gie  ponr  Jebtn  Cbâstel  yparU 


y. 
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cessa  point  par  rabsolution  que  le  pape  »  les  oreilles,   n^adoroit  plus  d^afl' 

accorda  au  roi  Henri  IV,  le  i6  de  sep-  »  tre  croix,  que  celle  de  Lorraine, 

tembre  1 5g5.  Lisez   ces   paroles  du  »  Cest  pourquoi  il  ëtoit  absolument 

cardinal  J'Ossat  :  elles  sont  dans  une  »  nécessaire  de  reprimer  cette  licence 

lettre  qu'il  ëcrivit  de  Rome  â  M.  de  »  farisienne ,  et  de  rétablir  la  bonne 

Villeroi,  le  i4  de  mai  1601 .  Je  parlai  »  discipline  dans  un  ministère  sacré, 

pMÛs  aptes  au  pape  ife  ce  que  lu  rai  9  que  Tesprit  de  révolte    ayoit  coii' 

désirait,  que  S.  o.  ordonnât  au  nou*-  »  yerti  en  ministe're  dUniquité.» 

t^au    nonce    de  pourvoir  .à  ce  que  .    Si  le  npnce  du  pape  s'acquitta  bien 

les  prêcheurs    en  France   prêchas^  de  sa  commision .   u  n'ôta  nas  néan- 

sent  at^ec  la  discrétion  et  modération  "moins  ce  grand  désordre.   On  conti- 

.requises ,  sans  sHngérer  aux  affaires  nua  de  prêcher  et  de  parler  séditieu- 

d'état,  dont  ils  ne  savaient  les  motifs  ;  sèment,  et  de  faire  naître  par-U  do 

ni  tenir  propos  tendant  à  sédition  :  conspirations  contre  la  vie  de  Hen- 

et  lui  en  laissai  aussi   un  mémoire  ri ly  (29).  Les  véritables  Français , 

par  écrit,  duquel  vous  aurez  copie  fEiuteurs  de  Tindépendance    rojale, 

av'ec  la  présente.  S.  S^  me  dit  quelle  et  attachés  aux  maximes  iponarcfai- 

l'ordonnerait  ainsi  au  nonce  nouveau  ques   de  Tétat ,   imputaient  surtout 

(a8).  M.  AmelotdelaHoussaieacom-  aux  jésuites  cet  esprit  républicain, 

mente  admirablement  «ce  passage  du  et  ultramontain.   Ce  n'est  pas  qu'on 

cardinal   d'Ossat   :   a  II  ne  sied  pas  les  en  considérât  comme  les  premiers 

»  mieux  aux  prédicateurs ,  dit-il ,  de  auteurs  (3o)  :  on  ne  les  en  regardait 

»  parler  des  affaires   du  gouverne-  crue  comme  l'appui  le   plus  ferme. 

3)  ment  politique ,  où  ils  n'entendent  (jela  me  fait  souvenir  d'une  remar- 

M  rien ,   la   pluspart  ^  qu'aux  politi-  que  qui  a  paru  dans  un  livre  impri- 

»  ques,  de    décider   en  matière  de  mé   Pan    1701,  et  qui  a  pour  titre, 

»  roi  et  de  religion.  Les  affaires  d'état  L'état  présent  de  la  faculté  4«  t^ÂH 

»  sont  si  délicates ,  et  si  chatouilleu-  logie  de  Louvain ,  ou  l'on  traite  de 

»  ses ,   qu'il  est  toujours  dangereux  la  conduite  de  quelques-uns  de  sa 

»  d'en  parler  devant  le  peuple ,  qui  théologiens  ,  et  de  leurs  sentiment 

»  n'est   presque   jamais  content  du  contre  la   souveraineté  et   la  sûntî 

»  gouvernement.  Omni  populo,   dit  des  rois,  et  contre  les  I  p^  articles  du 

»  JPlutarque,  inest    matignum  quid-  clergé  de  France.  Ce  sont  trois  kt- 

»  dam    et  querulum  in  imperantes.  très  d'un  chanoine  de  Tournai  â  nn 

»  Tous  les  prédicateurs  ont  bon  zélé,  docteur  de  Sorbonne.  Elles  sont  pré- 

»  je  l'avoue  ;  mais  comme  ce  zélé  cédées  d'une  lettre  de    ce    docteur, 

»  n'est  pas  toujours  accompagné  de  dans   laquelle  on 


»  dans  leurs  sermons,  pour  imposer  absoudre  du  serment  de  fidMilé,vwi 

»  aux  autres  la  nécessité  de  se  tenir  n'y  parlez  que  de  quelques  doçteurt 

»  dans  les   bornes    de   la   doctrine  particuliers  de  Louvain ,  de  qudquti 

»  evangélique,  qui  recommande  par*  augustins ,  et  de  quelques  récoUtXi, 

))  tout  la  paix  et  l'obéissance.  Dans  et  presque  point  de  jésuites?  JgM- 

»  les   dernières    années     du    régne  rez^vous  que  c'est  chez  eux  qu'est  U 

ï»  d'Henri  III,  et  dans  les  premières  source  de  toutes  ces  opinions  détei' 

»  d'Henri  IV ,  les  docteurs   Aubry  ,  tables  ?  non  qu'ils  soient  les  prtnùtn 

»  Boucher,  Pelletier,  Linceste,  Rose,  qid  les  aient   soutenue*  :  plusituff 

»  Feu-Ardent ,  et  plusieurs  autres  canonistes,  quelques  théologiens,  tf^ 

»  de  cette  camarine,  avoient  teUe-  tout  des  Italiens  sujets  du  pape  il^l 

1»  ment  profané  le  ministère  de  la  avaient  enseignées  at^ant  eux;  met 

»  parole ,  que  la  chaire  de  la  vérité  c'était  sipeu  de  chose  que  leurs  écriU> 

»  etoit  devenue  en  France  la  tribune  . 

»  de  l'imposture  et  de  la  calomnie  }  (^9)  'V'»  ^  chapitre  ni  de  l'haê-Om- 

»  et  que  le  peuple,  empoisonné  par  i^i^li^°"/^''ix'''  '^*"**'"*"'  ^^^  ''^  '^^ 

(aS)  D'Ouat,  lettre  CCLXXtlI  ^  paç.  369 ,  (3i)  Lettre  d'un  doctear  de  Socbonac  *  « 

370 ,  du  II*,  tome.  I,  édii,  de  Paris ,  itigS.  cbÀnoiae  de  Tooraii  ,f»Uo  a.  4* 
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quiljs  tombaient  d'eux-mêmes  et  sei^  rent  en  Languedoc  et  en   Guyenne 

vcùjent  plus  a  décrier  ces    opinions  jusqu^à  leur  rappel.  Ils  ne  Fobtinrent 

Î^ua  leur  donner  de  la  uogue.  Mais  qu'au     commencement    de    Tannée 

es  jésidtes  tes  ont  relevées  et  ont  en-  i6o4> 
trepris  de  les  mettre  en  honneur,  , 

(G)  Cefiit une  des  raisons        GUILLEMETE   de  Bohême  , 

^ui  obligèrent  à  envelopper  tous  les  chef  d'une  secte  infâme  qui  pa- 

Il  y  a  des  gens  qui  s'étonnèrent  que,  C'®  >  ^vait  Si  bien  trompe  le  mon- 

n'y  ayant  eu  tout  au  plus  que  des  de  par  IjBS  apparences  d'une  sin- 

présomptions  que  les  jésuites  eussent  gulière  dévotion ,  et  si  bien  îoué 

conseilfe;  à   Jean  Chastel  1  attentat  fa  comédie  lusques  au  bout  de  sa 
qu'il  exécuta,  on  ne  laissa  point  de  J     ^        «»**^vi4i,  ui;  aa 

les  bannir  dn  royaume  par  le  même  course,  que  non-seulement  elle 

arrêt  qui  con^mna    cet   assassin,  mourut  en  odeur  de  sainteté  , 

Mais,  pour  justifier  en  cela  la  con-  mais  aussi  qu'elle   fut  vénérée 

duite  du  parlement  de  Pans ,  il  faut  «-»^_„^   ,,^«  o«:,>#«  «v««j«    •- 

observer  que  l'action  de  ce  jeune  c^'^™^   ^««  sainte  pendant  un 

homme  ne  fut  point   le  fondement  assez  long  temps  après  sa  mort, 

de  l'exil  à  quoi   les  jésuites  furent  Enfin  on  découvrit  son  impostu- 

condamnes3  ce  ne  fut  qu'une  occa-  ^e  ,  et  les  prestiges  dont  elle  s'é- 

sion  de  décider  une  cause  qui  avait  .'.   ,^„ „•*   ^  aa* «^         j 

été  plaidée  quelqfies   mois\upara-  ^^  ''^"^^^î  <>,«  ^^^erra  SOn  cada- 

vant.  Cette  cause  était  un  procès  in-  vre ,  et  on  le  brûla  ,  1  an  i3oo. 

tenW  aux  jésuites  par  l'université  de  Elle  était  morte  l'an  1281  ,  et  ou 

PaA  Antoine  Arnauld,  qui  plaida  l'avait  enterrée  dans  Milan  au  ci- 

pour  cette   université,   avait  conclu  ^;*;«^^  jt^  Ck,*    ♦  d:«     ^  j     t 

i  ce  qu'il pleust  a  la  cour,  en  ente-  ™^**^I?  ^^  Saint-Pierrenlu-Jar- 

rinant  la  requeste   de  l'université,  dm.  Six  mOiS  après  on  la  trans- 

ordonner  que  tous  les  jésuites  de  porta  au  couvent  dé   Garavallà 

France  tnUderoient  et  sortiroient  le  (^)  ^   ^^  ^^  Jui  dressa  un  tom^ 

royaume,  terres  et  pays  de  l  obéis-  i  •  j      .  i  •  •         . 

sance  de  sa  majesté  ^  dans  quinze  ^^^au  dont  les  ruines  paraissent 

jours  après  la  signification  qui  seroit  encore    dans    le   Cimetière    des 

faicte  en  chacun  de  leurs  collèges  moines.  Deux  sdvans  hommes, 

ou  maisons    en  parlant  h  l'un  deux  Puricellus  et  Bossius  Ont  écrit  de 
pour  tous  les  autres.  Alias ,  et  a  faute        ^^  *         * 

^de  ce  faire,  et  où  aucun  d'eux  ferait  cette  secte  ,  et  ne  se  sont  pas  ac- 

trouvé  en  France  après  le  dit  temps ,  cordes  en  tout.  Bossius  a  été  le 

que  sur-le-champ  et  sans  forme  ne  premier  qui  a  diffamé  Cette  secte 

figure  de  procez  il  seroit  condamné,  ^^j.  rapport  aux  souillures  de  la 

comme  criminel  de  leze  -  majesté  au  *v_   •    /i*  •    t>      •     n 

premier  chef  et  ayant  entrepris  sur  cbair  (Aj  ;  mais  Puricellus  a  SOU- 

la  vie  du  roxC^^).  Le  jugement  de  la  tenu  que  ledesordre  n  avait  point 

cause  fut  renvoyé  a  un  autre  temps;  passé,  de  l'esprit  au  corps ,  et  que 

mais  à  l'occasion  de  l'affaire  de  Jean  Guillemëte  et  ses  sectateurs  n'é- 

Chastel ,  on  fit  droit  sur  la  requête  ^  .      ^  , ,  ,,        « 

de  l'université  ,  et  sur  les  moyens  talent  coupables  que  d  un  fana- 

dont  s'était  servi  Antoine  Amauld.  tisme  abominable ,  ce  qu'il  prou* 

Quelques  autres  parlemens  imitèrent  ye  par  le  procès  verbal  de  Vin'- 

deaux  refusèrent  de  s'y  conformer       ,  .  „     ,   .   „     .     ^   ^^  x  j 

,r%o\       M.    •     •  1      •  '     :*  y ^»:..4^;«  W  "  c*'  ««  Forarv  de  Citeaux,  à  deux 

(33)  ;  et  ainsi  les  jésuites  se  mamtm-  ^-JJ^  ^  ^.^^„    ^.^^^  ^^^  ^,^,^^  •^,^,^^  ^^ 

(3a)C.yet,    Cbronol.  i>oye».ir« ,   «  Vann,  «omme  ClarœvalUs.  MabiUoii,  Musœui^ital., 

«594  » /"'«<»  387  verso,  '  ^    •  P*^^'  '  P'^S'  »9* 

(33)  Mêlerai ,  Abrîgé  chroBol. ,   lom,    VI ,         (*)  Tiré  du  Mussum  ilalic.  du  phre^S^- 

pa§.  m.  134*  *  •  billon ,  /'*.  part, ,  pag.  i^,  20. 

TOME  vir.  23' 
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mort ,  le  jour  de  la  translation  une  manière  de  culte  divin  :  c'est 

de  son  corps  à  Caravalla,   et  le  «insi  que  l'on  honorait  la  déesse  Vé- 

iour  de  la  PentecAte  (c).  Ses  vi-  "us;  mais  U  est  étonnant  qu'au  m- 

».             c'         ^            ^*     t  iieu  du  christianisme ,  après  toas  les 

MOUS  ne  furent  pas  extirpées  pour  aeyans  qui  se  preanent  contre  la  m- 

jamais  (G).  ture,  et  maigre  les  sages  conseils  des 

mères ,  et  les  fortes  exhortations  des 

(c)  Musaenm  Ital.  I'«.  psu't.  fiag,  19,  20.  prédicateurs ,  le  premier  oaàird  qvi 

se  présente  puisse  persuader^  mille  et 

(A)  Bossius  a le  premier. mille  abommations.  QuHl  dise  com- 

diffamé  cette  secte  par  rapport  aux  me  saint  Aldhelme  (5)  à  l'une  de  ses 

somllures  de  la  chair.]  On  imputait  dévotes    :   Couchez-^tHyus   auprès  de 

à  cette  secte  une  conduite  dont  piur  moi,  je  wenx  uoir  si  t^ous  sej^z entre 

sieurs  autres  conyenticules  ont  été  ^«*   mains  de  Satan  un  instrument 

accusés  en  dirers  temps  et  en  divers  «*«««   puissant  pour  nu:  faire  suc 

lieux.  On  disait  que  les  sectateurs  de  comber  a  la  tentation ,  elle  le  fiiit  ; 

Guilleméte   s'assemblaient    de    nuit  V^^  *"»  dise  comme  certains  heréti- 

dans  une  caverne,  et  qu'après  ayoir  <!*»«»>  «ï^»*  l'inquisition  de  Toulouse 

récité  certaines  prières,  ils  éteignaient  <Snâtia,  mettons-nous  tout  nus  Vun 

les  chandelles,  et  s'accouplaient  les  auprès  de  l'autre*,  tun  sur  Vautre  y 

hommes  ayec  les  femmes  au  gré  du  haisons-nous ,  chatouMlens^Ftous  i  ^est 


âum  preshfterorum  induti  certas  ora-  docihte  ?  N  en  ferait-on  pas 

tiones  ad  altare  fudissent ,  extincto  tage   s'il   le   voulait?   H'a-t-on  pas 

au%sub  modio  abscondiio  lumine  ad  acquiescé  en  plusieurs  rencontres,  à 

fprtuitos  concubitus  hortari  consueve--  l'ordre  de  se  souiller  avec  le  premier 

rant  (i).  On  ajoute  qu'un  riche  mar-  venu  ,  après  l'extinction   des  chaB- 

chand,  marie  avec  une  femme  qui  délies  ,  dans  les  ccmventicuks  de  la 

allait  souvent  à  la  dérobée  dans  cette  confrérie  ? 

caverne ,  la  suivit  une  fois  secrète-^  Parlons  d'une  autre  docilité  moins 

vaent ,  et  eut  affaire  avec  ella ,  et  l'en  criminelle  ,  mais  assez  étrange  poor- 

convainquit  par  une  ba^ue  qu'il  lui  tant.  Se  trouve-t-il  des  hommes  in- 

ôta  du  doigt.  Il  se  rendit  dénoncia-  armes  qui  aient  hedoin   de  quelque 

teur  contre  cette  secte  (3).  Nous  avons  restauration  de  la  chaleur  naturelle, 

fiUet 


an- 

qu'il  y'a  eu  quelquefois  de  ,1a  pii^ès  de  lui  pour  lui  rendre  ce  bon 

calomnie  ddns  cette  espèce  d'accus*a-  office.   Un  panégyriste   du  sexe  me 

tions.  Mais  sans  doute  u  s'est  commis  fournira  là-dessus  un    passage  bien 

très-souvent  beaucoup  d'impudicités  notable.  «  Les  médecins  ne  peuTent 
dans  ces  sortes  de  conventicules  ;  e% 

je  ne  m'étonne  point  que  tent   de  ^4^  y        ranicU  Fa.T».c*LM.  remar^ 

mans    désapprouvfent  rattachement  (A);ài*aiîné*,«om.  n. 

de  leurs  femmes  pour  certaines  as-  (S)  Virr**  VanicU  àt  Fhavçou  d*Afsue ,  rt- 

semblées  de  dévotion;   car  tôt  ou  viarque(C),u>mr,ri,pag.  Sl^^ 

tard  l'amour  s'en  mêle,  et  l'on  ne  . (6)  i*^«w»'»«  «/  ^««è  nmgnum  maritum  i,^ 

saurait  assez  admirer  la   docilité  du  et  tamen   non    consr^i^us  in  perpe^aùom 

sexe  ,  a   1  égard  des  dogmes  les   plus  camalis  peceaii  t  Pans  les  procès  Je  riD<{niii- 

tton  db  Tobloiise ,  imprimés  à  Amftterdain,  •■ 

,  .  0        ,               ,.  .  ^ .  ïCoa ,  pag.  38a.  Eral  opinio  aliquorum^  qtÀi 

(0  Spondanus ,  uht  mfra.  ^^  dsbtbmtt^pmtari  homa  vèlmuUar  wrtwuw 

(a)  Vx  Spoodano  ,  ad  ann.  i3oo,  num.  10.  vel  virtuosa  ,  nisi  $e  passent  ftonerm  nudiu  em 

ii)  Citation    (i%)  dt  Varticle  FRAT&iciLti,  nud^  in  uno  Itleto  ^  et  tàmten  non  pei^etrent  mc- 

tom.  y/f  pag.  Sqj«  tum  carnalem ,  Ibidem ,  pag.  383. 
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»  celer,  dit^il  (7),  que  la  mignoBne    nartiet  ample xus.  Possidesapienti€im, 


>>  viviffier  le  cbaut  naturel  de  la  vie ,  porte  qu*Andrë  Saramita  et  Mayfre- 

»  et  qu'elle  ne  l'entretienne  et  aug-  da  Pirovana ,  principaux  sectateurs 

i>  mente.  Chose  aussi  qui  n'était  pas  de   Guillemète ,   soutenaient   qu'elle 

»  incognue  an  prophète  royal  David,  était  le  Saint-Esprit  incartic'  sous  le 

i)  lequel  ëlut  (*)  la  belle  dame  Sunaî-  sexe  féminin,   et   née  de  Constance  , 

»  mite,  pour  en  cette  manière  luy  femme   du   roi  de   Bohème  ;   qu'elle 

»  échauiiér  la  froideur  de  sa   vieil-  n'était   morte    que   selon   la   chair  ; 

»  lessê»  £t  à  l'exemple  de  qtioy,  est  qu'elle  ressusciterait  avant  la  résur- 

»  vraysemblable  ,  le  père  grant  du  rection  générale ,  et  monterait  au  ciel 

»  roy  de  Navarre   dernier  décédé  ,  à  la  vue  de  ses  disciples  ;  qu'elle  avait 

»  nommé  monaieur  d'Albret ,  avoir  laissé  ,  pour  son  vicaire  sur  la  terre , 

»  en  l'âee  de  six  vingts  ans  entretenu  Mayfreda    Pirovana  ,    religieuse    de 

,)  deux  nellès  leuties  femmes   â  cet  l'ordre  des  humiliés  ;  que  cette  reli- 

»  e0ect  :  du  laict  desquelles  il  vécut  sieuse  dirait  I9  messe  au  tombeau  de 

»  longuement  sans  autre  substance  Guillemète  ,  et  qu'enfin  elle  occupe  - 

»  qu«3conque,  luy  couchant  au  itti-  rait,  à  Rome,  le  saint  siège  apostoli- 

)i  heu  d'elles ,  qui  pour  cela  étaient  que  5  qu'elle  eu  chasserait  les  cardi- 

»  aussi  honorées  comme  princesses  à  naux,  et  qu'elle  aurait  quatre  doOtTror» 

»  sa  maison.  Vrày  est  que  sus  cecy  qui  feraient  quatre  nouveaux  évarigi- 

»  ne  convient  pas  tous  hommes  facent  les.   Puricellus  traite  amplement  de 

a  fondement ,   parce  qu'il  en  pour-  toutes  ces  affreuses  impiétés.  Son  livre 

»  roit  souvent  avenir,  ce  qu'il  avéiût  n'a  pas  été  imprimé  encore ,  et  l'on 

}i  une  fois  d'un  notaire  au  Chastellet  ne  sait  pas  même  s'il  sera  jamais  pu- 

»  de   Paris ,   qui  s'appelloit  maistre  blié.  Il  ne  paraît  pas  que  Guillemète 

»  Martin  Maupin ,  lequel  faisant  bien  se  soit  vantée  de  cette  prétendue  in- 

»  son  proufit  de  telles  histoires ,  fai-  carnation  :  il  semble  même  que ,  par 

»  sait  de   son  vivant  accroire   à  sa  une  fausse  modestie,  elle  ait  affecté  de 

»  femme  jalouze ,  qu'il   se  trouvait  n'en  point  tomber  d'accord  (g). 

))  souvent  empesché  du  mal  de  Daiid,  (C)  Ses  irisions  ne  furent  pas  extir- 

»  à  ce  qu'elle  luy  permeist  l'approche  pées  pour  jamais.  "]  Le  Continuateur 

j)  de    sa  chambrière ,  pour  un  peu  de  la  Chronique  de  Nangis  rapporte  , 

»  échauffer  son  estommac  ,  en  quoy  sous  l'année  i3o6,  qu'un  certain  Dul- 

M  la  pauvre  femme  se  laissoit  par  fois  cinius  de  Vercel  avança  des  dogmes 

»  circonvenir.  »  Je  dirai  en  passant  semblables  touchant  le  Saint-Esprit 

que  saint  Jérôme  n'approuve  point  (10).  Postel   et  sa   mère  Jeanne  n'a* 

qu'on   prenne  au    pied  de  la  lettre  vaient  point  de  moindres  extra vagan- 

l'histoire  de  la  Sunamite.  11  recourt  ces  j  et  il  serait  aisé  de  montrer  que 

à  l'allégorie  ,  et  il  veut  que  l'on  en-  cette  sorte  de  fanatisme  regerme  de 

tende  par-là  que  David,  dans  ses  vieux  temps  en  temps.  Il  semble  qu'il  y  ait 

jours ,  fut  uni  plus  intimement  à  la  un  complot  fait  parmi  les  démons  de 

sagesse.  On  ne  saiirait  rejeter  le  sens  faire  tomber  la  religion  en  quenouille, 

littéral  avec  plus  d'indignation  que  et  que ,  sans  *e  rebuter  du  mauvais 

ce  grand  docteur  de  l'église  le  rejette,  succès  d'un  grand  nombre  de  tenta- 

Nonne  tibi  widetur,  si  oocidentem  se-  tives  ,  ils  les  recommencent  de  temps 

quaris  litteram,  uel  Jtgmentum  esse  en  temps  ,  en  difTérens  lieux. 

denUmo.felAttellandrum^ludicra?»..  .„,  „.               „.        ,  ., 

QiUe  est  igitur  ista  Sunanuus ,  u<tor  ^.,0.^.        j     ♦    r              r            ^f  o 

et   ^firgo ,   tam  fervens  ut  JrtgiduM  (9)  Mabill.,   in  Musseo  Italieo  ,  pan.  /, 

calefaceret ,  tam  aancta  ut  ccdentem  P^s-  ^o- 

adlibidinem  non  prouocaret  ?  Expo-  <^^)  ^'^'"'  '  '^"^*'"- 

Z^t'^r^^                      Tri  •  GUIMENÉ  ^  (  LA  P...CESSE  OB). 

{,)  Bînoto  ,  Fort  in«ptfgoablc  de  l'honncar  d«  „  !  ^^^^^'"^  N»»'«  «!;'«"«  s;appelait  Jnne  de 

seie  ttminin, /Wio.  iia.  ^ohan       princesse  de   Giumene     et  «pousa 

(*)  Reg  IIl,  cap.  I.  Louis  de  Rohan^  son  cousin.  JbUe  raourul  ie 
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Colomiés  l'a  mise  entre  les  per-  permit  pas  de  publier  son  oa- 

sonnes  qui  ont  su  la  langue  hé-  vrâge  ,  et  se  joignant  au  dépit, 

braïque  (A).  M.  Ménage  conte  ce  rut  une  raison  suffisante  pour 

quelque  chose  d'assez  plaisant  qui  l'obliger  à  le  détruire  (a). 

a  du  rapport  à  cela  (Ê).  ..   .     ^      ,     ^   t>» 

*  *  (a)  Tire  de  dom  Lancelot  de  Perouse ,  aa 

i4  mars  i685,  Âgée  de  quatre-vingt-deux  u\a  disinganno  XXFII  du  /•'.  tom.  de  PHoq^i, 

av  moins  P<<^*  ^7^-  licite  An.  Campo,  lib.  6.  Aog.  Ju. 

iib.  5. 

(A)    Colomiés  ta   mise   entre   les 

personnes  qui  ont  su  la  langue  hé-  (A)  Il  ne  choisUpas  un  temps  op- 

braïque.  ]  Voici  ses  paroles  :  Lutetiœ  portun.  ]  Tous  ceax  qui  ont  des  ou- 

apudD,  Hardy  hujus  principis  horas  Trages  à  présenter  à  un  grand  doi- 

(  ut  t^ocant  )  Pîd*  hebraïcè  et  gallicè  vent  prendre  garde  au  conseil  que 

excusas ,  unde  colUgo  ipsam  fiiisse  Horace  donne  dans  ces  paroles  : 

hebratci  idiomatis  haud  ignaram.  Cla-  jjl  profic'uetntem  docui  te  stepè  dihqw, 

ruit  circa  A,  163 5  (1).  jiugusto  reddes  signata  volumina^  Finni^ 
~  "       '     IC  Si  validuMf  si  latus  eril ,  «  denique  poieeU 

JNe  studio  nostripeeees,  odiumque  Ubeilit 
Sedulut  importes  operd  véhémente  mims' 

\t  ter  (1). 

..  — ^  ^  ^.^ —  , j)  Cest-à-dire  qu'il  faut  éviter  les  con- 

îf  aTcC  un  haut-de-chausses  tout  dé-  tre-tAmpsj  car  tous  les  princes  sont 

»  chîré  entrer  tous  les  matins  dans  en  cela  de  Thumeur  d'Auguste  :  ils 

D  la  chambre  dé  madame  la  princesse  ne  veulent  point  être   interrompus 


uns  nommeni  moues  aaiius  ,  nwuw 

simafandi  tempora»  Notre  Guindano 

r  X  /- 1  z'  11  n  •    .       -  ««.  eut   ce  malheur  ;   il   prit  mal  son 

fi)  Colomes. ,  Gall.  Onent.,  pas.  aoi.  .  .i  i    .  ' _.*   _  .      ^^^-.« 

(,  MénaçUnâ,  pa^.  189  dllprenûire  édi-    ^"^^'x?^  ^^?^«*  montrer  Un  poem 
m  de  Hollande.    "    ^         '^  de  XII  livres  a  un  empereur  qui  avait 

sur  les  épaules  une  guerre  très-pe- 

GUINDANO(SigiSMONd),  na-    santé   (3).    O  essendo  presentati  coa 

lif  de  Crémone,  ayant  composé  poco garbo  ,  6  non  a  tempo,  trouan- 

•     ^   -         1^    ««♦;^««    J«    dosi  esli  occupatissimo   nelle  gvem 

un    poème   sur    les    actions    de    ^^âmagna,  non  hebbe  nJ men^ 

Charles-Qumt ,  le  présenta  a  ce   ^  (^j). 

prince  sous  une  influence  si  ma-      (, j  ^orat. .  epi.t.  xiii , .»,.  i .  i,*.  /. 
lifi;ne  de  son  étoile ,  qu'il  n'en  re-      (a) Nisidextro  lempore,  Fiaed 

^.  1  I  j>  ti       ^         Feiia  per  attentant  non  ibunt  Catftuir  aurem' 

eut  pas  la  valeur  d  un  sou.  Il  ne  ''   Horat. ,  s.t.  i .  ub.  ii,  .s.  is. 

choisit  pas  un  temps  opportun  (A);         (3)  Havea  quesU  composta  dodici  libri  de'fetà 
•I   /f*. ^_   ^^«J^kJLt»^*  1«  w^«,        di  Carlo  V^  imperadore  ,  intitulati  Ai»»lriM«' 

car  il  fit  son  compliment  le  ma-  £^„e*/oi  de  p/ruse,  Hoggedi,  r^-  '.<-»•• 

nuscrit   à    la    main   ,     lorsque  xxrii,  pag.  273. 

Charles -Quint  soutenait  en  Al-  .^4)/^'».  ihid. 

lemagne  une  crosse  guerre.  Il  GUISCARD.  C'est  le  nom  qn« 

fut  tellement  indigne  d*un  ac-  les  seigneurs  de  la  Coste ,  de  la 

cueil  si  peu  profitable ,  qu'il  jeta  Bourlie,  de  la  Laurie ,  etc. ,  ont 

son  poëme  au  feu  :  on  croit  que  donné  à  leur  maison  ,  -qui  est 

s'il  eût  été  assez  riche  pour  paver  l'une  des  plus  nobles  et  des  plus 

les  frais  de  l'impression ,  il  n  eût  anciennes  de  la  province  de  Quer 

Î)oint  sévi  de  cette  manière  sur  ci.  Ils  le  choisirent  par  la  consi- 

a  production  de  son  esprit;  mais  dération  qu'ils  eurent  pour  un 

la  pauvreté  qui  l'accablait  ne  lui  de  leurs  ancêtres  ,  appelé  de  son 


Uon 
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nom  propre  GutSG4^pus.  T/usage  que  ceux  qui  OHt  fait  briller  celte 
de  ces  temps-là  n'avait  pas  enco-  maison  avec  plus  d'éclat  sont  : 
re  établi  que  l'on  conservât  les  GbobgedeGuiscabd,  seigneur  de 
preuves  de  l'origine  des  familles  la  Bourlie  (B) ,  et  Louis  ns  Guis- 
en  faveur  de  leur  postérité  :  mais  card  son  fils  aîné  (G).  Lisez  les 
ce  défaut  n'empêche  pas  que  ces  remarques  suivantes.  Cette  mai- 
seigneurs  ne  rapportent  des  ti-  son  porte  pour  armes ,  d'argent 
très  de  près  de  cinq  cents  ans;  à  une  bande  de  gueule  :  pour 
car  ils  justifient ,  non-seulement  supports  deux  lions  d'or,  et  pour 
qu'ils  possèdent  des  terres  qui  ne  cimier  un  lion  naissant  de  mê- 
sont  pas  sorties  de  leur  maison  me  (6).  4 
depuis  tant  de  siècles ,  mais  que      /an  ^«^  j  #  /-y  ^  ,   .  j  ,      .      ^ 

,     '     1  ,  j  1  T        A'i         (à)  Tiré  de  la  Géaéiione  de  \m  vuLUon  de 

la  noblesse  reCOmmandable  qu  ils    Guiscard ,  dressée  sur  les  titres ,  au  mois  de 

se  sont  conservée  s'est  transmise  (Membre  iGr^  ^  par  m.  d^oner, 

sans  interruption  danslaperson-      (^^  p^^.^^^  ^^^^^^^  .^^^^^ 

ne  de  M.  le  comte  de  CjUISCAEO  ,    et  plusieurs  personnes  d'un  riiéritedis- 

3 ni  soutient  (a)  avec  une  gloire    tm^ue.]  Pen  vais  marquer  quelques - 
icnede  ses  aïeux,  tous  les  avan-  "^s-  Bertrand  de  Guiscahd  ,  damoi- 

♦«™  «,.»;i  ♦;..«  A^  1«  «.«l'ceo,,^^  seau  (i),  troisième  fils  de  Bernard  (a) 
taces  quil  lire  de  la  naissance  „_  fi„, '.-^  i»;»»*  „„  «1-  ^^^  » 
^^       f   .  j         »       T>  °*  Uuiscard  ,  laissa  un  fils ,  nomme 

quils  lui  ont  donnée.  IjëRIVARD  Gaillard  de  Gdisca^,  «  duquel  le 
DE  GuiSCABD  fait  le  premier  de-    »  Trésor  des  Chartes  conserve  un  acte 

gré    de  la  généalogie  de  cette  »  5"^  *  P^"  4®  semblables.  Comme,  à 

^     .  T         *Ji       '  •  »  "exemple  de  ses  pères ,  il  avait  e'te' 

maison.    Les    témoignages  qm  „  f^^  chevalier,  un  particulier  ap- 

restent  de  ses  actions  font  juger  »  pelé  Pierre  de  la  Tour,  qui  servait 

que  sa  race  avait  une  source  qui  »  apparemment  sous  lui ,  et  qui  était 

devait  aller  au  delà  du  siècle  oU  »  K^*^  ^^  mourir    l'ayant  prié  de 

•I    •     •*    Ti       ••.i*^   ^T*-jj^«u-.  '*  1  honorer  du  même  titre,  il  lui 

il  vivait.  Il  prit  la  qualité  de  cbe-  „  ^^^f^^  ce  grade  d'honneur  ,  l'an 

valier  dans  tous  les  arrentemens  »  1334.  In  infimUtate  quddecessit , 

de  SCS  terres  ,    depuis  Fan    124?  ^  fi^  ^^  milUem  fieri  per  Gaitlar- 

lUSqu'en   1283.  Cest  une  preuve  »  dumGuiscardummilUem  ,  et  pev 

'»      *.      ^  >•!     »»^  «^    j^M       •  »  eunaem  ixuiscaraum  insiema  mili- 

constante  quil  s  était  déjà   si-  »  tonVijifci  Ain.  Et  le  roi  7  Philippe 

goalé  dans  la  guerre,  et  que  les  »  de  Valois,  en  approuvant  cette  ac- 

services    qu'il    avait  rendus   lui  »  tion  par  ses  lettres  données  à  Pa- 

avaient  acquis  ce  t^tre .  qui  était  ^  ™.  ^^tStei^î^^ret '^l'Ct?; 
alors  ,  et  qui  plusieurs  siecles^  „  la  postérité  de  celui  qui  l'avait  re- 
aprèft  a  été  encore  la  recompense  »  eue  jouît  en  conséquence  de  tous 
ia  plus  honorable  que  Ton  put    »  ïes  avantages   de   la  noblesse.  Le 

donner  à  la  valeur  militaire.  Il  y  "  f^"^""  ^ff V^  de  Guiscard  servait 

j        ,            ,.          j"  »  encore  dans  les  guerres  de  Gasco- 

a  quatorze  degrés,  en  ligne  di-  ,  gne.  Fan  1 339,  avec  quatre  écuyers, 

recte  et  nuisculine,  depuis  ce  Ber*  »  sous  le  commandement  de  messire 

nard  îusqu^à  M.  le  comte  de  Guis-  »  Pierre  de  Marmande  ,  sénéchal  de 

card;  et  Ton  trouve  dans  cette  -  ^ai^^f^ri^^J-^^t* 
suite  de  successions  plusieurs  al-  „  ^^  jg  Drack ,  trésorier  des  guer- 
liances  illustres ,  et  plusieurs  per- 

^^  J».,,.  w.«^*A  j:<.«:«..N»,iV  k\  (0  ^«  ^^*  '***'  "*»♦  di$tinction  que  Von  don' 

sonnes  d  un  mente  dlStingUe(A;.     «^^«01**  en/ans  de  bonne  maison  qui  n'avaient 

Mais  il  faut  pourtant  reconnaître   p«;  *"5?7'.H^^'V'*iy'*:      «       ^j  r- - 

*  (»)  Cèhtt'Ci  était  jUt  de  ce  Bernard  de  GuiS" 

(<i)  On  écrit  ceci  au  mois  de  mars  170O4  "     eardt  <>'<  ^tt  généalogie  commence. 
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7)  res.  Mais  gA  ne  sait  point  &H1  fut  Lomagnc,  danje  de  Montarac.  Jeas 

))  marié  ,    et  s'il    laissa  des  enfans  de   Guiscard  ,  sou  second  fils,  sei- 

(3).  »  gneur   dii   Pu^   de   Sirects  ,    épousa 

Bernard    de   Guiscard  ,  IV*.   du  Àgnè&  de  Témines,  le  5  de  janTier 

nom,  seigneur  de  la,  Cost^et  de  la  l6i5. 

Laurie  ,  damoiseau,   épousa ,  le  a3  (B)  G&o&aE  de  GmscARX) ,  seigneur 

d'avril  i3i5  ,  Hélis  de  Montaigu ,  fille  de  la  Bourlie,]  U  se  forma  deux  nou- 

et  héritière  de  Bemâr^  de  Montaigu,  telles  braiiches,  vers  la  fin  du   XV'. 

seigneur  de  Montcuo.  «  Comiric  son  siècle ,  celle  des  seigneurs  du  Puj  de 

»  château  de  la  Coste  «tait  alors  une  Sireots  (6)  ,  et  ceMe  des  seigneurs  do 

M  forteresse  importante  ,    Galois  de.  C^ou  et  de  la  Bourlie.  Le  chef  de 

»  la'  Baume  ,    seigneur    de   Valfin  ,  la  première  était  second  fils  de  Jean 

))  qui  avait  la  conduite  de  la  guerre  de  Gui^ard ,  II®.   du  nom.  Le  chef 

»  en  Languedoc,  et  qui  était  alors  à  de FàtAreëlait  Gabriel  de  Guiscakd, 

»  Cahors,  lui  en  donna  la  capitaine*  seigneur  de  la   GardeÛe  ,  dn  Cairoo 

troisième   fil*  de 

nom.  Ce 

huit  fils , 

»  d'armes  et  douze  sergens  de  pied  ,  dont  le  sixième  est  M.  le  comte  de  It 

»  pour  voilier  à  la  sûreté  de  cette  Bparlie  ,  dont  le  nom  parait  au  texte 

»  place.  Il  y  .à  Heu  de  croire  qu'ex-  de  cette  remarque.    Il   naquit  le  9 

»  cité  par  son  intérêt  et  par  son  zèle,,  d'août  1606.  a  D  a  été  successivement 

»  il  la  conserva  comme  il  s'y  était  »"  capitaine  d'infaûterie  et  de  cavale- 

î)  engagé  ;  car  il  y  fît  son  testament  »  rie  dans  le  régiment  de  VaillaceC 

»  le  37  d'avril  l'an  i353  (4).  »  >»•  de  Coa£n,  Il  Qnt  une  jamhe  cassée 

Guillaume  B^^trand  de  Guiscard^  »  àhxn  coup  de  mousquet  à  la  des- 

II*.  du  nom  ,  épousa    en  premières,  »  centé  des  lies  de  Sainte-Marguerite 

noces,  le  5- d'octobre  i^iS  ,  Margue-  »  et  de  Saint-Honorat,  le  bras  percé 

rite  de  Veirac,  fille  de  Guy  de  Vei-  »•  d*un  coup  de  pique  et  la  baiaiuede 

rac  ,  seigneur  de  Merle  et  de  Cossac  >  »  Rocroy  ^  et  s  étant  signalé  à  fiJeUe 

au  diocèse  de  Tulles  ^  et  en  secondes  »  de  Lens  (7) ,  au  siège   d'Arras ,  et 

noces  ,  Hélis   de  Landore  ,  sœur  de.  »  ^^  plusieurs   autres  occasions ,  il 

Bernard  de  Landore,  vicomte  de  Ca-  »  m  enta  d'être  crée  Pun  des  pension- 

dars  en  Kouergue.  Antoine  de  Guis-  »  naints  du  roi,  Pan  i644-  Il  i^tfait 

GARD,   seigneur  de  la   Coste  et   de  »  se|'ge;it 'd^  bataiUe  Qt  goureineiir 

Moncuc  ,  lut  marié ,  le  16  d'octobre  »  de  Courtray  ,  l'an   1647.   L'ann*» 

3493 ,  avec  Isabelle  de  Lomagne ,  fille  »  suivante ,  la  feue  reine-mère  le  jo- 

de  Jean   de  Lomagne  ,   seigneur  de  »  géa  digne  du  choix  qu'telle  fit  de 

Montagu  ,  en  Agénois.  Jean  de  Guis-  »  sa  personne  pour  remplir  la  place 

CARD  yl*'.  du  nom,  gentilhomme  or-  »,  de  sous-^ijouverneur  da  roi.  U  fat 

dinaire  de  la  chambre  du  roi  ,  fut  »  fait   ensuite  conseiller  d'état,  Tan 

marié  ,  l'onzième  d'août  iSaS  ,  avec  »  i649>  maréchal  de  camp  l'an  i65i; 

Souveraine  de  Ricard  de  Genouillac„  »  et  la  satisfaction  que  sa  majesté  eut 


me  ,  niie  qe  ly^auriieu  de  la  tJarttie  ,  »  grana  Dailli.  Llle   crut  cji 

baron  de  Moritcornel  et  premier  ba-  »  pouvait  remettre   dans  des  mains 

ron  d'Astaraç  ,   et  de  Catherine   de  »- plus,  fidèles  le  QOnmandenM&t  des 

(3)  D'HoMer,  Généalogie  de  I.   maison    de  ''  ""'^^^^  et<;UadeU^S  de  l>t»nkwqO*, 

^;^w!?'^T!i'" '"'*'*■""  ^'^*  (S)  Btlé  esi/teime. 

fX  /^""  •'    /                   ^  (7)  -^o'"  <fu^  '«  l'OUiaie  de  Uns  se  *»•* 

(5)  C  etaiL  alon  une  compagnie  loulç  remplie  Pari  1648.  flra  rfonc  ici  un  nom  pour  nn  autre, 

de  personnes  qualifiées.  ou  m  petU  àmtchronitm». 
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»  Bergùes,  Famés  et  Grarelines  ,  et   çard  ,  seigneur  de  Saint-Jean  et  de 

»  des  troupes  destinées  pcrar  la  dé-   la  Coste. 

»  fense  de  toute  cette  frontière,  dont       (C)  ....  Louis  ùe  Gitiscàrd  ,  son  fils 


»  de  Furnes ,  avec  cinq  cents  maîtres ,  »  employé  à  des  fonctions  utiles  et 

»  plus  de  huit  cents  hommes  des  en*-  >>  impottantes  au  serrice  du  roi.  Car , 

»  nemis ,  dont  il  resta  une  bonne  par-  »  poussé  par  les  mêmes  sentimens  qui 

3)  tie  sur  la  place  ,  et  il  ramena  cent  ^>  avaient  procuré  à  M^le  comte  de 

»  quarante  prisonniers  à  Dunkerque.  »  la  Bourhe ,  sOn  pète ,  toutes  les  ré- 

»  £nfin ,  comblé  de  la  réputation  que  a  compenses  gloneuSes  dont  sa  ma- 

»  sa  sagesse  et  sa  valeur  lui  avaient  »  jeste  avait  honoré  son  courage ,  il 

»  justement  acquise  dans  la  durée  »  commença  ses  premières  armes  par 

»  d'une  très-longue  vie  ,  il  mourut  »  Femploi  <le  capitaine  dans  le  régi- 


quatre  mois.  Il  avait  été  marié  dans  »  il  servit  Pannée  suivante  aux^iégc 
»  le  Palais-Royal,  en  présence  du  roi  »  d'Orsoy  ,  Rhimbérg ,  Ddi^butg  et 
3>  et  de  la  feue  reine-mère,  le  a8  de  »  ^utphen,  et  à  ceux  deMaè'stricht  et 
u  novembre  de  Tan  1648,  avec  Gène-  »  d'Unna  ,  dans  le  pays  de  la  Marck, 
»  viève  de  Longueval ,  dame  de  Four-  »  en  Pannée  1673.  Le  roi  le  fit  colond 
»  drinoy,  en  Picardie,  fille  d^ Antoine  »  du   régiment  de   Normandie ,  au 
»  de  Longueval,  seignenç  de  Tenelles  »  mois  c^  mars  de  Pan  t&j^,  et  in- 
»  et  de  Xéraout,  et  d'Elisabeth   de  »  continent  après ,  il  entra  dans  Gra- 
»  Margival  :  et  il  a  laissé  quatre  en  •  »  ve  ,  qui  était  déjà  investie  ,  et  où 
»  fans  de  cette  dame.  Louis  de  Gtris^  »  se  trouvait  ledit  régiiftent.  Il  força 
j»  GARD  ,  comte  de  Neuvy ,  »  dont  je  »  nne  earde ,  dont  il  mena  seize  pri- 
parlerai  dans  la  remarque  suivante.  »  sonniérs  dans  la  place  ,  avec  trente 
«  Jean-Georgb  de  CkriscAiiD  ,  né  le  »  maîtres  de  la  garnison  de  Mazeyck, 
»  ^7  de  septembre  de  Pan  1657.  ^^  ^  >i  ^Tu'il  avait  pris  pour  son  escorte. 
V  donné  de  grandes  preuves  de  sa  va-  »  H  fut  blesse  dangereusement  d'un 
»  leur,  étant  enseigne  colonelle  du  »<cottp  de  mousquet  dans  l'aisselle 
»  régiment  de  Normandie  ,  à  la  dé-  •»  sur  la  fin  du  siège ,  où  il  comman- 
do fense  de  Grave  ,  où  il  fut  blessé  »  dait  l'infanterie.  L'année  suivante , 
»  d'un  coup  de  mousquet  à  la  tête  ^  »  il  fut  encore  blessé  d'un  coup  de 
»  et ,   pendant  qu'il  a  été  capitaine  »  mousque|:àlatéte,  au  siège  de  Ëou- 
»  dans  le   régiment  des  gardes,  en  »  chain  :   et  ayant  été  détaché  ,  la 
»  plusieurs  batailles  et  sièges  ,  il  se  »  même  campaigne ,   pour  conduire 
»  fit  «tistinguer  par  son  courage.  Il  »  six  bataillons  au  corps  que  com- 
M  reçut  un  coup  de  mousquet  au  tra-  »  mandait  M.  le  maréchal  de  Créqui , 
»  vers  du  corps  ,  à  celui  d'Ypres ,  et  »  près  de  Thionville  ,  il  se  trouva  à 
»  et  il  a  été. depuis  colonel  ia.  régi-  »  la  bataille  de  Consarbrick  ,  et  fut 
»  ment  de  Nonnandie  ,  à  la  tête  &r  )>  assez  heureux  pour  conduire  à  Metz 
»  quel  M.  le  comte  de  Guiscard,  son  y^  les  débris  de  rinfsinterie  ,  avec  les 
»  frère ,  avjât  servi  avec  grande  dis-  »  restes  du  régiment  de  Normandie 
»  tinction.  Antoine  de  Guiscaed,  né  r*  et  de  Bourlemont.  H  servit  les  an- 
»  le  37  de  déoeiBJl>re  de  l'an  i^58  ,  »  nées  suivantes  en  Allemagne,  et«e 
»  abbé  de  Bonneconibe  ,*enRouèrgue,  »  trouva  au  siège  de  Friboutg  et  du 
»  et  prieur  de  Dieu  ,  en  Souvienne.  »  fort  de  Kelh  ;  comme  auSsi ,  en  Pan*- 
>»  Geneviève-Catherine  de  Guiscard  »'  née  168^ ,  au  sièçe  de  Luxembourg. 
»  a  été  mariée,  le  3o  d'octobre  i683,  »  Il -se  signala  toujours  avec  tant' de 
»  avec  Camille  Ss^vari  »  comte  dé  Brè-  »  braroure  ,  dans  fous  les  endroits 
»  ves  (8).  »    '  »  où  il  eut  occasion  d'agir  à  la  tête 

Hoteà  que  la  branche  âtnéè  ^st  au-  »  ^^  ce  corps ,  que  sa  majesté  lui  ac- 

jourd'hui  dans  lé  quinzième  degré;,  «'  ««wa* ,  l'an  1  wg,  "«  hrevet  de  bri- 

en  la  personne  de  François  DE.Gm«-  «  ^^^^^^  a»ns  son  infanterie  ,  et  lui 

»•  donna  un  pouvoir  pour  comman- 

(8)  Généalogie  delà  maison  de  Gitutrard.  »  der  dans  Dînant.,  avec  Pinspcction 
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}>  générale  sur  les  troupes  qui  étaient  »  ^ue  treize  escadrons ,  et  M.  Dupn^, 

})  en  garnison    dana   cette   place  et  »  lieutenant  généra]  des  armées  a^ 

}>  dans  celles  de  Charlemont ,  de  Ko-  »  pagne,  en  ayant  dix-huit ,  et  deux 

o)  croy ,  de  Beaumontet  de  Philippe-  >>  mille  quatre  cents  hommes  de  pied 

})  Tille.  Les  fonctions  de  cette  charge,  »  de  la  garnison  de  Charleroi,  fut 

})  qu'il  a  remplie  avec  tonte  la  vi-  »  entièrement  défait  et  mis  en  fuite, 

,,  gilance  et  l'attention  lîi  plus  ao-  »  arec  un   crand  nombre  des  siens 

j,  tive  (9) ,    obligèrent   le  roi  de  le  »  tués  sur  la   place  et  prisonniers. 

^  pourvoir  Tannée  suivante  de  celle  »  Il  fut  assez  heureux  pour  se  troa- 

,,  de  mare'chal  de  camp ,  et  du  com-  »  ver  à   la  victoire  de   Nerwinde , 


yy  fût  attaquée.  Comme  la  sagesse  de  »  ment.  La  défense  de  Namur,  atta- 

yy  sa  conduite  et  son  application  in-  »  qiiée  par  toutes  les  forces  des  allie's, 

,)  fatigable  pour  les  dei^oirs  des  difie-  »  lui  ayant  '  augmenté   cette  gloire 

j)  rcns  postes  auxquels  sa   valeur  le  »  qu'il  a  acquise ,  le  roi  l'a  honore 

yy  devtinait,  lui  préparaient  toujours  »  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  auquel 

))  de  nouvelles  récompenses,  M<  le  »  il  le  nomma  le  17  d^    décembre 

„  comte  de  la  Bourlie ,  s'étant  démis  »  l'an  1696  ,  et  il  fut  reçu  avec  les 

))  du  gouvernement  de  Sedan,  le  roi  m  cérémonies  ordinaires  ,  le  i*"^.  de 

»  crut  qu'il  était  de  sa  justice  de  le  }>  janvier   de  cette   année    i6g6.  H 

})  rendre  à  M.  le  comte  de  Guiscard,  »  épousa,   le  34^  de  février  de  l'an 

j,  son  fils.  Il  en  fut  i)ourvu  l'an  iSg^,  »  1077  ,  Angéliqiie  de  Langlée  ,  fille 

»  et  sa  majesté  ,  satisfaite  du  zèle  et  »  de  Claude  de  Langlée  ,  cnevalier , 

)}  de  l'intrépidité  qu'il  avait  marqués  »  seigneur  de   l'ÉpIcheliére  ,  maré- 

j>  partout  ou  il  avait  exécuté  ses  or-  »  chai  général  des   logis  des  camps 

))  ares ,  jugea  qu'elle  ne  devait  con-  »  et  armées  du  roi  ,  et  de  Catherine 

},  lier  qu  à  son  courage  la  garde  de  la  »  Rozé  f  et  il  a  de  ce  mariage,  Louis- 

_)t  ville  et  du  château  de  I^amur  ,  la  »  Auguste  de  Guiscard  ,  né  le  3ode 

M  plus  importante  place  de  l'Europe,  »  mai  de  l'an  1680,  et  colonel  do  ré- 

3t  qu^à  la  tête  de  son  armée  elle  ve-  »  giment  de  Guiscard ,   etc.  Cathe- 

y)  nait  de  réduire  sous  sa  puissance.  »  rine   de  Guiscard  ,   née  le  12  de 

»  Il  avait  le  pouvoir  pour  3»  com-  »  juin  de  l'an  1688  (10).  >j 

mander  comme  gouverûeur  ;  et  ce  C'est  ainsi  que  parlait  M.  d'Hosier 


laquclU 

3)  le  3o  de  mars  1693.  Sa  majesté  lui  le  comte  de  Guiscard  fut  nomméPao 

»  donna  le  commandement  d'un  corps  1698  (1 1) ,  ni  de  la  mort  prématurée 

»  considérable,  pour  former  l'inves-  ju  fils  unique  dé  ce  comte.  Ce  jeune 

i>  tissement  de  Huy ,  afin  de  faire  une  seigneur  avait  été  élevé  avec  tous  les 

»  diversion  capable  de  favoriser  le  soins  imaginables ,  et  y  avait  répondu 

i)  siège  de  Fûmes,  que  faisait  M.  le  admirablement.  Il  avait  les  plus  belles 

»  niaréchal  de  Bouflers  ;  ce  qui  réus-  inclinations  du  monde;  il  aimaitnoD- 

»  sit,  en  retenant  de  ce  côté-là  une  seulement  les  exercices  de  la  guerre, 


>.  reuse  que  les  ennemis  firent  d'un   d'Angleterre  à  la  suite  de  M.  le  comte 


» 


plus  exipraordinaire  ,   qu'il  n'avait 

u  .  .(10)  £|*Ifl>»ier,.J<SRi /a  Généalogie  delà 

(ç)  J* ai- suivi  VorigùuU  que  j'ai  eu  en. -main  ;  »on  de  (Sulscard,  dressée  sur  Uf  tiires.Mu  m»* 

mais  il  etl  visible  que  c'est  une  copie  fautive  en  de'  décéthb^ê  t6c^. 

cet  endroit-ci  f  et  qu*il  ne  faut  pas  imputer  à  \i\)  Il  en  exerce  actueUemenl  les  fonctions 

M,  d'Hosier  ce  quony  trouve  de  contraire  a  la  depuis  sept  ou  huit  mois.  On  écrit  ceci  au  moa 

construction  grammaticale  des  mots.  de  mars  fjoo* 
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{>rëpar4it  à  faire  le  voyage  de  Rome  ,  quités  du  pays  de  Hainaui  ,  et  de  la 
orsqu^tant  arriva  à  Vienne  ,  en  Au-  grand  cite  de  Beiges ,  à  présent  dite 
triche ,  il  y  tomba  malade  de  la  petite  laauajr ,  dont  procèdent  les  chaussées 
Y^role,  qui  remporta  en  peu  de  jours,  de  Brunehaut. ,  et  de  plusieurs  princes 
vers  la  fin  du  mois  de  décembre  1699,  ^ui  ont  régné  et  fondé  plusieurs  t^il- 
au  grand  regret  de  tous  ceux  qui  les  et  cités  audit  pays,  et  autres  choses 
avaient  l'honneur  de  le  connaître  ,  et  singulières  et  dignes  de  mémoire ,  ad- 
qui  avaient  pu  admirer  les  grandes  et  t/epues  durant  leurs  règnes ,  jusques 
belles  espérances  qu'il  donnait.  Une  au  duc  Philippe  de  Bourgogne  der- 
âme  moins  ferme  que  celle  de  M.  le  nier  décédé.  Par  frère  Jacques  de 
comte  de  Guiscard ,  qui  aimait  ce  fils  Guise  ,  religieux  de  l'ordre  de  saint 
unique  avec  une  tendtesse  toute  par-  François ,  œuvre  divisée  en  six  volu- 
ticuliére  ,  n'eût  jamais  pu  résister  à  mes ,  desquels  il  ri  y  a  que  les  trois 
ce  rude  coup.  premiers  imprimés.  Cestskinsi  qu'An- 

dré du  Chesne  rapporte  le  titre  de  cet 
GUISE   (  JjlGQDES  DE  )  ,  reli-   ouvrage  (i).  Du  Verdier  ne  le  rapporte 
gieux  de  l'ordre  de  saiut  Fran-  P^î,?î  amplement  j  mais  il  n*'a  pas 
^  .  «^  t  TiT         t        1    TT  •     o#blie  une  cirt:onstance  que  du  Ghes- 

çois  ,  naquit  a  Mons  dans  leHai-  ne  n'a  point  marquée  j  c'est  que  ce 

naut.  Il  fil  t  docteur  en  théologie ,  livre  a  été  translaté  en  français  (a). 
et  il  enseigna  cette  science  ,  la  ^  Croix  du  Maine  a  cru  faussement 

philosophie,  et  les  mathémati-  ?,Tj*^?"Jnf^^!'"n*^*^'^^ 

*        '     -ï^  ,    *      .  .  ,       cette  version  (3).  Il  ajoute  que  la 

ques  pendant  vingt-cinq  années  chronique  latine  de  ce  moine  se  voit 
plus  ou  moins  dans  les  COUVens  écrite  à  la  main,  au  couvent  des  frères 
de  son  ordre.   Il  s'attacha  avec   ""«eurj  de  Valenciennes  ,  comme  té- 


de  son  pays  ;  mais  il  adopta  des  Hainaut,  et  qu'elle  s'étend  Jusques  à 

traditions  fabuleuses;  car  il  as-  l'année  1244.  Ce  dernier  fait  ne  s'ac- 

*  •          '1.  '  r     j  '  corde  pas  avec  le  titre  de  1  abrégé  : 

sura  que  sa  patrie  a  ete  fondée  ^^,  ^  ^y  ^  p^i^^  ^^  ^„^  ^^  j^J 

par  les  Troprens.  Le  public  n  a  vu  gne  nommé  Philippe ,  qui  soit  mort 

qu'un  abjegé  de  sa  Chronique  du  en  ce  temps-là.  Philippe  de  Rouvre  , 

Hainaut  (a)  (A) ,  et  il  n'y  a  point  deraier  duc  de  Bourgogne  de  la  pre- 

JV            \  ^  \    /  ?           ^      r  miére  branche  ,  mourut  le  q  i  de  no- 

d apparence  que   tout  l  ouvrage  membre  ,36,.  Valère  André  observe 

soit     jamais    mis     en    lunuere.  (4)  que  l'édition  de  Paris, ,53,, a  pour 

I^'auteur  mourut  à  Valenciennes,  titre  >  Extrait  des  Chroniques  de  Jac- 

le  6  de  février  jSqq  (b).  M.  Mo-  T^f.^  ^"1^^  '  «t  qu'il  y  avait  chez 

»'•     C'a         t           /•    \      /t>\  M.  ijévart,  a  Anvers,  unautreabréce 

ren  a  fa^t  quelques  fautes  (B).  ^^  ^es  Chroniques  ,  fait  par  o^re  du 

{«)  Tûéde  Valère  André,  Biblioth.  Wg. ,  ^."«  deBourgogne,  Philippe-le-Bon.  Il 

pog.  4ii.  dit  aussi  que  les  franciscains  de  Mons 

(*)  Valère  André,  ibidem.  avaient  en  trois  tomes  le  manuscrit 

de  cette  Chronique  de  Hainaut. 
(A)  Le  public  n'a  vu  qu'un  abrégé  J'appris  hier  (5)  de  M.  le  baron  le 
*^  sa  Chronique  du  Hainaut.  ]   Cet  Roi ,  nomme  très-curieux  et  très-ha- 
^brégé  n'est  point  en  latin  comme  la  bile  ,  qu'un  peu  avant  que  sa  majesté 
Chronique  même ,  mais  en  français,  très-chrétienne   assiégeât  la  ville  de 
*1  fut  imprimé  à  Paris  l'an  ,53,*,  in  Mons,  l'an  1691 ,  il  écrivit  une  lettre 
«/î)/ïo  (*).  En  voici  le  titre  :  Les  illus- 
trations de  la  Gaule  Belgique    ' anti-*  ^  f'^  °°  Cbesne»  Bibliotb.  des  Historiens  de 

«^  «        '  Fraoce ,  pag.  m.  igS. 

(*)  U  ÇhrOHÛiuf  He  iy«m«i./«,  Paris,  xSU ,  ^J^^}  '^"  ^"^'«^  •  Bibliothèque  française  ,  pag. 


2«)-fol.  gotbiqne ,  -n^est  en  effet  qn^un  abré);é^da 
*^tin  de  Jacques  de  Guise.  Voyez  la  ûa  de  la  la* 


(3)  La  Croix  du  Maine,  pag.  i88. 


^le,  et  raTertiuemcnt  de  cette  chronique.  Rem.        C4)  ^aler.  Andrcas ,  Bibliotb.  belg. ,  pag.  4ii> 
'^*»T.  X^)  On  écrit  vfvi  en  novembre  tGfyj, 


tes 
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aa  i^ardieik  da  courent  où  était  ce  (a).  Elle  éprouva  les  divers  suc- 
manuscrit ,  pour  le  priCT  de  lui  ea  ^^  j^g  armes, pendant  les  guer- 

en  avoir  «>pié  quelque  chose ,  il  y  les-Qumt.  Elle  fut  prise  d  assaut 
arait  renoncé ,  ne  pouyant  déchiffrer  l'an  1 536.  Le  château ,  quîpoU" 
les  caractère»  et  les  abréviations  de  ^^it  tenir,  se  rendit  lâchement ,  à 
rantéur ,  et  que  les  plus  capables  de  ,        ^' 7  «  >.«.,.*#^.*«^» /;, 

son  ôouveet  n'avaient  pu  non  plus  en   CûW^«  ^«,  Î^^J  /^_1T  îî'     ^^I 
venir  à  bout.  M.      " 
ta  que  pendant 

de  ce  couvent  s'     _                             -  1*^      i*»  *«««»x.  ^«*«       ^,w.- 

el  fit  paraître  qu'il  n'avait  pas  mis  en  ?**^  '^"u^*  ""r' Pr"'iô  '«.V1JIVI  AI 

oubliVexpérienee  qu'il  avSit  acquise  ^^^«  ^^^^®  ^f   la  marche  de 

aotntfois  dans  cet  art-là  5  qu'un  dé-  François  P  .  ,  leva  le  siège ,  et 

serteur  ayant  rapporté  cela  au  camp  fut  chargé  si  brusquement  dans 

dee  Français ,  on  fit  tirer  plusieurs  j^  retraite ,  qu'on  lui  tua  deux 

bombes  sur  ce  Couvent,  qui  y  mire#t  .„      ,            l*  jr«    ^^^    »^^^^n 

tout  en  feu  ,  de  sorte  que  le  manu-  «^^^^  hommes  de   son   arnère- 

scrit  de  Jacques  de  Guise  y  fut  con-  garde  ,  et  quon^  quantité  de 

9umé  avec  la  bibliotiiéque  des  moi-  prisonniers  (c).   L*an    ï636  ,Iés 

*•  *  Espagnols,  qui  avaient  fait  quel- 

(R>  M.  Morén  a  fût  fzelguesfau^  ques  conquêtes  dans  la  Picardie , 

icê.  \  i^.  Jacques  de  Guise  n'était  pas  1   ^      -^   ^                                     j> 

TMtifde  VaUnciennes,  mais  de  Mons.  ne  trouvèrent  pas  à  propos  d  as- 
Kotezen  passant  que  la  Croix  du  Mai-  siéger  Guise;  ils  craignirent  la 
ne ,  qui  a  coniecturé  qu'il  était  de  rigoureuse  résistance  du  comte 

le  XIV«  siècle.  a«.  Il  ne  fallait  nas  nous  dait  {dj.  Ils  ne  pureiit  s  en  rcn- 
dtre  qu'il  mourut  ou  l'an  lagS,  ou  dre  maîtres  Fan  r65o  ,  quoi- 
Fan  i3g9^  car  ce  n'est  pas  de  cette    ^^g  i^yjx  semblât  les   favoriser. 

terirt^^n?ja:ïe?df G»"-  V*.^  'f  "'ï?  't'^^'-  ^'  ^'^- 

se.  Leurs  variations  consistent  en  ce  pne  de  la  i^llle  de  Lruise,  U  a  elC 
que  les  uns  commencent  l'année  au  composé  par  Jean -*  Baptiste  de 
mois  de  janvier ,  et  les  autres  après  Ygrdun  minime  ,  et  il  fut  im- 
paques.  Selon  ceux-ci  il  mourut  en  «^  '  •  ii««;^  i>««  .^Q*  .  1*  T/vnr. 
Î3^,  et  selon  ceux-là  en  1399  (7).        P"^«  ^^^"^  ^^^  ^^^7  •/« ^^^ 

^  '         nal  des  Savans  (e)  en  parle.  îïous 

*Prosperlllarct>«nJ,  qui  a  donné  ausM  un  ar-     dirOUS  ailleurS  ( /)  ,  qUC  le  mar- 

^l\mu%l^'^A'^u;BZo%  <P»  ^e  Bougi  fot  la  principale 

ne  sont  pas  eQti«ren»ent  penlaes.  Elles  exi.-iteiit ,  caUSe   q.ui    fit   .CChouer   Cette  eD" 

aioutc-t  il,  dans  la  Bililiothéaue  du  roi ,  à  Pa-  .  •        j        17  1„ 

As ,  dans  celle  des  iésuilcs  d'Anvers ,  dans  diver-  IrCpnSC  deS  C<SpagnOlS. 

«ea  btbIiothéqueB  aes   Pays-Bas.   P.   Marcbatid' 

parle  même  de  traductions  françaises  qui  en  ont 

été  faites.  (a)  Du  Ghesne ,  Antiq.  des  villes  de  FnO' 

(6)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  tSft.  ce  ,  pag.  m.  438. 

(7)  ^ojet  Valère  André,   Bibliolh.    belg.  ,         (M  Méserai,  Abrégé   clifonol.t  tomjy^ 
W-4".  pag.  5^5. 

{c)  Là  même  y  Histoire  de  France  ,  <«»• 

GUISE ,  ville  de  Picardie  ,  sur   u.pag.  loii. 
la  rivière  d'Oise  au 'diocèse  de.  deGuébrianJ".""""''^^^^^ 
Laon,  était  l'ancien  patrimoine      (^vp^  iT-maiieSSk  Comige*^, douté- 

des  puînés  de  la  niaison  de  Lor-    dUtan  de  HQiiande ,  les  chifies  i55o,  ««* 
raine,   et  fut    érig^p    e^  d.uché-    ^''"}'f^, i^' .emarç^œ {Q) de Pn^ide^^ 

pairie  au  mois  de  janvier  1 55.7    verend-de-Bougi,  tom.  xn. 
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GUISE  (  ClaDDE  tiE  LoRKAIKE,    (')•  ^*°^,  ^"«  d«  Lorraine,  épousant 


France ,  après  avoir  tenté  iauti-  tion  de  ses  biens.  Ensuite ,  sous  pri- 


son  frère   aîné  (A).    Comme  il  çàssesbieus,  et  n'attendit  pas  qu'eUe 

avait  beaucoup  de  courage  et  un  tût  morte  ,  à  se  marier  avec  la  sœur 

grand  mérite ,  il  se  fît  extrême-  du  duc  de  Gueldres.  Il  eut  de  ce  se- 

Zi,^^*    ^c.*:^^^      Ti    ^»^»<,»    «««  cond mariacB.entre  autres  enfans, An- 

ment   estimer.    Il    épousa   une  toine,quilulsuccéda,etnotreaaude. 

prmcesse  du  sang  (a) ,  et  il  par-  Celui-ci ,  ne  depuis  la  mort  de  Maiv 

vint  à  de  grands  eoiplois.  Ce  fut  guérite d'Harcourt, prétendit  qu'An- 

pour  l'amour  de  lui  qu'on  ériffea  ^^i'^  >  ®**«'  ?®  pendant  la  vie  de  cette 
I  M.  '  3    d>    ^  i     !»•      dame  .  devait  être  censë  bâtard  •,  et 

le  comte  de  Guise  en  duche-pai-  ^^^^^^  ^  sn^cider,  de  sorte  qu'il  ne 

ne.    Va  n  avait   tait  encore  de  feignk  point  de  déshonorer  sa  propre 


"ranço  s  I".  conçut  du  chagrin  STsTn^W^  .tXcette  Un^'u^v: ne 

contre  lui  en  quelques  rencon-  lui  ayant  pas  réussi,  il  abandonna  son 

très  (B) ,  et  qu'il  ne  lui  permit  pays  et  se  retira  en  France  (3).  Je  ne 

pas  d'être  reconnu  pour  prince  «auraisbiendiresicelaest  vrai,  etje 

fr>\         •  j»  j       *      *      1  ne  me  ne  guère  a  tout  ce  que  peuvent 

(C)  ,  m  den  prendre  toutes  les.  dire  des Larangaéurs  dans  les  circon- 

marques.    Quoi    qu  il    en    soit  ,  stances  où  la  Renaudie  se  trouvait  ; 

Clattde   de    Lorraine   devint    si  ^ais  ^e  suis  sûr  qu'un  homme  fort 

puissant,  qu'il  fonda  une  maison  ambitieux  semetpeu  en  peine  du  dés- 

*    .  ^  j  '^   A  T  honneiw  de  sa  mère  ,  lorsqu  il  en  tire 

ut  l'an 
quatre 

filles ,  desquelles  l'aînée  épousa  CUm primo  siim^  nuptiis  Marga- 

Jacques  i)tuart ,  Y  .  du  nom  ,  roi  ^aiœ  comUisfîUam  et  amplissimoram 

d'Ecosse.  Il  s'était  signalé  en  plu-  bonorum ,  quœ  Lotaringi  nodie  in  Ca^ 

sieurs  grandes  occasions  ,  et  no-  letensiagropossident,  heredemduxis- 

tamment  à  la  bataille  de  Ma-  'If  ' '' '^t^J^^'^fjJ^  t'^'lTL 

,.f..     y  ^  ,.  illorum  bonorum   aaegisset ,  postea 

ngnan  (D).  Jean  son  frère  ,  que  deformitatem  et  ex  defomtitate  steH 

l'on  appelait  le  cardinal  de  Lor-  litatem  caassatus  miseram  ferpinan 


raine ,  lui  servit  d'un  ^rand  ap-  repmdiat^it,  ettamènhonaretànmtt^). 

•  /i\                              ^              '-  .  Il  semble  que  M.  de  Thou  veuille  dire 

*^   ^  '*  que  les  deux  prétextes  du  duc  de  Lbr- 

{a)  Antoinette  de  Bourbon    saur  de  Char-  .,)  j^^^  ^^  ^„  conrpiration  d'Jmboise,  Fan 

leSf  dite  de  Vendôme,  U  i8  «facrr/  i5i3.  ^gèo. 

Anselme ,  Histoire  généalogique , /9a^.  285k  (a)  Fille  de   GuiUaumf  ctlfàrdottrlf  eûtnle 

{b)   royfe$,nimaMue{B),note  (Q\  '^*,??*"^''j:!;*%         ..           V    .   •      /•   , 

qwbd  îs'vivdMargttrilu  ex  Philipfd  Hntus  esseUt 

(A)  n  tenta  inutilement,  dit-on  ,  '««a.«^'^»  ex  adidierio  proçreatum  lonimnfim 

V          / ^  j     f                      •               ^           tj  successione  deucei-e  voiutL.  ne  eommunis  quiaetn 

df  exclure  de  l^  succession  paterr^tte  m^irU  piulori  parjiens,^^  iuQd/umfrmtra  ten- 

Antoine,  SOnfreré  ûfne.J  Voici  ce  que.    tiiset ,  et  in  patriaimmus  esse  non pfi^et^.^  spes 

M.  de  Thou  nous  apprend  ,  lorsqu'il  «"'^"f  -^tS"'"  '"  ^*»wi<»m,-.  am^t^thv^nwi , 

rapporte  la  Harangue  qu'on-  suppose  ^^j  Tl.uan'^,1.*7xx/r,  ^.g.  4«9  yod  emn, 

que  la  nenauuie  fcit  a  ses  complices  iSgo. 
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raine  furent  fondés  Pun  sur  Tautre  ,    lit^res  de  rente  quand  il  épousa  mada- 
c'est-à-dire  qu'on  allégua  première-    me  Antoinette  de  Bourbon  (7). 
ment  que  Marguerite  e'tait  laide,  et        (B)  François  /«""  connut  du  chagrin 
en  second  lieu  que  sa  laideur  la  ren-   contre  lui  en  quelques  rencontrés. }  La 
dait  stérile.  Ce  serait  être  un  très-   Renj^idie  Passure  daus  sa  harangue  : 

"ae  ,  ayant 
des  trou- 
pes de  la  proyince  dont  il  était  goa- 
femme,  que  celle  que  la  malignité  yerneur ,  irrita  tellement  sa  majesté , 
d'unmaritropdelicat  y  peut  mettre,  qu'on  ne  put  obtenir  sa  çrâce  qu'à 
en  ne  rendant  point  à  son  épouse  ce  condition  qu'il  ne  paraîtrait  plus  à  la 
qu'on  nomme  devoir  conjugal.  Peut-  cour.  Le  prétexte  dont  il  se  servit 
être  que  le  duc  René  donna  non  ordre  poiir  tirer  ces  troupes  de  son  gouver- 
que  le  prétexte  de  la  stérilité  ne  lui   nement  de  Champagne  fut  celui-ci  : 


manquât  pas  au  besoin  :  mais  je  suis   il  voulait  repousser  les  anabaptistes , 

'       ^  "    _       se  de  M.  de  Thon    qui  faisaient  des  courses  sur  les  terres 

ne  signifie  sinon"  qu'après  que  le  duc    du  duc  de  Lorraine  (8)  :  Antonio  ab 


persuadé  que  la  phrase 


sefût  servi  du  prétexte  delà  laideur,  anahaptisîis  ,  uti  aiebat,  infestatxt, 
il  allégua  une  autre  cause  de  son  di-  injussu  régis  ex  prcèfectard  sudauxi' 
vorce  ,  c'est  que  sa  femme  ne  lui  don-  Uai^eis  copias  adduxit.  Quod  adeo 
nàit  point  d'enfans.  impatienter  tulit  Franciscus ,  qui  his 

Je  ne  sais  si  M.  Varillas  a  eu  d'autre  prœludiis patientiam  suam  tentari  in- 
fondement  que  la  harangue  de  la  Ke-  terpretabatur.  ut  nisi  in  Joannisfra- 
naudie,  mais  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  '"'*  (9)  <?«  Annœ  Momorantii  ,  qui 
bon  de  le  citer  (5).' «  Lorsque  Claude  factum  excusai/it  ,  gratiam  ,  mut- 
»  de  Lorraine  avait  été  capable  de  ^àm  eam  injuriam  condonaUirus 
»  raisonner  sur  ses  propres  intérêts  ,  fuisse  credatur  :  quant  tamen  edlege 
»  il  avait  nr^tjptnAti  miP  \m  Atifhfia  Agk  Temisit.  ut  ClauiKusin  vosterumamd 


il  avait  prétendu  que  les  duchés  de  *remisit,  ut  Claudiusinposteruma 


e 


»  était  né  durant  la  vie  de  la  première  Renaudîe  \  mais  une  partie  dé  ce  çiu'il 
»  femme  (6)  de  leur  père.  Le  même  avance  se  trouve  dans  im  bon  histo- 
»  Claude  n'avait  pu  s'empêcher  de  le    ^^  •  tenons-nous-en-là.  Le  feu  roy 


»  fils  aînés  n'attentassent  sur  la  vifr  '«««é  ks  forces  de  ce  i\}jraume  a  Sa' 
»  l'un  de  l'autre.  Il  n'avaitpoint  trou-  f*eme  ,  pour  appaiser  les  troidfles 
»  vé  de  meilleur  expédient  que  d'en^   d'Allemaigne  ;  et  desfaire  ceux  qui 

*  voyer  Claude  en  France,  et  de  l'y  alloyent  troubler  les  Païs-Bas  et  au- 
».  marier  avec  Antoinette  de  Bourbon,   ^'**  P^'^  patrimoniaux;  de  la  maison 

*  fille  aînée  du  comte  de  Vendôme  :    d^Austriche  :  qui  fut  si  mal  reeeu  du- 


3U  exies    COntiennenti     deux      pages  anun  et  ncmurê^tmtêvc  «*€?    rrêuruitvui    i" 

ans  le  manuscrit  du  contrat  (*)  connestable  ,  illuyenfust  mal  prins. 
»  et  si^  considérables  que  le  revenu 

»  n'en  était  pas  moins  grand  que  celui  il)  Béloi  ,  Apologie  catboliqoe  ,  foth  i» 

»  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar.  »  ^""^'^         ,.rvrKr 

Beloi  dit  tout  le  contraire  :  car  il  as-  i^l  w  "/Vi,  *^'      /^l  ^*  ^'       t^ 

sure    que    le    premier  duc    de    Guise  Claude  avait  obtenu  le  gouyemement  de  Ch»^ 

A  avait   que  quatorze  ou  quinze  mille  juigne  et  de  Brie ,  ptu  la  recommandatiom  i* 

Jean ,  son  frire  y  cardinal  ,  tfêù  m¥uU  teaucoa^ 

(5)  YariHas  .  Histoire  de  Henri  RI ,  lib.  XII ^  de  crUU  auprès  du  roi, 

pag.  m.  3ii ,  3ia.  ■    (10)  Le  président  de  U  Place  ,  Commenwirtt 

(6)  Varillas  la  noihm'é  Jeanne  de  Hatxourt-  d*A'éiat  de  la  Religion  et  République  ,iir.  //» 
TancaiviUe.  folio  m.  54  verso  ^  h  fan  i56o. 

i^)  Entre  ceux  de  Lomenie.  (it)  C'est-à-dire  ^  Claude ,  duc  de  Guist* 
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L^ entreprise  aussi  f aide  par  luy  sur  royauihe  j  et  a  leurs  despens^Etfeu 

V estât  du  gouvernement  de  la  nour'  M»   de  'ùujrse  ,  qui  at^it  fort  diîh 

gagne  du  uifant  de  Philippes  Chabot  gemment  pourchassé  d'avoir  Pestât 

admirai  et  gouverneur  dudict  pals  ;  de  grand  preneur ,  lequel  auparu" 

luy  vint  a  grand  blasme^  non  seule-  vant   nestoit    exercé  que  par  bien 

ment  envers  la  noblesse ,  mais  aussi  amples  gentilshommes ,  se  contenta 

envers  le  roymesme:  car  ce  sont  deux  que   sa  beUe- fille  n'eust  point  de 

pmncts  fort  remarquez  en  F^nce  ,  manteau  a  Fontainebleau  le  jour  de 

que  de  foire  un  desservice  a  la  eou^  ses  nopces  (i3).  Nous  allons  voir  que 

ronne  ,  et  d'entreprendre  sur  Pestât  Henri  II  ne  marcha  pas  sur  les  traces 

iTun  gentilhomme   vivant.   Lesquels  de  son  père ,   et  que  François   1*"^. 

rendirent  tellement  odieux  le  père  et  même  se  relâcha  quelquefois.  Le  fou 

les    enfons  au  bon  jugement  de  ce  roy  François  ,  ce  sont  les  paroles  du 

grandroy  Franœis,  qu'ils  forent  hoi's  sieur  de  la  Planche  (i4),à  l'entrée 

d'espoir  de  se.  pouvoir  avancer  y  sans  de  laroyne  Alienor,foit  bien  habiller 

V  alliance  et foveur  de  madame  de  V^a-  mademoiselle  de   Guise,  qui  depuis 

lentinois.  Je  mMtonne  qu'il  n'ajoute  a  esté  royne  d'Escosse ,  en  princesse , 

pas  que  ce  prince ,  un  peu  avant  sa  pour  son  seul  plaisir;  mais  aux  nop" 

mort ,  recommanda  à  son  successeur  ces    de  son  frère  ,  il   monstra  bien 

de  ne  donner  point  de  charges  aux  qu'il  ne  vouïoit  que  cela  fust  tiré  en 

Guises.   Quelques  historiens  parlent  conséquence.  Et  si  le  fou  roy  a  la 

de  ce  fait:  la  Renaudie  ne  Poubiie  pas.  persuasion  de  madame  de  P^alenU- 

Voici  ses  paroles  dans  M.  de  Thou.  nois^  à  laquelle  sont  tenus  de  toute 

Ejus  rei  memoria  citm  tenacissimè  in  leur  grandeur  tous  ceulx  qui  aujour^ 

Fruncisci  prudentissimi  principis  ard-  d'hui  vivent  de  la  maison  de  Guise  , 

mo ,  quamaià  vixit ,  hœsisset ,  moriens  a  pour  P exaltation,  d'icelle  corrompu 

ille  inter  sahitaria  prœcepta  ,  quœ  de  P ancien  ordre,  qui  estoit  qu'en  France 

posteritate  ac  regno  soUcitus  Henrico  nulle  fille  estoit  habillée  en  princesse 

F.  deàUt ,  imprimis  eum  monuit,  ut  le  jour  de  ses  nopces  ,  si  elle  rC estoit 

sibi  a  Guisianorum  ambitione  caveret,  fille  de  prince  du  sang ,  ou  en  espou- 
ac  proindè  eos puhlicœ  reigubemacu-    soit  un  ;  il  est  certain  que  ,  iil  eust 

lis  ne  admoveret  (i^).  vescu,   il  avoit   assez  résolu,  de  les 

(C) et  qu'il  ne  lui  permit  pas  humilier  en  récompense.  Il  jr  a  deux 


ipporte   un  discours   qui   tut  tait  portes, 

à  Catherine   de   Mëdicis,  par  Louis  n'ouït ^awaw  le  duc  de  Guise ,  Claude 

Régnier  ,   sieur  de  la  Planche.  Les  de  Lorraine  s'appeler  prince ,  qu'en 

fentilshommes  fonncois ,  c'est  Louis  soubiriant  il  ne  dist  a  quelcun  des 

egnier  qui  parle ,  honorent  les  prin-  siens ,  qu'ilparlait  Alemant  en  Fran» 

ces  estrangers  quand  ils  se  contien-  qois  :   et   que  *  toutesfois   et  quantes 

nent  en  leurs  limites;  mais  autrement  qu'il  se  vomdroitappeller prince,  pour 

ils  ne  les  peuvent  supporter,  et  moins  parler  proprement  francois ,  il  devait 

les    recognoistre  ou    advouer  pour  adjouster,  de  Lorraine  (i 5).  Voilà  Yb 

princes ,  et  autres  que   seigneurs  et  premier  fait   :   nous   allons   Toir  le 

gentilshommes.  Ce  que  fot  confirmé  second  (i6).  L'ancienne  coustume  des 

du  fou  roy  Fran-  parlemens ,  met 

;  d'Aumale  se  ma*  Paris  ,  a  tousjc 

lit  permettre  que  sa  que  nul  ne  s'y 

fomme  fust  habillée  en  princesse   le  prince ,  s'il  n'est  du  sang.   Ce  que 

jour  de  ses  nopces  ,  disant  qu'il  ne  mesme  a  esté  conformé  es  personnes 

voulait  communiquer  les    honneurs 

l  n'appartiennent  qu'aux  princes 

sang ,  à  ceux  de  Lorraine.  Et  que    ,  _^ 

^s    voulorent   faire   des  princes,  Tr^n^t»  Il ,  compos/e  par 
qu'ils    les  iu^ssint  faire  hors  de  ce    ''l:,f^'l:j,Z'^^^^^ 

(i,)  Thuan. .  lib.  XXir,  pa^.  4qo.   Voyet.    fol-  ^o. 
ci-dessous  la  citation  (i)  de  l'article  au  duc  de         (i5)  La  mimé,  fol.  S^vena» 
G  D  i««  ,  petit-fils  de  celui-ci.  (  »6)  La, même ,  foho  6o. 
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de  mesdicts  sieurs  de  Guise  plaidans    dans   une    affreuse    désolation  • 

dSuant  le  feu  président  Lizet  y  lequel    ^„*«^    -„«    i»«<,^«;*    ^«> •      •  ' 

dict  en  pÙneuudience  a  Uur  akuo^    outre    que    1  esprit    sanguinaire 

cat^  prenant  la  qua&té  de  prince,    «O^t   US   turent   animes    contre 

que  ce  tiltre  n' appartenoit  en  Fran-    ceux  qu'on  appelait  huguenots , 

ce  qu'aux  princes  du  sang,  et  07^   donna  lieu  aux  guerres  civiles, 

tx!^(Z.        ^    ^^  ^"         '"^'   V^'  réduisirent  tant  de    fois  la 
(D)  //  s'était  signalé  .  .  .  notam-   FranCe  aux  dernières  extrémités. 

Celte  haine  ne  fut  d'abord  qu'une 
grimace  de  politique  ;  car,  s'ils 

pqaicommandait  les  lansquenets  en  f^'^^^   espère  une    plus  haute 

I»  Tabsence  de  Charles ,  duc  de  Guel-  lortune  dans^  le  parti  de  la  re- 

»  drps ,  son  oncle  maternel ,  y  fut  forme ,  ils  l'auraient  sans  doute 

*  foule  aux  pieds  :  un  gentilhoftime  embrassé  (A)  ;  mais  enfin  ce  fut 

j)  aXlemand,  son  ecuyer ,  lui  sauva  la  .      «.ji.  '-x-lii.- 

»  vie  aux  dépens  de^^la  sienne  ,  en  le  î^"*^  f  «  ^^^^  «^^  véritable  haine. 

»  couvrant  de  son  corps ,  et  rece-  ï^s  plus  grands  panégyristes  de 

»  vant  les  coups  qu'on  lui  portait  ce  duc  de  Guise  ne  sauraient  le 

?  ( '^  );  *^7«7^2  }^  ?,«*•«  Anselme   disculper  d'une    trës-inîuste  et 
(19)  qui  décrit  cela   d'une  manière    .  »      ^^_i  _.  .-     ^ 

plusavantageusepourleduc  de  Gui-    tres-violente  usurpation;  carce 
se.  nest    pas  seulement    l'autorité 

souveraine  que  l'on  usurpe ,  on 

ieux 


empare 

l  fut  dit  et  ordonné  «c   la  puissauce    qui    nest  due 

^.^^Jnf^ff"^  ^"'  ^'f '  ''"'''**'^  "~/'  !K''  •■  ?  qu'aux  princes  du  sanc ,  et  qu'on 

^u  on  estime  avoir  este  cause  en  parue  de  demel-  l       p,    .  *          -.      -,                 ^      »-i      i   • 

tre  de  son  estai  le  feu  premier  président  Liset ,  leS  CloigUC  de   la  part  qu  lls  doi- 

k  la  poursuite  du  cardinal  de  Lorraine .  sans  _.^_.*.  _  P,'    .                        ^                      a    J 

(il  tnxdnit,\t  crois,  sous)  autre  prétexte  toutes-  Vent  aVOlT  aU    gOUVemement  ûe 

•^""^Vm'     .    ».-^  .  1.      1             rrr  ^'^^^  ^ous  uu  Toi  mincur.  Or 

(10)  jaeBerai,  Abrège  cnronolog. ,  lotk.  Ir  .  «      .                   /•          .  1        ^     • 

pag.  480.  c  est  ce  que  nrent  les  Guises,  sous 

(»9>  Anselme,  Palais  delà  Gloire,  ^ag.  44a.  Je    rëgUe   de   FraUÇois     II,    mari 

de  leur  nièce  (a)  ,  en  abusant  de 

GUISE  (François  Di: LoRHAmE,  la  faiblesse  de  ce  prince,  sans 

DUC  DE  ) ,  fils  aîné  du  précédent,  garder  aucunes  mesures  de  bien- 

fut  un  des  plus  grands  capitaines  g^ance.    On    veut  même   qu'ils 

de  son  siècle.  Il  rendit  des  ser-  ^ient  eu  dessein  de  faire  mourir 

rices  trës-importans  à  l'état ,  par  i^g  premiers  princes  du  sang(B). 

la  défense  de  Metz  contre  Tem-  q^^^  usurpation ,  accompagnée 

pereur  Cbarles-Quint ,  et  par  la  ^^^^e  cruauté  hwrible    couti* 

prise  de  Calais ,  et  en  plusieurs  Yé^n^^  protestante  ,  fit  naître  la 

Autres  rencontres  ;  mais  on  peut  fameuse  conspiration  d'Amboise, 

dire  que  les  maux  don t  il  fut  cause  q^^i  ^e  servit  qu'à  augmenter  leur 

surpassent  sans  comparaison  les  autorité.  Ils  en  vinrent  jusqu'à 

avantages  que  sa  valeur  et   sa  faire  condamner  au  dernier  sup 

xîonduite  procurèrent  à  la  Fran-  pii^e  le  second  prince  du  sang; 

ce.    Son    ambition    et  celle  dp  et  sans  doute  l'arrêt  eût  été  exé- 

<:ardinal  Charles  de  Lorraine,  son  ^uté ,  avec  le  carnage  général  des 

frère ,  encore  plus  déréglée  que  .  ^  ^    .  c.     .    ^,m  ^   ,         ^  ^. 

,       .                ,       *;            .     ^         1  (a)  Marie  Stuart ,  fille  de  Jacques  F,  roi 

la  sienne,  plongèrent  le  royaume  d'Ecosse 
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protefitaos  du  royaume ,  si  Fran-  ans  (e)  (E).  On  dit  qu'il  protesta 
çois  II  eût  vécu  un  peu  davan-  au  Ut  de  la  mort  quHl  n'avait 
tage  (Jb),  Apres  sa  mort ,  MM.  de  eu  aucune  part  au  massacre  de 
Guise  n'eurent  pas  assez  de  crédit  Yassi  {f)  ;  mais  je  ne  sais  pas  si 
pour  empêcher  que  l'on  n'accor-  une  telle  protestation  serait  ca- 
dât  aux  huguenots  la  liberté  de  pable  de  balancer  les  preuves 
conscience ,  par  l'édit  qu'on  ap-  qu'on  a  du  contraire  (F).  Les 
pela  de  janvier  (c).  Mais  n'ayant  écrivains  de  son  parti  le  louent 
pu  empêcher  cette  tolérance  ,  extrêmement  d  une  maxime  , 
comme  ils  avaient  fait  dans  l'as-  chrétienne ,  qu'ils  disent  qu'il 
semblée  des  notables  (G) ,  sous  allégua  contre  un  homme  de  la 
François  II ,  ils  trouvèrent  le  religion  qui  cherchait  à  le  tuer, 
moyen  de  rendre  nul  cet  édit ,   Cette  maxime  n'était  pas  trop 

Ear  le  massacre  de  Yassi  *,  On  a  bien  placée  dans  sa  bouche  (G). 
eau  dire  que  ce  ne  fut  pas  une  II  serait  à  souhaiter  que  ceux  de 
affaire  préméditée ,  les  historiens  la  religion  n'eussent  pas  fait  im- 
les  plus  flatteurs  avouent  des  primer  tant  de  libelles  et  tant  de 
faits  d'oii  il  faut  conclure  qu'elle  satires  contre  ce  duc ,  et  contre 
le  fut  (D).  Ce  massacre  fut  suivi  le  cardinal  son  frère  (H).  En  ce- 
bientdt  après  d'une  guerre  de  la  ils  n'agissaient  ni  selon  les 
religion ,  comme  la  maison  de  règles  de  l'évangile ,  ni  selon 
Guise  l'avait  espéré.  Les  succès  celles  de  la  prudence,  vu  que 
en  furent  funestes  aux  deux  par-  ces  sortes  d'écrits  irritaient  de 
tis ,  et  par  conséquent  très*per-  plus  en  plus  un  ennemi  très* 
nicieux  à  la  France.  Il  n'y  eut   puissant  (I) ,   et  lui  donnaient 

Sue  cette  maison  qui  en  profitât,   des  prétextes  de  nourrir  sa  hai- 
Totre  duc  de  Guise  eut  t'adresse  ne ,  et  d'augmenter  la  persécu- 
de  s'attirer  toute  la  eloire  de  la  tion   (K  ).  Il  y  aurait  de  l'in- 


meure  en  leiai,  par  la  prise  euuers ,  ei  leur  trop  granae  ae— 
d'Orléans ,  d'exterminer  la  reli-  mangeaison  d'écrire  (L).  Ce  duc 
gion  réformée,  lorsqu'il  fut  assas-  de  Guise  avait  été  fait  duc  d'Au* 


...  „       ,.     ,         «  grand-chambellan  et  erand^ve- 

(6)  ^ores  Mairahonrir ,  Histoire  da  Galvi-  «^„«  J^  t?«««.«^ /lx    qZ  x. 

nùxL  .  L.  f/,  pag.  1S7  Bt  suiu. ,  édit.  dé  ^^^^  ?e  France  (A).  Sa  baronme 

Hollande,  de  Joiuville ,  qui  ressortissait  de 

•'ry"'ff'''*"'?v^*'^'T''*'f^i  ^^  ville  de  Yassi  {i) ,  fut  érigée 

Cette  afiaire  de  Vasst  est  le  sujet  de  Iob»-  ^  '  ^                   ^ 

gves  remarques  de  Leclerc ,  qui  contredit  («)  //  était  né  au  château  de  Bar,  le  in 

Bayje ,  et  cherche  À  justifier  le  duc  de  Guise,  décrier  i  Sig.  Le  père  Anselme  ,  Histoire 

Il  B  examine  an  reste  que  ce  point  de  tout  des  grands  Officiers,  pag.  424. 

rarticle;   mais  en  disant  que  presf/ue  tout  (/)  Maimbourg,  Histoire  du  CaWinisme , 

I  article  est  tire  de  mauvaises  sources  et  rem-  /iV.  ly^  pag,  m,  aSg, 

pli  de  faussetés.  (g,)  Xe  ^^  A-nselme  ,  Histoire  des  grands 

{jd)  PoUrot  lui  tira  un  coup  àe  pistolet^  OÉciei'S,  pag.  424. 

pendant  le  siège  d'Orléans  ^  le  18  defé^frier  (h)  Là  même ,  pag.  425. 

l563.  Çi)Bèze,Hist,  ecclés,  ,y>ri^.  721,  /iV.  /^. 
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ea  principauté,  Tan   i55l  (A),  maine,  afin  de  se  faire  craindre  à  la 

et  l^n  y  joignit  quelques  villages  tête  des  huguenots.  Ou  veut  qu'ils 

.,,•'''••"     ^ii*     A  Wi  aient  été  en  balance   pendant  quel- 

qui  dépendaient  de  la  même  ville  ^^^  ^^^pg  ^^^  ^^^1^  ^flaire  :  M/Va- 

(/).  Il  épousa  Anne  d'Est,,  fille  rillas  ,  qui  le  nie,  prétend  en  avoir 

d^ercule  d'Est ,    deuxième   du  de  bonnes  raisons.  Voici  ce  qu'il  dit 

nom  ,  duc  de  Ferrare,  le  4  de  (^)-  «  C'est  ici  le  lieu  de  réfuter  une 

'  '        ^  »  erreur  d  autant  plus  dangereuse, 


des  égUses  reformées  est  vrai,  il   »  «»"'  }?,  çopio-ffre  dont  il  .-agit 

-        D      *.  '         »  (3)  ,  S  il  lui  était  plus  avantageux 

fit  connaître ,  «n  peu  avant  que    „  je  demeurer  catholique ,  ou  de  se 


»  religion  à  la  nouvelle.  Les  deux 

(k)  Baudrand. ,  in  Gcograph.  »  ^^res ,  messieurs  du  Puy ,  si  cûè- 

(/)Bè«e,  Histoire  ecclésiastique, /îi/. /F,    »  bi'es  pour   leur   suffisance  .  msi- 

pag.  721.  »  nuaient  ce  fait  à  1  oreille  de  tous 

(m)  Le  père  Anselme,  Histoire  des  grands    »  les  doctes  qui  les  allaient  visiter  à 

Officiers,  pag,  4^5.  »  la  Bibliothèque  du  roi ,  comme  uo 

»  secret  des  plus  importans  de  Phis- 

(A)  Si  les   Guises  at^aient  espéré   »  toire  de    France.   Ils    soutenaient 

une  plus  haute  fortune  dans  le  parti    »  que  ce  secret  était  contepu  dans  le 

de  ta    réforme,    ils  V auraient  sans    »  livre  contre  la  ligue,  de  Gonzague, 

doute  embrassé,  ]  L'auteur  d'un  pe-    »  duc  de   Nevers.    Ils    avaient  fait 


et  dont  je  ne  suis  que  parce  que  les  »  plus  d'exactitude  et  de  curiositi'i 

Guises  n'en  sont  pas  (  car  je  ne  uous  »  que  l'on  se  souvenait  de  ce  cid'od 

cèle  point,  que  s  ils  s*  avisaient  de  se  »  leur  en  avait  ouï  dire  plus  aW 

faire  huguenots ,  le  lendemain  je  me  »  fois  ,  et  l'on  ne  l'y  a  pas  tronfé. 

ferais   catholique)  :  cette  religion  ,  »  De  plus,  Marin  le  Roy  ,  de  Gom- 

dis-je  ,   défend^  elle  h  un    honnête  »  herville,  s'dtant  charge'   de  rim- 


pnnce 

ce  langage  ;  mais  il  est  vrai .  généra-  »  mier  volume  de  ses  Mémoires  (*)• 
lement  parlant ,  que  les  cnefs  des  »  Cependant  il  ne  s'y  trouve  rien  de 
grandes  factions  ne  se  déterminent  à  »  cette  prétendue  délibération  de  b 
une  chose,  que  parce  que  leurs  ri-  »  maison  de  Guise,  quoique  Gon* 
Taux  sont  engagés  à  une  chose  oppo-  »  berville  n'ignorât  pas  ce  qu'en 
sée.  Et  il  ne  faut  point  douter  que  »■  avaient  dit  messieurs  du  Puy.  fio- 
les Guises  ne  se  soient  bien  affermis  »  fin   toutes  les  circonstances  dV 


xxm, 


dans    leur    religion   ,    parce    qu'ils 

voyaient  dans  l'autre  parti  leurs  plus  (a)  VarilU»,  Him.  de  THérésie ,  Iw». 

redoutables  ennemis.  Si  le  prince  de  pag.  m.  i3i ,  «  Vann.  i56o. 

Condé  et  les  Châtillons  avaient  af-  (3)  C'enh-dire,  après  la  mon  de  Hmill 

fecté  un   grand  zélé  pour  l'extirpa-  ,   (•)  Non  p.,  d.».  le  premier  volume  nu^^rj 

♦:^«   J   «    *      »     *           *^  ^    .   *^*»'"i'«  leseeood.  Du  reste,  l'original  de  ce  Tnite,r 

tion  des    protestans,    et  si  cela    leur  e»l  de  583  peges  in-So.,  ne  contiem  effecUTe«ieit 

eût   mis  en    main  de   quoi  opprimer  pas  un  mot  de  ce  que  Verilies  débite  que  MM.  J* 

les   Guises,  ne  doutons    point  que  Puyseféliciuicnt  d>a»ojr  irou»i.Ue»iaei.i- 

1               ..         •.    /   «v«  «•      ^  n^a   i5or>.  sans  nom  ne  lien,  m  dimpriacwi 

ceux-ci    n'eussent  quitté  Téglisc   ro-  „;i/^;i^eïïw.Ûeme«l  de  Jamet  MeV'*' 


(i)  Fnlitul/ :  Le  prince  de  Condé. 


imprimé  k  Tour* ,  où  cet  babile  impriaenr  av»> 
suivi  le  roi  Henri  III.  Rev.  ckit. 
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i>  lors  conspirent  à  persuader  que  ce  les  querelles  particulières  et  les  li- 

emuë 

enfin 

eut 

parti  quMlâ 

»  ne  gagnait  rien  ,  puisque  ce  parti ,  perse'cutaient ,  ils  le  haïrent  tout  de 
»  quand  elle  y  eût  entre ,  n'aurait  bon  ,  et  néanmoins  ils'  dissimulaient 
»  eu  garde  de  là  ikiettre  à  sa  tête  à  finement,  lorsque  des  raisons  de  po' 
»  l'exclusion  des  deux  premiers  prin-  litiqué  le  demandaient.  J'ai  lu  dan^ 
9  ces  du  sang ,  et  surtout  du  prince  Pùn  des  écrits  qui  pal'urent  en  ce 
»  de  Condë  ,  trop  ambitieux  pour  temps-là  (5) ,  que  le  cardinal  Charles 
9  cëder  à  des  étrangers  le  comman-  de  Lorraine  faisait  entendre  que  par 
»  dément  dans  une  faction  qu'il  avait  Son  conseil ,  le  sieur  éC^umalle  son 
»  formée  en  partie ,  et  où  il  avait  frère  favorisait  en  tout  ce  qu'il  pou" 
ndéjà  ses  mesures  prises  pour  faire  uoit  selon  Vedict  les  églises  de  Éour* 
»  toutes  choses  sous  le  nom  de  son'  gongne  et  de  Champagne  :  qu'il  ai>oit 
»  frère  ,  et  pour  lui  succéder  en  cas  faict  hrusler  a  Chaaloris  ,  en  sa  pre- 
»  qu'il  retournât  à  la  communion  sence ,  les  informations  qui  avoyent 
•»  des  catholiques.  Pe  plus,  quand  les  èstéfaictes  contre  deux  de  la  irèligion 
n  princes  du  sang  auraient  eu  de  là  depuis  la  declatation  de  la  paix  ;  qu'il 
ï>  déférence  pour  la  Inaîsôn  de  Gui-  scavoit  que  madame  de  Guy  se  stt 
»  se  sur  un  point  si  délicat  ,  les  sœur  estait  de  la  religion ,  et  qu'elle 
n  trois  Châtillons  n'auraient  pas  été  Jaisoit  secrètement  instruire  le  sieur 
»  dé  même  humeur,  et  se  fussent  de  Gujrse  soti  fils  en  la  confession 
»  dés  lors  établis  dans  la  direction  d^  Auguste  ;  et  cela  ,  disait-il ,  ne  me 
»  générale  du  calvinisme,  qui  leur  deplaft  aucunement  (6).  On  lui  ré- 
»  fut  depuis  si  solennellement  défé-  pond  entre  autres  choses  :  Je  scay 
»  rée  après  la  désertion  du  roi  dé  bien  que  uoûs  entretenez  quelques 
»  Navarre,  et  la  mort  du  prince  de  princes  d* Allemagne  en  ceste  opinion 
y  Condé.  »  que  if ous  faites  instruire  t^ostre  nep- 
Je  me  rendrais  sans  beaucoup  dé  i^eu  en  leur  confession  ;  mais  c'est 
peine  à  ces  raisons  de  Varillas ,  quoi-  seulement  pour  auoir  moyen  de  Vin- 
que  je  sache  que  ceux  qui  publient  uestir  des  quatre  baronnies  de  l'eues^ 
aes  mémoires  en  ôtent  et  y  ajoutent  ché  de  Mets ,  pour  le  faire  prince  de 
ce  que  bon  leur  semble  (^).  Je  ne  vois  F  empire.  Et  a  teste  occasion  t^ous  lue 
point  de  temps  où  les  Guises  aient  pu  feistes  faire  h  t^os  derniers  hommages 
s'imaginer  que  la  désertion  du  catho-  la  harangué  à  la  noblesse  en  aile- 
licisme' leur  pourrait  êite  avanta-  maht  ypourpeuapeu  gaigner  lafa^* 
eeuse ,  et  jamais  ils  n*ont  eu  moins  f^eur  du  pals.  Quelques  pages  aupara* 
de  sujet  de  former  celte  pensée  ,  que  vaut  on  lui  avait  reproché  ,  d*avoir 
flous  le  régne  de  François  II.  D  où  donné  (Tune  main  aes  coupes  d'ar^  . 
serait  donc  venue  la  délibération  que  gent  doré  aux  ministres  d'Allemagne 
MM.  do  Puy  appl*enaient  â  leurs  amis  a  Sauerne ,  et  d'avoir  de  l'autre  main 
comme  un  grand  secret?  Cô  que  je  exécuté  le  massacre  de  f^assi.  Au 
trouve  de  fort  vraisemblable ,  est  que  massacre  de  la  Saint-BaiPthélemi ,  le 
si  les  Guises  avaient  vu  les  Châtll-  duc  de  Guise  retira  dans  son  hôtel 
Ions  beaucoup  plus  accrédités  qu'eux  phis  t^ une  centaine  de  huguenots , 
dans  le  parti  catholique,  ils  se  se-  qu'il  crut  pout^oiî*  gagner  à  son  ser- 
raient jetés  dans  le  parti  huguenot  ;  f^ice  (7). 

car  selon  toutes  les  apparences  ils  ne  ...  -      .    ,„      «.«  n           ...      «i 

tenaient  à  la  communion  romaine  po^,,  ^  p^pît^e  de  Charles  de  v.ndemont'  c*r- 

<ra  a    cause^  des    biens  temporels  ,    et     dinal  de  Lorraine.  CeUe  épîire  avait  été  publiée 

ils  ne  faisaient  parattre  de  l'àversioii    '*"'  '*  "*'"  ^**P  ^ewiAowme  de  Bainaut .  tant 

Jtrk.i«.ro»4-«.A-«^oJ*«      ^;.)»C«v  i4.^  «,^^4.^4.  pour  exeuier  UpoHdarmet  que  le  cardinal 

)our  1  autre  parti ,  qu  afin  de  gagief  J,^,,  f^  ^„  ^  J,  ^  -^^^^  \  p^„.,  ^  ^^,^ 

es   coeurs  de    la  populace    et  lanec-  les  ordonnances  de  sa  majesté ^  que  pour  aceur 

'fion  dn'Hereé.  Je  parle  du  temns  où  '«'*  **  maréchal  de  Montmorenei. 

^       .     '^                        ^  (fi)  Réponse  à  ripître  de  Charles  de  Vande- 

(4)  C'est  ee  tpn*onl'remarqùé'tet  JonmàUstes  mont  ^  folio  D  i  i  i  i 

>de  Leipsie conira  ilf.  Varillas,  <liin/?nirmoMd«  (7)   Miterai,   Abrigi   chronolog. ,  tom.  V^ 

Jmtyieridgifpag.ii^  pug.  iS?. 


370 


GUISE. 


L'auteur  it  la  Rcjj^onse  à  IVpttre  roi  de  Nararre.  Il  s'agissait  de  r^^ 

du  cardinal  de  torraine  était  un  bon  pondre  aux  vacarmes  &  la  ligue  toO' 

protestant.  Or  Toici  ce  qu'il  avoue  chant  cette  confédération  du  roi  et 

touchant  la  haine  que  ceux  de  la  re-  des  huguenots.  M.  du  Plessis  allègns 

Ugion  avaient  conçue  contre  les  Gui-  non-seulement  les  alliances  que  le  roi 

ses .  Le  consentement  gênerai  de  toutes  d'Espagne  entretenait  avec  les  princes 

nos  églises ,  dit-il  (oj ,  est  et  sera  ^rotestans ,  mais  aussi  ee  mû  avait 

tousjours  4e  faire  teste  a  toutes  les  été  fait  par  MM.  de  Guise.  «N^allons 

parties  desquelles  yous  serez  ou  di-  »  point  plus  loin  que  vos  ligueurs. 

rectemerU  ou  indirectement ,   et  do  »  Combien  de  fois  le  duc  de  Guise  a 

prendre  partjr  auectous  uos  ennemis  ^  >>  il  tasché  de  traiter  avec  le  roi  de 

^  quelque  qualité  ou  religion  qu'ils  »  Navarre  et  ceux  de  son  parti?  A 

sojrent.    Et  m'esbafiis  comme   t^ous  »  combien   de  gentils-hommes  kn- 

ignorez  encore  nostre  uolonté ,  que  v  guenots  a  il  escrit?  Qu'ils  recon- 

U  pape  n* ignore  pas  ,  i>eu  quil  de-  V  noissent  ici  son  stile.  Je  n'en  veux, 

cîçtra  dernièrement  a  Veuesque  d'Au-  P  l'ami,  à  ta  religion ^  ni  à  tonpvgs- 

xerre  ,  qu'il  youldroit  qu'il  lujr  eust  »  che  ;  si  tu  ulcs  saoul  d'un  ministre, 

çQusfé  cent  mille  esçus ,  et  que  i/ous  »  aies  en  deux»  Et  qui  ne  scait  les 

fussiez  huguenot  :  s'asseuraat ,  pour  »  allées  et  venues  du  vis-aeneschal  de 

t inimitié    irréconciliable    que    nous  »  Montelimart  à  la  Rochelle  ,  de  la 

yous  portons ,  que  nous  ahandonne-  »  part  du  duc  de  Maïenne  ;  les  pro< 

rions  nostre  religion  si  vous  en  çstiez.  >>  pos  c^u'il  lui  isdsoit   tenir ,  qu'il 

Puis  donc  que  ce  consentement  ge^  »  vouloit  estre  son  serviteur,  yi'il 

neral  qu^ont  toutes  nos  églises   de  >)  n'en  vouloit  point  à  sa  reUgioUi 


certainement  espérer  qu'il  nous  pre-  »  veroitun  moien  d'acçommodt. . 
^eryera  de  Tejfect  de  vos  desseins ,  »  choses,  que  sur  sa  parole  il  le 
par  lesquels  vous  faites  un  appareil  »  viendroit  trouver  avec  quatre  che- 
de  guerre  mortelle  contre  nos  biens ,  »  vaux ,  qii'il  lui  baiUerôit  ostajes 
90£foyers  ,  et  nos  vies*  »,  de  sa  foi ,  ses  enfans  et  sa  femnie? 
Notez  bien  ces  paroles  de  Bran-  »  Au  temps  toutes  fois  ,  qu'il  retour- 
tome.  Le  cardinal  de  Lorraine  «  estoit  a»  noit  de  Castillon.  Au  temps  qu'ils 
»  fort  religieux,  et  pour  ce  fort  haï  *     "  ■* 

mais  pourtant  ' 


laï  »  ne  sonnoient  que  dévotions,  ({ue 

V  des  huguenots  :  mais  pourtant  le  »  zélé  de  l'église.  Aussi  ne  faisoit-il 
»  tenoit-on  pour  fort  caché  et  hvpo-  jj  pas  8crupu&  de  se  servir  des  luùt- 
)>  crite  en  sa  religion ,  de  laquelle  il  j;  riens  reistres ,  qu'on  voïoit  publi' 
>'  s'aidoit  pour  sa  grandeur^  car  ie  »  quement  faire  la  çene  en  son  vf 
»  l'ay  veU  souvent  discourir  de  la  »  méc  ;  et  les  lettres  qu'il  eacrit  tout 

V  confession  d'Ausbou^g ,  et  l'aprou-  v  fraisçhçment  à  ses  agens  se  peuTeot 
»  ver  à  demy,  voire  la  prescher,  plus  v  ^^^  r  <iu'il  est  armé  pour  exttr- 
»  pour  plaire  à  aucuns  messieurs  les  j^  miner  les  huguenots  sacrameB' 
»  AUemans,  que  pour  autre  chose ,  »  taires ,  mais,  ^on  ceux  ^c  U  con- 

V  ainsi  c^u'on  disoit  ;  comme  je  vis  >>  fession  d'Ausbourg ,  qu'il  veut  w 

P  une  fois  è  Keims  ^  po\ir  i^ne  se-.  9  contraire  aimer  et  conserver  ;  non 

»  maine  sainte ,  et  devant  madame;  »  moins  cQndamnés  du  pape  que  les 

»  sa  mère  publiquement,  où  il  le  »  autres  ,    ceux   crui   premiers  o^t 

»  faisoit  beau  ouïr  (o).  »  Joignez  à  i>  do;nné   le    branle    à    l'église  ro' 

Ceci  la  remarque  (Q)  de  l'article  LoA-  v  m^'ne  (lo).  » 

HAINE.  (h)  On  veut  qu'ils  aient  eu  dessin 

Le  passage  que  je  vais  citer  n'est  défaire  mpurir  les,  premi&rs  prifitf* 

pas  moins  notable.  Je  le  tire  d'un  du  sàng.'\   v  On  ne   peut  lire  sus 

écrit  que  M.  du  Plessis  Mo;ruai  Qom-  v.  horreur  ce  qui  fut  «fit  en  ce  tenp' 

posa  au  mràs  d'avril  1589  ,  pour  jus-^  1»  là  (i  i) ,  et  qui  a  éM.  écrit  ieipxa  '• 
âfier  Henri  III  sur  son  union  avec  le 

(10)  Miipc^uo  de  D.Q|^«nis  Monfi^fo**') 

(8)  RifutniM  11  r^p^ire  ^e  G>«rlçs  de  V«ivle-  pag.^^  ,  g*S. 

mont ,  foïio  C/i  i  ».  (  1 1)  C^^rà^iin , .  /m  44mj^  «m  l$téao» 

<9)  BjF«at.  ,  Eloge  du  duc  de  Guite  ,  mt  III*.  tx^^umefurm^  tenus  ^  QiUtuu^  f^MM  Attifa 

tome  de  te*  IffLimoiret^/pas.  m.  i3£>.  //,  l'an  i56».  Le-princc  «jutC^^dé  ftH^or^* 
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»  ^ue  les  Giiises ,  craigfiaiit  les  res-  l'assemblée  des  notables.]  Elle  se  tint 

p  sentime^s  <Ja  roy  de  Wayarre  ,  et  à  Fontainebleau,  au  mois  d'août  i56o 

3>  jugeant  d^aillears  c[ue  leur  auto-  ïi 3).  L'amiral  y  présenta  une  requête 

9  rite  ne  seroit  jamais  ti^anquille  ni  de  la  part  de  tous  les  protestans  4o 

»  assC^rée    tant    qu'il    resteroit    un  France ,  çar^laquelle  ils  démandaient 

»  piÎQçe  du  sang  poiir  la  contester,  la    permission   d'avoir  des  temples 

»  ils  ayoie^t  enti^pris  de  s'en  dé-  pour  y  exercer  publiquement  leur 

»  faire  :  mais   par   "•*  ««rtv^»»  ^«^  «.^lïm^^n  "fAtTàrr^^t^A^'VniAw^^^  t^»..  j» 

»  estant  suivi  aq  si 
»  à  moins  qt|'à  faire 


qu'ils  n'ëtabU^sent 

3»  prince  qui  pust  yenge^  la  mort  di^  le  tribunal  de  l'inquisition  (i4)  :  ils 

»  pnnce  de  Çondé,  deyoït  faire  venir  y  travaillèrent  de  toute  leur  force  , 

»  le  roy  de  Navarre  dans  sa  chambre^  et  il  fallut  que  ,  pour  détourner  ce 

»  qu'il  luy  reprocheroit  en  termes  coup^  le  cbancelier  s'auisdt  dé  pro- 

»  &rt   piquans    les    crûmes  de   Bon  poser  au  roi  Inédit  de  Aomorantin , 

»  frère,  et  les  justes  sujets  de  plainte  très-rigoureux  contre  ceux  de  la  re- 

1^  qi^'^  avpit  contre  luv-mesme  ^  If  ligion.  C'est  donc  â  ces  deux  frères 

»  prince  nieroit  avec  auqace  ,  of  du  qu'on  peut  imputer^  tous  les  mal- 

»  ttiqixis  se  4^fendroit  avec  ^op  dç  £eurs  des  guerres  civiles  de  ce  temps- 

^  dbale^ir  j  et  lâ-.dessus  il  seroit  tuç  là.  Ils  s'opposèrent  â  la  liberté'  de 

^  à  coups  de  poignard  par  des  gen^  conscience  des  protestans ,  ils  fometi- 

»  à  ^ui le  roi  feroit  signe  ,  et  qui  se-  tèrent  la  persécution ,  ils  entretinrent 

»  roien^  en  emlsuscàde.  On  aiouste  dans  le  royaume  l'esprit  sanguinaire, 

^  que  ce  piipce  fut  averti  du  danger  contre  le  droit  le  plus  essentiel  et  le 

»  oui  le  menaçoit ,  e%  qu^^près  a^oi^  plus  inaliénable  dont  Fbomme  puisse 

»  n>a|g-te|OEis  hésite  sur  ce  quUl  devoit  jouir,  et  celui  que  les  souverains  doi- 

»  faif  e ,  il  se  résolut  de  prendre  le  vent  regarder  comme  le  plus  invio- 

»  tasard  dp  ce  qui  pourrait  arriver  ^  lable. 


3> 

» 


jp  .    

^  trahison  tfe  ^les  ennent^ ,  prenez  et  le  cardinal  de  Lorraine  ,  ne  dou- 

9  faa^fni?fitou^esangiqiite;noriez-  t^nt  pa^  que  les  guerres  cwiles  ne 

T»  Ut  a  ma  femme  et  ç.  mon  fils  s  ils  commençassent  bientôt ,  et  que  le  par- 

»  Uro/U  àfi^ns  mon  sang  ce  qu'ils  doir  ti  catholique  ne  remportât  la  yic 

•»  vfsfttfcùre  pçur  me  venger.  Qu'en  tçife,pourvu  que  les  protestans  ^ Al- 

»  suite  pi  aÛa  trouver  le  rpy,  qui  ieniagne  n  entrassent  point  dans^  la 

9  j[i^9a^,  ou  qui  ne  vouli^t  point  don-  querelle ,  furent  s'aboucher  secrèté- 

V  nier  le  signal  <ïopt  on  estoit  cpn-  çaent  à  Sayeme  avec  le  duc  de  Wir- 

9  veiiiu^ç^tqueG\ïise,  chagrin  (Je  voir  téiiiberg  ;  a°.  qu'ils  n'oublièrent  rien 

»  .aimi-   maAq\içF  cette   entreprise  ,  de  ce  gui  servait  h  donner  de  la  ja- 

»  s'écria  à  çeu|i  qui  estojes^  avc;c  lousie  aux  luthériens  sur  le  progrès 

»  loi  :  0  le  pauvre  prince  q^e  nous  du  calvinisme  ,  et  a  leur  persuader 

»  a^^/M  (la)  !  »  çitt'o/i  ne  l'allait  ATTAQUER  ç/i -Fra/i- 

(Q  Cornn^  ils  avaient  fait  dans  ce  (  remarquez  bièç  ces  paroles ,  car 

elles  font  voir  que  la  partie  était 

wziyi^tt•  etp«a  4«  )oacs  apr&t  sqy  procès  |ni  dressée  pour  commencer   les   actes 

mjànt  ««*  f«.'*  >•'  ^«  commisMirM  que  le  roi  ^'hostilité  ) ,  qu'afin  de  travailler  en- 

«▼ait  nommes.  Il  fat  condamné  à  avoir  la  Ute  **  ""*^           -' >  ï       y 

trftiidiéc.  L'auteur  dt  la  Vie  de  Francw*  de  .  «»  w        «  •    v            «•  »«•_-.  j    r» -!«•-:. 

UfrB^nf,4ucAeGuhc,impnm^fàParis,  Van  (>3)  Tore.  Ma.mkeurg ,  B.stt»red.  CaW»»»' 

l68i ,  qui  4U  ensuite  ce  que  je  rapporte  dans  ™«»  P"*;  *45  #<  *uw. 

cèiu  remarqué.  {il))  Lh  n^me ^  pag,  x^ 

(lï)  Vie  dn  dae  de  Gvà%t ^  imprimée  k  Parir,  (i5)  Varillai  »  Hisloiice  de  [ CUrla  IX,  tom. 

ma    V«8i ,  pa^,  78 ,  4d{tiçn  dej^o^ande.  /,  pag,  lax  ,  édit.  de  Hollaiy^. 


> 
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suite f par  de  douces  t'Oies j  h  réunir  delà  religion.  Ma  deuxième  réflexiod 

at^ec  te   saint  siège    les    luthériens  est  que  M.  Varillas  n'a  pu  déguiser 

(16)  j  3®     qu'ayant   tire  parole   du  les  choses    qu'en    mêlant   ensemble 

prince  allemand  qu  il  emploierait  ses  des  faits  qui  se  contredisent.  Car ,  eil 


impéchdt 

nisme  de  prendre  racine  en  France ,  continuer  leurs  chants  aux  caivi- 
ils  s'en  retournèrent  à  Joinuille  ,  oU  nistes  avec  liberté ,  dés  que  la  mess* 
ils  avaient  dessein  de  se  divertir  du-  qu'il  entendait  serait  finie  ?  Cela  est 
rant  quelques  jours  (i^j) 'y  ^''.  que  la  contradictoire  :  de  sorte  qu'il  faut 
douairière  de  Guise  leur  mère ,  qui  que  l'on  nous  avoue ,  ou  qxi  il  n'a  ja- 
Tivait  dans  une  exacte  solitude  à  mais  enyoyé  assurer  les  calriiiistes 
JoinyiUe  (18) ,  employa  tout  son  cré~  qu'il  ne  youlait  pas  troubler  lesexer- 
dit  auprès  d'eux  pour  les  disposer  à  cices  de  leur  dévotion,  ou  qu'il  n'é- 
lis/y/u^  souffrir  si  près  d* eux  le  tem-  tait  pas  allé  à  Vassi  pour  àcherde 
pie  de  F'assi ,  dont  la  contusion pas^  contenter  la  douairière  de  Guise,  ou 
serait  bientôt  h  Joinville;  Or.  que  le  ou'il  a  fait  faire  un  faux  message.  La 
duc  de  Guise ,  résolu  d'accorder  ce  dernière  de  ces  trois  choses  est  trop 
qu* il  pourrait  aux  sollicitations  de  sa  indigne  d'un  homme  d'honneur  pour 
mère,  sans  violer  les  édits  ,  passa  par  l'attribuer  au  duc  de  Guise  ,  quand 
F'assi  avec  le  cardinal  de  Guisè ,  son  on  feut  le  justifier.  U  faut  donc  que 
plus  jeune  frère  (19)  ;  6^.  que  son  in-  l'on  se  range  aux  deux  premières,  qui 

ntion  était  bien  ^Soignée  de  la     ' 

nce  f  puisqu'il  supposait  que  sa 
j  présence  suffirait  pour  dissipt 

assemblées  des  calvinistes  paitout  oii  sont  les  plus  favorables.  En  second 

il  se  trouverait  ;  7®.  qu'(7  entra  dans  lieu  ,  il  paratt  très-faux  que  le  doc 

la  ville  de  F'assi  le  premier  jour  de  de  Guise  ait   supposé    que  sa  pré- 

mars  1 56a ,  et  qu'ayant  été  contraint  sence  suffirait  pour  dissiper  les  as- 

d'interrompre   ses    prières  pendant  semblées  de  ceux  de  la  religion.  H 

la  messe,  à  cause  que  les  calvinistes  y  savait  trop  bien  que  des  gens  aussi 

dont  le  temple  était  fort  proche  de  là  y  affamés   de  prêches   qu'ils   l'étaient 

entonnèrent   en   même    temps  leurs  alors ,  et  qui  avaient  obtenu  au  prix 

psaumes  , , ,  ,il  leur  envoya  deman-  de  tant  de  persécutions  et  de  suppli- 

der  un  quart  d'heure  de  silence  ,  et  ces  la  permission  de  prêcher,  n'^ 

les  assura  qu'ils  pourraient  ensuite  taient  pas  pour  renoncer  à  leur  pri- 

continuer  leurs  chants  avec  liberté,  vilége   à  causé  de  sa  présence.  En 

parce  que  la  messe  qu'il  entendait  troisième  lieu,  si  ce  duc  avait  sop- 

ierait  finie.  posé  que  sai  présence  dissiperait  leurs 

Deux  réflexions  sur  ces  faits  me  assemblées,  il  n'aurait  pu  s'y  pré- 

<uffiront.  La  première  est  qu'ils  mar-  senter  sans  enfreindre  les  émts  da 

Suent  très-clairement  que  le  duc  de  roi;   d'où  il  s'ensuit  manifestement 

uise  travaillait  a  faire  casser  l'édit ,  '  qu'il  se  contredit  lui-même  dans  Vi- 


et  qu'il  prenait  des  mesures  pour  rillas ,  lorsqu'il  suppose  que  sa  a 
attaquer  les  huguenots  ;  et  qu'outre  présence  dissipera  l'assemblée  de 
cette  disposition  générale ^  il  ne  pas-  Vassi,  et  que  néanmoins  il  ne  reot 
sa  par  Vassi  qu'après  avoir  promis  à  contenter  sa  mère  qu'autant  qu'il  k 
sa  mère  qu'il  aurait  égard  à  l'envie  pourra  sans  violer  les  édits.  il  est 
ardente  .  qu'elle  témoignait  que  les  impossible  qu'il  veuille  contenter  tt 
hérétiques  n'j^  |>rêchassent  point.  Il    mère  sans  vouloir  dissiper  cette  as- 

toatle 
dissiper 
lursun- 

,,<5»  vijii       n- .  •     j    /*.    ■     iv  possible  qu'il  la  dissipe  sans  contre- 

(10)  Varillai ,  Hictoire  da  Charlec  IX ,  <om.     -^      •  ^j         •         jj*l     rf\       i    •  r.:* 

t,pdg.  .M ,  édii.  de  ffoUunde.  '          ^«"^^  au  dernier  ëdit.  On  lut  hit 

(t'})Làmfme^pks.i^.  douc  avoir  des  pensées   contradiç- 

(18)  Là  mime,  pàg.  laS.  toires.  C'est  presque  toujours  l'extré* 

\i^  iÂinim$tpag.xiQ.  mité  OÙ  l'on  peut  réduire  les  bist»- 
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Irîens  qtti  i^eSorttnt  d^obseurcir  les  très  circonstances  à  la  charge  du  duc 

vérités  éclatantes.  de  Guise.  Ceux  qui  diront  que,  ve- 

On  pourrait  marquer  beaucoup  de  nant  d'où  elles  viennent ,  il  est  juste 

faits  (  ao  )  qui  signifient  manifeste-  de  s'en  défier ,  que  diront-ils  contre 

ment    que   l'intention    du   duc^  de  .Davitf  ? 

Guise  était  d'abolir  l'édit. de  janvier;  (E)  //  mourut.,.,,  le  a4  deféurier 

mais  il  sufEt  de  faire  attention  à  son  \5^jdeé  de  quarante-quatre  ans. \\jà 

propre  aveu ,  tel  que  Davila  le  rap-  père  du  Londel ,  malgré  son  exacti- 


juge  du  lieu  ,  et  le  censura  lorte-    l  erreur  qui 
jnent  de   permettre  aux  huguenots    dans  toutes  les  éditions  du  Moréri , 
une  licence  si  pernicieuse  de  s  assem-    est  tout  autrement  considérable.  On 
bler.  Le  ju^e  s'en   excusa  sur  l'édit    y  met  la  mort  de  ce  duc  de  Guise  à 
du  roi,   qui  leur  permettait  les  as-    l'an  i553  (a3).  Je  m'étonne  que  M.  de 
semblées  publique».   Le  duc ,   aussi    Valincourt  n'ait  daigné  marquer  ni 
indigné  de  cette  réponse  que  de  la    l'année  ni  le  jour   de  cette   mort  , 
chose  même ,  mit  la  main  sur  son    non  plus  que  l'année  de  la  naissance, 
-épée  et  dit  :  le  tranchant  de  celle-ci    dans  la  Vie  qu'il   publia  de  ce  duc 
coupera  bientôt  cet  édit  si    étroite-    de  Guise,  l'an  168 1  (a4)  ï  ni^is  je  ni*^'** 
ment  lié.  C'est  la  nature  qui  parle    tonne  encore  plus   de   ce  qu'il  lui 
en  cette  occasion,  et  ce  n'est  pas  le    donne  cinquante  ans. 
premier  exemple  d'une  émotion  de        Çf)  Je  ne  sais  si  une  telle  protes- 
colére  qui  ait  trahi  les  plus  grands    talion  serait  capable  de  balancer  les 
•dissimulés.  Ce  mot  ne  tomba  pas  à    preuves  qu'on  a  du  contraire.]  On  ne 
terre  ;  on  s'en  servit  comme  d'une    sait  plus  à  quel  prix  mettre  les  pro- 
forte preuve  des  desseins  violens  du    testations  des  mourans  :   les  auteurs 
duc  de  Guise.   C'est  Davila  qui  fait    qui  ont  écrit  pour  et  contre  la   con- 
cette  observation.  Voici  ses  paroles,    spiration    dénoncée    en    Angleterre 
Finito  il  tumulto ,  il  duca  di  Guisa ,    par  Titus  Oates,  nous  produisent  des 
chiamato  a  se  l'ujffîciale  del  luogo  ,    accusés  qui  ont  protesté  de  leur  inno- 
comincio  oon  gravi  parole  a  ripren-    cence  jusques  au  dernier  soupir,  et 
derlo ,  che  permettesse  in  danno  de'    des  témoins  qui    ont  fait  la   même 
passaggieri  questa  pemiciosa  licen-    chose.  Il  faut  nécessairement  que  les 
za  :  ea  iscusando  egU  di  non  poterie    accusés    ou  les  témoins    fassent   de 
impedire perla pemùssione  delV  edit-    fausses  protestations  au  moment  mé- 
to  di  Gennaio  ,  che  concedeva  le  ra-    me  de   la  mort  ;  de  sorte  que  nous 
dunanze  publiche  a  gli  Ugonotti,  il    voilà  chassés  d'un  retranchement  que 
duca  sdeenato  non meno délia  rispos-    nous  opposions  au  pyrrhonisnie,  je 
ta  ,  che  delfatto ,  messa  la  mano  su  la    veux  dire  de  la  déposition  des  mou- 
spada,repUcbpienodicolerafChel'e-    rans(a5).  La   sentence   de  Lucrèce, 
ditto  cosi  strettamente  legato  ,  presto    qu'enfin  on  se  démasque  à  l'article 
sitroncarebbeconiljilodiquella:  dal'    delà  mort(a6),    n'est  pas  toujours 
le  quali  parole  dette  nelV  ardore  deW  ^^  ^^^^^  ^  ^^^  ^^^  ^^^  ^^  ^  ^^^ 

ira  ,  e  non  trascurate  da  auelu  en  e-    i'Orléaas ,  pag.  71. 

rano  presenti  ,  molti  poi  targuirono       (sS)  Sou*  le  mot  Gaiie  :  mou  sous  le  mot 
per  autore,  e  per  machinatore  délie    François,  lym'n'wxpw  le  lieu  naturel  ohFon 

guerre  segwentt  (ai).  Les  historiens    m  a  mis  U  ivraie  ann/e  im. 

protestans    fournissent  plusieurs  au-  (^/î)  Cest  celle  ^ue  je  cite  dans  la  remarque 

(B). 

(ao)  Entre  a«tr«i  U Retraite  lie»  chef* du  parti  (aS)  ilf.    le  Grand,  Défense    de  Sandériia, 

•  romain.  Perçasse  quesl'  editto  ieapi  délia  parte  pag.  164  %/ait  valoir  le  témoignage  de  Smétoa 

catlolicaf  ni  volendo ,  che  il  mondo  stimasse,  contre  jinneBoulen,  et  Jait  souvenir  que  M.  But» 

che  consentissero  alleeoseychesifacevano^  il  net  s'est  prévalu  d'une  semblable  dépositioiu 

duca  di  Guisa  ^  il  conestabile^  edi  eardinali.  Cela  montre  que  les  partis  conwaires  s'objectent 

■de*  quali  era  mancato  di  vita  il  cardinale,  di  le  témoignage  des  mourans  ,  et  qu'on  le  rejeUe 

Tomone  ,  «  mareseialli  di  Brissac  ,   e  di  Sant*  ou  qu'on  Vadopte  selon  qu'il  nuit  ou  qu'il Javo^ 

Andréa ,  si  partirono  dalla  Corie ,  machinando  vise. 

già  di  disturbare  l'ediUOf  e  d*opporsi  per  ogni  (76)  Nom  verm  votes  lum  demhm  pectore  ah 

modo  allafaUione  Ugonotia.  Davila  ,  lib,  li , 


imo 


pag.  m.  70.  Ejicitaitur ,  et  eripitur  persona  manet  res. 

(31)  Davjla ,  Ub.  III,  pa$*  $6«  Liicret. ,  lib.  tll^s.  57. 
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■vraie.  Là  mauTaisé  hoilte  nôtià  ac-  de  rexrfcrâtibÀ  pubGquè.  Il  se  troa?» 
compagne  bien  des  fois  iusqu^âu  tom*  donc  engage'  à  continuer  kes  protes- 
beau;  et  cet  amour  delà  gloire  dont  lations  jusqués  â  la  mort;  nôn-sea- 
les  grands  font  leur  idole ,  le^ol^lig^  lement  pour  iempéchér  que  sa  taé- 
très-souvent  à  tenir  cacbë  toute  leut  moiré  ne  fût  détestée  par  tous  cfettt 
■vie  ce  qui  serait  capable  de  flétrir  Cfui  avaient  horreur  dfes  guerres  ci- 
leur  réputation.  L'empire  d^une  pas-  Vileà ,  mais  aussi  pour  einpéchèr  qiïë 
sion  dominante  va  si  loin ,  qu'il  n'est  toute  l'Europe  ne  cotinût  qu'il  avâil 
^as  toujours  arrête'  par  la  vue  d'une  été'  menteur  dans  toutes  léfe  prolesta- 
mort  jptbchàine.  C'est  ce  qu'on  vil  tions  qu'il  avait  faites  de  n'ivo^ 
dans  libère,  à  l'égard  de  la  dissimu-  point  ordonfaé  la  tuerie  dé  Vassi.  Il 


rigor  y   sermone  eus  vnltu  intentas ,  Mais  ce  n'est  pas  la  seule  chose  que 

quœsitd  interdum  comitate ,  aùamuis  l'on  puisse  alle'gider  contré  les  dé^ 

manifestam  defeciion'ern  tegebat  (27).  sitions  des  îhourans  :  oii  peut  encore 

L'histoire   du  duc    d'Épcmon   nous  révoquer  eh   doute   la    plupart  de 

fournit  une  autre  preuve.  C'était  uii  celles  qui  se  débitent,  pàrèé  qu'fellei 

seigneur  extrêmement  fier,  et  quis'é-  ne  sont  fondées  que  sur  le  témoigna- 

tait  piqué  toute  sa  vie  d'impfimer  de   de  personnes  fort  suspectas  (99). 

une  marque  de  fierté  sur  tout  ée  qu'il  yui   nous  assurera  qu'Hun  tel  a  (lit 

disait ,   et  sur  tout  ce  qu'il  faisait,  en  mourant  une  telle   déclaration , 

Cet  esprit  ne  le  quitta  point  le  jour  et  que  ce  ne  sont  pas  ses  parens  ou 

même  de  sa  mort,  quoiqu'une  Ion-  ses  amis  intéressés  a  sa  gloire,   qui 

eue  maladie  et  une  extrême  vieillesse  lui  prêtent  ces  paroles ,  afin  de  per* 

Feu ssent  prodigieusement  abattu.  Un  suader  au  monde  son  innocence? Il 

ecclésiastique  qui  le  préparait  à  bien  n'y  à  rien  de  plus  aisé  que  de  delïi- 

mourir,  lui  ayant  fait  prononcer  qu'il  ter ,  un  tel  en  mourant  a  déclaré  ïetk 

pardonnait  a  ses  ennemis,  et  a  tous  chose,  et  ceux  qui  ont  assisté  h  sa  rriùft 

ses  domestiques  qui  lui  avaient  dé-  le  disent.  Si  c  est  une  affaire  où  )e 

plu,  s'avisa  de  lui  dire  s'il  ne  de-  public  soit  intéressé .  ube  heure  sof- 

mandait   point  aussi  pardon  à  ceux  nt  pour  faire  passer  la  nouvelle  dans 

de    ses    domestiques    qu'il  pouvait  tous  les  quartiers  d'une  grande  ville: 

avoir  offensés  :  là  raison  de  cette  de-  chacun  1  écrit  à  ses   amis ,  pei^nne 

mande  était  que  le  duc,  peu  de  jours  n'en  examine  lés  fondeménsj  lesga- 

àuparavant,  avait  maltraité  une  per-  zettes  la    publient  tout  Aussitôt,  ^ 

isonne  qui  était  â  son  service.  Mais  dès  là  vous  bouvez   être  assuiré  aoé 


f^ait  pas  ouï  dire  que  ,  pour  bien  rée  par  les  plus  rigoureuses  éhfpxèks 
mourir,  un  maître  fût  tenu  de  faire  des  magistrats.  Pour  faire  voir  les 
amende  honorable  h  ses  domestiques  grands  abus  qui  se  glissent  dans  cà 
(aS).  Celui  qu'on  accuse  du  massacre  sortes  de  dépositioiis ,  nous  n'afoiss 
de  Vassi  s'étant  piqué  toute  sa  vie  de  qu'à  considérer  la  m'aiàière  dont 
sauver  les  apparences  ,  et  d'avoir  celle  du  duc  de  Guise  est  rapporta 
plus  de  probité  et  plus  de  candeur   par  M.    Maimbourç    et  par   m.  Vi; 

3ue  les  autres  courtisans ,  il  avait  rillas ,  deux  historiens  célèbfM  ^ 
^  it  et  protesté  mille  fois  qu'il  était  ont  publié  leurs  ouvrags  presque  es 
innocent  de  ce  massacre  ,  et  il  avait   même  temps.  Le  premier  affirine,snf 

dû    le    protester,  '       ' 

vouant  il  se  serait 

cause  des  malheurs 

France,  et  qu'il  serait  devenu  l'objet  .       ,  ^.  ....  « 

'         ^                                                •*  (ao)  f^oye*  la  remarque  (W)  de  FarticU  Vu- 

Caj)  Tacil. ,  Annal. ,  Uh.  VL,  cap.  L,  »i  11 ,  tom.  Vltl.  On  pr^und   qu'U  m  f^ 

(a8)  Vor«*  la  Vie  du  duc  d'Épcroon  ,  eompo-  plus  depuis  sa  blessure^  et  cepeudtuU  Ut  êKtMfi 

»ée  par  Glfrard.  'm  ont  fait  dire  mille  chotot. 
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pria  Dieu  de  lui  pardonner  toutes  ses 
fautes  j  excepté  celle  de  f^assi(^\). 
Accordes  un  pea  ces  deux  choses ,  et 
souyenez-Toas  qjxe  les  catholiques 
âTaiettt  tin  grand  intérêt  à  persiiader 
^e  hî  duc  de  ëuise  arait  proteste 
cela  daiks  le  lit  de  la  mort.  Us  re- 
poussaient  par  ce  mojen  un  cruel 
re^rofcbé  dont  les  calvinistes  les  ac- 
cablaient incessamment.  Que  ne  fait- 
en  pas  pour  rëftiter  de  tels  repro- 
ches ,  quand  la  hàikiie  de  religion  les 
euTenime? 

(G)  Cette  tnaxime  n'était  pas  trop 
bien  placée  dans  sa  bouche.]  Voici  la 
réflexion  d'un  des  ^*-* *—* — 


» 
» 

» 

n 


laissé  d'«n  demander  pardon  à  Dieu   »  ce  une  cruauté  saura^  et  ahomi- 
(3o)  ;_tnais  rautt^  nous  assikre  ,  quU  »  nable  sur  tout  un  «orps  de  gens 

innocens.  Ce  duc  et  Guise  nMtait- 

il  pas  de  la  même  religion  <me 

François  !•'.  et  Henri  IJf  N'avait- 

il  pas  approuvé  et  conèelHé  IVdit  d« 

QiÉteauoriaiiit  et  celui  de  Romoran- 

tin,  qui  Soumettaient  les  protestant 

â  la  mort?  N'arait-îl   bas  travaillé 

de  tout  soA  potivoijr  a  IVtablisse- 

kàent  de  rinquisitréik  en  France  , 

ce  qui  eût  été  proprement  établiif 

une   boucherie   d'BoHimes   ,   une 

M  chambre  ardente  toujours  stééeaute 

»  et  environnée  de  beurt-eaul  ?  K'a- 

»  vait-^1  pas  été  le  ^iHsipal  promo- 

»  leur  du  dessein  que  la  Mort  préci- 


» 
» 

» 
M 


\  auteurs  protestans  »  pitéè  de  François  1}  rompit ,  qui 

qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  chaleur  *  *  était  d'envoyei^  des    troupes   par 

contre   les  dragonneries  de  France  »  toutes  les  provinces ,  et  de  ittim 

(3a).  «On  conte  qu'au  siège  de  Rouen  »  siçber  un  forittùlaire   à  tous  le» 

»  un  gentilhomme  huguenot  lui(33  )  »  Français,  à  peikie,  ipour  les  refo- 


M 

» 


a.yant  été  amené,  qui  avait  eu  des- 
sein de  le  tuer,  et  qui  lui  avoua 
que  ce  n'était  point  par  la  haine 
qu'il  eût  contre  sa  personne,  mais 
qu'il  avait  cru  y  être  obligé  pour 
Servir  sa  religion ,  le  duc,  en  le  re- 
lâchant,  lui  dit  :  P^a-fen;  si  ta 
religion  te  contmande  d'assassiner 
ceux  qui  ne  t'ont  jamais  offensé, 
la  mienne  m'oblige  a  te  donner  la 
vie  que  j'ai  droit  de  té  faire  per- 
dre :  juge  par-la  quelle  est  la  meil- 
leure (3^),  Ce  serait  avoir  parié 
sagement  et  chrétiennement  ,   si 


))  sans  (et  c'était  lia  plus  douce  pu- 
»  bition),  d'être  chassés  du  Iroyau- 
]}  me,  et  d'être  dépouillés  de  tous 
1)  leurs  bieus  ;  niais  Combien  etk  au- 
»  rait-'on  fait  mourir?  N¥tait-cé  ^as 
encore  'ce  teiérae  due  qui  avait 
souffert  que  ses  :gens  massacrassent 
à  Vassi  plusieurs  huguendts  qui 
priaient  Uieu  dans  Une  grange  ?  En 
un  mot ,  l'obflltination  qu'il  femoi- 
gna  pout>  que  ces  pauv^s  gens 
))  eussent  toàjottrt  puntusables  du 
»  dernier  supplice  ,  ne  fut-elle  pas 
»  la    cause  des    gnerires   civiles  de 


l'on  n'avait  pas  été  catholique  et  »  relirion ,  qu'on  n^éiH  jamais  vues 

à    la  tête  d'une  armée  persécutan-  »  ^^  rrance  si  on  les  eàt  laissés  prier 

te  :  mais  quand  on  songe  que  ce-  ^>  pieu  i  leur  manière  ?  Et  ne  fatsait- 

lui  qui  parle  ainsi  est  un  persécu-  »  ^1  P*^*  .^*  F?^  ^^  ^  pelîçon? 

»  teur  de  religion,  on  ne  peut  que  »  f*"*"*'*"*^  "^**  S^lè^t  été  païen  ? 

»  se  moquer  de   lui ,  comme   d  un 

»  homme  aui  agit  en  comédieu ,  et 

»  qui  fait  de  la  religion  une  mome- 

»  rie  ;  qui  pardonne  par  fiiste  et  par 

'»  bravade  a  un  simple  particulier  ^                 1    .      1  •  -    1 

»  digue  de  mort,  pendant  qu'il  erer-  »  dire  que  sa  religion  lui  ordonnait 

t>  de  pardonner  à  ceux  oui  l'avoiient 

(3«)  ttaimboarg ,  Hiaioire  du  Càlna'ume ,  »  offensé ,    puisqu'elle  l^ngageaît  à 

p»g.  9S9.  »  faire  mourir  et  i  tourmenter  en 

(5«)Vwiiitt,  Vi«  d«  ChariM  tx,  i««.  /,  „  mille  maniéiie^  uneinfmité  de  gens 

?V-*   .*j  I  •    È,          «-^t       I.  .   .  «  <T«i  ne  lui  faisaient  aucun  mal,  et 

«  C'est  d»lai-miiM  91a  Bi^I«farl«a«aH;eftr         2„:    _^    j a^;»^* >a    ™-:- 


»  N'aurail-îl  pas  soufflïrt  les  protes- 
»  tans  aussi-bien  que  tes  ^pistes? 
»  Ce  qu'il  en  faisait  n'étail-il  pas 
»  approuvé  par  le  pape  et  par  le 
))  clergé  ?  Comment  donc^  pouvait-il 


il  est  routeur  da  Commentaire  philosophique, 
cité  à  U  «016  (il).  Il  Mt  aucm  Hafalrar  qaa  ai 
L«dere,  ai  Joly  a'ca  ait  faitrobcenratioa. 

(3»)  Gomatettlaira|»liilosoplûfae  «ar  Coittraitu  • 
U*  d'eÊOrer^  à  U^fue* ,  pag.  LXlV  ttsm». 

(33)  Cert^-dire  ,  m»  duc  Je  Gmiée. 

(34)  yojei  MaîiralNMmK ,  Hisioirt  da  Calvinif- 
nn ,  /i>.  /f ,  pgg,  m.  3 16. 


9  qui  ne  demandaient  qu'à  servir 
»  Dieu  selon  les  lumières  de  leur 
»  Conscience  ?  Voilà  l'énorme  turpi- 
K  tude,  et  qui  tient  d'une  espèce  de 
D  farce,  des  religions  cjui  persécu* 
»  tent  et  qui  confS'aignent  d'entrer. 
»  Un  homme  d'une  telle  religion,  ne 
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3)  fera  pas  difficulté  de  protester  que  y.  servait  soigneusement;  et  qiàil  pre^ 

3)  pour  ce  (|ui    le  concerne  en  sa  nait  plaisir  à  les  montrer  comme  au- 

X  personne,  il  pardonne  à  un  homme  tant  de  marques  très-éclatantes  de 

V  de  différente  religion  les  offenses  leur  zèle  pour  la  religion  ^  et  de  leur 

))  q^u^il  en  a  reçues  j  mais  il  ne  laisse  fidélité  int4olable  au  sen^icé  du  roif 

3»  pas  de  l'envoyer  au  gibet  ou  aux  auquel  il  avait  plu  de  les  choisir  pour 

3)  galères  sou  ^prétexte  qu^il  n^a  pas  ses  ministres  (Ss).  Je  le  dis  encore  un 

»  la  yéritable  foi ,  et  fût-ce  une  per-  coup ,  il  serait  à  souhaiter  quW  n'eût 

})  sonne  de  qui  il  aurait  reçu  duser-  point   mis   en  lumière  un   si  grand 

3)  vice.  En  bonne  foi,  ce  duc  ne  son-  nombre  d'écrits  satiriques  ;  ils  nui- 

3>  geait  guère  à  ce  qu'il  disait,  puis-  sent  encore  aujourd'hui  par  les  ré- 

3)  qu'il  osait. comparer  les  deux  reli-  flexions  qu'ils  fournissent  aux  mis- 

»  gions ,  et  donner  l'avantage  à   la  sionnaires.    Par  exemple ,   le    sieor 

3)  sienne  en  ce  qui  regarde  la  chari-  Maimbourg  ne  manqua  pas  de  réfié- 

3)«  té.  Le  gentilhomme  qui  ayait  opn-  chir  d'une  manière  maugne  et  sati- 

b»  spire  contre  lui  ,  croyant   que  sa  rique,  sur  ce  que  le  cardinal  avait  dit 

3>  mort  serait  avantageuse  à  la  refi-  de  ces  libelles.  «  Et  certes,  il  est  tout 

2>  gion   protestante  ,  ne  suivait  pas  »  évident  que  ce  fut  le  style  ordi- 

y»  ta  vraie  doctrine   de   son    pajli  \  »  naire  des  huguenots  de  ce  temps- 

»  car  il  n'y  a  pqint  de  théologien  »  là,  de  déchirer  impitoyablement, 

1»  protestajit  qui  ne  dise,  prêche  et  »  par  mille  scandaleux  libelles,  et 

»  soutienne  qu'il  n'est  pas   permis,  »  par  mille  impudentes  satires,  toa$ 

».  afin  .de  procurer  l'avantange  de  sa  »  ceux  qui  ne  leur  étaient  pas  favo- 

»  reliffion, d'assassiner  ;  mais  le  duc,  »  râbles,  sans  respecter  ni   mérite, 

3>  conformément  à  une  doctrine  ap-  »  niaualité,  ni  rois,  ni  princes,  ni 

»  prouvée  ,  et  mille  fois  commandée  »  prélats. ,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  déplus 

»  dans  sa  religion ,  opinait  dans  le  ?>  inviolable  et  de  plus  s^ré  parmi 

3>  conseil  du  roi  à  faire  des  édits  qui  »  les  hommes.  Pour  moi  je   puis  as' 

a>  condamnassent  à  mort  une  infini-  »  surer  que  j'ai  vu  un  gros  recueil  en 

»  té  de   bonnes  gens ,  et  il  n'avait  »  dix  volumes  in-folio ,  tout  remplis 

i)  veine  qui  ne  tendit  à  l'extirpation  »  de  ces   méchantes  pièces  que  les 

S)  de  la  secte  par  les  voies  le.s,plus  )>  huguenots  firent  alors  contre  les 

»  violentes.    Avec    ces  dispositions,  »  rois  Henri  II,  et  François  II,  coo- 

».  n'est-ce  pas  se  moquer  du  monde,  »  tre  la  reine  Catherine  ^  quand  elle 

»  que  de  se  glorifier  qu'on  a  une  re-  »  n'était  pas  en  humeur  de  les  favo- 

»  ligion  qui  ordonne  de  pardonner  ?  »  riser ,  contre  le  roi  de  Navarre , 

»  C'est  à  quoi  je  prie  les  convertis-  »  depuis  qu'il  se  fut  joint  aux  catho- 

»  seurs  de  faire  attention.  Us  se  met-  »  liques ,  et  surtout  contre   le  dac 

»  tentdans  un  état  que  toutes  les  plus  »  de  Guise  et  le  cardinal  de  Lorraine, 

»  belles  n^aximesde  la  morale  chré-  »  archevêque   de  Reims,  où  tout  ce 

»  tienne  deviennent  dans  leur  bouchç  »  que  la  médisance  et  la  malignité 

»  des  sornettes ,  et  des  ironies  de  farr  »  la  plus  noire  a  jamais  inventé  de 

»  ceur,  ou  un  vain  galimatias.»  »  crimes  supposés,  d'injures  atroces 

(H)  Il  serait  a   souhaiter  que  les  »  et  de  calomnies  (*)  ,   est   brutale- 

protestans  n'eussent  point  fait  impri-  »  ment  r<épandu  ,  sans  jugement  et 

mer  tant  de  libelles  et de  sati-  »  sans  esprit.  En  sorte  que  pour  pea 

Tes  contre  ce  duc  et son  frère.]  »  qu'on    ait    d'honneur    et   de  bon 

Dans  rassemblée  de»  notables,  dont  »  sens,  on   ne  pourra  jamais  jeter 

l'ai .  parlé   ci-dessus ,  le  cardinal  de  »  les  yeux  durant  quelaues  momens 

Itorraine  dit  fièrement ,  qu'il  se  fai-  »  sur  ces   sots    et   insolens   écrits , 

sait  honneur  de  la  haine  et  des  em-r  >x  qu'on  n'en  ait  le  dernier  mépris,  mé- 

portemens    des   huguenots  ^    qu'on  »  lé  d'une  juste  indignation  contre 

aidait  fait  courir  dans  Paris,  et  dç  »  leurs impudens  auteurs (36).»  Voilà 
Paris  dans  toutes  les  provinces ,  une 
infinité  de  libelles  remplis  d'injures 
très-atroces ,  et  de  furieuses  menace^ 
contre  lui  et  contre  le  duc  de  Guise, 
son  frère  ;  qu'il  en  avait,  en  son  par- 
ticulier, jusqu'à  i^ingt-deux  quilcor^-. 


(35)  Maimbourg ,  Hiatoiredo  CalTiaj«me,pa|- 
l5i.  ^o/es  ses  citations  :  Dapieix^.sous  Fraaço|& 
II  f  pag.  6ig.'  Sponcl. ,  ad  «an.  iSSo,  v.  16.  Mé- 


ii^ai ,  Com.  a  <  P*g«  78^,  tiré  d«  Im  Popelin.  1. 6| 
1X04  ;  et  d«  B«r 
(*)  Mémoires  * 
(36;  Maimboari;,  Hist.  da  Calr. ,  p.  i5i  1  sSl^ 


Pj^  X04  ;  et  d«  Belcar.  1.  a8,  pag.  946. 
{*)  Mémoires  de  Gastelnau 
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les  réflexions  odieuses  de  M.  Maim-  prit  un  imprimeur  gui  a^aiî  imprimé 
l>ourç.  Ceux  qui  répondirent  à  son  un  petit  livre  intitulé  le  Tigre ,  dont 
Histoire  du  calvinisme  ^  n'oublièrent    V  auteur  présumé ,  et  un  marchand fw 


3»  se  voulut  venger  de  ces  faiseurs  de    y  avance  faussement  que  la  personne 


»  uns  que  Ton  fît  passer  par  toute  la  sumé.  Rapportons  les  propres  paroles 

»  rigueur  des  lois,    qui  ordonnent  de  cet  historien  (4o).£a  cpur^u/^ar- 

»  quHls    soient   traités    comme  des  lement  faisait  de  grandes  perquisi^ 

»  empoisonneurs  publics.  En  effet,  il  tions  a  l' encontre  de  ceux  qui  impri- 

»  se  trouve  qu'il  ^  en  eut  deux  de  moj-ent  ou  exposoyent  en   vente  les 

»  pendus  (*) ,  qui  furent  Fauteur  (38)  escrits  que  Von  semoit  contre  ceux  de 

3»  d'un  de  ces  m^chans  libelles ,  inti-  Guise*   En  quoy  quelques  jours   se 

»  tulé  le  Tigre,  et  celui  qui  le  débi-  passèrent  si  accortement,  qu  ils  sceu- 

»  tait  sous  main.  »  rent  enfin  qui  auoit  imprimé  un  ceP^ 

(I) Ces  sortes    d'écrits   irri-  tain  livret  fort  aigre  intitulé  le  Tygre. 

iaient  de  plus  en  plus  un  ennemi  très-  Un  conseiller  nommé  du  Lion  en  eut 

puissant.]  M.   Maimbourg  dit  à  tort  la  charge ,  quil  accepta  fort  volon- 

Sue  la  grandeur  d'âme  du  cardinal  tiers  ^  pour  la  promesse  a  un  estât  de 

e  Lorraine  le  porta  à  ne  se  venger  présiaent  au  parlement  de    Bour^ 


injuste   que  celle  qu*il    employait  ?  primeur  nomme    Martin  L'hommet 

Il  ne  prenait  pas    la    peine    de  re-  qui  en  estoit  saisi.  Enquis  qui  le  luy 

chercher  les  auteurs  particuliers  de  avoit  baillé^   il  respond  que  c  estoit 

ces  libelles ,  voilà  tout  ce  que   peut  un   homme  inconnu ,   et  finalement 

prétendre  le  sieur  Maimbourg  :  mais  en  accuse  plusieurs  de  l'avoir  veu  et 

il  exterminait,  autant  qu'il  lui  était  leu  y  contre  lesquels  poursuites  furent 

possible,  tout  le  corps  des  réformés  5  faites:  mais  ils  le  guignèrent  au  pied, 

il  était  le  grand  promoteur  des  lois  ^insi  qu'on  menoit pendre  cest  impri' 

pénales  et  des  supplices  contre  eux  :  meur ,  il  se  trouva  un  marchant  de 

il  travaillait  à  les  soumettre  au  cruel  Rouen  moyennement  riche  et  de  bon- 

joug  de  l'inquisition.  N'était>-ce  pas  ne  apparence  ^  lequel  voyant  le  peu- 

se  venger  plus  cruellement   que  s'il  pie  de  Paris  estrefort  animé  contre 

eût  borné  son  indignation  à  faire  pu-  ce  patient ,   leur  dit   seulement ,  et 

nir  les  auteurs  de  ces  satires?  Nous  quoy,  mes  amis,  ne  suffit-il  pas  qu'il 

allons  voir  qu'il  n'est  pas  vrai   qu'il  meure  ?  Laissez  faire  le  bourreau. 

modérât    son    ressentiment    contre  Le  voulez-vous  davantage  tourmen- 

cette  sorte  d'écrivains.  ter  que  sa  sentence  ne  porte  ^  (  Or  ne 

'    Castelnau  ,   cité    par  Maimbourg  savoit-ilpourquoyonlefaisoitmou- 

(39)  ,  fait  cette  remarque  :  Contre  la  ^^j  «^  descendoit  encore  de  cheval  a 

inaison  de    Guise   à  tous  propos  les  ^^  hostellerie  prochaine.  )  A  cette 

huguenots  faisaient  imprimer  quel-  parolle  quelques  prestres  s'attachent 

ques  libelles  injurieux.  Sur  quoi  Von  «  '"'»  V appejanshuguenot  et  compa- 
gnon de  cest  ïiomme  ,  et  ne  fut  ceste 

(37)  là  mhne,  pag.  x53.  question  plustost  esmeue  que  le  peu- 
(•)  Mémoire!  ie  C»st.,  /.  1 ,  c.  7.  Surguoi  P^^  *«  M^  ^^^  ,^«  malette  et   le  bat 

l'on  prit  un   imprimeur  gui  avait  imprimé  un  outrageusement  .    Sur  CC    bruit  CCUX 

livre  intitulé,  le  Tigre,  dont  l'auteur  présumé  et  guo^nomme  la  JUStice  approchent  , 

le  marchand  furent  pendus.  '^         *      •          ji^"*!.'     i                 ..*    „w 

(38)  Cela  est  fJ. ,  ,oje.  la  remarque  sui-  ^'/'^"'*  ^  rafi-eschœ  le   mènent  pft- 
Vante.  ^^^  L,  Planche  ,    Histoire  de  France  sttos 

(3^)  Jl  le  cite  l.iff.  7.  Il  fallait  citer  l,  a.  Fm'nçoJs  II,  pag.  m.  385. 
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SùnnivriBA  là  Conciergerie  du  Palais,   Flratiçbh  Hottoah  lut  crû  Tâitteur  Je 
àià  il  rtê  fia  plustost  àrrifé  que  du    éette  satire. 

Lion    Vinîehrogt  sommairefnent  sur       (K) "  et  lui  donnaient  des  pré-- 

lefak  du  Tygre  ,  et  des  propos  par   textes  de  nourrir  sa  haine  »  et  d'auge 
tiCy  tenus  au  peuple.  Ce  pauvre  maT-    mentet  la  persécution, ^  Quelque  më- 
ènànk  juHs  ne  savoir  que  c'estoit,  ne    chanâ  que  tous  fassiez  MM.  de  Oiuse, 
Savoir  jûfhSaîi  f>eu  f  ny  ouy  parler  de    il  seta  toujours  vrai  qu'on  leur  im- 
Mhssleûn  de   Guise   :  dit  quil  eû    putàit  dans   les  libelles  cent  choses 
IVMhihAfét  fui  se  meste  seulement  dé    qu'ils  n'avaient   point    faites.    Ccsl 
ses  é^éàfés.  Il  proteste  que  l'homme    une  fatalité  ihévitable^à  tous  ceui 
que  Tôft  sdeDàit  au  supplice  lui  ëtoit    qui  se  ibêlent  d'écrire  sans  aroir  eu 
etitiéi^itietit  inconnu  ;  qu'il  avoit  e'té    part  aux  affaires ,  ou  sans  avoir  con- 
iir^anmbitas  ineu  de  pitié  ^    et   qu'il    suite  de  bons  papiers^  ce  leur  est  ^ 
aV©it  éidhorté    le  peuple   a   laisser   dis-je,   une    fatalité    inévitable  que 
faire  au  bourreau  son  office»  Il  re-    d'avancer  mille  mensonges  ,  s'il  s  a- 
quist  qtl'ôn  iùformast  de  sa  vie  et    git  d'écrire  contre   gens  dont  on  a 
conversation,   et  qu'il  se  soumettoit    été  maltraité.  On  veut  se  venger,  et 
au  Jugement  de  tout  le  monde.  Du    l'on  est  bien  aise  de  rendre  infâmes 
Lion  sans  autre  forme  et  figure  dk    ceux  qui  persécutent  :  dans  cette  dis- 
procès ,  fait  son  rapport  à  la  cour  et   position  ,  on  croit  tout  ce  que  l'on 
aux  juges  déléguez  par  icelle ,  qui   entend  dire  5  et  quand  même  on  né 
le  condamnent  h  estre  pendu  et  es-    le  croirait  pas,  on  juge  qu'ôtt  a  droit 
iranglé  eh  la  place  Maubert,  et  au    de  le  publier ,  puisqu'on  l'a  entenda 
Heu  mesme  oit  avoit  esté  attaché  éest    dire,  ur  quand  ceux  qui  sont  diffamai 
imprimeur,  t^ue^ues  jours  après  du    dans  ces  libelles  cobsidérent   qu'oA 
Lion,  se  trouvant  k  souper  en  quel-    leur  attribue  des  criintes  dont  Ils  lé 
que  grande  compagnie  ,    5e   mit  h    sentent  très-innocens ,    ils  se  repré- 
plaisanter  de  ce  pauv^   marchant,    sentent  les  auteuw  fet  les  approba- 
On  luy  remonstra  V iniquité  du  juge-   teurs  de  ces  libelles  comme  des  geni 
ment  par  ses  propos  mestnes.    ^ue    satis  honûeùr  et  sans  conscîtence  ;  i» 
u6utez-vous  ?  dit-il ,  il  fallait  bien   les  croient  dignes  de  toute  leur  hain*. 
contenter  Monsieur  le  cardinal  de   ils  s'imagitoent  qu'on  ne  fait  pas  mai 
quelque  chose,  puis  que   nous  rCa-   d'exteiininer  de  semblables  caloïnni^ 
vons  peu  prendre  Vautheur  :  car  au-    tetrré  ,  ou  fauteurs  de  la  calomnie.  D 
îtrentent  il  ne  nous  eust  jamais  donné  est  donc  certain  que   ceux  quipa- 
felasche.  Jugez  par-là  si  MM.  de  Guise   bliebt  de  cette  espèce  de  petits  livrci 
étaient  insensibles  à    l'égard  d'une    diffamatoires    dissipant   leur  inaa- 
•atiï'è.  Bràntônie  nous  instruira  tout   vaise  huitteUr,  ou  donnent  carrière  * 
Â  l'heure  de  leur  extrériae  sensibilité,    leur  zèle,  avec  beaucoup  d'itoprùdctt- 
«  Il  y  eut  for<ie  libelles  diffamatoires   ce.  Cela  coûte  trop  à  tout  le  parti, 
coiatre  ceux  quigouv'ernoient  alors        (L)  Hy  aurait  de  V injustice  a  vkl- 
(4i)  le  royaume;  inais  il  n'y  eut  putera  tout  le  eotps  V impatience  àe 
»  aucun  qui  piquât  et  oflfetisât  plus    quelques  jpatticuUers  y  et   leur  trop 
»  qu'unie  invective  intitulée  le  Tiçre ,   grande  démangeaison  d* écrire.  ]  Jo; 
»  (sur  l'imitation    de   la  première    geonsduXVI".  siècle  par  le  temps  pré- 
»  invective  de  Ciceron  contre  Catili-   seçt  (44)*  Nous  savons  que  ceux  qo» 
>»  na,)   d'autant  qu'elle  parloit  des   publienttousles  jours  une  infinité  de 
i»  amours  d'une  très-grande  et  belle   libelles  anonymes  ne  font  aucune  fi- 
»  dame  d'un  grand,  son  proche  :  si  le    gure  dans  le  monde.  Us  sont  dans  aoe 
»  galant  auteur  eut  esté  appréhendé,   telle  obscurité  ,  qu'ils  échappent  aot 
»  quand  il  eût  en  cent-mil  vies,  il  les   plus  fins  chercheurs;  et  quand  on 
»  eût  toutes  perdues  :  car  et  le  grand   peut  déterrer  le  nom  de  quelqu'an 
»  et  la  grande  eh  furent  si  estoma-   de  ces  écrivains,  on  trouve  bietasoa- 
>•  quez,  qu'ils  en^'cuidet-ent désespérer  Vent  que  ce  n'est  ni  un  bon  chrétien, 
»  (  4^  )•>»  J^ai  dit  ailleurs  (  4^  )  <ïue   qî  un  nonnéte  homme.  Je  suis^rsoa- 

dé  que  la  plupart  de  cent  qui  fiw"* 
f^?o^''î'*"''^'*''*"'/''*"f*''r/''     »  /    ce  crand  nombre  de  libelles,  don» 

(43)  Dans  la  remarqua  (N)  de  VaiiUle  Hoi-  .  ^     .    .  *  - 

nKn,tom.  rill.  (44)  a»  ArU ceci  en  169Ç. 
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M.  M aimbdurg  w  vante  d'avoir  ru  dix  »  mis  le  tfez  :  nais  entre  aafres  càcael 

gros  volumes ,. étaient  lès  parties  les  »  le  «suidant  loaer  »  il  fait  nn  grand 

inoins  nobles  de  IVglise  réformée  de  »  tort  à  madame  la  duchesse  sa  VefVe^ 

France.  Cëtaiènt  presque  toutes  pér-  a  à  laquelle  il  lui  £ait  confesser  quM 

sonnîes  inconnues  et  ^ns  stveu  qui  »  n'a  pas  tonsjonrs  este  lo^al  mari  :  ce 

se  mêlaient  de  composer-  <^  sortes  »  qull  la  prioit  luy  pardonner j  corn- 

dVciits  ;  et  il  n^taitpas  même  nécçs-  »  me  anssi  il  lui  pardonne  le  sembla^ 

saire  que  ces  auteurs  lussent  en  grand  *  bb  (47).  »  Voilà  ce  qu'on  troUv* 

nombre.  Cinq  ou  six  esj>riis  naturel-  dans  Uti  outtagede  Thëddoredé  Béze. 

lement  satiriques ,  et  qUi  ù'biit  auti-è  II  n'est  pas  ttof  trâisembUble  quNxU 

chose  à  faire  j  et  qui  gagnent  quelques  ëvêque  ait  range  ainsi  lés  derniers  dis- 

ëcus  à  cela  ,  sont  capables  ,  en  moins  cours  de  son  hétoi ,  aU  gl^nd  dëiiiUn- 

de  trente  ans  ,  d'inonder  de  leurs  sar  neuï*  de  là  Veuve  et  des  enfan's.  Cb^ 

tirés  tout  un  grand  royaume.  Est-îl  pourquol^é  faiê  tins  dAv»  UU'èléUÔ'eff- 

luste  dHuijputër  atout  un  giand  corps  fiécé  de  dl^fîance  ,  et  je  tâenai  de  con^ 


pas 

qu'ils  sont  crédules  ,  il  faut  ajouter  sus.  Il  a  eu  la  bontë  de  Inè  rëpondré 

Su'ils  sont  fourbes  :  ils  publient  dei  cfe  ^Ue  l'ôU  va  liï*  :  <«  IlV  a  trois  ëdi- 

boses  qu'ils  savent  être  trés^fiiusses  ^  )>  tions  (48)  de  là  lëttire  de  €arie'S,ëvé- 

car  ils  inventent  eux-mâmes.  Voici  »  que  de  Riez,  à  Charles  IX,  touchant 

un  passage  de  l^îfézerai  touchant  les  )>  lés  dernières  heures   du  duc   de 

Â-aUdes  de  cette  nature  (45).  «  Quel-  to  Ouise.  Cela  Se  prouve  pp^  l'avis 


'avis  an 


1)  ^es-uns  ont  voulu  croire  que  ceé  »  lecteur,  iinpriinë  à  là  têtfe  de  la  a*. 

»  mémoires  (46)  étaient  supposes  ;  et  f  édition  française;  ôà  l'ott  àtertft 

»  les  plus  équitables,  q[ue,  s  Ils  étaient  »  que  ce  qui  à  été  ittiptiibé  avant 

»  vrais  ,  ils  ne  partaient  que  de  la  »  celle-ci ,  h'èstbit  qu'Un  dottble  inal 

»  mélancolie  iioir^  de  cet  avocat ,  ou-  »  coriiect  ^fuè  Von  àt>bît  pris  du  pre- 

»  tré  de  quelque  dominage  qu'il  avait  »  Mièrjèct ,  qiiè  le  présent  àtiï&arqui 

»  reçu  des  huguenots.  II  y^  a  grande  >>  h  aiHisté  auxeSts  pfvpàs ,  eh  ayoit 

»  apparence  que  ce  furent  les  mi-  »  lors  safnmàirleinent  tracé  pour  lïiy 

»  gnons,   ou  les  huguenots,  ou  la  »  Jfen'iVçfe^mcmoins.  Je  n'àipu  détét- 

»  reine-inére,  tous  ennemis  niortels  »  rer  cette  i".   édition  :  ainsi  je  né 

»  des  Guises  ^  qui  lés  fabriquèrent ,  »  saurais  dire  si  ce  que  vous  avez  lu 

»  coinme  il  est  certain  qu'ils  suppo-  i>  ailleurs  y  était  contenu.  La  seconde 

»  sérent  beaucoup  d'autres  calomnies  ^  n'a  rien  dé  tel  ;  car  voilà  ce  que  ce 

»  pour  les  rendre  odieux.  Et  certes  d  dUc  y  dit ,  adressant  la  pai'ole  à  sa 

»  les  Guises  n'oublièrent  pas  de  leur  )>  femihe  :   Nous  àtiàhs  lôhffueMehi 

9  rendre  bien  la  pareille  ;  c'est  pour-  »  esté  côhjoints  ensemble  parle  saincï 

»  quoi  il  faut  ajouter  peu  de  foi  aux  »  Iteh  de  Joy  et  à^anàûé  >   avec  unh 

»  !&rits  et  àux  relations  de  ce  temps-  )>  entière  coMmuhi'on'detoïttes  ehosès. 

X  là  ,  à  moins  que  de  les  avoir  bien  )>  f^ous  sapez  que  je  vous  àftoïisjours 

»  examinés*  »  »  aymêe  et  estimée  auiaM  que  fi'nvme 

(M)  Il  ne  croyait  pas  que  la  vertu  y»  peut  e'stre  ,  sans  que  nostre  mutuel' 

de  son  épouse  se  .fàt  cofiservée  sans  »  ie  arhitié  ait  recéu  aucune  dirhitiu^ 

tache.  J  a  Quant  à  la  manière  dé  sa  >>  tïon  en  tout  le  téms  de  nosiré  ma- 

»  mort,  l'évesquedeKîez'nomméCar-  i>  iiàge  ,  cônirne  je  tne  suis  toujours 

»  les  ,  en  fit  nn  discours  fort  imperti-  i)  mis  en  ino'n  debuàir  île  le  vous  faire 

»  nent ,  le  faisant  user  de  plusieurs  »  tonnàistre  et  vous  h  hioy ,  housdoh' 

»  mots  de  théologie  et  de  manières  dé  »  naris  tous  les  contentemèns  que  nous 

»  parler  delasaincte  Escriture ,  en  la  »  avons  peu.  Je  ne  veux  pas  nier  que 

»  quelle  toutefois  il  n'avoit  jamais  »  les  conseils  etfragiUtez  de  la  jew 

»  nesse  ne  rriayeht  qàehpiefois  con" 

f45>MiBerài ,  Kkn\%k  efironol. ,  torit.  V^  pag.  »  duict  aux  choses  dont  VOUS  avez  peip 
aoo ,  à  Vann.  1577. 

(46)  Certrà-dirt  ,  ceitx  dé  Vàvôeat  XSuyriâ ,  (47)  B&m  ,  HUtoire  eccIéMMtique  des  É^Vut» 

toiuhant  V exclusion  des  descendons  de  Hugues  téfontaéeg ,  Uv.  VI,  pàg.  370. 

Citpet^  et  la  restitution  de  la  couronne  aux  Gui'  (48)  Deux  françaises  et  une  latine  *•  toutee 

se4  descendus  de  Chaiiemàgne.  trois  furent  JaUes  Can  x563. 
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i»  estre  ùjfenaee ,  je  pous  prie  m'en  poss^aît  un  certai a  mélange  de 

»  vouloir  excuser  etme  les  pardonner,  bonnes  et  de  mauvaises   qualités 

»  Siueux  je  bien  dire  que  je  ne  suis  ,  .    v       .  •    i^ ^_j«:*.    ^J"^^.^^   i 

y^  pas  en  cil  endn^ictdel  plus  grands  ^^)    V^^    ^^    venàBlt    propre   a 

J»  peacheurs ,  ni  aussi  des  moindres  ,  bouleverser  un  état.  Il  était  assez 

>»  combien  qu* entiers  Dieu  je  suis  des  habile  d'un  coté  pour  en  inven- 

»  plus  coupables.  Mais  depuis  quel-  ^^^  \ç^  moyens ,  et  assez  méchant 

^aues  années  vous  scauez  bien  avec  j      «      .  i^„    ^♦♦-^   «« 

^  quel  respect  fax  conversé  auecques  de  1  autre  pour  les  mettre  en 

)»  vous,  vous  ostant  touus  occasions  enecution.  Il  se  laissa  tellement 

»  de  recevoir  le  moindre  mescontentC'  entraîner  par  son    humeur  am- 

>»  ment  du  monde.  Pag.  84  ,  85  ,  86  ,  bilieuse  ,    qu'après  avoir  causé 
^  87., Voici  comme  Jean  le  Vieux,        .,,  ,,  *,   .      .  ^ 

y^  traducteur  latin  ,  a  rendu  cela  :  mille  malheurs  a  tout  le  rojau- 

"»  Nos  enim    arctissimo   matrimonii  me  ,  il  tomba  lui-même  dans  le 

^  vinculo  conjugati  «t  consociati  su-  précipice.  Il  porta  les  choses  à  de 

»  mus,  utindividuam  non  bonorum  ^j  grandes  extrémités,  qu'on  ne 

»  auntaxat ,  sed  etiam  constuorum  et  ^     ^  1»      .  j» 

>»  voluntatum ,  dne  ulU  exceptione ,  trouva  point  d  a^tre  moyen  d  ar- 

»  communitatem ,  societatemque  ser-  rêter    ses    attentats  ,  que  de  le 

»  varemus.  Et  certè  ut  ndUl  mihi  op^  faire  mourir.  La  manière   dont 

^  tabilius    autantiquius  adhucfuit ,  jj^^^j    uj    gg  défit  de    lui  et  du 
J>  quam  ut  noaum  iLlum  amabUissi'^  ,.      ^  1    r^    -        -i         1      ia. 

»  mum  sanctè  constrictum  tenerem  :  cardinal  de  Guise,  dans  le  château 

»  sic  me  vicissim  inviolabili  observan'  de  Blois^  pendant   la    tenue   de$ 

»•  tid  et  officio  coluisti.  Pag.  3o.  ^tats  (à) ,  est  si  connue  de  tout 

M.  de  Larroque  n'ayant  pu  trouver  j  ^  •       •       f      j  ^^^ 

un  exemplaire  de  la  première  édition,         *"vux*^  ,  ^j»*^  j^  1.  ^  .  »v,. 

je  ne  saurais  rien  prononcer  ni  pour  Cune  mention.    Je   dirai    seule- 


assez  entendre  que  la  première  était  {Jb)  du  pape  parla  au  roi  avec  si 

dansun  grand  desordre,  et  gu'il  fallut  peu  d'emotion  ,  ou  plutôt  d'une 

en  retrancher  divers  endroits ,  ou  les  *        •*          •        *      z     /t>\           »^« 

arranger  autrement.  Or,  puisque  le  «^a^^ere  "   enjouée  (B) ,   quoa 

traducteur  latin  se  crut  obliçé  de  re-  Crut  qu  il  y  avait  eu  du  concert 

trancher  de  la  seconde  ce  ^ui  y  e'tait  entre  ce  prince  et  la  cour  de  Ro- 

restë  touchant  les  galanteries  du  duc  ^^   Qn  peut  dire  que  la  violente 

de  Guise  ,  il  est  apparent  que  Lance*  .»     1    *:  "L      «    ^.,^    i«    ^     .  J- 

lot  Caries  avait  retranché^de  la  pre-  «solution,    a  quoi    la    cour  de 

mière  ce  qu'il  y  avait  fourré  touchant  France  se  porta  en  cette  rencon- 

les  galanteries  de  la  duchesse.  Apçre*  tre,  fut  un  de  ces  coups  d'état  qui 

nons  par  cet  exemple  combien  il  im-  j^^  peuvent  être  excusés  que  W 

porte  de  conserver  les  premières  édi-  i*.              >«i-       -.-li           * 

tions ,  et  de  se  défier  ^  ceux  qui  tra-  la  raison  qu  ils  sont  absolument 

duisent.  Voilà  Jean  le  Vieux,  ou  Jean  nécessaires  au  bien  public;  car 

c  Vieil  (49),  qui  supprime  hardiment  si  l'on  eût  laissé  vivre  le  duc  de 

tout  ce  que  j'original  contenait  par  ç^^^    \^  ^^^^  ^^  royaume  au- 

rapportauxadultèresauducde  Guise.  •      //• -^            j      x                  r- 

*  ^  raient  fait  sans  doute  en  sa  la- 

.  (4g)  La  Croix da Maine,  pa^.  371, /*aiim«n'  veur  ce   qu^ils    avaient  fait  en 

ceilr  ^'"  *'  ^*""  ^"^  ''*'""*''^  **'"  ^"''  d'autres  temps  pour  Pépin   et 

pour  Hugues   Gapet   (C)  :  mais 

GUISE  (Henri  d*  Lorraine  ,  ^^^  ^„  ^^.,  ^  ^^^^^^  ^^ 

DUC  de)  ,  fils  aine  du  précèdent ^  (b)Us*appelaUMorosini. 
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la  translation  de  la  couronne  au-  (d).  M.  Varillas  a  rapporté  quel-*^ 
rait  eu  des  suites  bien  plus  fu-  que  chose  de  fort  singulier  sur  ce 
nestes  à  tout  le  royaume  (D)  mariage  (L).  L'infidélité  conjiiga- 
dans  leXVP.  siècle ,  qu'elle  n'en  le  y  fut  réciproque(M)  :  et  si  Ton 
eut  au  temps  de  Pépin  et  de  Ca-  en  croit  cet  historien,  ce  ne  fut 
pet.  Le  parti  du  duc  de  Guise  pointlemariquise  vengea  du  ga- 
etait  si  puissant,  que  l'exécution  lantdeson  épouse  ;  il  se  contenta 
de  Blois ,  qui  lui  nt  perdre  son  de  la  jeter  dans  une  extrême 
chef,  ne  l'empêcha  pas  de  se  frayeur  (N).  Il  laissa  plusieurs 
soutenir  de  telle  sorte  qu'il,  fit  enfans(e}. 
périr  le  roi  même,  et  qu  il  con-  On  le  surnomma  le  Balafré 
traignit  H«nri  lY  à  renoncer  à  (0) ,  à  cause  d'une  blessure  qu'il 
sa  religion.  La  France  ne  saurait  reçut  à  la  joue  dans  un  combat , 
se  souvenir  de  ce  temps-là  sans  en  1 5^5.  Le  duc  de  Mayenne  , 
rougir  de  honte,  vu  que  jamais  son  frère  >  se  déclara  chef  de  la 
il  n'y  eut  de  démocratie  oii  l'on  ligue ,  et  sous  cette  qualité  il 
traitât  aussi  cavalièrement  l'au-  exerça  un  pouvoir  qui  différait 
torité  et  la  majesté  royale ,  que  peu  du  royal.  Il  ne  tint  qu'à  loi 
l'on  fit  alors  dans  ce  royaume,  de  prendre  le  nom  de  roi  (P); 
Les  prédicateurs  se  déchaînèrent  mais  il  eut  sans  doute  ses  raisons 
contre  le  roi  avec  fureur  (E) ,  et  pour  se  contenter  du  titre  de 
firent  du  duc  de  Guise  un  mar-  lieutenant  général  de  Fêtai  et 
tyr  à  canoniser  (F).  Les  peuples  couronne  de  France  j  accompa- 
imitèrent  la  rage  des  prédicateurs  gné  réellement  d'une  autorité 
(G)  :  et  ce  qu'il  y  eut  de  plus  presque  despotique.-  Lui  et  la 
étrange,  et  dont  les  protestans  ligue  supposèrent  que  le  trône 
ne  manquèrent  pas  de  se  préva-  était  vacant ,  et  ainsi  ils  renver- 
loir,  fut  que  la  Sorbonne,  ap-  sèrent  les  lois  les  plus  solennelles 

Slaudissant  à  la  sédition  ,  fit  des  et  les  plus  fondamentales  du 
écrets  entièrement  républicains  royaume.  Je  rapporterai  un  acte 
(H).  Le  parlement  de  Paris  reçut  que  l'on  a  ôté  des  registres  du 
les  plaintes  de  la  yeuve  du  duc  parlement  de  Paris  (Q) ,  et  par 
de  Guise ,  qui  demandait  justice  lequel  nous  verrons  qu'en  ce  qui 
de  la  mort  de  son  mari  contre  concerne  la  création  des  prési- 
Henri  III  (I).  Je  rapporterai  un  dens  de  ce  parlement,  il  exerça 
éloge  que  l'on  trouve  dans  les  toutes  les  fonctions  de  roi.  Il 
Entretiens  de  Balzac  (K).  Ce  duc  convoqua  les  états  du  royau- 
était  né  le  3i  de  décembre  i55o  me  {/)  j  et  les  fit  tenir  à  Paris, 
(c).  Il  se  maria  en  1570,  avec  Ca-  Tan  1693.  Il  y  créa  un  amiral, 
therine  de  Clèves ,  seconde  fille  et  quatre  maréchaux  de  Frau- 
de François  de  Clèves  ,    duc     de        \^  Hikrion  de  Coste ,  Élo«.  des  Dain.»  il- 

14  e  vers ,  laquelle  mourut  à  ra-   lustres,  iom./,/>fl^.  301. 

ris,  le  II    de  mai    l633  ,  à   Vase        ^^) 'l^^t  quatorze  non  jhxs  m  quatorze. 
■  *«»,  ««   «  «    yut^  «uax       ^^J^  j  «    *«gv     ^^j^  comme  UaMure  Varillas,  Histoire  d« 

de      quatre  -  vingt   -   Cmq      an^    Henri  m,  Uû,  Xn,  pag,  343  ;  car  son  ma- 
riage dura  dix-huit  ans ,  et  il  laisèa  sajen^ 
(c)  M aimbourg ,  Histoire  de  la  Ligue ,  pag,    me  enceinte, 
a^  ,  dit  qu'il  fut  tué  à  Page  de  quarante,      (/")  Maiiaiourg,  Histoire  de  la:  lisiifl^ 
4nûp  ont  :  il  Sf  tnmpe  de  quafre  am.  pag,  4^  ■    ,■ 
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liçue  {h),  AI aî$  quisiiid  i|  vil  qn^   n  $9ge  p^rfi^tement  bes^ox  ,  les  je^^ 
]'«lectioi|  pe  pouv^t  tOOfib^r  sui*    »»  Ç^rci^ii*  ,  et  pleins  d'un  qei^in  fç^ 


i«;     -«•«  :i  4Î*«;*  «vi»..;^     ikf   1'a«  »  e'gaïement  doux  ,  actif    et    pénë- 

lui;  car  il  eUit  waw,et  Ion  ,,  ^ «^^      le front  llirge ,  vni  et tou« 

youhlt  èhoisir  W»  prmc^  qw  put  „  jours    serein,  ,   accompagné  d'un 

épouser  l'iafante  d'i^spagae,  il  n  ^^^l^fs  foi^nre  à  ^  ):^ouc^ ,  <}u 
détourna  adroitement  cette  "  ' 

treprise,  et  avec  d'autant 


d'application ,  qu'il  sut  que 
duc  de  Guise,  son  neveu,  puâ} 
celui  que  Ton  voulait  çr^r  rqi. 
Il  eut  un  chagrin  extrême  de 
cette  nomination  (  i  ).  hs^  du^ 
chesse ,  ^  ùmm9  >  ne  U  pouvç^it 
souffrir,  et  conseillai  son  épou^ 
de /cure  plutôt  la  paix  avec  h 
que  éfétre  si  lâche  (k  rer 


^y  Teri^eil....  S^  44nitircJ^e  était  mje 
„  et  ha.qtaipe ,  sans  q^'il  Y  paiît  ni 
orgueil  ni  affectation;  et  dans  toutes 
ses  maniées  il  avait  un  certain  air 
inexprim^le  de  grandeur  Ûroï- 
au^ ,  où  il  çn  trajet  d«  U  doupçur , 
de  Vavidacç  et  de  I9  fief  t<^ ,  sf^ps 
ayoir  rien  de  rebutant  :  ce  qui  in- 
spirait tout  enseinble  de  Paàiour . 
de  la  crainte  et  du  respect  à  tous 


» 
» 

3) 
» 


roi  y 

comiâitrepoursonmaître  etpQur  ^  ceux  auxq^^la  il  parlait.* Cet  ^4»i- 

^on  roi  ce  petit  aarçon  :  c'est  p  rabfe  extérieur  çtait  animé  d'un 

9  tj  7    «T        -  «-.<_  »  intérieur  encore  plus  merveilleux 

ainsi  quelle  appelait  par  mér-  ^        ,^3  j^^u^g  q^^^i^^^  qu'il poss^ 

pris  son  nfivm^  Ceux   qui  %mt  »  dait  d'une  âme  véritablem^iigran- 

quelque  attention  à  c^  atleA*  1»  4e ,  étant  libéral ,  qiaguifiqvfs  ^ 

tats    des     Guises  •    ne    peuveHit  »  t^ut,  n'épargnantrien  pour  se  fejpc 


comprendre  à  quoi  songeait  le 
philôsopbe  cartésien  Jacques  Ba* 
nault  (R),  quand  il  écrivit  l'^*^ 
pitre  dédikatoiiire  de  fa  Physir- 
que. 

(«•)  Maimb.,  HUt.  4?  la  Jiigue,  pag.  460. 
^C)  lèàméjnp ^  fag,  h^%. 


»  des  créature^  et  pour  gagner  d^ 
])  personnes  de  toutes  sortes'  de  tfsa^ 
»  ditÎQns  ,  snrtopt  la  «ob^esse  ctks 
„  gens  de  gtt«W.;  ciyij ,  ob^^e^t , 
»  populaire  ,  toujours  prêt  à  îi^re  dp 
))  t>ien  ^  tous  ceux  cpii  s^adressaieotâ 
»  lui  :  généreux ,  magnanime  ,  inca- 
»  pable  de  nuire ,  mâmçi  |l  s^  plus 
;>  BraiT4s  e^i^esi^s ,  au^e^en  t  que  |^ 
»  Vîs  yo^ies  d'bq^ixeur^  exU-émefne^t 
}>  persuasif ,  dissimule  sous  l^a^p^- 
(A)  Il  possédait  un  certain  mélange  »  rence  d'une  grande  franchise  ;  àÎK 
de  honnéset  de  mauvaises  qualités.  ]  »  et  prudent  dan  s  lès  .çousi^ls ,  hvAy 
$ervoQS-;pQU9  d^  co|uleufs  qu'vw  ^^-  »  prompt  et  vaUI^nt^ans  ^'exéç^tiois 
teur  moderne  a  emplpy^es  pp.iir  Jie  v  souffrant  gaièinent  toutes  le?  '^ 
peindre.  «  Rien  ne  fui  manc^uait  de  »  commodités  de  la  guerre  comme  la 
V  tout  ce  qui  pouvait  concourir ,  soit  »  moindre  des  soloats  ;  s^exposaot  * 
»  de  bien  ,  soit  de  mal  /pour  faire  »  tout  >  et  méprisant  tous  le^  ^ 
»  y^ussiir  ce  cju'il  a v^it, fortement  re'-  ^  grand?  périls  po^r  ^ejaif  à  \^^ 
9>  solu....  CVait  un  prince  qui...  «>  ce  qviHl  avait  u^e  ibis  enfarépru.'.. 
Ht  avait  toutes  les  b^les  qualités  et  m  Maiscotnmeil  n'y  a  point  ^mipe 
»  toutes  les  perfections  du  corps  et  de  »  d'or  où  ce  précieux  métal  setroofe 
»  j'esprit  les  pli^s  capables  de  cfaar-  |>  tout  pur  .et  saps  m^ange  de  \^^' 
»  mer.  les  çœuj^s ,  et  d'acquérir  sans .  j»  coup  de  terre  y  aussi  ces  grande 
»  peine  à  celui  qui  )es  pos^e4e  Wt  eip-  »  vertus  naturelles  du  duc  de  Guise 
3>  pire  absolu  sur  l'esprit  des  peuples  »  fêtaient  cocrotxnpaes  par  le  jnélang^ 
»  .qui  en  furent  coipmci  enc^baiités  ,  v  de  beaucoup  de  dé£s^ats.etden«'>> 
»  et  en  devinrent  idolâtres,  ^ar  A   ?»  dont  le  principal  était  ce  d^ir  it- 
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»  satîabU  d<  grandeur  et  de  gloire  ,  coutume,  dans  les  propre  lenaea  df 

»  et  cette  vaste  ambition  à  laquelle  i)  Tapteur  qui  le  fournit, 

»  fit  tout  servir  j  étant  au  resCe  témé-  n  ^historien  Davila  dit  qu'après 

»  raire ,  présomptueux  ,  ne  suivant  »  cela  (4)  leroi,étaQt  descenau  aan« 

»  que  son  propre  sens ,  et  méprisant  a*  la  cour ,  se  promena  long-feempi 

»  celui  des  autres ,  sans  toutefois  quUl  »  avec  le  lé'^at  ^  auquel  il  exposa  tour 

»  j  parût  ;  couvert ,  fin ,  peu  sincère,,  »  tes  ses  raisons ,   que  cet  ëcrivaift 

»  et  peu  véritable  ami ,  ne  songeant  »  prend  la  peine  de  déduire  fort  au 

»  qu'à  lui-même ,  auoiqu^il  fût  le  »  long  ,  coii^me  s'il  eM  été  prÀept  i 

7»  plus  caressant  et  le  pius  officieux  «  cette  lof^gue  conférence ,  et  qv^Û 

»  de  tons  les  hommes  :  tout  le  bien  »  eût  ouï  i  sans  perdre  un  seul  m,bt , 

»  qu'il  faisait  aux  autres  n'étant  que  »  tout  ce  que  le  roi  dit  â  ce  cardinal , 

y  pour  aller  par-là  plus  facilement  à  »  dont  il  nous  fait  auAsi  savoir  les  ré-*- 

»  ses  fins,  et  couvrant  toujours  ses  ^  Ûexio^s  politique»,  et  la  réponse 

M  Testes  desseins  du  prétexte  spécieux  ^  qu'il  fit  à  tout  ce  grand  discours  dvk 

»  du  bien  public  ,  et  de  la  conserva-*  »  roi.^  Car  il  dit  c[ue ,  pour  ne  pas  re- 

1)  tion   de  la  véritable  religion  ^  se  »  froidir  l'afiection  de  ce  prince  en* 

a>  fiant  trop  à  son  bonheur ,  se  per-  »  vers  le  s^dut  siège  ,  il  l'asuva  que  le 

»  dant  et  sWeuglant  lui-même  dans  )»  pape.....*.  Il  ajoute  ,  que  le  roi  lui 

»  la  prospérité  qui  lui  faisait  goûter    v  proi^t ,  avec  serment qu'il  ne 

9  arec  tant  de  plaisir  le  bien  présent^  »  permettrait  point  qu'il  y  eut  dans 

D  qu'il  ne  songeait  pas  à  prendre  ses  y  son  roya,ume  d'auû*e  religion  que 

».  précautions  pour   l'avenir  :  enfin  »  la  catholique  romaine  ;  qu'après  ce 

D  donnant  trop  à  l'amour  des  dames,  «  serment  »  le  lq|;at  ne  jugea  pas  qu'il 

»  desquelles  néanmoins,  sans  qu'elles  »  fût  â  propos  dépasser  plus  avant 

»  le  détournassent  du  soin  ^ull  pre-  »  4anP  cette  conférence  ;  et ,  sans  lui 

»  nait  de  sa  principale  affaire ,  il  se  »  parler  ,  pour  le  prêtent,  en  faveur 

j,  servait  adroitement  pour  avancer  v  des  prélats  prisonniers ,  il  as  mit 

»  par  leurs  intrigues  son  grand  des-  »  à  traiter  avec  lui  aussi  confidem* 

ii  sein  sans  qu'elles  s'en  aperçussent  »  ment   qu'auparavant.   Il   y   en    a 

9  (t).  »  L'esprit  dangereux  des  Gui-  v  Viêm^  qui  diseut  C)  (}ue  de  la  ma»* 

ses,  que  François  !««■.  pénétra  si  bien,  )»  uière  libre  et  dégagée  dont  on  le 

qu'il  conseilla  à  son  fils  d'y  prendre  »  voyait  agir  avec  le  rot ,  en  lui  jçar^ 

garde  (a) ,  empirait  a  chaque  gépéra-  v  lant  aMelquefois  à  l'oreille  ,  et  riant 

Bon.  On  en  peut  dire  par  excellenc^e  ¥  avec  lui  ,  oi>  crut  que  ce   prince 

ce  qu'un  ancien  poète  4i^^^  ^e  tçA^  »  avait  agi  de  concert  avec  Kome  ^  et 

le  peuple  romain  (3).  »  ils  ajoi^tent,  avec  Davila,  que  cela 

(B)  On  dit  que  le  légat  du  pape  »  donnalieu  au  roi  dépasser  outre,  et 

parla  ait  roi d'une  manière  en,-  »  de  faire  encore  tuer  le  cardinal  de 

jouée.}  Il  y  a  peu  de  fqgits  plus  favors^  9  Guûe ,  voyant  q«'on  ae  mettait  peu 

^les  que  celui-ci  au  pyrrhonisme  his-  »  exi  peiue  de  reroprisonnement  des 

torique  *-  Je  le  rapporte ,  selon  ma  »  oaraina^x.  Voilà  ce  que  ces  ayteurs 

]»  ont  éçritlort  sérieusement ,  comme 

(i)  Matniboarg ,  Hutoire  de  la  Ligue  ,  liv.  /,  »  miç   vérité  doftt  «n  ne  peut  nulle* 

'?\'S  ■•!*"**'• .       „      .      ,.,.>»  n^«l»t  douter;  cette  cof^^Bce»  à 

(s)  Hoc  adverterat  rex  Francitcus  /,  et  levta  '                                       ' 

Ueet  aum  Urne  abii»  covte  ,  cauèndti  mhilomi^  ^,„       M.îs  k  l'^ccasio.  ^9  prrrbonbme  Vi*^ 

«iu  I4^e^  nit  tductr^t,  ut   parm  «x  9»m  ^-^^    ^^  ^^„^  fable  plJcaVorisv»  l'-uleur 

magnarum  rtrum  motus   onrenUir  >  nwytuam,  ^^l^^^î^^lù^,  trilùtLs ,  io.éri«.  Jms  1.  Bi- 

prorp^corem,  nec  majores  donu^s  eofjearent,  erohf.uw/u  «Crq^ie  dî  B%U    VnKLi^ 

kaud  aspemando  hbery  suis  con^vlms.^,  ^e*  ^^^  >tXXVlir,  p.g.  ao6.  Or  cette  dj^v^ 

teemianm  Lîbert.  Eccles.  galhc  ,  p4g.  6  et  7.  JJ  .. L^^^lLlT  '  *   '      ^^*'        ^^ 


de  ce  qiie  dit  Bayle. 

(3>  ^kof  p^ntum  pejor  avis  tuUt  U)  Oési-h-^ire ,  apris  ûuUf  eut  été  porter  lui- 

Jfo^  neqwttre*  <aox  daturos  f^ime  à  Catherine  de  Médicis  ta  nouvelle  de  la 

Progemem  vOtosifiram.  ,„o«  du  duc  de  Guise  ,  et  après  avoir  envoré  le 

Horat. ,  «d.  VI ,  hb.  II 1.  cardinal  «br  Oondi  au.  l/gat ,  pour  i'informer  d^ 

*  Bayle  ,  dao«  le  texte ,  a  tcait^  4e  t^U  le  lait  '  ce  qui  s'était  Jkk ,  et  des  rouans  ^ui  l'/  avaieaL 

dont  y  a^acit.  Ç*eat  déjk  aroir  adopté  en  p^ttie     ei^ag/,  ^  a^voie  09I  U  mêsse. 

ropkuon  de  Méindioarg,  dont  il  t#  rapporter  an        {*)  PAiibigaé. 


384  GtJÏSE. 

^  ce  quHls  disent ,  à^étant  faite  ,  à  la  »  leur  lecteur  (5).  »  ai  Fon  s'est 
)>  Yue  de  tout  le  monde ,  dans  la  cour  trompd  si  grossièrement  sur  des  faits 
»  du  château  de  Blois.  Cependant  il  de  cette  nature  ,  quel  fond  y  a-t-il  à 
,)  n*y  a  rien  de  plus  faux  ,  et  tout  ce  faire  sur  mille  choses  f>lus  malaise'es 
»  que  nous  dit  là-dessus  Davila  est  à  découvrir ,  dont  les  historiens  nous 
>}  une  de  ces  fiction»  que  les  seuls  parlent  avec  tant  de  confiance  ?  Ko- 
»  poètes  ont  droit  de  faire.  La  preuve  tez  que  l'^on  continue  à  débiter  le 
»  en  est  toute  évidente  et  sans  repli-  mensonge  que  M.  Maimhourg  a  ré- 
9  que.  Nous  avons  les  Mémoires  im-  futé  :  je  viens  de  le  lire  dans  une 
D  primés  de  la  vie  du  cardinal  Moro-  histoire  romanesque  du  duc  de  Gai- 
»  sini,  écrite    très  -  élégamment   et   se  (6). 

»  très-fortement  en  italien,  par  mon-        (C)  Les  états  i,..,  auraient  fait 

»/  signor  Stéphano  Cosmi ,  archevêque    en  sa  faveur  ce  qui  fut  fait  pour. 

))  de  Spalato ,  qui  me  fit  Thonneur  Hugues  Capet.^  Le  dessein  de  la  li- 
p  de  me  les  envoyer  de  Venise ,  il  y  eue  était  sans  doute  de  dégrader 
3)  a  plus  de  trois  ans  ;  et  Pon  voit,  Henri  III  et  de  Tenfermer  dans  an 
»  par  les  lettres  (*'  )  de  ce  cardinal  monastère  (7)  ,  et  de  mettre  sur  le 
>i  légat  au  cardinal  Montalte ,  neveu  trône  le  duc  ae  Guise.  La  duchesse 
»  du  pape  Sixte  V,  auquel  il  rend  un  de  Moutpensier  ,  sœur  de  ce  duc,  ne 
9  compte  exact  de  tout  ce  qui  se  fît  s'en  cachait  pas.  Elle  (8)  dit  un  jour 
9  le  23  décembre  et  les  jours  suivans,  h  plusieurs  personnes,  en  montrant 
»  que  quelque  instance  qu'il  eût  faite  ses  ciseaux  d  or{*^)y  qu' iU serviraient 
»  à  la  prière  de  madame  de  Nemours,  bientôt  a  tondre  le  roi ,  afin  qu'étant 
)ï  pour  obtenir  audience  du  roi  ,  le  relégué  dans  le  fond  dun  cloître  U 
»  matin  de  ce  jour  -  là  on  lui  refusa  laissât  le  trône ,  dont  il  était  indigne, 
„  même  l'entrée  du  château ,  quelque  en  état  de  pouvoir  être  occupé  par 
»  efï'ort  qu'il  pût  faire  à  la  porte  pour  un  homme  plus  capable  de  régner , 
»  y  entrer;  et  qu'il  ne  put  jamais  et  d'exterminer  les  huguenots.  Cet 
»  avoir  cette  audience  que  le  vingt-  homme ,  c'était  son  frère.  M.  Maim- 
})  sixième  ,  trois  jours  après  la  mort  bourg  ne  disconvient  pas  que  ce  due 
»  du  cardinal.  Que  deviendront,  après  n'ait  aspiré  a  la  couronne  ,  du  moins 
»  cela  ,  tous  ces  beaux  discours,  et  pour  après  la  mort  des  P^alois.  Il  cn- 
»  toutes  ces  particularités  de  la  pté-  tra,  dit-il  {**),  dans  la  ligue ,  pour  se 
ji  tendue  conférence  du  vingt-troi-  faire  chef  d*Un  parti  qui ,  après  la 
»  sième ,  et  cette  manière  si  douce  et  mort  des  Valois ,  le  pourrait  encore 
»  si  tranquille ,  ou  plutôt  si  en|oàée  élever  plus  haut.  Entre  autres  prép*- 
»  du  cardinal ,  pariant  au  roi  a  l'o-  ratifs,  on  avait  publié  une  généalogie 
»  reille  ,  et  riant  de  tout  son  cœur  ;  qui  faisait  descendre  de  Cbarlemaeae 
3»  ce  qui  donna  lieu  aux  gens  de  la  maison  de  Lorraine  (9).  Le  Dut 
»  croire  que,  selon  les  ordres  de  Ro-  était  d'insinuer  qu'on  ne  ferait  que 
»  me  ,  il  était  d'intelli^nce  avec  le  restituer  la  couronne  aux  descendans 
»  roi ,  qui ,  le  voyant  agir  delà  sorte  ,  de  celui  que  Hugues ,  Capet  en  avait 
»  résolut   de  passer  outre  et  de  se     . 

»  défaire  encore  du  cardinal  de  Guise?       ^5^  Maimlxmrg ,  Histoire  de  1«  Lig«e ,  ^eg- 
»  Cela  s'appelle  faire  une  histoire  de    979  et  suiv. 
»  son  invention,  c'est-à-dire,  une       (6) /i«^r»m/e  r«rti694. 
»  fable ,  comme  l'ont  fait  en  cet  en-       in^''  ''«»  «*"*f«  P«^  ««  distique  ^cU 

»  droit  deux  écrivains  protestons  r»),  ^^^[Uàu,M,nn^^tun%,Jittn«- 

i>  d  Aubigné  et  I  auteur  du  Discours  ut; 

»  de  ce  qui  s'* est  passé  h  Blois  jusqu'k  Tertîa  ton»ori»  nunc  facienda  m»iiti> 

j)  la  mort  du  duc  de  Guise;  et  nos  ^'^Tjj'pl^i^r''''*  "  f'i^'cription de Pkn- 

»  historiens  catholiques  qui  les  ont  ^„i  dédit  ami  doaa ,  tripUcem  dafcitmeow 

»  suivis^  s'étont  laissé  tromper  par  nam. 

»  ces    huguenots  ,    ont  aussi    trompé         (8)  Critique  générale  da  Calvinisme  de  Mai»- 


bonrg ,  leUre  /// ,  pag*  4o> 
44,  où  Von  cite  Méierai. 


F'oje»  aussi  fe§. 


(*')  Memor.  délia  ▼ît.  dal  Card.  Moros. ,  lib,  (*')  M-  ^e  Thou  .  lih.  XCy. 

m ,  cap.  Xrj,  XVII.  XVIIT.  (*>)  Hiïtoirè  dn  CaWinbme ,  pag.  491. 

(«»;  D'Aubieiié,  tom.  Il,  liv.  II,  chap.  XV.  '  (çjj  Foye»  Varilla»,  Histoire  d«  Heui  TU,  *>• 

Mémoires  de  la  Li^ve ,  tom.  III,  pag.  161.  yïlf  pag.  ai6. 
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fr'uslrë.  Les  décrets  de  la  proyidcnce  confirme  ,  que  le  vrai  moyen  de  rëus- 

«e  font  jour  partout ,  fata   uiam  in'  sir  dans  de  semblables  desseins  est  de 

v^raie/it  ;  mais ,  humainement  parlant,  ne  se  pas  arrêter  sous  prt^texte  que 

on  peut  dire  que  Henri  III  leur  abrë-  le  crime  serait  trop  grand  (i  a). 

ffea   et  leur    aplanit    le  chetnin  en  (D)  La  translation  auixiit  eu  des 

«usant  tiier  le  duc  de  Guise  ;  car  si  suites  bien  plus  funestes  a  tout  lé 

d'un  côté  la  situation  du  roi  de  Na-  royaume.']  Car  comme  le  prince  qui 

Tarre  le  mettait  en  état  de  s'opposer  devait  être  le  successeur  légitime  de 

fortement  à  l'usurpation ,  il  est  cer-  Henri  III  était  d'un  mérite  extraordi- 

tain  de  l'autre,  que  jamais  on  ne  vit  naire,  brave  tout  c«  qui  se  pouvait , 

un  concours  plus  favorable  de  dispo-  et  soutenu   non-seulement  de  ceux 

sitions  que  celui  qui  frayait  au  duc  de  la  religion ,  mais  aussi  d'un  nom- 

de  Guise  le  chemin  du  trâne.  Un  au-  bre  considérable  de  catholiques  \  il 

teur  moderne  a  raison  de  dire  ,  qu'il  aurait  fallu  que  l'uSurpateur  eût  don- 

nV  avait  que  la  force  du  destin  qui  né  cent  comnats  afin  de  se  maintenir , 

pût  arrêter  ce  duc.  La  suite  des  eVe-  et  les  deux  partis  se  seraient  presque 

nemens  a  fait  voir,  dit-Ô  (lo) ,  que  battus  jusqu'au  dernier  homme.  Ju- 

cette  providence ,  qui  dispose  souwe-^  gez  ce  que  la  France  serait  devenue 

rainement  des  empires ,  voulait  6ter  pendant  ce  furieux  contraste  :  elle 

celui  de  là  France  aux  F'àlois  pour  eût  été  le  théâtre  des  plus  horribles 

le  transporter  aux  Bourbons  ;  et  il  tragédies  j  et,  pour  comble  de  scan- 

fallait  que  tout  ce   qui  s'y  pouvait  dale  ,  la  religion  aurait  été  non-seu- 

opposer  succombât    enfin  par  son  lement   le  prétexte  ,^  mais  aussi   la 

malheur  inévitable  sous  la  forte  ih-  plus  puissante  machine  de' ces  san- 

vincibie  de  ce  décret  (il) ,  auquel  il  filantes  opérations^  et  l'on  aurait  pu 

m  avait  ni  conspiration ,  ni  ligue  ,  ni  aire  plus  que  jamais , 

fortune  ,   ni    aucune    puissance    sur  Tantiun  religio  potuil  suadere  malorum  (iZ)t 

la  terre  qui  pût  résister*.  La  bonne  Lorsque  Pépin  et  Hugues  Capet  usur- 

fortune   du  roi   de  Navarre  voulut  pèrent  la  couronne ,  les  circonstances 

que  celui  qui  était  si  résolu  n'eût  étaient  autrement  disposées.  Le  parti 

pas  au   besoin  assez   de  résolution ,  légitime  était  si  faible  ,  que  personne 

et   que   celui    qui    était  si  faible  ,  n'osa  branler  en  sa  faveur;  ainsi  la 

devint   hardi  au  besoin.   Ces    deux  révolution  ne  fut  point  funeste  aux 

choses  lui  sauvèrent   la   couronne,  particuliers.  D'où  Pon  peut  conclure 

Henri  III  revenant  de  sa  léthargie  fit  qu'il  y  a  des  temps  aussi-bien  que 

un  grand  coup  ;  mais  le  duc  dé  Guise  des  pays  ,  où  les  entreprises  de  cette 

n'avait  pas  été  assez  hardi  pour  s'a-  nature  sont  moins  criminelles  ,  parce 

bandonner  au  torrent  de  sa  fortune,  que  les  entrepreneurs  peuvent  être 

La  ligue  l'etit  en  effet  couronné ,  s'il  moralement  assurés  qu  il   n'y  aura 

ettt  osé  consommer  le  crime  doht  il  guère  de  sang  répandu  ,  puisque  le 

fut  justement  puni  y   comme  le  sont  possesseur  légitime  sera  bientôt  aban- 

dp  ordinaire  les  grands  criminels  qui  donné  de  tous  ses  amis ,  ou  qu'il,  lui 

_^.^..^..#^^».'.^/..#;^»  r^<>«f/*A»./^.«  --  «...»^»«  «,;«-..     — ':i  ne  sera  pas 

;un  se  ran- 
Celui  qui 

(,o)  Mii«boOrg,  fi[i.toir.  Je  U  Liga.  , p.  ,84.  ïf  ^^^^f  .^«  ?¥  ^^f''  /«  ^"^  ^^^  V^^^ 

{tt) Applique» ici cê  qu'Horace,  od.XJi\y,  d  uue  fois   (lA) ,  tout  a  SCS  usages 

lib.  /,  dif  si  bien  de  la  Fortune.'  dans  un  état  :  1  ingratitude  des  grands 

Te  Mmp«r  anteit  «vâ  aecMsiias  seigneurs ,  leur  peu  de  fidélité ,  leur 

ClaTM  trabales  et  eaaeoi  manu  Si  '         .  *     .  j  ,-     .  »  *««* 

Gestans  aheoft  :  née  aevema  mollesse  ,    cent    autres    défauts    sont 

tlncns  abeit,  liqnidnmque  pinmbnm.  quelquefois    pluS    utiles    aU    public  , 

*  L*apoIogi*te  cle  Bayle,  dana  le  tome  XXXIII  que  les  vertuS-Opposées. 

â»U  Bibliothèque  françaUe ,  pag.  35o ,  trouve  /£)  Igg  prédicattùrs  se  déckainèrenl 

3u\\j  a  contradicUon  entre  cette  dernière  phrasé  ^    '         ^  f^^^.%*^.%»^*l  »  ac  w:%,wimerenc 

e  Blaimboarg  et  ce  qnUl  arait  dit  an  peu  pins  ,    ytr                 vw 

iMot,  mail  que  Bayle  n'a  pat  citi  :  *  C'eal  ntie  ^',V     7*^***''*'  '^♦J'"*'  ^1  ^  remarque  {k) 

•  cboae  étrange  qne  les  bommea  les  pina  éclairé.* j  <<•  <  <*<*<:<<  Edouaid  IV,  k  /'aOaéa. 
»  qui  pourraient  éviier ,  s'Us  voulaient  prendre  (i3)  Lncretina,  lib,.I,  vt.  loa. 

•  les  mwens  qu\U  en  ont,  ce  qu'on  appeUe  (14)   Fojre»,   tom.  T,  pag,  S^^,  U  texttt  de 

•  leur  desttnee,  anand  U  malheur  est  arrivé  l'article  Doij^nUk  (Publius),  entre  les  ciuiUonê 
»  ■  7  lâÎMeat  entrafaier  comme  par  force ,  cte.  •  (b)  et  (c). 
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contre  le  roi  at^cfitreur.]  «  Ils  (i  5)  de  la  foi.  Joignez  à  cehi  que  léê  (18) 

»  changèrent  leurs  sermons  en  in-  curés  et  les  confesseurs  de  la  faction 

>}  Tectives  contre  la  personne  sacre'e  des  Seize ,  abusant  séÉerilégement  du 

3>  du  roi  ,  et  décrivirent  si  pathéti-  pouvoir  quer  leur  sacré  ministère  leur 

»  quement  la  mort  tragique  des  deux  donne  de  lier  et  de  déliery  refusaient 

»  frères,  lesquels  ils  éleyaieut  jus-  l'absolution  a  ceux  qui  leur  avouaient 

»  qu'au   ciel  comme  des  martyrs  ,  en   confession    qu'ils    ne  pouvaient 

i>  qu'ils  faisaient  fondre  en  larmes,  se  résoudre  a   ne  plus    reconnaUn 

7>  et  éclater  en  soupirs  tout  leur  au-  Henri  III  pour  leur  roi. 

i»  ditoire,  auquel  (^') ,  au  lieu  de  lui        (F) et  firent  du  due  de  Guise 

i)  proposerrexemple  de  saint  Etienne,  un  ma/tj^r.]  La  duchesse  de  Nemoan 

»  ils  inspiraient  un  ardent  de'sir  d«  e'tait  re'vërëe  daus  Paris  «  (19)  comme 


»  dalisés  de  ces  manières  tout-àrfait  «  faire,   en  se  tournant  Ters  elle, 

»  indignes  d'un  aussi  saint  ministère  »  une   apostrophe    au   feu    duc   de 

»  que  celui  de  la  parole  de  Dieu ,  »  Guise ,  en  ces  termes  :  O  saint  et 

»  etaiçnt  contraints   de   contrefaire  »  glorieux  martyr  de  Dieu  ,  bétà 

>»  les  pleureurs ,  de  peur  d'être  as-  »  est  le  ventre  qui  ^a  porté  ^  et  Us 

>>  sommés Le  curé  de  Saint-Ki-*  »  mamelles  qui  t'ont  allaité  (^')!> 

»  colas-des-Champs  ,  François  Piges-  M.  de  Thou  rapporte  que  cette  du- 

»  nat faisant  Poraison  funèbre  du  chesse  (ao)  ayant  fait  prier  UenriUt 

^  duc  de  Guise......  en  ('*'')  yint  jus-  de  lui  ne/içfne  le  corps  de  ses  fils  ,0» 

»  qu'à  cet  excès  de  fureur,  que  dé  représenta ,  au  roi  qu'il  s'en  fallait 

^  demander  à  ses  auditeurs  s'il  ne  se  bien  garder,  parce  que,  dans  la  pré" 

»  trouverait  pas  quelqu'un  qui  en-  occupation  où  étaient  les  peuples, 

^  treprît  de  venger  le  meurtre  du  on  ne  manquerait  pas  de  le  leur  foin 

^  duc  en  donnant  la  mort  au  tyran,  adorer  comme  des  reliques  des  saints^ 

^  Et  pour  émouvoir  le  peuple  ,  il  fît  ee  qui  rendrait  (**)  la  personne  du 

^  paner   en  sa  place  la-  duchesse,  roi  plus  odieuse;  de  sorte  que  PonJU 

>>  Teùre  du  défunt  ,^  aui  était  prête  consumer  ces  cadavres   aans  de  la 

^  d'accoucher,  et  lui  fit  dire  ces  ter-  chaux  ,  par  une  précaution  presqu» 

3>  ribles  paroles,  imitées  de  Virgile  :  semblabCe  à  celle  qui  fut  cause  <pe 

„     .        ...  ...  Dieu  ne  voulut  pas  permettre  que  les 

•  Exorutr0  alufms  nosUu  ex  ossttus  ultor  ^  T,.:fe    cucc«»#    ÀiM    J#^;#     /-   ..^d...  J. 

.  Oui  fmc,  FéUeno»  f0rro.fM»  s^quare  Tj-  ^Qtilf   ^^f?'^}    ®"    <^'5*'     '«   <^'?*  * 

rànnos,  »  Moise.  L  evenementfit  voir  que  ceux 

^  ^  r    ^    '        ^    '  î"*  donnèrent  cet  avis  au  roi  avakiU 

(16)  LefurteuT  tnnncesire  montrant  raison;  car  entre  les  autres  ertn*^- 

en  plein  sermon  certains  peUts  chan-  gances  qui  se  firent  dans  Paris  apris 

delièrs  d'araent  (17) ,  travaillés  déli-  2«  mort  de  ces  deux  frères ,  M.  à 


cier,  disant  que  c'étaient  la  les  idoles^  sanglante ,    et   marquée    des  tiÈua 
et  les  figures  j^s  déntons  auxquels   affreux  de  Vassassinat  (*»).  \ojti 


Henri  de  f^alois  avait  coutume  de 

sacrifier  dans  ses  retraites  de  P'in-  ^  (»8)  M.  4«  Nerw. ,  Trait*  è^  ta  priicto 

censés ,  et  qui  lui  avaient  ordonné  le  Jru  C^e^^^.t.''"  ^^InA^.  B^ 

massacre  du  due  de  ixuise ,  défenseur  (iq)  Maimbovrg ,  là  mfmt.  pxg.  3o5. 

(*M  Journal  «k  Henri  III. 

(i5)  MaimboQiv,  HUtoirt  4e  la  £ig«e«  (w.  ^  (>•)  C^i4^ueRéflérale*aC«lTi•ttIBeaellM■• 
T//,  pag.  m.  ao5  •*  «iV.  «"'ff  »  /•'««  ^V»  VfS'  3?-                      ^^ 

CM  Cayel ,  Cbron. ,  dot.  Lcttere  d!  Moros.  î*  //"  '*•*"  v^^diameUam  unur»am  h^ 

Me»;  délia  vil.  del  dàio  ,  /.*.  ///,  cap  XFJ.  ,X-o#         """**'  *    «*'*»'-«««'^ '"'«'  "^^ 

(*«)  Journal ,  manuscrit  d'Auloyse  Leywl,  '*  (is)' ffi,  ^cedebani  UhefU  imeplissimi  * 

(16;  Maittbourg ,  Hiatoire  de  la  Ligue ,  pag.  marljrtQ  fratntm  eum  imaginibms  eormm  w*"*^ 

3ii«3ia-  pictis  {  ntte  eonUnti  libri*^   eormndem  fjff" 

(17)  On  les  avait  trouvas  dans  Us  oreUoires  de  jusuihominis  mamurd  ad  pulvinarim  tempitf^ 

Benri  II J  ,  au  bois  d*  Vinctntwt ,  quand  la  quotidii  sistebant^  MUtguinoienUu  ,  «f  pdl''* 

populace  Us  pilla.  vioUntm  mortit  horridms. 
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le  premier  passage  que  je  cite  dans  à  la  ressenMance  du  roi  sur  les  au- 

la  remai*que  suivante.  tels  ,  et  les  piquaient  en  divers  en- 

(G)  Les  peuples  imitèmnst  la  rage  droits ,  en  prononçant  certaines  pa- 

des  pnédicaieurs.]  «  Au  m4me  temps  rôles  diaboliques  à  chacune  des  quw 

»  qu^ea  vertu  de^e  malheureux  de-  rante  messes  qu'ils  Jouaient  dire  eh 

»  cret  (31)  on  lui  ôta  le  nom  de  roi ,  plusieurs  éelises ,  pour  donner  plu:s 

»  p«wr  ne  lui  donner  que  «elai  àé  ée  farce  h  leur  charme ,  et  à  la  quà- 

»  Henri  de  Valois  ,  il  n'y  a  sorte  ramtième  ils  les  per^ient  à  tehOroit 

»  d'ottirage»  qu'on  ne  )ni  fit  en  toutes  da  eœury  comme  pour  lui  donner  (é 

»  les  manières  que  la  rage  impuia^  coup  de  la  mort  (a4)- 

»  santé  dVn  peuple  furieux  put  in-»       (O)  La  Sorhonne fit  des  dé- 

»  Tenter,  pour  se  re'pmdre  en  sa*  erets  entièrement  républicains,']  J*ai 

3»  tires  ,  en  itiTectiy«s ,  en  libelles ,  dit  ailleurs  (a5)  pourquoi  je  me  sera 

ouornsôes ,  en  toutes  sortes  d'in-  des  propres  termes  de  M.  Maimbourg, . 


»  en 


propres  t 


»  jures  atroces  y  ddat  la  moindre  était  je  n  en  ferai  plus  d'excuses  :  citons- 
»  celle  de  tyran  et  d'apostat  9  et  pour  le  donc  endore  ici  sans  rëpugnance , 
»  ae  déchaîner,  par  le  plus  brutal  et  sans  diminution  ,  ni  addition  (a6). 
»  de  tous  les  emportemens ,  sur  ses   «  Ceux  qui  composaient  le  corps  dé 

»  armes  y  sur  ses  statues,  sur  ses    »  ville s'avisèrent  de  proposer  & 

»  pfMrtraits  ,  sur  ses  tableaux  qui  »  messieurs  de  Sorbonne ,  non-seu- 
»  tarent  rompus ,  déchires ,  foulés  »  lement  de  viYe  voix ,  mais  aussi 
»  aux  pieds ,  tratnés  par  les  boues  ^  »  par  un  acte  authentique  ,  signé  du 
1»  brûlés ,  jetés  dans  la  rivière  ,  en  le  »  magistrat  et  scellé  du  sceau  de  la 
9  cbar|^ant  de  mille  malédictions ,  »  tilk  ,  ces  deux  grands  cas  de  con- 
»  tandis  qu*on  révérait  le  duc  de  »  science  (^')  :  l'un ,  si  les  Français 
»  Guise  et  son  frère  comme  des  »  étaient  effectivement  déliés  du  ser- 
»  mar^s,  jusques  à  mettre  leurs  *  rnent  de  fidélité  et  d' obéissance  que 
»  imageàsûr  lés  autels  (as).  »  Prenez  »  l'on  avait  prêté  au  roi;  l'autre, 
bien  garde  à  ce  que  M.  Maimbourg  »  ^ils  se  pouvaient  armer  et  unir,  et 
Tenait  de  dire  ;  aus^itât  que  le  dé-  >  s'ils  pouvaient  lever  de  P  argent,  et 
cret  de  la  Sorbonne  fut  publié  dans  ^  contribuer  pour  la  défense  et  âon- 
Paris ,  dit-il ,  Von  passa  tout  a  coup  »  servation  de  la  religion  catholique , 
à  de  si  horribles  extrémités  ^  et  a  de  »  apostolique  et  romaine  en  France , 
si  exécrables  excès  de  furtut  eoMre  t»  y^)  pour  s'opposer  aux  détestables 
ce  que  de*  sujetà  doivent  k  leur  prince  »  desseins,  et  aux  efforts  du  roi  et  de 
légitime,  qu'encore  que  nos  écrivain»  »  t&us  ses  adhérens  ,  depuis  qu'il 
les  aientrendus  pmbucs,  je  crois  poury  u  avait  violé  la  foi  publique  à  Siois, 
tant  mi'U  faut  mieux  les  supprimer,  »  au  préjudice  de  la  religion  catho-- 
que  de  profaner  mon  histoire  pa^  un  m  lique  ,  de  tédit  de  la  sainte  union  , 
récit  qui  la  Teindrait  désagrésd>le  et  »  et  de  la  liberté  naturelle  des  étals» 
odieuse.  Un  acte  (sS)  du  prétendu  »  Sur  ouoi  la  faculté  s'étant  assem- 
pariement ,  envoyé  à  toutes  les  villes  »  blée  le  sept  de  janvier,  au  nombre 
qui  tenaient  pour  la  ligue ,  augmenta  »  de  soixante-dix  docteurs ,  après  une 
la  fiarmir  des  peuples  ,  qui  firent  en-  ■»  procession  solennelle,  et  fa  messe 
core  pis  au* muparai^ant  ;  jusque-là  »  du  Saint-Esprit ,  conc/ut/70ur  To/^ 
même  quil  y  en  eut  qui  ,  par  un  »  firmative  sur  ces  deux  points ,  d'un 
abominable  méUtnge  du parriêide ,  du  "»>  commun  consentement,  et  sans  que 
sacrilège  et  des  enehantemens  ae  la  n  personne  s'y  opposât,  ce  sont  les 
magie  ,  mettaient  des  images  de  eire   y>  propres  termes  du  décret  ;  et  qu'on 


(•i)  Cestfà-dire^  le  d/cret  de  la  Sorbonne, 
(as)  MaimIwaiY,  Hutbire  d»  là  Lfgàe  ,  pag, 

(a3)  Par  teOMl  tous  les  membres  de  ce  parle- 
ment, au  nonwre  de  six  vingt-six .,  y  compris  les 
princes  et  les  pr/lats ,  jurèrent  sur  le  crucifix 
ifu*ils  ne  se  départiraient  jamais  de  leur  ligue , 
et  qu'ils  poursuivraient  par  toutes  sortes  de 
voies  la  juste  vengeance  de  la  mort  des  deux 
Guise*  f  contre  tous  eeiue  qui  en  étaient  ou  lee-où- 
temrs  c»  Us  compUcos»  Là  mèmt,  p«g.  3>x.    • 


(«4)  Maimbonrg ,  Hutoire  de  la  Ligue ,  pag. 
3oo. 

(s5)  Dans  Vas^^  de  GBiaoïM  \*^.^  entre  tes 
citations  (^)et(/^']).  pag. 922,  Vore%  aussiCrt^w' 
ooïKB  VII,  h  lafin  de  la  remarque  (T).p,  a4*'* 

(36)  Maimbourg  ,  Histoire  de  la  Ligne,  pag. 
ag7  ,  998 ,  à  l'ann,  xSSg. 

(«<)  Mémoires  de  la  Ligue,  tom.  III f  M.  àê 
Nevers ,  "îraité  de  la  prise  des  armes. 

(*>)  Mua.  délia  vh.  di  Morof.,  îib,  ÏII ,  cap» 
XXIII, 
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3)  eni^errait  au  pape   cette   résolu- 
»  tion ,  afin  qui  il  Vapprouudt  et,  cçti- 
»  ûrrndt  de  son  autorité ,  et  qu'il  edt 
»  la  bonté  de  secourir  l'église  galli- 
»  cane  qui  soi^ffrait  beaucoup,  et  se 
»  trouvait  fort  opprimée.  »  Le  5  d'a- 
Tril   de   la  même  annëe    iSSq,    la 
Sorbonne  fit  U9  autre  décret,   par 
jequel  elle  déclare  ,  qu'on  ne  peut 
prier  pour  Henri  de  P'alois  ,  en  au- 
cune oraison  ecclésiastique ,  beaucoup 
moins  au  canon  de  la  messe ,  a  cause 
de  l'excommunication  qu'il  a  encou- 
rue; et  qu'on  doit  ôter  du  canon  ces 
paroles ,  pro  rege  nostro ,   de  peur 
qu'on  ne  croie  que  l'on  prie  pour  lui  y 
quoique  le  prêtre  ,  dirigeant  ailleurs 
son  intention,   la  fasse  tomber  sur 
ceux  qui  gouvernent ,  ou  sur  celui  a 
qui  Dieu  réserve  le  royaume.  Elle 
veut  qu'au  lieu  de  cela  on  dise  a  la 
messe ,  hors  du  canon  ,  tinis  oraisons, 
prochristianis  principibus  nostris  {*), 
qui  furent  imprimées ,  et  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui.  Elle  ajoute  enfin 
que  ceux  qui  ne  voudront  pas  se  con- 
former a  ce  sentiment ,  seront  privés 
des  prières  et  des  droits  de  la  faculté , 
de  Laquelle  ils  seront  chasses  comme 
des  excommuniés  :  ce  qui  fut  approuvé 
cTi^t  commun  accord  de  tous  les  doc- 
teurs. Ces  principes  républicains  se^ 
répandirent  de  telle  sorte  parmi  les 
théologiens  français ,  que  Ge'nebrard, 
Tun  des  principaux  députés  du  clergë 
aux  états  qui  furent  tenus  à  Paris, 
Fan  1693 ,  fit  un  sermon  deyant  l'as- 
semblée ,  dans  lequel ,  au  lieu  d'ex- 
horter par  la  parole  de  Dieu ,  les  dé- 
putés a  n'avoir  dans  leurs  délibéra- 
tions devant  les  yeux  que  la  conser- 
vation de  l'état  et  de  la  religion  qui 
en  est  le  plus  ferme  appui  ,il  s'^orca 
de  prouver,  par  de  très-méchantes 
raisons  ,  que  leur  assemblée  pouvait 
changer  et  abolir  la  loi  salique  ,  qui 
est   ta  loi  fondamentale   die  l'état, 
qu'on  a  toujours  inviolablement  ob- 
servée depuis  t établissement  de  la 
monarchie  française,  jusqu'à  main- 
tenant (^7). 

(1)  Le  parlement  de  Paris  reçut 
les  plaintes  dé  la  veuve  du  duc  de 
Guise,  qui  demandait  justice  de  la 
mort  de  son  mari,  contre  Henri  III. ^ 
Ce  que  Fauteur  de  la  Critique  gêné- 

(*)  Mémoirci  de  U  Ligue ,.  tom.  III. 
(37)  MaÎBiboarf ,  Biitoire  de  la  Ligoe ,  pag, 
458» 


raie  du  GalTinisme  de  M.  Maimbourg'^ 
a  rapporté  (38)  ,  touchant  le  procès 
que  l^n  intenta  à  ce  monarque ,  est 
assez  curieux  \  mais  voici  une  chose 
qui  Test  beaucoup  davantage.  Me 
m'a  été  communiquée  par  un  très- 
habile  homme  (ag) ,  au-i  a  ramassé 
une  infinité  de  raretés  littérûres,  et 
qui  se  connatt  merveilleusement  en 
toutes  sortes  de  livres  ,  quelque  peu 
connus  et  quelque  malaisés  à  trouTer 

Su'ils  puissent  être.  Il  a  eu  la  bontë 
,  e  m'ecrire  qu'il  a  un  livret ,  conte- 
nant seize  pages  m-8^.  dont  voici  le 
titre  :  ^avertissement  et  premières 
escritures  du  procès  pour  messrs.  iei 
députez  du  royaume  de  France ,  aux 
prétendus  estais  qui  se  dévoient  tenir 
en  la  ville  de  niais  ,  demundeurs 
if  une  part;  le  peuple  et.  les  hérilien 
des  défiants  duc  et  cardinal  de  Guise  f 
aussi  demandeurs  et  joints  if  une  part: 
contre  Henry  de  f^tilois  ; .  troisième 
de  ce  nom ,  jadis  rtyy  de  France  et^ 
Pologne ,  autrement  dit  Thessah- 
nien ,  au  nom  et  en  la  qualité  qu'il 
procède  ,  défendeur  a  autre  part, 
uivee  V approbation,  des  docteurs.  El 
se  vendent,  chez  Denis  Binet ,  avec 
permission,  iSSq.  Le  livre  commence 
ainsi  *.        . 

uidvertissement  du  Procès, 

«c  Messieurs  les  députez  du  royaume 
»  de  France,  demandeurs  selon  Fei' 
»  ploit  et  libelle  de  M.  Pierre  dn 
,»  Four  l'Evesque  en  date  du  19  jan- 
»  vier  1589 ,  d'une  part  j  et  le  peuple 
»  .et  consorts  ,  aussi  jrânts  demaa- 
»  deurs  d'une  part  :  contre  Henry  de 
»  Valois ,  an  nom  et  en  la  aoalité 
)>.  qu'il  procède ,  défendeur  aautit 
M  part  :  disent  par-devant  vous  mes- 
»  sieurs  les  ofl^ciers.  et  conseiUen  de 
»  la  couronne  de  France  ;  tenansU 
»  cour  de  parlement  à  Paris ,  <{M 
»  pour  les  causes,  raisons  ,  et  moyens 
»  ci-après  déduits , 

»  Ledit  Henry  de  Valois  pour  raisM 
»  du  meurtre  et  assassinat ,  commis 

*  C*est  Bayle  qoi  e*t  raotenr.de.U  Critàfi 
gtfnirale  de  C  Histoire  du  ^Calvinitme  dmwtn 
Maimbourg ,  ce  que  n*ont  remarqua  ni  Laewrc, 
ai  Joly. 

(aS;  Lettre  XIII ,  pag.  aa8  de  la  troisUmi 
/dition.  Il  cite  un  passage  fort  noUiUe  deU.àt 
Périfixe  ,  Histoire  de  Henrt-le»>Graod. 

(ag)  M.  Bourdelot,  médecin  de  M.  Boack* 
rat ,  chancelier  de  France.  Il  l'est  devenu  ^ 
puii  de  madam»  la  duchesee  de  BmrgH*^ 
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»  es  illdstrisaîmes  {>ersonnés  de  mes-  »  eei(keral ,  ordonner  ce  que  de  raison. 

»  siearsle  dac  et  cardinal  de  Guise,  »  Fait  en  parlement  le  dernier  jour 

»  pera   condamné    pour   réparation  »  de  janvier  iSdg.  signé. 

»  dudit  assassinat,  à,  £iire  amende  Boucher. 

»  honorable  Âud  en  chemise ,  la  teste  c        1       ^        «            *       j^u..» 

*  nuè  et  pieds  nuds  ,  la  c^rde  au  ''  ^^^  }t  'tî^'S'       ""L^^'^t^Z 

y^  col ,  assisté  de  Fexlîcuteur  de  la  »  Rfesentée  par  dame  CatWne  de 

!>  haute  justice,  tenant  en  sa  main  «  ^i«^«!  '   «*^-  'it,î^^'  *^"*^^  *S 

»  unetorche ardente  de  trente  livres,  »  chambres  assemblées ,  a  commis  et 

»  lequel  dira  et  déclarera  en  l'assem^  "  ^°"*r*  "^^^T'"  P»«"^,  bichon 

»blJe  des  estats,  les  deux  genoux  en  «  ft    Jean    Courtin    conseiUers    en 

I»  terre  ,  qu'à  tort  et  sans  cause  il  a  ''  icel k    pour  informer  ,dn  contenu 

«  -.««J;.  n„  f«if  ^nmm.ff«.   Wit  »  en  ladite  requeste ,  circonstances 

»  et  dépendances ,  et  sera  lexecution 


»  commûi  ou  fait  commettre  ledit 
»  assassinat  aux  dessusdits  duc  et 
»  cardinal  de  Guise ,  duquel,  il  de- 
»  mandera  pardon  à  Dieu  ,  à  la  jus- 
»  tice  ,  et  aux  estats  :  que  dés  à  pre- 
9  sent  comme  criminel  et  tel  de- 
n  claré ,  il  sera  demis  et  déclaré  in- 
»  digne  de  la  couronne  de  France, 
]>  renonçant  à  tout  tel  droit  qu'U  y 


»  du  présent  arrest  faite  par  vertu 
»  de  rextrait  ^'iceluy.  Fait  en  par- 
»  lement  lé  dernier  de  janvier  1589. 

Boucher. 

»  Extrait  des  registres  du  parlement, 

»  Veu  par  la  cour,  toutes  les  cham- 


»  pourrait  prétendre  ;  et  ce  pour  les  »  bres  assemblées  ,  la  requeste  à  elle 
»  cas  plus  à  plein  mentionez  et  de-  »  présentée  par  dame  Catherine  de 
»  clarez  au  procès,  dont  il  se  trou-    „  Gleves,  etc.;  contenant  que  sur  autre 


M  vera  bien  et  deuëment  atteint  et 
»  convxdncu  ;  oultre  qu'il  sera  banny 
]»  et  confiné  a  perpétuité  au  couvent 
»  et  monastère  des  Hieronymites  assis 
M  prés  du  bois  de  Vincennes ,  pour  la 
»  y  jeusner  au  pain  et  a  l'eau  le  reste 
»  de  ses  .jours  j  ensemble  condamné 
»  aux  dépens,  et  à  ces  fins  disent,  etc. 
3»  Par  ces  moyens  et  autres  que  la 
»  cour  de  grâce  pourra  trop  mieux 


»  requeste  présentée  par  elle,  etc.;  ouï 
»  sur  ce  le  procureur  gênerai ,  et  tout 
})  considère ,  ladite  cour  a  reçu  et 
»  reçoit  ladite  de  Cleyes  appellante 
»  de  l'octroy  de  ladite  commission , 
w  exécution  d'icelle,  et  de  tout  ce 
j»  qui  s'en  est  ensuivi  et  pourrait 
»  ensuivre  :  ordonne  commission 
»  d'icelle  cour  luy  estre  délivrée , 
'  '      '  '*  icellf  ' — 


»  Arrest  de  la  cour  souveraine  des 
»  jfairs  de  France ,  contre  les  meur- 
»  'triers  et  assassinateurs  de  mes- 
»  sieurs  les  cardinal  et  duc  de 
»  Guise.  A  Paris  chez  Nicolas 
»  Nivelle  1589.  ^*  ^^cc  pnifilege, 

»  Veu  par. la  cour,  toutes  les  cham- 
)>  bres  assemblées' ,  la  requeste  à  elle 
»  présentée  par  dame  Catherine  de 
»  Cleyes  duchesse  douairière  de  Guise 

etc.  Ouï  sur  ce  le  procureur  ge- 


n  aux  commissaires  et  tous  autres , 
»  de  passer  outre  ny  ^entreprendre 
JD  aucune  cour ,  Jurisdiction  ou  cog- 
»  noissance  du  fait  contenu  en  la- 
»  dite  requeste ,  circonstances  et  de- 
»  pendances ,  sur  peine  de  nullité 
»  des  procédures.  Ordonne  en  outre 
M  ladite  cour  que  tous  exploits  qui 
»  seront  faits  en  gênerai ,  et  à  cry 
»  public  aux  prochains  lieux  de  seur 
M  accès ,  vaudront  et.  seront  de  tel 
»  effet,   que  s'ils  estoient  faits  aux 


M 


»  neral  qui  l'àuroit  reqais  ,  et  tout  },  personnes  ou   domiciles   de   ceux 

»  considéré ,  ladite  cour  a  ordonné  „  contre  lesquels  il  sera  besoin  d'ex- 

n  et  ordonne  commission  d'icelle  estre  »  ploiter.  Fait  en  parlement  le  pre- 

»  délivrée  à  ladite  suppliante  addres-  „  mier  jour  de  février  î58q,  ainsi 

DU  TitLET. 


sée  à  deux  conseillers  d'icelle  , 
v  pour  informer  du  contenu  en  ladite 
»  requeste ,  circonstances  et  depen- 

;>  dances ,  pour  l'information  faite ,  n  ,  1  •  d  1 

»  rapportée  par  devers  ladite  cour,    Balzac]  Je  ne  doute  ppint  que  Ual- 
9  et  communiquée  audit  procureur   z^c  n'en  soit  1  auteur,  et  qu  il  n  y  9X% 


»  signé 

(K)    Je  rapporterai  un   éloge  que 
l'on  trouve  dans    les  Entretiens  de 

Bal- 
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mis  une  bonne  dose  d'hyperbole,  sa  >»  le  Grand,  de  siorieme  mémoire^ 

iîgure  ^E^Yorite.  Quoi  qu  il  en  soit ,  »  n'a  pria  des  villes ,  ni  n'a  ^gnéde» 

Toici  ses  paroles  :  n  batailles ,  que  pour  fam  "perdre  le 

»  La   France  estoit    folle  de    cet  »  crédit  à  un  homme   qui  n'estoit 

B  homme-lâ  ^  car  c'est  trop  peu  de  »  plus.  Je  ne  veux  pas  oublier  on 

»  dire  amoureuse.  II  ne  ïant  pas  s'es-  n  mot ,  que  vous  ne  seras  pas  fasché 

»  tonner  si  elle  sVIbigna  de  son  de-  n  de  sçaroir.  11  est  dëta<^é  de  Vé^ 

H  Toir,  eômme  elle  fit.  Une  telle  pas-  »'  \o§e  l  et  on  l'attribué*  à  madame  la 

)»  «ion  alloit  bien  prés  de  Fidolatrie  :  9  marëchalle  de  ftais.  lis  afHHeni  si 

*'  il  y  ayo^t  des  gens  qui  l*inyoquoient  »  inmne  mine ,  disoit-elle ,  oes princes 

»  dans  leurs  prières  ;  d^autres  met-  »  lorrains ,  q*^ auprès  tteux  les  autres 

»  toient  sa  faille-douce  dans  leurs  »  prince»  paroissoient  peuple.  Cette 

»  heuTOS.  |N>nr  son  portrait ,  il  edtoit  »  façonne  pM'ler  est  un  pea  hardie , 

»  par-tout  :  quelques-uns  couroient  »  et  un  grammairien  sorupulenx  di- 

»  après  luy  dans  les  rues.,  pour  faire  »  roit ,  paroissoient  bourgeois.  Mais 


»  |rant  à  Paris  par  la  porte  Saint-,  »  grammaire  (3o).  » 

w  Antoine  ,    non-seuîement  on   luy  (L)  M,  f^arillas  a  vapporté  fael- 

»  cria ,  vwe  Guise  ;  mais  plusieurs  qu^  chose  de  fort  singulier  sur  ce 

»  personnes    luy  chantèrent  ,    £h^  mariage.']  Il  dit  (3i)  que  le  duc  de 

»  sanna  filio  JJatdd,  Qn  a  veu  ^»  Guise ,  ayant  su-  que  Charles  IX  le 

V  a8seml>lëe9 ,  qui  n'estoient  pas  pe-n  Touiait  Mre  assassiner,  consulta  la 
»  tites  ,  se  rendre  en  un  instant  à  sa  duchesse  de  Nemours  sa  mère  ,  qui 
}>  bonne  mine.  Il  n'y  av^t  point  de  hti  repartit  qu*U  ne  pout^ait  étnterle 
»  cœur  qui  puât  tenir  contre  ce  vi-^  malheur  qui  le  menaçnit  quûen  se 
))  saçe  :  il  persuadoit  avant  que  d'où*  mariant  /«^  même  nuit  (3a)  \  et  qu'elle 
}>  vnr  la  bouche  :  il  estoit  impossible  se  chargea  de  lui  trout^er  unejemme. 
n  de  luy  vouloir  mal  en  sa  presanoe.  £èle  manda  la  princesse  de  Ponien, 
»  Le  premier  regard  qu'il  jettoît  sur  fui  ne  jugea  pas  h  propos  de  refuser 
»  ses  ennemis,  ostoit  a'abo'rd  de  leur  le  parti  qui  se  présentait.  Ainsi  le 
«  esprit  toute  l'aigreur  qu'ils  avoient  mariage  fut  proposé  y  négocié,  con- 
)*  apportée  contre  luy,  et  faisoit  une  clu  ,  consommé ,  et  la  duchesse  se 
p  teue  esmotion  en  leur  sang ,  et  un  trouifa  grosse  tt  un  fils  qui  fut  depuis 

V  si  estrange  changement  en  leurs  le  quatrième  duc  de  Guise  ;  et  le  tout 
3>  humeurs ,  qu'après  eela  ils  avoient  arrit*a  dans  t espace  de  quatn  heures. 
>>  besoin  de  8  exciter  lotnfr>temp9  eux«  Le  roi  l'ayant  appris  a  son  réveil  f 
»  mesme»:,  pour  reprendre  la  haine  révoqua  l'ordre  qu  il  avait  donné  à  la 
>>  qu'ils  n'avoient  plus.  De  sorte  que  Tour-Gondy.  Je  m'étonnerais ,  sice 
><  ceque  j'ay  ouï  dire  à  un  courtisan  fait  e'tait  véritable  ,  qu'il  n'eût  pas 
>>  de  ce  regue^là ,  ne  me  semble  paa  été  connu  à  M.  le  Laboureur.  Il  a  sa 
^  mslàiV^qne  les  huguenots  estoient  des  choses  bien  particulières  cod- 
^>  de  la  ligue  ,  quand  ils  regardoient  cernant  cette  duchesse  de  Guise.  0 
)>  le  duc  de  Guise.  Je  laisse  à  l'his-  nous  conte  (  33  )  que  le  prince  de 
'>  toire  à  conter  les  choses  qu'il  a 

»  faites ,  «t  à  porter  mesme  sa  curio-  (3o)  Baltae ,  entretien  xxrv,  pag,  m.  96B. 

»  site  sur  œllas  qu'il  a   pensées.  Je  fSi)  VarilUi,   Histoire  de    Henti  III,  Kr. 

'»  ne  me  bazarde  point  de  déchiffrer  ^^l^y  P^ff*  H»- 

«  ces  énigmes  de  la  cour,  et  ne  suis  .  (30/'/f«^'««^«^^««  f^' «^•«j** 

^^     %  ../.   "                'ix      T1  faire  mourir,  a  cause  qwu  U  croyait  amomrmx 

"  pas   spéculatif  JUSques-la.    Il    me  %   la  princesse  Marguerite.  Voye*  l'Histcùt 

'*  suffit  de  croire  ,  sans  deviner,  qu'il  romanesque  du  due  de  6^mse ,  imprimée  à  Ptr 

»  falloit  bien  que  ce  fust  un  homme  ^  -  ''«»  veQ^.oheeacpf^esseesirwprùenÊSf 

1.  A,.-*    ^^t. J'      :                 •  et  amoureuse  du  due  de  ijiuu a ,  aue  eeiapaut 

'»  fort    extraordinaire,    puisque   son  toutes  Us  bienséances  du  roman,  mais  noTpu 

»   seul   nom,   après   sa   mort,   a  esté  la  vratsemèlanee^ii  ce  n'est  en  ce  qu^on  suppose- 

>»  capable  de  continuer  la  guerre  à  ^»«  *'<»'»*  '«'  p^  favorables  occasions  i*  ^ 

>>  deux  puissans  rois  ,  et  que  le  pre-  /««"''«/'  »  ^'  «««'"  '"  '^'^rirent  ie«i«-r* 

•               «x   •        j     vtTï        ■          1  sans ,  etc. 

»  mier  capitaine  de  1  Europe ,  le  se-  (33)  ^^  Labourenr.  Addition*  ans  Mémalf*» 

»  cond  fondateur  de  cet  état ,  Henry  de  Gasteloaa ,  tom.  / ,  pag.  390. 
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Porcien ,  peu  ayant  que  de  mourir,    »  ner  un  heau  gentilhomme  ,  nomme 
pria  sa  femme ,  ^u*il  soupçonnait  de    »  Saint-Me'grin  ,  Tun  des  mignons  du 
quelque  itffecdon  pour  le  duc    de    >>  roi ,  a  cause  de  certains  bruits  qui 
Guise ,  de  ne  le  point  épouser.  Vous    )»  couraient  de  lui  et  de  madame  de 
êtes  jeune  ,  lui  dit-il  y  vous  êtes  belle^    »  Guise  C^').  N^en  déplaise  au  roi  de 
et  yous.  êtes  riche  y.,  toutes  ces  qua-    »  NavaH'e ,  qui  avait  ses  raisons  pour 
Utés  jointes  ensemble  auec  celle  a  une   >*  approuyer  le  châtiment  de  Saint- 
illustre  extraction,  uous  feront  recher-   »  Megrin  (34) ,  cette  action  du  duc 
cher  de  beaucoup   de  gens.    J'ap-    >>  de  Gtïise  était  un  trés-grand  pë- 
proui^  que  uous  soyez  remariée  y  je    »  ché  (35),  »  Nous  entendrons  hien- 
vous  laisse  le-  choix  des  partis  ,  et  de    tôt  un  auteur  qui  nous  dira  que  le 
tout  le  royaume  je  n^'en  excepte  qu  un   duc  de  Guiw  n  eut  point  de  part  à 
seul  homme  y  c*est  le  duc  de  Guise  y    l'assassinat  de  Saint-Mëgrin.  On  Ten 
c'est  r  homme  du  monde  que  je  hais  le    crut  pourtant  Fauteur  a  la  cour  de 
plus  ;  et  je  vous  demande  en  grâce   f  rance  (36)  :  et  le  roi  en  fut  si  per- 
due mjon  plus  grand  ennemi  ne  soit  suadé ,  qu^il  dit;:  Je  sais  bon  gré  au 
pas  héritier  de  ce  que  foi  le  plus  aimé    duc  de  Ouise  y  mon  cousin  y.  cks  ria- 
de  tous  mes  làens*  il  mourut  et  une    voir  pu  soufftirquun  mignon  de  cou- 
fièvre  chaude  a  Paris  ,  tan  i564  5  et    chette,  comme  iaint-Mégrin ,.  le  fît 
six  ans  après ,  sa  veuve  ,  après  avmr   cocu  ;  c*est  ainsi  qu'il  faudrait  accou-^ 
balancé  la  mémoire  d'un  mari  mort   trer  tous  les  autres  petits  galans  de 
avec  la  présence  d'un  objet  si  consi-    cour  qui  se  mêlent  d'approcher  les 
dérable  ,  qu'était  Henri  de  Lorraine ,   princesses  pour  leurf aire  l  amour  (3'j). 
duc  de  Guise  ,  se  laissa  vaincre  h    Mais  rauteui*  que  je  vais  citer  ne  nie 
son  mérite  y  et  l'épousa.  Ce  récit  et   point  les  amourettes  de  la  duchesse 
celui  de  Varillas  ne  sont  guère  com-    de  Guise.  Il  est  vrai  aussi  qu'il  les 
patibles  ensemble.  rapporte  sans  les  garantir  véritables,. 

(M) L'infidélité  conjugale  r        (N)   il  se  contenta  de  jeter  son 

fut  réciproque,  j  Les  galanteries  dia  épouse  dans  une  extrême  frayeur.  ] 
duc  de  Guise  sont  assez  connues  1  elles  «  Gaussade  Saint-Mégrin ,  geotilhom- 
"  '       '         '     *■  "      "  »*  •  jjj^  bordelais ,  était  devenu  favori 

du  roi  Henri  HI ,  par  le  seul  avan^ 
tage  de  ^à  beauté. ...  Il  eut  Fimpu^ 
dence  de  dire  que  la  duchesse  do 
Guise  s'était  prostituée  â  lui  (*■). 
Gomme  le  duc  de  Ouise  était  Thom- 
me  le  moins  susceptible  de  jalousie 


» 

» 
» 


s'a- 


entrent  dans  le  portrait  que  M.  Maim- 

bourg  a  £sdt  de  lui ,  comme  on  l'a  tu 

ci-dessus,  «t  II  avait  passé  la  nuit  qui 

»  précéda    son   assassinat  avec   une 

»  aame  de  la  maison  de  la  reine,  ce 

»  qui  fut  cause  qu'il  se  rendit  plus 

3»  tard  que  les  autres  au  conseil ,  et 

»  Fou  crut  même  c^ue  le  saignement    »  à  l'égard  des  femmes ,  on  ne 

»  de  nez  qui  lui  pnt  dans  la  salle  du    »  dressa  pas  d'abord  à  lui  pour  lui 

»  conseil ,  et  qui  l'obligea  à  deman-    »  faire  confidence  de  la  sotte  vanité 

»  der  quelques  confitures ,  vint  de  ce    »  de  Saint-Mégrin.  On  en  parla  à  ses 

»  qu'il  avait»  épuisé  ses  forces  avec    »  plus  proches  parens  et  à  ses  meil- 

»  cette  femme.  'Si  vous  ne  voulez  pas    »  leurs  amis  ;  et  les  uns  et  les  autres  le 

»  m'^en  croire  ,  croycinen  ,  à  tout  le    »  sollicitèrent  avec  tant  d'instance  , 

'»  moins ,  M.  de  Tnou  ,  dont  je  vous    »  que ,  pour  se'dëlivrer  de  leurs  im- 

»  rapporte  les  paroles  ci-dessous  (*) ,    »  portunités  ,  il  leur  promit  de  se 

»  et  admirez  l'injustice  de  ce  duc.    »  yenger,premîiièrementde  safemme, 

»  Parmi  toutes  les   infidélités   qu'il    »  et  ensuite  de  son  prétendu  galant. 

»  faisait  à  son  épouse ,  il  ne  voulait    »  Et  de  fait ,  il  s'abstînt ,  contre   sa 


»  pas  souifrir  qu'elle  lui  en  fit  à  son 
»  tour  ;  car  il  fit  cruellement  a^sassi* 

(*)  UUimus  eomparuit  Guisius,  qutm  ednae- 
(«  secitrum  Venenfurtwm  cum  quadam  Gynm- 
cet  matrond^  tpiam  perdàè  dtperUnU ,  indul" 
jùse ,  eotjue  tardiut  surrexLtse  constans  rutnor 
fuit..»  Dulcituria  qumdam  cubiculariis  regîis  ad 
rejocillttnda»  vires  petiil ,  quod  tamen  ab  aliis 
non  tatn  pon^n  qtuun  lastitudini  ex  contuber^ 
niojeminm  illiut  cum  qud  coneubuerat,  conlraC' 
tm  assignatum  etU  TbnaiiUB  ,  lib*  XGlIl. 


)»  coutume ,  de  coucher  avec  elle  la 

(*<)  Journal  de  Henri  UT,  oi  juillet  1578. 
(34)  Voye%  ci-dessous  la  citation  (37). 
<S5)  Critique  fi^nérale  de  histoire  tia  CaWi- 
nisme,  Uure  III,  pag.  I^i.  ■ 

(36)  fVea  le  Journal  de  Henri  III,  pag» 
m.  3t* 

(37)  Là  même. 

(*>)  Danf  Us  Mémoires  de  M.  de  Boiasy.  Il 
sont  dans  Ut  bibliothèque  de  M.  di  Sltsmei, 
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»  nuit  suirante;  et  le  lendemain  ,  il  due  de  Gui^e ,  dit-il  (4o) ,  gouverneur 

»  entra  d^^ns   sa  chambre,  dés  les  de  Champagne,  chargea  les  rettres, 

»  quatre  heures  du  matin,  avec  un  et  les  dé  fit  près  de  Château-Thierry. 

»  poignard  à  la  main  droite  ,  et  une  Jl  y  fui  blessé  a  la  joue  gauche  d'un 

})  ecuelle  d^argent,  remplie  d'une  lit  coup  d'arquebuse,  dont  la  balafre  O 

»  queur  noirâtre,  à  la  gauche.  Il  rër  lui  demeura  toute  sa  uie,   très-^glo- 

D  Teilla  la  duchesse  qui  dormait  pro-  rieuse  envers  les  catholiques ,  et  fort 

>i  fondement j  il  lui  reprocha,  en  peu  avantageuse  a   l'égard  des  dames  , 

»  de  mots,  son  .infidélité,  et  il  lui  Qui  croient  que  ceux  qui  sont  braves 

»  dit ,  avec  un  visage  et  d'un  ton  de  le  sont  partout.  Il  a  quelque  nûsoa 

»  Yoix  où  elle  pouvait  découvrir  tous  de  dire  qne  les  marques  de  bravoure 

»  les  symptômes  de  la  fureur  et  du  servent  d'une  puissante  recommanda- 

>)  désespoir,  qu'il  lui  donnait  le  choix  tion  auprès  du  sexe.  Mademoiselle  de 

V  de  mourir  du  poignard  ou  dupoi-  Scudéri  dit  quelque  part  (41)  9  q°0 

»  son  préparé  dans  Pécuelle  qu'il  te-  bien  que  la  valeur  ne  soit  pas  la  ver^ 

»  nait  (38).  »  Ls(  duchesse  ,  n'ayant  tu  des  femmes  ,  it  est  pourtant  cons- 

Ïm  rien  obtenir  par  ses  prières ,  prit  tamment  vrai  qu'elles  l'aiment ,  et 
e  prétendu  poison  et  l'avala  ,  et  se  quelles  font  menée  quelqMiefois  injus^ 
mit  a  genoux  (devant  son  oratoire ,  en  tiee  à  d  autres  bonnes  qualités  a  ta- 
attendant  le  moment  qu'elle  devait  vantage  de  celle-là,  en  préférant 
expirer:  mais  comme  ce  prétendu  des  gens  qui  ne  sont  simplement  que 
poison  était  le  meilleur  consommé  braves ,  a  d^ autres  qui  (mt  phisieun 
que  l'on  eût  pu  préparer ,  elle  nesen-  vertus  au  lieu  d'une.  Il  est  ceiiaiii 
tit  aucun  mal ,  et,  dans  une  heure  ,  qu'un  cavalier  suspect  de  poltronnerie 
son  mari  lui  vint  apprendre  la  ma-  devient  le  mépris  des  dames  (^i),  et 
nière  dont  on  l'avait  pressé  de  se  dé-  que  plusieurs  d'entre  elles  mettent  â 
faire  d'elle,  et  la  raillerie  doru  il  avait  l'épreuve  le  courage  de  leurs  soupir 
prétendu  punir  le  conseil  qu'on  lui  rans  ,  je  veux  dire  qu'elles  les  expo- 
avait  donné.  Les  parens  et  les  amis  sent  à  des  querelles ,  pour  découvrir 
du  duc,  qui  n'espéraient  plus  de  lui  s'ils  sont  capables  de  s'en  bien  tirer^ 
tourner  t esprit  contre  sa  femme  ,  Quelles  actions  de  témérité  ne  faisait- 
aorès  l'expérience  qu'Us  venaient  d*en  on  pas  dans  les  armées  de  France ,  ao 
faire,  s'attachèrent  uniquement  h  tuer  XVl'.  siècle,  pour  l'amour  d'une 
SaintnMégrin.  Ils  l'attendirent ,  au  mattresse  ,  et  afin  de  mériter  ses  bon- 
nombre  de  vingt  cavaliers  ,  au  sortir  nés  ^âces  (43)  ?  On  ne  peut  donc  pas 
du  Louvre,  à. minuit^  et  ils  lui  don-  critiquer ,  à  tous  égaras ,  la  remar- 
nèrent  trente-trois  coups  d'épée  ou  de  que  ae  M.  de  Mézerai  ;  mais  onjpent 
pistolet ,  presque  tous  mortels.  Le  roi  soutenir  que  la  raison  sur  quoi  il  h 
n'en  témoigna  rien  ,  parce  qu'on  lui  fonde  n'est  pas  solide.  Les  dames  ai- 
rapporta  que  l'on  croyait  avoir  re-  ment  les  hommes  vaillaas  ,  les  caya- 
marqué  parmi  les  assassins  un  homme  liers  courageux  ,  d'accord;  mais  ce 
0UI,  à  sa  taille  extraordinairement  n'est  pas  à  cause  qu'elles  s'imaginent 
haute  et  h  ses  mains  faites  en  épaule  qu'ils  sont  braves  psittout ,  c^est  pla« 
de  mouton ,  paraissait  être  le  duc  de  tôt  à  cause  du  grand  éclat  quiaccom- 
MoYcnne..  pasne  la  réputation  de  bravoure ,  et 
Notez  que  cette  duchesse  de  Guit^e  ,qui  rejaillit  sur  les  mattresses  de  ceux 
avait  été  de  la  religion ,  pendant  la  vie  qui  se  sont  acquis  cette  brillante  r<f- 
de  son  premier  mari  \  mais ,  qqand  il  putation.  Il  y  a  donc  plus  de  faste 
fut  mort,  elle  «e  fit  catholique  <f^;(/isZa  que  d'impudicité  dans  la  préférence 
çhapelleduchâteaude Saint-Germain'  que  les  femmes  donnent  aux  gens  de 
en-Laye,  a  l'instance  de  la  reine  Cathe-  guerre  sur  les  bourgeois ,  et  aux  gaei>* 
ririe  àe  Médicis ,  sa  marraine  (3o).  riera  d'une  valeur  distinguée  sur  le> 

(0)  On  le  surnomma  le  Balafré.  ]  ' 

Un  historien  célèbre  fait  une  remar-  (4o)  Mé»«r»i,  Abrégé  cbron. ,  lom'  ^t  P*i; 

que  qui  ne  me  paraît  point  inste.  Le  '•J:  t  '*"""• '^'*^;        ,              ,  _  ,  ,. 

*         *                       *                                .  (*)  ji  eaiu0  de  cela  on  le  nomme  it  Balajft. 

(38)  Viirillaâ,   Histoire  de    Henri  III,   liv.  {/^i)  Dans  V un  des  volumes  de  £«  Clélie. 
XI If  pag.  343.  (Aa)  Fojres  tom.  V,  p.  tx,   la  remarqite  (Bj| 

(39)  Bilarlon  de  Costc,  Vies  dei  Dîmes  illas-  (^e  Vartiele  CkMUkvtn. 

Ires,  tom,  /,  pag.  a^.  (43i)  B/antôme  e/»  patia  en  di90n  êndreUt, 
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pacifiques.  Lavantagi 

tout  certain  de  ce  côtë-là  :  le  reste  ^     . .    ,     .             .    .    - 

•.t  fort  c«uel.  Il  y  .  de.  brave,  aai ,  '^'it'^JJ^k^.lL &"  '"""•" 

dans  les  combats  d'amour ,  n'égaient  Apu  magu  Ventri,  qukm  sint  tua  corpom 

pas  riiomme  casanier.  Tel  Romain  Marti. 

qui   avait  fait  vinfft  campacnes  clo-  B*Ua^rMnlforUs^tu,  Pan   semp^rama, 

neuses,  et  fécondes  pour  lui  en  ré-  ^«lo; 

compenses  militaires  ,  n'avait  jamais  MiUtia  est  opêru  alttra  digna  tuU  (47)* 

été  comparable  sur  l'autre  chef  de  /«v    ^     ,      .    «^ 

Tigueur,  à  un  Ovide  et  Â  un  Horace  (P)  Le  diic  de  Mayenne.,,,  exerqa 


res .  et  tout  aussitôt  il  se  retira  en 


point-lâ  avec  Zacachrist,  ni  que  le  ™»  ^^  tout  aussuoi  11  se  reura  «i 
maréchal  de  Rantzaw  ,  qui  portait  Bourgogne ,  dont  il  était  gouverneur 
tant  de  glorieuses  marques  de  sa  va-    ^^^)'}}  Y  a»8embla  des  ^troupes,  et 


Si  nous  remontons  plus  haut ,  nous  souverain  ,  envoyant  de  la  des  corn- 

trouverons  que  le  ravisseur  d'Hélène  ^^s^ons  aux  créatures   du  duc  de 

n'est  pas  le  vaHlant  Hector  ,  mais  le  S"'/*'  '  **  *"'^''."*  ^,  ^'**"*  etaSaint- 

lâche  et  efféminé  Paris  :  et  nous  ver-  ^""J  »    «"'^««î'*  ^  fi^  expédier  des 


pie  ae  ce  pasnoie  pour  aecrier  1  im-        .77  —  •-  — - 

patience  dérèfglée  de  ceux  qui  s'ap-    »'  ressuscité  en  sa  personne  ,  on  fit 


Plutarque  ne  le  dit  point  :  mais  peut-    "  *"i  des  gouvcrnemens  qu'il  leur  eût 
être  l'eût-il  pu  dire  avec  autant  de    »  donnés  en  titre  de  duchés  et  de 


raison  qu'il  en  a  eu  dans  les  paroles  »  comtés  avec  hommage ,  comme  fit 

suivantes  (AS)  :  A  quoi  sentira  d'exem*  ^  , .,            '  ^           ,  .   ,         .   , 

pièce  que  fait  Paris  en  Homère,  qui  (4«)  Oi/cTi»*  -yA/i  «xx«y  «vd^o»T«y  ;^»//é- 

9' enfuyant  de   la   bataUle  ,  s'en\a  pfc^t'>»o»iua.^oo»>7*i»t' jroii.ir*f ,  «toî 

coucher  dedans  U  lict  avec  la  belle  f«o^*fo»  ««'  Ajoi^:»**» ,  •»  tuTXu^fnxf^ç 

Uelene  t  car  n'ayant  le  poète  nulle  *^/ »^»  ^^y?  ^^^ifAtnç  mi  ro^Aurni,  «w^*- 

part  ailleurs  introduit  homme  qui  aille  *•**•  ^«"î  lf^  neminém  aUum  inurdik  eum 

ZJ^  ~7^:.  j^.  ^    ^      r V»  uxore  r9m  hiuttr»  eotnnMmort  ^  extra  intêmp»" 

de  plein  jour  coucher  avec  sa  femme ,  ^^^.^  1,^  ^  aduUerum  »  *atis  e^idenur  do. 

il  monstre  assez  clairement  qu  il  juge  cet ,  s»  hoc  da  «o  opprobru  et  reprehensionû 

et  repute  telle  incontinence  reprocha-  ««*"'  refen».  Mem ,  tbia. 

(4'7)  Ovid.,  epist.  HeUn.  ad  Parid*,  vs.  aSi, 

m)  Il  a^oue,  oA,   y^,lïb.  Il,  qu'il  prit  U  '•"/"V^-              n.  .        .,    ,    t  • 

Juite  dans  un  combat,  et  So«toae,  i^  Viii  Ho-  (W  Maimbourg,  Hutoir«  de  la  Ligne  ,  pag. 

ratii,  asture  que  ce  poète  ad  res  renereat  intem-  *94* 

P«rantior  traditur,  nam  et  apecubto,  etc.  (49^  ^  mime  ,pag,  3i5. 

(45)  Plut. ,  (le  andietidis  PotUa ,  pag.  i8 ,  F  :  (*')  Joarnal  MS.  de  M.' Loyie/ . 

pértipnd^kmjxn.  («>)  Joaraal^e  Heari  III. 
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»  Hugu€s  Capet  (5o).  »  Mais  il  refusa  l'ëelise  romaine.  Il  ne  se  soumit  qaV 

d'accepter  cet  honneur ,  et  ne  voulut  prés  avoir  été  prévenu  par  des  offrer 

pas ,   dans  la  suite ,  qu'un  autre  le  si  avantageuses  qui  lui  furent  faite» 

possédât.  Il  se  contenta  d'établir  d'à-  de  la  part  du  roi ,  qu'il  aurait  eu  de 

bord  son  autorité ,  en  se  rendant  le  la  peine  à  se  promettre  de  tels  bien» 

plus  fort  daqs  le  conseU  de  la  ligue  d'un  prince  qui   lui   aurait   eu  les 

(5i).  //  r  faisait  passer ,  wmlgT^  Us  dernières  obligations  (54).  L  édit  qui 

Seize ,  tout  ce  qJil  uoidait ,  et  U  s'y  f«t  fait  en    sa    faveur    est   daté  de 

fit  donner,   en  effet,  une'  autorité  Folembrai  ,    le   ii  de  janvier  i5g& 

fort  approchante  du  sout^erain  pou-  (55). 

uoir  des  rois.  Car  la  première  chose  (Q)  Je  rapporterai  un  acte  que  Fon 


WOir  presque  aoauLu  CL  dfJut't^u.t.it^M*  vit  »•"«>-  v,^.  ^w.  .^... — ,  — ^ — 

lui  laissa  prendre ,  ou  qu'on  lui  don-  Voici  la  teneur  de  cet  acte. 

na.  il  aurait  désormais  ,  jusqu'à  la        ^  ^  -^  »  •  ,. j    «^w^— »# 

tenus  des  états ,  la  qualité  tout  ex-  «  ^xtraa  des  registres  du  parlement. 


'»y  «        1)  Ce  jour,  le  sieur  duc  de  Mayenne, 
nul  exemple,  de  lieutenant  général ,    „  lieut'eôant  gênerai  de  l'estat  royal 


traordinaire  ,   et  de  laquelle  il  n'y  a 

nul  exemple, de  lieutenant  général, 

non  pas  du  roi ,  car  la  ligue  n'en  „  et  couronne  de  France  ,  les  cbam- 

connaissait  point  encore  ,  mais  de  l'é-  ^  bres  assemblées ,  et  les  gens  du  roT 

tat  et  couronne  de  France  (Si) //  „  presens,  aprez  avoir  remontré  à  la 

prêta  le  serinent  de  cette  nout^elle  et  „  cour  les  causes  qui  l'avoient  fait 

bizarre  dignité  ,  le  (**)  iSde  mars  ,  au  ,,  acheminer  en  cette  ville  ,  et  laisser 

parlement  ,  qui  en  vérifia  les  lettres ,  „  ^ne  grosse  armée ,  et  que  depuis  le 

scellées  des  nouveaux  sceaux  qu'on  „  quatorzième  jour  du   mois   passé 

fit  au  lieu  de  ceux  du  roi,  qui  virent  „  ladite  cour  n'estoit  entrée  (56) ,  et 

rompus  ;  et,  pour  commencer  Vexer-  ,,  que  à  présent  n'y  ayant  aucun  prC' 


cice  de  sa  charge  par  un  acte  de  sou- 
verain (*')  ,  il  fit  aussitôt  publier  de 
nouvelles  lois,  contenues  en  vingt- 
un  articles,  pour  unir,  sous  une 
mémefiirme  de  gouvernement ,  toutes 
les  villes  qui  étaient  entrées  dans  la 
ligue ,  et  celles  qui  f  entreraient  en- 
core ,  dont  le  nombre ,  en  fort  peu  de 
temps ,  se  trouva  très-grand  (o3).  U 


»  sident ,  luy  avoit  semblé  nécessaire 
»  d'en  venir  communiquer  et  ayiser 
»  avec  elle  pour  y  eu  remettre  jus- . 
»  qu'à  quatre,  afin  que  cette  grand'- 
»  chambre  efr  celle  de  la  Tournelle 
»  ne  demeure  sans  chefs ,  et  qu'à 
»  ceux  qui  seront  esleus  il  en  fasse 
M  expédier  les   provisions  ,  n'ayant 

« — -^.,,  -« o »,    —    I»  voulu  entreprendre   d'en  nommer 

se  mit  en  campagne ,  et  attaqua  plus  ,„  aucuns  de  sa  part ,  ains  le  tout  re- 
d'une  fois  l'armée  du  roi  ;  il  amena  „  mis  à  ladite  cour  :  sur  ce  ayant 
dans  le  royaume  les  troupes  d'Esjja-  „  interpellé  plusieurs  fois  la  cour 
gne  ;  et ,  s'il  traversa  le  dessein  qu'a-         "    ■  ■  '  '       - 

vait  la  ligue  de  créer  un  roi  qui  se 
mariât  avec  Tinfante ,  ce  ne  fut  qu'à 
cause  que  cette  nomination  ne  pou- 
vait le  regarder  ,  lui  qui  était  marié, 
et  qu'elle  n'était  destinée 'qu'au  duc 

de  Guise,  son  neveu.  Il  fut  si  obstiné    „  uuiui«c*    «u^»^»  ««*.  »v*c  ^ 

dans  sa  rébellion  ,  qu'il  continua  de  „  choisissoit  l'un  ou  deux  qui  en  es- 
faire  la  guerre  à  Henri  IV ,  après  „  toient  pourreus  :  mais  qu'à  pre- 
méme  que  la  ville  de  Paris  se  fut  sou-  „  ggnt  n'y  ayant  aucun  roy ,  et  yea 
mise  à  ce  prince ,  réuni  au  giron  de    „  Pestat  de  la  ville  ,  icelle  cour  s'en 


»  de  les  nommer  ,  et  les  gens  du  roy 
»  ouïs ,  aprez  qu'il  luy  a  esté  re- 
»  monstre  par  M«.  Mathieu  Chartier, 
))  doyen  et  plus  ancien  conseiller, 
»  que  advenant  vacation  desdits  es- 
»  tats  la  cour  avoit  accoutumé  d'ep 
»  nommer  aucuns  aux  rois  ^o^^  " 


(5o)  Maimbourg  ,  Histoire  de  la  Ligue  ,  pag. 
3i5. 

(5i)  La  mime  ,  jntg'  3i6. 

(Sa)  £à  mfme,  P^S-  3i7. 

(**)  Journal  BIS.  de  M.  Loysel. 

(•■)  Gayet,  tom.  I. 

(53)  Mainbonrg ,  Histoire  de  la  Ligue  ,  pag. 
3i8. 


(54)  rqr«s  Maimbourg,  Histoire  de  la  Liia^f 
pag.  5i8  et  suiv-         ^ 

(55)  Là  méme^  pag.  5ig. 

(56)  Il  faut  savoir  gu'apràs  que  Us  ^««*  J[ 
rentfail  pendre  le  président  Brisson  ,  ^J^ 
ment  ne  voulut  plus  rentrer.  Cest  ce  qui  aW** 
le  due  de  Mayenne  a  se  transporter  a  Ftt*' 
pour  Vaffaire  dont  U  est  ici  ijuesUott. 


\ 
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9  reiriettoit  à  lùy  et  le  prioit  d'en  »  qui  les  a  fait  plut  eêtimer  par  les 

t>  vouloir  nommer;  et  enfin,  aprez  »  peuples  qui  leur  ont  esté  soumis  , 

»  plusieurs  excuses ,  a  dit  puisqu'il  »  et  acbmirer  par  les  étrangers ,  a  este 

y  plaisoit  à  ladite  oour  ,  et  suirànt  »  quand  ils  ont  eu  soin  de  relever  et 

»  la  jpriere  qu'il  avoit  faite  le  matin  »  maintenir  les  deux  colomnes  sur 

à   Dieu  et  à  son  Saint-Esprit ,  que  »  lesquelles  est  fondée  la  conserva- 

cette  affaire  se  conduisist  en  toute  »  tion  de  toutes  les  monarchies ,  la 


9 


»  déjà  nommé  par  la  'Oour  pour  pre-  »  ce  royaume ,  aprez  avoir  regardé  le 
»  sident  en  icelle  ;  'les  vertus ,  inte-  »  mieux  qu'il  nous  a  esté  possible 
D  gritez,  et  suffisances  duquel  estoient    »  aux  reglemens  et  provisions  neces- 


»  dent  en  la  cour  des  aydes ,  et  de- 
»  vant  pourveu  de  l'un  desdits  es*- 


e  personnes  de  probité  et  de  vie 
»  et  mtegrité  de  mœurs  convenables 


M  nombre  de  quatre,  afin  que  tant 
»  la  grand'  chambre  du  plaîdoyé  que 
»  la    1  onmelle   ne  demeurent  sans 


»  tats  ;  et  pour  le  quatrième ,  le  sieur  »  au  rang  que  nous  avons  désiré  leur 
»  le  Maistre ,  advocat  du  roy  :  n'ayant  »  faire  tenir.  Et  sur  ce  qu'il  nous  a 
»  jamais  veu  qu'il  sache  lesîdits  sieurs  »  esté  remontré  et  avons  reconneu 
ji  Chartîer'et  îe  Maiatre  :  on  bien  tels  »  qu'il  estoit  très-nécessaire  de  pour- 
»  autres  que  ladite  cour  avisera  :  la-  »  ^oir  aux  estats  et  ofHces  des  presi- 
»  quelle  nomination  approuvée  par  »  <lens  de  la  cour  de  parlement  de 
»  ladi^ cour ,  la  matière  mise  en  de-  »  Paria,  afin  que  par  faute  d'iceux  le 
»  libération  ;  et  nonobstant  les  excu-  »  cours  de  la  justice  ne  soit  intermis 
)»  ses  et  remonstrances  dudit  sieur  »  on  interrompu  comme  il  a  esté  de- 
»  Chartier  de  son  aage  de  soixante  et  »  puis  quelque  temps  ,  ayant  résolu 
»  dix-neuf  ans,  indisposition  notoire  »  a  y  en  mettre  et  establir  jusqu'au 
»  de  sa  personne,  et  qu'il  estoit  nou- 
»  vellement  relevé  et  sorti  d'une  gros- 
»  se  maladie,  et  que  cet  aage  desirok 
»  plustost  un  repos  que  le  travail  re-  »  chefs  ;  sçavoir  faisons  ,  qu'aprez 
»  quis  en  un  tel  estât,  a  esté  arresté  »  avoir  cejourd'huy  communiqué  à 
»  qu'il  fîeroit  le  serment  de  premier  »  messieurs  de  ladite  cour,  les  cnam* 
»  président  en  ladite  cour.  A  tant  a  »  hres  assemblées  ,  nos  désirs  et 
»  passé  au  barreau  ,  et ,  aprez  avoir  »  intentions  ,  et  nommé  les  quatre 
»  luré  que  pour  y  parvenir  il  n'a  bail-  »  personnes  que  nous  avons  estimées 
»  lé  ne  promis  de  donner  ou  faire  don-  »  propres ,  dignes  et  capables  de  ces 
»  ner  par  luy  ou  par  d'autres,  or ,  ar-  »  charges,  lesquels  ils  auroient  eu 
»  gent ,  ne  chose  equipoUente  ,  en  »  très-agreables  ,  comme  il  appert 
»  outre  de  bien  et  denement  exerce  »  par  l'acte  et  arrest  de  cedit  jour 
»  ledit  estât  et  office  de  premier  pre-  »  cy  attaché  sous  le  contrescel  ;  nous 
»  sident ,  il  y  a  esté  receu  et  fait  »  considérant  les  bons  et  agréables 
»  profession  de  sa  foy  ez  mains  de  »  services  que  MM.  etc.  Car  ainsi  le 
»  M^.  Estienne  Fleury,  plus  ancien  »  desirons.  £n  tesmoin  de  quoy  nous 
»  conseiller.  Fait  en  parlement ,  le  »  avons  à  ces  présentes  fait  mettre  le 
»  second  jour  de  décembre  mil  cinq  »  scel  du  royaume  de  France.  Donné 
»  cent  quatre-vingt-onze.  Collation  »  à  Paris,  le 3  décembre  iSqi.  Sîgn^ 
»  faite.  Signé   du  Tillet.        »  Charles  de  Lorraine  ,  et  sur  le  ré- 

»  ply,  par  monseigneur ,  Pericurd.  » 
»  Charles  de  Lorraine ,  duc  de  M.  Marais ,  avocat  au  parlement  de 
»  Mayenne  ,  lieutenant  gênerai  de  Paris ,  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  la 
)>  Pestât  et  couronne  de  France,  à  tous  copie  qu'il  avait  faite  de  cet  acte.  U 
»  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver-  m'a  communiqué  aussi  des  observa- 
*  ront,  salut.  La  principale  marque  de  tions  sur  mon  Dictionnaire ,  qui  më 
>»  l'authorité  et  sainte  volonté  de  ceux  donnent  une  haute  idée  de  «on  esprit 
^i  qui  ont  gouverné  les  estats ,  et  ce    et  de  son  érudition. 
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(R)  Ceux  q/ii  font  attention  aux    lieu  de  prétendre  qu*il  le  ferait  nour 
attentats  des  Guises  ne  peuvent  corn-    ses  péchés  et  pour  expier   quelque 


de  ce  compliment.  «  Quand  il  m^u-      Moperît  îneésuu  :  eenifurU  (58). 


»  que  celle  d  un  nom  qui  de  tout  point  commis  quelque  forfait  abomi- 

»  temps  a  été  destiné  a  soutenir  les  ^^ble  qui  mériUit  qu'on  l'abandon- 

»  plus  grandes  vérités   du  monde  ?  ^^^  ^  un  sens  si  réprouvé?  Parlons 

»  Vosancêtresontdéfendu,  avec  une  i^^  doucement  :  nWil  point  dés- 

»  piéte  digne  d  être  a  jamais  wpo-  honoré  son   caractère  par  l'affirma- 

»  sée  pour  exemple ,  les  ventes  diyi-  ^qq  ^^^j,  mensonge  si  palpable  ?  Dis- 

»  nés  de  la  foi ,  contre  ceux  qui  s'en  culpons  son  cartésianisme  autant  que 

»  sont  déclares  les  ennemis  :  ces  il-  ^^us  le  pourrons.   Il  faut  supposer 

>»  lustres  héros  ont  maintenu,   aux  ««.,^^^1/  «.,«  in    R,^i>o»i»  *i«7>nm. 


,      ,     .^    .  , ,      1  pouillé  de  ce  personnage  iusqu V  ~ 

»  les  droits  immuables  de  nos  souve-  Chemise ,  et  il  s'était  revêtu  de  celui 

»  rams  (*) ,  contre  les  attaques  du  de-  jg    panégyriste  par   le  malheureni 

«  hors  ,  et  contre  les  fureurs  mtesti-  engagement  que  contractent Jes  ao- 

»  nés   de  la   rébellion  :   et   il   était  teurs  d'une  éiître  dédicatoir^ Belle 

""  î  vnî4/AÎî^"clS^''^ll^  P**^S^  '  leçon  pour  détourner  d'un  tel  da- 
»  a  VOTRE  ALTESSE  d  être  encore  g^in  tout  bon  phUosophe  !  Passon» 
»  le  protecteur  des  vérités  de  la  na-  pj^g  ^^^nt ,  et  disons  que  celui-a, 
>>  ture  ,  après  avoir  succédé  dans  le  fo„  ^éme  qu'U  fut  couvert  de  laH- 
»  reste,  a  tous  les  nobles  sentamens  de  ^^^  ^'un  personnage  étranger,  ne 
«  ses  aïeux.  Nous  verrions  même ,  a  perdit  pas  toutes  les  idées  de  l'office 
»  leur  exemple ,  éclater  encore  au-  5^  phifcgophe ,  et  que ,  s^il  débiU 
»  jourd  hui  ce  même  zèle  en Ja  per-  «^  ^nsonge  tout-à-fait  grossier,  ce 
»  sonne  de  V.  A.  avec  la  Ynême  Ter-  ^  fot  j^?  p^^  «ne  lâcfie  Batterie, 
»  veur ,  SI  le  défaut  d'occasion  n'en  ^ais  plir  un  péché  d'ignorance.  U 
>i  suspendait  1  exercice  ,  sous  le  rècne  était  apparemment  de  ces  philoso- 
»  glorieux  du  plus  grand  et  du  plus  p^j^g  ^^  jg  ^^  mathématicien»  qui 
»  sage  monarque  du  monde  (5t).  >i  Si  n^^^t  du  goût  que  pour  U  science  m- 
un  poète  débitait  de  telles  cboses ,  turelle,  et  pour  Euclide,  etqui,Iné- 
même  en  très-beaux  vers  ,  on  aurait  posant  tout  le  reste ,  ne  daignent  pas 

même  s'informer  de  l'histoire  delear 

(*)  Baptiste  le  Grain  ,1.  6  cle  sa  Décade  dn  pays.   Peut-être  auBsî  que  l'ap]pUca* 

i  Heiin-le-Grand,  pag.  635_de_l'idition  de  ^i^^  x  r  •       j      exnériences  contre  le 


trée  à  conserver  U  rojraume  an  son  entier ,  du- 
.... 

lo 
lu 
encore 


encore   aepuis  au  étant    arjatùu...    Apparem-  géS  à    la    reoeUlOn    des    nilguenOlS.  n 

î?ïli*;.  ^ï"  •/  *''"î."  P|»*°Î'P^«  3."«  ««-  éteit  donc  en  quelque  manière  dans 

Bealociste ,  prenait  pour  l'an  dea  deacendans  de  ,     ,  r  •    m?  •    ^      n  v*>. 

celai^i ,  ce  dac  de  GaUe ,  à  qui  U  dédia  aa  Phy-  la  bonne  foi.  Mais  gardons-nous  bieu 

•ique,  en  Tannée  1671.  Rem.  caiT.  d'assurer  que  son  ignorance  le  otf* 

(57)  Robanlt,  /pUre  diJUcatnire  dm  sa  Pby- 
si^oa.  (58)  Horai. ,  de  Arte  poët. ,  vs*  fyio» 
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cnlpe ,  elle  n^était  point  inyincible  ^  en  ont  jparl<^  $ur  le  même  ton.  Lisez 

il  pouvait  au  contraire  s'en  délivrer  un   ecnt  que  .  Ton  attribue  a  Loai» 

aisément.  Il  n'avait  point  d'écolier  Servin  ,  avocat  au  parlement  de  Pa- 

qui  ne  lui  pût  faire  le  récit  des  ac-  ris  (Sg). 

Uons  de  messieun»  de  Guise  contre  ^^g)  inUiuU ,  Ylndici.  «candum  iiberutem 

Henri  III  et  contre  Henn  IV  ^  et  il  n'y  Ecrieû»  gallicaoK  et  Ae,tii  «latfti  GaUo-Fra«co- 

avait  si  petit  léeiste  ,  ou  si  petit  pra-    mm.  Je  me  sers  de  l'édition  de  iSgS ,  in-8*. 

ticien  ,  qui  ne  lui  pût  dire  que  c'é-  rriTcr» /r»                   t 

talent  des  attentats  diamétralement  IjUlôIi  (CHARLES DE  LoRRAmE  , 

opposés  aux  lois  du  royaume ,  et  un  DUC  DE  ) ,  fils  aîné  du  précédent , 

renversement  total  des  principes  les  naquit  le  20  d'août    1571.  On 

plus  essentiels  à  la  monarchie  fran-  iva.                  i>                .        « 

Lse,  et  une  suite  continuelle  des  ^«"«V'  *;^ec  plusieurs  autres  le 

"ilns  grands  crimes  de  félonie  et  de  jour  de  1  exécution  de  Blois ,  et 


pour  le  moins  que 

blâmions  d'avoir  nécligé  de  s'instrui-  La  ligue  en  fit  des  feux  de  joie 

re  sur  les  faits  dont  if  parlait.  Je  pense  partout ,  et  le  pape  en  rendit 

que  c'est  là  toute  ^  laute  :  et  je  ne  ^^^^e  à  Dieu  publiûuement.  Ce 

saurais  me  persuader  qu'il  ait  trahi  v  a*^.        •*    -        „     . 

ses  lumières  pour  s'ériger  en  flat-  )eune  prince  fut  reçu  dans  Pans 

teur  i  car ,  s'il  avait  eu  quelque  tein-  avec  de    grandes    acclamations 

ture  de  l'histoire  du  XVI«.  siècle ,  et  (ô) ,  et  vit  accourir  en  foule  vers 

du  système  poUtique  des  Français  j^j    non-seulement   le  peuple, 
eût-il  ose  se  servir  de  i  encens  qu  il  -  .  ,         , ,         j    i    v*^ 

employa  .pour  le  héros  de  son  ou-  J^^^is  aussi  la  noblesse  de  la  ligue. 

vrage?  Eût-il  osé  le  louer  d'être  tout  H  se  ha  tres-etroitement  avec  la 

prêt  à  imiter  ses  ancêtres  si  l'occa-  faction  des  Seize  :  mais  toutes  ses 


posée   à  exciter  une  sédition  dans  lousie  qu'elles  donnèrent  au  duc 

Paru,  h X  faire  pousser  les  barri-  de  Mayenne.  J'en  ai  parlé  dans 

codes  jusques  au  Louure ,  hconXrain-  \>^^^y^\^  précédent.  On  dit  que  la 

are  le  roi  de  prendre  la  fuite  9  a  le  -,     ^       *iiàjr  •       ?• 

faim  déchirer  par  les  im^ecHwes  Us  duchesse  de  Montpensier  devint 

plus  uiolentes  des  prédicateurs,  a.  amoureuse  de  ce  jeune  duc  de 

lui  intenter  un  procès  au  parlement  Guise  ,  son  neveu  (A).   Celui-ci 

de   Pans ,  h  U  déposer ,  h  le  faire  ^^  ^  ,^  ,j  ^^  y       j  ^ 

assassiner  par  un  moine  ,  a  exclure  ^  o,  -'^   .     ,  ' 

de  la  succession  monsieur  le  dauphin  en  tuant  de  sa  propre  main  le 

et  tous  les  princes  du  sang  ,  à  mener  brave  Saint-Pol  (B).  Il  obtint  le 

dans  le  royaume  l'armée  espagnole  gouvernement  de  Provence  lors- 

pour  les  empêcher  de  soutenir  leur  „„»;i  „^  -«.„«.:♦  x  n^,..:  TV   !'««> 

W  droit,  efc. .?  Concluons  que  M.  qu  il  se  soumit  à  Henri  I\,laa 

Rohault  n'aurait  pas  tenu  un  langa-  ^^^{'^)'  H  eut ,  SOUS  Louis  AlII, 


faut  donc  lui  pardonner  cette  faute  ,  (a)  Méierai,  Abrégé  chronol. ,  tam.  VI  ^ 

c'est  parce  qu'il  ne    savait   ce  qu'il  vag.  m.  69.  Voyez  dans  le  XTF;  Hure  <ies 

^^ait,                                                            .  Lettres  de  Pasquier ,  ^a^.  1*^3  et  suivantes  f 

Au  reste ,  ce  ne  sont  pas  seulement  la  manière  dont  Usesawa/ 

Im  erri  vains  nrotpstanf  aui    nnf  fait  ,  (*)  Maimbourg,  Histoire  delà  Ugue,  |ïfl^. 

les  écrivains  protesians  qui  ont  laii  ^35   ^  p^^  ^5 

une  descnption  désavanteeeuse  des  ^(c)  Anselme ,  fiistoire  d«  grands  Officieri, 

actions  et  des  desseins  de  MM.  de  Uui-  pag.l^'j. 

se  :  il  y  a  eu  de  boas  catholiques  qui  (</)  Là  meme^ 
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voler  trop  haut ,  et  on  Tobligea   ce  que  dit  le  hërant*;  il  en  oaUiait 

même  de  sortir  de  France,  Ce   ""^®i*"î^  trés-noUble  :  il  y  a  dani 

f'  A.  1»  /v*  ^    j>  l'a.*  '6   UatuoliciHi  ,   madame  '  la   dùtiai- 

ut  1  effet  d  une  sage  politique   ^én,  de  Mon^enàer ,  ^ommT^^ 

du  cardinal   de  Kichelieu  (L).  Il  cesse  de  wotre  chef  ^  meUez-uous  sous 

se  retira  à  Florence  (e),  et  mou-  ^^tre  neveu.  Voytt  la  réflexion  ane 

rut  à  Cuna ,  dans  le  Siennois,  le  ^*»*  »  ^^  ^^^>  l'auteur  dès  nouyellea 

3o  de  septembre  .640.  Il  a^.it  p^^"""  '*'  "^**"  '^''''  ^^"^^ 

épousé,  en  1611 ,  Henriette-Ca-  (B)  îlMa  à  la  ligue  Vun  de  sa 

therine  de  Joyeuse  >  fille  unique  preux ,  en  tuant  de  sa  prspre  main 

de  Henri  de  Joyeuse,  maréchal  ^  braue  Saint- PoL  ]  «  Saint-Fol, 
jit;i                 .•'        jTi-j*  soldat  de  fortune  qui  *  par  sa  va- 

de  France ,  et  veure  de  Henri  de  ^  le.^  et  par  8a  conSuite  au  m^tie^ 

Bourbon,   duc  de  Montpensier  »  des  afmes,  avait  acquis  son  titr« 

( /).  Il  en  eut  plusieurs  enfans  »_ denoblesse  (3),  »^fut  l'un  des  qaa- 

(D).  Le  maréchal  de  ~  * 
le  loue  beaucoup 

une  remarque  concernant  le  duc  dont  ce  capitaine  était  la  ctéatan^ 

de  Gfaevreuse,  frère  de  ce  duc  ^^^'^  c&mmis  au  gouuetnement  de 

de  Guise  (E).  J'en  ferai  une  autre  <^^/^P^S^^  où  après  s'être  rende 

1      L       1-      j    r-  fV^         '  f^^^  de  Reims  y  de  Mezières  et  de 

sur  le  chevalier  de  GpiSE  (F),  qui  pr^^  ileutPaudate  de  s'empartf 

était  aussi  son  frère  ,  et  qui  tua  par  forée  du  duché  de  Rethélois ,  et 
en  très-peu  de  temps  les  barons  ^'*^  prendre  possession  en  quaUti 
de  Lux ,  père  et  fils ,  sans  se  voir   ^  ^"^'  *'*  ^j'^"  ^"^  ^^  qu'ildiséî 

Mjua.  ^  y^^^^A.  uw  ,  o«ua  ac   yuxi      ^^  ^^^^  ^^  ^^  comme  le  IW 

expose  pour  ce  sujet  au  moindre  récHm  du  camp,  des^ant  Cka> 
embarras  (G).  Il  signala  sonr  très,  au  duc  de  jffei*ers  ;  et  enfin  son 
adresse  dans  le  Carrousel  de  Tan    origueil  insupportable ,  joint  a  la  tf- 

1612  ,  et  il  s'en  fallut  bien  peu  "^"T  î"  *^  ^«^'^^  ^f"»*  lavre^nn^ 

,.,  »''''"'  ^"^  àr/i         .^jr'r'  ce,  Im  fit  perdre  la  vie  pat-lanUàn 

qu  il  ne  remportât  le  prix  de  la  du  jeune  duc  de    GuiJé  qui  le  fi 

course  de  la  bague  (H).  tomber  h  ses  pieds  n^un  toup  étépée 

(e)  Anselme ,  Hist.  des  gr.ads  Officie«  ,  ^J^'H:  ^«^  *'»"«  ^"^^  '^^'^  ^  <^«f  ' 

^ag.t^V}'  parce  que  ce  pnncet ayant  prié  foH 

(/)  tkjilU  qu*elU  eut  de  ce  Henri  de  ^f^l^rnent  de  retirer  de  Reims  les  geru 

Bourbon  fut  mariée  à  Ùaston  de  France,  de  guerre  qu'il  y  atfoit  mis  pour  s'en 

frère  de  Louis  XlII.  Cetu  Henriette  Catheri-  assurer ,  ce  prétendu  maréchal,   fd 

ne  de  Joyeuse  mourut  Van  i656.  voulait ,  malgré  qu'il  en  edt     Y  «« 

iff)  Dans  la  dernière  page  de  son  Journal,  fe  maUré  absolu ,  lui  ayaU  diifièff 

(A)  On    dit   que   la  duchesse   de  f*^nt ,  mettant  la  main  sur  la  garde 

Montpensier  devint  amoureuse  de  ce  *^  ^Of*  épée ,  qu'il    n'en  ferait  rien 

jeune  duc  de  GtUse,  son  Pteveu,]  Voi-  (4)>  ^^t  assez  la  coutume  que ,  éass 

ci   ce    que  disait  M.    Ménage    (  i  ).  ^ii^e  rébellion,  les  braves  qui  abaB- 

(c  Madame   de   Montpensier    aimait  donnent  le  service    de  leur  prince 

»  fort  son  nereu  le  duc  de  Guise ,  légitime ,  aspirent  un  peu  à  findé- 

3)  fils  de  Henn  le  Balafré.  J*ai  vu  P^ndance.  Mais  ils  éprouvèrent  très- 

»  autrefois  des  lettres  fort  passion*  souvent  que  le  chef  de  la  révolte  de- 

»  nées  qu^'elie  lui  avait  écrites.  C'est  ï»»nde  plus  de  soumission  que  le  rm 

»  pour    cela    que    dans    la     satire  maître.  Je  crois  qu'Henri iV  eût  ^t^ 

»  Ménippée ,  quand  on  place   tout  pl"*  indulgent  pour  les  brusqueries 

»  le  monde  ,   le  héraut  crie  :  Ma-  ^^  Saint-Pol,  que  ne  le  fut  le  duc 

»  dame  de   Montpensier  ,    mettez-  ^^  Guise.  Notez  que  M.  de  Mézeni 

>i  vous  sous  votre  neyeu.  »  M.  Mé-  (,)  j  u  page  3oo .  3q.  .  de  r/Jii.  i.  1699. 

nage  ne  se  souyenait  pas  bien  de  tout  (3)  Maimbourg ,  HUtoue  de  U  Ligac,  fH' 

(i)  MiMsiana ,  //•.  part. ,  pag.  m.  H-j,  (4)  Là  même. 
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donne  tout  le  tort  an  dnc,  qui  Vou-  che  d^Arra8(8).  Son  fils,  Lovis-Josbpb 

lant ,  dit-il  (5) ,  ai^oir  la  dépouille  de  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  de  Joyeu- 

ce  brave.,  pour  en  faire  son  accom"  se  et  d^Angouléme,  ne  le  7  août  i65o, 

modenieni ,  hU  fit  un  jour  une  que-  épousa,  en  1667,  Elisabeth  d^Orléans  , 

relie  sur  le  paué  de  Reims  ,  et  lui  fille  putnëe  de  Gaston  de  France,  duc 

donna  de  tépée  dans  le  uentre.  Le  d'Orléans ,  et  mourut  de  la  petite  yé" 

même  historien  observe  que  Saint-  rôle,  à  Paris,  le  3o  de  juillet  1671  (9), 

Pol  ai/ait  sauvé  la  vie,  le  jour  de  de^  laissant  un  fîls  ,  FaAifQois-JosKPB  de 

vant  les  barricades ,  au  duc  de  Guise  Lorraine,  hkc  d'Alençon  ,  de  Guise  , 

père  de  celui-ci.  Admirez  la  recon-  de    Joyeuse  et  d'Ansouléme  ,  qui 

naissance  que  Ton  eut  de  ce  grand  était  né  le  a8  d'août  ion*  (10),  et  qui 

service.  mourut  le  16  ide  mars  107$  (i  1).  Alon 

(G)  On  l'oblisea  de  sortir  de  Fran^  ^^   ^^  '^^^  pl^is  de  ™^le  de  cette 

ce.   Ce  fia  r effet  dune  saee  poHti-'  fameuse  branche  de  la  maison  de  Loc- 

que  du  cardinal  de  Richelieu.  ]  On  raine.  Il  en  reste  plusieurs  des  autres 


point.  Cette  maison  était  en  quel' 

3ue  manière  un  état  dans  Tétat ,  et  Gharles,  duc  de  Guise,  mourut  cheva- 
était  â  craindre  que  la  sottise  et  le  *»««■  ^  Malte ,  à  Cambrai ,  le  6  de  sep- 
faux  zèle  des  peuples  n'en  ftt  une  Membre  i653,  en  sa  trentième  année 
idole,  toutes  les  fois  qu'il  s'élèverait  ('^)* 

des  guerres  de  religion.  La  prudence  (^)  Je  ferai  une  remarque  concer- 

demandait  donc  quelque  abaissement  '*'"*'  ^  ""<?  ^  Cheureuse  ,  frère  de 

de  ce  crédit  9|ie  premier  ministre  y  <?«  ^^  ^  Guise.]  Il  s'appelait  Clau- 

pourvut  sous  le  règne  de  Louis-le-  <I®  d®  Lorraine  ,  et  il  était  le  second 

Juste.  ^^  de  Henri,  duc  dé  Guise.  Il  naquit 

(D)  // eut  plusieurs  enfans.]  ^^  ^  ^«  >»?  '^7^»  et  porU  premi^é- 

Je  ne  veux  parler  ici  que  des  lils.  Vous  ff^^^f  *«  V'r«  de  prince  de  Jomville. 

verrez  ailleurs  (6)   ce  qui  concerne  W  se  signala,  eni  596,  an  siège  de  la 

les  fiUes.  Le  prince  de  JoinvUle  ,  son  J^^'V  **  ^"^    .^''  a  celui  d  Amiens, 

ffls  atné,  mourut  à  Florence ,  le  7  de  Q»elq»fS  mtngues  de  cour,  qui  le 

novembre  i63o  ,  en   sa  vingt-hui-  brouillèrent  avec  le  roi ,  1  obligèrent 

tiéme  année,   sans  avoir  été  marié  daller  chercher  la  guerre  en  flon- 

(7).  Son  second  fils  s'appelait  Henri.  S^'  ?  i"^  créé  duc  de  Chevreuse  et 

ren  parle  dans  l'article  suivant.  Le  Pfir  de  France  au  mois  de  mars  161a, 

troisième  s'appelait  CàAKtEs-Louis ,  e*  ***î  chevaher  du  Saint-Espnt  le 

et  porta  le  nom  de  duc  de  Joyeuse  ,  Premier  de  janvier   iCao,    Il  servit 

et  mourut  en  Italie,  sans  alliance,  le  ^n  i6ai,  aux  sièges   de  Saint-Jean- 

i5  demars  i637.Loui8,  Jeur  frère,  prit  ?  ^"«e*"  » ,  de  Montauban  ,  etc.,  et 

alors  la  qualité  de  duc  de  Joyeuse  :  ^"^  ^^^«'^   de  la  charge  de  grand 

il   ëtait  né  l'an  i6aa.  Il  fut   grand  chambellan  de  France    et   de  celle 

chambellan  de  France ,  et  il  épousa  <*«  S^and  fauconnier.  Il  fut  successi- 

-                                      -     *  -  -  vement  gouverneur  de  la  haute  et 


quii  avait  reçue   en   '' :   .  .    ^^  .^—^j-o,*»*.  .vr^u*,  ^» 

chargeant  un  parti  des  ennemii,pro-   1*  conduisit  en  Ane  e terre  avec  un 

train  magnifique.    Il  se  trouva  au 

^5)  Mi«f  MÎ ,  Abrégé  chron. ,  tom.  Vî ,  pag.  ,o\  f      i* 

«34.    yoy'^t  ci-desfout ,  dans  la  nmanfue  (G),  W  *f  "»««•• 

ctf  aue  Marie  de  Méduit  dùtUt  de  ceUt  attion  19)  LamSine,  pag.  45q,  460. 

«f»  duc  df  Guise.  (  10)  £à  mime ,  jrag,  êfio. 

(G)  Daiu  la  remarque  (H)  de  Varliele  sui-  (11)  Éui  de  U  France,   1680,  tom.  /,  pag. 

vont»  m.  544* 

{7^  AnscUne,  Biitoire  da  prands  Officiers,»  (la)  AaseliM,  Hutoire  des  grands  Oficiers, 

tHtg,  4a«.  pag'  4>8- 
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bon^  escient  :  il   mit  toutefois 
main  à  l'ëpée ,   mais'  arec  pen 

^,  ^     .  'effet  ;  il  était  dëj à  rieux ,  et  hors 

il  n'avait  eu    que   des  filles  (i 3).  Il  »  d'escrime  depuis  long-temps,  pour 

avait  épousé,  en  i6aa,Marie  de  Rohan,  »  se  battre  contre  un  jeune  prince 

yeuve  du   connétable  de  Luines  ,  et  yt  qui  ne  faisait  que  sortir  des  exer- 

fiUe  aînée  d'Hercule  de  Rohan,  duc  »  cices.  Aussi  ne  lui  donna  le  cheva- 

de  Mombazon  (i4).    C'est  cette  du-  »  lier  qu'un  seul  cdnp  au  travers  du 

chesse  de  Ghevreuse  quifff  tant  ps^r-  »  corps,   dont  il  alla   tomber  dans 

1er  d'elle  pendant  les  nrouilleries  de  »  la  boutique  d'un  cordonnier. Quant 

la  cour  de  Louis-le-Juste ,  et  pen-  »  à  lui.   Il   remonta  froidement  à 

dant  la  guerre  civile  de  Paris,  sous  »  cheval ,  et  se  retira  le  pas  en  la 

Louis  XI V.  Le  cardinal  de  Richelieu  »  grande  écuyerie  du  roi,  comme  s'il 

la  fit  reléguer  ;  elle  se  sauva  en  Lor-  »  n'eût  rien  vu.  Ainsi  mourut  le  ba- 

raine ,   d''où  elle  passa  à   Bruxelles.  »  ron  de  Lux ,   pour  s'être  vanté  , 

Elle  eut  permission   de   rentrer  en  »  disait-on ,  d'avoir  été   du  conseil 

France  après  la  mort  de  Louis  XIII,  ».  deBlois  contre  la  vie  du  duc  de 

et  tarda  fort  peu  à  s'intriguer  ,   se-  »  Guise Il  avait  un  fils  de  même 

condée  de  la  auchesse  de  Mombazon  »  âge  que  le  chevalier  de  Guise ,  qui 

sa  belle-mére.   Nous  en  verrons  ci-  »  reçut  la  nouvelle  de  cet  accident 

dessous  (i  5)  des  preuves.  Elle   avait  »  avec  la  juste  douleur  qu'un  fils 

stipulé  pendant  la  prison  des  priQ-  »  unique  peut  ressentir  de    la  mort 

ces,  que  sa  fille  serait  mariée  avec  le  »  d'un  père Chacun  parlait  di- 

prince  de  Conti  (i6).  Il  ne  s'en  fit  »  versement  de  ce  qu'il  &rait,  s'il 

rien.  »  était  en  sa  place ,    et  chacun  s'y 

(F) et  une  autre  sur  le  cheua-  »  fût  trouvé  bien  em^ché.  Il  avait 

lier  de  Goise.  ]  Il  était  fils  de  ce  duc  »  affaire  avec  un  prince  qu'il  £dlait 

de  Guise  que  l'on  massacra  à  Blois,  en  »  qu'il  tuât ,  ou  qu'il  en  fôt  tué.  De 

1 588  ,  et  il  naquit  posthume  ,  et  fut  »  le  tuer  ,  il  n'y  avait  pied  de  terre 

nommé  François-Alexandre  Paris  »  en  la  chrétienté   qui  lui  pût  être 

(17).  Il  tua  dans  les  rues  de  Paris  le  »  assuré  après   sa    mort;    et  d'être 


baron  de  Lux,  le  5  de  janvier  161 3, 
et  au  bout  d'un  mois  il  tua  le  fils  du 


»  tué  aussi  par  celui  qui  avait  tué 
»  son  père ,  ce  n'était  pas  satisfaire  à 


citer  nous  le  fera  bien  sentir  (18).  »  dont  il  n'avait  point  découché,  et 
«  Le  chevalier  de  Guise  et  le  baron  »  où  personne  n'eût  osé  seulement 
7>  de  Lux  se  rencontrèrent  un  matin  »  l'aller  demander.  C'est  le  malheor 
3)  à  la  grande  rue  de  Saint-Honoré  ,    »  des  gentibhommes  d'avoir  affaire 

ce    sont  des 

contre  un  pot 

les  peut  choquer 

»  à  l'épée ,  en  tirant  la  sienne.  Le  »  sans  se  rompre.  Le  roi  doitpoor- 
»  baron  ne  pensait  à  rien  moins,  et  »  tant  la  justice  a  tous  ses  sujets , et 
»  ne  se  pouvait  imaginer  que  ce  fût    »  n'y  a  prince  qui   en  soit  exempt 

»  (30).»  Le||arti  que  prit  le  jeune 
baron  de  LUx  fut  d'appeler  en  duel 
le  chevalier  de  Guise.  Ce  carulfut 
porté  par  son  écuyer ,  qui  s'acquit^ 
dignement  de  la  charge  que  son  mâf' 
tre  lui  await  commise.  £' action  était 
périlleuse;  car  s'il  eût  été  reconnu ^ 
et  qu'on  sefdt  tant  soit  peu  douté  au 


(i3)   Tiré  du  pire   Anselme,    Histoire    de« 
grands  Officiers,  po^. 458,  ^fig. 

(i4)  Là  mfme. 

(i5)  Dans  la  remarq.  (D)  de  l'article  suivant. 

(16)  Voy0%,  Priolo,  lih.  Vy  cap.  XL;  et  lib. 
ri,  cap.  IF. 

(17)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers, 
pag.  4»7. 


(18)  D'Andiguier,  vrai  et  ancien  usage  des    dessein  qui  le  menait,  tes  plushou- 


init.  ,  pag'  837 ,  ef  le  Mercure  Français  ,  tom, 
III ,  pag,  48 1  disent  qu'il  /tait  en  carrosse. 


(ao)  D'Andiguicr  ,  Usage  dea  Duels ,  pag.  S^ 
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sertt  été  tmp  basses  pour  lui  ;  mais  il  toutes  ses  leçons  d'escrime ,  et  qui  en 

jrfut  si  matin,  que  tout  le  monde  r  nn  mot  a  les  bras  et  les  jambes  fai- 

dormait  encore.    Il  entra   dans  la  blés  ,  n'est-ce  pas  presque  la  même 

chambre  du  chevaUer  plus  tôt  que  le  chose  que  si  deux  hommes  en  atta- 

jour  y  et  V éveillant  de  la  part  du  ba-  quaient  un ,  ou  si  tfn  garçon  de  seize 

ronde  Lux  y  le  supplia  très-humble-  ans  se  ruait  sur  un  .garçon  de  dix 

ment  y  etc,  (^^i).  Le  chevalier  se  ren-  ans?   L'autre   réflexion    serait    que 

dit  au  lieu  de  l'assignation,   et  tua  MM.  de  Guise  étaient  bien  injustes 

son  ennemi ,  et  retourna  h  Vkôtel  de  sous  le  régne  de  Henri  IV  et  de  Louis 

Guise  où  il  fut  vinté  des  brawes  de  XIII,  de  poursuivre  si  chaudement 

la  cour.  Putsieurs  t^ers  furent  faits  la  vengeance  de  l'exécution  de  Blois 

sur  ce  combat,  sous  le  nom  de  combat  sur  ceux  qui  y  avaieift  eu  quelque 

'  de  Paris  et  de  Lucidor,  pource  que  part.  Ces  messieurs  avaient  obtenu 

le   chevalier  de    Guise  se  nommait  une  amnistie  générale  de  toutes  Jéurs 

Paris  (a),  li^otez  que  les   poétesse  rébellions,  et  tout  autant  de  bienfaits 

déclarèrent  pour  celui  qui  avait  vain-  que  si  elles  eussent  été  de  grands 

eu.  Ils  écrivirent  que  ce  prince  che-  services  rendus  à  leur  monarque.  Ne 

Palier,  devaient-ils  pas  user  du  mémesup- 

Poussé  d^un  .if  ressentiment  PO^  ^   l'^g^rd  dc^CCUX  qui  n Went 

Jvait  fait  passer  vaillamment  fait  qu  cxecuter  Ics  ordres  de  Hen- 

Au^l  d'une  juste  colère  H  III,  OU  qui  ne  l'avaient  pas  dé- 

Celui-là  ^ui  s'eUoit  yanU  tourné  d'une  entreprise  qu'iljugeait 

Davotr  pu  (chère  vanité  l  )  ^    ,         ,  .        ,    i*  *       i*    ®    j 

Empêcher  la  mort  de  son  père  (aï).  tres-necessaire  a  la  conservation  de 
^  ,  ,,.  .  ^j  iv  sa  couronne  ?  Ne  devaient-ils  pas  en- 
On  n'oublia  point  de  remarquer  lin-  ^çj  g^  tout  cela  sous  l'amnistie 
eçdite  du  succès  dans  des  combats  g^^^J^^e  «i  leur  était  si  utile?  D  y 
ou  la  justice  paraissait  semblable.  Si  |^^^.^  ^^^^^^  .^^^  réflexion  à  faire  v 
le  chevalier  devait  vaincre  dans  ^^  qui  regarderait  ceux  qui  déplo- 
ie premier  ,  parce  quil  cherchait  rcnt  si  amèrement  la  perte  qu'ils  di- 


^uu«  ,  i^o^^c  4U1X    oj    -g«,«.  ^«  autorité.  Le  pouvoir,  disent-Us,  est 

faire  raison  au  fils  d'un  homme  qu  il  ^^^^^    if  faudrait  qu'il  fût  par- 

avait  tue.  Et  néanmoins  le  sort  lui  K  ^^^^^  autrefois.  Mais  pourquoi 

fut   aussi  favorable  dans  le  second  ^^^lient-ils  donc  les  désordres  épou- 


tention.  Mais  ,  communément  par-   Souhaitent-ils  donc  le  retour  de  t;es 
lant,  ces  sortes  d  affaires  se  décident  ^  prétendus  heureux  où  un  che- 

selon  le  plus  ou  le  moins  d  adresse  ^^^^  ^^^  q^^^  ^^^i,.  impunément 
et  de  courage  et  de  force  des  com-  ^^^  ^es  rues  de  Paris  un  homme  de 
battans ,  ou  par  le  concours  de  quel-  ualité ,  et  n'avait  pas  seulement  bè- 
gues causes  fortuites ,  et  non  pas  se-  ;j,ina'en  faire  excuse  à  son  prince. 
Ion  le  plus  ou  le  moins  de  droit.  Je  ^^  ,  la  justice  du  royaume  ? 
ne  sais  si  l'on  s'avisa  de  faire  deux  ^^  chevalier  mourut  à  Baux ,  en 
autres  réflexions  qui  se  presenUient  p^vencc  (ai),  un  an  ou  environ 
naturellement.  L  une  est  qu  à  pren-  ^^^  ^^^.  U  j^^^sÀt  le  feu  lui-même 
dre  les  chp*îs  à  la  rigueur  ,  le  pre-  if  un  canon  qui  creYa,  et  lui  emporta 
combat  ne  fut  point  conforme   ^,^^  ^^^^^  ^  moitié  du  corps  ..... 


^ux  lois  de  la  bonne  chevalerie  :  car,   ^^^^^    ^^^  ^^„^  ;^  ^m^  é Arles  le 
Wun  jeune  homme  frais  émoulu  de    Undentain  de  sa  mon,  le 


55a. 

(ai)  I^  mSme^  P^g'  54i.  (a5^  Là  même  ,  pag.  55o.  Le  père  Amelm*  , 

(aa)  Mercure  Françau,  tom.  Illy  pag.  5o.        Histoire  desKrands  Officiers ,  pag.  4>7  t  '"''  ^*^ 
(aS^  t>h  même,  pttjg.  48.  mort  au  i*^.  de  juin  i6i4' 
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bière,   decom^  Us    dm^  ok.iL  4tait  Xuii*  JaUaymA  nteume  temps  au  Lou- 
imsevzU,  et  n^  <^ci»/«nt  aucun  ckanr  *fnf,  okj»  la  troupay pleurant,  ayant 
gement  en  son  Mt^^é^  i  en£ifair»  un  enwoyé  qumr  les  princes  et  les  mi- 
portrait,  qui^ut  npis  en  teur  maison  msires  ,  pour  tenir  conseil  sur  cette 
de    vill^  y  comnm   un  at*ertis$fiVWnt  uffitiiig,    qu'elle  avait  infiniment  a 
aux  i^inans  d^  le  mgmttfif^. ,  ^t  une  exrr  cçeur.  ilteme  dit  lors  :  Kous  uoyez  , 
hortation  k  la  postérité  d'en  eavder  Bassompifrre  y  en  quelle  fa^n  on 
éternellement  fa  mémoire,  mais,  ee  s' adresse  à  mojr,et  le  brat^e  procédé 
qui  <5t  encQt»  plus  adnùrable ,   les  de  tuer  un  viol  aentélhontme ,  santf 
deux  première  villes  de  la  province  ,  deffense  ny  sans  dire  gare.  Mais  ce 
Aix  et  jiHes ,  étant  entrées  enjalow^  sont  des  tours,  de  la  maison,  Cest  une 
siedeses  cendres,  ef  contestant  à  qui  Wpie  de  Sl.'Pol  (a8)....  Ze  conseil 
les  aurait  pour  at^oif*  thfinneur  d^  fut  assemblé  dans  V autre  saUe  où.  j'àr 
leur^nner  sépulture ,  ne  purent  étr^  day  a-  descendre  la  reyne ,  me  rencoor 
accordées,  que  par  Pea^fédien^  qu!on  iront  prez.  d'elle*  On  mumutra/oH 
prit  j  •  de  donner  le  eœur  a  l'une  ^  et  4^  cette  action  «  et  chacun  fut  scait- 
laisser  le  corps  k  l'autre*  -Il fut  regretr  dalisé  de  ce  guet  l'on  uint  Jtre ,  qdH 
té  pareillement  à  la  cour ,  nonrS/eule"  y  auoit  grand  nomhre  de  noblesse  ar- 
ment de  ses  païens,  mais  aussi  du  nn  semblée  h  Vhostelde  Guise,  et  qwi  M. 
et  de  la  reme.  sa  mère ,   qui  ^tren^  de  Guise  dfivail  t^nir  trouver  la  reyne 
visiter  monsieur  de  Qu^e  ,^tîe.  opn-  bien  accompagné.  Sur  cela  on  eonsâl' 
soler jusqu'en  sifn  h$teU  Mnlssi^rioutt  lu  a  la  reyne  Renvoyer  M,  de  Chss- 

madame  la  princesse  de^Conti,  sa  teau'f^ieux  trouver  mondil  si^iirde 

sœur  ---  ^..*-.- 

les 


Toyez  là  ua  grai^d  r^te  de  l'idolâtrie-  sa  majesté  h  toute  la  noblesse ,  qui 

où  les  cathoUqiies  de  France  ëtaieni  estoit  allée  chez  luy,  de  se  retirer.... 

tombes  pour  U  nplQ  de  Guise.  S'il  n'y-  (39)  M.  de  Chasteau-f^ieux  fit  ce  qui 

avait  eu  qu<e  les  personaes  qjoi  Ipra'-  luy  estoit  ordonné ,  et  <Ut  au  retour , 

vaillaient  avec  une  yigilaiiQ^  cputi^  aue  Quelques-uns  OA'oient  un  peu  fait 

Quelle  à  yivre  clycëtienneivient ,   qui  tks  mfficiles  de  se  retirer ,  que  M:  de 

eussent  aimé  ce  noœ-lè  »   ce  grand,'  Guise  leur  avoitfait  instance  de  sor- 

fléau  des  huguenots ,  la  çui:prise  d'uO;  tir,  puisque  tu  reyne  le  commandât 

philosophe  serait  moindre ,  mais-les>  Et  comme  on  luy  demanda  ,  qui  es- 

plus  grands  idolâtres-  en  ce  genre-là-  toient  ces  difficiles ,  il  en  nomma  tnii 

queUjes  gens  étaient-ce  ?  Ceux  qui,  ou  quatre ,,  et  entre  autres  Ml  de  la 

étaient]^  plus  adonna  au  t^ainconi-  Rochefoucaut.  Alors  on   anima  k 

m  un  de  la  "^a,  à  l'impudicité  ,  9^  reyne  contre  luy,  qui  moins  que  ks 

Tin  ,  au  jeu ,  à  rayaric^  »  au  mensoQ-  autres, 


m 


estant  maistre  de  la  garderob- 

à  là  méfiance,  à^'^^vi^»  Voiler  be  duroy,  devoit  avoir  fait  rejus^o- 

8  ^enaqui  pour  inaintenirla  pro-  beir;  et  sur  cela  il  fut  résoluble 

spénté  temporelle  4e  leur  religion  ,  chasser  de  la  cour.  Il  fut  aussi  résolu, 

et  pour  exUrper  ce  qu'ils  appelleni  que  le  parlement,  seroit  saisi  de  cette 

hérésie ,  poussent  lo  a^èle  au  delà,  ^  affaire  ,  et  que  Von  l!en  informerai. 

toutes,  boi^n^.  La  reyne  fut  aucunement  ruppaisée 

(G)»..  Sans  se  voir  exposé  pour  œ-  P^^  ^«  prompte  ohéisfiance  de  M.  de 

sujet  au,  moindre  embarras,  ]  Gela  ré-  Guise  ,  et  de  ce  qiie  le  chevalier  estant 

suHe  manifestement  de  la  nairation  f^ems,  apirèè  avoir  tué  te. baron,  a 

que  j'ai  tirée  du  livre  du  vrai  et  an-  l^hostel  de  Guise  ,  M\  de  Guise  ten 

oieu  Usage  dea  Duek.  Mais  je  ne  veux  avoitfait  sortir,  et  tenir  la  campagne- 

point  abuser  de  ce  témoignage  sans  ^  maréchal  de  Bassompierce  ajoote, 

exarainer  ce  que  Fou  trouve  dans  Bas^-  <?"«  ^-  ^e  Guise  parla  à  la  reyne  avec 

somj^erse  (27).  La  reyne  fut  ^xtre*-  ^'^f  ^  sousmission  et  de  respect , 

mentent  courroucée  de  ce  que  le  che-  Ç*'"^  ^  remit  un  peu  ;  mais  que  ma* 
vaJier  de  Guise  avait  tué  le  baron  de.  aamede^Xhàse  sa  mère  parla  sihmit 

(  16}  D'^u4igiiif!r,  U»«g«.  ct«&  Pn«U ,  pagp  55i .  (a8)  fftgret  d-danus  Ut  eimsion (S)i 

(«7)  Bassomp.  ,  lom.  I,  pagk  m»  a74,  275.  (ag)  Basaomp.,  Mém.  ,  êom.  f^pag-  i'fi* 
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à  la  T^ne  qu'elle  lafaschade  nout^eau,  se  f(U  agrëgç  à  la  cabale  de  M.  le  pHn- 

que  4f.  ae  la  Rocnefoucaii^  eut  corn-  ce.  Mabcçi  iateryalle  de  temps  fut  si 

mandement  âe  s'en  aller  (3o)  ;  aue  A|.  court ,  qv^'û  y  a  beaucoup  d^apparen- 

de  Guise  se  jeta  dans  la  cabale   du  ce  que  les  procédures  du  parlemeat  ne 

prince  de  Gondë,  et  dit  en  parlant  de  furent  point  commencées,  ou  qu'elles 


suppose 

duc  de  Guise  avec  le  prince  de  Condé,  que  le  chevalier  coucha  toujours  à 
qu'elle  chargea  Bassompierre  d'offrir  lliôtel  de  Guise  \  néann^oins  Bassom- 
à  ce  duc  la  somme  de  cent  nulle  es-  pierre  assure  que  le  duc  l'envoya  à  la 
eus.  comptant ,  la  Ueutenançe  gen^  campagne.  Je  Crois  que  le  duc  assura 
ra/0  de  Provence  pour  s^n  frère  te  la  reme  qu'il  avait  ténu  cette  condui- 
chet^aUer ,  la  reserue  de  l'aÉoajre  de  te  à,  l'e'gard  du  chevalier  i  mais  je 
Saint- Germain  ppur  la  princesse  de  m'imagine  pourtant  que  d'Audiguier 
€onti,  sa  sœur,  et]e  retour  de  la  Mo-  ne  se  trompe  pas.  l<e  duc  savait  bien 
^hefoucmU  (3^)  ;  <|U9  le  duc  de  Guise  qu'on  n'enverrait  pas  des  commissai- 
accepta  ces  offres  ,  et  promit  de  se  res  chez  lui  pour  vérifier  si  le  cheva- 
détacher  de  la  cabale  (33).  Concluons  lier  y  était  encore.  Et  notez  que  tous 
par  ces  paroles  du  maréchal  de  Bas-  les  auteurs  conviennent  que  lé  cartel 
som^erre  (34)  :  «  Peu  de  jours  après  du  jeune  baron  de  Lux  fut  porté  à 
»  le  jeune  barou  de  Luz  ut  appeller  l'hôtel  de  Guise  au  lit  du  cl;ievalier. 
M  le  chevalier  de  Guiçe ,  q^ui  le  tua.  Celui-ci  donc  y  couchait;  etparcon- 
3»  Je  vis  encore  une  chose  bien  estran-  séquent  sou  absence  eût  été  bien  coiir- 
»  ge  des  changemens  de  la  cour  j  te ,  posé  le  cas  quW  l'eût  effective  - 
»  que  M.  le  chevalier  de  Guise  ,  qui  ment  envoyé  à  la  campagne  ,  comme 
3t>  pour  avoir  tué  le  père ,  la  reyne  le  duc  l'assura.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
»  commanda  au  parlement  d'en  con-  plus  digne  d'attention  ,  est  que  les 
»  noistre ,  d'en  informer ,  et  de  luy  récits  de  Bassompierre  témoignent 
»  faire  et  parfaire  son  procès,  à  moins  encore  plus  clairement  que  ceux  du 
»  de  huit  jours  de  la  ,  après  avoir  sieur  d'Audiguier ,  les  horribles  con- 
V  euGore  de  sororoît  tu^  le  fils  du  dit  fusions,  et  les  désordres  épouvanta- 
»  baron  de  (.ux  ,  la  reyne  l'envoya  blés  à  quoi  la  France  se  voit  réduite 
M  visiter  ,  et  sçavoir  comme  il  se  lorsquela  cour  n'a  pas  la  force  de  se 
M  portoit  de  ses  blessures ,  après  qu'il  faire  craindre.  C'est  le  vrai  moyen  de 
»  nit  de  retour  de  ce  dernier  com-  réfuter  ces  auteurs  démocratiques  , 
»  bat  (35)  «.  qui  dogmatisent  à  tout  propos  que, ces 

Le  récit  de  ce  maréchal  semble  heureux  temps  sont  passés  où  la  puis- 
contraire  à  ce  que  j'ai  dit  dans  la  re-  sauce  était  partagée  entre  le  monar- 
marque  précédente ,  me  fondant  sur  que  et  les  grands  seigneurs.  0  le  beau 
la  narration  du-  sieur  d^Audiguier ,  siècle  d'or  (^ùe.celui  où  le  chevalier 
dans  laquelle  on  ne  voit  rien  qui  in-    de  Guise  tuait  dans  un  mois  le  t)ère  et 


^nd,  on  peut  accorder  facilement  ces  d'un  prince ,  pour  arrêter  tout  court 
deux  récits.  Tout  ce  qu'on  peut  cou-  les  procédi^res  de  la  justice  royale, 
dure  4e  la  narration  de  Bassompierre  çt  se  faire  bien  payer  par-dessus  cela  ! 
est,  1°.  que  le  conseil  de  la  reine  or-  Notez  qu'encore  que  Bassompierre  fût 
donna  que  le  parlement  se  saisirait  à  la  source  des  evénemens ,  ce  n'est 
de  cette  cause  ;  a®,  que  cet  ordre  sub-  pas  à  dire  qu'il  rapporte  mieux  les 
sûta  jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Gui^e  petites  circonstances  des  faits  ,   que 

ne  les  rapportent  les  historiens  ordi- 
(3q}  ^  nOme ,  jHig.  a,?.  uaires.  11  sV  trompe  quelquefois  gros- 

^!:^:^;p%':.tr  sièrement.Lvok^iunex^^^^^ 

(33)  Lh  m£me .  pag.  «g..  »^«*  (36)  que  huit  jours  entre  la  mort 

(34)  ha  même,  pag.  3o3. 

-    (35)  /.«  m^me.  (3C)  Là  même. 
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du  baron  de  Lux  le  P^rc  i  et  la  mort  pe  ëtait  celle  des  cbeTaliers  du  so- 
du  baron  de  Lux  le  ms.  Il  est  néan-    leil ,  et  avait  le  prinoe  de  Conti  pour 
moins  certain  que  Fintcr valle  fut  d''un    chef  (38) . 
mois. 

(H)  //  signala  son  adresse  dans  le 
carrousel.,..  ,  et  il  s'en  fallut  bien 
peu  qu'il  ne  remportât  le^rix  de  la 
course  de  la  bague.  ]  Je   commente 


(38)  Tiri  du  Mercar*  Français,  tom. 
pag.  m.  536 ,  à  Vann.  x6ia. 


//, 


GUISE  (Henri  de  Lorraine, 

ceci ,  non  pas  tant  pour  donner  des  DUC  DE  ) ,  fils  du  précédent ,  na- 

preuves  de  ce  que  j'avance,  que  pour  nuit  le  4  d'avril  l6l4  (a)  ,  et  fut 

avoir  lieu  de  rapporter  une  loi  qui  j^^^  ^^^    j^g  galans,   et  Tun  des 

s  observe  dans  cette  espèce  d  exercices.  «                    i*       *               j    -c 

»  Quand  il  y  a  danfles  courses  de  .plusaccomplis^eigneursdeFran. 

»  baeues  pareil  nombre  de  dedans  ,  ce ,  bien  fait  de   sa  personne  , 

»  et  d'atteintes ,  entre  quelques-uns  adroit  en  toutes  sortes   d'e^erci- 

»  des  cavaliers,  ils  se  disputent  le  ^^^    plein  d'esprit  et  4e  courage. 

»  prix  entre  eux  en  recommençant  ti*V.     j     ..*^         ..       ,^ 


» 


courses  ,  louie  la  iroupe  a  aroii.  ae  j»       *.  «  j 

les  recommencer  une  autre  fois  ,  «^  pourvu  d  un  très-grand  nom- 
comme  on  fit  au  grand  carrousel  bre  d'abbayes  (A) ,  et  nommé  mé' 
du  feu  roi ,  auquel  messieurs  le   j^e  à  F  archevêché  de  Reims  {b)  : 

mais  s'étant  engagé  par  pro- 


» 


»  duc  de  Vendôme ,  les  comtes  de 
»  Saint-Agnan  et  de  Montrevel,  et  les 
»  barons  de  la  Chastaigneraye  et  de 
>i  Fontaines  Cbalandra^  furent  égaux, 
ayant  chacun  de  trois  courses  deux 
^dans  :  ce  qui  les  obligea  à  recou- 
rir trois  fois ,  et  se  trouvant  encore 
h  égaux  y  comme  par  leur  avantage 
M  ils  avaient  fait  perdre  aux  autres  la 
u  prétention  du  prix ,  par  leur  éga- 
»  lité  propre  ils  la  perdirent  eux- 
Il  liiémes ,  selon  les  lois  de  ces  cour-  " 
<c  ses ,  qui  en  pareil  cas  en  remettent  >>* 
»  tout  le  droit  à  la  dame  qui  donne 
3>  le  prix.  Ainsi  les  courses  ayant  été 
»  remises  à  une  autre  fois  ,  fa  bague 
»  demeura  en  dispute  entre  monsieur 
»  le  chevalier  de  Guise  ,  le  marquis 


» 


» 


» 


messe  de  mariage  avec  la  prin- 
cesse Anne  de  Mantoue  (6) , 

le cardinal  de  Richelieu 

trouva  moyen  de  le  priver  de 
tous  ses  bénéfices  :  ce  qui 
l'occasiona  de  se  retirer  à 
Bruxelles,  oii  il  épousa  la  com- 
tesse de  Bossu  (C) ,  qu'il  laissa 
peu  après ,  et  revint  en  Fran- 
ce. Étant  tombé  en  une  se- 
conde disgrâce,  il  se  retira 
à  Bome>  oii  il  fit  travailler  à  la 
dissolution  de  son  mariage.  Ce 


»  de  la  Valette  ;  et  le  marquis  de    »  fut  de  là  qu'il  se  transporta  à 

^-„_  X  -         Naples  pour  y  commander  les 

armées  du  peuple  ,  oii  peu 
après  il  fut  niit  prisonnier  et 
mené  en  Espagne  (c).  >»  Voilà 

•   j  B     «11  -         •  /**  j      ce  qu'on  dit  de  lui  dans  un  livre 
»  au  marquis  de  nouulac,  qui  fit  des         •?  .•  »  sr\     •     i*        /-^ 

)>  dedans  en  toutes  ses  courses  (87).  »   QUitut  imprime  à  Pans,  l  an  1657. 

Le  chevalier  de  Guise  fut  de  la  pre-  Cette  narration  a  besoin  de  sup- 
miére  troupe  des  assaillans  dans  ce 


M  Rouillac ,  qui  tous  trois  mirent  de- 
»  dans  en  toutes  leurs  courses  ,  ftlle- 
»  ment  qu^il  leur  fallut  recommencer, 
»  et  .le  chevalier  de  Guise  avec  le 
»  marquis  de  la  Valette  n'ayant  fait 
»  que  deux  dedans ,  le  prix  demeura 


» 


n 


carrousel  ,~et  il  se   donna  le  nom 
à^Oliyante    de    Loro.    Cette    trou- 

(37)  Méneslrier ,  Traita  des  loarnois ,  joAtct , 
carrouiicls  et  autre.*  spectacles  publics  ,  pt*g-  3o4. 


{a)  Anselme ,  Histoire  des  ^ands  Officiers, 
pag.  36o. 

(6)  Idem  y  ibid.y  pag.  460. 
(c)  L'État  de  la  France ,  pag,  53 ,  édil.  dt 
Paris  ,  1657. 
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S lëment:  il  y  faut  joindre  que  le  yërent  et  le  demandëreat  pour 
uc  de  Guise  eut  part  au  traité  chef.  Il  accepta  leurs  proposi- 
que  le  comte  de  Soissons ,  le  duc  tions,  et  partit  le  i3  de  novembre 
de  Bouillon ,  et  quelques  autres.  1 647  {h).  Les  obstacles  qu'il  lui 
mëcontens  conclurent  avec  l'£s-  fallut  vaincre  pour  entrer  dans 
pagne  (d)  ;  qu'il  fit  un  i^oyage  Naples  (1) ,  furent  de  telle  na- 
public  à  Bruxelles  pour  plus  ture,  que  la  Galprenëde  ni  Scu- 
grande  sûreté  de  ce  traité;  ^u'il  déri  n'ont  jamais  peut-être  rien 
fut  mis  en  justice  comme  crimi-  inventé  qui  fût  plus  digne  d'un 
nel  ;  qu'il  fut  condamné  par  cou-  aventurier  de  roman.  Ce  duc  fut 
tumace ,  le  6  de  septembre  164 1 ,  reçu  du  peuple  de  Naples  avec 
et  qu'il  fit  son  accommodementau  une  joie  extraordinaire  ;.  et  l'on 
mois  d'août  1643  {e)  ;  qu'au  bout  oirdonna ,  le  17  de  novembre , 
de  quelque  mois  il  se  battit  en  qitH  serait  appelé  généralissi-- 
d^uel  avec  le  comte  de  Goligni(D);  me  des  armes  ^  et  défenseur  de 
et  que  cette  querelle  vint  d'un  la  liberté  y  avec  les  mêmes  hort-' 
di^rentoii  madame  de  Longue-  neurs  dont  jouissait  le  prince 
ville,  fille  du  prince  de  Gondé,  se  d'Orange  en  Hollande^  sous  la 
trouva  mêlée.  Il  sortit  victo-  protection  du  roi  très'chrétien(k), 
rieux  de  ce  combat ,  et  n'en  crai-  Il  trouva  beaucoup  de  difGlcultés 
gnit  pa$  beaucoup  les    suites  ,   dans  l'exercice  de  cette  nouvelle 

Suoiqué  cette  action  fût  un  duel  dignité  y  et  il  donna  beaucoup 
ans  toutes  les  formes  ,  et  qu'elle  de  preuves  de  son  esprit  et  de 
se  fût  passée  au  milieu  de  la  pla-  son  courage  ;  mais  la  lortune  lui 
ee  Royale  j  et  qu'il  eût  contre  lui  fut  contraire  :  la  cour  de  France 
une  partie  des  princes  du  sang,  ne  pouvant,  ou  ne  voulant  l'as- 
Ces  circonstances  et  plusieurs  sister,  il  ne  put  se  maintenir  ;  et 
ai^tres ,  et  les  informations  que  il  se  vit  obligé  à  faire  des  tenta- 
le  parlement  de  Paris  commen-  tives  périlleuses  ou  il  succomba , 
ça  de  faire  faire  à  la  requéle  du  et  perdit  sa  liberté.  Il  tomba  en- 
procureur  général  du  roi  (f)y  tre  les  mains  des  ennemis  qui  le 
n'empêchèrent  point  que  le  duc  transportèrent  en  Espagne ,  ôii  il 
de  Guise  ne  se  montrât  en  public ,  fut  détenu  prisonnier  assez  long- 
et  n'allât  faire  la  campagne  de  temps.  Il  mt  mis  en  liberté  au 
Tannée  suivante  (^)  au  siéce  de  mois  d'août  i652  (/},  à  la  solli- 
Gravelines ,  sous  M.  le  duc  d'Or-  citation  du  prince  de  Gondé  (/ii), 
léans.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  et  l'on  croit  que  la  cour  d'Espa- 
douterque  cette  aventure  ne  fût  gne  y  consentit  d'autant  plus  fa- 
la  principale  cause  du  voyage  cilement ,  qu'elle  espéra  que  le 
qu'il  fit  quelque  temps  après  au  duqde  Guise,  retournant  en  Fran- 
delà  des  monts.  Il  était  à  Rome   ce ,  y  exciterait  des brouilleries  et 

lorsque  les  Napolitains  se  soûle-  ^^j  Galea.«>  Gualdo  Priorato,  HUloira 

des  révolutiona  de  Naples ,  /ic  //,  pag.  m.  79. 

(<f)  Me'moixes  de  Montr^sor  ,  pag,  369.  (i)  Là  même  ^  pag.  78  et  suw, 

.(«)  JEe  ^ère  Anselme  ,  Histoire  des  grands  '    (k)  Là  même  ^  pag. 'j^. 

Officiers,  pag.  Z|6o.  (/)  Le  père  Anselme,  Histoire  des  grands 

(y*)  Sarravius,  epist.  LV  ,  pag.  m.  53..  Officiers ,  pag,  f\6o. 

(g)  Eh  i644"  [fi)  Voyez  la  remarque  (E)« 


/io6 


GUISE 


J 


des  factions  {h).  Tout  le  monde 
a  cru  que  la  cour  de  France  né- 
gligea de  l'assister,  parce  guWle 
ne  souhaitait  pas  qu'il  a&rmit 
son  autorité  dans  le  royaumie  de 
Naples,  et  qu'elle  jtigeait  qu^il 
était  plus  de  son  intérêt  que  les 
hàbilans  ide  ce  pays-là  nissént 
aftt  pouvoir  des  Espagnols,  que 
s'ils  devenaient  sujets  de  la  mai- 
son de  Lorraine.  Le  duc  de  Guise, 
Aâtit  de  retour  en  France,  ne 
songea  point  à  dés  cabales  qui 
pussent  accommoder  lès  affaÂtès 
du  prince  de  "Condé  :  il  s'occfupa 
beaucoup  plus  dfe  galanteries;  et 
s'il  entreprit  une  expéditioti  pour 
tâcher  de  se  rétablir  dans  Kaples 
(E),  ce  fut  plutôt  tmé  àfi&it^ 
d'ostentation  qu'un  dessein  soli- 
de. €eïa  n'aboutit  à  rien.  On  lui 
donna  la  charge  de  grand  cham- 
bellan, qui  était  vacante  depuis 
la  mort  du  duc  de  Joyeuse  ,  son 
frère  (o).  Il  fut  dioisi,  en  i656 , 
pour  aller  au-devant  de  la  reine 
de  Suéde,  qui  venait  en  France  : 
on  ne  pouvait  pas  faire  un  'choix 
plus  judicieux  ;  car  jamais  hom- 
me ne  fut  plus  propre  que  lui 
pour  de  semblables  commissions, 
et  pour  toutes  lés  cboses  oii  il 
fallait  de  la  pompe  et  de  la  ma- 
gnificence. Il  parut  extraordi- 
nairement  dans  le  fameux  car- 
rousel de  l'an  i66ii.  ïl  y  lut  chef 
de  la  quadrille  des  Mores.  Il 
était  ne  pour  cette  espèce  de 
journées  et  de  spectacles,  et  il 
méritait  plus  tfuTioinme  du  mon- 
de d'avoir  vécu  au  temps  dès 
tournois  ^  et  au  siècle  des  pala- 
dins. On  conte  une  parlicûlarité 
bien  singulière  touchant  le  don 
qu'il  avait  de  se  faire  aimer  des 

(n)  Voj'ez  la  même  remarque  (E) . 
(»)  Arrivée  Van  i65^. 


femmes.  On  dit  que  celles  qui 
l'aimaient  pouvaient  connaître  à 
l'émotion  de  leur  cœur,  et  sans 
le  voir,  s'il  était  présent  (F).  Il 
mourut  de  maladie  à  Paris ,  le  ^ 
de  juin  1664  {p) ,  et  fut  porté  à 
Joinvillè,  pour  y  être  mis  au 
tombeau  ée  sèi  àncêtires  (G).  II 
ne  laissa  point  d^en^ns  :  tous  s^ 
frères  étaient  rnôrt^;  ses  deux 
sœurs  sont  mortes  depuis  sahs 
avoir  été  mariées  (H).  Dn  publia 
ses  mémoires  l'an  1668.  M.  l'ab- 
bé de  Gallois  en  fit  l'éloge  {q). 
Voyez ,  tome  V,  l'article  de  Cet 

RISANtËS. 

(p)  Anselme,  Histoire  des  grands Oflliciers , 
pûg.  46b. 

ig)  If  ans  it  Séattutl  des  Savaas,  ebt.iÈdi 
nwembre  1668. 

(A)  llfuL*.pOun>^à.d'tnétvh^nitid 
nombre  aaMtofes.  ]  De  o^ks  «  de 
»  Saint-Denis  en  France^  de  Saint-Re- 
»  my  de  Reims,  de  Samt-Ifficaise, 
n  de  Saint-Wè^  de  Corbîe ,  de  ^é- 
»  talMp,  du  Mont  <Sft^^Michel,  à» 
>i  Saint  «HartiB  de  )^oAioise  ,  d^Or- 
D  camp ,  de  Chambon ,  et  de  M on- 
»  tirandë  (  i  ).  »  H  possédait  cinq 
cent  mille  lirres  de  re^te  en  hénê&- 
ces ,  sii^on  efn  ct'oit  hauteur  de  Ffitit 
de  la  France  (s) ,  impritaë  Tati  i&^' 
Notez  qu^il  étant  encore  «nfant  lorsque 
àet  immense  revenu  ,  là  d^^Oiiîlle  àt 
deux  riches  eat^itaauk ,  coinmençà^e 
lui  appartenir.  Il  fecueiliit  en  i^i5 
la  succession  du  oardinàl  de  Joyeuse  j 
oncle  de  sa  mère,  et  en  i6a  i-,  celle  du 
carditial  de  GuiSe  son  oncle.  Cëst  ce 
que  j'ai  lu  dans  le  présidetit  de  €ra- 
ttond  (3) ,  qui  obàerye  que  le  cardi- 
nal de  Guise  jouissait  de  cent  mille 
écus  de  rente ,  cnii  furent  donnes  par 
le  roi,  au  jeune  abbé  de  Fécamp. 

(B)  ïlfiit  engctgé  -par  promesse  ék 
mariage  aUec  ta  prihcMte  Anne  de 
Màntoue.  1  Nous,  allons  citer  un  au* 
teur  qui ,  bien  loin  de  dire  que  cet 
engagement  fut  cause  c^n'on  ôta  ao 

(1)  Ansdme,   Histoire   dèt  grands  Ofid«ni 
pag.  460. 
(d)  A  la  page  53. 
(3)Gramoa(I.,Hi9tor.  G«U.,  Ub*  Vlll^ffî- 

m.  407  ,  ad  ann.  i6ai. 


GUISE.  407 

dac  ses  bën^oes ,  assuM  qa^  l'en  riiÊgf^  :  le  duc  lui  jura  fu^il  ne  ^ùu- 
étaàt  àâtât  ayant  que  dis  ^s*<ifiag«ger  à  luiUeùt  fitn  itPee  ttau  depauiùn ,  que 
ce  marîage.  «  Ce  fyrince  ,  étmtt  le  atn-  de  paêêer^  reàte  de  «a  we  attec  une  si 
»  det  de  sa  nudsoA  >  imt  diwliiië  à  IV-  MmabUp€rmnne  y  et  qu'Une  tiendrait 
M  glise  et  fait  archeréque  de  ItisiiAS  :  ^'à  eiie  de  ie  meure  k  l'épPdut*e,  La 
»  après  la  mort  de  s<m  frère  il  te  d^t  eomteêH  lis  prrnuint  uu  ntat  hù  repar- 
»  de  ses  bénéfices,  et  TOulut  «te  marier  tU  qu*eiie  uêTPÊit  Uentât  n  ses  pro* 
»  avec  Anae  de  Gtmxagaé ,  sœur  de  te^iuUionS*étatentàinoèreSf'pmsqi^elle 
»  la  prtneesse  Marie,  -daat  nous  avons  ûpeUt  dane  sa  itutiwon  un  notaire  et  un 
ai  parlé.  Le  cardinal  de  iUchelieu  ,  pf^étne  pouir  îes  marier.  Le  duc  fin 
»  Tojant  cette  jdliance  ^ntraii^  aa  surpris  de  ee  discours  ;  mais  il  n'en 
»  bien  de  Tétat ,  employa  Faotoritë  fit  pu»  sambianiy  etcnap&ufoirpus* 
»  dn  roi  poar  rempécfaer ,  et  fit  taet-  9er  eurtiènB  sans  rien  husardéryet  rvn» 
»  tre  cette prineesse dans imcbaTeirt.  dlf^  la  ôarMesse  la  dupe  de ^son  propre 
M  Lé  duc  oe  irmse ,  an  dàespoir  :de  eàtifice ^puisqu'un  mariage  de  cette 
>  Tcdr  sa  passion  tratersée  ,  sortîtda  MOtui^  dépounfu  des  formalités  près-' 
»  -rayaaiiie  et  se  retira  à  Cologne  ,oà  erUee  pur  les  cUnûKs,  et  fuit  sans  le 
»  sa  maîtresse  le  vint  tikKiTeren  habit  éënseMêment  du  roi  ^  ne  pouvaitsub- 
n  d^homme^  mais  il  l'obligea  «à  sVsn  sister.  Lucomtossey  uaramt  le  duediê" 
»  retoorner,  et  passa  dfiraxeUes^  eu  p09é  h  fiUre  ce  qu'aie  désirait,  fit 
»  il  trosTa  les  amres  è&ilés  (4)^-  amnir  mansèle,  aumônier  de  tar^ 
(C)  il  épousa  là  âomteése  de  Bossu,]  **««>>  ^««  leur  donna  ^  bénédiûtion 
Lndticbessèdè  Ghevreuse,  ^i  était  ^tiale,  et  les  dispensa  de  la  puhU^ 
slo^  â Bra»^S)  fitoonnattre >aa  d«c  ^tàèon  dss  hans ,  com^  s*Uat*mt^u 
de  Omse  cette  cètailesse  (ft)  ,  qui  itak  l*  '«^•w  autorité  que  rarcheuéfue  de 
UÈte)eune€Hmi>^,^*anethumeur douce  Salines,  LeducpumaU  nniLdans 
et  ekjoiiée..,.  On  la  ma  étune  partie  »«^  sup»ï^ maison  àt»ec  sa  nout^elle 
ois  U  duc  de  Guise  se  trom»a ,  et  elle  épouse,  àquiil  témoignatantd amour 
hdfit  tant  douatUiesy  qu'U  ne  put  fi^eUe  demeura  wtmente  de  Vheureux 
s'empêcher  dr  r^ondne,  il  est  vrai  «»*<*^*  de  ses  dessàns.  Le  lendemain  U 
fste  ék  peur  qu'elle  (6)  ne  jugeât  tiud  *'»»  ^tourna  chez  lui  après  at^cirpHé 
de  sa  conduite,  elle  hàpafla  éP abord  ^  nouvelle  duOiesse  de  trouver  bon 
ék  mariage^  et  lé  duc  lui  tém/Agna  f^  *5»r  'mariage  demeUrAt  secret, 
ne  désirer  rien  tant  que  ifunir  sa  des-  jusqu'à  ce  qail  eût  obtenu  PaoTément 
Éhs^ala  sienne,  mais  en  des  termes  de  laveur  et  de  sa  famille.  Quelque 
qui  manquaient  assez  qu'Une  songeait  *«««  qu'on  efltpns  de  dérober  au  pu- 
qu'à  se  diueMr  pendant  "^son  exil,  bkc  la  connaissanoe  de  cette  aventure, 
Quoique  la  comtesse  eût  pénétré  ses  elle  ne  laissa  pas  de  Venir  «iur  oreilles 
intentions ,  elle  ne  fit  pas  sembiaru  de  du  duc  dEibeufet  de  la  duchesse  de 
s^eh  être  apemue  ,  espérant  de  /'e/i-  Chevreuse  j  qui  la  reprochèrent  au 
gager  plus_fueiiement  par  sa  feinte  duc  de  ■Susse  comme  4a  dernière  Id- 
ingéntàté,UnjourelleUmenahune  <*«te'-  Le  respect  qu il  avaUpour  les 
belle  maison  qu'elle  avait  k  une  Ueue  dames  l empêcha  de  s  emporter  contre 
de  Bruxelles ,  et  lui  donna  tous  tes  làdudtesse  ;  maU  U  se  brouilla  si  for- 
divertisSemens  qu'on  pouvait  prendre  tentent  avec  le  duc  dElheuf,  qu'ils 
dans  cette  saison  ,  qui  était  la  plus  auraient  tiré  l  épée ,  si  l'archiduc  ne 
arable  de  Vannée.  Le  duc  ne  put  ^  *^^^^  accommodés.  Lorsque  le  duc 
s' empêcher  de  lui  en  témoigner  sa  re-  de  Guise  eut  perdu  lespéranee  de  se 
cônnaissanecietelè  lui  par&râ^ amour  venger  .par  les  armes  ,  il  chercha 
à  son  ordinaire,  La  comtesse  lui  dit  -d autres  mojrens  pour  donner  du  cha- 
que s'U  était  aussi  amoureux  qu'il  grin  aux  deux  personnes  qui  lavaient 
p^ulaU  le  luipersuader,  il  montrerwt  offensé  ,  et  crut  n'en  pouvoir  trouver 
plus  dempressement  pour  leur  ma-    de  meilleur  que  de  mener  la  comtesse 

chez  lui  et  la  traiter  publiquement 


(4)  Intrignes  galantes  de  la  Conr  de  Fraise  ,  .  comme  sa  femme.  Ce  fut  aussilèpatfi 
utm.  II,  pag.  179 ,  édiu  de  i6j)5.  qu'il  prit ,  et  il  vécut  toujours  depuis 

(5)  Là  même.pag.  i8o.  ^n  bonne  intelUsence  avec  elle,  tant 

.4/-."'""'*-<T.M^4^"-/S".>'    ^"'/^  *'~.'^  aBrurelle..  L'.ut«jr 
,ju*a.  »-       ^         -'  qui  raconte  tout  ceci  suppose  que  le 
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ducde^Guise  ne  travailla  à  faire  CASser-  tease   de  Bossu  ^  et  ce 'jeune  galant 

son  mariage  qu'afin  d'avoir  la  Hoerté  chargé  de  tant  d'abbayes  qui  vivait 

d'épouser  la  demoiselle  de  Pons.  Sern  d'une  manière  si  éloignée  de  ceUe(|ue 

vons-nous  encore  de  ses  termes  (7).  dc^ivent  tenir  ceux  que  l'on  destine 

n  Comme  le  duc  de  Guise  ne  pouvait  à  la  prélature. 

7>  épouser  mademoiselle  de  Pons  qu'il  (D)  //  se  battit  en   duel  auec  h 

»  n^eût  fait  casser  son  mariage  avec  comte  de   Coligni.]  Celte  affaire  fit 

»  la  comtesse  de  Bossu ,  il  résolut  beaucoup  de  bruit  j   et  je  suis  pcr- 

»  d'aller  à  Bome  pour  en  poursuivre  suadé  que  mes  lecteurs  seront  bien 

»  la  dissolution  devant  le  tribunal  de  aises  d^n  trouver  ici  le  détail.  C'est 

».  la  Rote.  L'action étaitdéjà  intentée,  un  des  grands  exemples  du  désordre 

>»  et  la  duchesse  de  Guise,  sa  mère,  y  que  les  jalousies  et  les  galanteries 

7>  avait  envoyé  un  gentilhomme  pour  du  sexe  ont  accoutumé  de  produire 


3»  son  agent  de  ne  plus  poursuivre,  pas  ,  et  qui  se  trompe  quelquefois, 
»  Le  duc  partit  enfin  ,  et,  après  avoir  et  qui  brouille  souvent  les  aventa- 
M  essuyé  plusieurs  périls  sur  mer  »  reg ,  sans  se  soucier  guère  d'éviter 
»  arriva  neureusement  a  Florence ,  les  anachronismes ,  il  a  été  bienin- 
)) ,  et  obligea  le  grand-duc  à  écrire  en  struit  du  fait  dans  cette  occasion  ,  et 
»  sa  faveur  a  Innocent  X ,  qui  venait  il  le  donne  presque  tout  tel  que  l'a 
3)  d'être  élevé  au  ^ntificat/.  lorsque  donné  M.  de  la  Barde,  historien  trèi- 
j»  ce  prince  fut  arrivé  a  Rome  ,  il  fut  exact  (10).  «  (tx)  La  duchesse  de  Ck- 
M  fort  bien  reçu  du  pape ,  qui  même,  »  vreuse  s'imaginant  que  M.  leprânce 
»  à  sa  prière ,  accorda  le  chapeau  au  ^^  ^tait  la  principale  cause  de  la 
>i  frère  du  cardinal  Mazarin.  Le  duc  „  détention  du  duc  de  Beaufort  et 
»  de.Guise  avait  espéré  que  ce  service  ^  de  la  disgrâce  de  Châteaunetaf/ré- 
»  engagerait  ce  premier  ministre  a  ,,  solut  de  s'en  venger.  Qaoique  les 
a  favoriser  son  dessein  ;  mais  ,  bien  ^  dames  se  flattent  toujours  In  mà- 
»  loin  de  cela  ,  l'ambassadeur  de  y,  tière  de  beauté ,  son  mirc^  lui 
»  France  eut  ordre  de  le  traverser.  »  j^  avait  dit  déjà  plusieurs  fois  que 
■  Notez  qu'il  n'y  a  pas  fort  long-  »  ses  charmes  a  demi  effacés  avaient 
temps  qu'on  a  remué  tout  de  nouveau  »  besoin  d'une  personne  plus  jeune 
la  question  de  la  validité  de  ce  maria»  »  qui  fortifiât  son  parti,  et  elle  ne  fut 
ge  duduc  de  Guise  et  de»la  comtesse  )»  pas  obligée  d'en  chercher  horsde 
de  Bossu.  Les  nouvelles  publiques  »  sa  famifle.  La  fille  de  la  comtesse 
ont  débité  qu'à  Rome,  la  Rote  l'a  dé-  »  de  Vertus ,  que  le  duc  de  M  ont- 
claré  valable  (8)  ;  mais  que  le  parle-  »  bason  ,  son  père,  avait  épousée, 
ment  de  Paris  a  décidé  le  contraire.  »  était,  comme  nous  avons  déjà  dit, 
C'est  donc  encore  une  matière  de  »  la  plus  belle  personne  de  Fr&nce^ 
procès,  jidhuc  sub  judice  lis  est.Soû'  »  d'ailleurs  elle  avait  un  secret  de- 
venons-nous que  le  maréchal  de  Bas*  y,  pit  contre  la  sœur  de  monsieur  le 
sompierre  rapporte  que  le  duc  de  »  prince,  qui  ayant  épousé  le  duc 
Guise,  qui  mourut  eni64o,  avait  fort  »  de  Longueville  ,'  lui  avait  enleTé 
pdtjr  dans  sa  famille  par  la  perte  »  un  amant  ^  et  ainsi  il  ne  lui  fat  pas 

de  ses  deux  enfans et  par  la  »  malaisé    dé  la   faire    entrer  dans 

maut^aise  conduite  du  troisième  qui  »  son    sentiment.  Le  duc  de  Guise, 

ne  uiv ait  pas  selon  sa  profession  (g),  »  qui  depuis  son  retour   s'était  dé- 

Celui  que  ce   maréchal  nomme^  le  »  clarépour  cette  belle    duchesse, 

troisième  fils  de  ce  duc  de  Guise ,  u  engagea  tous  les  princes  lorrains  à 

était  le  second,  et  l'amant  delacom-  u  enmrasser  son  parti  ;  outre  qu'ils 

M  y  semblaient  déjà  portés  par  la  con- 


(7}  Intrigues  galantes  de  la  Coar  de  France , 
lom.  //,  pag,  334. 

(8)  F'ojrez  le  Mercnre  histor.,  dé  février  1700, 
pag.  i83  ;  mais  surtout,  \'Ojte%  la  remarque  (G) 
de  t article  suivant. 

(i))  n«s)9ompierre ,  Journal  de  sa  "Wt^page 
dernière. 


»  sidération  du  duc  de  Chevreuse , 


(10)  ytrre»  le  II*.  Uvreét  Rebut  gallicU  Bii- 
torîarum  Joannis  Labanlaeî ,  pag.  71  e<  sequett». 

(11)  Intrigues  galantes  de  la  Cuur  de  Frascci 
lom,  llf  pag.  asS  et  suit'. 
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»  aui  était  de  la  même  maboti(ia).  »  CheTreuse  ayant  convié  la  rtineà 

»  Ces  deux^  dames,   s 'étant  étroite-  »  une  coUation  qu*eUe  lui  avait  fait 

a  ment  unies ,  résolurent  de  com-  »  préparerdans  la  maison  de  Renard, 

»  mencer  leur   vengeance  en  atta-  »  auprès  de  la  porte  de  la  Conférence, 

i)  quant  la  réputation  de  madame  de  »  mena  sa  belie-mére  pour  lui  aider 

»  Longueville.    Elles  publièrent  les  »  â  en  faire  les  honneurs.  La  reine 

»  lettres  que  cette   princesse  avait  »  s'était   fait    accompagner    par  la 

»  écrites  au  duc  de  Beaufort,  et  qu'il  »  princesse  de  Condé,  qui,  voyant  la 

»  avait  sacrifiées  à  la  duchesse  de  »  duchesse  de  Mon  tbason,  voulut  se 

»  Montbason  ;  elles  en   supposèrent  »  retirer  ;  mais  la  reine  la  retint,  et 

»  même    d'autres    qu'elles  disaient  »  pria  cette  duchesse  de  s'aller  pro- 

»  avoir   été  écrites  par  madame   de  »  mener  ailleurs  pour  l'amour  d'elle, 

»  Longueville  à  Cohgni.  La  princes-  »  ce  qu'elle  fit  de  si  mauvaise  grâce 

»  se  de  Condé,  ayant  su  que  la  du-  »  queiareineen demeura fortirritéej 

>•  chesse   de    Montbason  avait  semé  »  même  lorsqu'elle  fut  de  retour  au 

)>  ce  bruit,  en  témoigna  beaucoup  de  »  Palais-Royal,  elle  lui  fit  porter  par 

»  ressentiment,  et  engagea  tous  ses  ^  Guénéeaud,  secrétaire  d'état,  un 

2>  amis  à  lui  aider  à  «en  tirer  raison.  »  ordre  ae  se  retirer  incessamment  à 

»  Cette    querelle  partagea  toute  la  »  sa  maison  de  Rochefort.  Cette  que- 

»  cour  ,  et  fit  craindre  à  la   reine  »  relie  sembla  être  terminée  par  l'é- 

»  qu'elle  ne  renouvelât  les  anciennes  »  loignement  de  la  duchesse  ^  mais 

»  haines  des  maisons  de  Bourbon  et  »  CoiLgni,  qui  ne  se  croyait  pas  ven- 

»  de  Guise.  Ces  deux  partis  étaient  »  eé  £  ce  au'on  l'avait  voulu  com- 


» 


mettre  avec  1^  maison  de  Bourbon, 
dont  il  avait  l'honneur  d'être  allié , 
fit  appeler  le  duc  de  Guise  par  le 
marquis  d'Estrades.  Le  duc  ac- 
cepta le  défi  ,  et  prit  pour  son 
»  second  le  marquis  de  Bridieu.  Ce 


»  assez  égaux  ,  parce  que  le  duc 
»  d'Orléans,  qui  avait  épousé  une 
»  femme  de  la  maison  de  Lorraine  , 
»  s'était  déclaré  pour  madame  de 
»  Montbason ,  et  ainsi  ce  différent 
»  pouvait  avoir  des  suites  fâcheuses. 

»  Quoiqlie  la  reine  eût  intérêt  d'em-  m  combat  fut  à  la  place  Royale  ,  et 
»  prêcher  que  le  duc  d'Orléans  ne  »  l'avantage  demeura  tout  entier  au 
**  demeurât  trop  uni  avec  le  prince  »  duc  de  Guise,  qui  désarma  son 
»  de  Condé ,  de  peur  que  leur  auto-  »  ennemi  après  l'avoir  blessé  dan- 
ii  rite  ne  fît  préjudice  à  la  «ienne  \  u  gereusement ,  et  alla  ensuite  sépa- 
»  néanmoins,  comme  il  y  avait  encore  »  rer  les  seconds,  qui  s'étaient  battus 
»  plus  de  danger  à  leur  laisser  pouâser  »  avec  beaucoup  de  courage,  sans 
>>.  leur  ressentiment  jusques  à  lader-  '»  avoir  eu  aucun  avantage  l'un  sur 
nière  extrémité  ,  elle .  travailla  à  »  l'autre.  Ce  combat  donna  beaucoup 
les  accommoder.  Elle  obligea  la  »  de  réputation  au  duc  de  Guise  et 
princesse  de  Condé  et  la  duchesse    »  aurait  augmenté  la  considération 


2> 


» 


» 


de  Longueville  à  recevoir  la  satis^ 
faction  de  madame  de  Montbason , 
et  cette  duchesse  alla  déclarer  aux 
»  deux  princesses  ,  en  sa  présence , 
>*  qu'elle  n'avait  point  eu  de  part  à 
»  ces  bruits,  et  qu'elle  les  désavouait. 


»  que  sa  maîtresse  avait  déjà  pour 
»  lui  ,  s'il  avait  persisté  dans  cet  en- 
»  sagement  ,  mais  son  cœur  prit 
»  d'autres  impressions  peu  de  temps 
»  après  (i3).» 
iTotez  que  M.  de  la  Barde  met  ce 


3>  Les  deux  princesses  témoignèrent  duel  à  l'an  1644  j  et  qu'il  assure  que 

>>  aussi ,  comme  il  avait  été  convenu,  les  deux  seconds   s'eutre-blessèrent 

»  qu'elles  voulaient  bien  le  croire,  considérablement  (i4)-  Mais  M.  Sar- 

»  puisque  madame  de  Montbason  le  rau,  dans  i^ne  lettre  qu'il  écrivit  peu 

^  disait  :  il  fut  stipulé  par  le  même  de  jours  après  cette  action  ,  assure 

^  accommodement  ,  que  cette  du-  que  M.  d'Estrades  ne  fut  point  bles- 
»  chesse  éviterait  toutes  les  occasions 


»  de  se  rencontrer  avec  les  deux 
»  princesses  ,  ce  qu'elle  n'observa 
»  pas  dans  la  suite.  La  duchesse  de 

^la)  Vayen  la  remarque  (F)  lU  fariide  pré' 
cèdent. 


(i3)  //  veut  dire  que  le  duc  de  Guise  devint 
amoureux  de  mademoiselle  de  Pons  ,Jîlle  d'hon- 
neur de  la  reine. 

(i4)  Estrada  nique  Brideusqui  uah  cum  his 
aller  alteri  socius  decertabanl ,  ambo  vulnerati  ^ 
graviter  f  eorum  qui  his  inlervenire  operd  quo- 
minlis  aller  allcium  necaret,    prohil'iU  sant. 
Labar'laeus  ,  de  Hcbus  gnli- 1  Pf^S'  74 > 


4io  GtJtSË. 

se  (t^),  «t  qtn  lé  combat  se'fit  k  12  Coligni ,  le  caaméàiâi  ;  «t  que  ce 
^  décembre  t643.  ^Grotîas  s*accorde  pMiTi«  cdmtè  sVtait  m^iré  cnez  mi 
à  c^  qtxant  aa  temps  jcar,  éansune  m$ttiAi«  (r7).  Il  moaritt  de  cAiagrin 
lettré  '(r6) ,  ^u^  ^critit  de  Paris  le  (18)  cinq  mois  après  le  combat  (19;  *. 
tg  de  dëdembre  ^3  ,  il  raconte      On  tic  siunnt  faire  de  solides  ré- 

donner 


avec 
.laquelle le  grand  cardinal  de  Riche- 
constance  ^ue  M.  Sarrau  a  omise  ,  lien  mit  liors  dn  royanme  la  duchesse 
c^st  que  le  comte  fat  désarmé.  H  de€hevtense.  Les  dames  qni  abusent 
est  burpretiatit  que  H.  Sarrau  ait  de  Icftir  beauté  et  de  leur  esprit  pour 
offris  cela  :  une  nouvelle  de  ceUté  na>  se  îi^nrtBr  dans  leg  intrigues  d^état 
tore  et  d'un  tel  éclat  peut^elle  êtrt  sont  la  peste  d'une  cour  ;  on  ne  saa- 
écrile  tons  qu\>n  Paccompagne  d'une  rait  s'en  délivrer  avec  trOp<de  promp- 
circonstance  aussi  essentiàle  <me  Test  litude  :  41  fattt  le  plus  tôt  ^u'on  peut 
de  marqtier  si  Vuh  des  combattant  les  f«fa«  servir  d'orttément  dnns  les 
v^nqnit  l'autre ,  ou  s'ils  forent  se-  pays  étrangers.  Si  la  duchesse  dont  je 
parés  sans  qu'aucun  d'eul  eût  eu  dû  pârïe  eût  continué  de  deknenicr  à 
Cire?  fi  faut  reconnaître  ici  l'effet  Paris  après  la  cOtijurfttion  de  Chalais  » 
des  passions.  M.  ^rrau ,  en  qualité  de  son  ainant  favorisé  (90) ,  elfe  eèt  fiât 
bon  protestant,  avait  beaucoup  -dt  souvent  des  siennes.  Nous  voyons 
chagrin  de  la  victoire  du  duc  de  qu'ellefut  à  peine iwenue en  France, 
Guise.  Le  comte  de  Coligni,  fils  atné  qu'elle  jeta  tes  fottdemetasde  oe  nud- 
du  maréchal  de  Châtilloti ,  descen-  heureux  combat  qui  fit  périr  le  oomte 
dait  de  l'amiral  de  Coligni  en  ligne  de  Coligni ,  jeune  seigneur  <|ai  eût 
directe  :  il  était  de  la  reugion  ,  et  il  pu  TOtt£«  bien  des  services  à  iacM- 
sefmblait  que  sa  querelle  rut  comkne  ronne  :  combCA  encore  oà  H.  d^Es- 
uti  rénouvelleméht  de  l'ancienne  ini-  trades  pouvait  «être  tué ,  lai  dont 
l^tié  des  Guises  et  des  ChâtiBon».  l'esprit  et  Tiépée  étaient  inpabfes  de 
Tout  cela  faisait  que  É.  Satràu  eût  s'etfnployér  tm-utilemeat  au'bienpii- 
souhaite  de  tout  son  coeur  l'avantage  blic  du  royaume ,  comme  il  a  para 
de  ce  comte  dans  c6  cohibàt.  H  ne  dans  la  suite  «  et  à  l'armée ,  et  ani  ca- 
voyait  son  désavantage  qu'avec  cha-  binet,  par  des  actions  mâttaires  , 
gnn  :  il  aurait  voulu  se  le  cacher  à  nar  d^  ambassades  importantes, 
soi-même ,  et ,  ne  le  pouvant ,  fl  le  Suivez  â  la  trace  le  duci  du  duc  de 
cachait  pour  le  moins  aux  autres.  Guise  et  du  comte  de  Coligni  ,  vous 
Voilà  pourquoi  il  ii*en  ptfrla  point  en  trouverez  la  sOnrce  dans  i'amhi- 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  San-  tioto  *  de  la  duchesse  de  Qbevreose , 
maise.   C'est   ainsi  que  le  cœur  de   qui  ^eteploya  comme  on  instrument 


Sas  la  force  de  se  tromper,  ni  celKe  Aète  (ai)  de  l'autre  ^  concertèrent  un 

e  soutenir  qu'^lllbs  sont  fausses  ,  oti  rérit   qui   flétrissait   la    réputation 

s'épargne  à  tout  le  moins  la  violences  cl^nne  princesse  du  sang.  Voua  l'ori- 
qinl  laudrait  se  feire  au  cas  qu'on 

les  avouât  nettement,  ou  qu'on  les  (t^)'S«rfwrUH,  epttt.  hYii,  pag.  ss. 

apprît  â  ceux  à  qui  elles  ne  sont  pa^  ^  (*?)  ^'î??"*;  mœnmel  Imdio  intam  JlnivU. 

*  *               lur    o  ..                      1            •   *    .  Prioluf  ,  Itb.  11%  cap.  IX. 

connues.  M.  Sarrau,    que  Ws  jours  (^0) 5V.r  W/f«d* m«;  .644.  Anselme ,  HUtbir. 

apr^s,  écrivit  a  son  ami  que  le  prince  je,  gratiai  Ottcter»,  pag.  «44. 

de  Condé  avait  voulu  absolument  que  *  iéij  dit  ^elA  Bénie  et  raelear  de  la  fV- 
le  duc  d'Enshien  ,  qui  atait  donné  ritébU  rttd'Anœ  Get^elnètfedeBomrèon,da' 
retrÛte  dans  sa  maisiMi  an  romi»»  do  «*«^  ***  ^«if t^"*'^  •  "73«»  deux  yoI.  m-S»., 
feu-aiie  aans  sa  maison  au  COmie  ae  -^jeadent  que  le  comte  «Vait  reçu  une  bleMore 

oont  n  mourut  troîi  jours  «pti*. 

iiS)SolusSiradiusmvulneraUure<etiit.St!t'  (4o)  Vcgres  le  ^tiist^  du  ctrdb'ttal  de  Ri- 

ravint,  epist.  LV,  pag.  53,  edit.    VUràf.  Sa  chelieli^iom.  /,  pki.  3io  et  Si^,  H  l'Hiaioiie 

lettre  est  datée  de  Paris,  le  18  de  décembre  du   même  cardinal,   imprimée  à  Amsterdam , 

}^3.  i6g4,  tom.  /,  pag.  3o3. 

(i6)GnKius,  epiat.  MDC4XXX  ,  part.  //,  (11)  NoVerca ,  nutnlEre  ,  (!(/»  d^inimitié  en- 

ffS'  7*9*  '^'''  P^"  S^**"*^  1^^  celui  de  socrui. 
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gine  de  ce  duel.  Un  coinplot  qui  eut  la  manière  dont  la  cour  de  Fï'atice 

une  telle  suite  ferait  horreur  quaiid  témoigna  son  ressentimetit  à  la  dU- 

même  ôii  n'y  cbnside'rerâit  que  cela,  chesse  de  Chevreuse,  au  temps  deraf- 

Mais  si  Ton  Vient  à  de'couvrir  pat  faire  de  C^alais.  Lés  uns  disent  qu\>n 

quels  motils  de  vengèatiCe  cette  ma-  relégua  en  loiTaitre  ce^  duchéise. 

cliine  fut  faite ,  on  se  trouve  beau-  C'est  l'expression  doiÀ  se  sert  Pau- 

GOup  plus  saisi  de  frémissement.  Fut-  teur  de  PHistoire  du  cardinal  de  Ri- 

ce  par  tendresse  pour  son  mari ,  fut-  chelieu ,  imprimée  à  Amsterdam ,  l'an 

ce  pour  le  venger  d'une  injure  qu'il  1694  (^^)*  ^  président  de  Gramond 

eftt  soufTerte  eh  sôti  honneur,  que  dit  simplement  que  cette  dame  pour- 

l'on  répandit  un  conte  désavantageux  vùt  à  sa  sûreté  par  la  fuite  ,  et  que 

à  la  duchesse  de  Longûeville? Hélas!  la  considération  de  son  sexe  avait 


d'être  répare.  tJne  dame  mariée  se  au  public,  soit  au  dedans ^  fioit  au 

voulait  venger  de  ce  aue  cette  dû-  dehors  du  royaume ,  vu  qu'elle  de- 

c^esse ,  ayant  épousé  Al.  le  duc  de  Vint    la   perturbatrice^   de    presque 

Loiaguevilie ,   l'avait  privée  de   son  tontes  les  cours  de  l'Europe.  Fugâ 

galant.  Pour  tirer  raison  de  ô^tte  of-  item  consuUt  ^i   duciésd  Caprusu 

fense ,  on  tînt  des  discours  qui  eurent  niuUis  reà  noniifubus  :  sexûs  jragi- 

entre  autres  suites  un  fameux  duel  litas ,  et  i^enertitio  inhibuerànt  huper 

doiit' l'histoire  s'est  chargée  :  et  voilà  quotnihîis  et  ipsa  in  cài'cerem  trahe-_ 

par  quel  endroit  la  belle-mère  et  la  fetur  :  cértè  ntaghum  érat  Galliœ  , 

belle-fille  ont  acquis  l'immortalité  ;  rhagnum  principibus  externis  ab  ea 

car  on  lira  leur  conduite  autant  que  detentiotte  benejicium  ,  auctrice  vas- 

dureront   les    écrits   des    Hstoriehs  sitn  in  res  nouas  întfa  et  extra  Gai- 

français  du  règne  de  Louis  XIV.  Il  y  liàm  ed  fœmind  ,  aularumque  fermé 

a  des  gens  qui  croient  que  le  Véri-  iotd  Europâ  omnium  perturbatrice , 

table  mérite  d'une  femme  est  de  cou-  qiiod  suo  infra  loco  reddemus  (a4)* 

vrir  si  sagement  sous  le  voile  de  la  Le  véritable  détail  est  de  dire  que 

modestie  ses  plus  grandes  qualités  ,  d'abord  on  lui  commanda  de  se  re- 

qu'elles  ne  puissent   servir  de  ma-  tirer  de  la  cour,  qu'ensuite  on  la  fît 

tière ,  ni  aux  auteurs  ,  ni  même  aux  garder,  mais  non  pas  si  exactement 


tion  d'être  placée  dans  le  temple  de  Mombasona)  atque  éâ  causa  et  Ludo- 

Hiéinoire  ,  et  dans  les  écrits  d'un  his-  uico  XIII  et  Richelio  inwisa  ,  auld 

torien.  Mais  il  faudrait  qu'elle  n'eût  puisa  ,  in  cus'todiam  corijecta ,  /705- 

en  vue  aue  les  auteurs  qui ,  comme  tremo  fugâ  sibi  consulere ,  atque  in 

Valère  Maxime ,  font  un  catalogue  des  Hispania,  et  Belgio  exulare  coacta 

plus  grands  exemples  de  niété ,  îe  fuerat  (ai5).  M.  de  la  Barde  qui  dit 

chasteté ,  d'amour  conjugal,  de  cha-  cela  a  raison  de  remarquer  qu'elle 

rite  ,  deoonstance,  etc.  C'est  là  qu'on  devint* odieuse  à  Louis  XIII  :  car  on 

pourrait  légitimement  briguer  une  lit  dans  les  ll^émoires  de  M.  de  la 

place  :  taxais  de  tenir  une  conduite  Kochefoucaut  (a6) ,  que  les  raisons 

<jui  ne  peut  que  procurer  éteriteïïe-  qui  rendaient  irrésolue  la  reine  sur 

xnent  un  mauvais  reàôm  dans  qdel-  fe  retour  de  madame  de  Chevreuse  ^ 

«jue  coin  de  l'histoire ,  ou  dans  les  était  une  clause  particulière  de  la  àé^ 
|7lus  lon|;8  tîhapif  res  de  la  chronique 

acandaleny^cVst  en  v^ité  un  dés-  (,3)  j  i^  ^^,  3^3  rf„  /„.  ^^,  ^  /*^„„. 

ordre    qttl  mérite  toinè  nudlgnatiOâ  1696.  Voye%  aMw/e  Ministère  da  cardiaal  de 

c^ne  le  coear  tle  l'homme  puisse  con-  ïl>«l»«li«ni  tout.  T^vag.  Sxg. 

«devoir.  ,  (H)  Grumonil,  Hist.  gall.,  Ub.  XFJ.jtag^ 

An  re^e ,  il  y  a  des  variations  sur  ^"as^lZâLf  Hist.  de  Rebm  gall. ,  UK 

(aa)  yojet  la  remarque  (D)  de  l'article  J»-  tt*  init.^pag.  71. 

«»«Ta  ,  U>m.  VIII.  (26}  Pag.  m,  j^. 
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elaroUon ,  et  une  ai^enion  étrange  que  s'il  Vea  Tojaii  sépare ,  il  n^y 
que  le  roi  at^ait  témoignée  contre  elle  avait  rien  qu^il  ne  voulût  faire  pour 
en  mourant.  son  service.  Il  trouva  d^ailleurs  qu'il 
.  Cette  dame  mourut  au  mois  d^août  était  fort  redevable  à  la  reine-mjère 
1679  >  ^^^^  ^  soixante  et  dix-neu-  qui  lui  avait  fait  Thonneur  de  con- 
vieme  année  (27).  sentir  que ,  pour  le  ravoir,  on  ren- 
(E)  //  s'occupa  beaucoup  plfis  de  voyât  aux  Espagnols  quatre  -^  mâle 
galanteries  ,  et  il  entreprit  une  expé-  prisonniers  dont  quelques-uns  étaient 
aitionpour  tacher  de  se  rétablir  dans  des  gens  d'importance  (3o).  Quoi  qu'il 
JVaples.']  Cette  expédition  fut  faite  en  soit ,  il  s'attacha  plus  à  faire  l'a- 
l'an  i65â.  Leduc  se  rendit  mattre  de  mour  qu'a  faire  la  guerre.  //  reuint 
Castel- a -Mare  ,  et  la  perdit  peu  k  Paris  y  plus  amoureux  de  made- 
aprés  (28).  Rapportons  un  passage  de  moiselle  de  Pons  qu'il  ne  l'aidait  été 
Priolo,  où  nous  apprendrons  que  la  auant  sa  prison  ,  et  il  résolut  ^2e  l'é~ 
liberté  du  duc  de  Guise  ne  servit  de  pouser  (Si)  ;  mais  ,  ayant  su  qu'elle 
rien  aux  Espagnols ,  ni  au  prince  de  lui  était  infidèle ,  il  la  traita  fort  in- 
Condé.  Guisius  ante  paucos  annos  dignement  :  il  luijit  même  un  procès 
dux  electus  reipublicœ  IVeapolitanœ,  et  lui  demanda  en  justice  des  pen- 
et  inter  sobpos  tumultus  cap  tus  ac  de-  dans  d'oi'eilles  estimés  cinquante  mil- 
ductus  in  Uispaniam  ,  nunc  libertate  le  écus  y  et  une  riche  tapisserie  qu'il 
donatur,  id  maxime  procurante  Con-  lui  avait  donnée;  mais  il  n'en-  eut 
dœo.  Ibericafuit  t^afrities,  Guisium  pas  le  succès  qu'il  s'en  était  piV' 
Galliœ  redonare ,  et  Condœo  conce-  mis  ••  la  perte  de  son  procès  redoubla 
dere  ;  ut ,  qui  at^orum  non  immemor,  sa  colère  ,  et  il  résolut  de  l'aller  in- 
posset  rursùs  moliri  nova  ,  et  ciere  sulter  dans  sa  maison  (3a).  Elle  en  fut 
turhas.  At  obliius  donatœ  libertatis  ,  avertie,  et  se  garantit  de  l'insulte. 
et  Condœi  négligent ,  choreas  et  has-  Elle  se  retira  quelque  temps  après 
tiludia  cogitavit.  Rursiis  ab  eo  tenta-  hors  du  royaume.  LjC  duc  de  Guise 
tum  iter  jyeapoUtanum  ostentuifuit ,  ayant  appris  son  départ  (33),  s'em- 
renovaturum  in  animo  levi  spes  acci-  barqua  sur  la  flotte  du  roi  ,  pour 
sas  per  vanum  ludibnum^  JYullus  faire  un  second  voyage  a  Nap Us  \^^). 
mortalium  tam  vana  concepit ,  éditas  Étant  revenu  en  f'rance  ,  il  fut  amou- 
atavis ,  qui  tam  grandia  ,  tam  soUda  reux  de  mademoiselle  de  Gorce ,  qui 
captabant  (ag).  M.  de  la  Barde  rap-  l'aima  de  meilleui'e  foi  y  et  qui  après 
porte  que  la  reine-mère  avait  con-  sa  mort  se  retira  dans  le  couvent  des 
senti  à  rechange  que  les  Espagnols  Carmélite^,  où  elle  prit  l'habit  (35). 
avaient  propose  :  ils  avaient  offert  de  Tout  ceci  nous  montre ,  que  s'il  a  été 
relâcher  le  duc  de  Guise ,  pourvu  on  héros  ,  ce  n'a  pas  été  selon  les 
que  la  France  leur  rendît  tons  les  fiées  de  Corneille  ,  mais  selon  celles 
prisonniers  de  leur  parti.  Ils  se  ravi-  de  Bacine  et  de  Quinaut.  C'était  un 
sèrent  peu  après,  et,  dans  l'espérance  héros  toujours  amoureux  (36)  ,  et  qui 
que  le  duc  de  Guise  serait  un  puis-  ressembla  quelquefois  a  celui  de  l'E- 
sant  instrument  entre  les  mains  de  néide  :  il  jouit  de  tous  les  privilèges 
M.  le  prince  de  Condé  ,  pour  fo-  de  mari,  il  laissa  croire  à  sa  maîtresse 
menter  bien  des  troubles  dans  le  qu'elle  était  sa  femme  ,  et  il  ne  pré- 
royaume  ,    ils   le    relâchèrent  à  la 

{)rière  de  ce  prince.  Mais,  dès  que  0»)  Tiré  de  M.  delà  Barde,  lA.  X,  pag. 

e  duc  se  vit  en  France  ,  il  déclara  7^'  ^'  r"  '^^'' .     ,  ,   ^       ^    ^ 

qu'ayant  reçu   des  Espagnols  un  si  ^  0  O^Jnir.fi«es  g.».nt..  Je  1.  Cour  de  Fr.«ce . 

rude  traitement ,  il  ne  ferait  rien  en  (ai)  z^  même ,  pag.  ï53. 
leur  faveur,  ni  pour  témoigner  sa  (33)  Zàme/n*.  po^.  a54. 
reconnaissance  au  prince  ,   pendant       (34)  Notez  qu'il  publia ,  pour  se  disculper , 

qu'il   le   verrait  dans  leurs  intérêts  :  une  relation  de  cette  ch/li^e  expédition,  rous  la 

*■                                                                               '  trouvère»  dans  un  necaeii  historique  de  oiTerset 

fijèces ,   imprimé  en  Hollande,    in-ia.    Van 

^  (37)  Mercure  Galaot ,  août  1679  ,  pag,  lai ,  1666. 

édition  de  Hollande.  (35)  Intrigaes  galante*  de  U  Cour  de  France  , 

(38)  Anselme  ,  Hbtoire  des  grands  Officiers^  l^g'  ^%^- 

V<^-  4^1-  (36)  Vojet.  la  Vie  de  Henriette  Sylvie  de  BIp- 

(19)  Prioltts  ,  lib.   VII ï  ,   cap.   V  ,  pag.  m»  Uère ,  part.  T,  pag.  m.  55,  56,  et  part.  II ^  pag' 

3 12.  16a,  t63- 
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tendait  pas  néanmoins  c^u'elle  le  fût.  »  du  pays  faisaient  un^  mascarade 
La  voilu  semblable  à  Didon  (37)  ;  le  u  d'Indiens,  et  aUaient  àéitaisés  de 
voilà  semblable  à  Énée  (38).  Ne  disons  »  cette  sorte  chez  madame  de  Cante- 
pas  pour  cela  que  ses  aventures  soient  »  croix ,  où  il  devait  y  avoir  une 
héroïques  :  il  n'y  a  rien  là  qui  ne  se  »  très-grande  assemblée  :  il  se  fait 
voie  souvent  parmi  les  bourgeois  ,  et  »  apporter  un  de  ces  habits ,  et  n'eut 
parmi  les  gentilshommes  ordinaires.  »  pas  beaucoup  de  peine  à  les  voir  ; 
(F)  On  dit  aue  les  femmes  qui  l'ai-    »  car  il    n'y  avait  point  d'ordre  de 

inaient  pouuatent  connaître sans    »  les    cacher.  Il  en   commande   un 

le  uoir  s* il  était  présent."]  Je  ne  don-  »  tout  semblable;  et  se  mêlant  par- 
ne   pas   cela   pour  une   chose    cer-    »  mi  la  troupe  de  ces  gens  masqués, 

'"        *'    --- -  îux  dans  la  salle  où 

vit   madame  de  *** 
yeux  qu'il  ne  l'a- 

te^se  die  ^ssHy  devaient  bien  s' aimer  y  »  vait  jamais  vue,  et  monsieur  le 
et  je  suis  surprise  que  leur  amour  »  comte  de  ***  auprès  d'elle  ;  car  il 
ait  fini  plus  tôt  que  leur  uie.  Ils  »  y  était  toujours  dans  les  assemblées, 
affalent  un  pressentiment  secret  ,  »  et  elle  ne  pouvait  l'en  empêcher*, 
qui  les  avertissait  de  ^Uur  arrivée  y    m  à  cause  du  respect  qu'on  devait  à 

long-temps  avant  qu'ils  se  vissent;    »  sa  qualité Sitôt  que   le  dup 

et  jugez  y  s'il  vous  plaît ,  madame  ,  si  »  entra ,  la  comtesse  sentit  cette  cer- 
ce  pressentiment  était  juste.  Le  duc  d  taine  émotion  aue  sa  présence  avait 
était  devenu  jaloux  du  comte  de  ***.  »  accoutumé  de  lui  donner.  Elle  ne 
qui  en  effet  était  fort  amoureux  de  la  »  put  la  croire  trompeuse  ;  et  mal- 
comtesse, et  quon  sait  avoir  été  un  »  eré  que  son  amant  lui  avait  écrit 
deshommes  du  monde  le  mieux  faits.  »  a'un  voyage  supposé ,  elle  le  cher- 
Elle  ne  l'aimait  point  ;  et  quoi  qu'on  u  cha  curieusement  parmi  les  mas- 
ait  voulu  en  dire  ,  Angélique  m'a  »  ques ,  et  fit  si  bien  qu'elle  le  dé- 
juré  que  madame  de  ***  aimait  uni-  »  couvrit.  Cela  fit  fort  éclater  leurs 
qûement  le  duc  de  ***.  Mais  il  /iV-  »  affaires;  caï*  l'amante,  dans  la  pre- 
tait  pas  aussi  persuadé  de  son  bon-  m  mière  joie  de  le  revoir,  ne  put  dis- 
heur  qu'il  aurait  dd  l'être  ;  et  rece-  »  simuler  ses  sentimens  ;  et  ramant 
fant  tous  les  jours  des  avis  que  son  »  fut  aussi  si  transporté ,  qu'il  ou- 
rival  était  fort  assidu  et  fort  passion-  ».  blia  les  raisons  qu'il  avait  de  ca- 
ne ,   il  résolut  de  l'examiner  sans  en    »  cher  encore  son  amour J'ai 

éire  aperçu ,  et  vint  pour  cela  incog-  »  vu  une  lettre  originale  du  duc  , 
nito  à  Bruxelles,  On jr  faisait  alors  »  sur  cet  effet  de  la  sympathie,  qui 
€le  grandes  réjouissances  pour  la  »  était  à  mon  gré  une  des  plus  belles 
naissance  d'un  prince  qui  était  né  '  »  lettres  qu'on  puisse  écrire,  n  s'y 
en  Espagne  ,  qui  fut  nommé  Balta-    9  plaignait  de  l'excès  de  son  bonheur  : 

«ar(39) «  Le  duc  étant. arrivé    »  car  il  avouait  bien  que  c'en  était 

»  sut  que  plusieurs  jeunes  seigneurs    »  un  fort  grand,   que  d'être    ainsi 

»  deviné  par  sa  maîtresse.    Mais  il 
(3-j)  Ntc  jam  furtivwn  Dido  mediuuur  amo-    „  disait  que  cela  lui  ôtaît  le  plaisir 

Conju^i^m  yocat ,  hoc  prœUxU  nomine  cul-    >»  ^«  "^^^  <^^  1"^  »?  passait    dans  SOn 

pam.  »  cœur,  sans  qu'elle  eût  envie   de 

Yirgil.,£n.,/i6. /F,  Cf.  171.  »  le  lui  montrer.  Ces  sortes  de   dé- 

gS).  ...  .  .  .  Nteeonjugisunquàm  «  Couvertes   étaient  à  son   gré  une 

Frtftendi  UBOas  y  oui  hmc  tn  foBdera  V0ni.  ^    J|«„     ,»1.,«     « e  •«.         .    .     *'        , 

id. ,  ib. ,  vs.  338.  '*  "®'    P*"'    parfaites    joies    qu'un 

roxe»  ei'de$tu,,r*tnaraut\li)  de  l'arûcU  de    *  amant  pût  Sentir;   et  rien  ne   lui 

Gakiiacmb,  iw  due  de  Nemours  et  une  demoi-     »   paraissait  plus    touchant  pOUr  Une 

seUedeJRohan ,  diuis  un  cas  pareil  h  celui  du    »  âme  délicate ,  que  ces  épanchcmens 
Î^^ÎTJ1^V''"^"%       °"'''  .       »  <îe  tendresse  et  de  sincérité,  où 

(39)  CeUe  chronologie  est  Fausse  s  cardon  i»     *      *  i            j       ^«     ""^*'»*«^  >    "" 

BaUatar  naquit  en  1629  :  le  due  de  Guise  n'a»  '*  *  *"  ^^  **   précaution    ne   peuvent 

¥ait  ators  que  quinne  ans;  et  noTt%  que  le  père  »   être    SOUpçonnés     d'aVoir    auCune 

Aosclme,  à  la  page  44x  de  son  livre  du  PâUii  »  part  (4o).    u 
de  rUonneur,  <fif  yu'iï  épouia,  an  moi4  dedé- 

««Lre    .64i.  Honorine  de  Berghe-,   fiile  du  (^o)  Vie    de    HenrieUe  Sjlvîe  de  Molière. 

comte  dr  Onmberghe.  veuve  d'Albert  Maiimi-  FI:  part  .  pag.   .5.  et  suL  ,  e'dii.  de  Hoù 

han  de  HeoDin  ,  comtede  BoMu.  £anrfc  ,  16-4.                                 1        •    ••• 
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(0)  llfuiporté  a  JoiuuUU  pour  y  na.  Ils  sont  encore  en  bon  nombre , 

étrç  mis  a»  tombeau  de  ses  ancéUngs^']  et  dans  un  éts^t  florissant-  Si  Ton  fait 

Val  dit  aiUfiOXS  (^i)  (|ue  la  baronnie  porter  à  quelqu'un  le  titre  de  duc  de 

de  Joinville  fut  engée  en  principauté  Guis^ ,  ce  sera  une  charge  bien  pe- 

Tan  i5£i^.  EUe  entra  dans  la  maison  saute.  Au  reste ,  j^ignore  à  qui  appar- 

de  Lorraine  par  le  mariage  âfi  Ferri  tient  présentement  ce  ducbé-la  :  je 

de  Lorraine  «  I''^.  du  nom ,  avec  Blar-  n'ai  pu  reccToir  assez  tôt  le&  mémoi- 

fuerite  de  loinviUe  ,   fUle  abi^e  de  res  que  TaTa^  diemandës  touchant  les 

[enri^y.  dunom,  eomtedeVauder  suites    du  testament  de    madenoi- 

mont  et  seigneur  de  Jioinyille ,  lequel  selle  de  Guise.  Elle  ëtait  duchesse  de 

Ferri  fu,t  tue  à  la  bataille  d'Azin-  ce  nom  depuis  un  assez  long  temps , 

court»  Fan  141$  (i^)*  René  II,  duc  lorsqu'elle  mourut  au  vo/ms  de  nun 

do  Lorraine,  laissa,^  par  son  testa-  16881.  Elle  laiissa,  par  &on  testament, 

inent ,  date  du  9$^  de  mai  1 5o6. ,  à  lOf  duché  dç.  Gmse ,,  qui  %^aut  cent 

Claude  ,  son  fîU  putné,  les  terres  de  miUe  livres  de  renie  ^  aufilspuinédu 

Guise ,  Blbeuf ,  Âumale ,  Mayenne ,  duc  de  Lorraine ,  ai*ec  La,  principauté 

401VYU.LE  et  autres  qu'il    ayait  en  de  JoinuiUe ,   m  n'en    t^aut  guin 

Trance   (43).  C'eat  dans  l'ëglise   d^  moins.^et  son  bel  hSiel  de  Paris ,  à 

Saint-Vaurent  de  JoûiYiUe  ^  que  ^e  condition  ^iCil  porterait  ce  nftm-là , 

-voient  l,e&  tombeaux   des  ducs    Ô/d  et  Yiendrsit  demeurer  en  France  sous 

Guise.  Voyez  ,    dans  Kemi   Belleau  le  bon  plaisir  du  roi  (43).  Le  nou?el- 

(  44  )  »  ^  description  de   celui   de  liste  qui  pubHa    ces   choses  ajoute 

Claude.  oeci  :  a  Mais  outre  que  cette  aona- 

(H)  Ses  deux  scew!s  sont  mortes  »  tion   n'agrée  pas  au    roi,  le  ^ac 

sans  a^ovr  été  mariées.  ]  L'une  s'ap-  1^  d'Elbeuf  prétend  que  c'est  lui  ixat 

pelait  Marie ,  et  était  née  le  i5  d'août  i»  tort ,  lui  qui  est  le  plus  proche  he- 

i6i5 ,  et  a,  vécu  dans  le  monde  ,  sons  »  ritier  du  côté  des  màleci.  hisnà^  il 

le  npm  de  mademoiselle  de  Gui^  a»  a  déj^i  intenté  action  pout  la  fiire 

(4&).  J'ai  lu  quelque. part  (46) ,  qu'elle  »  casser,  surtout  à  l'égard  de  la  da- 

pensa  épouser  Uiadislas  ^  roi  de  Po-  m  ché  de  Guise ,  stmtenant  que  la  dé- 

logne.  L'autre  se  nommait  Françoise  y>  fuate  n'en  a  pu  disposer  à  son  pré- 

Renée,  et  naquuit  le  lo  de  janyier  »  judice(49) Oa  soupçonue  h 

'^         .  ^  .  ^  religion.  Elle  fut  »  défunte  d'avoir  eu  un  mariage  de 


»  conscience  avec  £eu  M.  de  Moatro- 
3»  sor  y  gentilhooune  de  qusdité  et  de 
»  mérite.    On   disait    même'  qD''ib 
avaient  eu  plusieurs  enlans  enscm- 


16a  I ,  et  fut  mise  en 
abbesse  4^  Saint-Pierre  de  Reims ,  et 
puis  de  Monimartre  (47) •  Après  la 
mort  de  ces  deux  filles  ,  il  ne  resta 
plus   de  mâle  n\  de  feanelle  de  la 

branche  de  Guise ,  et  il  est  à  remar-  »  ble ,  dont  îl  restait  deux  filles.  Ce 
quer  <m'encore  que  W  quatre  pre-  »  bruit  se  répandit  principalemeai  il 
miers  ducs  de  ce  nom  aient  m.  oha-  »  y  a  quatre  ans ,  lorsque  cette  prin- 
cun  beau4:oup  de  fils  ,  toute  leur  »  cesse  fit  une  donation  en  faveur  do 
postérité  est  éteinte  „hprrais  celle  de  »  pnnoe  de.  Ularcouirt ,  laquelle  vii 
tlené  de  Lorraine ,  marquis  d'Elbeij^,  »  pourtant  point  eu  d'effet.  L'on 
huitième  fils  de  Claude  l^'.,  duc  de  »  voulait  que  l'ar^nt/ qu'il  loi  d^ 
Guise.  Tous  les  princes  de  la  mai-  »  yalt  donner  était  pour  marier  ces 
son  de  Lorraine,,  qui  sont  aujour-  »  deux  filles;  mais  soit  qu'elles  soient 
d'hui  en  France ,  sont  issus  de  ce  Rè-   »  mortes  depuis  ,  ou   que  tout  cela 

»  n'ait  été  intenté  qu'à  plaisir ,  il  est 
»  constant  qu'il  n^n  est  hit  nnlk 
»  mention  dans  son  testament  (5o).  > 


(4i)  Ci-desms^  citaUon{jk)t  article  ds  (Fr^n> 
>çob  ,  duc  de)  Guisb. 

(4^)  ÂBsehne,  Histoire  des  grands  OflScIers, 
^ag.  455. 

C43)  f^ojr^  ig  Ministèce  da.  cardinat  de  Ri- 
^elien  ,  tom.  /,  pag.  m-i'i^. 

(44)  Auftmllel  i34  de  la.  /'«.  jtaiA,  df  vis 
Œuvres,  édil.  de  Ljon ,  iSga. 

f45)  Anselme,  Histoire  des  graqds  Officiers , 
pag.  4a8. 

(46)  Dant  un  livre  intitule':  TEtat  ile  France. 


(48)  Mercnre  1i.wtori(|a.e  et  pi^ti^K,  moiti' 
mars  i6>8ft,  pag.  379 
(4g^  Là  même  ,  pag.  «80. 
(5o)  l>à  méine^  p*^g'  ^%i» 


P«ë 


GUISE  (Louis  de  Lorraine i 
,.  ,  .     ,      „.    .  CARDINAL  de).  Il  v  a  eu  trois  car- 

(47)  Anselttke,  Hisloiro  des  grands  .Officiers ,      «•  1  *"  r 

ti!  4,8.        »  «^  »  dmaux  de  ce  nom.    Le  premier 


\ 
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était  frère  de  François  de  Lor«-  mun  parmi  ks  eccUsiasIkiae» 
raine  ,  duc  de  Guise.  Le  second  que  les  fonctions  miKtaires ,  ne 
étaitfilsdecemémeduc.M.  Mo-  laisse  pas  d'être  une  infraction 
réri  a  parlé  de  l'un  et  de  l'autre  de  la  disciplina  canonique. 
(a)  y  et  n'a  rien  dit  du  troisième  :  Au  reste  je  crois  qu'on  a  £ût 
c'est  ce  qui  fait  que  je  ne  parle  des  réflexions  sur  ce  que  les  des- 
que  de  celui-ci.  Il  était  fils  de  cendans  du  même  prince  de 
Henri  de  Lorraine,  duc  de  Gui-  Condé  >  qu^e  le  duc  de  Guise  , 
se ,  tué  à  filois ,  et  naquit  l'an  François  de  Lorraine  y  tàdia  de 
167  5.  Il  avait  l'humeur  si  guer-  faire  périr»  sont  devenus  héri- 
rière ,  qu'il  ne  respirait  que  les  tiers  des  desceodans  de  ce  duc 
combats ,  quoiqu'il  fiit  homme  (C)  ,  et  quitta  intenralle  d'envi- 
d'église  ,  cardinal  y  et  archevêque  ron  cent  trente  années  a  suffi 
de  £.eims.  Il  suivit  le  roi  dans  pour  cela, 
l'expédition  de  Poitou,  l'an  Y6av,      /av  r  »       ,.,     ,      j/   /  . 

çt  se  Signala  entre  les  jj^lus  braves  ^^  ^^^£  ^^  Irauoum,  On  t^rra 
et  les  pi 
hommes 

Jean  d  Angeh  (6).  Jï^tant  tombe  «  fiebvre,  laquelle  luy  vint  du  tra- 

malade  quelque  jours  après,  il  se  •»  vail  qu'il  avoit  prias.  Il  estoit  car* 

fit  porter  à  Saintes,  et  y  mourut  le  ^  dinal,mai8  seulement  diacre,  et 

ai  luin  iliat  Lft  nrores  ou'il  eut  "  ^'avoit  jamais  chante  messe  :  c'es- 
%  t  )um  lOa  ï .  l^roces  qu  11  eut  „  ^^j^.  ^^^  J   .^^^  ^^^  mzi^i^ ,  et  du- 

avec  le  duc  de  Neyers ,  au  sujet  „  quel  l'esprit  estoit  plus  porte  k 
d'un  prieuré ,  dégénéra  en  que-  »  l'exercice  des  armes  ,  qu'à  celuj 
relie  de  bravoure  ,  et  il  s'y  mon-  »  des  lettres  :  plusieuK  ont  escrit  de 

tra  fort  disposé  à  le  vider  l'épée  à  »  L*  5°?î.?!  1"!  JfJfl'll  J^  J^I 

la  main.    On   verra 

quelques  circonstances 

^aiire  (A).  Il  témoigna  au  lit  de   »  d^  leur  rapporteur.  Ceux  qui  par 

vie 

(c) ,  et  de  l'offensequ'il  avait  faite  »  jusques  aux  prises ,  et'  qu'ils  sorti- 


égard  de  ces  actions  belliqueuses  „  leurs  vies.  Mais  sa  majesté  ayant 

oii  il  fallait  mettre  la  main  au  »  envoyé  sa  cavalerie  légère  pour  »e 

sang;  mais  il  l'épargne  par  rap».  »  saisir  de  Içuw  personnes, celuy  qui 

^                     !_•            /m           •  »  les  conduisoit ,  et  qui  avoit  cnaree- 
port  au  concubinage  (B),  qui ,  ^  expresse  de  foire  iWst  sur  kpe?- 

pour  être  infiniment  plus  com-  »  sonne  dudit  sieur  cardinal ,  exë- 

»  cuta  le  commandement  de  sa  ma- 

(a)  Sous  le  mot  Louis.  »  jestë ,  et  l'amena  à  Paris ,  où  depuis^ 

ijb)  Voyez  Malingre ,  Histoire  de  la  R^-  »  crainte  d'une    seconde  sortie  ,    à 

Lellion ,  tom.  /,  pag.  m.  2^,  2^,  et  h  »  cause  que  M.  de  Nevers  estoiitou6>- 

riT'.  tome  du  Mercure  Français,  pag.  5i5.  „  \q^^  aux   champs,  il  fut  conduict 

{c)  Aulico  luxu  et  militari  licentiâ  tra-  „  un  goir  à   la  Bastille  ,  et  de  là  au 

duxerat  vitam.  Gjramonch,  Hast.,  lib.  Vill ,  • 

pag.  m.  4q7,  (jJ  Mercart  Français  ,  tom.  VU,  pag.  S^o^ 

(ff)  rdem  ,  ibidem.  571.  < 


4i6  GUISE. 

»  boû  de  Vincei^nes  (a).  »  Le  prësi-  nis.  Per injuriant  JoinvUUus  perçus^ 

dent  de  Gramond  rapporte  quelques  serai  magUtratum ,  et  ait  dolere  se  ex 

autres  faits  curieux  j  savoir^  que  le  personâ  JViuerni ,  quod  perçussent; 

cardinal   de  Giiise  ,  rencontrant  le  quasi  adeo  infra  positus  in  quem  col- 

duc  de  Neyers  chez  le  rapporteur  du  tata  offensa  ,  ut  gratis  cœdi  posset. 

procès  ,  lui  dit  d'abord  quelques  pa-  Erathœc  lobes  ejus  astatis  y  quâ  a 

rôles  choquantes  ,  qui  furent  verte-  pri^ipibus  rex  parum  distingueba- 

ment  repoussées ,  et  que  là-dessus  il  tur  :  quo  jure  utimur  hodiè  ,  nempè 

lui  donna  un  coup  de  poing  en  prë-  anno  m.  dc.   xlii.  quo  hœc  scribo , 


quelques  coups  de  plat  à  Marescot ,   nés  ;  eoque  uentum  ut  nemo  publicè , 
maître  des   requêtes  ,   qui ,  avec   la   nemo  priuatim  peccare  possit  sine  ul- 

Sermission  de  sa  majesté  ,  avait  soin  tore ,  quod  ejus  sapientiœ  et  œquitati 
es  affaires  du  duc  de  Nevers.  Le  roi,   debitum  ,  qui  œtate  nostrd  summam 
sachant  que  ce  duc  voulait  se  hattre   rerum  tenet  in  Gallid  (3). 
en  duel  avec  le  prince  de  Joinville  ,       M.  Tabbë  de  Marolles  nous  fouiv 
interposa  son  autoifitë  pour  les  accor-  nira  quelques  autres  circonstances, 
der ,  et  obligea  le  cardinal  à  deman-    Sur  le  commencement  de  Vhit^er  1620^ 
der  pardon  au  duc.  Pour  ce  qui  est  dit-il  (4)  ,   M.    de   Neuers  eut  un 
de  Finjure  que  le  mattre  des  requêtes  grand  démêlé  auec   le  cardinal  de 
avait  soufferte ,  voici'  comment  on  la    Guise ,  pour  le  prieuré  de  la  CKarùéf 
rëpara  :  le  prince  de  Joinville   fut   dépendant  de  l  abbaye  de  Cluni;  car 
obiieë  de  se  servir  de  ces  paroles  de-   en  ayant  fait  pourvoir  en  cour  de 
raiiïtiea aLrhitres:  Monsieur JUarescotf  Morne  le  prince  de   Tymeraye ,  son 
en  considération  de  Ikf.    le  duc   de  second  fils ,  sur  une  lettre  ou  pro- 
JN'euers  ,  je  suis  fâché  de  uous  auoir  messe  au  cardinal  de  Guise  ,  abbé  de 
battu  ;  je  uous  prie  d'oublier  cela  ,  et   Cluni:  et  ce  cardinal  y  s'en  étant  ffou- 
de  croire  que  je  serai  uotre  ami  pour  lu  dédire  en  faveur  de  Vun  desenfans 
t  amour  de  In,  le  duc  de  DTevers.  Le  ]  qiiil  avait  eus  de  la  dame  des  Essarsj 
pre'sident  de  Gramond  fait  une  re-  fut  le  sujet  d'un  grand  procès,  et  de 
marque  très-solide  sur  le  désordre  de  partager  dans  la  cour  toutes  les  per- 
ces temps-là,  où  un  maître  des  re-  sonnes  de  condition Oes  troubles 

quêtes  pouvait  être  battu  impuné-  furent  difficilement  apaisés  ,  parte 
ment.  Ce  de'sordre  ne  venait  que  de  qu'il  y  eut  des  coups  donnés  départ 
la  diminution  de  l'autorité  royale ,  et  et  d'autre  ,  sans  que  M.  de  Keven , 
cessa  dès  que  le  cardinal  de  Richelieu  qui  fut  offensé  le  premier ,  ne  se 
eut  abaissé ,  aux  pieds  du  trône  de  défiant  de  rien  ,  eût  eu  loisir  de 
Louis -le -Juste,  les  princes  et  les  n^ttre  l'épiée  a  la  main,  que  Fou- 
grands  seigneurs  qui  usurpaient  une  ques ,  son  écuyer ,  tenait  hors  de  la 
très-considérable  partie  de  la  puis-  chambi^  du  rapporteur,  où  il  était 
sance  souveraine.   N'est-ce  pas  une   seul. 

chose  qui  sent  l'anarchie ,  que  dans  (B)  Le  président  de  Gramond  le 
un  pays  qui  a  le  titre  de  royaume,   condamne  a  l'égard  des  actions  bel- 

ceux  qui  ont  battu  un  grand  magis-   Uqueuses  ; mais  il  l'épargne  par 

tr/it  ne  soient  pas  obligés  de  recon-  rapport  au  concubin  ase.^WoiciViXi- 
naître  qu'ils  en  sont  marris  ,  à  cause  titnèse  dont  il  se  sert  (5):  miUtiamaJ' 
de  la  qualité  de  ce  magistrat,  mais  fectabatimpatienssuî;  nonmiies,quk 
seulement  pour  l'amour  du  grand  sei-  cardinalis  ;  non  item  cardinedis ,  quk 
gneur  qu'il  servait?  Considérez  bien  miles  erat,..i..,  Indebitum  certè  dur 
ces  paroles  du  président  de  Gramond.  racteri ,  quod  in  Engeriacd  obsidiom 
Prihcipum  per  ea  tempora  summa  sœpèfefrum  in  hostent  strinxit,im- 
erat  ratio ,  affectabantque  distingui  memor  ecclesiam  nescire  sanguinem, 
ab  omni  ordine ,  prœroeatiuâ  sangui- 

"^  °  *^  (3)Gramoa(lo8,  Hîstor.  ,  fiA.    ^///,   inp' 

(0  Notez  qu'il  n>  demeura  guère;  car  peu  W;  "*-  4o8. 

après,  le  roi  voulant  partir  pour  faire  «on  voyage  (4;  Mârollea ,  mémoires,  pag.  45  et  ifi. 

«le  Poictou ,  il  le  fit  venir  ii  Fontainebleau  pour  (5)  Gramondus  ,  Bistor. ,   iib.   VJII ,  ^# 

raccompagner.  La  mfme^  pag.  571.          •  4o7- 


S^il  ne  parla  point  des  amourettes  de  tenta  des  restée  d^un  cardinal.  Le  pu- 
ce cxurdinal ,  ce  ^  fut  parce  quHl  les  blic  ne  manc^ua  point  de  faire  atten- 
•  iM.  j;_-  M.  A*_-         1     X-         A     ^_x.._    çcande    délicatesse  : 

citer  de  tels  exemples 
souvent ,  que  ces  sortes  d'a- 

dans  Tou- 


commençait 

—   -».,^-— ,  ..^j, -^ ,    „ — ^  r— -"'   plus,  il  s'^- 

suppose  (fi)  quHl  survint  une  dispute  lova  des  prétendans  à  la  succession 
entre  le  cardinal  de  Cuise  et  le  duc  de  mademoisoUe  de  Guise ,  qui  rani- 
du  Maine ,  a  qqi  entrerait  le  pre^  inérent  les  idées  de  cet  objct>U.  Li- 
mier dans  la  barque  de  Caron.  Le  sez  ce  qui  suit  ;  ie  le  tire  du  Mercure 
cardinal  disait  qu  il  était  mort  lèpre'  Historique  et  Politique  du  mois  d^a- 
mier,  et  par  conséquent  qu'il  deuait  vril  1608.  «  Madame  la  marquise  d'A- 
passer.  Le  duc  ne  déhattait  au  con-  »  cv ,  femme  du  cadet  du  comte  de 
traira ,  mais  remontrait  qu'il  était  >>  Gamache  ,  chevalier  des  ordres  du 
préférable,  attendu  qu'il  aidait  été  »  roi  ,  dispute  aujourd'hui  la  surces*- 
tué pour  le  service  du  roi,  et  que  l'au"  »  sion  de  )a  maison  de  Guise  ,  et  ce  en 
tre  était  mort  seulement  de  maladie*  >}  vertu  d'upe  certaine  botte  qui  lui 
Le  cardinal  répliquait  que  ,  pour  la  ^  9.  été  apportée  par  une  personne  in- 

Jiierelle  de^  Dieu  ,  il  avait  quitté  n  connue  ,  dans  laquelle  elle  a  trou- 
emme  et  enfans ,  dont  il  ne  i/oulflit ,  y  vé  un  contrat  de  mariage  du  car- 
crue  i^.  tle  Wei^ers  a  témoin  ,  et  que  »  dinal  de  Guise ,  avec  mademoiselle 
lui  nattait  rien  laissé  de  tout  cela,  |>  des  Essar^  y. mère  du  comte  de  Ro- 
Tout  le  monde  savait ,  en  .ce  temps-  ^  morantin  ,  son  père ,  qui  a  toujours 
le  I  que  ce  cardinal  avait  entreten^  »  passé  pour  bâtard  de  ce  cardinal. 
Vune  des  maîtresses  d'Henri  IV  ,  Je  »  Ce  contrat  est  assaisonné  de  la  bé- 
-veuxdire,  Charlotte  des  Essars.  La  »  nédiction  nuptiale,  faite  en  forme; 
mémoire  s'en  était  conservée  d'autani  u  qui  plus  est,  d'une  dispense  du 
plus  facilement ,  que  cette  femme  •  )>  pape  ,  portant  jpermission  à,  ce  carr 
avait  été  assez  heureuse  pour  épousejp  »  dinal  de  possedt^r.  se9  bénéfices, 
un  grand  seigneur ,  nonoostant  la  fié-  ^  nonobstant  son  mariage  ;  enfin,  rien 
trissure  publique  dont  elle  était  char-  »  n'y  manque  en  apparence,  qu'un 
gée  ,  après  avoir  donné  des  enfans  à  »  support  assez  puissant  pour  pouvoir 
un  roi  de  France ,  et  puis  a  un  arche-  ^  disputer  une  si  grande  $uccessioa 
Téque  de  Reims  (7).  «f.  du  Hallier  ,  »  contre  ceux  qui  y  ont  intérêt.  Cé- 
qui  eût  pris  peut-être  pour  une  mes-  »  pendant ,  de  quelque  endroit  que 
alliance  d'épouser  Charlotte  des  Es-  »  puisse  sortir  cette  ooîte ,  elle  est 
sars ,  parfaitement  bien  famée  ,  ne  se  »  pour  faire  du  bruit  au  Palais,  d'au.- 


ipprentissagc 

X8).  Il  était  chevalier  de  l'ordre  du  »  si  elle  eût  su  le  besoin  qu'elle  en 

Saint-Esprit  et  capitaine  des  gardes.-  »  aurait  un  jour.  Depuis  cette  heu- 

durcorps  ,  et  il  avait  donné  des  preu-  »  reuse  découverte,  elle  a  fait  ôter  la 

Tes  de  cette  vertu  militaire  qui  l'éle-  »  barre  qu'elle  portait  sur  ses  armes, 

ya  dans  la  suite   à   la    dignité    de  »  pour  marque  de  sa  bâtardise.  Mais 

maréchal    de    France.    Néanmoins  ,  »  il  est  à  craindre  pour  elle,   qu'elle 

dans  un  mariage  légitime  ,  il  se  con-  »  ne  soit  obligée  de  l'y  remettre  bien- 

»  tôt  :   elle  a   affaire  au   prince   de 

(6)  Chronique  îles  Fâyorii ,  pug.  14.  »  Condé ,  qui  prétend  être  le  princi- 

{'})  Le  pire  Kn»e\mt^  h  la  page /^i  du  P9Am  »  pal   héritier  de   cette   maison,   à 

f:ilT'cZù.tirr,L:':Zriu\''t:  »  î?°»«  ^«  '»/^'""«  ••  princesse  de 

fiUfl»;  que  VafnédetJiUfut  éufque  de  Condom ,  »  t>ondé ,  sa  femme  ;  et ,  comme  il  y 

que  la  iecond  fut  comte  de  Bomorantin,  et  tt^/  »  a  bien  peU  de  proportion  de  l'un  à 

é^n  Candie  au  service  des  r/niliens,  et  pire  de  „  l'autre,   la   boîte    pourrait  bien    se 

lA  mantuite  tTAer.  Je  laute  ce  qu'il  dtt  du  £»oi-  *«^«w«-  m..,,^,^^«A^  ^L..^  1^  *-.—. /^n 

^ième.eidesjlliie,                ^  »  trouver  supposéeaTCC  le  tempsCg).» 

(9)  De  Nieolnsde  l'ffospital,  marquis etpuis  (o)  Mercure   Historique  et  Politique,    avril 

•    *'  ,688,           -  ~    -  - 


dpc  de  Fitri.  ,688,  pag.  Z'jS  ,  3^6. 
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4i8  CUISE. 

Kotez  que  Pauteur  du  Mercure  a  supf  »  tesse  de  Bossu  fit  des  efforts  inuti- 
posé  (lo)  que  ce  cardinal  de  Guisè  »  les,  et  niourut  en  1679,  ayant  in- 
était celui  qu'on  tua  à  Blois.  C'est  »  stitué  héritier  le  comte  de  Berghes, 
une  erreur.  »  l'un  de  ses  neveux.  Le  comte  de 
(C)  Les  descendans  du  même  prince  »  Berghes  niit  ordre  aux  affaires  de 
de  Condé  ,  que  François  ,  duc  de  »  la  succession ,  et  rassembla  tous  les 
Guise  ^  voulait  faire  périr,  sont  deue-  »  titres  du  mariage,  qui  étaieqt  dis- 
nus  héritieîv  des  descendans  de  ce  »  perses  à  Rome ,  à  Paris ,  à  Madrid 

djuc  Hp  friiisA  1  PVat  i<*i  «rn'îl  ma  ^oivf-  m   a  ViATinA^  niiT  Paire— Raa  «^f  aîllAnn 


US  commodément  (11).  »  sa  demande  au  châtelet  ,  le  3  août 

C'est  un  mémoire  qui  nous  apprendra  »  1687,  contre  mademoiseUe  de  Guise, 

les  procédures  dont  le  mariage  du  duc  »  comme  héritière  de  feu  M.  sonfrè- 

de  Guise  et  de  la  comtesse  de  Bossu  »  re ,  à  ce  que  le  contrat  de  mariage 

ont  été  la  cause  ,  et  quel  est  le  fonde-  »  du  16  novembre   164 1   fût  déclara 

ment,des  prétentions  de  M.  le  prince  »  contre  elle  exécutoire  :  ce  faisant , 

de  Condé,   qui   a  gagné  ,1e  procès.  »  que  les  conventions  et  autres  droits 

«  (19)  Le  16  de  novembre  i64î  <  il  »  ^n  résultans  lui  fussent  adjugés. 

»  ise  passa  un  mariage  entre  M.  le  duc  »  Mademoiselle  de  Guise,  aussitôt, 

»  de  Guise  et  Honorée  de  Berghes,  lors  i>  obtint  un  arrêt  du  parlement ,  par 

»  Veuve  en  premières  noces  de  M.  le  »  lequel  défense  fut  faite  de  prociraer 


»  comte  de  Bossu. 

»  Le  ^  juin  1666,  il  y  eut  sentence 
»  définitive ,  rendue  contradictoire<^ 
»  ment  à  la  Aote ,  qui  déclare  le  toa- 
»  riage  valable  ad  quoscunque  effec- 
»  tus  ,  et  dictam  comitissam  ueram  et 
»  legitimam  conjugem.  Nota  :  que  le 
»  duc  de  Guise  était  mort  ;  mais  il 
»  avait  produit  à  Rome  pendant  sa 


»  au  châtelet ,  de  qualifier  la  com- 
]»  tesse  de  Bossu  duchesse  de  Guise , 
)>  de  faire  aucune  demande  sur  ce 
»  prétendu  mariage ,  et  à  tous  huis- 
1)  siers  de.donner ,  à  cet  effet,  aucune 
assignation.  Le  8  mars  1688, made- 


» 


»  moiselle  de  Guise  mourut,  après 
»  avoir  fait  plusieurs  testamens  et 
»  codicilles  ,  dont  le  dernier  est  da  3 


i)  vie.  Nota  encore  :  que  pendant  ce  »  ^^"  1688.  La  guerre  survint  là- 

»  temps-là  mademoiselle   de    Guise  »  dessus,  qui  servit  à  tenir  les  choses 

»  obtenait  dès  arrêts,  au  Palais,  qui  »  en  suspens.  Enfin,  la  paix  ayant  été 

»  annulaient  la  procédure  de  la  Rote,  »  faite  à  Rjrswick  ,  le  comte  de  Ber- 

»  faisaient  défense  d'y  plaider,  et  â  »  g?>es  revint  en  France,  honoré  du 

»  tous  huissiers ,  en  France,  d'y  don-  »  ^^^  ^^  prince  et  de  chevalier  de  li 

»  ner  des  assignations  et  d'en  exécu-  »  toison  d  or.  Il  renouvela  sa  deman- 
»  ter  les  jugemens.  Madame  lacom- 
>»  tesse  de  Bossu  a  agi  tout  le  reste  de 

»  sa  vie  comme  duchesse  de  Guise.  •    •       j 

»  Elle  a  soutenu  avec  constance  la  »  mission  du  ^and  sceau ,  à  être  rj- 

»  validité  de  son  mariage,  et  en  a  »  çu  opposant  à  l'exécution  de  Tan* 

1»  toujours  poursuivi  l'exécution.  Elle  »  «^  ^^1  »  «*  ^^^  ^«"^  autres  rendns 
»  espérait  le   faire   reconnaître    en^  »  long-temps  auparavant  contre  U 

»  France  par  la  recommandation  ou  »  dame  sa  tante,  faisant  droit  snr 

»  l'aûtorilé  de  la  ligue  ou  du  roi  d'Es-  »  «o»  opposition ,  ensemble  sur  Tap- 

.. ...      ^._-.^y      1         «T.  •  ..     *v<k1        ^r^mmA      <1'«U.-.a       ^-n^t-^^Ix^tA    TU 


»  de,  le  ^5  octobre  1698,  non  pas  au 
D  châtelet,  mais  droit  au  parlement. 
»  Il  demanda ,  en  vertu  d'une  com' 


»  France  refusèrent  absolument  d'é-  »  *ion  ^e  mànagc,  et  de  la  sentence 
»  coûter  aucune  proposition  sur  les  »  ^^  ^^  ^^^^  >  évoquant  sa  premwjt 
»  intérêts  des  particiflîers.  La  com-  »  demande  faite  au  châtelet ,  qo" 

n  fjtt  dit  n'y  avoir  abus ,  et  ouew 

(10)  Mercnre  Hist.  et  Polit,  avril  1688,  j?ag,   »  conventions  et  autres  droits  an  !><' 

386,  387.  ^  j^^gg  i^i  fussent  totalement  adjo- 

pi^VÀifm   '^'^  ^'     ^"*'^'^  ^"^  ^  ^""^^   »  gés.  Sur  cette  illustre  contestatioD, 

{^^)  Mémoire  ^uinCaMc^mmunufué par  Us   ^  intervint  arrêt ,   le  mardi  matin  5 

foint  de  M,  DtUencé,  '  .  »  janvier  1 700 ,  en  la  grand'  cnami^rf» 


ï 
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»  suivatit  les  conclusions  de  M.  d'A--  i>  abusiyemënt  célcHïr^,  proc^d^  et 

»  ffuesseau,  ayocat  général,  plaidant  »  ordonne.  En  conséquence ,  déboute 

«  M'.  Robert  et  M".   Nou«t.  avocats  »  le  prince  de  Berghes  des  demandes 

»  des  parties,  président  M.  deHarlay,  »  dépendantes  de  la  question  du  ma-' 

»  après  quinze  audiences ,  dont  sept  »  riage ,  le  condamne  aux  dépens  : 

3»  furent  consumées  par  M".  Robert ,  »  et,  sur  les  autres  demandes  ,  or- 

»  six  par  M*.  ^  Nouet ,  et  deux  par  »  donne  qu^il  se  pourvoira.  » 

3»  M.  d'Aguesseau  ,  par  lequel  ayant  La   table   génâlogique  ,  qui   fut 

ir  égard  a  la  requête  du  prince  de  imprimée  pendant  ce   procès ,    fait 

»  Bergbes,  la  cour  ordonne  que  Pin-  voir  à  Pœii  qu'Anne,  palatine  de  Ba- 

»  formation  faite  contre  Honorée  de  viére  ,  épouse  de  M.    le  prince  de 

»  Berghes ,  comtesse  de  Bossu ,  sera  Condé ,  a  dû  être  l'héritière  de  roade- 

3»  rejetée  :  sans  s^arréter  aux  opposi-  moiselle  d^  Guise  ;  car  elle  descend 

3»  tiens  du  prince  de  Berghes  à  rexé-  du  duc  de  Mayenne,  fils  de  François 

»  cation  des  arrêts  de  65 ,  66  et  8f ,  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise.  Ce  àuc 

»  faisant  droite  sur  les  appellations  de  Mayenne  eut  une  fille  qui  épousa 

»  comme  d'abus,  tant  de  la  célébra-  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Ne  vers; 

»  tion ,  que  de  la  procédure  faite  à  la  et  de  ce  mariage  sortit  Anne  de  Gon- 

»  Roté,  et  sentences  y, intervenues ,  zague,    mère    de    la    princesse    de 

1»  dit  qu'il  a  été  mal ,  nullement  et  Coudé. 

H. 

Hacker  (a)  (Jacques),  pro-   quibus  coahùt,  elememay  menda- 
feseur  en  théologie  à  Fribourg   ««  yhœreses,  antUogias ,  sordesser- 

dans  le  Bnsgaw,  vers  le  commen-  ;tero.  Dorschéus ,  professeur  en  théo. 
cernent  du  XVIP.  siècle.  Je  n'en  logie  à  Strasbourg  (a)  s'est  servi  de 
parle 
terrer 


(A), qui  n'a  point  encore  paru  ,  a'Hacker  fut  imprimée  l'an  T618  ; 

3ae  je  sache 9. dans  les  catalogues  mais  puisqu'on  la  marque  dans  le 

e  cette  espèce  d'auteurs.  Catalogue  d'Oxford ,  comme  impri- 

mée  à  Friibourg ,  l'an  i6i4 ,  je  ne 

(a)  Et  non  pas  Hacher ,  comme  dans  Ko-  pense  pas  que  la  première  édition  lui 

nig.  fût  connue.  On  marque  dans  le  même 
..^  -  ,  ,  ,,  j  Catalogue  deux  volumes  de  Jacques 
(A)  Je  n  en  parle  que  pour,  ,.  de-^YLai^^^HT  ,  sur  Thomas  d'Aquin.    Ils. 

terrer   un    ecnuam  pseudonyme,    ]  forent  imprimés  à  Fribourg ,  le  pre- 

Backer  ayant  publie  ^)  une  dispute  mierl'an  1610,  etlesecondl'an  i6ai. 

sur  la  prédestination  * ,  fut  réfute  m.  Konig  ne  distingi 

par  un  moine  de^  Mantoue ,  sous  le  indique  mal  le  titre 
faux  nom  de  Daniel  Neidmger.  Il  se  ^ 

défendit,  et  voici  le  titre  de  sa  ré-  ;t^*a°**aM*"86o'"  Hod«geticoc«iholico,ctfp. 
plique  :  Disputatioms  de  Pnedesti"      '  ^'*  r^v^  m  ,i>  x     /• 

nationis  causa  faho  et  emenUto  au-         HACKEi  "^  (GuiIXAUME)  ,  ta-^ 

tore  Dan.  JYeidingero ,  t^ero  autem  natique  anglais ,  au  XVI*.  siècle , 

etgermarwejusfabroFr.AnA',  f^i   d'abord  valet  d'un    gentil- 

Urciano  Ura.  nun.  Ubs.  ree.  in  urbe  i  _  '  tt   --^-    ^*T    •  »,â 

Mantuanâ  nuper  editœ ,  et  ibidem  à  ^«^«^^  nomme  Husseï,  et  Im  te- 

trededm  diuersorum  ord.fratribus  et  moigna  sa  fidélité  par  une  action 

patribus   suspectée,    in   quatuor  ex  tOUt-à-fait  brutale  (A).  Il  épousa 

(.)  Z'an  i6og ,  selon  le  CaUlogne  d'O.fbfd.  ,  *  U»   »»*' •   GuiUaume   Hacket^  a  ^ce  . 

*Leclercdil,d'apri.d'Argentré,queH.cker  dans    le    Dictionnaire  àe  Chaufepië.  Cwt, 

«tait  poor  U  prMestiiiaiioa  fondie  sur  k  prévi-  «»  lustorion  anglau,  n^  en  noyembre  i6o5, 

•ion  des  mérite».  mort  en  l654. 
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•niuiteuae  teute  qui  était  riciie,  traire,  il  ne  plevivrait  point, 
et  la  ruina  en  peu  de  tempe  par  ses  Edmond  Goppinger  et  Henri 
dépenses  voluptueuses.  Il  n'avait  Arthington  ,  aeux  personnages 
point  étudié  ^  mail  il  avait  beau-  aa$eg.  doctes ,  s'associèrent  avec 
coup  de  mémoire,  et  en  abusait  lui,  le  premier  sons  le  titre  de 
à  repéter  entre  les  verres  et  les  prophète  de  miséricorde  ,  et  le 
pots  les  prédications  des  mini$-  second  sous  le  titre  de  prophète 
très.  Il  ne  faisait  cela  que  pour  de  jugemerU.  Arthington  publia 
s'en  moquer  ,  et  il  n'allait  au  qu'ils  avaient  une  mission  ex- 
sermon qu'afin  d'avoir  lieu  de  traordinaire ,  et  qu'après  Jésas- 
donner  à  sa  mémoire  cet  exer-  Christ  personne  au  monde  n'a- 
cice  ridicule.  Il  aimait  prodigieu-  vait  un  pouvoir  plus  grand  qae 
sèment  le  vin  et  les  femmes ,  et  Guillaume  Hacket.  L'autre ,  je 
il  corrompit  une  fille  qui  était  veux  dire  Goppinger  ,  déclara 
allée  chez  lui  pour  lui  deman-  qu'Hacket  était  le  seul  roi  de  too- 
der  conseil  (a).  Il  vola  même  te  l'Europe.  Ils  allèrent  ensuite 
sur  les  grands  chemins.  Enfin  il  plus  loin ,  il  l'égalèrent  en  toutes 
s'érigea  en  prophète,  et  annon-  cboses  à  Jésus -Christ,  et  cela 
ça,  I®.  que  l'Angleterre  senti-  sans  qu'Hacket  s'y  opposât;  car 
rait  les  fléaux  de  la  faim  et  de  il  disait  dans  ses  oraisons  ,  PèrCi 
la  peste  et  de  la  guerre ,  si  elle  jetaisquetum^aimes  MUianique 
n'établissait  la  discipline  consis-  tu  t^ aimes  (b)»  Ils  voulurent  pro- 
toriale  ;  2^.  qu'à  l'avenir  il  n'y  céder  à  la  cérémonie  de  l'onction 
aurait  plus  de  papes.  Il  marquait  ou  du  sacre  ;  mais  il  ne  le  pennit 
le  temps  de  cette  désolation  de  pas,  et  sa  raison  fut  que  le  Saint- 


qu 

coin  qu'il  commença  de  prophé-  der ,  et  lui  protestèrent  •quHls  au- 
tiser,  et  qu'en  punition  de  son  raient  pour  lui  une  obéissance 
audace  il  fut  fouetté  publique-  sansbornes.il  leur  ordonna  d'al- 
ment  et  condamné  à  l'exil.  Il  1er  crier  par  toutes  les  rues  de 
avait  une  facilité  merveilleuse  à  Londres  ,  que  Jésus— Christ  était 
prier  Dieu  sur-le-champ  et  avec  venu  pour  juger  le  monde,  et 
des  phrases  choisies  et  fort  pom-  logeait  dans  une  telle  batellerie, 
penses ,  et  cela  fit  croire  au  peu**  et  que  personne  ne  le  pourrait 

S  le  que?  c'était  un  don  extraor-  faire  mourir.  Ils  obéirent  avec 
inaire  du  Saint-Esprit.  11  avait  tant  de  hâte ,  qu' Arthington  ne 
une  extrême  confiance  en  ses  se  donna  pas  le  loisir  de  prendre 
prières  (B)  ;car  il  disait  que  si  ses  gant^.  Ils  ajoutèrent  ceci  au 
toute  l'Angleteri^e  faisait  des  formulaire  de  leur  maître ,  /*- 
vèeux  pour  obtenir  de  la  pluie,  p€n9'toi ^  j^ngleterre y repens'^- 
et  qu'il  fit  des  vœux  pour  le  con-   Ils  attirèrent  par  leurs  cris  un  si 

(a)  Potator  scoHatortfuefuit  enormis ,   grand  concours  de  peuple,  qué 
v^tnii<fùé  qum  ad  mtm  consiiii  causa  àc-  taut  parveuus  à  la  grande  place, 

cègsit  cohstupnUor.  Fit*  Simon ,  in  Britan-  *  . 

nomachià  Miaistronnn ,  ete.  Voye»  tm  ciim-       (b)  Pater ,  mo  <#  non  mUtiu  Uip»  jm  Ht 
lion  {e),  f  /i^ere.  Idem ,  ibid. 
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ils  ne  purent  aller  plus  loin  ,  ni  loi  et  le  gentahommc  qui  âtwl  Hac- 

se  faire  entendre;    mais  ayant  ''«M  ««^  '»«^i*;«'  Voyous  de  quelle 

'          \             ,      .  '      .,       ;f      *  manière  ce  valet  teaffeâ  sob  inaUre. 

trouve   un   chariot  vide    ils   y  n  aborda  famaièremeiit  et  eu  tenneu 

montèrent,   et  discoururent  de  d'amitid  le  fd»  (i)  de  cet  artisan ,  et 

la  commission    importante    de  ««»  ^"*  *"«?«  ^*  1*  ?*"«  "Jf nî^ï'c , 

Guiliaume  Hacket  (C).  Ils  fii-  P««*o««^  d'u^cttup  d  le^  coUeta    et 

vv^xjtaMU4c  xxa^ji.«2i,  ^y  y.  xio  »u  j^  reniwrta ,  et  Itii  coupa  le  neîs  à 

rent  le  retrouver,  et ,  des  qu  Us  belles  dents  j  et  au  lieu  de  le  rendre 

le  virent  ,   Arthington    se  mit  au  chirurgien  ,  crui  se  faisait  fort 

à  crier   devant   tout   le    mon-  de  le  remettre  ,  ille  mangea  t^t^ue 

de  :  i^oici  le  roi  de  la  terre.  Ce-  ^^^^  rè^tUuere  tMdUa,  Btd  (  lt« 

Cl  se  passa  le  lO  de  juillet  iSga  fenur)  barhard  immanitdte  dëyotni' 

(c).  On  les  cita  devant  les  juges ,  w<  (a^.  Camden  ne  rapporte  point  ce 

et  on  leur  fit  leur  procès.  La  sen-  ^«1*  ^^.îf  *?^  mémes^  circonstances.  Il 

4^»^^  ,>^.«»  ««^  r'»:!!^,,.^-.»  o  dit  qu'HacKet ,  embrassant  le  maître 

tence  porta  que  Guillaume  Hac-  j^^'Ji^  ^„  ^j    '  de  réconciliation  ,  le 

ket   serait   pendu,    et   mis    en  mordit  au  nez  jusqu^à  emporter  la 

quartiers  le  28  de  juillet ,   et  la  pièce,  et  que  ce  fut  le  mattre  d'éco- 


ton  obtint   grâce  {d).  Les  blas-*-  ingenuo  luàimagistro  ^  dum  redinte- 

pbèmes  contenus  dans  la  prière  S^^  «'"^^*  ^/'^«j*  antpUcieretur  , 

*    ,0     t.  *  if  '  1-  nasum  mordicus  abscuient ,  et  coram 

au  Hacket  prononça  sur  lécha-  ^^^^  deformi  supplicante  ut  rcd- 

faud  sont  si  borribles,  que  je  ne  det^t,   quo   vulnere   adhuc   récente 

les  rapporterai    qu'en  latin   (e)  ^isuetystur,  canine  mtfirunt  (3)  de- 

(D).  On  verra  dans  les  remarques  ^^^^'^^^  (4);  ïf  ^arî^^  de  ces  cir- 

^    ' ,  .•     1     -^  f      1     *  constances  n'est  pas  telle  que  Ton  en 

quelques    particularités  de    son  p^^jg^  conclure  que  le  fait  est  faux  : 

fanatisme   compliqué  de  rébel—  on  peut  seulement  y  rencontrer  une 

Hou,  C'était  un  bomme  rempli  marqué  de  la  paressé, 'où  de  là  fai- 

de  haine  pour  la  reine  Elisabeth  blesse  de  la  mémoire  de  l^ommc 

*TTiv    ^      *    1   •.  »  Ceux  a  qui  Ion  conte  une  chose  ont 


car  les  Annales  &  Camden  000!  ^TJ!t^^^\'^,^:^\T^ 
Uennent  la  plupart  de  ces  mêmes  constances,  car  cel^  eût  ^té  trop 
faits  avec  encore  plus  4pforce.      pénible  ,  ils  en  oublient  plusieurs  : 

ils  n'ont  pas  pris  la  peine  d'en  char« 

(c)  Camdea  raconte  ceci  sous  Pan  iSgi.        ger  leur    mémoire  ,    qui  d'ailleurs 

(d)  yojres  la  remarque  (D) ,  à  lafin.  ^'eSt  pas  assez  forte  pour  Soutenir 

(e)  Tiré  da  chapitre  VI  du  II''.  Hvredu    toutes  les  parties  d'un  fardeau  j   et 
Britannomachia  Ministiforum  de  Henri  Fits  ~  ~  * 


Disciplina. 

(1)  /{  étaU  le  maître  d'école  du  lieu, 
(A)   //  témoigna   sa   fidélité  a  son        (s)  Henniras  Fiu  Simon,  Brlunnom.  mini*- 
maitrèparune  action  iout-a-fait  bru^    *'»''•  »  *<*''•  ^^»  '*"*•  '^»  P^S^  *o'?  ^^^' 
taie,  ]  Un  artisan  d'Oundel,  dans  le      P)  ^ou^J^e  Fit.  Sîmon  emploie  U  mSme 


..J  3     -Kr    _j.L  M.  r*M.  1  réserve^  oa  an,  ni  lenar. 

comt^  de  Northaimiton  ,  fit  cçielque       ^^^  Cmdenn.,  Aawl. ,  pan, 
ehose  qui  excita  de  rinimitie  entre    sSgx ,  pag.  M, 


reserve  f  on  dit,  nt  fertnr. 

IF.  ad  4tnii, 


422  hacket: 

nVnt  point  retenues.  Chacun  fait  ce  étemelle  ,  et  ayec  les  imprëcattom 
supplément  selon  le  caractère  parti-  les  plus  exécrables  ,  il  séduisit  Cop- 
culier  de  son  génie ,  et  de  là  naissent  pinger  et  Arthington  ,  et  leur  fitac^ 
une  infinité  de  variations  (jui  passent  croire  qu'il  s'entretenait  souvent  aTCC 
jusqu'aux  écrits  des  historiens.  Dieu  ,  et  que  le  diable  l'avait  stigma- 
(B)  Il  aidait  une  extrême  confiance  tisé.  Les  prières  fréquentes  et  trés^ 
en  ses  prières.  ]  Tuas  la  puissance,  ferventes,  les  dehors  d'une  sainte  vie, 
disait-u  à  Dieu,  et  moi  J^ai  la  foi;  et  la  coutume  déjeuner  tous  les  di- 
donc  la  chose  sera  faite.  Il  se  servait  manches  ,  l'aidèrent  à  persuader  ces 
d^imprécations  contre  soi-même  en  mêmes  choses  (8).  Pauvre  esprit  ho- 
priant  Dieu ,  et  il  prétendait  que  main  ,  quels  sont  tes  égaremens ,  et 
l'efficace  de  ses  imprécations  était  su-  quelle  est  leur  efficace  \ 
re.  Il  se  vantait  qu'en  disputant  avec  (C)  Coppincer  et  Arthington  dis- 
un  papiste  ,  il  lui  avait  proposé  cette  coururent  de  la  commission  importait- 
condition  :  Je  me  soumets  a  la  dam-  te  de  Guillaume  Hacket.  }  Ils  dirent 
nation  éternelle ,  et  h  la  subir  tout  à  qu'il  était  participant  de  la  nature 
l'heure  (5)  :  faites-en  autant ,  et  nous  des  corps  glorifiés,  et  qu'il  devait  con- 
changerons  de  religion  yvous  ou  moi,  vertir  toute  l'Europe  à  la  discipline 
selom  le  succès  malheureux  ou  fauo-  consistoriale  ,  et  que  la  charge  de 
rable  qui  suiura  notre  imprécation,  juger  lui  avait  été  donnée.  Ceux  qui 
Cela  était  bien  absurde  ;  car  l'effet  de  le  voudront  voir ,  ajoutaient-ils,  le 


cl^^neer  de  parti.  Le  mort  ne  le  pou-  rope  ,  se^ueront  les  un?  les  autre», 

vait  faire ,  et  le  survivant  n'aurait  eu  et   que   la  reine  sera    détrônée  (q). 

garde    d'abandonner    la  religion    à  Avant  que  de  faire  cette  éc[uipée  ils 

laquelle  le  mauvais  succès  de  l'im-  avaient  été  trouver  un  ministre  puri- 

précation  de   son  adversaire  aurait  tain    nommé   Wiggington  ,    et  loi 


les  contradictions.  Hacket  ayant  ac-  principal  par  lequel  il  Habitait  dans 
cusé  du  crime  de  félonie  deux  grands  Guillaume  Hacket  avec  plus  de  plé- 
seigneurs,  léUr  proposa  un  sembla-  nitude  que  dans  aucun  autre  ,  et 
ble  formulaire  de  prier  (6).  C'est  qu'Hacket  était  l'ange  même  qui  de- 
ainsi  qu'il  appelait  son  serment  exé-  vait  venir^avant  la  fin  du  monde  ,  le 
cratoire.  Si  après  l'avoir  fait,,  leur  van  et  la  houlette  à  la  main,  pour  se* 
dit -il,  vous  ne  mourez  pas,  je  me  -  parer  les  boucs  d'avec  le&  brebis;  ^n^il 
soumettrai  à  la  peine  du  talion.  Mais  foulerait  Satan  sous  ses  pieds,  et  qu'il 
si  vous  refusez  de  le  faire  ,  et  si  je  le  renverserait  de  fond  en  comble  le  r^ 
fais  sans  qu'il  m'en  arrive  du  mal,  gnederantécbrist(io).  Le  jour  qu'il! 
vous  serez  condamnés  à  perdre  la  allèrent  prêcher  ce  nouveau  régne 
tête.  Les  juges  le  renvoyèrent  comme  par  les  ttîes  de  Londres  ,  Hacket  leor 
un  fou.  commanK  de  dire  ,  que  Jésus-Cbrist 

Il  imposa  à  beaucoup  de  gens  par  était  venu  lé  van  a  la  main  poar  juger 
cette  sorte  de  prière  ,  et  il  leur  per-  le  monde ,  et  que  cela  n'était  itf* 
suada  que  pour  les  péchés  des  hom-  moins  véritable  qu'il  est  véritaUe 
mes,  les  diables  et  les  sorcières  lui  que  Dieu  est  au  ciel.  Ils  s'acquittèrent 
avaient  fait  souffrir  pendant  deux  ponctuellement  de  la  commission,  et 
mois  les  peines  mêmes  de  l'enfer ,  ou  lorsqu'ils  furent  sur  le  chariot  il* 
peus*en  était  fallu  (7).  Camdenrap-  déclarèrent  qii'Hacket,  déjà  glorifié 
porte  qu'en  jurant  sur  sa  damnation  quant  au  corps  ,  participait  à  Jésus- 
Christ  par  son  esprit  principal,  et 

(5)  /Eurnm  damnationi  i  vestigio  subeundm. 

Fits  Simon,  Britânnom.  minislror. ,  pag.  ao3.  (8)  Camden.  «  Annal.,  paru   IF",  p«f •  "■ 

(6)  Jd  similem  quoque  (Mdicebat)  orandi    Big^  ad  ann.  iSgt, 

momtm  duos  procçrum  qtuhus  noxam  perduel-       (9)  Fils  Simon,  BriUnnonuchi*  mUittrorf 
Uonù  objeeit  ^rovocoviC,  Idein.|ibid.,  pi^»  ao4«  .P*^  '^^' 

(7)  Ideaif  ibidem.  <io)  G«mclen.|  Annal., |y«rf.  IF^pa^.^ 
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qa'il  ^taitU  avec  le  van  pour  établir  reine  Elisabeth.  ]  Il  ne  voulut  jamais 

rÉyansîle  dans  l'Europe.  prier  Dieu  pour  elle  ,  et  son  dessein 

(D)  Il  prononça  des  blasphèmes....   fut  de  lui  oter  et  la  couronne  et  la 

Î lue  je  ne  rapporterai  qu'en  latin.  ]   vie  ,  et  de  changer  toute  la  forme  du 
Is  surpassent  ceux  deCfaligula  (it)  ,   gouvernement.  Il  entendait  tête  nue 

son 

qua 

faisaient 

,17).  n  avoua 

soit  capable.  «  Uœc  fuit  ultima  ejus  devant  les  juges  qui  lui  firent  son 
»  oratio.  Deus  cœU  ,  potentissime  procès ,  qu  il  avait  perce  au  cœur 
»  Jehoyad,  Alpha  et  (Xmega,  Domine  avec  un  stylet  de  fer  reffigie  de  cette 
I»  Dommorum  ,  Rex  Regum  ,  aeterne  princesse  y  et  qu^il  ne  Pavait  jamais 
»  Deus.  Tu  me  nosti  verum  istum  reconnue  pour  reine.  Julii  ao  et  a) 
»  Jehovah  quem  misisti.  Miraculum  palhm  eonfessus  est  Hacketus  reginœ 
»  aliquod  ex  nubibus  ostende  bis  in-  imaginem  se  transfixisse  ad  eorstrlo 
»  fidieiibus  ,  et  libéra  me  ab  bis  ini-  ferreo  ,  eamgue  pro  regind  non  ha" 
»  micis  meis.  Sin  miwis ,  cœlos  suc-  buisse  (18).  Un  peu  avant  que  d'être 
»  cendam  ,  et  te  è  throno  detractum  (<trang1é  il  lui  souhaita  toutes  sortes 
»  manibus  meislacerabo  (la).  ><  Cam-  de  malëdictioBs  (19). 
den  ,  ayant  rapporta  les  mêmes  blas- 
phèmes   presque    en   mêmes   mots  ,       (i7)Fîli  Simon,  BriunnomaeVM  ministrar., 

ajoute  qu'Hacket  en  prononça  d'au-  "^^gj^i^,  .^i^. ,  ^^.  .«s. 

très  encore  plus  exécrables.  Ahaque      J^  ^  ^.„.,  ^^^^  ^^,.,^  ^,„^.^  „..  ^ 

magu  injanda,  Cont^ersus  ad  cami-    ibidem. 

ficem    laqueum   admot^entem.   Tune         «,  .^^»--,«t   ^«,  «^         \ 

spurie,    inquit  ,  Hackettum   regem        HADRIEN  (PuBLIUS  /EliUS), 

tuum  suspendes  ?  Laqueo  innodatus  empereur  romain ,  fournirait  un 

ocuUs  in  cœlum  sublatis ,  Hoccine  ,   très-lonff  article ,  si  Ton  ne  You- 

inquit  frendens  y  pro  regno  collato   ,   .  ^    ,,.     .\    ^^^  ^'^'^^ 

repenifis?  venio  îilturus  (i3).  Cet  bis-  lait  rien  oublier  de  ses  pnncipa- 

torien  observe  que  celanatique  et  ses   les  qualités  et  de  ses  principa- 

deux  adjoints  n'ôtèrent  point  leur   les  actions.  Il  se  faudra  contenu 

5^??!ÎV„.1"?^i.'^.*l"^K*JL"!jf*  ter  de  quelques-unes  ;  et  Ton  ré- 
pourra ce 
Dictionnaire 

_      __     ,_         article  n'est 
qu'il  répondit  d'une  manière  si  blas-  ^  ^         |i   ^^  foutes  (A). 

phematoire,  que  tous  les  auditeurs   £,    ,  .    *^       »  ^  t% ^     1^  **)  J^ 

%n  frëmireit  11  y  avait  là-dedans  Hadrien ,  ne  à  Rome ,  le  a4  de 
peut-être  bien  de  la  fraude  ;  car  que  janvier  76  (B  ) ,  perdit  son  père 
sait-on  s'il  ne  voulait  pas  insinuer  à  ^{^  mig  après  (G)  ,  et  eut  pour 
ses  juges  qu'U  avait  perdu  l'esprit.  ^^  „  Traîan,  son  parent  (D), 
Quoiqu'il  en  soit,  ses  autres  gestes ,    ^    z  ..      n^K-  f       r 

et  sa  gratte  affectée  ne  marquaient  etCaîhus  Tatianus,  cbevalicrro- 
aucune  folie  (î5).  C'est  Camden  qui  main.  Uétude  au  grec  fut  telle- 
dit  tout  cela.  Notez  qu'Artbington  se  ment  de  son  goAt ,  qu'il  fut  cx- 
repcntit  et  qu'il  publia  même  un  ^  par-là  aux  atteintes  des  rail- 
livre  qui  témoigna  sa  repen  tance  (lO).    f         *    N    Tl  '^  J    1.  l. 

(E)  //  étaU  ^mpli/de  haine  pour  la  leurs  (a).  Il  secvit  de  bonne  heure 

dans  les  armées ,  et  il  était  tn- 

(11)  Ftgrn  eirdestus  ,  remarqué  (¥)  d^VnU    Jj^^jj  J'une  léffioU  avaut    la   mort 

(«)  Fil.  simmi,  Briu»nomaciii«  mniutror. ,  de  Donutieu.  L  armce  de  la  basse 

pas-  3o5  f  >o6. 

(i3;  Camden. ,  Annal. ,  part.  /F,  pag.  «a*.  («)  Imhutusque  tmpensihs  grmcit  studiU, 

"  (i4)  S0  reum  agnwU.  Idtm  ,  ibid.  ingenio  ejus  sic  ad  ea  dedinanU  nt  à  non- 

<i5)  Idem^  ibid.  .  nullis  Graculus diceretur.  Spartian. ,  in  efUS. 

(16)  Idem\  ibid. ,  pag,  6a3.  "ViU. 
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Mésie  le  ckoisil  (6)  pour  com-  sapourTrajanaugmeatèrent  son 

Î alimenter    Trajan  ,  adopté  par  crédit  (F).  Après  la  levée  du  sié- 
'empereur  Nerva  ;  et  ce  fut  lui   ged'Atraen  Arabie,  Trajan  ma- 
qui  apporta  à  Trajan  la  première  lade  et  ré&olu  de  s'en  retourner 
nouvelle^ de  la  mort  de  î^erva.  Il  à  Rome ,  lui  laissa  le  cooimande- 
regagna  les  bonites  grâces  de  cet  ment  de  l'armée.  Il  lui  avait  dé- 
empereur, qu'il   avait    presque  jà  donné  le  gouvernement  de  Sy* 
perdues  par  les  dépenses  excessif  rie  ;  et  se  sentant  procbe  de  sa  fin , 
ves  qui  l'avaient  contraint  de  s'en*  il  l'adopta  (/).  Nous  examinons 
detter.  Il  épousa  (c)  une  petite-   dans  l'article  de  Plotine  (m)  si 
nièce  {d)  de  ce  prince  (E)  ;   et  il   cette  adoption  fiit  supposée.  Ce 
eut  en  la  personne  de  l'impératri-  qu'il  y  a  de  bien  sûr,  est  qu*Ha- 
ce(e)  un  patron  d'une  grande  for-  drien,   ayant  reçu.    ^   Antioche 
ce.  On  lé  trouva  si  grossier  daus  presque  en  m^me  temps  la  non-^ 
la  harangue  qu'il  récita  devant   velle   de   son  adoption   et  celle 
le  sénat,  pendant  qu'il  étaitques-  de  la  mort  de  TrajaU  ,  se  fit  dé- 
teur  (f)  ,  qu'on  le  siffla  ;  ce  qui    clarer  empereur  le  1 1  d'août  1 17. 
fut  cause  que  s'appliquant  beau-  Une  des  premières  choses  qu'il 
coup  au  latin ,  il  y  devint  très-   fit  fut  d'abandonner  presque  tou- 
hàbile  et  très-éloquent.   Il  ac-»   tes  les  conquêtes  de  Trajan ,  et 
con;^pagna  Trajan  aans  l'expédi-   de  se  contenter  que  l'Ëuphrate 
tîon  contre  les  Daces  (g)  j  et  pour   servit  de  bornes  à-  Tempire  (O). 
lui  faire  bien  sa  cour  il  but  d'im-   Il  ne  fut  de  retour  à  Kome  qu'en 
portance,  et  en  fut  magnifique-  Tannée  1 18.  Le  sénat  lui  décer- 
ment  récompensé.  Il  avait  exer-   na  le  triomphe ,  et  le  titre  de 
ce  la  charge  de  tribun  du  peuple   père  de  la  patrie  (n)  ;  mais  il  fe- 
(^,  lorsqu'il  alla  avec  Trajan  à   fusa  le  tout,  et  voulut  que  l'on 
la  seconde  guerre  des  Daces.  Il  y   donnât  le  triomphe  à  l^image  de 
fit  de  belles  '  actions ,  et  y  reçut   Trajan.  Les  libéralité»,  qu'il  fit  an 
un  présent  qui  lui  donna  quel-   peuple  sont  des  plus  extraordi- 
que  espérance  de  succéder  à  lem-' naires  (H).  L^mnée   suivante  il 
pire  (î).  Il  fut  fait  préteur  quel-  alla  dans  la  Mésie  pour  repousser 
que  temps  après;  ensuite  ie  quoi   les  Sarmates  (0).  On  fit  mourir  à 
il  commanda  dans  la  basse  Pan-   Rome^  pendant  son  absence,  plo- 
nonîe  ,  avec  une  si  bonne  con-   sieUrs  personnes  du  premier  mé- 
dultè  qu'elle  lui  valut  le  consulat   rite  (p)  ;  et  il  eut  beau  protester 
(X).  Les  harangues  qu'il  compo-   qu'il  n'en  avait  point  donné  les 

ordres,  il  ne  laissa  pad  d'être 
(*)  ^^  9,7-    .  charcé  de  toute  la  haine  de  ces 

{cyEn  l'an  ÏOO.  .    ,  ^  t  .  . 

(rf)  Sabiwe.  rayez  son  article.  [  Cet  «r-   violeuces.  Jamais  prmcc  ne  voya- 

ticle  n  existe  P98,  mais  vtoye»  la  remarque  créa    autaut    OUe    luî  ;   il    u'v  eut 

OF)  de  l'article  Suétone, /om.X/fr]  ^  ^  '  -^ 

(e>  Fojrez  eart,  de  Pi.OTU(£,  tom.  XJL  (/)  Ex  Spartiano  ,  in  Hadtiaoo. 

i/Enl'anioi,  (m)  Memanpie  (G). 

Ujdamante  gemma  quam  trajantà  à  ^«r*»*'  "*»^*  P'e«i*r«  »«*•'  l'Hiitoire  dH^ 

Nervâ  acceperat  donatus  ad  spem  sucœssio-  ***'**'*•  tt  j  • 

ni$  erèctus  est.  Sparlian. ,  in  Hadriano.  («)  ^part. ,  in  Hadriano. 

(*)  En  109.  (p)  Idem ,  ibidt.  Dion.  >  lib.  £XiX 


HADRIEN.  425 

presque  point  de  province  dans  donna  à  la  mollesse,  et  puis  à  la 
rempire  qu'il   n'honorât  de  sa  cruauté;  car  îl  fit  mourir  plu- 
présence  !  et  comine  il  était  ma^  sieurs  personnes  ,   ou   par  une 
gnifiqùe,  et  qu'il  voulait  tout  violence   ouverte  ,   ou   par  des 
connaître  par  lui-même ,  il  lais'^  voies  occultes  ;  et  n'épargna  pas 
sait  partout  des  marques  de  sa  même  son  beau-frëre  Servien , 
libéralité ,  et  de  son  exactitude  qui  était-âgé  de  quatre-vingt-dix 
k  examiner  la  conduite  des  gou-  ans.  Lucius  Térus  étant  mort  le 
verncurs.  On  croit  qu'il  com-  i*''.  de  janvier    i38  ,  Hadrien 
mença  ses  voyages  en  l'année  1 20.  adopta  Titus  Ântonin ,  et  le  char- 
II  alla  voir  les  Gaules ,  la  Ger—  gea  d'adopter  Marc  Annius  Vé- 
manie  et  l'Angleterre ,   oii  il  fit  rus ,  et  le  fils  de  Lucius  Vérus. 
construire    Une    muraille  pour  L'hydropisie    de   cet    empereur 
empêcher  que  les  insulaires  sou-  l'accabla  et  le  chagrina  tellement , 
mis  à  son  obéissance  ne  fussent  qu'il   en  devint  comme  furieux 
ravagés  par  ceux  qui  avaient  se-  (K).  On  employa  tous  les  remë- 
coué  lé  joug  romain.  Il  repassa  des  imaginables  pour  le  guérir, 
dans  lés  Gaules,  l'an  tai  ,  d'oii  Le  soulagement  que  l'art  magi- 
ii  alla  en  Espagne.  On  croit  que  que  lui  procura  ne  fut  point  de 
ce  fut  alors  qu'il  alla  voir  la  Mau-  longue  durée  (r).  On  manda  un 
ritanie.  Son  premier  voyage  dans  grand  nombre  de  médecins ,  et 
l'Orient  fut  assez  long  ;  car  il  ne  c'est  à  quoi  quelques-uns  disent 
fut  de  retour  en  Grèce   qu'en  qu'il  attribua  sa  mort  (L).  Pour 
l'année  i25.  Il   passa  l'hiver  à  le  tirer  de  son  désespoir,  on  fei- 
Athëûes ,  et  s'y  fit  initier  aux  gnit  qu'il  avait  fait  des  guérisons 
mystères   de  Gérés.    Il   était   à  miraculeuses  (M)  :  mais  malgré 
Roineaueommencementderan-  tant  d'artifices  il  se  serait  tué 
née  i  ig  (à) ,  et  l'on  croit  qu'il  lui-même ,  si  on  ne  l'en  avait  em- 
alla  en  Afrique  la  ihême  année;  péché  (j).  Il  cherchait  la  moft 
et  qu'après  être  revenu  à  Rome ,  et  ne  la  pouvait  trouver  (N).  Elle 
il  commença  son  autre  voyage  vint  enfin  le  10  de  juillet  i38. 
d'Orient ,  en  l'année  1 3o.  Après  II  mourut  ce  jour-là  a  Baies,  cou- 
avoir  parcouru  l'Asie,  oii  plu-  rantsa soixante-troisième  année, 
sieurs  noîs  lui  vinrent  faire  la  ayant  régné  vingt  et  un  ans  à 
révérence,  il  s'en  alla  en  l^gypte,  trente  jours  près.  Les  vers  latins 
l'an  182.  Il  passa  l'hiver  à  Athè-  qu'il    adressa  à  son  âme  (/)  nous 
aes,rani55,  et  au  printemps  apprennent    l'incertitude  oii   il 
suivant  il  fut  de  retour  à  Rome,  était  sur  l'autre  monde.  C'était 
Il  adopta  Lucius  Auréiius  Annius  un  prince  qui  avait  et  de  grandes 
Geionius  Gommodus  Vérus ,  qui  vertus  et  dé  grands  vices.  Il  était 
quoique   chargé  d'assez  de  noms  libéral  ,    laborieux  (u)  ,    civil  , 
prit  encore  celui  d'iElius.  Après  exact  ;   maintenait  l'ordre  et  la 
cette  adoption ,  Hadrien  se  retira  discipline  ;  soulageait  les  peuples, 
à  Tibur,  oii  il  fit  faire  de  super-  (;.)  xiphilin. ,  in  Hadriano. 

J>esbâtimens  (I),  et  où  il  S'aban-  {é)Idem,    Wid.  Sptrtian. ,    w    Hadria- 
no. 

(y)  Digestor.  5 ,  tit.  3 ,  A  20  ,  pag.  17^.  (<)  Spartian. ,  ibid. 

^Jjpvd  Tîiiemont^  Histoire  d*Hadrien«  (ft)  Koj-es  la  remarque  (P) ,  à  lajin. 
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rendait  justice  avec  nne  applica-  nés  intéressées  à  ces  ffaîts%  La  ta>» 
tion  singulière,  et  punissait  ri-  ble  alphabétique  indiquera  cha- 
goureusement  ceux  qui  ne  s'ac-  que  chose.  Le  sénat  ne  donna 
.  quittaient  pas  bien  de  leurs  char-  qu'aux   larmes   et    aux   prières 
ges.  Il  avait  infiniment  de  l'es-  a  Antonin  que  les  actes  d'Hadrien 
prit ,  beaucoup  de  mémoire  (x) ,  sub^stassent  (bb)  ;  car  on  a?ait 
et  entendait  parfaitement  les  arts  résolu  de  les  casser  :  mais  quand 
et  les  sciences,  et  composa  plu*  une  fois  la  résolution  fut  éludée, 
sieurs  livres  (0).  Il  a  été  d'ail-  Antonin  obtint  tout  ce  qu'il  vou- 
leurs  cruel ,  envieux ,  impudique,  lu  t  ^  savoir  l'apothéose  d'Hadrien, 
superstitieux  ,  et  adonné   à    la  H  lui  fit  bâtir  un  temple  à  Pou- 
magie.  Quoi  de  plus  abominable  zoles  »  et  y  établit  des  jeux ,  avec 
que  sa  passion  pour  Antinoiis  (jr)  ?  des  communautés  de  prêtres ,  et 
Je  laisse  là  son  excessive  curiosité  les  autres  assortimens  de  la  dëifi- 
(P).  Il  ne  publia  point  d'édit  con-  cation  (ce),  Hadrien  n'avait  pas 
tre   les  chrétiens,  mais  on  ne  attendu  jusqu'à  ce  temps-là  à 
laisse  pas  de  croire  que  sa  supers  goûter  des  honneurs  divins  ^  il 
sti tion  excessive  fut  cause  qu'ils  s'était  emparé  lui-même  de  la 
furent  ^persécutés.  Il  eut  égard  couronne  céleste.  Il  se  consacra 
aux  apologies    que   Quadrat  et  à  lui-même  un  autel  dans^Adiè- 
Aristide  lui  présentèrent   pour  nés,  au  temple  de  Jupiter  Olym- 
eux.  Les  Juifs,  s'étant  soulevés  pien;  et,,  à  mesure  qu'il  passait 
tout  de  nouveau  sous  son  règne,  par  plusieurs  ville  d'Asie ,  il  mul- 
se  défendirent  pendant  trois  ans  tiphait  les  temples  qu'il  se  bàtis^ 
contre  les  troupes  qu'il  envoya  sait  (dd).  Il  n'y  a  nulle  apparence 
dans  leur  pays  ;  après  quoi  ils  qu'il  les  destinât  à  Jésus-Christ; 
succombèrent,  et  furent  traités  et  l'on  ne  sait  d'oii  Lampridius 
avec  la  dernière  sévérité  (z).  Ils  avait  tiré  ce  qu'il  conte  là-dessus 
content  une  fable  ridicule ,  con-  (Q).  Il  ne  paraît  pas  qu'autre 
cernant  une  question  qu'ils  sup-  que  lui  ait  eu  coimaissance  de 
posent  avoir  été  faite  par  cet  em-  cette  source, 
pereur  à  un  rabbin,  sur  le  chapi- 
tre de  la  résurrection.  J'en  parle  ^  ^f*^  '^*°"/k''5î;r^^^*  ^^^^  »  **«^ 

dans  1  article   BaRCOCHEBAS  {aa)  ,  (ce) Spart. ,  ibid.  ride  etiam  GapitoIiuM, 

comme  aussi  des  choses  qui  fu-  wiAntoniiio,p«5'.  111.^49. 

rent  faites  alors  en  Judée.  Plu-  idd)Si^^u,pag,m.  126. 

sieurs  faits  particuliers  qui  ser-  ^^^  DansMorén,,.. cet  aniden'est 

venta  taire  connaître  le  caractère  pas  trop  rempli  de  fautes.  ]  Cest  nu 

d'Hadrien  ,    sa    jalousie   contre  des  meilleurs.  J'ai  remarqué  pourtaot, 

ceux  qui    excellaient    dans    les  s^»»  «^rer  dans  un  examen  unirer- 

arts,etc.,  se  trouveront  en  divers  '^^  ^'^  °"  ^î^"*^^  choses  dont  je  ne 

««•^,^«,^.  ,  a«i  i.«vtxT^k^«Ai,«^M  %«AT^m«  ^jj.^j^  p^  qu'on  puisse   donner  des 

endroits  de  ce  Dictionnaire ,  se-  preuves  :  1*».  qu'il  y  avait  en  Italie  nue 

Ion  que  l'on  parlera  des  person—  ville  nommëe  Itahca  ;  â®.  qu'Hadrien 

fit  rétablir  Adria  ;  3®.  qu'à  son  retour 

(jr)  rayez  la  remarque  (A) ,  à  lajln.  d'Angleterre  il  apprit  dans  le  Langue^ 

ly)  ^ojres  Farticle  Antinovs  ,  tom,  IT,  doc  la  mort  de  Plotine  ;  4®«  qu'il  1"* 

(s)  ^o^esTilleroont,  Histoire  d'Hadrien,  fît  bâtir  un  temple  à  Ntmes;  5*.  qo^ 

(fM)  Remarque  (K) ,  fom,  ///,  pag^  1 19,  Quadrat  et  Aristide  étaient  assistés 


HADRIEN.  4^7 

et  SëT^ras ,  Fun  des  lieutenans  de  et  néanmoins  il  demeofe  fort  âu  deçà 

Temperear',   lorsqu'il  présentèrent  deMorërl. 

des  liures  en  faiseur  de  la  religion  (B)  Hadrien  né  à  Rome  le  a4  de 

chrétienne  5  6'.  que  la  ville  de  Jéru-  janvier  76...  ]  Ce  qui  me  fait  croire 

salem  et  la  ville  d'Mia  étaient  deux  qu'Eutrope  n'a  pas  d&  dire  qu'Ha- 

villes  différentes  dans  la  Judée  :   n®.  drien  nacjuit  à  Italica  ,  est  le  détail 

ari< 


savans  ^  9**.  qu'il  en  envoya  d'autres    dria  en  Italie,  s'établirent  â  Italica  en 


vingt,  10  mob  et  ag  jours;  la^.  que  Kal.feb.  sous  le  septième  consulat  de 

Phavorin  fut  son  secrétaire.  On  a  vu  Yespasien  et  le  cinquième  de  Titus* 

dans  mon  artfcle  qu'Hadrien  mourut  (C) . . .  perdit  son  père  dix  ans  après, ^ 

le  10  de  juillet,  et  qu'il  commen-  Il  s'appelait  ^lius  Hadrianus  Afer. 

ça  de  régner  le   1 1  < 

mort  le  la  de  juillet, 

qu'il  régna  vingt  an 

an  jour.  Prenez  bien  garde  que  _ 

veux  pas  nier  qu'il  n'ait  reçu  une 

tre  de  Sérénius  Granius,  proconsul 

d'Asie  ,  qui  l'exhortait  à  Téquité  en-  Les'actes  cle  ce  martyre,  insérés  dans 

vers  les  chrétiens ,  et  ^u'il  n'ait  étu-  la  collection  de  Métaphraste ,  ]>ortent 

dié  la  géométrie.  Spartien  le  dit  nom-  <yae  le  président  Hadnanus,qui  jugea 

mément  (i),  et  M.  Moréri  a  bien  fait  lui-même  Léontius  ,  était  sénateur. 

de  le  dire  aussi  ;  mais  outipe  cela  il  fait  Or  Suidas  remarc{ue  que  le  père  d« 

mention  des  mathématiques.    Ceux  l'empereur  Hadrien  était  sénateur, 

qui  l'ont  trompé  n'ont  pas  su  que  et  cru'il  avait  été  préteur.   Voila  les 

Afathesis  ,  dans  Spartien ,  ne  signiiie  fonaemens  assez  raisonnables  de  la 

qiie   l'astrologie.  Mathesin  sic  scire  conjecture  du  sieur  Tristan  (3).  Je  ne 

sibi  fnsus  est ,  ut  sero  Calendis  janua-  sais  pourquoi  Casaubon  (|)  a  censura 


outre  1^  chose.  //  avait  ^  dit-il,  une  jneurer  d'accord  que  ces  paroles  peu- 

mémoire  si.  heureuse ,  quil  savait  le  vent  signifier   qu  Hadrien   était   fils 

nom  des  lieux ,  des  places  et  des  ri-  d'Hadrien  Afer.  C'est  sans  doute  leur 

trières  ou  il  avait  passé ,  et  même  de  véritable  et  naturelle  signification, 

tous  les  soldats  de  ses  armées.  Cette  comme  Saumaise  (5)  le  déclare.  Ainsi 

idée  va  plus  loin  que  celle  qu'Auré-  on  aurait  grand   tort  de  censurer 

lins  Victor  nous  donne  par  ces  paro-  Xiphilin^  comme  si,  en  abrégeant 

les  :  Memor  supra  quhm  cuiquam  cre-  Dion  ,  il  avait  gdté  ce  qui  concernait 

dibile  est ,  locos ,  negotia ,  milites  ab-  la  généalogie  dlladrien ,  et  fait  d'une 

sentes  quoque  nominibus  recensere.  famille  espagnole  une  familk  afri- 

Spartien  particularise  encore  plus  (a),  caine.  Il  est  vrai  que  Cédrénus ,  n'en- 

(1)  Ceci  ne  se  doit  entendre  que  de  V étude  de 
la  géométrie. 

nomeneUaorts  smpâu    errantes    emendaverit.  N  OUbllons   pas    que  Domitia    Faull- 

Dixit  et  eeteranorum  noaUna  quos  uUquando 

dinùserat  :  Ubroe  statim  lectos  et  ignotoe  qui-  (3)  Commentaires  liUtoriqucf  ,  tnm.  l ,  ftff  • 

detn  plurimis  memoriter  reddidU  t  une  lempore  ^6é 

ecripsit ,  dictavU ,  mudivit ,  et  cum  amicisjabie'  (4)  In  Spartian. ,  pag.  m.  7. 

lettsu  est*  Spartiaii. ,  m  Hadriâna.  ^      (5)  In  Spacliaa* ,  pag.  7. 
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na,  mère  d^Hadrien,  était  née  à  Ca>  pro  impemtore  Mctauerat,  CftSauboi 

dix  (6).  applique  ce  dictawerat  à  Sura  ^  ce  qiii 

(D)   Trufari  son  parent."]  Le  père  paratt  d'abord  rendre  pitoyable  le 

d'Hadrien  était  cousin   germain   de  raisonnement  de  Fiiistorien  :  car  est- 


dans  son  commentaire  sur  Spartien^  grande ,  surtout  h  cause  des  hanut' 

La  parenté  était  moindre  selon  Eu**  gués  que  Sura  aidait  faites  pour  Pem' 

trope  ,  qui  dit  que  la  mère  d'Hadrien  pereur?  Jtfats  quand  on  y  regarde  de 

était  cousine  de  Trajan  (7).  prés ,  on  trouve  que ,  seïon  le  sens  de 

(E) Il  épousa  une  petite'-nièce  Casaubon,   il    n'y  a  que  défaut  de 

de  ce  prince.]  Nous  dirons  ailleurs  betteté  dans  les  termes  de  Spartiefi. 

qui  elle  était ,    et  comment  elle  se  Celui-'ci  n^a  pas  voulu  dire  que  les 

trouva  de  son  mariage.  Il  suffit  de  mémei  harangues ,  je  dis  les  mémei 

dire  ici  que  ceux  qui  assurent  (6) ,  en  nombre  que  Sura  aTait  compo- 

Îu'Hadrien  fut  marié  à  la  fiÛe  de  sées ,  augmentèrent  la  faveur  d'flâ- 

rajan  se  trompent.  Il  ne  paraît  point  drien  ;  il  n'ii  parlé  que  des  harangues 


ique  d^Alexan»  M«  de  aaumaise,  qui 
drie  a  débité  Une  plaisante  chi-  En  voici  le  sens.  Hadrien  ^insinuâ 
mère  j  c'est  que  l'empereur  Hadrien  davantage  dans  l'amitié  de  Trajan  t 
épousa  la  iiUe  de  cet  Aquila  qui  fit  à  cause  qu'il  lui  rendit  les  menus 
une  version  de  la  Bible.  Saint  Épi^  services  que  Sura  lui  avait  rendus 
phane  semble  avoir  dit  la  même  dans  la  composition  des  harangues. 
chose  (9).  Tristan  (10)  accuse  ce  Je  ne  voudrais  pas  changer  le  texte 
chroniqueur  d'Alexandrie ,  d'avc»r  comme  Saumaise  le  change ,  ni  sap- 
ditque.selou saint Épiphane, Hadrien    poser  avec  lui  que  la  £aveur  de  Vw- 

^'^-^        '        -  ■         •     •      '      -'-'  '  -  -^ aire  à  Hadrien,  afo 

empereur  lui  domiAt 
ngues.  Ce  n'était  p», 
quila.  "  une  dignité  assez  relevée  par  rapport 

(F)  Les  harangues  qu'il  composa  à  Hadnen  ,  pour  qu'il  n'y  pût  car- 
pour  Trajan  augmentèrent  son  cré»  venir  qu'avec  une  telle  intercession^ 
dit.]  Je  veux  rapporter  les  paroles  de  H  y  a  eu  de  simples  maîtres  de  rhé- 
Spartien.  Defuncto  quidem  Surd  ,  torique  que  l'on  a  employés  à  cela , 
Trajani  ei  (Aariaino)  familiaritas  cn~  témoin  ce  passage  de  Spartien  (11): 
vit ,  causa  prœcipuè  orationum  quas    jEHus  Orationem  pulcmerrimam  fuœ 

hodièque  legitur,  sive  per  se  y  siveper 

(6)  6«<2iiué  orva.  Spertian.,  in VitiHaariani.     seriniorum     AUt    DICEKDI     Ma6ISTI0S 

(7)  Eum    Trajanus   queunquam   comobrinm    pardsset.    Domîtien     faisait    faîw   ■ 

fhvm  yi^emnoiuerat  adopîare.  Eutrop.,  lib.    d'autres   SCS  lettres,    ses  haransues 

.(«)  Constantin.»  Ma,ia««s,  Glyc^.  3.  T^et-     «*  «C»  ^«»*f,  ('?)•  «OTOIl  n'avait  jMBll 

Ma,  eiiésparTt'sun,  Gomment,  hiator. ,  tom.  compose  roraison  funèbre  de  Ciso- 

-'.w^454-               '                  -,„,,.  dius,  qu'il  récita  :  c'était  Sénèque  qni 

(9)  De  Pondcnb.  et  Me«. ,  c«;;.  X/r,  ou .z  p^^ait  faite  (i3)  :  U  est  vrai  quête 
Al  et.joc.^*v9.p,cr«v.5„rç„o;Z.p^r.P^^^^  vieilWds  ,  grands  faiseurs  de  com- 
fau  ceue  ren^arqu.  .  Qu«  vo.  c«m  ai.b.  .  me  ^raisous  entre  le  présent  et  le  pa«^, 
ï?vô«^S  n"''  ^«^  ^•^^•^^^••sn.fic.t.  Tel  ^'amusèrent  à  observer  qu'avant  Né- 

redd.d>mu.,,u«.^6v8tpov|egerHar,,uomodo    ^'une  éloquence  empruntée.  Tacite 

Alesandnni  cbromci  scnptorem  blc  legiaae  auspi.  j^^^g  apprend  Ccla  au  chapitre  lU  djl 

cor.  :  nam  pag.  5u8  ex  hoc  Epiplianii  loco  hiato-  vttt.    t*          j              a           i    "       ^  i     .-  ■ 

mmAa«il«Pomicireferens  f'L^.^c,  înqui.,  S"/       -      ^^  !f •', 4f  "^**«5,  ''  ^^«f'J 

iyy^ph'To  ,  oc  h  ^t,B,^U  'AJ>.*»oS;  Voî  *««*  "''«'"'*  '  ^^'''^'  ?•«*«*  ^'«* 

fiûi<n\f»S.  (il)  Jn  Vit» «liiVeri. 

(10)  Commcntairet  biitoriquca  ,  tom.  /,  pmg.  (la)  Sueion.',  in  eiut  Vite  ,  eap  XX. 

455.  . ^    '      ..'^  ^      (,3; Tacit. ,  AwV ,  ub.  xiii, utp. nu 
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est  frétera  et  prasentia  contendere  ,    reUquit exemple,  ut dieebat,  Catonis, 
primum  ex  iis  gui  rerum  potiti  essent    qui  Macedonas  lUeros  pronunciauit 
JN^eronem  alienœ  facunaiœ  eguisse,    quia  ttneri  nonpoterant  (i8j.  Il  aima 
"  "       '    *       '  '  — î  3^  dans  la  comparaiscm 

entre  son  prédécesseur 
:haree  ,  non"    et  lui ,  que  d^exposer  son  empire  aux 
seulement  de  composer,  mais  de  plus   désordres  qui  le  menaçaient  de  toute» 
de  réciter  pour  eux  leurs  haranguas ,    parts.  Ammien  Marcellin  a  dit  qu^a-^ 
ainsi  que  Suétone ,  entre  autres ,  le    vant  Joyien ,    aucun   empereur,   ni 
remarque  de  IVéron  et  même  dJiu-   aucun  consul ,  n'arait  cédé  aux  en-* 
guste  (  i4)*   Au  reste,  si  nous  en    nemis  un  pouce  de  terre.  M.  Valoia 
croyons  Fempereur  Julien  (i5) ,  ce    (19)  nrétend  qu'il  a  pu  le  dire,  et 
n'était  point  par  ignorance ,  mais  par    que  Casaubon  n^a  pas  eu  droit  de  Pen 
belle  paresse  que  Trajan  se  servait   critiquer  (ao). 

de  Sura.  (H)  Ses  libéralités.,,.,  sont  des  plus^ 

(G)  //  se  contenta  que  VEuphrate   extraordinmres!\  «  Il  semble  qu'il  ait 
servît  de  ^bornes  a  l'empire.]  ^slnt    »  remis  généralement  tout  ce  qui  était 
Aiigustitt  s'est  seryi  de  cette  action    »  dû  par  les  particuliers  de  nome  et 
d'I»drien  pour  railler  les  idolâtres  ,    >»  de  l'Italie  j  et  dans  les  prorinces , 
qui  disaient  que  le  dieu  Terme  n^a-    »  tout  ce  qui  était  4^  depuis  seize 
Tait    point  voulu    céder   â    Jupiter    »  ans  j  au  moins  dans  les  provinces 
même  -,  lors  de  la  construction  du    »  impériales ,  car  Spartien   et   une 
Capitole,  et  que  c'avait  été  un  présage    »  inscription  de  cette  année  (ti8) 
que  les  borne»  de  l'empire  romain    »  semblent  se  restreindre  â  celles- 
ne  reculeraient  jamais.   Votre   dieu    m  ci......  Il  brûla  dans  la  place  de 

Terme,  leur  dit  agréablement  saint  1»  Trajan,  les  obligations  et  les  mé- 
Augustin  (16) ,  a  plus  redouté  Ha-  »  moires  de  toutes  les  choses  dont  il 
drien  le  roi  des  hommes  ,  que  Ju-  »  accordait  la  remise  ,  afin  qu'on  ne 
piter   le  roi   des  dieux.   Postea  in    »  craignît  point  d'en  être  recherché 

orientalib'us partibus  Hadriani  volun^    »  à  l'avenir Cette  remise  se  mon- 

tate  THutati  sunt  termihiimperii  Ro'  »  tait  à  des  sommes  immenses ,  et  des 
manî.  llle  namque  très proi^incias  nO'  »  personnes  habiles,  qui  ont  réduit  à 
biles  Armeniam ,  Mesopotamiam  ,  »  la  valeur  des  monnaies  de  notre 
Assprriam  ,  Persarum  concessit  im^  »  tem{>s  ce  qui  en  est  marqua  dans 
perui  y  ut  Deus  ille  Terminus  qui  Ro^  »  les  historiens  ,  le  font  aller  à  vingt- 
manos  terminos  secundàm  iltos  tue'  »  deux  millions  cinq  cent  mille  écua 
hatur,  etperilludpulcherrimumkiMtS'  »  d'or.  Cette  libéralité  n'avait  point 
picium  loco  non  cesserai  Joi*i ,  plus  »  eu  d'exemples  jusques  à  lui  :  la 
Madrianum  regem    hoininum  quam    m  mémoire  ne  s'en  est  pas  seulement 

»  conservée  dans  les  historiens ,  mais 
w  encore  dans  des  inscriptions  célé- 
»  brei  de  cette  année  et  de  la  sui-i- 
»  vante  ,  où  elle  peut  avoir  été  ache- 
»  vée ,  et  dans  des  médailles  qui 
>«  nous  représentent  Hadrieii  le  flam- 


regem,  deorum  timuisse  videatur.  11 
n'y  a  nulle  apparence  que  l'abandon 
de  ces  conquêtes  ait  été  l'effet  de 
l'envie  qu'Hadrien  portait  à  Trajan 
(17);  car  qup  pouvait-on  fairç  de 
plas  glorieux  a  la  mémoire  du  dé- 
rant ,  que  de  montrer  qu'on  ne  pou- 
vait pas  maintenir  les  choses  au  point  »  feu  aux  obligations  c{u'il  avait  re- 
où  il  les  avait  portées  ?  Disons  donc  »  mises.  »  Je  copie  ceci  de  M.  de  Til- 
que  l'impossibiuté  de  garder  le  pays  lemont  (si)  :  on  peut  voir  dans  ses 
conquis  porta  Hadrien  â  ce  sacrifice. 
Omnia  Vans  Euphr^atem  ac  Tigrim 


beau  à  la  main ,  pour  mettre  le 


(i4)  Spanh. ,  Notes  aar  les  Césars  de  Julien, 

(i5;  In  Cmarib.  K<^e»  les  Notes  Je  M.  Spaa- 

Cif>)  Aagustin.,  de  CWît.  Dei,  lib.  IF^  cap. 

(i7)Eatrope,  lib  ^111,  pag.  90,  l'a  dit 
totourtant  .>Tr«jani  gtoriitinTidens/statim  prorin- 
^■Us  trcs  reliqnit  q«n  Trajnoas  addideral. 


(tB)  Spartian. ,  m  Hadriano. 
^19)  In  Ammiaii.  ]|f areellin. ,  ii(.  XXV ^  ca^. 
IX,  pag.  ^^ 
(ao)  VofH*  la  remarque  (0)  de  Farliele  Jo- 

▼iBK  y  tom.  ym. 

{%i)  Histoire  des  Empereurs ,  to/n.  f/,  pag.. 
^08,  409 •  ^*  Brujieue.t.  Il  cile  Dion,  lih. 
LXIXf  pag.  791  ;  Sparûen  ,  in  VitS  Hadriani  ; 
les  AunlecU  dnpère  Mablllon,  (oui.  /^,  pag. 
484,  486;  Onafre,  in  Fasti»,pa/r.  aso  ;  Spai>* 
\kûm  ,  de  Numiimaf. ,  pag.  8x>. 
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remarques  Vciamen  de  plusieurs  dif-  buUu  mctas.  Joignons  a  cela  nn  pal- 
ficulfës  touchant  cela,  je  n'y  entre  sage  ae  Spartien  (a5)  :  Tiburtinam 
point  :  j'aime  mieux  faire  cette  ré^    viUam  miré  exœdificauit  ^  ita  utined 


flexion ,  qu'il  n'y  a  point  de  feu  de   et  prot^inciarum  et  locorum  celeber* 


même  agrément  qu'ils  trouveraient  à  lU  nihil  prœtermiUeret'j  etiam  infent 

un  feu  tel  que  celui  d'Hadrien.  J'ai  Jinxit. 

lu  quelque  part  tiue  l'ambassadeur       (K)  Son  hydropisie le  chagrina 

deVenisc  ayant  brûlé  devant  HenrilV,  tellement ,  qu'il  en  déteint  comme  fu- 
ies papiers  où  il  se  reconnaissait  re-  rieux.  ]  C'est  à  ce  ten^-ci  qu'il  faut 
devable  de  plusieurs  sommes^  à  cette  rapporter  ce  que  dit  Lampridius , 
république  ,  ce  prince,  ^qui  aimait  qu'Hadrien  imposa  son  nom  à  une 
les  bons  mots ,  se  mit  à  dire ,  qu'il  ville  qui  s'appelait  Oresta ,  et  que 
n'avait  jamais  vu  un  plus  beau  feu,  paj-  ce  moyen  sa  folie  se  passa  un  peu. 
Aeësilas  ,  éphore  de  Lacëdëmone ,  Un  oracle  lui  avait  donné  ce  con- 
s'était  servi  de  cette  pensée  ,  dans  geil.  Et  Orestam  quidem  urbem  Ha* 
une  occasion  semblable.  ILtù  tà.vAfà,  drianus  suo  nomini  windicarijustiteo 
Ta  V  Xptu^Sy  yfAfAjMtrutt  «■«»«i«»i>**»-  temporê  quo  furore  cœperit  laborare , 
Tf c  tiç  Àyopat» ,  *  itx«/>«*  KAKcvn ,  xAt  Tui  ex  retpohso  quhm  ei  dictum  esiet 
«•(tîT*  o-yiBiiTH  tk^  h  ,  ifiîr/Jiio-fltf.  ut  infuriosi  alicujus  domum  vel  no- 
iftBtîoTiç  /4  ^\o>oç,  ol/ih  *xo««oi  xAJ  men  irreperet,  Nam  exeo  emolUtam 
^Autç-txM  y  «■tpwAToSfrtc  Àwîxôoî,  ô  insoniam  fcrunt ,  per  quant  muhot 
/f  'Aynnhttaç  ,  ««mp  êipuCfiÇont  ,  aux  senatores  occidijusserat ,  quibus  set- 
7<}>M  Xd^irpoTipof  ttt^AJif vAi  ^«ç  fiùSk  TFVf  t,atis  Antoninus  PU  nomen  meruit , 
i*t/yot/  K«6<i/»»Tt/»o».  Ita  contestas  in  quod  eos  post  ad  senatum  adduxity 
forum  debitorum  sfngraphas  ,  quas  quos  omnes jus'su  pnncipis  interfectos 
claria  appellant ,  omnes  coaceruatas  credebant  (i&).  Le  sieur  Tristan  (37) 
concremauerunt.  Sublatdflammd  pe-  a  bronché  deux  fois  sur  ce  passa^ 
cuniosi  et  fœneratores  ,  qui  ibi  deam-  assez  lourdement.  Il  attribue  a  Lam- 
bulabant,  digressi  sunt.  At  Agesi-  pridius  d'avoir  assuré  qu'Hadrien 
laus ,  quasi  iUudens  illis  ,  negavit  guérit  de  la  frénésie  après  aroir 
clarines  se  lumenvelignemlucidiorem  visité  la  ville  d'Oresta  ;  et  il  veut 
viduse  {và).  ,  -r^  q^c  cela  soit  arrivé  au  commence- 
(I)  Après  l adoption  dé  L.  Kérus ,  ment  de  l'empire  d'Hadrien.  Il  était 
U  se  retira  à  Tiburoii  il  fit  faire  de  facile  de  connaître  que  Lampridius 
superbes  bdtimens.]  Aurélius*  Victor  ne  parle  point  d'an  voyage  de  cet 
(a3)  décrit  assez  vivement  la  vie  empereur,  et  que  ce  qu'il  dit  se  doit 
molle  que  cet  empereur  menait  dans  rapporter  au  temps  qu^Antonin  était 
cette  retridte  ,  pendant  que  Lucius  a^a  adopté.  Or  il  ne  le  fut  que  peo 
^lius  César  gouvernait  à  Rome  j  mais  de  mois  avant  la  mort  de  ce  prince. 

?  ^^*SV''/..       .  ®i*"*^   m  f"^"^  (L)  Quelques-uns  disent  qu'Uni' 

logie.  Il  fait  entendre  qu'Hadrien  se  ^^ibuasa  mor^  au  grand  nJmbn  de 

plongea  alors  dans  les  infamies  de  ^^v/ccm*.  ]  Xiphilfn  rapporte  (î8) 

l'amour  d'Antinous   :    c'est  ignorer  qu'Hadrien  renSlit  Pâme  en  s'écriant, 

que  la  mort  d'Antinous  ait  précède  f^  ^.utitu.Ie  des  médecins  a  fait  périr 

l'adoption  d'Mius  Vérus.  Quant  aux  ^   rnonarque ,   ^oxxoi   *W«i   /Ê^nAi- 

bâtimens,   VOICI    ses  paroles  (a4):  i^^^t^^^/Cet   historien  iioute  que 

Hus  Provrium  Tibur  secessU  ,  per-  ^^^    ^^^^^^  ^^^^^^^  „„p  ^^  ^{.^  j^p^ 

missd  urbe  Lucio  JElxo  Cœsan  ,  ipse  ^^^^^  pjj^^  ^^^^^  ^^,,^1*-    ^^^ij  „«. 

un  beatis  locupleubus  mos ,  palatta  ^pitaphe  qui  contenait  une  pareffle 

extruere ,  curare  epulas ,  signa ,  ta-  1:     r       t.                                 t 

(m)  Plot.,  in  h^iejpag.  801 ,  B.  rtryetci-  M  Spartian.,  in    Hadriano  ,  cap,  XXW, 

dessus  ^  la  remar<fue(Tf)  de  V article  Cuà.».L%ê'  P^g    "*-  '^S* 

QviHT,  iom.y^  pag.  83.  (^6)  Lamprid. ,  in  Yiiâ  Ileliogab. ,  psf.  ■• 


(a3)   Aarel.   Vietor ,  in  Cnaribiu ,  pag,  m.    So9- 
XiQ-  (37)  Comment,  historiques,  ;ra^,4i»3« 

m)  Idem ,  iUdem,  (»8)  In  Epit  Dion. ,  YiL  Badiiani. 


piroposition  (^9)  :  Hinc  illa  infeliêis  d'un  temple ,  vit  comme  auparavant. 
monutnenti  insc/iptio  rvKtk  SJL  medi-  Autre  miraclel  Un  homme  ne  ay^u*- 
coRUM  psatssE.  Je  m- étonne  que  saint  gle  yint  du  fond  de  la  Pânnonie ,  et 
Épiphane  n'ait  point  tq^uchë  cette  cir-  toucha  Hadrien  qui  avait  la  fiévrè  : 
constance  des  dernières  heures  d'Ha-  cela  fait,  cet  homme  ne  fut  plus 
drien  ,  dans  l'endroit  où  il  a  dit  (^ue  aveugle,  et  Hadrien  n'eut  plus  la 
ce  prince  fit  venir  tous  les  médecins  fièvre  (3a).  Spartien  a  eu  la  prudence 
de  son  empire ,  et  se  moqua  d'eux  d'ajouter  crue  ,^  selon  le  témoignage 
après  avoir  éprouvé  l'inutilité  de  de  Marins  Maximus,  il  n'j  avait  eu 
lears  remèdes  ,  et  composa  même  aue^  feinte  dans  tout  cela.  Nous  le 
une  lettre  satirique  contre  leut  art  et  devinerions  bien ,  quand  même  nous 
contre  leur  profession  (3o).  Si  cet  ne  saurions  pas  ce  que  Marins  Maxi- 
ancien père  n'a  pas  été  mieux  in-'  mus  en  a  dit.  Il  estoien  aisédecon> 
struit  sur  le  fait  même  ,  que  sur  la  naître  qu' Antonio ,  fils  adoptif  d'Ha- 
circonstance  du  temps  ,  nous  ne  te-  diien ,  se  servit  de  cette  ruse  pour 
nons  rien  ^  car  il  dit  qu'après  avoir  lui  donner  quelque  espérance  ,  et 
composé  cette  satire  ,  rempereui-  pour  chasser  la  mélancolie  qui  l'op- 
partit  de  Rome  pour  s'en  auer  en  primait.  Combien  de  fois  a-t-on  re- 
Egypte  i  c'est  un  mensonge.  Il  est  sûr  nouvelé  ces  artifices  depuis  ce  temps- 
que  depuis  que  les  médecins  eurent  là  pour  fomenter  les  superstitions , 
tenté  inutilement  'tous  les  moyens  et  même  les  cabales  d'état?  Les  trom- 
de  guérir  son  hydropisie  ,  il  ne  fit  peries ,  dit-on ,  sont  permises  envers 
que  le  voyage  de  Baies. ^On  ne  peut  lesenfans  et  les  malades»  Cela  tire  à 


§arda  plus  de  régime ,  et  qu'U  mangea  sant  ces  réflexions  où  trop  de  gens 

e  tout  ce  que  sa  fantaisie  lui  dic-  redoutables   se  reconnaîtraient,  di- 

tait  (3i)'  sons  un  mot  de  critique  grammaticale 

(M)  On  feignit  qu'il  avait  fait  des  au  grand  Saumaise.  Il  ne  veut  ^oint 

fuérisons  fidractdeuses, ^Woici  ce  qyie  que  l'homme  venu  de  Pannonie  fût 

partien    raconte.  Une  femme  vint  aveugle  de  naissance,  mais  seulement 

dire  à  Hadrien  qu'elle  avait  été  aver-  depuis  long-temps  :  ainsi ,  au  lieu  de 

il  ait  :  uetus  cœ^ 
qu'on  ne  saurait 

*,*»>- «w  «^«..    —   T.«.  xj«w-*,   «,««„ que  des.- aveugles   nés    aient 

perdu  la  vue  pour  n  avoir  pas  fait  recouvré  la  vue ,  et  qu'il  est  moins 

ce  que  son  songe  lui  avait  prescrit  ;  incroyable  (|ue  cela  soit  arrivé  à  des 

Qu'elle  avait  reçu   un  second  ordre  gens  qui  étaient  aveugles  depuis  plu- 

de  lui  venir  dire  les  mêmes  choses  ,  sieurs  apnées.  Remarquez  bien  que 

et  qu'on  lui  promettait  qu'eUe  recou-  dans  la  note  suivante,  il  réfute  Casau- 

vreraitla  vue  si  elle  lui  baisait  les  bon,  qui  avait  entendu  par  le   mot 

genoux.  Cette  femme  ayant  exécuté  simulationem  un   charme   magique, 

i:et  ordre  ,  et  lavé  ses  yeux  avec  l'eau  nn  sortilège.  Ce  sens  est  indigne  de 

Casaubon.  Simulatio ,  en  cetendroit- 

('ag)V]in.,tih.  XXIXt  cm.  I,paç.m.€&j.  là,  ne  signifie  que  feinte.  Saumaise 

Le  père  BuràonU du  sur  eeUtSenuiuê  est,  ni  l'explique  de  la  sorte  et  rencontre 

putut,  Mcn««ari  Comid ,  «■o^x»T  i*T/>»»  bien  :  mais  dans  cette  hypothèse ,  que 

%uraoçu  *T«Mw.  ^e^t.y  ^^e  avec  la  difiérence  qu'il 

(3o)  Oi  c^  iroxxi  «.«^uM^oo-K ,  x*i  ^«<ftT  trouve  entre  un  aveugle  né,  et  un 

*T«.*r*»Tic,f«nta.^Ôi.cra»  vjr  «t/Tou.  «c xa*  aveugle  depuis  long-temps?  Ne  voit- 

•WTo>uiv,o»fiJiç-»xi.»>p«4*ix*'r*.;w,  il   pjg    t,ien   qu'ila    été   aussi    fa- 

'r^;  J^^'i?»  ««/T«r*iT»«Af«»»T ,  cç^nAi  ^il^  ^  Antonin  d'aposter  un  prétendu 

•#^t;i*T  w «-f^iKti^iirMç *«/T«  vo«u  *M**.  aveugle  de  naissance,  qu'un  préten- 

mhimpenuorerisuacludihrCohabiUsuni.u*^  du  aveugle  de  trois  jours,  et  qu'il 

que  adeb  id  mordaei  in  Mot  epistoU projesjtio-  n'cst  paS  pluS  facile  à  UU  aveugle  de 

nem  ipsam  arteau/ue  damnaret ,  ut  qu^  nihilde  ^j-oig  iQUrs  CTu'à  Un  aveusle    de  nais- 
mgritudin»  sud  eitrièare  potuîssêt,  Epipbaa.  « 

de  Fonder.  etMeos.  mcap.  XI F",  pag.  170.  (3i)Ga8parii  ReitU  ,  quofst  XXIV ,  num,  4* 

(3i)  XiphiK^. ,  in  Çpit  Dioa.  Vit*  Adriaoî.  ^lèguê  Tacite  pour  eefait.  Grande  hdrue. 
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fiance  de  racouvrer  la  vue,  en  toir-  convenait  pas  de  la  jastice  de  ses  àé^ 

chant  un  prince  qui  a  la  fièvre ,  et  fiances^  il  dit  que  les  pi^nces  étaiest 

de  le  suërir  de  cette  fiéyre  en  même  bien  à  plaindre  :  on  ne  croit  jamab 

temps?  Mais  que  faire  à  cela?   On  qu^il  se  fasse  des  attentats  sur  leur 

avait  lu  t^etus  cœcus  dans  le  manu-  vie ,  que  lorsqu'ils  ont  été  tués.  Sàs 

scrit  d'Heidelberg ,  on  savait  quHl  y  a  ipse  quid  avus  tuus  Hadrianus  êUxe- 

dans  Juvënal    i^eteres  cœci,  et  dans  rit,    misera  condilio    imperatorum  y 

Marcellus  antiqua  cœcitàs  ;  aurait-on  quibus   de^  affèctatd   tyrannide  rUd 

perdu  ces  découvertes  de  peur  de  occisis  non  potest  ci^cli.  Ep^s  autem 

mal  raisonner?  exenpplum  ponere  quàm  ÛonUtiéuùf 

(N)  //  cherchait  la  mort  et  ne  là  qui  hoc  primas  dixisse  fertur(i'j), 

pouvait  trouver.  ]  Ainsi  fut  exaucée  malui  ;  tjrrannorum  enitn  etiam  botta 

la  prière  que  Sévérien  fit  en  mou-  dicta  non  habent  tantiim  auctoritatis 

rant  (33)  :  Dieux  immortels  ,  sVcria-  qaantiim  debent  (38). 

t>-il ,.  témoins  de  mon  innocence ,  je  (O)  //  composa  plusieurs  lu>res.  ] 

n'ai  qu'une  grâce  a  vous  demander.  Il  d  écrit  en  vers  et  en  prose.  Il  nous 

cejst  qu'Hadrien  souhaite  passionné-  restequelquesfrasmens  de  ses  poésies 

ment  de  mourir,  et  ne  puisse  mourir  latines  (39) ,  et  u  y  a   de  ses  vers 

pourtant.  Ce  vœu  sentait  une  Âme  §[recs  dans  l'Anthologie.  Vous  trou- 

excessivement   vindicative   :  jamais  verez  dans  Casaubon  et  dans  Sau- 

imprécation   ne  fut  plus  dure  que  maise  (4o)  Tépitaphe   de  son  cheval 

celle-là  j  témoin  ces  paroles  du  ver-  de  chasse  (4 1)  '•  elle  ,est  en   vers  hr 

set  6  du  chapitre  IX  de  l'Apocalypse  :  tins.  Cet  empereur  aimait  si  fort  ce 

£t  en  ces  jours-là  les  hommes  c)ier-  cheval,  qu'A  lui  fit  bâtir  un  tom- 

çheront  la  mort,  et  Fie  la  trouveront  beau  (4a).  Etienne  de  Byzance  cite 

point  ;  et  désireront  de  mourir,  et  la  deux  fois  un  poème  intitulé  Aleran- 

mort  s'enfuira  d'eux.  Si  nous  avions  dreis  ,  dont  1  auteur  a  nom  Hadrien  i 

la   lettre    où    Hadrien   représentait  tout  le  monde  ne  convient  pas  qae  ce 

combien  était  déplorable  la  condi-  soit  un  ouvrage  de  notre  empereur.  ' 

tion  d'un  homme  qui  ne  peut  mou-  Il  avait  fait  quantité  de  vers  sur  ses 

rir,  quoiqu'il  le  souhaite  (34) ,  nous  amours  (43).  H  en  avait  fait  aussi  à  la 

Terrions  quelque  chose  de  bien  tris-  louange  de  Plotine ,  sa    bienfaitrice 

te  ;  car,  avec  une  plume  éloquente  (44)*  ^^  ^^  saurait  bien  dire  s'ilpa- 

savante   comme   la   sienne  ,   on  rut. un  recueil  de  ses  bons  roots  j  car 


impunité  et  même  une  récompense  nait  de  plusieurs 

à  qui  Toudrait  le  tuer;  et  ne  trou-  mais  il  est  sûr  qu'il  publia  quelques 

vant  personne  qui  pût  lui  rendre  ce  discours  et  quelques  harangues  [IfiY 

bon  office  ,  il  pleurait  comme  un  en-  on  en  trouve   encore  des  eâtadons- 

faut  (35)  de  ce  ,  que  pouvant  encore  On  trouve  dans  Sosipater  ,  qu'il  vnàX 

faire  mourir  d'autres  nommes  ,  il  ne  dit  dans  le  premier  livre  de  ses  «lie 

pouvait  se  tuer  lui-même  (36).  Ses  cours,  qu'Auguste  n'était  pas  très- 
chagrins  et  ses  soupçons  le  portèrent 

à    se  défaire  de  plusieurs  personnes  ,  (27)  CondiUonemprincipum  miserrimam^t- 

«t  c'est  nput-être  dans  retti»  nrrn<tinn  *^»  ^"«*»"  '^*  con/uralion*  eompertd.  mr  tn- 

ei  c  esc  peuc  eire  aans  ceiie  occasion  ^^^^f^  ^^  occisU.  Saeton. ,  in  Doait. ,  OP- 

que  s^apcrcevant  que  IC'  public  ne  :rA*/. 

(38)  Mare.  Aureliaa  mè  Veraîn ,  apud  -Vaieit. 

(33;  Or*  A^î  ««;(•»  d^ni»,  tc^i, ,  uf^uç  S  ^^^  o^„,  ,,,  Cuba.  VirgUU  «i  «U««. 

9ioi  tçt.  irtft  iï    Adpiavoi»  To#-ot/<roy  /uovov  et  dans  Spartien. 

l»;^0yu«ef»   IV  ot  VTTiBvp'ia'a.i  «TodotyciV,  pÀ  (4o)  Comment.,  io  Spartiao.  Hadriaa.,  p«;- 

A/VJldfi'.    Vos,  inquit.  Du  immortales ,   quot  ^^'      .,   ,         ,  .  «          ,. 

haheo  innoeentia  mem  testas  ,  hoc  luium  rogo\  (4')  ''/  ofP^l^^^  BoryuMne*. 

ut  (édrianuj  quamt>û  mortein  obire  ptreupifU  ,  {4s)  Dio ,  in  ejus  VilA. 

tamen  non  possit.  Xipbil.,  m  Badriano  ,779^.  (43)   De  suit  dilecti»  midta  vertOna cM^ 

m.  a€5.  mil.  Spariian.,  pag.  t^S.  Aptileins ,  Ap^Sf 

(34)  Xipililin. ,  ibid.  (44)  Xiph!lin. .  in  Hadrlan. 

(35)  Confère*  avec  ceci  let  plaintes  de  Neron^ 
dans  SuéiôoA  ,  chap.  XLVII  et  siùv, 

(36)  Xipbilio. ,  is%  H»driaoe.  (46)  Pkotiua  en  parte ^  pag.  276, 


(45)  Joca  nus  plurima  ex  tant ,  namfmtttit* 
dieaculus  ,  Spart.  ,  pttg»  187. 
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tovant  :  Tametsi  Augustus  non  per-  a  écrit  de  Part  militaire.  On  ne  doute 

eruditus  homo  fuerit ,   ut  iàT aduer'  pas   qu'il  n'ait  fait  de  beaux  régle- 

bium  (  obiter  )  ex  usu  potiiis   quant  mens  (5si) ,  et  qu^il  n^ait  établi  dans 

ratione  protulerit.  Disons  en  passant  ses  troupes  une  merreilleuse  disci- 

que   voilà    une   autorité    pour   ceux  pline.    Vécèce  reconnatt  qu'il    s'est 

qui ,  en  fait  de  langues ,  ne  voudront  servi  des  reglemens  d'Hadrien  ,  mais 


sérieuses  sont  l'examen  rigoureux  de  soit  en  droit  de  prétendre  que  ces 
leur  langue  naturelle^  car  il  paraît,  deux  empereurs  ont  fait  des  livres 
par  le  passage  de  Sosipater,  aue  no-  sur  cette  matière,  chacun  voit  que 
tre  empereur  avait  été  dans  le  latin  Gesner  n'a  pas  eu  raison  de  dire  ,  ch 
ce  que  Vaugelas  a  été  dans  le  fran- .  vertu  de  ce  passage  de  Végèce,qu'Ha- 
çais  (47).  Aulu-Gelle  (48)  cite  la  ha-    drien  ti-  écrit  de  l'art  militaire  (53). 


S  al  ouvrage  de  cet  empereur  est  sans  drien ,  hormis  les  additions  d'Urbi- 

oute  Thistoire  de  sa   vie.  Il  aima  cius.  M.  Rigaut  en  a  publié  un  frag- 

mieux   qu'elle    parût   sous   le    nom  ment. 

d'un  autre  ,  et  apparemment  il  n'en        (P)  Je    laisse son    excessive 

usa  de  la  sorte  qu'afîn  d^avoir  plus  curiosité:]    Je  la    pourrais  qualifier 

de  liberté  de  se  louer.  Phlégon ,  l'un  de  la  sorte,  quand  même  il  n'aurait 

de  ses  afiï'anchis  ,  homme  docte ,  mit  pas  souhaité  de  pénétrer  l'avenir  au- 

son  nom  à  cet  ouvrage  de  son.  mat-  tant  qu'il  tâchait  de  faire .  soit  par 

tre  (49)*  Hadrien  composa  des  livres  l'astrologie  ,  soit  parla  magie.  Il  pou- 

à   l'imitation   d'Antimachus  ,   poète  vait  sans  cela  passer  pour  esprit  trop 

grec,  dont  il  fut  grand  admirateur  curieux.  Il  est  appelé  par  TertuUien, 

(5o).  Ces  livres  étaient  fort  obscurs.  (55)  curiositàtum  omnium  explointor  ; 

Spartien  en  avait  conservé  le  titre  ^  et  par  Ammien  Marcellin,  yL/uron/m 

mais  on  ne  sait  pas  si  les  manuscrits  sciscitationi  nimiœ  deditus.  Je  n'exa- 

l'ont  conservé  comme  il  fallait  y  de  minerai  point  s'il  seyait  bien  à  un 

sorte  que  le  titre  même  de  cet  ou-*  prince  de  vouloir  connaître ,  comme 

vrage  est  un  chaos  et  une  croix  pour  spectateur,  les  choses  qu'il  rencon- 

les  critiques.  Saumaise  s'est  tourné  de  trait  dans  les  livres,  concernant  les 

cent  côtés  aiin  d'en  tirer  parti  ;   et  divers  pays  du  monde.  Peregrina- 

après  avoir  fixé  la  leçon  qu  il  juge  la  tionis  lia  cupidus  ,    ut  omnia ,   quœ 

bonne,  il  se  trouve  au  bout  de  son  legerat  de  locls  orbis  terrarum,  pras- 

latin   comme   auparavant    :    Solam  sens  wellet  adâiscere{56).  Les  voya- 

éam,   esse   weram  (  lectionem  )   mihi  ges  qu'il  entreprenait  pour  se  con- 

persûadeo  :  quomodo  tamen  explï-  tenter  là-dessus  ,  n^étaient  pas  inuti- 

canda  sit  juxta  cum  iffnaiissimis  scio  les  aux  provinces  ;  ainsi  ne  le  chi- 

(5i).  Si  cet  ouvrage  d^Hadrien  eût  dû  canons  pas  à  ce  sujet  :  souifrons  qu'il 

parvenir  jusques  à  nous ,  on  aurait  aille  voir  sur  le  mont  Etna  ,  si  le  so- 

bien  eu  raison  de  dire  à  l'auteur,  lors-  leil,  quand  il  se  lève,  a  les  mêmes 

qu'il  y  travaiUait,  f^ous  allez  couleurs  que  l'arc-en-ciel  (57)^  souf- 

Aax  Saumaisea  futan  préparer  des  tortares  ; 

Le   seul  tU^Usfen,  bouquer    les  ui%'i]ZxitrZ%^i^a'^'^-:;Zi: 

Jera   rendre  les  armes.  Le  n  est  pas  in  Probo.  Casattb.Commeni.  in  Spart.,  ^i^.  83. 

une  chose  bien  décidée  ,    si    Hadnen  (53)  C'est  Vossius,  de  Hist.  graec. ,  pag.  ai5, 

qui  relève  ceUe  Jaute  de  Gesner. 

(4<j)  ConsieUfret  sa   dispute  avec    Favorin  ,  (54)  Salmasins  ,  in  Spartian.,  pag.  83. 

dans  Spartien ,  pag.  i5o.  (55)  /«  Apologet. ,  eap.  V, 

(48)  lÀb.  xri,  cap.  XIII.                 *     )^l  X""*"  '  '"'^*  !"•  j  ■. 

>7  /  c«...      «J-   ,K^  ^57)  Mtnam  tnontem  conscendu  ut  solis  or- 

(49;  &part. ,  |»a^.  J50.  tu,n  videret  arcûs  specie,  ut  diciiur,  variwn. 

{So)  CMcntwn  Ubros  obscurusimos  Jnuma-  Idem,   pag.  134.    C'es^h-dire,  selon  M.  de 

chnm  imitando  scripsil.  Spartian. ,  png.  i5a.  Tilfempnt,  pag.  m.  4i3  ,  pour  y  voir,  dit-on  , 

(SiJSalmas.  ,  in  Spartian.'  Hadrlao.  ,  pag.  m.  lerer  le  soleil  en  forme  d  arc.  //  f allait  dire 

i52.J|^  d'arc-en-ciel. 
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frons  qu^fl  monte   sur  la  montagne        (Q)  îlny  a  nulle  apparence  qu'il 


infinité  d'espions  qui  lui  apprenaient  th-dessus."]  Quoi  qu^il  en  soit,  yoici 
tous  les  secrets  des  familles  ;  ce  qu^une  les  paroles  de  Lampridius  (66)  :  Ch&is- 
/emme  écrivait  à  son  mari  ;  ce  qu^un  to  templumfacere  uoluU  (  Alexander 
mari  disait  à  sa  femme?  Erat  curiosua  ^verus  }  eurnque  inter  Déos  recipere, 
non    solùm  domds  suce  y  sed  etiaik  '  quod  et  Hadrianus  cogitasse  fertur, 
amicorum ,  ita  ut  per  frunientarios  qui  templa  in  omnibus  cwitatibus  sine 
Occulta   omnia  explôraret,  nec  ad-  iimulacris  jusserat  fieri,   quihodie 
menèrent  amici  sciri  ab  imperatore  idcirca  quia  non  habent  numina  ,  di- 
suant  i'itam  priusquam  ipse  hoc  im-  cuntur  Hadriani  ,  quœ   ille  aâ  hoc 
perator  ostenderet  (So).  fi  ne  faut  pas  parasse  dicebatur,  sed protUbitus  est 
douter  que  les  lumières  que  les  es-  ab  iis  qui  consulentes  sacra  repère- 
pions  lui  fournissaient  ne  facilitassent  rant  omnes  ChrisUanos  futuros ,  si 
ses  entreprises  de  galanterie  :  car   il  id  optato  euenisset ,  et  templa  réti- 
ne faisait  pas  plus  de  quartier  à  ses  qua  deserendà,  Casaubon  sans  doute 
amis  lâ-dessus ,  qu^à  des  gens  indif-  n'a   point  de    tort  de    rejeter   cela 
férens.  C'est  ainsi  que   j^ntendrais  comme  fabuleux.   Ce  que  J'y  trouye 
volontiers-  les  , paroles   de  Spartien  de   vraisemblable    est  cette  crainte 
(60)  :  Et  hoc  quidem  vitiosifisimum  des  païens  ^  que  leur  reli^on  en  fôt 
putant  (il  parle  de  Tespionnage)  at"  dësertëe,  si  l'on  eût  tolère  publiqae- 
que  huic  adjungûnt  quœ  de  adulto-  ment  le  christianisme^  Voilà  qui  fait 
rum  amore  ao  nuptarum  adulteriis ,  plus  d'honneur  â  la  foi  chrétienne 
quibus  Hadrianus  labordsse  dicitur  >  que  les  alarmes  qur  ont  paru  dam 
asserunt ,  jungentes  quod  ne  amicis  les  écrits  d'un  ministre  rënigié  (67) , 
quideni  seruauerit  fidetn.  Les  souve-  qui,  en  combattant  la  tolérance  des 
Terains  ont  tant  d'autres  voies  de  se  religions ,  a  dit  entre  autres  dioses  •' 
rendre  redoutables  ,  qu'ils  devraient  Qu  on  mette  un  prédicateur  mahomé- 
laisser  celle-là  aux  parasites  :  "  tan ,  un  socinien ,  un  papiste    et  un 
Scire  votunt  tecreia  domûsf  oique  inde  tiiM-  réformé  dans  une  ville  ,  Sans  que  le 
''^f  0  i  magistrat  r  intendenne  par  son  au- 
et  néanmoins  vous    en  voyez   dam  torité ,  ni  Dieu  par  son  esprit  et  ses 
tous  les  siècles  qui  n'épargnent  rien  miracles  ,  et  uous  verrez   bientôt  la 
pour    être  exactemeÈit  informés  de  uérité  succomber  entièrement.  Voilà 
ce   qui  se  dit  dans  les  maisons.  La  des  gens  qui  craignent  de  n'avoir 
Curiosité  d'Hadrien  fut  sans  doute  â  pr&her  qu'aux  murailles  et  aui 
cause  quepresquetous  ses  plus  grands  bancs,  vox   clamantis  in   deserto  , 
amis,  et  ceux  qu'il  avait  élevés  aux  à  moins  qu'ils  ne  soient  seuls  dans 
plus  grandes  dignités,  encoururent  une  ville.   Je  ne  m'étonne  donc  pas 
son  inimitié.    Il   âvàkit  avidement  qu'ils  soient  si  opposés  à  la  tolëran- 
tout  ce  qu'on  lui  venait  rapporter  dé  ce  (68). 
ses  amis.  Facile  de  amicis  quidquid 
insusurrabaturaudiuit(6'ï).  Au  resté,  (6Ô)  tampri J. ,  in  klexànâro  Sérem,  p*i- 

^^'^^i^l^^^^^^^  '"'(6;)T.ble..duSoci..i...,p«^5,g.ù^n*' 


ie  la  veux  finir  par  dire  qu^ii  marchait         (66)  Conférez  ce  (fui  ext  du  dans  U  rémâr^ 

a  pied  tout  comme  un    soldat  (63),  (»)  de  l'article  Lusiexistske  ,  u>m.  iX. 

et  qu'il  ne  se  couvrait  jamais  la  tête        »-    •«      -,«. 

quelque  temps  qu'il  fit  (64).  Il  s'en       HADRIEN  ,  câriËiial    pfêlre 

trouvamal  enfin  (65).  du  titre   de  saint    Ghrysogone 

(58)  tdem  Spartiao. ,  pa/»  i3a.  (o)  j  était  natif  de  Cometto  oâû^ 

m  FaTîJ^^  '"'• .  ^a  Toscane  (A).  Il  fiit  nonce  dln- 

(6i)  Juve».  ^  Ml.  iiL  w.  ii3.  noceùt  VIII ,  en  Ecosse  (B),  el 

m  riwn,/^a4.Aur.  Victor.  ,Epït.,  Hh.  K  p^is  ctt  i^râncc;  et ,  âpres  avoir 

(f»4)  Spartien. ^po^.  i63,  »oa.  A. 

(65}  Idein^  pag.  201.  (a)  Pier.  Valerian.  ,  de  Litterat.  IinP*»'- 


ï 
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«té  clerc  et  trésorier  de  la  chàm-  pu ,  quand  il  travailla  à  cela  ,  un 

Lre  apostolique ,  il  fut  honoré  ouvrage  très-considérable  ;   c'é- 

du  chapeau  de  cardinal ,  par  le  tait    une    traduction  latine  du 

pîipe  Alexatidre  VI  (é) ,  dont  il  Vieux  Testament  (G).  Qûelques- 

avait  été  Secrétaire  (c).  La  vie  de  uns  la  mettent  parmi  les  ouvra- 

ce   cardinal  fut  un  théâtre  de  ges  qu'il  a  composés  (y^.  On  pré- 

changemens  bizarres,  dont  la  fin  tend  aussi  <|ue  sou  traité  de  Poé- 

nefut  rien  moins  qu'honorable.  Il  tts  Subsiste.  Pttut-  te  qiâî  est  dtt 

réchappa  belle  le  joUrqu'Alexan-  traité  de  verâ  Philosùphiâ  ^  Il 

dre  VI  s'empoisonna  par  mégar-  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'ait 

de  (C).  Ensuite  il  encourut  de  été    imprimé  à  Cologne  >   l'an 

telle  sorte  Tinimitié  de  Jules  II, •  i548.  Il  Se  àiélait  de  foire  des 

qu'il    fut    contriiint    de  s'aller  vers  (H). 

cacher   dans  les  montagnes  de  ^^oidnïnus,  Athén. Roman., p«.-3o3. 


Trente ,  foudroyé  par  les  arrêts 


ràtion   contre  lui  (D).  Ce  pape  (B)  Il  fin  mnce.,.,.,.  en  Ecosse.] 

lui  pardonna  cette  faute  ,  et  lui  J«  ^^  ^^uve  pôihl  qu'il  ait  été  nonce 

en /t  expédier  des  lettres  d'^-  ^^^^  "^p^it^uV^::* 

lition  (e)  ;  mais  le  çardmal  Ha-  aimer  du  roi  Henri  Vil.  De  làMnt 

drien  ne  s'y  fia  pas  (E),  ou  n'eut  qu'il  fot  évéqufe  d'Herfbrd,  de  Bàth 

point  la  force  de  résister  à  des  ^*,âf  ^t*^  i*^'      .  it  ,  .          ,  ^ 

*            j                  1            '  ^ j««  (C)  m  échappa  belle  le  jour  au  A' 

remords     que    la    çresence    des  uJndr^ri s'empoisonnaparniégar^ 

objets  pouvait  rendre  plus  im-  &.]  Il  y  eut  quelque  chose  de  fort  sin- 

portUBS  ;  il  se  sauva  de  nuit ,  et  gulier  datis    cette    aventure.    Voici 

l'on  n'a  lamàis  pu  savoir  au  vrai  comme  un  de  nos  hijtorifens  là  rap- 

fi     '*  •*  i      ^     /ïr\    Ti  r  *  porte  (a).  Le  featam  d'Alexandre  Vl, 

ce  qu  il  était  devenu  (F).  Il  fut  ^^^^^  ^^^^  ^'^^^^^  j^  dépouUle  dà 

Un  des  premiers  qui  mirent  de  cardinal  Hadrien  Cornet  (3),  aidait 

là  bonne  manière  la  main  à  la  fait  partie  àf^ec  te  pape ,  d'aller  sou- 

réformation  du  style  latin.   Il  ^^^/'T/^^f'"'l '?  '''^î^'/'./ 

r      T       >n,.    r               «^               ^  \  auait  fait  porter  àuelques  bouteilles 

étudia   Ciceron  avec    un   très-  d'excellent  tdn  ,    mais  qui  étaient 

frand    succès  ,    et    fit   quantité  mixtîonhees  pour  ènïpoisonner  leur 

'excellentes    découvertes   con-  ^ote.  Or  il  advint  aue  le  père  et  le 

cernant  la  pureté  de  cette  lan-  ^t^'S^if^*''?    ^^^''^^T  '  •' 

-           K    ,        ,.,  tort  altères  de  la  chaleur  de  la  sai- 

gue.   Le   traite   qu  il    composa  ,  ^^n ,   demandèrent  h  boire  ;  et   que 

de    Sermone.   latino  ,     pendant  tandis  que  le  valet  qui  savait  le  secret 

sa  retraite  des  Alpes  ,    en  est  «'««'  ^^^  quelque  pan ,  un  autre 

une  preuve.  Il  avait  interrom-  ^'^«''  '^^'J'*''  ^  ^*  ^"'-  ^^P^"^'  '/«^  ^ 

(b)  Oldoïnti»,  Atben.  Roman. ,  pag.  3o3.  vi\L«î/;'°5!J  ^'!3?'*ÔÙ'  ?***"»""•  «* 
\     -n,.       -rr  1           t    -r  '               t  r\^  ■  VueU«n»i8 ,  dit  le  Dére  Oldoini,   peu   correct 

(c)  Fier.  Valer. ,  de  Litterat.  InfeUcit.  dans  son  orthographe  ,  Âthea.  Abman. ,  pag, 
{d}  Acerbissimis  percussus  edictis  amos  3o3*        ^ 

aUquoi  in  Gemumicis  Rhatorum  Aipiius  ("*)  ^^J"*  ^^^^^  chronolog.,  txtm.  /^, 

obsaarâ  et  tordidâ  pieregrinatione  délitait.  ^^fi\"%T7'i  •      ■  r  ■.  i       ...      .    ^   i 

{e)  Idem ,  Ufid.  cause  de  sa  patrie. 
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but  pur,  en  mourut  le  jourméme,  qui  (£}  Léon  X  lui  fil  expédier  des 

était  /e  17  août  i5o3.  Le  fils  qui  était  lettres  d'abolition  ;  mais  il  ne  s'y  fia 

plus  uigoureux ,  et  y  at*ait  mis  île  pas.]  M.  Varillas  a  observe  que  deux 

l'eau,  eut  loisirde  courir  aux  remèdes j  choses  donnèrent  de  la  deuance  au- 

et,s'étantfiiitenf^elopperdanslefen-  cardinal  Hadrien   ;    Fane  ,    que  le 

tre  d'une  mule,  en  réchappa;  mais  cardinal  Sodérin  et  lui  furent  con- 

i7  lui  en  demeura  une  langueur  qui  damnés  à  une  amende  de  dix  mille 

ne  lui  permit  pas  d'agir  dans  son  écus  chacun ,  quoiqu'ils    se  fussent 

plus  grand  besoin.  Il  n'y  avait  que  prosternes  aux  pieds  du    pape  ,  et 

deux  ou  trois  mois  qu*Hadrien  avait  ^ne  le  pape  eût  déclare  en  plein  coo- 

été  promu  au  cardinalat.   6uicciar-  sistoire,  qull  pardonnerait  aux  cardi- 

din  (4)  mérite  d'être  lu  touchant  cette  naux complices  de  la  conjuration,  s  Us 

mort  du  pape.  avouaient  leur  crime  sur  -le^  champs 

(D)  //  s'engagea  dkns  une  con-  et   lui  demandaient  pardon  en  pré- 

spiration  contre  téon  X.]  Ce  fut  celle  *encc  de  leurs  cotifrères  :  Tautre  fut 

dont  le  cardinal  Alfonse  Pétrucci  se  les  marques    d'indignation  qui  pa- 

rendit  le  chef.  On   en  voulait  à   la  ruissaient  malgré  qu'il  en  eût  sur  le 

vie  de  Léon  X.    Quelques-uns  (5)  di-  t^isaee  de  Léon  X.  Voyez  la  page  a83 

sauoir  ce 
'ouïr 
qui  met 

papat  à  un  certain  Hadrien,  notre  cardinal  presque  en  tête  de  son 

de  basse  naissance  ,  mais  illustre  par  ca^logue  des  sa  vans  malheureux.  iVb- 

sa  doctrine.  Comme  tout  cela  conve-  ctu  clamfiigam  arripuit ,  neque  quo 

naît  a  Hadrien  de   Cornetto ,  il  s'en  aUerity  neque  uH  sit ,  quatuorJecim 

fit  l'application  ,   et  en  perdit  tout  7^'»»  annorumspatio  quispiam  pouùt 

son  honneur  y  et  le  repos  de  sa  vie.  «JTDibnine.Ilajoutequ^on  crut  que  son 

Disons  hardiment  qu'il  n'y  a  point  valet  le  tua,  pour  profiter  despistoks 

de  plus  grandes  pestes  du  genre  hu-  <Çie  ce  cardinal  avait  cousues  dans  sa 

main    que  ceux  qui   se   mêlent  de  cnemisette.  Constans  tamen  opinio  est 

prédire  l'avenir;    car   ils  ne   trou-  cuminsutoininterioremthoracemau' 

vent  que  trop  d'esprits  faibles  ou  re-  ^  oneratum  comitis  famuli  perfiài 

muans ,  qu'ils  engagent  à  des  entre-  oppressum ,  aureoque  surreptajcada- 

prises  funestes.  Im  état  bien  policé  ver  in  solitarium  aliquem  locùmab' 


plupart  sont  des  imposteurs,  qui  n'ont    clandestinement ,   sans  qu'on   sache 
pour  but  que  de  troubler  le   repos    en  quel  jour  ni  en  quelle  année  (6). 


que  dit  M.  Varillas,  qui  rapporte  au  dœ  patriœ  principia  jecerat  Hadria- 

long  cette  aventure.  Voyez  la  page  nus  cardinalisexhdcurbe  (Cornetto) 

276  de   ses  Anecdotes  ae  Florence,  citm  litterarum  studio,  ti$m  cœnmo- 

Mais  Paul  Jove  dit  que  c'était  une  niarum ,  sed  qui  metu  Leonis  X pon- 

sorciére  :  Certam  spem   adipiscendi  tif.    Max.    clam    Romd  profectus^ 

pontificatUs  conceperat  ex    ojxiculo  exin4è  nunqukm  apparuit.  L'auteur 

favJicœ  mulieris.    C'est  ainsi    ou'il  des  Anecdotes  de  Florence  dit (7)  qac 

parle  vers  le  commencement jiu  IV®.  le  cardinal  Hadiien  sortit  de  nome 

livre  de  l'histoire  de  Léon  X.  travesti  en  moissonneur  5   qu'i/  ne 

(4)  Lib.  Vlfpag.  m.  161.  {6)SiA  Leone  eonttunax  spotiaUu  est^u/pu^ 

(5)  Voye%  Moréri ,  à  Varûcle  Castelléct  :  e*est  ^  sacerdoUis  ^quare  neeis  metu  perlerrùiu  » 
ainsi  qu'il  nomme  notre  cardinal.  Au  mot  H«-  Thraeiam  fugU  y  ibique  obseurus  et  Uoensiim 
drien  de  Cornetto  il  avait  renvoyé  à  CasteUe*.  clau*it  extremunt ,  incertum  quo  mense  vd  tur 
Il  eût  mieux  fait  de  s'en  tenir  là,  Oldoîni  dit  no.  Oldoïn. ,  m  Atheu.  Uom. ,  pag.  3o3s 

If  «drianns  Gaitellentis.  (7)  Pag.  984. 
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marcha  que  la  nuit  jusqu'à  ce  quil  Utr^ht  l'an  14^9  (û)  (A).   L*e8- 

fUt  dans  sonp^s ,  okil passa  le  reste  p^it  que  l'on  reconnut  en  lui  dès 

ac  sa  uie  en  chaneeant  de  cachette  ,  t>^_r*  _^     ^11:  ^  «    _  /"Dx 

tant  il  était  encore  persuadé  de  la  |  enfance ,  obligea  son  père  (B) 

prëdiction  du  magicien.  Il  y  a  deux  a  le  destiner  aux  études ,  quoi- 

choses  empruntées  de    Paul   Joye  qu'il  n'eAt  pas  le  moyen  de  l'en- 

(8).  Le  reste  est  peut-être  de  l'inven-  tretenir   dans   les   écoles.   Mais 

tion  de  Fauteur.   Guicciardin  para-  19      -         u  '  j    r  -  1  ' 

cularisa  encore  moins  que  Paul  Jove.  }  université  de  Louvain  suppléa 

AdnanopartitosioccuUamentetquel'  a    cette    indigence    domestique. 

lo  che  s'auemsse  di  lui,  nonfu  mai  Le  jeune  homme  y  trouva  place, 

plu,  6he  si  sapesse ,  ne  trow^to  ne  ^j^^g  ^^  collège  OU  l'on  nourrit 
t^edutoin  luoeo  alcuno  (q),  il  mi  celai  ...  .^  .   •  1 

sous  l'an  i5i7,  d'où  l'on  peut  con-  Çratuitement  un  certain  nombre 

dure  que  les  Dialogues  de  Piérius  d  ecoliers.  On  conte  qu  il  allait 

Valërianus  de  Infelicitate  Litterato-  lire   la   nuit  è  la  lumière   des 

rum  ,^  furent  composés  l'an  i53i.  j        ^g  rQ\  q^i  étaient  allumées 

Moren  a  mis  la  fuite  de  notre  na-  j     *  i       r',.*  •      j 

drienàl'an  i5i8.  Que  ne  suivait-il  dans  les  enlises ,  ou  aux  coins  des 

la  chronologie   de  Guicciardin  ?  Il  rues  *.  C  était  tout  ensemble  un 

envoie  ce  fugitif  à  Venise ,  et  à  Riva  signe  de  son    indigence    et  de 

dans  le  diocèse  de  Trente.  J'ai  bien  ^^  ^ît   Studieux.    11   fit    de 

f«ur  qu  il  ne  confonde   rexil  sous  .  »      v  *  «      j^        *     *^^ 

uleslî,  avec  l'exil  sous  Léon  X.  tres-bons   progrès  dans  toutes 

(G)  flattait  entrepris une  tra-  sortes  de  sciences  ;  et  S  il  ne  de- 

duction  latine  du  Kieux  Testament.']  vint   pas    poëte  (D)  y   ni    bonne 

Erat  in  animo  prosequi  coeptum  jam  pi^mç,  c'est  qu'il  ne  s'en  soucia 

pndem  opus  sacros  vetens  mstru-  *         o  »^  •      * 

menti  Hbros  ex  hebraeo  ad  verbum  in  P^S;   Ses  mœurs  étaient  exem- 

latinum    sermonem    vertcndi  :   sed  plaires  ;    et   l'on    ne   Vit  jamais 

cùm  me  procella  temporis  in  Triden-  nomme  qui  s'intriguât  moins  que 

tinas  rupes ,  ^u6  Jud«i  ob  Simonis  i^^  l^  ^ure  qu'on  lui  donna  en 

caedem  ne  aspirare  quidem  audent ,  ti  u      j      /  1?  x      1»  n        i.^  ^i.^ 

detruserit ,  atque  anânus  inquies  ni-  Hollande  (E),  lalla   chercher 

hil  agere  non  posset ,  haec  sum  ad-  sans    qu'il  s'y   fut   attendu.  La 

gressus  (10).  seule  réputation  de  sa  probité  et 

(H)  //  se  mêlait  défaire  desven.]  j^  g^  science  brigua  pour  lui  au- 
INous  avons  son  petit  poème  de  Ke~        ,      j  "i»n     »         ..  /r\ 

nations ,  et  celui  qui  a  pour  titre  ,  P^es  de  ceux  qui  1  ^levèrent  {b). 

IterJulii  1 1 ,  pontijicis  romani ,  sans  II  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 

compter  les  vers  à  la  louange  de  la  théologie  à  Louvain ,  le   2 1    de 

sainte  Vierge  et  la  description  dupa-  -^^  i/qi.  Un  peu  après   il  fut 

lais  qu  il  fit  bâtir  assez  près  du  Vati-  *  y         - ''     j      o  •    a    ^*  j. 

can  ,  et  qui  est  aujourd'hui  possédé  chanome  de  Saint  -  Pierre  ,  et 

par  la  maison  Golonna.  On  le  nomme  professeur  en  théologie  dans  la 

le  palais  Anglais ,  à  cause  que  le  car-  même  ville  ;  et  puis  doyen  de 

"^irtelre^^fil V  ^^  légua  au  roi  d'An-  gaint-Pierre ,  et  vice-chancelier 

geerre^ii;.  ^^    l'université.  On    le   lira  de 

(8)  ffadrianns,  trénido  sutpicacique  îngenio  cettC  vie  Collégiale  pOtlT  le    faire 
viTt  I.eonù  eUmerUia  diffidenSf  ab  urbe  mêsfO'  .      ,    i  ^  *■  g»  .        I 

ris  habilu  profeclus  ,usque  ad  vitœ  exituin  nullo  Vemr  a  la  COUr,  OU   1307  ;  et  Cield 

perseguenle  Catebras  mutaviu  Jorius.  lib.  IF  ^g^  q^»,l   f^t  OréccpteUr  dc  Par- 
YiUe  Léon.  A.  %  »  t        ^^x       1  a     t    t        ■  j 

^9^  Guicc. ,  iib.  XI II,  folio  m.  384  verso,  chiduc  Charles ,  âgc  alors  de  sept 

(xo)  Hadrian. ,  in  prœj.  ad  Carotum  prinei- 
pem  Bispanim  ,  de  Serm.  latino. 

(ix)  ^o/«j(OUloinus,  Athen.  Roman.,  pag.  «)  Valer.  Andr. ,  Biblioth.  belg.  ,  p.  ig. 

3o3.  •  Leclerc  et  Joly  récuseai  le  témoigoagc 

HADRIEN     VI     naquit     à        {b)  Pauîus  Jovius  ,  m  Yilâ  Hadriami  Yi. 
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aas  (c).  Il  ne  lui  fit  pas  fairf  dç  en  exerça  les  fonctions  jusqaes  à 

grands  progrès  dans  le  latin  (F)  ;  k  mort  de  Ferdinand  (e) ,  après 

et  Ton  a  voulu  dire  qne  Chièvre^,  quoi  il  partagea  la  régence  avec 

gouverneur  de  ce.  jeune  prince,  le  cardinal  Aiménës  {/^  (K).  11 

en  fut  la  cause  (dV  H  n'y  a  riei^  est  vrai  que  sa  pajrt  fut  la  plus 

pour  l'ordinaire  de  plus  désa-  petite ,  pour  ne  rien  dire  de  pis 

gréable  aux  enfans  que  Tétùde  :  (g)  :  mais  il  arriva  un  temps  où 

les  exercices  du  corps  sont  tpot  son  autorité  fut  beaucoup  plus 

autrement  leur  fait.  On  a  donc  grande.    Ximénës    avait    voulu 


dit  que  Chièvrcs ,  voulant  s'em-  trop  faire  le  maître  :  c'est  pour- 

upiUe  9  et  avoir  quoi  rarchiduc  Charles  le  ren- 

i  ses  progrès ,  le  voya  chez  lui ,  lorsqu'il  alla  eu 

cultiva  du  côté  de  rmclination  personne  prendre  possession  de 


parer  de  son  pi 


toute  la  gloire  de 

cultii 

et  de 


sou  fort,  et  ne  se  soucia  ses  royaumes  d'Espagne  ;e|quel- 
guere  qu'il  profitât  des  leçons  du  qne  temps  après  il  en  donna  le 
professeurdeLouvain. Quoiqu'il  gouyero^eo^ent  à  Hadrien  d'une 
en  soit,  le  professeur  eut  des  ré^  manière  fort  honorable ,  je  veux 
compenses  si  magnifiqu^es ,  que  dire  lorsqu'il  en  partit  pour  aller 
jamais  homme  de  cet  emploi  n'en  en  Allemagne,  où  la  cburonoe 
a  eu  de  plus  considérables  ;  car  impériale  l'appelait  (h).  Hadrien 
ce  fut  le  crédit  de  Ch^rles-Qûint  se  trouva    fort  embarrassé  da 
qui  réleva  au  panât  (G).  Avant  gouvernement  de  tant  de  royau- 
cela  il  fut  envoyé  ambassadeui:  mes ,  parce  qu'il  $'y  forma  une 
en  Espagne  ,  auprès  du  roi  Fer*  dsingereuse  édition ,  qu'il  n'au- 
dinand  ;  et  quekjuesruns  disent  rait  pas  été  capable  de  surmon- 
qu'il  ménagea    les   choses  avec  ter,  si  l'on  ne  lui   eût  associé 
beaucoup  plus  d'adresse  (H)  que  deux  collègues ,  savoir  le  con- 
l'on  n'en  devait  attendre  d'un  nétable  et  ranoii^ante  de  Gastille. 
homme  cpi  avait  humé  si  long-^  L'invasion  de  la  Navarre  par  les 
temps  l'air  de  l'université.  Il  ra-  î^rançais    fut   un    autre   grand 
mena  ce  monarque  ,  qui  était  embarras  pendant  soa  gouver- 
fort  mécontent  de  la  manière  nement.  Il  s'en  tira  avec  hon- 
dont  son  gendre  en  avait  usé  en-  neur  ;  et  il  jouissait  du  plaisir 
vers  lui,  et  de  l'i^ttachement  que  d'avoir  recouvré  la  Navarre,  lors- 
la  noblesse  avait  témoigné  pour  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  son 
ks  princes  autrichiens.  Hadrien  élection  à  la  pap^^uté  (2).  Je  n'ai 
effisiça  ces  mauvaises  impressions  pas  encore  dit  que  Léon  X  lui 
dont  les  suites  étaient  àcraindre,  \  ^  ,   .  ^  ,  „  . 
et  fiit  honoré  pen  après  de  l'é-  [?)f  ^  t^i^^^yi. 
Teche  de  Tortose  (I) ,  sans  cesser  («')  ^^^  v»iUu,  Pntiijae  de  mua- 
pour  cela  d'être  a^ihassadeur.  Il  ^J^"  *'"'*•  '^-  '*'  ^'^  *  '** 

(h)  Hadrianus  chm  imperiQ  toti  Wspmùt 

(c)V^lçr.  4ndr.  ,  BibUotl).   he\g.  ,  pa^.  prt^itur  tanid  cun*  di^nitate  ^  lU  Cmot  rt- 

19;  c<  in  Fast.  acad.  Lôvan/,  paff.  giS.  ct^tvitem  tt  praoptantem  Sfiçui  hu/maùssi- 

(d)  Feront  Carolum  Cwrium...  ut  intégra  mis  precibus  ut  manere  oeÙet  ejçorare  eoge- 

adoUsçenti4  poS9essiçne  fruetctur,  ahun-  reUtr,   quandà  rege  absente   m   ffispMi» 

num,  mitikires  jocos  sœpius  offei:çifdçy  sen-  praside  opus  foret  prœclarœ  dignitatii  eè 

sim  aveHissc  à  litieris.  Jovius ,  in  Yili  Ha-  famœ^  qui ,  etc.  Jovius ,  ptig.  23t. 
driapiVI.  (»)/<fa«, /»a^.25i. 
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avait  donné  le  cbapeau  de  car^  impétuosité  aveagle ,   que    par 

dioai   en  l'année    1617.    Apres  çW^  çtpar*déliberaUon  (n^i);  et 

sa  mort  les  diverses  brigues  du  que  ne  sachant  donner  auçupe 

conclave  aboutirent  à  l'élection  raison  de  leur  extravagante  con- 

d'Hadrien  {k) ,  ce  qui  déplut  fort  duite ,  ils  s'en  déchargeaient  sur 

au  peuple  de  Rome  (L).  Le  non-  Iç  Saint-Esprit  ,  qui  avait  4^ 

veau  pape ,  s'étant  embarqué  en  coutume,  à  ce  qu'ils  disaient, 

Catalogne ,  arriva  k  Rome  le   So  d'inspirer  les  cardinaux  pendant 

d'août  (M).  Il  ne  voulut  point  l'élection  de»,.papes  (/i).  Le  corps 

changer  son  nom;  et  il  témoigna  d'Hadrien  fut  déposé  dans  l'église 

en  toutes  choses  un  éloîgnement  du  Vatican ,  entre  celui  de  Pie  II 


pontificat 

que  jusques  an  1 4  de  septembre  EncVevort ,  le  seul  cardinal  c^u'il 

|523.  Il  eut  une  grande  partia-  eut  fait,  prit  tous  ces  $oins-là  t 

liXé  pc»ur    l'empereur  Charles*  et  lui  fit  dresser  un  superbe  mau- 

Quint,  et  trës-f  eu  de  satisfaction  solée  (p).  N'oublions  pas  que  ce 

de  sa  tiare  (N).  C'est  peut-être  pape  a  été  auteur  (U).  l\  est  un 

son  mécontentement  qui  donna  peu  étrange  qu'un  homme  qui 

Heu  à  ces  manières  d  agir,  qui  devait  aux  lettres  son   avance- 

l'ont  fait  passer  pour  un  misan-  ment ,  ait  si   peu  favorisé  les 

thrope  (Q).  Les  italiens  ont  pu-  beaux  esprits  (a).  Le  recueil  des 

blié  des  médisances  atroces  con-  lettres  des  princes  contient  (p) 

tre  lui  (P)  :  et  ceux  même  qui ,  quelque  particularités  sur  l'hu- 

an  lieu  de  le  diiSamer  du  coté  meur  de  ce  pontife.  Sa  Vie  a  été 

des  mœurs ,  sont  convenus  de  sa  amplement  décrite  par  Gérard 

probité  et  de  son  zèle ,  ne  lais-  Moringus ,  théologien  de  Lou- 

sent   pas  de   dire  qu'il   n'était  vain. 

poiiit  propre  à  être  pape  (Q).  II  II  ne  dissimula  point  les  grands 
n'est  pas  jusques  à  sa  sobriété  abus  qu'il  remarquait  dans  l'é- 
dont  on  n'ait  fait  des  railleries  glise  :  il  les  avoua  publiquement 
(R).  La  joie  qu'on  fit  paraître  de  et  d'une  manière  très-forte  dans 
sa  mort  e$t  an  fond  un  grand  l'instruction  qu'il  donna  au  non- 
éloge  pour  lui  (S).  Je  ne  saurais  ce  qui  devait  parler  de  sa  part  à 
bien  dire  si  ce  sont  les  cathoU-  la  diète  de  Nuremberg  (Y).  Il  y 
ques  ou  les  protestans ,  qui  ont  déplora  la  mauvaise  vie  du  cler- 
débité  les  premiers  qu'il  permît 

de  sacrifipp  aiiT  <!ivihifp<s   du  «a-  .  .^""^  ^'^  cardinal  PaUavicin  r{fuU  cela, 

ae  sacriner  aux  ai^nues  au  pa-  iif,jf^  ^^  „  frayez  ranide  Gvuxikr- 

gamsme,  afin  de  faire  cesser  la  piv,  remarque  (F),  pa^.ddi. 

peste  (T).    Guicciardin  n'est  pas  ^"^  ^/^  quahesWaiHiganzaHonpotendo 

*^  ,    .   ^    /  „     ,      -^     *«»    «^  ^  |/«a  conragionealcunaesctuarsi.transjkrUfaMo 

Ceim  qui  1  a  le  pins  épargne  ;  car  la  coûta  nello  SpirUo  Santo,  soUU^  secundo 

il  prétend  (l)  que   ceux  qui  COn-  difievanQ  a  insmirare  neUa  eieUioM  de' po». 

£f*%.         M.  i                  ^'1          r      1  tefici  i  cuari  dff  cardinalL 

terèrent  la  papauté  a  ce  barbare,  {o)  Jovius.  m  Vitâ  Hadriani,  pag.  421 , 

se  portèrent  à  cela  plutôt  par  une  y^'  ^»^''  »  BiUioth.  ixiig.  Aub.  Mineus , 

*                                              JT                  F  tXo^.  î)clg. 

{h)  Le  Q/awier  i52a.  {p)  Dans  deux  lettres  d,e  Xerôme  Niger  à 

(/)  Lib.  XI f^,  folio  m.  l{2l.  Marc  Antoine  Michcii ,  folio  m,  9'  i  85.     • 


44o  HADRIEN  VI. 

se ,  el  la  corruption  des  mœurs  teur.   Apparemment  le  père  Labbe 

:.  «•♦  «•««  Jo^e'lo  n^«>c/\Tino  s'était  aperçu   de  la   néglieen(r«  de 

qui  avait  paru  dans  la  personne  Bellarmin;car  dans  son  Commentaire 

de    quelques    )>apes.    11   y  avait  ^^j.  igg  Écriyains  ecclésiastiques  de  ce 

long'temps  qu'il, souhaitait  d'in-  jésuite,  il  ne  s^est  point  servi  du  mot 

troduire  parmi  les  ecclésiastiques  Trajectensis ,  mais  de  celui  à'UUra- 

1         »/.      *  •  .  • j^^   «««««-o     Tl  jectensis.  u  est  si  vrai  que  Traiectum 

la  reformation    des  mœurs.   Il  iout  seul  se  prend  plutôt  pou/Maës- 

avait   travaille  a  cela    pendant  tricht  que  pour  Utrecht ,  que  M.  de 

qu'il  avait  été  doyen  de  Saint—  Marolles  n'est  point  excusable  d'avoir 

Pierre  à  Louvain  ;  mais  l'inutili-  Ç"s(3),  au  IP.  livre   de  Grégoire 

.f  j        ^         .    ^„   P^„«;*  ^f>i;»A  Jk  de  1  ours,  Trajectensem  urbemwmr 

te  de  ses  peines  l  avait  oblige  à  utrecht.  Il  s'a^ssait  de  la  retraite  de 

renoncer  à  son  entreprise  (Z.;.  saint  Servais, évêque  de Tongres; et 

L'un   des   plus  justes   reproches  c'était  une  nouveue  raison  de  ne  mé- 

qu'on  lui  puisse  faire«st  d'avoir  connaître  pas^Maèstricht.  Je  ne  doute 

*     ^                        i>^ii««  i««^«»  r,,,;  point  que  le  doctq.  Onuphre  Panwni 

contrevenu  aux  belles  leçons  qui  S^^itp^^ici  TV^/We/impourunbom. 

étaient  sortiesde  sa  plume  contre  me  né  à  Maéstricht  HadrianmFI, 

la  pluralité  des  bénéfices  (AA).  dit-il  (4),  Trajectensis ,  Flanderuel 

Notez  que  quand  il  canonisa  An-  Brabantinus  :  erreur  mille  ftis  plus 

^      .     \  T>*               •!      ^  «^  ,rtV.:*  supportable  que  celle  d  un  écnram 

tonm  et  Bennon,  il  ne  souffrit  aJJ^Jaand,quîadit  (5),^rfna/,i«f7 

pas  les  dépenses   quonacoutu-  patrid  Derthusiensis  Germanus.  (inti- 
me de  faire  dans  ces  sortes  de  qucs-uns  l'ont  fait  naître  en  Italie 

cérémonies  :  il  les  défendit  com-^  <^j  -  Ut  plané j^kuU  sunt  qui  insm 

V       .         X     *      V  1         *  ^  ^Iphonsi  fjiacconu  histortam  ad- 

me  une  chose  contraire  à  la  saïur  dition&us  natales Uadriani  majores^ 

te  té  de  la  canonisation  (^).  Un  Italiœ  uindicant.  Jérôme  Niger ,  au- 

savant  jésuite  s'est  trouve  dans  teur  italien,  disait  de  ce  pape:  // , 

l'embarras  pour  avoir  cité  ce  fait  P^rle  toujours  ^tin  assez  passahU- 

^T»TkN    T                               j  ment  pour  un  iLspasnol  (n).    i. 

(BB).  Les  successeurs  de  ce  pape  (B)^o/i  père,  jil  s'appekit  Florent 

n'ont  pas  été  de  son  goût  ;  ils  ont  Boyens ,  et  gagnait  sa  vie  à  faire  des 

toléré  dans  les  canonisations  la  barques ,  iVflwpe^iw  (8).  D'autres  le 

pompe  mondaine  jusqu'à  des  ex-  ^nt  tisserand ,  et  d'autres  brasseur 

4,       *  .       a.    T.         *i    *  de  bière.  Je  crois  qu'il  s'>en  faut  te- 

ces  qui  ont  choque  le  menu  peu-  ^ir  à  la  première  opinion  ,  puisque 

pie  (GC).  Valére  André ,  qui  a  fait  bien  des  re- 
cherches touchant  le  pape  Hadrien  TI, 

(^)  Ttiles  sumpius  quasi  aliénas  à  sancti-'  ne  dit  pas  un  mot  des  autres  métiers 

moniâeipuritatecanoiUsationis^eHvetuiu  qu'on  jonne  à  son  père.   Quant  au 

?//ma?''^"'"*'5l§^^           '*"''''''"'  ^^''   ^*    ""^  s'appela    qu'iSra^/nViMi 

mai  ,  pag,  Florentius ,   c'est-à-dirô  ,    Hadrien , 

...    „            .     ,     rr.      t.  1   i^  **  /îfo  rfle /'^one/ii  ;  c'était  la  coutume  du 

(A)   // J^^^^  a   Utrecht.]  Cette  ^ays  5  elle  y  subsiste  eneore  dans  le 

ville  s'appelle  en  latiu  Jrajectum  ad  p^tit  peuple 

Mienum,  comme  Maéstricht  s'appelle  *'  (C^^q^  ;,^^       ,.;  ^^^^  ^  ^ 

Trajectum  ad  MosTm    Q^jelc^ues-uns  „„.^  ^  ^  ^„^,.^^  ^,  ^^            ,  ^,^$1 

(I)  s  étant  contentes  de  dire  qu'Ha-  Gabriel  Naudé  qui  m'appreni  cela, 

drien    était    Irajectensis  ,    ont    été  1             rr 

cause  que  d'autres  (a)  l'ont  fait  natif  ,..  ^            „  .          ^  ,    .      ,    » 

de  Maèstiicht  :  tant  il  est  vrai  que  .o^^^f^TaVn^          "*'       ^^'^ 

pour  peu  qu'on  s'éloigne  de  l'exacti-  (4)  in  Chronico  rom.  Pontif.  ,  adamuiivt' 

tudç ,    on  tait  broncher   quelque  au-  (5)  Jfn  Coniinuatione  Cbroaici  EuarbUv*  «- 

*•        ^  cusd  Basileœ  anno  i536,  ad  arui.  i5is.  Voj** 

(0  BellarmiB  en  de  ceux-là,  dans  le  hvre  de  (6)  V.ler.  Andr. ,  Biblioth.  bcle.,  pi.  iQ- 

(a)  Le  jésmte  Foceati  est  de  ceux-là^  dans  h  par  Ruscelli,  folio  m-  86. 

Mappunoado  istonco.  (8^  Valcr.  Andr. ,  Bibl.  belg.  ^  pag.  ifi|. 
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DTon  setus  omnino  ,  dit-il    (9J ,  ac  lui  voulut  faire  yoir  la  statue  de  Lao- 

olimfscére  maximi  illi  uiri ,  EucUdes  coon ,  et  dit  que  c'étaient  des  simula- 

dum  noctu  Megaris  Athenas  profi-  cres  de  Timpiëte'  :  Ornamenta  insig- 

ciscereiur  ad  audiendum  Socratem.,..  mspicturœ  et  statuarum  priscœ  artis 

Hadrianusque  prœierea  ejus  nominis  nequaquam  magnifecit ,  adeo  ut  f^ia- 

pontifex  sextus ,  et  Augustinus  Stew  nesio  jSononiensium  legato  commen- 

chus  Euguhinus  ,  quos  inter  luctan-  dante  statuam  Laocoontis  ,  quant  in 

dum  cum  studiis  et  angustiori$  pitœ  Beluederii  uiridaiiis    Julius    ingenti 

miseriis  ,  sœpè  viderefuit  ad  ellych-  pretio  coëmptam  ad  loci^  dignitatem 

nios  noctu  in  templls   aut   compitis  collocârat ,  auersis  statim  oculis  tan- 

collucentes   legendi  desiderio  accès-  quam  impiœ  gentis  simulacra  vitupe- 

*'***•       ,  raret.  C'est  Paul  Jove  (  1 4)  «nii  nous  ap- 

(m)  S'il  ne  devint  pas  poète,  ]  Une  prend  cette  particularité'.  Jugez  si  les 

des  choses  qui  le  firent  décrier  par  amateurs  des  beaux-arts ,  si  les  Ita- 

les  Italiens  fut  qu'il  ne  faisait  aucun  liens  qui  admiraient  ce  chef-d'œuvre 

cas  ni  'de  la  poésie ,  ni  de  la  dëlica-  de  sculpture ,  pouvaient  concevoir  de 

tesse  du  s^rle ,  deux  choses  qui  avaient  l'estime  pour  un  tel  pape.  Les  poètes 

Mt  faire  fortune  à  bien  des  gens,  sous  lui  firent  voir  qu'on  n'avait  pas  dit 

Léon  X ,  et  dont  on  se  piquait  le  plus  sans  raison ,  genus  irritabile  uatum, 

en  ce  pays-lâ  depuis  cinquante  ou  Voici  une  e'pigramme  dont  Sannazar 

soixante  ans.   Hadrien  avait  ses  rai-  le  régala  : 

sons  ;  car  les  poètes  avaient  produit  /^/^                      ,        j     ..         rx  -   . 

loe  nJ^m^a   «««         •       £p  M.        *  1  *^**»«*«'         CUuse,  viruque  potans  ^  domitoque  Oriente 

les  inêmes  mauvais  effets  qu'ils  oro-  superbL 

duisirent  depuis  en  France  (10).  (Juod  Barbanu  m  Latias  dux  quatit  arma  domos  : 

uniim  ei  uiri  élégantes  defuisse prœdi-       InJ^aiieanonoster  latet  i  hutte  tamen  altoj 
cant ,  eloquentiœ  CuUioHs  flJks  ,   et  Chrule,. ides  cœloAprokdolor)  et  païens! 

poè'tarum  amœnitates  contemnere  erat  Nous  rapporterons  ci-dessous  l'invec- 

solituSf  sive  qubdputaret  cas  sihi  ali-  tive  de  JPie'rius  Valérianus.  La  statue 

quid  de  grauissimorum  studiorum  au-  ^'^  Pasquin  était  continuellement  bi- 

toritate  detrahere ,  sive  qubd  cçistis  et  garrée  de  vers  satiriques  contre  Ha- 

piis  ingeniis  poëtarum  lusus  pravos  arien  :  nous  dirons  ailleurs  (i  5)  pour- 

mores  importare  "  -"   '     "         ^ -'  —  '-  ^* — -^~* — - — 

cere  arbitraretur 
disposé  à  leur  fai_ 

des  raisons  pour  lesquelles  *««»  *uvc  • j  - 1 x—/ 

se  ressentit  de  ses  faveurs  ,  fut  qu'il  Marguerite,  fille  de  l'empereur  Maxi- 

n'avait  pas  joint  la  poésie  à  l'étude  milien ,  gouvernante  des  Pays-Bas  , 

des  belles-lettres. /of/m/no77i/imoeo...  ^ui  fi*  avoir  cette  cure,  et  que  peu 

sàcerdotio  esse  perornandum ,  queni  après  on  lui  conféra  le  doyenné  de 

audiuisset  optimis  disciplinis  Uherali-  Louvain.  Il  a  tort  de  donner,  «en  ce 

ter  eruditum ,  et  scriptoreni  annalium  temps-là  ,  le  gouvernement  des  Pays- 

ualdè  elegantem ,  nec  tamen  esse  poë^  Bas  à  cette  princesse;  car  elle  ne  le 

tam  ,  ut  cœteri  qui  cultiores  litteras  posséda  qu'après  la  mort  du  duc  de 

sectarentur  {iol).  Le  paganisme,  que  Savoie,  son  second  mari  effectif.  Je 

les  poètes  répandaient  dans  leurs  ou-  ™e  sers  de  ce  mot ,  parce  que  le  pre- 

vrages,   ne  contribua  pas  peu  à  la  mier  prince  (17)  auquel  on   l'avait 

froideur  '  .  -        .    ^ 

car  il 

dessus  

d^accoRimodement  sur  ces  matières    que 
(  1 3)  5  il  détourna  ses  yeux  lorsqu'on 

gione  sentire  et  damntUafaUissimorum  deorum 

/«^  iv*n^««.    ••-  i>     .  j      r^-     .  •  .      1  ••  I  nomina  ad  veierwn  imiiationem  studiosè  celc 

^Jl*  m  «,        '          *****  '  ^•'*-  "«™P^'*«»»  brare  dicerentur.  Id. ,  ILid. 

(xo)   fhuanu»,  lib.  XXII,  ad  ann,   xBSq.  (»4)/«  ^/«*  Vilâ    pag.  a83. 

9^ojre%  ei- dessus  y  pag,i9,  la  reuuirque   (!)  de  (t5)  Au  tom.  XV  ^  dans   la  DisserUtiOn  sur 

f  article  G k.%ki»n,  au  premier  tMnéa.  les  libelles  diffamatoires ,  num.  XII. 

(11)  Jovius,  in  ejiis  \ il»  ^pag.  m.  aa3.  (i6)  Margarila  Maximiliani   Ctesarb  Jilia, 

Ci  3}  Jovias,  m  ejus  Viiâ  ,  pag.  a^ij.  qu(»  tum  Belgis    imperabnt ,  sàcerdotio  parO" 

(i3)  Suspecta  habebatpoetarum  ingénia,  ut-  chiali  in  HoUandid  liberaliter  honestavit. 

f^oi^i;^  ^ui  minus  sinçero  animo  de  chrisliai^  rcU-  (17)  Charles  VI II,  roi  de  France. 
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poipt  (  i&).  Eu  tout  cas,  puisq^Ui  p^rem y  et  naUird  tenissimum ,  qfficio 
iqourpt  Tan  i5o4>  U  est  olair  que  JacUè  decessisse ,  ita  tame^utaisci- 
Marguerite  4^ Autriche  nVtait  point  pulo  perblandè  diceret,J^uturum  ali- 

gouvernante  des  Pays  -  Bas  lorsque  quando  ut  eum  prœsentis  negligentiœ 
[adrien  mon^  au  (îojennë  de  Lou-  pœniteret.  Charles  -  Quint  en  sentit 
yaiiij  C£|r  il  y  inonta  en  l'année  1497  Ve'preuve  à  Gènes  ,  et  l'avoua  de 
(ig).  Paul  Joye  ^ura  confondu  cette  honne  foi.  Canierarius  (a3)  voudrait 
Marguerite  avec  la  veuve  de  Charles-  rendre  responsable  Hadrien  ,  de  ce 
le-I^rdi  ,  dernier  duc  de  Bourgogne,  que  cet  empereur  ëtait  oblige  de  se 
sœur  d'Edouard lY,  roi  d'Angleterre,  servir  de  trucheman  quand  on  le  ha- 
Elle  se  nommait  aussi  Marguerite  ,  et  ranguait  en  latin  ;  comme  si  Hadrien 
lit  les  fr^is  de  la  promotion  d'Hadrien  avait  été  plus  soigneux  de  l'instruire 
a\i  doctorat  en  théologie  (30).  Ceux  ^ns  le  catholicisme  y  que  dans  les 
qui  nou^  l'appipennent  msent  bien  que  belles-lettres  :  mais  il  ne  faut  que  te 
ce  docteur  eut  le  doyenné  de  Saint-  soqvçnir  de  l'aveu  de  Charles  -Quint 
Pierre  4  tiouyain,  celui  de  Notre-  pour  disculper  sou  précepteur*.  M.  Va- 
Damç  à  Anyers ,  un  çanonicat  et  la    rillas  i^^)  est  entré^dans  une  longue 


nouvelle  confusion  de  PaulJfove,  que  ait  fait  ^ne  expérience  ||cheuse  de 

cette  paroisse-là.  Le  cardinal  Paua-  cette  ignorance ,  un  jour  qu'on  le  ba- 

vicini  (ai)  n'a  rien  corrigé  sur  ceci  rangua.  A  l'égard  de  ce  dernier  fait, 

dans  la  narration  de  cet  écrivain.  que  les  Espagnols  ,  dit-il ,  supposent 

(F)  //  ne  JU  point  faire  à  Charte  f-  être  arriye  en  Allemagne  ,  il  soutient 
Quint  de  granas  progrès  dans  le  (4-  qu'il  n'est  rapporté  dans  aucun  au- 
tin.  ]  Tout  le  inonde  a  ouï  dire  que  teur  des  autres  nations.  Aurait-il 
cet  empereur,  ayant  été  harangué  en  parlé  de  la  sorte ,  s'il  avait  su  l'aven- 
latin ,  et  n'ayant  pu  entendre  ce  qu'on  lure  de  la  harangue  de  Géne^ ,  dont 
lui  disait ,  s'écria  en  soupirant  :  ffa-  Paul  Jove  a  fait  mention  ? 
drien  me  l'auait  bien  dit,  Paul  Jove  (G)  Ce  fut  Ifi  crédit  dte  Charks" 
en  parle  (aa)  comme  d'une  chose  qui  ÇÙiint  qm  l'élet^aaupapatJ]  PaulXoTt 
arriva  en  sa  présence.  AwU^i  ego  ifemarquç  .qu^Haidrien  eut  part  à  la 
CcBsarem  quiun  Genuœlatinam  ova-  noné^reqse  promotion  de  l'année  i5i7 
tionem  à  quodam  recitatam  ,  nequa-  (a5) ,  en  vertu  des  lettres  de  l'empe^ 
quant  prœclarè  inteliigeret ,  suspi-  reur  MaximiUen  (  a6  )«  Il  y  ajoute 
rantmm  hœc  i>erba  oré  protuUs&e  ;  quelques  autres  raisons.  A  l'égard  àt 
agnosco,inmiit,nunc  maxime  et  cum  la  papauté,  c'e^t  une  opinion  fort 
dxtlore  quiaem  magistri  mei  divina  commune  qu'Hadrien  y  arriva  parles 
monita ,  quiim  kos  flores  et  elegantias  fçrtes  brigues  de  l'empereur  Ch9rles- 
latini  sermoniiperciperenequeaniyet  Quint.  Cœsare  urgente  LeonidemoT' 
meminerim  eum  sœpè  prœdixisse ,  me  tuo  absens  (  raro  et  inusitato  saaè 
aUquandù puerilis  inauriœ ^œnas  da-  exempho)  pontifex  Max,  undequit- 
turum.  Cet  historien  venait'  de  dire  draginta  patrum  purpuratorum  suf- 
qu'Hadrien  ,  n'ayant  pas  été  en  état  yVa^tMcnça/ur  (27).  On  prétend qu'A- 
de  tenir  bon  contre  Chièvres ,  s'était  myot  fut  redevable  de  la  grande 
contenté  d'avertir  son  jeune  disciple  aumônerie  de  France  à  une  couver- 
qu'il  se  repentirait  un  jour  de  sa  né- 
gligence. Hadrianum  authoritate  im-  ^,3^  Mé.litot.  hist,  ///•.  woZ.,  liy.  IF.duir 

Vil ,  pag.  nu  afib- 

(18)  Fabert,  Histoire  des  ducs  cle  Bourgogne,  (34)  Pratique  de  l^édocatioa  des  princes,  ;Mf* 

j>ag.   44S- n«i**»  Histoire    àje  rEmpirei,  lom.  %&  el  siùv» 

f  »  P^^g;  372-  (a5)  On  fil  trenU  et  un  cmrdirumx  U>uiûU 

*    (ig)  Val.  Andr. ,  Fast.  Academ. ,  pag.  Go.  fois. 

(ao)  Idem^  pag.  gS,  «<  fiibl.  belg. ,  pag.  19.  (a6)  Tumprasertim  llfaxUniliani Cmsarù  ^' 

(ai)  htor.  del  Concil. ,  lib.  II,  cap.  II.      "  teris.  Joviui»,  pag.  a3o. 

(ïa)  /n  Viiî  Hadriani  VI,  pAg.  m.  317.  (37)  Swcrtîu»  ,  Athen.  belg  ,  pag.  gS. 
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satioD  qui  tomba  sur  le  sujet  de  Char- 
les-Quinl ,  à  la  table  de  Charles  IX. 
<c  On  loua  cet  çmpf  ^or  de  pliisieurs 
»  choses  ,  mais  aurtout  d^<|Yoir  fait 
»  son  précepteur  pape....  On  çxagéra 
M  si  fortement  le  mérite  de  cette  a^Çr 
»  tion ,  que  cela  fit  impression  sur 
»  l^esprit  de  Charles  Ia,  jusque-là 
V  même  qu'il  dit  que  y  si  l'occasion 
I)  s'en  présentait ,  il  en  ferait  bien 
»  autant  pour  le  sien  (a8).  »  C'çst 
donc  une  opinion  assez  générale  que 
le  pape  Hadrien  YX  était  la  créature 
de  Charles-Quin^.  Il  semble  péaA- 
moins  que  cet  empereur  ne  lui  pro- 
cura le  papat  qu'indirectement ,  et 
par  accident.  Paul  Jove ,  qui  est  en- 
tré assez  bien  dans  lesiptrlgues  de  ce 
conclaye  ,  nous  apprend  que  Julien 


OptnbatinfeK^  ducém, 
Dum  totd  is  ord  ^uteHiur  LigutUed, 

Totoque  Tjrrheno  mari , 
Fer  Badriatiei  omne  litau ,  per  Padi 

Bipas.K-emaniperjima;  . 

Per  CeUiberot ,  Gadiuuios  ,  GMhei 

Vastos  per  Oceani  sinus  ^ 
Quaque  astuosum  SarmtUas  UunhU  salum,^ 

Qua  eircuU  Briiarmuu  ; 
Eepente  nobis  hune  dédit  veeorsfuror 

Regioni  Sheni  ab'ultimd; 
mi  taU  pauibus  faeere  se  puUuOièui; 

NihU  minus  volentibus  ,     . 

Çuàm  <mem  eUfebant,  nil  minus  poseenUbus 

Qtihm  quem  voeabant  :  o  mnrel 
O  terra  t  vùtis  Hadrianus  omnium 

Fit  pontifes  ;  sed  omnibus  , 
Quis  crtdat  ?  inviiis.  Deûm  vis  hssc,  Daim^ 

Deûm  abdiium  hoc  arbitrium  est. 
Ut  qui  natantis  despuunt  regnum  trahis , 

Parère  diseant  vipère»  t 
Ut  invicem  qui  se  oderant  patre^ ,  ducem 

Invisum  haberent  omrUbus , 
MaUurtun  ut  esset  se^vus  uttor  m^ulium  , 
vuut^ic&Tc  ,    UUU9  au^fi^uu,  \i%A%f  tfuucv  Jcriipse  mente  in  singulos, 

de  Médicis,  chef  de  la  y\^s  puissante  Uaudé  rapports  (  3»  )  que  Pierre 
faction  ,  ne  travailla  pour  Hadnen  Martyr ,  non  l'hérétique  de  Florence, 
qu'après  ayoir  vu  qu'a  ne  pouvait  j^ais  le  protonotaire  apostolique  ,  na- 
nen  obtenir  pour  lui-même  (ao).  Il  ^d'une  petite  bourgade  du  duché  de 
est  vrai  que  rattachement  d'Hadrien  jdnan  ,  a  ài\,  en  parlant  de  l'élec 
aux  intérêts  de  Charles- Quint  lui  ^1^,^  d'Eaêiien  VÏ  :  Car^naUbus  hoc 
rendit  très-favorable,  daçs  ce  pis-  ^^^  ^^idU  quod  in  fabula  de  pardo 
aller  ,  la  cabale  de  Juken  de  Afedicis.  ^^  Uone  super  agno  raptando  scribi- 
On  parle  d'vine  inscription  où  Hadrien  ^j,  .fortibus  illis  stremà  se  dilaceran- 
*  ~  '^  *     *""  ""'■  •      tque  quadrupes  iners 

dominumfecit»  C'est- 
-.         .  a-ixuc    o^»^.**  *a  version  de  Louis  de 

on  ^  de  ces  paroles  :  Ultrajectum  ji^^j  auteur  des  Notes  sur  les  Coups 
plantat^it ,  lovanium  rigauit ,  Cœsar  ^>^^^  ^  arnva  en  cette  rencontre , 
uero  incrementum  dédit  ;  c'est-à-dire ,  ^^^  cardinaux,  ce  que  la  fable  raconte 
Vtrecht  a  planté,  LouytUn  a  arrosé,  ^^  léopard  et  du  lion  ,  sur  Venlève- 
et  l'empereur  a  donné  l'accroissemenU  j^^^  j;^^  agneau  ;  que  pendant  que 
Sur  quoi  quelqu'un  dit  :  //  n'y  a  eu  ^^^  jeux  généraux  animaux  se  dé- 
rien  ici  a  faire  pour  Dieu  ,  Deo  isthic  chiraient ,  en  disputant  uaillamment 
nec  seritur,  nec  metitun  Cela  n'«m-  ^  -^^  aurait  la  proie,  une  autre  bête 
pêche  pas  quç  la  création  de  ce  pape  ^  quatre  pieds  ,  des  plus  brutes  et  lâ- 
n'ait  été  un  coup  de  hasard  et  de  de-     -^  ^-   "         >•-       - 

pit.  l-isez  ces  vers  de.  Piérius  Yaléria- 
nus ,  qui  sont  aussi  beaux  que  satiri- 
ques (3i): 

Ciunjiuctuaret  ejrmba ,  qute  magnos  deos , 

Bornée  pénales,  qute  vehil , 
Leone  adempto  :  providum ,  vigilem  ,  parem 


quatre  pieds  ,  des  plus  brutei 
ches  ,  s'en  rendit  la  maîtresse. 

(H)   Dans  son  ambassade il 

Viénagee[Aes  choses  avec  adresse.  "[ 
M.  VariMLn'est  pas  de  ce  sentiment. 
Selon  lui  (33)  Hadrien  n'était  bon  que 
pour  enseigner  dans  un  collège;  il 
n'entendait  pas  la  politique;  il  ne 
(^9)  L'abbé  de  S«ini.Ré.l .  île  ru,.ge  de  savait  pas  la  scieùce  du  cabinet.  On 
rHifioire.  f^ojez  la  remarque  (E)  de  f  article    en  douue  entre  autres  prcuves  celle- 

Cl 


if'AvvOT.  [Baj&e  y  rifu|e  c«  conte,  tom.  I,  pag. 
5o3.  ] 


i  ;  c'est  que   dans  son  ambassade 

r  ^  r.         mf  j       j         .      1       t  .  d'Araffon  il  ne  répondit  pas  à  l'espé- 

(ao)  Itaque  Medtces  detperato  vel  negtecto  ''j     r«i-"      -v-     Mn;»^^»;    a   Aii  A 

pontrÀcatu  Hadrianum  no^nat.  Jo^iu.  ,pag.  rancç  de  Chievres.  Mais  qui  a  dit  à 

249.  Yarillas  que  ce  soit  une  marque  de 

(3o)  Wolfint ,  Lect.  nemorabil. ,  tom.  II ,  peu    d'habileté  ?    Hadrien    haïssait 

pag.  19»,  du  ^e  cette  inscription  parut  sur  ^hièvres  pour  plusieurs  raisons  (34)  i 

une  U^nsserie  ,  a  ^wain ,  lorsquon  y  fit  des  '""*'-           r          sr 

rtfjouissances  pour  la  création  de  ce  pape,  Ha)  Naudé ,  Coups  d^état ,  pa/r> ''t*  3^.      ^^ 

(3x)  L'auUurdesîioteê  sur  les  poûies  de  San-  (33)  Vojet,  la  pr/face  de  la  Pratique  de  V^ 

aaiar  ,  imprim/es  à  Amjilerdam .  Van  1G80.  les  ducation. 


a  itiséties  a  ta  page  a36,  937. 


(34)  Joviu»,  pag'  a3a. 
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et  au  lieu  de  nt^gocier  selon  les  vues  après  la  mort  de  Ferdinand;  et  com- 
de  Chiévres ,  il  lui  rendait  sous  main  me  il  cite  Alyare  Gomez  (4'i) ,  et 
dç  mauvais  offices  *.  CVtait  sans  dou-  Pierre  Martyr  (43)  j  il  est  apparent 
te  mal  répondre  aux  espërances  de  que  Paul  Jove  et  les  bibliothécaires 
ce  seigneur  ;  mais  ce  nVtait  pas  être  du  Pays-Bas  se  sont  trompes.  La  ma- 
rnai habile.  niére  dont  Ferdinand  avait  reçu  le 
(I)  Il  fut  honoré.....  de  Vévéchéde  doyen ,  n'insinue  pas  qu'il  l'ait  fait 
Tortose,  ]  Plusieurs  auteurs  (35)  que  évlque.  Il  avait  pénétré  le  véritable 
j'ai  consultés  conviennent  que  Ferai-  sujet  de  son  ambassade  :  il  l'avait  n- 
nand  conféra  cet  évéché  a  Hadrien  y  gardé  comme  un  espion  ;  et  lorsque 
mais  M.  Varillas  dit  (36)  qù>'on  le  lui  Hadrien  sollicitait  une  seconde  au- 
donna  après  la  mort  de  ce  prince ,  dience ,  il  répondit  avec  chagrin  •' 
comme  un  dédommagement  du  pou-  Que  veut-il?  Vient-il  savoir  si  je  me 
voir  qu'on  lui  ôtait.  C'est  qu'il  faut  meurs?  Dites  lui  qu'on  ne  me  voit 
savoir  que  le  cardinal  Ximénés ,  nom-  point  aujourd'hui.  //  le  t^it  pourtant 
mé  régent  du  royaume  par  le  testa-  peu  dk  jours  après  ^par  le  conseil  de 
ment  de  Ferdinand  (37) ,  voulut  oc-  ses  mini^^s  ,  et  lui  dit  quil  ne  se 
cuper  ce  çoste  malgré  le  brevetqu'Ha-  portait  pas  assez  bien  pour  traiter 
drien  avait  apporte  de  Flandres,  pour  d'affaires  avec  lui,  qu'il  se  retirât  à 
être  régent  de  la  Castille  et  de  l'Ara-*  ùuadalupe  dans  le  couvent  des  rsli- 

Ëon,  en  cas  que  Ferdinand  mourût,    gieux  de  saint  Jérôme Illuidon- 

e  cardinal  fut  plus  ferme  qu'Hadrien  '^  des  officiers  en  apparence  pour  k 

dans  ses  prétentions  ;  car  on   porta  servir ,  nuds  en  effet  pour  le  garder, 

celui-ci  à  se  contenter  d'avoir  part  *'  pour  empêcher  que  des  gens  qui 

à  la  régence  :  et  M.  Varillas  suppose  x^"*  étaient  suspects  n'eussent  commer- 

3u'on  le  fit  évéque  (38)  afin  de  le  dé-  ce  avec  lui  (44)- 

ommager.  Je  viens  de  jeter  les  yeux  (^)  Il  partagea  la  régence  avec  le 

sur  un  ouvrage  (39)  plus    moderne  cardinal  Ximénès.  1  II  y  a  beaucoup 

que  celui  de  Varillas,  et  j'y  ai  vu  que  ^c  probabilité  dans  l'une  des  circon- 

l'auteur  suppose  que  notre  Hadrien  stences  que  M.  Varillas  rapporte.  II 

n'était  point  évéque  lors  de  la  dis-  <lî*  (4^)  qu'une  des  raisons  qu'on  al- 

pute  sur  la  régence.  En  racontant  les  légua  au  doyen  d'Utrecht  (46) ,  pen- 


permettant  pas  a  un  simple  Prêtre,     »  et  répondrait  devant  Dieu  de  tous 

comme  étmt  le  doyen ,  de  prétendre    »  les  homicides  et  des  autres  crimes 

le  pas  sur  un  archevêau^.   n/irdinnl^    »  Qui  s'y  commettraient .  comme  il 

il  ne 

lui  pL 

formellement  ^i)  qiie  Idpioyen  ne 

parvint  à  l'évéché  de  TMise ,  que 

par  la  recommandation  de  Ximénés 


*  Réflexion  hasardée  et  tani  preuve,  disent  Le- 
derc  et  Joly. 

^  (35)  Jovius,  ihid.  ,  pag.  aa8.  Swert,   Âthen. 

(36;  Préface  de  la  Pratique,  yore»  aussi 
pag.  190. 

Aol^  Pratique  de  l'éducation  ,  pag.  i83. 

(38)  Nou»  que  depuis  la  promotion  d'Ha- 
drun  au  cardinalat ,  on  l'appelaU  le  cardinal 
de  Tortose. 

(?9)  L'Histoire  du  Ministère  du  cardinal  Xi- 
menè:; ,  par  M.  Marsolier. 

(4o)  Pag.  37a  ,  e'dilion  de  Hollanda. 

(4ï)  Fléchicr,  Histoire  du  cardinal  Ximcnès  , 
liv.  IF,  pas-  633,  édition  de  Hollande, 


»  Commentaire  sur  le  Maître  dessen- 
»  tences ,  où  il  avait  enseigné  qa'on 
»  homme  excitant  du  trouble  dans 
»  un  état  ,  lorsqu'il  s'en  pourait 
»  exempter  sans  hasarder  sa  con- 
»  science  ni  son  honneur  ,  était  res- 
»  ponsabie  de  tous  les  maux  qui  en 
M  arrivaient.  On  a  vu  ci-dessus  q«c 
»  le  doyen  était  homme  de  bien,  et 

(42)  De  Rébus  gesti»  Ximen. ,  lib.  FI. 

(43)  Epist.  DLXXVI,  lib.  XXIX. 

(44)  Fléchier,  Histoire  du  cardinal  Ximéaà . 
liv.  II  f^  pag.  %i  y  à  Vann.  x5i5. 

(45)  Pag.  i85. 

(46)  C'est  ainsi  guc  Von  nommait  en  f'/"* 
gne  le  docteur  Hadrien  Florent. 
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»  qull  n'entendait  pas  assez  le  mé-  que  le  cardinal  Ursin  qui  résista  à 

»  tier  dont  il  se  mêlait.    Il  fut  si  cette  inspiration  de  conclave.^ulicn 

»  charme  de  la   déférence  que  Ton  de  Médicis  nageait  dans  la  joie  j  mais 

»  témoignait  pour  lui ,  en  se  rappor-  les  autres  tomoérent  dans  un  morne 

D  tant  à  lui  d  une  affaire  où  il  était  abattement  ;  et  le  peuple  fut  si  fâche 

»  partie ,  et  de  Fhonneur  qu'on  lui  de  leur  choix ,  qu  il  vomit  mille  in- 

»  taisait    de  citer    des    écrits  qu'il  jures  contre  eux  ,  quand  ils  sortirent 

2»  avait  autrefois  dictés  dans  Puni-  du  conclave  (48).  Uun  d'eux  en  re- 

versité  de  Louvain ,  et  depuis  fait  mercia  le  peuple  ^  parce  qu'il  trou- 


fine   aetermmerait ,    pourvu   que  leur  aire  aes  injures ,  et  qu  on  ne  les 

Pon  trouvât  un  expédient  qui  mît  lapidait  pas  selon  leur  mérite.  Ada- 

»  à  couvert  sa   réputation  ,    et  qui  perto  conclavi  quiim  globus  cardina' 

>i  n'exposât  pas  les  provisions  de  l'ar-  7mm  Hadriani  pontem  esset  prœier- 

»  chiduc  à  être  tournées  en  ridicti*-  vectim,  et  opifices puerique  minacibus 

»  le.  »  Voilà  justement  la  fable  du  oculis  voceque  et  manibus  obstrepe- 

corbeau  et   du   renard,   avec   cette  rent ,  nec  a  fœdissinùs  probiis  absti- 

difTérence  que  le  corbeau  perdit  sa  itèrent ,  Sigismundus  Gonzaga  car- 

proie  pour  des  louanges  à  venir  ,  au  dinalisrenidenti  wultuhis  egit  grattas j 

lieu   que   le  bon   Hadrien  perdit  la  qubd  adwersus  extrema  supplicia  me- 

sienne  pour  des  louanges  que  l'on  ritos  contumeliis  essent  contenti ,  nec 

donnait  à  son  chant  du  temps  jadis,  lapidibus  publicam  injuriam  pindica- 

(L)  Son  élection déplut  fort  au  re/i«  (^9).   L'indignaUon   du   peuple 

peuple  de  Borne.  J  Ce  qu'on  appelle  e'toit  fondée  sur  ce  qu'on  n'avait  eu 

dans  les  conclaves ,   être  élu  par  in-  aucun  égard  à  la  tache  du  péché  ori- 

spiration ,  eut  beaucoup  de  part  à  la  gi^el,  et  qu'U  craignait  que  le  nou- 

fortune  d'Hadrien.    Le  cardinal  de  ^^^u  pape  ne  siégeât  ailleurs  qu'à 

Médicis  à  la  tête  de  tous  les  jeunes  Rome* 

cardinaux ,  faction  encore  plus  puis-  (M)  J/^^^o  à  Rome  le  3o  d'aoïltll 

santé  que  celle  qu'on  a  quelquefois  François  Swert  (5o)  dit  que  Didacus 


^  partisans .^ *    .^„.  ^  ^   „ 

suffrage  tous  à  la  fois.  Cela  fut  exé-  composée   par   cet   auteur  ,    et    de 

cuté.   L'ouverture  des  billets  ayant  moindre  conséquence  que  ne  le  serait 

donc  fait  connaître  c[ue  l'on  mettait  celle-ci.  Swert  apparemment  a  con- 

sur  les  rangs  un  sujet  papable ,  sur  fondu  l'une  avec  Fautre.  Là.  relation 

lequel  il  ne  semblait  pas  que  per-  mentionnée  par  Nicolas  Antonio  est 

sonne  eût  encore  jeté  les  yeux,  causa  ^^^  ^^  voyage  que  ^tunica    fit  a 

beaucoup  de  surprise.  Le  cardinal  Rome,  l'an  1 5ao  ,  laqueUe  Schottus  a 


il ,  celui  de  Dieu  e"t  celui  des  hom-  relation  du  voyage  d'Hadrîen  VI.  Elle 

mes  (47).  Tout  aussitôt  plusieurs  s'y  f^'   imprimée  a  Tolède,  l'an  i548. 

rangèrent  de  bonne  grâce ,  par  je  ne  L'auteur  était  passé  d'Espagne  à  Ro- 

sais    quel    sentiment   de    religion  ;  me  avec  ce  pontife  (5i).               ♦ 

d'autres ,  qui  ne  connaissaient  pas  (fis)  Id  populus  adeb  indignanter  tuUt ,  ut 

même  de  nom  le  cardinal  de  Tortose  .  V^  pâte  facto  conclavi  cardinales  domum  re- 

k»'.,:«-A..A»»    A«>    A,»«»4-    ^^»«..»^:«.    Jll  dirent  y  passim  maledictis  incesserentttr^  aubd 

hésitèrent    et   furent    néanmoins    de  infainibuf  ccmitiis  non  modb  urbem  Romnm  suo 

lavis    qui   prévalait^   le    torrent    de  antisUte  orbatam  prodidissml,  sed  ^uàd  insa- 

^'inspiration  les  entraîna,    et  leur  fit  "**  proximum  videretur^  Ilaliam  etuun  ponti- 

oubAer  tous  leurs  intérêts.  Il  n'y  eut  J"^^  ^^^'^  '^^^T  '"''i 

?5o)  Alhen.  Bely.,  pag.  <)5. 

C47)    Posiquhm    Dits  ac  hominibus  pUcel.  (5i)  Nie.  Antonio ,  Bibliôib.  bisp. ,  lom,  /, 

'*ov. ,   pag,  a5o.  P^g'  *79« 
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(R)  //  eut très-peu  de  satiifac-  tu  t^ro  pariter  cùnctahdo  rem  Roma- 

tion  de  sa  tiare  J\  Cest  ce  que  tëmoi-  nam  simulque  Europam  perdere  con- 

ene  l'inscriptioii   qu'U  voulut  que  £e/u/<5.  Ce  début  déconcerta  teUement 

ron  gravât  sur  son  tombeau  :  Hadria-  le  nape ,  que  coknme  les^  cardibaux 

nus  yl  hic  situs  est ,  qui  nihil  sibi  ne  raimaient  pas ,  il  pensèrent  écU- 

injkticius  in  uitd  duxit  quamquod  iih-  ter  de  rire  (54).  , 

peraret.  Le  père  Labbe  (5a)  dit  que        (O)  Ses  manières  à* agir. Vont 

cette  épitapne  fut  mise  sur  son  tom-  fait  passer  pour  u/i  ntisanthrope.] 
beau  clans  Feglise  de  Sainte-Marie  Piërius  Valërianus  (55)  en  fait  un 
delt  anima  ;  mais  il  se  trompe  :  le  homme  qui  fuyait  la  sôoiété  humai- 
cardinal  qui  luitît  faire  un  mausolée  né ,  et  qui  dans  les  cavalcades  s^eloi- 
dans  cette  église  ,  Jr  fit  mettre  uûe  ghait  le  plus  qu'il  pouvait  des  cour- 
inscription  beaucoup  plus  longue  et  tîsatii  5  il  donnait  de  IMperon  à  son 
plus  pompeuse  que  celle-là.  On  la  chèVal  dès  qu'il  se  voyait  joint  par 
peut  voir  dans  une  infinité  d'auteurs,  d'autres.  Pour  Voir  là  satire  de  cet 
Pour  l'antre  ,  elle  ne  fut  ^avét  que  auteur  dans  toute  son  étendue,  il  faut 
sur  le  tombeau  où  il  fut  mis  par  pro-  faire  ^oix  de  certaines  éditions  ^  car 
vision  et  en  dépôt  dans  l'église  de  il  y  en  a  qui  ont  passé  un  peu  l'é- 
Saint-Pierre.  Voyez  Paul  Jove,  sur  la  pon^  sur  cet  enclroit.  Celle  de  Bâlfe 
fin  de  la  vie  de  ce  pape.  Il  ne  faut  de  iS^S  n'est  pas  de  ce  nombre,  ainsi 
pas  s'étonner  aue  la  couronne  papale  que  l4  remarqué  le  père  Théophile 
ait  été  ttouyée  pesante  par  Hadrien  Raynaud  (56) ,  qui  a  pris  le  parti  de 
VI  ;  car  les  affaires  générales  de  là  ce  pape  contre  les  humanistes  de  ce 
chrétienté  ful-ent  dans  un  grand  dés-  temps-là. 

ordre  soùs  son  règne ,  et  u  ne  con-       Je  ne  parle  point  du  Capitolo  du 

naissait  pas    assez  le  génie  des  Ita-  Bemia,  contre  ce  pape;  je  dirai     ■ 


liens ,  pour  ne  leur  déplaire  pas  en   lement  qu'il  n'y  faut  point  prendre 
mille  choses.  Les  nouvelles  qu  il  ap-   au  pied  de  la  lettre  cei  endroit  : 
prenait  tous  les  jours  des  progrés  et      ^^^^  ^^,      .  ^^^^^  ^^         ^^ 

des  menaces  des  Ottomans ,  et  son  che  diee  ogni  mauinala  sua  m^Zu, 
peu  4'expérience  dans  les  afiaires  d'I-  Et  non  t'el  iocea  mai  te  non  col  gtuuuo. 
talie ,  lui  brouillaient  teUement  la  C'est  une  hyperbole  burlesque, fami- 
tête ,  qu'il  lui  échaijpa  de  dire  qu  il  n^,  ^^  ^^^^  proverbiale  parmi  les 
avait  eu  plus  de  plaisir  à  çouvemer  italiens.  Gli  Mpocriti ,  ditPÀrétin, 
un  coUége  de  Loutmin,  qu  à  couver-  q^^^^  j.  ^^u^^  n«.part;e.  cke  nbn  sel 
ner  toute  l'eglise  chrétienne.  JYecesse  ^^^^^„^  ^^^^  „^^  colffuanto.  Je  dois 
eratpontijicemrerufnltalicarumpe^  cette  observation  à  M.  de  la  Mob- 
niius  tgnarum. ,  et  tUm  pranam  ur-    ^loie 

bium  suârum  et  prouin^iarum  regu-  (pj  j^^  ItàUehs  ont  publié  des  m- 
lorumque  nomna  perdiscentem,  m  disuhces  atro<»s  contr/lui.}  On  wst 
omnibus  consihis  t^eliementissime  cbn-  contenta  pas  de  l'accuser  d'une  ara- 
turban,  adèà  ut  quum  his  curarùni  ^^^  prodigieuse,  on  divulgua  (§7) 
fluctihusjactaretur.aXiqudndo  dice^  qu'on  avait  enfin  découvert  poumuoi 
ret,  sibi  fuisse  jucundius  Louanu  J  ^e  retirait  tous  les  îours  dansun 
arYmnasium  eUm studmruTn  laUae mo~    _-yj._**.  j..  iT_._: .a** -i  1  •  .«i» 


/eôT  cvi   ,^' /':-''"*'*•"";•       Tï    ï     point  comme  n  uma  ,  afin  d  appreo- 
re  (53)  S'il  n  avait  pas  été  capable  de    g^^  ^^^  haut  la  manière  cfe  Hea 


par  les  reproches  que  lui  fit  en  face 

l'ambassadeur   de   Ferdinand  ,    qui  (54)  idem ,  pag.  8^6. 

-commença  ainsi  sa  harangue:  ra-  (55)  Ilierogiyph.,{(fr.  A/T. 

hius  Maximus  ,  sanctissime  pater ,  C56)  Hoplothec» ,  pag.  346. 

9^m   Romanàm  cunctando   restituit  ,  {^7)  Posteh  eomperUtm  est  OUe  msJiêrem for- 
mé egregid  clam  habitisse ,  ca/ux  amorùaau* 

,^  ^  ^    -    .            ,                  ,             ,  ^  e'o  tamfrequenUr  Udsse  erediinr  etus  amptti» 

(5a)  De  Script,  ecde». ,  tom.  /,  pag.  4i5.  frui  solUum  Battus,  apud  Wolfinn ,  Lecl.  «e- 

•{53}  Jovius,  pa^.  sGa.  morab. ,  tom.  II,  pag.  igi. 
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dont  il  mourut  procédait  d'uti  trop  ^nation  contre  Tautôut  de  la  lettre 

fréquent  usage  du  plaisir  vénérien  dont  J'ai  cité  quelque  chose ,  et  que 

(58) ,  et  qu^  né  se  contentait  pas  de  Woluus  a  insérée  datas  le  second  vo- 

se  divertir  avec  les  femmes ,  qu'il  lui  lume  de  ses  Leçons.  Battui  quidam 

fallait  de  beaux  earcons  (5g).  Ce  ne  Parmensis  quandamde  ejus  aefuncti 


preuves  que  1  on  tirait  adeo  impudenttr  mendacem  lit  ipsa 
de  je  ne  sais  combien  d'instrumens  mentiendi  itnpudentia ,  dicam  an  in- 
magiques  ,  qui  avaient  été  trouvés  scitia ,  t^l  aptid  mateuolos  fidem  sibi 
dans  sa  chambre ,  après  sa  mort,  di-  abroget.  Quid  os  impurum  eo  impu- 
saient  qu'il  avait  travaillé  à  la  pierre  lerit ,  nihil  esse  aliud  reor,  qUàm 
philosophale.  Comme  on  ne  pouvait  id  quod  comicus  habet,  mata  mensj 
nier  qu  il  n'eût  l'extérieur  d'un  hom-   rnalus  anhnus  (6i). 

me  de  bien,  amateur  delà  réforme       (Q)   Ceux   qui sont  contenus 

et  de  la  justice,  on  se,  retranchait  à   de  son  zèle   ne  laissent  pas  de  dire 
dire  que  ce  n'était  qu'un  tartuffe ,  et   qu'il    n'était   point   propre    h   être 

Ïue  ce  défaut  est  plus  com^nun  en  pape.]  Peu  de  gens  liront  cet  endroit 
Uemagne  que  l'on  ne  pense.  Voyez   sanis  s'apercevoir  qull  s'adresse  au 
sur  tout  ceci  une  lettre  de  Christo-   cardinal  Pallavicin ,  et  sans  songer  à 
phle  Battus  à  Jérôme  Saulius,dans  le   l'Evangile  nouveau,  où  l'on  a  censuré 
second  volume  de  Wolfins.  On  a  mis    si  cruellement  plusieurs  Uiaximes  de 
dans  le  supplément  de  la  Chronique    son  Histoire  du  concile  de  Trente, 
de  l'abbé  d'Ursperç  (6o) ,  qu'on  trou-    Hadrien  Vî  était  un  trés-boU  ecclé- 
va  parmi  les  papiers  secrets  de  ce   siàstique  au  jugement  de  Ce  cardinal, 
pape  quelques  livres  de  magie ,   et   mais  un  pape  inédiocre,  Fu  ecclesias- 
qu  il  y  a  des  gens  qui  prétendent  qu'il    ticoottimo,  pontejice  in   ueritk  me^ 
parvint  aU  papat  par  ce  mauvais  art.   diocre  (63).  Il  descendit  même  plus  bas 
Notez  que  Gérard  Moringus  obser-   dans  l'esprit  du  peuple,  qui  ne  juge 
ve  que  ce  bon  pape  ayatat  su  que  les   des  choses  que  par  révënement  ;  car 
Italiens  formaient  de  mauvais  sôup-   en  conséquence  des  mauvais  succès 
çons  sur  ce  qu^il  avait  amené  d'Espa-   de  sôU  règne  ,  il  passa  pour  un  pape 
gne  quelques  jeunes  gens ,  les  ren-   àui'était  moins  que  médiocre  (64). 
Yoya  tout  aussitôt  en  leur  pays.  Si   (Je  bon  Flamand ,  n'ayant  pas  trouvé 
quando  ahtea ,  tant  maxime  speciem   en  Itdlie  là  candeur  et  la  sincérité  où 
amnem  impudicitiœ  amouit.    Eoque  il  avait  été  nourri ,  entra  dans  une 
cîim    adolescentes   aliquot    honestœ  défiance  générale  ^  il  croyait  qu'on 
tum   indolis  tum  stirpis  in  gratiam  lui  tendait  des  pièges   partout  ^  il 
parentum  in  familiam  àscitos ,   ex  n'ôâa  se  fier  qu'à  des  gens  de  son  pays: 
S[ispaniis  secum  in  utbem  duxisset ,   et  ceux-ci ,  avec  leur  franchise  sans 
itttellexissetque  Italos  ex  convictu  il-  expérience,  lui  firent  plus  de  tort  que 
iorum ,  nescio  quœ  abominanda ,  Hos'  n'auraient  teAi  les  ItalieUs  avec  leur 
tratibus  inusitata  suspicari,  statim  dissimulation.   Le  janséniste  qui   a 
in     JÊispdnias   renUHt^  in  académie  fait  l'Ëvangile   nouveau  ,  à  profîté^ 
SalftMnticensipleniUslittens  imhuen-'  fort  malignement  de  tout  ce  que  lé 
dos  ,  quibus  anteà  domi  ipsius  apio  cardinal    Pallaviciu   avoue   sUr  les 
simui  et  erudito  viro  Theodorico  Ue-  bonnes  qualités  de  ce  potitife  j  mais 
zio  secretario  ipsius  utcumque  imbuti  au  fond  ce  cardinal  n  a  pas  tout  le 
fuerant  eo  jubente  (61).  Le  même  tort  que  l'on  dirait  bien.  Il  est  vrai- 
écrivain  témoigile  une  extrême  indi-,  que   si  l'église   chrétienne  était  ce 

(58^  LmboravU  pérmuUhfn' anteguhm  i  vUd  qu'elle  devrait  être  ,  Ics  mêmes  ver- 
•^cederei  et  tlrangurid  et  torminihus^  in  ^uas  tus  qui  suffiraient  a  un  bon  ecclésias- 
^gniudineJ  pleruntqueincidera soient  qui  coïlu  tique  suffiraient  aux  pàpCS  :  mais  (65) 

•\"S£fïrjnrwtu^»„«.n.,«Wp»^  «î"»  l'^ît»'   où  IMgfce   romaine   .<. 

'x>rtuy>  amotibus  deUctaretur ,  quia  inter  cteteros 

*nini*iro*   nqnnuUos  tenaUte  tetatis  et  eximite       (69)  tdem ,  ihid*  |  in  prmfaitione. 
J'^ffnm  habebai.  lîidem.  ,  (63)  Pallavic. ,  tib.  11^  cap.  IX, 

{Go^  y  or  h  ^e«a  Grespin,  État  de  l'EiiUse ,  à       (64)  îdem^  ihtd. 
f^nrtf^M.  (65;  Vore%  P«lI.Yici0  ,  /iV.  //,  chap.  Vlt^ 

(Ci)  Ger*  Bforingas,  in  Vîln  Hadriani  VI.  pag.  m.  ijnG. 
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trouve  depub  loDg-temps  ,  sous  un  Pour  lui,  il  n'entretenait  point  d'ofll-* 
chef  dont  la  puissance  spirituelle  ciers  aussi  inutiles  que  ceux-là ,  et 
est  tellement  incorpore'e  avec  la  puis-  il  prit  tellement  le  contre-pied  de 
sance  temporelle,  que  la  conservation  Lëon  X,  qu'il  ne  dépensait  pas  plus 
de  Tune  dépend  de  la  conservation  de  douze  ecus  par  jour.  Les  Romains 
de  l'autre ,  c'est-  une  folie  que  de  satirisérent  cette  grande  frugalité , 
prétendre  qu'un  pape  qui  n'entend  et  dirent  que  le  Vatican  était  devenu 
point  le  manëge  de  la  cour ,  et  les  semblable  aux  maisons  que  le  retour 
souplesses  de  la  politiqàe  ,  puisse  des  esprits  fait  déserter.  FamUiam 
remplir  ses  devoirs.  Voyez  la  remar-  adeo  sordidam  et  ejciguani  atebat ,  ut 
que  (U)  de  l'article  Bellarmin,  à  la  sumptus  quotidianus  duodecim  aureos 
fin.  Il  ne  faudrait ,  pour  acconiplir  non  ejccederet.  Quid  plura  ?  Piau- 
les prophéties  des  protestans  ,  que  canadomus  nonjain  domus  illapon- 
quatre  ou  cinq  papes  de  suite  tels  tijîcia  ,  et  ocellus  urbis,  ut  quondaïUf 
que  quelques-uns  ont  été  ,  qui  d'ail-  sed  domus  aliqua  ,  ut  poëtœ  traduntj 
leurs  étaient  des  moralistes  rigides,  quœ  propter  lemurum  formidinem 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  bon  de  voir  uacua  et  déserta  sit ,  pro  soliiudine 
la  lettre  de  M.  de  Launoi  (66) ,  où  il  uidebatur.  C'est  ainsi  qu^en  parle 
fait  l'apologie  de  notre  Hadrien,  con-  Çhristojbhle  Battus  que  l'ai  cité  ci- 
tre  le  cardinal  Pallavicin.  dessus.  Inférons  des  paroles  de  Paul 
(R)  //  n'est  pas  jusqu'à  sa  sobriété  Jove  ,  qu'il  ne  laissa  pas  d'y  avoir  des 
dont  on  n'ait  jait  des  railleries.^  Il  gens  à  Rome  qui  ,  par  complaisance 


était  si  peu  accoutumé  aux  friandi-    pour  le  pape,  firent  cas  de  son  pois- 
de  Rome,  qu'il  n'y  avait  point    son.  On  verra  dans  l'arti< 


de  poisson  qu'il  préférât  au  merlus  j  celier  du  Prat  ,  que  ce  ne  fut  pas  la 

de  sorte  que  le  prix  de   ce  poisson  première  fois  que  les  grands  du  moo- 

haussa  considérablement  sous  sa  pa-  de  mirent  à  la  mode  certaines  vian- 

pauté  ,    non  sans  faire  rire  toute  la  des  qui    étaient  méprisées  aupara- 

poissonnerie.  Au  lieu  de  le  louer  de  vant.  Je  crois,  au  reste,  qu'on  ne  se 

cela  ,  Paul  Jove  a  eu  la  hardiesse  de  moqua  pas    moins   de  la  préférence 


pour  1  aaministration  aes  aiiai-  lus  sur  tous  les  autres  p< 
res.  J'affaiblis  tellement  le  latin  de  boisson  ordinaire  était  la  bière ,  et 
cet  auteur  ,  qu'il  est  nécessaire  de  le  on  attribua  à  cela  sa  dernière  mala- 
rapporter  mot  à  mot.  Modo  mer-  die.  Il  avait  grand  soin  àfi  sa  santé', 
lucciœ  plebeio  admodiim  pisci  Ha-'  et  il  se  mettait  à  table  à  une  heure 
drianus  pontifex ,  sicuti  in  adminis-  si  réglée  ,  qu'il  quittait  brùsque- 
trandâ  republicd  hebetis  ingenii  t^el  ment  les  affaires  les  plus  importan- 
deprat^ati  judicii,  lia  in  esculentis  tes  dés  qu'on  l'avertissait  que  le  ic- 
insulsissinii  gusÙLs  supra  médiocre  pas  était  prêt  ;  mais  il  mangeait  peu. 
pretiumridente  totoforopiscaiiojam  JFerunt  Hadiianuni  alioqui  tfegelœ 
jecerat  (67).  La  cour  de  Rome  était    uiridisque  senectœ   contraxisse  mor- 

passée   d'une  extrémité   a   l'autre;    bum  assiduo  cervisiœ  potu ..Nam 

car  il  n'y  eut  jamais  de  pape  dont  la  per  se  cibi  parcissimus  erat ,  et  in, 
table  fût  aussi  délicate  que  celle  de  tuendâ  ualetudine  apprimè  dUigem 
Léon  X.  On  s'insinuait  dans  ses  bon-  et  morosus  ,  tantâ  horarum  depni- 
nés  grâces  par  l'invention  des  ragoûts;  tione^  ut  denunciante  y^rckitricUno 
et  il  y  eut  quatre  grands  matti^s  en  paratas  esse  epulas^  uel  majcimanan 
bons  morceaux  qui  devinrent  ses  mi- 


dépense  de  son  prédécesseur  (68).  :'::^::Z'r  ÂTJZnl.T:^B':Z7fSp£. 

,ctr\  f  .  ,   IV  mirabundus  expavit^  quiun  sumptuanat  nO»- 

j[bb;  tpisl.  IV,  7.  iw*£*onwinipiceret.  Jovias,  m  Vii8LeoM»X, 

(67)  Jovms,  de  Pisabas  romanis,  cap.  I.  pag.  191.  Yarillas ,  Anecd.  de  Floicoce,  p^i- 

(68)  Mire  favil  Pogioseni  Pogii  histoneifi-'  397  ,  dit  que  ces  saucisses  n'éujenl  farci*»  «■' 
Uo  ,  iiemquè  Moro  nobili  a  %gtdte  intemperan-  de  ce  quMl  j  avait  de  plas  délicat  eiÂa  chair  dr> 
lia,.,  et  Brandino  equiti^  Mnrianoqur  Sannioni  faisans,  //  pnnd  un  paon  pour  un  faisan, 

\ 
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mort  est  au  fond  tin  grand    éloge'  te  d'être  rapporté.  On  n'y  parle  du- 

pourluiJ]  C'est  que  rien  ne  le  rendait  pape  qae  pour  dire  qu'il  ne  faisait' 

plus  odieux  que  l'envie  qu'il  avait  de  point  défendre  séyérement  la  com- 

faire  cesser    les   péchés  crians  ,   et  munication  des  maisons  pestiférées  ,  - 

d'employer  pouf  cela  des  peines  se-  et  que  cette  méthode  ,  très -éloignée' 

yéres.  Le  bruit  courait  qu'il  allait  des  usases  de  l'Italie,  arait  causé  la 

publier  de  terribles  bulles  contre  les  mort  d  une  infinité  de  gens.  On  ne 

judaïsans  ,  contre  les  moqueurs  des  le  fait  point  accorder  au  magicien  la* 

choses  saintes  ,  contre  les  simonia-  permission  de  faire  ce  sacrifice  :  on 

ques,   contre  les  usuriers  et  contre  ait  en  général  que  personne   n'osa^ 
les  sodoiùites.  Ce  dernier  {)oint  jeta-  s'opposer  à  la  populace  qai  favorisait 

l'alarme  à  la  cour  et  à  la  ville;  et  il  ce  Démétrius  ;  et  de  plus  ,  on  ne'  dit 

y  eut  des  jeunes  gens  qui  ,  après   sa  pas  que  cet  homme  prétendit  SAcm-»- 

mort ,  mirent  des  festons  sur  la  porte  fier  le  taureau  aux  divinités  païest-' 

de  son  médecin  ,  avec  cette  inscrip-  nés  :  et  quant  av  succès,  l\)n'se,con^ 

tion  en  grosses  lettres ,  au   Libéra-  tente  de  dire  que  la  peste  diminua.  A 

TEDR   DE  LA  pATRiE.(7o).  Pouvait-on  quoi  soneent  donc  ceux  qui  nom  ci^> 

se  réjouir  de  la  mort  d'un  tel  souve-  tent  Panl  Jove  ,  lorsqu'ils  débitent 

rain.,  sans  que  ce  fût  une  preuve  de  tant  de  circonstances  qu'il  ne  dit  pas? 

sa  vertu  ?  Paul  Jove  raconte  qu'on  Exorta  est .  in  urbe  pestilentiœ  lues  i 

s'en  réjouit  excessivement.  Morte  ejus  quœ  quùm  severis  legibus  more  nos-» 

pleriqws  et  prt^sertim   ueteris   ûulœ  tro  pontifici  minime  coeroenda  vide^ 

sectatores  effusisdmè  sunt  lœtati  ,  et  retur,  contaotu  œgrorum  ita  extxrstt  ^^ 

secundiun  eos  ftonnulU  Romanorum  ut  muUa  funéta  in  contpkis  visefren-^ 

qui  detrimenta  nrum  suarum  sense-^  tur  appareretqwùe  i*astari  u^hem,  kaud 

rant,  multo  diefum  spath ,  nisi  Grœeulu»^ 

(T)  Je  ne  saurais  dire...i.  qui  sont  quidam nomine  Demetrius  SpananuB 

ceux  qui  ont  débité  les  premiers  qu'il  sedandcB  pestilentiœ  ^fat*eMLeiiurbd> 

permit  de  sacrifier  aux  divinités  du  hominumynegotiumsuscepisset',nerni* 

paganisme  y  afin  défaire  cesser  la  ne  supersUtionèm  uetare  auso.  JVant 

peste.  ]  Je  n'ai  pas  eu  encore  le  temps  forum  tàurum  cui  dimidium  comudis** 

d'aller  bien  lotn  ,  en  remontant  vers  secârat ,  magico  carminé  dfiktramim 

la  source  de  ce  mensonge.  J'en  suis  aurem  prolato  repente  4ta  mttnsue^ 

encore  à  un  livre  imprimé  à  Amster-  facium  reddideràt  ,  ui  injeeto  teniU 

dam,  en  l'année  1661  (71) ,  où  i'ai  lu  filo  ad  integrUm  cornu  ,  ^uo  pe^et 

ces  paroles  :  Is  (Hadnanus  Vi  )  ad  perducens pestilentiœ placando  mAm* 

avertendam  pesteiii   quœ  gràuissimè  ni  ad  aJhphitheairum  immolaret.  JÊfea 

in   urbe  sœwiehat  ,    Mago   Demetrio  credulœmultHudinis  spemlextotofé^. 

Graeco  concessit  sylvestrem  taurum  fcllit ,  quùm  ab  eâ  inanis  sacripcii 

diis  gentilium  ad  placandam  eorum  prospéra  litatione  j  mitescere  morbus 

iram  mactare,  cessat^itque  lues.  L'au-  cœpiscet  {'j^)* 

teur  cite  Paul  Jove  ,  au  XXI«.  livre  (U)  N* ouhlionsjus  que  cc  pape  a 

de  son  Histoire;  mais  il  faut  croire  et^ auteur. ]  Ses  Quœstiones  et  expo- 

sitiones  sur  le  quatrième  ;  livre  du 

(69)  Jovlna ,  in  Vitâ  Hadriani  ,pag.  383.  Maître  des  Senteïices,  furent  impri- 

(70)  Uliimo  in^uirere  pumreque  decreuerat  taées  à  Paris  ,  in-JÔlio.  l'an   l5ia  ,  et 

juventuUs  corruptores^  efus  enim  cniiHnts  non  «^^     .fi. 45    /  J9  \   ''  ^*.  A-   r\.        -• 

ovnninb/aUdsUspitioneurbsipsaconnivenUbus  ^  ^^    "^'^    (  7^  )  j    «*   ««»  f^UœstlOne» 

Ugibus'^fecta  eritdèbatur.  QuH  inopinatd  et  quodlibeiicœ  duodecim  ,  à  Louvain  , 

gravi  seyerUsimiB   Ugis  mentione     maeuhsox  ,«.8».  ,  l'an  l5l5,  et  à  Paris  ,  in'folio  , 

U  publiai  seeuritate  Urmerat,  adeb  ut  non  de-  *  *°5^^  Suivante.  Fendant  SOU  séjOUr 

fkerintpBtutanlissimi  \U¥enest  qui  SoanniÀn-  cn   Espagne,   il    COmpOSJSI  Compu^UHI 

iriaeiao  pontifieis  medieo  postes festd  fronde  per  hominis    agomzdntis  .   et    Scrmonem 

2S:':;i^r^:L!^l":^rkT,'Jr,  *  Sacculo  penu,o.  Oepui,  son  ppn- 

Liberatori  Patrias  S.  P.  Q.  R.  Jow'iu»  ^pag.  a8x. 

(71)  Compeod.   HistoriK,  par  Jean  Lctiu,  (79)  Jorius^  Hist.,  fiK  JCX7, yb'io  m ..11, 
pr^esseur  à  Franeker,  (^3)  /(^  a  tu  Mcort  d'auêres  éditions.^ ^ 
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tifioat ,  il  publia  Régulas  earioellemœ  de  e^t  grands  génies  ^  et  Âtahlit  pour 
apostolicm  ,  et  U  écmit  plusieurs  eux  une  académie  dans  le  F^tUican, 
lettres  au^i  prifice»  d'Allematttie,  «to^  Maù  le  plu^.  giyxnd  nofhbre  uiimU 
qui  ont  ^  ittjHÂm^s  aTecIes  con*  des  UbéteUùés  akt  pape  JVicofaê  V„„ 
Ôilefty  ou  aiUeitrs.  (79)*  -^^  '<^>*'  ^^  successeurs  ,  il  n'y 

l'ai  q«elqi«e  chose  à  obsaf ver  to«-  eut  ifu'Madréen  yi  qui  supprima  ces 
chaM  soa  ouTrage  sur  le  Mattre  des  graUfications ,  par  une  économie  peu 
Sentences .  Le<  sieur  Koiûg(74))  trom-  glaneuse  a  sa  tnémoire  (80).  Voici  ce 
pe' par  l'équivoque  de  ceux  qui  ont  qu'un  autre  écrivain  a  remarqué  ($1): 
diâ  in  If^  sent^tUarum  quœstiones  et  «  Tous  les  savans  de  son  temps  se 
escp^siUonesi  (i5),  assure  que  notre  »  promirent  de  ravanoement  à  son 
Hadrien  a  publié  des  Questions  sur  les  »  avènement  au  pontificat^  à  cause 
XV  livres  des  Sentences.  Vmlà  une  »  qu'il  devait  aux.  lettres  son  exalte- 
nouvelle  preuve,  de  ce  que  j'ai  dit  »  tion ,  et  ce  qu'il  avait  de  bonne 
dans  la  l'^.  remarque  de  cet  article ,  infortuné.  Cependant  ils  demeuré- 
aù'on  ne  «aurait  s'écarter  si  peu  de  1»  rent  fort  étoonés  ,  voyant  qu'il 
Lexactttude  V  qu'on  ne  fasse  mentir  m  était  plein  de  mauvaise  volonté 
quelque  «nleui^N^aurait-il  pas  mieux  »  contre  tous  ceux  qui  se  plaisaient 
ytsXn  dire  iti  ^puartuin  Senteniiàrum ,  »  à  la  belle  littérature ,  les  appekat 
ou.  e«  ly  Uhnun  Sententiamm ,  que  »  tereMiaHos ,  et  les  traitant  de  tdle 
de  sn  senrir  du  nombre  IV,  qui  signi-  »  sorte  qu'on  croit  4|u'il  eût  rendu 
fie  ftusisitéft  ^ntatuor  qu»  quartus  r  Le  »  les  lettre»  toutHà*fait  barbares ,  s'il 
père  Oldoifni  (76)  a  lut  U:  même  faute  »  ne  fût  mort  dans  la  deuxième  an- 
qoe  le  sieur  Koni^.  Il  est  bon  d'en'  »  née  de  sa  supréxâe  dignité.  Paul 
tendre  JML  Vâuillas  sur  oet  ouvrage  »  Jove  dit  gentiment  (*)  qu'il  usait 
4%drien  i  On  admirait,  dit^il  (77)»  »  de  ce  mauvais  traitement  contre 
swk-Gomméntmire  sur.  le  Mattre  des  »  les  plus  beaux  esprits  de  son  siéde, 
Sentknoes  ;  et  certes  si  ce  lipre  n'était  »  avec  le  même  sens  et  le  même  in* 
pétille  plus  subtil  des  trois  eents  de  »  gement  dont  il  préférait  la  mena- 
méme  nafureaué  se  trout^dent  alors  n  che  de  ses  Pays-Bas  à  toute  autre 
dan^i^MUaméqueSyil  était  du  moins  d  viande  ,  et  aux  m^lleui»  poissons 
heplwsçlairetheplusméthodique.Vwx'  9  qui  se  mangeassent  en  ItaUe.  »  0 
tour  avait  soutenu  (78)  de  la  manière  n'est  pas  vrai  que  Paul  Jove  disecelsj 
du  ntandelaplusdécisife^  qu'ilestcer»  voyez  son  texte  dans  la  reinarque  (fi)* 
tainauetepapepeMierrer^  même  dans  On  sera  bien  aise  de  savoir  d'où  II 
leà^Maes  qui  ^parviennent  a  lufoi^  Mothe  -  le- Vayer  avait  j^s  ce  quM 
et  l'«n^arétendiru'il  ne  changea  point  rapporte.  Cest  pourquoi  je  mets 
^opinion  quand  il  fut  pape  ,  comme  ici  un  beau  passage  dé  Piénus  Vaï^ 
fiÉ'PÎB  II  ;  car  il  ne  changea  lien  à  cet  rianns.  Fuit  et  si£  Hadriano  f^Ipêr 
enitoitOB  son  livre,  danal'édition  qui  honarum  omnUan  litterarum.  inforts' 
8^  fit  à  Eome  duraiit  son  pontificat,    nium,  Nam    cUm  is  JLeoni  Deàjm 

(X)  il  est  Mrange,',k.  qu'a  ait  si  peu  suffectus  esset ,  ad  quetn  utpote  ktif 
favorisé  ^8 'beaux  esprits. '\  On  a  vu  rarum  priheipem  magnus  Htterats- 
dans  la  remarque  (D)  ses  sentimen»  rum  numerus  confluacemt ,  thtm  tu» 
po«r  les  poètes.  On  lui  j^ardonnetait  fuinora  de  Hadriano  sibi  quisompolr 
mieux  cda  que  l'amortissement  des  Ueetur^  ecee  adest  musearum  et-  eh* 
fonds  qili  avaient  servi  à  l'entretien  quentiœ ,  totiusque  nitoris  kostis  acer- 
dès  hommes  doctes  qui  passèrent  de  rimait  ,  qui  Utteratis  omnihus  tmsn- 
Grèee  en  Italie  ,  et  auxqueli  l'Occi»  citias  nUnitaretur ,  qtsùniam ,  ut  ipu 
dent  est  redemkble  de  la  résiàr^ectiofi  dictitabàt,  Terentiani  essent,  f»» 
4es  bdles-lettres.  Le  cardinal  Bessa*-  ciim  odisse  »  atque  etiam  p€mtpi 
TÎonfit  subsister  h  Rome  une  partie  ee^isset,  uoluntarium  tilU  exiliitu, 


(74)  BibUotheea  ▼«!*  et  bots. 

(n5)  Swcrtins^  Athenie .  belg.  ;  Yalère  André  « 
Bîbl.  belg. 

(75)  A^en.  roman. ,  pog.  3o6 

(77)  Prifaee  de  la  Pntiqne  de  rÉducation. 

(^)  Maiaiboiirg ,  Traité  de  TÉglise  de  Rome , 
^f .  xS8« 


(79)  NotK  ia  Phranzam.,  pmg»  97$,  Pb***! 
eilé*  par  Goillet ,  Hiatoire  de  MidioiMl  H.  «* 
/,  pag.  a55. 

/80)  Tkéodor.  Spesdeg.  ^  «td  par  U  eS^ 
GniUet ,  là  mimé, 

<8i)  I^  Mothê-le-Vflf er^  tonu  XI ,  ywf'  f^ 
i*)  7  de  Pue,  Ronu  II  fialhût  t,»tmtifé*1' 
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Mds  atipte  alias  aiii  làttbras  (pue-  tion  des  mceur»  pendant  âu*U  avait 

fentes  tamdiii  latuére,  ipioad Dei  be-  été  doyen  4.,,.  mais  tinutiéité  de  se$ 

nefici»  altero  imperii  anno  decessit  ;  peine*  V avait  ohligé  à  renoncer  h  son 

qui  si  aUquanta  aiutiiis  fijcissety  Got'  entreprise,  ]  Dés  cm'il  se  vit  elerë  au 

ifca  illa  tempera  adversiis  bonas  Ut-  doyenne  de  Saint-Pierre  de  Louvain, 

tem$  videbatur  Suseitaturus  (8a).  qui  est  one  dignité  fort  considërablo 

(T)  //  ai^ua  les  abus d'une  et  annexée  à  de  belles  prërogatives  ^ 

manière  tr^forte  y  dans  €  instruction  il  s'attacha  plus  que  jaiaais  k  prédier 
ail  il  donna  au  nonce  qui  devait  par-  d'exemples  ;  car  u  sarait  bien  que  les 
ter..,*  h  ia  diète  de  Nuremberg,  ]  Ce  efibrts  qu'il  Toulait  faire  ^  pour  ra* 
nonce  s^appelait  François  Ôierëgat.  mener  ses  cdllégues  au  bon  chemin  , 
Voici  un  morceau  de  son  instruc-  seraient  plus  efficaces ,  s'il  pratiquait 
^oia  t  Dioes  nos  ingénue  fateri  y  quèd  lui-même  les  devoirs  de  iJEi  tempe* 
Deus  hane  persecutionem  h  iMthe-  rance.  Il  continua  .de  vivre  frugale- 
ranis  Ulatam,  etelesiœ  sua  inferri  ment;  il  y  eut  plus  de  proprete^que 
pemùtitt ,  propter  peccata  hopiintan  d'^diondance  à  sa  table  ;  et,  quand  il 
sacerdotum  maxime ,  et  ecclesidt  prœ^  donnait  des  repas ,  il  ne  pressait  per^ 
iatorum.  damant  scripiurœ  peccata  sonne  à  boire  ,  et  ne  portait  jamais 
popuU  derivttti  k  peecatis  sacërio*  cette  espèce  de  santé  qui  oblige  tout 
tumy  prepterehque  ,  ut  ait  Chryso^  les  conviés  à  vider  le  même  verre.  Il 
âionsus i  salvatornoster curatarus  in-^  ne^  souffrait. point  non  plus  qu'on  la 
firmam  oiviiatem  Jerasâiem,  Ingres^  lui  portât  ;  il  se  mettait  au-dessus 
suâ  est  priiu  templum  ,  ut  peccata  de  cette  prétendue  civilité  germani- 
sëcerdôtum  primh  castigaret ,  instar  que.  Ses  festins  ne  duraient  qu'une 
borU  medièi  qui  morbwn  à  radiée  €X»-  heure ,  et  il  faisait  lire  quelque  en- 
rat.  Scimas  m  hdesancêd  sede  aiiquoî  droit  de  la  parole  de  Dieu  pendant 


nom  mutatA  :  nec  minim,  si  négritude  des  ccmviés.  Neque  temèn  ultra  ho*' 

h  eapite  in  membroy  h  summis  pontt*-  ram,  aecumbebat  f  etiamsi  conviMis 

fieihus  in  aU^   injkriorês  praslatot  magnos  kaberet ,  aique  intérim  fera 

deseendit,  Omnas  nos  prœlaU  ,  vide^  mmibito  lectore ,  qui  aliquid  è  liUeris 

Ueet  eeciesiastiei  deelinat*immSf  unus-^  âaeris  récitant ,  ut  non  minas  mente 

quiêfUB  in  via»  suas  <,  nec  fiât  jam  quàm  %^nitre  eonvit^a  delectarentur  ^ 

mit  qui  faeeret  honvim. ,  won  fint  us*'  sed  id  tantian  ad  tempus ,  ne  leclio 

que  ad  unum.  Un  écrivain  protestant  iongior  cuiquam  Jbrtassis  nmiestiœ 

suppose  que  les  cardinaux  conçurent  esae&^(84)*  Il  continua  aussi  de  vivre 

tin  si  vif^  reMontiinent  de  ce  que  le  fort  chasteraeoft  :  on  ne  remnquait 

gape  avait  ainsi  déshonoré  la  ccnir  de  rien  de  lascif,  ni  dans  ses  gestes  ^  ni 

orne  daiïS  la  diète  de  l'empire,  et  de  dans  ses  diseours  :  et  il  ne  souffrait 

ce  ^'îl  avait  fait  brûler  un  homme  pas  que  l'on  proférât  des  obscénités 

poor  le  crime  de  bestialité ,  qu'ils  en  sa  présence ,  quoique  d'ailleurs  il 

abrogèrent  la  vie  de  ce  pontife.  Née  se  plût  à  dire  et  à  entendre  des  plai- 

tatnen    Vam  feUoibus    au  peffeetum  santeries  honnêtes.  Il  ne  se  contentait 

papatum   rudimentis  projecit^  quo'  pas  de   s'éloicner    actuellement   de 

miniu  illi purpuraUM parcœ offensœ ,  l'impureté,  il  en  évitait  avec  soia 

fwshd  eomitiis  Noribergensihus  dede^  les  apparences  et  les  soupçon».  Il  se 

^ord^set  rem   Mejnanam  >    et  quèd  fit  un  devoir  tout  partiouHer  d'inspi*- 

qu^ndam  jumento  suo  pro  suo  aPbi*  rer  a  ses  collègues  la  même  morale 

tratu  uêum ,  komo  Batavus  et  ad  pa-  pratique.  Il  les  j  exhortait  fortement 

paient  venerem  fiigidus  cremdsset  :  dans  les  discours  qu'il  faisait  aux  as- 

Jiium  illud  diii  regnandi  et  tdvendi  ^  semblées  capitulaires ,  et  il  censurait 

es^nsm^perent  (63) .  âprement  ceux  qu'il  connaissait  adoa 

•    (Z)  Il  avait  travaillé  à  la  réforma-  nés  au  vin  et  au  jeu ,  et  surtout  ceux 

_.     „.   .         ,  ,           .....  qui  entretenaient  une  concubine  (85). 

(8a)  PJer.  Val«ria»at,  d«  Littcrat,  Inr«licitate,  ^.         .        .„                                              ^     ' 

iib,  JI,  pag.  m.  qo.  (84)  Gerardns  Moringas ,  in  YiU    H«driaa 

(83)  ffiovor.  cf^scop.  belg.  DIviûo ,  pag.  7g,  YI. 

^fditiomi'jo,  {%S)  Arguehal  graviter  ^  sijpns  nudmjruf  if ^ 
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Il  n^oubliait  rien  pour  les  obliger  à  Tout  ceci  est.  tiré  cL'un  livre  fait  pas 
rompre  ce  ma  avais  commerce.  Mais  un  prêtre.  Qu^on  ne  vienne  donc 
il  trouva  tant  d'obstacles  à  cause  que   point  objecter  que  ce  sont  des  mé- 


mar- 
qu'ii  y  renonça,  reu  sen  lauui  que  quait  la  cause  au  mal  :  la  négligence 
son  zèle  ne  lui  coûtât  la  vie  j  il  serait  des  ëvéques  ou  de  leurs  vicaires 
mort  empoisonne  ,  si  son  médecin  était  la  source  du  désordre.  Ils  ne 
n^èût  trouvé  un  bon  remède  contre  s'informaient  point  si  ceux  qui 
Parsenic.  On  crut  que  la  concubine  étaient  admis  aux  bénéfices  avaient 
d'un  chanoine  qui  Pavait  prié  à  di-  bien  vécu ,  avaient  donné  de  bonnes 
ner  avait  fait  le  coup.  Sed  in  re  longé  preuves  d'un  tempérament,  flexible 
honestissimd  tantiim  difftcultatis  ha-  vers  l'abstinence  des  plaisirs  da 
huit ,  obnitentibus  qwhusdam  è  se-  coips.  Ce  défaut  d'examen  était  une 
niqnbus  ac  potentioribus ,  et  prœser-  pprte  par  où  entraient  dans  l'église 
tim  non  suppetente  auxilio ,  sine  quo  une  infinité  de  gens  qui  .  s'étaient 
hujusmodi  non  temerè  cônfici  queunt,  déjà  plies  du  côté  de  la  sensualité. 
ut  negotium  magnd  ex  parte  infec-  C'est  un  pli  que  l'on  défait  mal- 
tum  rèlinqàere  debueriu  Quinimo  aisément ,  et  qui  se  fortifie  de  jour 
parkm  abjuit ,  quin  per  eam  ipsam  en  jour  :  il  se  convertit  en  habitude, 
causant ,  veneno  perierit,  Id  conçu-  maladie  presque  incuraible.  Voilà 
bina  unius  è' canonicis  ,  a  quo  ad  pourquoi  les  exhortations  de  notre 
prandium'vocatiis  eratholusculoêjus,  uadrien  n'eurent  aucune  vertu  sur 
quodprimûm  omnium  mensœ  injerri  des  chanoines  engagés  depuis  long-. 
solenne  estjindidisseputàbatur{96).  temps  à. la  crapule  et  aux  volnnNs 
Quand  il  vit  que  l'amendement  des  du  concubinage.  Us  s'étaient  teÛe- 
mœurs  n'était jpoint  à  etpérer,  et  que  ment  accoquinés  à.  ce  train  de  vie, 
ses  efforts  lui  attiraient  beaucoup  qu'ils  ne  comprenaient  pas  comment 
d'ennemis,  il  désista  tout-à-fait ,  et  u  serait  possible  qu'ils  vécussent 
déclara  que  les  doyens  des  chapitres  sans  cela.  On  a  infiniment  jdus  de 
étaient  beaucoup  moins  responsables  peine  à  résoudre  au  mariage  un  gar- 
de ces  désordres  que  les  évéques  ;  çon  de  quarante -cinq  ou  de  cin- 
car  il  fallait  que  les  doyens  reçussent  quante  ans  ,  qu'un  veuf  de  soixaote 
des  gens  dont  la  corruption  était  une  qui  vient  de  perdre  sa  femme.  Tant 
maladie  invétérée  ;  mais  rien  n'obli-  est  grande  la  force,  de  la  coutome! 

§eait  les  évéques ,  ou  leurs  vicaires,  à  La  concubine  de   son  coté  n'a  pis 

onner  les  ordres  et  à  conférer  des  moins  de  peine  à  se  séparer  de  soa 

bénéfices  \  comme  ils  faisaient,  à  des  chanoine  ,  après  avoir  été  plusieuis 

infimes  débauchés.  Dum  spem  nul-  années  à  pot  et  à  feu  chez  lui.  Où 

lam  fructds    conspicerét  ,    nihilque  irais^?  dit-elle,  que  ferais-je?Oà 

aliua  sibi  quam  odium  et  maleuo-  trouverais -je  un  si  bon  lit,  nnen 

lentiam  quœri  inteUigeret ,  in  totum  bonne  table ,  un  si  bon  féu?  La  voilà 

conatu  sûpersedit,  satis  habens  ^  si-  donc,  avec  ses  compagnes,  très-dispo- 

gnificdsse  sibi  displicere  ,  postquam  sée  à  s'opposer  aux  desseins  d'un  r^ 

aliud prœterea  non  posset  ,prœdicans  formateur.  Un  courage  plus  intrépide 

tamen ,  culpam  eam  non  tam  deçà-  eût  été  fort  nécessaire  au  doyen  de 

nis  collegiorum  y  quijamobstinatos  Saint-Pierre  de  Lou vain  *  car  le  poi- 

et  in  sorcUhus  illis  im^eteratos  excipe-  son  de  ces  concubines-là  n'était  guère 

rent ,  quàm  episcopis  ,  eorumque.tà-  moins   re4outable  que  .le  poignard 

cariis  pfœstandam  qui'  quoscunque  des  bandits.   Ne  se  sentant  point  de 

sine  delectu,  quantumt^is  probrosos  et  vocation  au  martyre  ,  il  aima  mieox 

infâmes ,  ad  ordines  et  bénéficia  ad-  laisser  les  choses  où  elles  étaient  que 

matèrent  nulle ,  aut  exigud  in  rétro-  de  s'exposer  a  la  haine  et  même  .à  h 

actam.  uitam  inquiiitione  factâffi*]),  mort,  en  les  voulant  réformer. /a 

hihaeffs  ,  aUones  scirei ,  et  prmserlim ,  ^<  ami-  mogms  uolûissé  sat   est ,    dit-il  MB» 

cas  domi  ptàpè  uxorutn  loco  haberent^  (fuos  doute. 

alrfm'^*  "*''*"'  omnibus  toHUtuUbai.  Idem,        (A A)  On  peut  lui  reprw^rttam 

\m)Idem,ihid,  .  contrevenu    aux    belles    Uçoiu  t[» 

{9^)idtm,ibid.  étaient  sorties  de  sa  plume contn 
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ta  pluralité  des  bénéfices.]  'S'^étant  qu'ils  en  sauront  faire  un  meilleur 
encore  ^ue  professeur  de  Louvain ,  il  usage  que  ne  feraient  d'autres  gens  , 
soutenait  que   cette  pluralité   était  et  qu'elles  leur  sont  nécessaires  afin 
mauvaise  ,  et  qu'un  nomme  qui  est  que  leurs  grandes  aualités  se  fassent 
une  fois'parvenu  à  un  bénéfice  capa-  valoir  selon  toute  leur  étendue ,  au 
ble  de  l'entretenir  honnêtement,  s  en  profit  et  à  l'avantage  de  l'état  ?  L'au- 
doit  Contenter,  et  s'y  borner.  Mais  \  teur  ajoute  que  c^est  -  une   fausseté 
on  vit  qu'étant  à  la  cour  de  Char-  que  de  soutenir  qu'Hadrien  ait  com- 
tes d'Autriche ,  il  accepta  plusieurs  battu,  ou  dans  ses  leçons ,  ou  dans  ses 
dignités  ,  et  se  souvint  peu  de  son  ouvrages ,  la  pluralité  des  bénéfices, 
dogme.  Cette  inconstance  fut  un  scan*-  Il  l'a  plutôt  favorisée ,  continue- t-il  ; 
dale  pour  quelques  personnes.  H<h-  et  ceËi  paraît  par  son  commentaire 
nores   et  sacerdotia   qucedam   mag'  sur  Lombard.  jVeque  ver6  ipse  Ma" 
nifica  accessere  ,   non  sine  admira-  drianus  usquam  diversum  aùt  docuity 
tione ,  etjortassis  offensione  aliquo-  aut  scripsit,  ut  ei  falsb  infenduntf 
rum  ,  qui  eum  diuersum  facere  incu-  sed  potiùs  contrh.   Légat   eum  qui 
sabant ,    atque  aliquando  docuisset.  uelit ,    in   quartum  Pétri  Lombardi 
Docuisse  quippCy  non  essefas  oui-  scribentem,  ubiderestituiioneagens , 
quant    multa   habere  bénéficia ,  sed  quœstionem  illam  ex  professo   dis- 
uno  aliquo  ad  honestam  mundamque  sent  (90.)  Tout  ce  que  l'auteur  rap- 
sustentationent  vitœ  sujfftdente ,  quie'  porte  ensuite,  tiré,  de  ce  commen- 
tum  ac  contentum  esse  debere  (B8).  taire ,  ne  sert  pas  beaucoup  à  son 
L'auteur   dont  j'emprunte    ces  pa-  but.  Si  l'on  en  pouvait  inférer  ce  qu'il 
n>les  déclare  qiril  ne  veut  pas  exa-  prétend ,  ce  ne  serait  que  par  une 
miner  si  l'on  eut  tort  ou  raison  de  conséquence  bien  oblique  et  oien  in- 
blâmer  cette  conduite  (89)  ;  mais  il  directe  :  et  il  ne  dit  rien  de  la  ha- 
ne  laisse  pas  d'en  entre{>rendre  la  jus-  raneue  quodlibetale  ,  que  l'on  assure 
tification ,  et' de  se  servir  des  moyens  qu'Hadnen    fit  imprimer,  contre  la 
les  plus  spécieux  qu'on  puisse  met-  pluralité    des   bénéfices.   Citons   un 
tre  en  avant  sur  une  teUe  matière,  écrivain  protestant  qui  rapporte  une 
n  dit ,  entre  autres  choses ,  qu'il  ne  réponse  que  fit  ce  pape  à  ceux  qui 
faudrait  pas  trouver  étrange  qu'Ha-  lui  demandèrent  pourquoi  il  n'ôtait 
drien  eût  cru  légitime  en  sa   per-r  pas  un  abus  qu'il  avait  si  bien  con- 
sonne ,  ce  qui  eût  été  illégitime  à  ciamné.  Imo  cUm  Lovanii  olim  edi- 
des  gens  qui  n'avaient  pas ,  comme  disset  Quodlibeticam  orationem  con- 
lai ,  des  qualités  excellentes  ,  ni  des  tra  pluralitatem  beneficiorum  ,   mo^ 
emplois  à  la  cour.  Les  grands  dons  nentibus  cur  ipse  qui  jam  potestatem 
que  sDieu  a  communiqués  à  un  prêtre,  tollendi  haberet ,    quod  antè  repre~ 
sont  bien  plus  utiles  à  l'église  quand  hendere  tantUm  potuisset ,  omnia  be- 
ils  sont  accompagnés  d'un  gros  re-  neficia ,  maxime  ex  Inferiore  Ger^ 
venu  ;  et  l'on  ne  saurait  nier  qu'un  mania    supplicantibus   interciperet  ,• 
ecclésiastiquA  qui  a  des  charees  au-  respondit   :  cîim   pan^uli   essemus , 
prés    d'un    roi  ,  ne   fasse  necéssai-  loquebamur,  sapiebamus  yfaeiebamus 
renient  plus  «de  dépenses.  L'auteur  ut  paruuli  ;    nunc  autem  postquam 
ajoute  à  cela  bien  d'autres  raisons  de  tdrifacti  sumus ,  reliquimus  ea  quas 
même  nature  ,  et  qui  ont  toutes  le  sunt  parvuli.  Sic  homo  Trajecti  non 
^é£a.ut  d'être  fort  propres  à  servir  à  solùm  ex  uilissimis  parentibus  ortus , 
une  apologie  des  casuistes ,  semblable  uenan  etiam  usque  ad  ipsum  magiste- 
à  celle  du  père  Pirot  ;  je  veux  dire  rium  ,  mendicitate ,  et  eléemosinariis 
^u^elles   peuvent    être    toutes    em-  sumptibus  eduçatus  ,  ad  insuetœfor" 
ployées'  à  la  justification  de  ceux  qui ,  tunœpruritum  exiliit ,  sic  in  illd  sède 
se    trouvant  situés  dans  les  grands  promofit,  hanc  reformationem  pro*- 
postes  ,  accumulent  sur  leur  tête  tou^    misit  (91).  Je  m'imagine  que  le  mi- 
tes les  charges  vacantes.  Ne  peut-on    ilistre  Wallon  que  je  vais  citer  avait, 
pas    dire,  pour   leur  justification  ,    pris  dans  ce  latin  là  cette  remarque 

{8ft)  Bforiiiijac ,  in  Vit&  Hadmai  VI. 

-    (89)  In  ^ùo  meriib  ne  eum  an  immerilà  eut"  (QP)  Jàem ,  ihid» 

^ffOrint  equudemnon  habeo  dieere ^  cwn  historiei  (91)  Novor.   Episcop.    Bdg.   Divisiû  ,    P^S* 

"pmrsQnam  h\c  fotius  qukm  çtiuoris  agtun.  Id.,  ibt  78 ,  79. 
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(93)  :  wLe  pape  Adrian  VI  raT<»t  tioq  j  4^.  qu'il  a  totitf  HailneB  comm 

»  précédé.  Il  y  en  avoit  qui  s'esraer-  vu  pontife  mil  d*ua  boa  Me^  et  qat 

»  veillojFent  te  Toir  faire. contre  car-  agissait  selon  les  iastineta  de  lu  eon* 

9  taine  harangue  qu'il  avoit  faite  à  science ,  dont  on  pont  leuabloment , 

))  Louvain  y  estaxit  marier  noster,  et  dont  on  doit  même  saivre  en  pln-^ 

»  improuvant  la  multiplication  de  sieurs  reneolitres  Terreur  innocente 
i>  plusieurs  -heiiefices,    et    rentas->- /  (96)  ;  5**.  quHl  n^a  point  donné  S09 

3»  semont  d'iceut  sous  un  seul  cha-o  approbation  à  oe  motif  d'HadHca» 

»  peau  •'  qu'alors  ,  estant'pape  ,  il  le  c'est  que  les  dépenses  sont  élfki^ées 

»  iaisoit  et  notamment  aes  t>enefices  de  la  pureté  et  de  la  sainteté  oe  la 

»  es  Païsr-Bas.  Il  leur  respondit  ce  canonisation  ;  6**.  qu'il  aa  doute  point 

»  q^ae  aaiat  Paul  avoit  dit ,   quand  qu'elles  n'aient  pour  fondement  nlu- 

»  j estojr  enfant ,  je  parhy  comme  sieurs    raisons    graves;    7*^.    qufla^ 

»  errfant  y  etc.  i   Cor.   i3.  »  On  fit  drien  VI  a  pu  se  tromper  là-dessus 

mention  de  ceci  dans  les  Nouvelles  en  qualité  de  docteur  particulier, 

de  la  République  des  Lettres ,  en  sans  préjudice  de  l'infainibilité  des 

1684  (9^)'  papes  prononçant  ex  osdhedrà  ;  S°. 

(BB)  Il  défendit  les  dépenses,..,  de  que  Baroaius  Rapporte  des   erreurs 

la  canonisation,-  Un  saluant  jésuite  bien  plus  notables  de  quelques  pa- 

s*est   trout^   dans   l'embarras  pour  pes  ,    sans    ^u'on    puisse    raccaser 

auoir  cité  ce  fak,}  11  s'est  vu  accuser  «'avoir  fait  injure  au  saint  siège  apos* 

publiquement  de   soutenir  que  les  tolique. 

frais  de  la  canonisation  sont  con-  Oui  ne  voit  U  les  marques  funestes 

trairee  è  la  pureté  et  à  la  sainteté  de  l'engagement  ?  Un  catholique  kf^ 

de  cet  acte.  Son  accusateur  se  nomme  main  est  un  vrai  esclave  d'esprit.  Il 

Sébastien   de  Saint-Paul    :  il  a  été  y  a  mille  rencontres  où  il  ne  saurait 

professeur  en  théologie  à  Louvain ,  louer  les  belles  actions.  K'est-il  pas 

et  deux  fois  provincial  des  Carmes  de  la  dernière  évidence  qu'Hadrien 
dans 


niere 

(94)  :  i^T  Qu'il  n'a  fait  que  rapporter  raison  pourquoi 

ce  qu'il  avait  hi  dims  Biaise  C^tizius ,  moins  un  jésuite  ,  qui  n'ayant  pu  le 

chanoine  de  Tolède  ,  et  domestique  louer  sans  que  ses  éloges  fussent  la 

d'Hadrien  VI  ;  a^  qu'ayant  cité  cela  censure  indirecte  des  autres  papes , 

en  lettres  italiques  ,  et  en  nommant  se  voit  contraint  de  marcher  sur  de» 

son  aiiteur,  il  a  sujet  de  se  plaindre  épines  en  voulant  se  justMier.)  et  il 

d'avoir  été  calomnié  par  son  critique,  ue  peut  se  tirer  d'affaire  qu'en  sup« 

qui  a  supprimé  ces  circonstances^  posant  que  notre  Hadrien  se  trempa^ 

car  non«eulement  une  accusation  est  niais  que  ses  erreurs  accompagnées 

injuste  quand  on  impose  des  faus-  de   bonne   intention   le   discolpcnt. 

Jletés  ,  ^  mais   aussi  quand  on   passe  C'est  toute  la  gloire  que  se  peut  pro* 

sous  silence  les  vérités,  j^n  ignoras  mettre  un  pape  réformateur  des  abus. 

eeftam  esse  apud  theologos  senten-  On  l'excusera  sur  les  erreurs  de  sa 

tiam ,  quod  accusaUo  esse  posiit  gra^  conscience ,  et  l'on  dira  qu'il  aVrre 

viter  injusta  ,   non  tantism  ex  falsi  point  comme  pape ,  mais  comme  doe- 

impositione  ,  sed  etiam  ex  reticentid  teur  particulier.  Grand  merci. 

veH  (95)  ?  3®.  Que  pour  avoir  allégué  (CC).^.  Ses  successeurs  les  ont  tolé^ 


qui  approuvent ,  ou  qui  ordonnent  toir  la  pompe  avec  laqueUe  les  Cai^* 

les  grandes  dépenses  de  la  canonisa-  mes  décrusses  y  célébrèrent  la  ca-* 

aonisation  de  sainte  Thérèse.  Il  parut 

(ga)  lirimie  de  Pour. .  BUtediedu  nint  FmK  la  même  année  Un  petit  livre  ou  Ton 

■"•te ,  pag.  859.  ♦ 

(93;^-  mois  de  novembre,  art.   VI,  pag,  (^^  Laudo  ffadrianum   VI,  quia  id/ecU 

/JiA\  n-«:-i  P-«-K.»-i.:-.   « .  ^  ,. ,, .  ««(«  ^of»*»  •*  settmMim  oansoiemiimm  amam  in- 


(t^\  Daniel  P>n«hrn<.l.:».  «^ wi  i.-^!.-       '"*'  "^"^  '*  sotumoum  oontotemmam  amam  m- 

/ôîw^     T;  ^^'      '  *"''  **  '^*  cl.*e««,7D«iHeï  PepelJekiu.  » 

(90)/<2efn,  i^i^Mi.  p«^.  fia.  ^^ 
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ment  !  ma  ceusint,  répondu  une  jeune  fournir  aux  frais  serve  de  barrière  à 

mariée ,  éîiez'uouê  a  ce  feu  ?  /e  ne  vis  TaTiditë  des  ordre».  Les  sAjets  de  ea- 

jamais  un  tel  désordre  ,   ni  tant  de  iMniser  ne  BMjBqueraientpa»:  chaque 

dégâts  ;  unde  mes  frères  jr  a  eu  aussi  conuaunauté  en  voudraitayoir  autant 

teuÊe  la  face  emportée  ,  et  il  n'jr  a  que  les  autres  j  et ,  «^il  n'en  coûtait 

encore  êtticune  pipparsnce  de  guérison,  guère ,  on  préparerait  aisément  lès 

Mais  à  quoi  -bon  toutes  ces  superflu»^  Hutre^  machiaies. 
tés  ?  dit  alors  une  ineUle  édentée  ;  de  flv 

mon  jeune  temsje  n' ouU  jamais  DaHer        H  ADRIEP^CoiNEttLl  D*  )  ,  eH 

de  eaoomser  les  saints  de  la  façon  s  ^  y  tk  j  '  /  \     ^  ■ 

c'est  plutdt  les  canonner  que  les  ai-  «MaaM /««/riaFWCfi  (û)  ,  taixMUX 

nomser.  Tout  beau^  ma  tantCy^  dit  une  prédkaleur    flaoftMld  y  l»U  XYI*. 

marchande  de  ta  rue  Saint-Denis,  on  gi^cle,  ét»it  de  DordrtN^ht.  lis* 

Fabien  fait  davantage  à  Morne  :  ce  ^  cofflelier,  0t  fol  garditti  d'au 
sent  des  réjouissances  publiques.  H  ^\     ^         ^        i  r  i      .  ■ 

ny  a  point  de  danger  de faireipxelqus^'  cauTCot  et  lecteur  en  théologie 

fois  ces  superfluités  quand  on  y  est  (d).  Il  entendait  bien  le  lutin ^ 

porté  d'une  pure  et  sincère  age^tien  ;    }e  grec  et  l'hAreu  ,  et  îl  enseigna 

etpmscequeUjCaj^s  déchaussés  p^^^iiq^jenieiit  ces  trois  laMuet 

en  ont  fait ,  ce  n  a  été  que  par  le  com'  rV  •.  i  «  i  ^  ,  ,  »? 
mandement  de  la  reinis,  fû  a  fourni  {c)-  H  prêcha  trente  ans  a  Bru- 
cette  dépense ,  a  cause  que  sainte  ges  ^  et  ne  s'ëtonna  jamais  des 
2%€r%se  était  d'Espagne.  Il  n'impor-  niédisances  qu'on  publia  contre 
i^^anfaplmojffknséDieunUliefbjs  j^.  jj  ni^orut  à  BruffeS  à  Fôlçe 
que  de  ne  Im  faire  aucun  howneur^  du  _  '  .  "*"*"  •  «  *^  Mg«»  «  »5^ 
une  bourgeoise  d'auprès  Saint^Leu  ;  «  «©liante  ans ,  te  1 4  4e  JUlMet 
je  t^ous  promets  y  pour  moi,  que  je  n'apf  i58r.  Il  composa  un    traité  des 

prouve  aucunement  ces  choses.  Cony^  g^pl;  sacremeus.  Jean  Lernutîus 

^^XrnX'l/«f*r.*  «'«*  vu>a  m«.««crit  plusieur. 

tarons  sont  renversés  et  brdlés  ,  ils  tres-doctes  serniom  de  cé  COfa©- 

ont  trouvé  le^  mrnV  d'aedt  plutôt  que  lier    (df)»    I^es   OUVraces   CpÛ  QHt 

eeluide  juUUt.  Pour  moi ,  du  Hfem^  p^^u  seu«  son  nom  Après  Sa  mort 

me    a  un  avocat  du  enrand  conseil .    *■      .  '     je      vr     nf     ^     ' 

j'eusse  été  d^apU  de  nLtm  toutes  ces  sont  parsemés  de  bouffonneries 

superflidtés  à  la  décoration  de  leur  et    de    quolibets     malhonnêtes. 

église  ;  a  tout  le  moins  cela  leur  fait  Sandérus  prétend  <|ue  îes  héréti^ 

dewn^ré,  et  les  edt-on  estimés  davan-  ^^^^  „  ont  fourré  cela  ,  pour  dif- 

tae^  :   sans   faire  évaporer  temt   de  ?  _^       1^   ^_  ' _•  ^  j^  ^1  u^^  ^1. 

rtak^ssesen/umée,cel^ eut  allumé  le  fa^er  «*  menaotrede  ce  bon  et 

Jfei*  de  dévotion  dans  le  eœurdeceux    innocent  religieux  (e).  11  taudrait 

çui  les  eussent  visités,  où  au  contraire    en  avoir  àes  pTeuveS  ^  OU  ne  le 

tout  l'air  voisin  et  les  champs  des  en-   ^^^  Le^  protestans  parlent 

%/irons  ont  ete  embrases  de  leurs  fw-  ,        *       >  i*         ^__     ^  J^         .;^ 

sées.  Taiencore  uncollet  monté  h  Ûnq  ^e  ce  cordeher  COmme  d  un  Ylô- 

étmges  qui  est  entièrement  f^dté.  En-  lent  declamateur  {/);  etû  apa- 
cone  si  on  edt  allumé  lefsu  a  huit  heu' 

res,  onn'y  eut  pas  perdu,  tant  de  man-  (^)  cela  vstu  dinJUsd^MaérUn, 

transe;  tous  les  écoliers  y  étaient  en  (ô)  S(iro»t. ,  Atibta.  bc%, 

tsrmtss  (97) .  Après  tout,  il  faut  dire  ici  (^j  yafcr.  Andr.,  BiMioth.  Mf . 

comme  en  plusieurs  autres  rencoa-  ^^  Swert. ,  Atben.  belg. 

très ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  serve  à  quel-  (^^  ^^^  Yai.  ^nj^.  ^  BibKotli.  beig, 

c|ue  chose  j  les  plus  grands  abus  orft  ^j^  Ttmpore  quo  caninam  suam  etequrn- 

\xn  beau  coté.  Si  les  canonisa tipns  se  .Uam  celebratissimi  naminis  Pk'encisauuts , 

(4y)  rcyemU  U^re  imitM  :  hé  CwtfttX  de  Cornélius  Adriani...  exercebat.  Schoockiut, 

l'AMOttcbée ,  pag.  5  de  la  II*,  journée  Exercitat«  sacr. ,  p0§.  &3I. 
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ru  des  livres  qui  apprennent  qu'il   On  est  si  port^  a  donner  un  manvaii 

^^.if    ;«trn^n,t    ^^frmi    Ips    n^r-    tour  aux  cW?' ^"«P««  ^«  8?«'8?'^°* 


qu'il  leur  marquait  certains  jours  «ité  des  plaisirs  d'autrui  (a).  S'il  était 

où  elles  devaient  se  dépouiller  ^'^î'  comme  quelques  sayans  l'ont 

VI*   ^*«ii5   «^*  ^»         I    •  Av      /.  soutenu  (3;,  que  dans  la   pnmitiTC 

toutes  nues* devant  lui  (A;,  alin  ^^^  i^^  personnes  que  l'on  bapti- 

qu'il  leur  donnât  doucement  Ui  sait ,  de  quelque  âge  et  de  quelque 

discipline    pourll^xpiation    de  ««^e  qu'elles  fussent,  étaient  ausâ 

leurs   fautef  (g)M  nV  a   rien  "«/*  qu'en  sortant  du  ventre  de  leur 

vo/            ,J  mère  ,  on  comprendrait  mieux  com- 

que  ces  gens-la  ne  soient  capa-  ment  cet  homme,  par  son  beau  caqoct 

blés  de  persuader  aux  femmes ,  et  par  de  grands  airs  de  piëte,  aurait 

sous  le  beau  prétexte  de  dévotion  fait  venir  ses  dévotes  à  son  but.  Le 

(B),  lorsqu'ils  ont  le  talent  de  rA^^t'riotAwmi'alti^rtt 

bien  ]aser,  et  que  leurs  predxca-  me  autrefois  le  baptême  :  la  peine  dn 

lions,  les  rendent  célèbres.  fouet,  â  laquelle  je  vous  condamne, 

J'ai  lu  quelque  part  que  Geor-  ^ai*  partie  de  ce  sacrement  :  il  faat 

aP  nas«ander    nui  enseignait  les  ^°°*^  '  ^^'  Mé*éren  (4)    raconte  n 

ge  t.assanaer ,  qui  enseignait  les  amplement  et  avec  tant  de  circoa- 

belles-lettres  a  Bruges  pendant  stances  ce  qui  concerne  les  dévotes  de 

que  Corneille  d'Hadrien  y  ensei-  ce  cordelier  ,  qu'on  peut  croire  qot 

ffuait  la  tbéoloffie;  se  vit  obligé,  cela  est  véritable. 

!»*•*  .AA/i    k  <.*Lr:iA»  «r^l^Mt«;^A  Henn  Etienne  fait  un  conte  qu a 

1  an  1 555,  a  s  exiler  volontaire-  du  rapport  à  celui-là,  Onestvena, 

ment  (C) ,  pour  céder  aux  calom-  ait-a  (5) ,  jusques  à  requérir  (  ainsi 

.nies  de  ce  collègue.  que  quelcun  escrit  )  qu'es  confsssiom 

auriculaires   il  leur  fust  permis  de 

*  Leduchat  (qui  cile  le  Tableau  de  la  dif-  manier  les  parties  qui  aurorent  esté 

férence  entre  la  religion  chrétienne  et  le  par  instrumens  du  mal  duquel  on  se  eon- 

.  frère  CorneiUe  fut  banni  i  cette  occasion  ^^fisque ,  a  l  un  de  ceux  qmfmsweiA 

*  par  le  magistrat  de  Bruges.  Mais  à  quelque  cestc  requeste  ,  la  grande  ordure  qite 

*  temps  de  U  il  fut  rappelé ,  et  rentra  en  ce  serait  s'il faltoit  qu'hommes  etfim- 
•  »  crédit  plus  que  jamais  Quelques  cordeliers  mes  leur  monstrassent    leurs  pardtt 

*  de  Brups,  convaincus  de  sodomie,  y  fu-  honteuses  :  il  fit  response  que  si  onM 
-  rent  brûlés.  Le  même  frère  CorneUle  avait  trouuoit  point  deshonneste  que  ceux 
»  voulu  les  excuser ,  et  avait  pris  leur  parti  •  ^  »  y  •  *— ^ 
.  devant  les  juges.  .               ^             ^  ^f  oyoyent  les  confessions  conten^ 

(g)  ro^e.  YoëUus,PoUt.  ecdes.,  fom.i.  plassent  quand  et  quand  des  feiod^ 

pag.wS,                 *  lespnt  (qm  sont  trop  plus  preaeuï 

que  ceux  de  la  chair  )  non  seMdemfisi 

(A)  Ses  déuotes  devaient  se  dépouil^  tes  membres  qui  ont  commis  les  flc» 

lertoutes  nues  déliant  lui,]^\a  mm-  vilains  ^  mais  aussi   les  uilames  pff 

me  de  Gygès  était  véritable  ,  qu'en  se  *<»"^  commises ,  qui  leur  sont  decosr 

dépouillant  de  ses  babits  une  femme  •    .  .v„          >   « 

se  dépouille  de  sa  pudeur  (i) ,  les  /"^  Eoiitt y *m  J»  A*.**^*'*  ^ox^^^^jÇ; 

affaires  de  notre  Hadrien  n'auraient  <^«'»'»  '«^«^  *>^^ot/>i*c jiifbwc  m*i,Mi(i; 

pas  été  en  trop  méchans  termes ,  sup-  '^*'*/  *f'  •/»**''*  '^"^  q>t/x*TTo>*fw  «u' 

posé  qu'il  ne  fût  pas  assez  visionnaire  ^*»®*»or'»'û.f  tous  ttokx^ç.  ridetur  M^ 

pour  S  imaginer  que,    tout  de   bon,  Uo  ,  eorumque  indagaUo   ^«  absconiw!mi 

quelques  coups  de  fouet  de  sa  main  plerosque  latent.  Plat.,  de  Curioi. ,  ^«;.  5^. 

sur  le  corps  nu  de  ses  pénitentes  ,  „  (3)  Jo»«p*».  Vicecome»,  de  Ritibns  ^fà» 

.««raient   une  vertu   singulière    par  ^';jJ'S'j,r'.1u.*â»PÏyTS...B.  m, 

rapport  a  1  expiation  de  leurs pecbes.  foUoxSi ,  édu,  de  la  Ha^e ,  i6i8. 

,  ^  ^  (5)  Apologie  pont  Hérodote,  Uv.  /,  top'  ^» 

(i)  H^rodot.,  Hb,  I,eap.  VIU.  pag,  m.  a54,  355. 
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pertes  en  latojtfeasiùn:  moins  devrait-   »  d^ob^issftnce  ,   lai  étaient  si  bien 
on  trouver  deshoneste  qu'ils  regar^   u  déyouëes ,   qu'il  ne  se  contentait 
dosant  ces  membres  des  yeux  corpo-    »  pas  de  les  battre  avec  des  cordes  , 
rels.  Et  allégua  en  outre,  que  ^    »  où  il  y  avait  de  gros  nœuds  ;  mais 
confesseur,  en  tant  qu'il  représente  le    »  outre  cela  il  leur  frappait  douce- 
médecin .  spirituel ,  doit  toucher  son    »  meut  les  cuisses  et  les  lesses  toutes 
malade ,  ainsi  que  le  médecin  du  corps    »  nues  av6c  des  verges  d^osiër  ou  de 
touche  et  manie  celujr  qu'il  visite,  JEt    »  bouleau  ».  Il  est  si  peu  vrai  que  le 
entremeslant  parmi  sa  eosserie  du   latin  signifie  que  ce  moine  se  servait 
blasphème  et  de  la  prophanation  du   de  cordes  à  gros  nœuds ,  qu'on  y  voit 
texte  formel  de  l'Évangile,  amena   tout  le  contraire. 
aussi  ces  mots  de  nostre  seigneur  Jesus'       (B)  //  ny  a  rien  que  ces  gens-là  ne 
Christ  ;  va  et  te  monstre  au  prestre  :    soient    capables   de  persuader  aux 
comme    estant  leur  coustume  de  se    femmes  sous...  prétexte  de  dévotion.^ 
despouilleretmofistrer  nus  au  prestre*  'j'ai  parle  ailleurs  de  la  grande  doci- 
M.   Boileau  le  docteur  a  rapporte   j^të  du  sexe.  Voyez  les  remarques  des 
ce  qui  concerne  notre  Hadrien  :  inur  articles  FaiiTRiGELLi  et  Gcillemète. 

exempla  ,  dit-il  (6),   tam  infaustœ        (C)   George    Cassander se    vit 

notitiœ  recensere  non  pertimescam  ,    ohligé a  s'exifer  volontairement. '\ 

historiam  hominis  eueullati  et  cordi-  1^^  passage  que  je  vais  donner  en 
jgeri  conventûs  Brugensis  anno  circi-  preuve  contient  une  parenthèse  qui 
citer  MOLXvi  cui  nomen  erat  Cornelio  |>egarde  la  fouetterie  dont  j*ai  parle 
^driasem  (7)  origine  Dordracensis  ,  ci-dessus  :  quum  ante  annos  circiter 
adversitshœreticos  Guezios  stomacho-  ;f£  (  c'est  Vulcanius  qui  parle  ,  dans 
sissimi  concionatoris  ;  quipuellas  seu  ^j^  ^pttre  dëdicatoire  datëe  de  Leyde 
Jenùnas  quasdam  sacramento  fideli-  \^  |Cr,  ^e  Fan  i5g5  (9)  ) ,  Georgius 
tatis  et  obedienliœ  sibi  adstnctas  et  Cassander  vir  doctissimus  Brugis 
specie  pietatis  devotas  non  quidem  as-  piandrorum  communi  utriusque  nos- 
peratis  el  nodosisfunibus  verberabat,  trdm  patrid  publicum  bonarum  lite- 
sed  nudata  earum  femora  et  nates  rarum  professorem  agens  ^  utcollegœ 
inhonestis  vibicibus  rorantes  virgis  he-  cujusdam^ui  qui  sacras  ibvlem  Utteras 
tuleis  aut  vimineis  ictibus  molliterin-  docehat ,  (  illius  inquamfuriosi  theO" 
flictis  perfricabat ,  uti  refert  Emma-  Iq^i  ^  ^  quo  postea  càm  se  in  Sera- 
nuel  Meteren  tiistoriœ  Belgicœ  fol.  phicam  familiam  dedisset ,  famosa 
cliij  et  cliv.  edit,  Amsteloaamensis  nia  Gynopygica  disciplina  Corne- 
anni  iS'jo  (8).  C'est  dans  sa  curieuse  Uanœ  nomen  invenit  )  calomniis  ce- 
}iistoire  des  Flagellans  qu'il  se  sert  deret ,  voluntarvum  sibi  ipsi  exilium 
de  ces  paroles.  L'interprète  français  indixisset. 
ne  les  a  pas  bien  entendues  :  car  voici 

comment  il  les  a  traduites  :  «  Parmi      ^(9)  ^*««  **».  ^'''^  ^  "^""»  ^«  P""*»» 
»  tous    ces    tristes    exemples   d'une    '^***"* 
»  piétë  rigide,  je  ne  Craindrai  pas        HAY,   famille   d'Écosse.   EUc 

:  i:ffir&rsL^7u"fZ  doit  k  commencement  de  sa  no. 

»  tain  CorneUle  Adnasem,  origi-  blesse  a  une  action  tres-iUustre. 

p  naire  de  DorJrecht ,  cordelier  à  On  prétend  que  les  Danois  ayant 

»  ^rw^es ,  vers Fannëe  i566,  et  prë-  envahi  l'Écosse  SOUS  le  rèene  de 

»  dicateur  fort  violent  contre  les  he-  t,  xi.  iti  •  ^      i»««  ^Q^ 

»  retiques  nommé  gueux  :  ce  moine  Kenneth  III ,  envifQn  1  an  980  , 

»  avait  quelques  tilles  ou  femmes  il  se  donna  une  bataille  entre  eux 

»  qui ,  sous  apparence  de  religion ,  et  les  Écossais  (a) ,  dans  laquelle 

y>  ^t  sous  le  serment  de  fidéUté  et  ^^s  derniers ,  ayant  été  d'abord 

(6)Hi.toruFiageii.ntiam,p«^.a,8,«9.      ™s  eu  fuite ,  se  retirèrent  du 

{>;)  Il  fallait  dire  Uédriunsen^eotHmen  fait     CÔlé  de  Perth.    Ils  fufént  obllgeS 
4e  traducteur  de  métiren.  ,^    «a««Pr   nar    lin    rbpmîn  très- 

(S)  Je  ne  eroù  pas  qu'a  j  ait  aucun»  tèUeédi'  ^®  passer  par  uu  cncmin  xrcs- 

^n  de  Météren. , 

(-)  Hif torir  BelgUm ,  /olio  ctiii  et  ctiT ,        («)  ^«  ^*«*  où  elle  se  donna  se  nomme  Li- 
fdU»  jinisielodMwmtuainni  1570.  cortie. 
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étroit ,  entre  les  montâmes  et  la  le  plus  haut  «rade  de  Bobksse;  Uroi 

nvipre  de  Tav  Un  n^aan  mit  ^"^  **<^''*  une  parfae  considérable  dei 
nviere  de  lay.   un  paysan  qui   j^      i^^^  ^^  Penaemi,  et  en  boano 

se  trouva  là  avec  ses  deux  fils,  terre»  tout  le  vol  d'un  faucoa.  C'esi* 

trois   personnes  intrépides  ,  se  à-dire  qu'on  lâcha  un  faucon ,  et 

rendit  maître  du  défile ,  exhorta  q"'ou  prit  garde  où  il  se  reposerait» 

les  fuyard,  à  tourner  tête  contre  J^t ^^r le*  ^*°oùnrir: 
1  ennemi ,  et  s  opposa  au  passage  avait  coinmenc<^  de  voler,  et  le  Uei 
de  ceux  qui  voulurent  continuer  où  U  sVtait  repose.  Ce  dernier  lien 
leur  fuite.  II  fit  plus,  il  s'arma   "'appelle  encore  la  Pierre  du  Faucos* 

de  tout  ce  qui  laftomb.  sous  1.  S^^fur^fflu^irTTC! 

mam ,  et  accompagne  de  ses  deux  ûtuë  où  la  bataille  a^était  donnée,  le 

fils   armés  d'une  pièce  cle  leur  long  de  la  rirtére  du   Taj.  Le  roi 

charrue       il    fondit    avec     tant  Kenneth  lui  donna  des  armoiries  qui 

^':».*w(«..».:«^  ^«-  i«.  n».^:-     ^*  étaient  dWeent  à  trois  ëcussonidi 

d  impétuosité  sur  les  Danois  ,  et  ^^^^  ^  ^^^  marquer  que  le  cou- 

il  anima  de  telle  sorte  par  son  rage  de  trois  hommes  avait  sauvé  k 

exemple  les  fuyards,  que  Itk  vie-  royaume  (r). 

toire  se  déclara  pour  les  Écossais.  (B>  Csue  famille. . .  a  produit  pU- 

L'ennemi  à  son  tour  fut  mis  en  T""^  ^ran^ ,  ]  qui  se  sont  rëpaii- 

r  -^        ^  ifVT*                 '         '11  dues  non-sealemeat  en  Ecosse  et  eo 

fuite ,  et  1  Ecosse  préservée  de  la  Angleterre ,  mais  aussi  en  France,  e* 

servitude  sous  laquelle  les  Da^  principalement  dans  la  Normandie 
dois  avaient  eu  dessein  de  la  ré-^   (^)-  ^^  ^^  fais  mention  que  délabras-. 

«1iii'r«o  r^  ««««-c««>  ^^»«*.,i  «1^^»;»  chc  de  comtes  de  Tweeaale  etde  Kin- 
duire.  Ce  paysan ,  connu  depuis  ^^^^,       .  ^^^^^^  ^^^  ^^^ 

sous  le  nom  de  Hay,  a  ete  le  fon-      (C)..    Et  plusieurs  personnes  d, 

dateur  de  la  famille  dont  je  par-»  grand  mérite.  ]  On  ne  peut  rien  dire 

le.  Lui  et  ses  fils  se  signalèrent   de  l'état  où  se  trouva  cette  maison 

d'une  façon  extraordinaire  dans  ^«P""  ^^  régne  de  KenneUi  III ,  jus- 
1^  -.  -^t  *      'l'A'        X  1  crues  au  règne  de  Robert  Bruse:  car 

le  combat;   ils  jetèrent  la  con-    Edouard  K.,  roi  d'Angleterre,  s'étant 

sternation  et  firent  un  grand  car-   prévalu  des  divisions  de  l'Ecosse,  au 

nage    partout   où    ils   combat—   tems  que  Robert  Bruse  et  Jean  BaOial 

tirent.  Cette  belle  action,  qui  fut  î*'  disputaient  la  couronne ,  fit  nue 

1^  ««I   4.  j    1         *  •  .  irruption  dans  le  royaume ,  et  emen 

le  salut  de  la  patrie ,  reçut  une  non-Wement  les  actes  publics,  mais 

digne  recompense  (A)  ;  et  depuis  aussi  les  papiers  et  les  documens  des 

ce  temps-là  cette  famîlle  a  été  maisons  particulières.  Ceux  delà  fa- 

l'une  des  plus  illustres  du  rovau-  ""^^^  ^r  furent  enlev^ comme beao- 

-«Il  *  1    «M.       I     î'  coup  d  autres.  Fendant  cette  guerre 

me.    Elle    a   produit     plusieurs  civile,  Robert  Hat  s'attacha  anx  in- 

branches  (B) ,  et  plusieurs    per-    téréts  de  Robert  Bruse  avec  une  ( 
sonnes  de  grand  mérite  (C).  Le   tière  fidélité  ,   et  lui  rendit  de 
comte  r"~       " 
le  chef 


en* 
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Drummond,  soeur  du  comte  de  et  afinau'il  pût  soutenir  cette  dignité 

Pertli  (b).  avec  l'éclat  convenable  ,  il  reçut  de 

(b)  Tiré  d'un  Mépcioire  communiqué   au  (t)  Tire  du  mfma  Mémoire. 

libraire.  (s)  M.  Péliison,  pag.  m.  346  <i«  rffwloii*^ 

l'Académie  française ,  dit  ceci  :  Paul  Hay ,  n*0 

(A)  Cette  belle  action.... ,  reçut  une  <*■  Chatelet ,  éuic  de  l*aacienne  nuiiqa de  Hif 

digne  récompense.  ]  Hat  fut  mené  par  "  S:::^^;^  ^s'^Ï^L'ï  SS».?!^ 

toute  1  armée  au  palais  du  roi ,  et  il  ^^  piiuiUwtre»  d*£eeia«. 

reçut  dans  rassemblée  du  parlement  (3)  Tirddu  m/nM  MéoMir*. 
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.^1.^^,  w.»  o.  possédée  présentemeat  'OB'»,  il  enseigna  ^.^  >...,...  ^.^- 
par  M.  le  comte  d'Erroll ,  que  l'on  droits  ,  en  Pologne ,  en  France , 
compte  pour  le  dU-neuvième  de  s»  dan»  le  Pays-Bas.  Son  principal 

l2^HAl^^?e^^cv3?r.re*c"?;  *»>«*»'«  f«»  k.couéçele  Tof 

gentilshommes  de  sa  famille,  âla  ba-  l^on^  où  il  enseigna  la  théoIogte| 
taille  de  Duplin,  soutenant  .le  parti  \e»  mathématiques  ,  et  la  langue 

R^if;^*i   n  ^^^'f'i'î?'"^'*''"*'"^  winte.  Il  mourut  le  ai  de  mai 

ISalUol.  David  milord  Hay,  son  suc-  ./?         j.  n     *  *  tlt  «     -i 

cesseur ,  accompagna  le  roi   David  \^V'  ^  Pont-a-M#usson ,  ou  il 

Qruse  dans  la  guerre  contre  les  Àn^  ^^^it  chancelier  de  l'université, 

glaw  ,  et  fut  tué  l'an  i344,  à  la  ba-  Il  s'attacha  fort  aux  controyer- 

H^v%.f/'  ^r^'  '^^^''^u  f^"^^^  ^  7  «t  composa  divers  livres 
JlAT  fut  marié  avec  la  fille  du  roi         ;  -    y  i        i     •      /ax   ti 

Robert  II,  ïaauelle  lui  apporta  en  dot  ^^^'"^  C^."*  ^®  '*  religion  (A).  Il 
la  baronnie  de  Incbtntbill ,  dans  la  Wt  aussi  une  dispute  verbale 
provinoedePerth,  environ  l'an  ï 376.  dans  Strasbourg  avec  Pappus  et 

rlnrî^r.^'J''"^  ^^^"^  ^'  ^^P"'^  *vec  Jean  Sturmius  (b).  Lé  père 
1  an  143;$,  aveif  quelques  autres  ceq-    *i  ,  r  .^  3    ^ 

tilshommes  ,   pour    délibérer    des  ^'egambe  mente  un  peu  de  cen- 

moyens  de  remettre  en  liberté  le  roi  suré  (c).  Il  ne  faut  point  con- 
fondre Jean  Hav  avec  le  jésuite 
ce  nom  qui  mt  banni  par  ar- 

lapiueHaît  comte  drErroîlTironi  rét  du  prlement  de  Paris  (B). 

connétable  d'Ecosse  et  sbénif  de  la  ^Is  prétendaient  être  l'un  etl'aur 

famille  Hay  (d)  dont 
dans  l'article  précé* 

lai  et  quatre-vingt-sept  gentilsbom-  "^O** 

mes   de   son  nom.   Fhançois  Hay  ,       ,  v  ^  ,     «       ,«.,,.,        «    •  . 

comte  d'Erroll,  ayant  suivi  constam-     .  ^f\^'**"  ^*»'"î*.'  B.Mioth«^  Scnpt.  so- 

me^t.lareiue>rrie  et  la   religion   Z\' X^L^^è^^'' '' '''^  ^'^'^'^'^ 

romame,  èe  vit  eiposë  à  des  grands       (5)  7ï«f  .fAkgambe,  Biblioth.  Script,  so- 

■lallieiirs  :  on  démolit  ses  maisons,   ciet.  Jesu , ;>ag^.  aAS. 

on  pilla  ses  terres ,  on  l'emprisonna  j       (c)  royes  la  remarque  (D>. 

mais  sous  le  roi  Jacques  Vl,  fils  de  la       (<0  roj-e»  la  Défeiue  des  Demandas  de 

reine  Marie  ,   il  se  trouva  en  faveur.   •!•»*  Hay. 

n  lut  Tun  des  seigneurs  d'Ecosse  que 

l'on  tnvovaen  Angleterre,  l'an  1604,  (A)  ^^  composa  dwers  livres  con- 
pour  régler  l'upion  des  deux  couron-   "*  <?«»*  ^  ^«  religion]  Un  Recueil 

nés.  Son  fils  assista  au  couronnement  ^^  Demandes  aux  Ministres.  H  le 
«le  Oiarles  I«'. ,  en  Ecosse ,  Tan  i633.  composa  en  écossais  ,  selon  le  père 
Gilbert  Hat,  comte  d^proll«  eut  Alegambe ,  qui  ajoute  c[ue  la  traduç- 
l>eaiueoap  de  part  à  l'amitié  de  Char-  ^^^  française  en  fut  faite  par  Michel 
3es  I*'.  ,  et  parut  beaucoup  au  parle-  Coyssard.  V Apologie  de  ces  deman- 
knent  d'Edimbourg,  lors  du  rétablisse-  ^^*  ^1  1^  composa  en  français  selon 
tnent  de  Charles  II.  Jeaw  Hat  ,  comte  ^^  P^^e  Alegambe  :  mais  c'est  une  er- 
d'Erroll ,  aujourd'hui  grand«conné-  '^°'*  9  ^^^  ^^^°  ^^J  assure ,  dans  sa 
table  d'Ecosse ,  est  son  Sts  (4).  préface,  qu'il  l'avait  écrite  en  latin,  et 

qu'elle  fut  traduite  en  français  par 
(4>  Tiré  du,  tusdiMl5,^iùifi!xtti.  quelques-uns  de  leurs  écoliers.  Cette 

Apologie  fut  faite  contrée  le  libelle  de 

TT  AV  ^Ti7Aiv>    {^.«lA^  Âj.  .-^*        Jacques PinetOH  de  ChAmhrunj  pré-- 
HAÏ  (JEAf),îf«uite  écossais,   dic«itfàiVfe»e*,  et  imprimée  à  ifon, 

antra  dans  la  société,  l'an  i5p6  l'an  i5«6.  LVpttre  dédicatoire,  da- 


waillan. 

ilu  3  de  jaillet  i585,  té 
que  depuis  ci 

publiquement--   „—       _j ^^,  ^ —    _-  ^  -^  — 

non.  Amimonium  ad  Responsa  Be-  puis   répété  et   confirmé  ces  mêmes 

zœ.  Disputatio  contra  ministrum  ano*  paroles,  en  la  uille  de  Prague  ,  suirct 

njrmum  JVemausensem,   Son  Helle'  que  les  plus  grands  du  royaume  sol- 

borum  Joanni  Serrano ,  trouve  parmi  bcitèrent  de  le  faire  amener  en  Fran- 

ses  papiers,    est  gardé  à  Rome  dans  ce,  on  répondit  au  il  at^ait  aualéun  or- 

les  arcnives  delà  société  (i).    Voilà  ge  mondé  qui  n  était  pas  bien  ciâtf  et 

tout  ce  que  nous  apprennent  les  deux  se  trouva  mort  aussi  soiidain  que  le 

bibliothécaires  des  jéauites:  Ils  ont  prewSt  des  maréchaux  de  Pluviers... 

ignoré  que  Jean  Hay  avait   actuelle-  étranglé  au  chàtelet  d'un  lacet  de 

ment  publié  un  livre  contre  de  Ser-  son  caleçon,  qui  n  était  assez  fort  pour 

res ,  savoir  une  réponse  au  II«.  Anti-  brider  une  mouche.  Alexandre  Hayns, 

jésuite  de  ce  ministre  (a).  Les  autres  si  nous  en  croyons  Pasquier  (6),  ré- 

ouvrages  de  Jean  Hay  sont  :  Scholia  gentait  pendant  les  troubles  la  pn- 

brevia  in  Bibliothecam  Sanctam  Sixti  mière  classe  du  collège  des  jésuites  a 

Senensisy  et  une  traduction  latine  de  Paris. 
quelques  lettres  jésuitiques  écrites  du 

Japon  et  du  Pérou.  EUe  fut  imprimée  ^j^)  Pug.  19.  C*  R«merctme.t  fut  mpnm 

à  Anvers,  Pan  i6o5,  £/ï-8«.  Voyez  le  ';^/c7ii,v..mc  de  i«.«4e..  t..  /i,  tk^ 
père  Alegambe.  XX,  pag.  m.  47a. 

(B)  Le  jésuite  de  ce  nom  qui  fut  banni 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris.'\         HAILLAN  *  (BeRNARD  DE  Gl- 
«  11  s'appelait    Alexandre  Hay  t  il    ^^^       SEIGNEUR    DU),     historio- 
»  fut  convaincu  d  avoir  tenu  souvent  -i        1      1?  •  j»     * 

«  des  discours  séditieux  contre  le  roi,  graphe  de  J^rance  ,  issu  dune 
»  depuis  la  réduction  de  Paris ,  jus-  ancienne  et  noble  famille  (A), 
»  qu'à  dire  que  ,  s'il  passait  quelque  naquit  à  Bordeaux  environ  Tan 
«jourdevantlenrcollégcil  se  je.  ^535  H  s'érigea  d'assez  bonne 
3>  terait  volontairement  sur  lui  de  la    .  •  .0        ..''••. 

»  fenêtre  en  bas  la  tête  la  première,  teure  en  auteur,  et  ,  apr^  avwr 
»  pour  lui  rompre  le  cou  par  ce  paru  dans  la  republique  des  lefc- 
»  moyen.  »  C'est  ce  qu'on  lit  dans  |res  SOUS  la  qualité  de  poële,  et 
la  grande  histoire  de  Mézerai  (3  ).  |,^  ^^  traducteur  (B),  il 

L auteur  de   lAnti- Coton  nous   va     ,       ,.         ,   -  .       ,       ,.       ^   «?• 
dire  la  date  de  l'arrêt  du  parlement,    s  appliqua  a  faire  des  livres  d  his- 
II  Y  eut  informations  faites  contre    toire ,  et  y  réussit  de    telle  sorte 
Alexandre  Majrus ,  jésuite  ecossois ,   que,  par  ses  premiers  ouvrages 
i^^el  a^oit  ens^  cette  nature,    il   obtint  de 

quU   falloit   dissimuler  et  obéir  au       .      ,        _«   ,        /  ,„  .       . 

i-oy  pour  un  temps  par  feintise  y  di-  Charles  lA  le  titre  dTustono- 
sânt  fort  souvent  ces  mots:  Jesuita   graphe  de  France,  l'an  i57i(C)» 

Pharamond 


leur 
sur 


rierou ,   si  le  roj  passou    aevani  ,*               -,    ,             '      ■%  ■  r>%       1      iTiT 

'  collège  y  tomber  de  la  fenestre  jusques  a  la  mort  de  Charles  VU 

— .  luY  pour  luf  rompre  le  col.  Pour  {a).  On  n'avait  point  vu  encoie 

laquelle  cause  par  arrest  de  la  cour  ^^    corps    d'histoire    de    France 

luy  enjoint  de  garder  son  ban  h  pei-  ^  ,    ,,              ,                ^          i  r-^ 

^:i  'j>    u              j      ^      ^          /'      ■  *  La  Monnov6,  dans  SCS  notes  »ur  la  liWB 

ne  destre  pendu  et  estrangle    sans  {tzine.ljjï,  fait  un  grand  âogede 

autre  forme  ne  figure  de  proces{^).  *^t„ticle.                             »         «^ 

(i)  Sotual ,  Biblioth.  Script,  socict.  Jesn ,  pag.  (a)  Elle  fut  imprimée  à  Paris ,  ches  Pîart 

(»)  ror«  Z- Défeiue  de.  Demande. ,  i  ia/»  ^^^„^    suivante    elh   fut    imprimée  ptr 

^3)  foTm^^f::Vs,  „36.  ^^-'•«  *  Saint-^ndréiàGené^.sihm 

'  C4)Anii-Coion,pa|.mr38.  me  trompe)  en  âq/ue  volumes  »^\ 
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Henri  III  fut   tres-content  de  ses.  éditions ,   traductions ,  etc  ; 
celui-là,  et  fit  paraître  son  con-   et  il  témoigne  trop  visiblement 
tentement  par  des  gratifications   qu'il  voudrait  élre  récompensé 
utiles  et  honorables  qu'il  fit  à  (L).  J'ignore  si  l'on  doit  croire 
Tauteur  (D).   Il  l'avait  eu  à  son   a u'il  fit  des  menaces  de  sa  plume 
service  avant  que  de  monter  sur  aeferàceuxquiméconnaitraienl; 
le  trône  (&).    Les  raisons   qui  ses  travaux  (cf),  et  qu'il  la  jugea 
portèrent  du  Haillan  à  terminer   aussi  propre  à  les  flétrir  ,  qu'il 
son  ouvrage  à  la  mort  de  Char-  prétendait  que  sa    plume  d'or 
les  VII  sont  belles  et  bonnes ,  et   était  capable  d'éterniser  le  mérite 
marquent  qu'il  entendait  les  de-  de  ses  bienfaiteurs.  Il  mourut  à 
voirs  d'un  historien  (£).  Gepen-  Paris  le  23  de  novembre  i6iOy 
dant  il  promit  depuis  à  Henri  lY   dans  soixante  et  seizième  année  » 
de  continuer  cette  histoire  jus-   et  fut  enterré  à  Saint-Eustache 
ques  à  son  temps  (F).  Il  n'a  point   (e).  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
exécuté  cette  promesse.  Ce  qui   avait  suivi  François  de  Noailles, 
l'avait  engagé  à  continuer .  n'est   évêque   d'Acqs  ,    à    l'ambassade 
pas  glorieux  à  Philippe  deComi-*   d'Angleterre  et  à  celle  de   Ve- 
nes  (c).  Il  eut  le  courage  de  ré-   nise  {f).  On  verra  dans  les  re^ 
futer  plusieurs  traditions  qu'un   miarques  plusieurs  morceaux  de 
zèle  indiscret  pour  la  gloire  de  la  ses  epîtres    dédicatoires    et  de 
France  avait  fomentées,  et  de   ses  préfaces.  Ils  déplairont  à  ceux 
parler  librement  sur  les  matiè-   qui  ne  cherchent  qu'une  cou- 
res délicates ,  comme  par  exem-   noissance  superficielle  des  liom- 
p)e  sur  ce  qui  concerne  la  pucelle  mes  illustres,  mais  non  pas  à 
d'Orléans  (G}.  Cette  liberté  fut  ceux  qui  souhaitent  de  les  con- 
désagréable  aux  petits  esprits ,  et   naître  exactement ,  intus  et  in 
à  ceux  qui  veulent  que  tout  soit  cu/e.  C'est  en  faveur  de  ceux-ci 
sacrifié  à  la  politique.  Je  ne  sais  que  je  travaille ,  et  je  suis  certain 
s'il  faisait  bien  de  publier  certai-   qu'ils  me  sauront  gré  de  la  peine 
nés  choses  qu'il  ne  savait  que  par  que  je  prends  de  faire  voir  If 
ouï— dire(H).  On  le  critiqua  beau-  portrait  du  cœur  selon  les  linéa- 
coup ,  et  il  en  témoigna  du  cha-  mens  que  j'en  trouve  dans  les 
«^rin  par  la  fierté  avec  laquelle  il   livres    où  les   auteurs   se   sont 
repoussa  ses  censeurs  (I).  On  n'a  peints  eux-mêmes.  Ceci  soit  dit 
pas   tort  dans  toutes  les  choses  une  fois  pour  toutes.  On  pour- 
qu'on  lui  critique  :  je  le  mon-  rait  faire  sur  ce  portrait  de  du 
trerai  par  un  passage  du  sieur   Haillàn  un  si  grand  nombre  de 
Sorel   (K).  La  manière  dont  il   réflexions ,  que  je  m'imagine  que 
parle  de  soi-même  est  un  témoi-  personne  ne  trouvera  mauvais 
miage  qu'il  n'était  pas  assez  dés-  que  j'en  fasse  quelques-unes  (M). 
intéressé,  ni  par  rapport  à  la   Ce  me  sera  une  occasion  de  louer 
gloire,  ni  par  rapport  à  la  fortu-  la  modestie  de  M.  Descartes. 
xie.  11  étale  trop  ses  travaux  et  le 

Succès  de  ses  livres  ,  leurs  diver-        id) ^oyez  Urenuwque  (}a)  à  lajin. 

le)  Mercure  Français ,  tom.  II,  pag.  m.  Dl . 
(^)  yoyez  la  remarque  (G).  ^f)^^  Haillan ,^  préface  de  THistiâre  de 

(f)  P^ojr^  ta  remarque  (F).  Fra«Ge. 
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(A)  Il  était  isêu  d'une  ancienne  «C   ik^e  ,  â  Paris  (5)  VBiH^fn  romaine 

noble  famille.  1  Quand  il  parit  des  d'Eutropiiu ,  oon^renant  en  dix  U* 

BiaUnaux  qu'ilrassembla pour  com-  ures  ,  towiz  ce  qu^  s'est  fait  tant  en 

poser  l'Histoire  de  France ,  il  n'ou-  paix  qu'en  guerre  depuis  le  comment 

Ëlié  point  les  secours  de  sa  parenté,    cernent    de    Rùme  jusques    à   l'an 

François  de  Girard  y  mon  frère  ^  «i-   ifcf.  €.  XIX,  de  ladite  vUk  ,  Ow- 

gneur  du  Haillan^  dit-il  (i) ,   m*a   duitede  latin.  Huit  ans  après  il  fit  i» 

envoyé  de  Bordeaux  plusieurs  pa-   primer  (6)^5  F'ies  des  plus  grands, 

piers  concemans  les  affaires  de   la  plus  vertueux  ,  et  plus  excetlens  ca^ 

Gufenne  reeueillis  par  feu  Lof  s  de  pitaines  et  personna£res  Grecs  et  htr^ 

Girard  nostre  père,  et  par  Gilles  ,   banu  fidetes  par  £ntiUu9  Pwbus^ 

Marc,  et  ÈUhardde  Girard,  nostre   et  traduites  de  latin  0). 

grand-Dcre ,  ayeul  et  bisafeul ,  les       (C)   //  obtint   de   Charles  IX  le 

deux  derniers  desquels  vivoient  en    titre  d'historiographe    de    JPrance  , 

Bourdelois  en   charges  honorables,    fan   iSni.]  Il  nous  Papprend  Itti- 

du  temps  que  la  viUe  de  Bordeaux   même  dans  ane  épttre  dëdicattfin , 


tre  endroit  (î)  que  son  père  arait  ëW    ans  ,  qu'après  que  ie  fou  rof  ^estn 
homme  curieux  de  l'antimUté  de  sa  frère  ,  vous  (  sire)  ,et  ta  mtyne  vostn 
pairie  ^  par  l'espace  de  plus  de  quo--    mère  éustes  veu  mon  ceuvre  de  l'Esm 
rante-cinq  ans  lieutenant  en  taami"    et  succez  des  affaires  de  France  im- 
rauté  de  Guyenne  /  et  depuis  i  ajou-   primé ,  et  les  deux  premiers  livres  de 
ie-t-ûjFràncois de  Girard 9 seigneur   VHiâtoire de  France  non  imprimez ^ 
du  Haillan ,  mon  frère ,  a  esté  par  ains  seulement  eseri$s  à   la  mmn ,  Ù 
l'espace  de  plus  de  dix  ans  en  l'a-  pleut  audit  fou  roy^  à  la.  prière  que 
dicte  admirauté ,  souz  lesfeuz  roys    i/ous,  et  la  royne  vostre  mère,  lufen 
de  Navarre  ,  Henry,  et  Antoine.         fîstes  ,  me  commander,  et  vous  ausà 
(B)  jiprès  avoir  paru  sous  la  qua^    (  sire)  me  le  cemMandastes ,  d'escrin 
Uté  d^  poëte  et  sous  celle  de  traduo-'    en  langage  Jranoois  l'histoire  des  mis 
teur.  ]  Il  publia  à  Paris  ,  «n  i55^ ,    de  France  vos  prédécesseurs  cy  dt- 
un  poème  intitule  l'Union  des  prin-    vant  assez  mal  escrite  par  nos  Fron- 
ces par  les  mariages  de  Philippes  ,    çois ,  et  assez  négligemment  ou  en- 
roi  df Espagne  ,  et   madame  EUxm*   pieusement  traictée   par  les  estnat- 
beth  de  France  ,  et  encores  de  Phi"   gers.  Et  pour  me  donr»er  moftn  et 
lebert  Emmanuel  duc  de  Savoie ,  et   courage  d'entreprendre  cett  iwre, 
madame  Margueritte  de  Fra,nee  (3).    a   la    remonstrance    et   requesU  de 
B  publia  dans  la  même  ville  ,  en  la   M.  de  P^llequier  qui  a  tousfours  à- 
même  année  ,  un  autre  poème  inti-   mé  mes  escripts  et  moy  ^  et  qned 
tulë  le  Tombeau  du  roi  très^hres»  presque  aujourd'huy  le    seul  digm 
tien  Henri  II  de  ce  noni ,  et  un  ou-   tesmoingdes  longs' services  qu'en  plut 
vrage  latin  qui  a  pour  titre  '■  Regum   d'une  sorte  Je  vous  ay  faits  dès  vostn 
Gailorum  Icônes  h  Faramundo  us-   enfance,  il  pleut  au  feu  roy  vostrt 
que  ad  Franciscum  II,  item  Ducum  frère  me  donner   l'êstmt  àthistom' 
Lotharingorum à  Caroh primo usqtte  graphe  de  France,  et  me profu^OOe 
ad  Carolum  tertium  ,   versibus  lati-   beaucoup  de  bien  et  d'oidvancemerUt 
nis  expressœ  (4)«  Je   puis   prendre    comme  aussi  (sire)    vous  me  doif 
pour  une  version  le  Traité  des  De-    nastes  asseurance  de  m'en  faere  tk 
voir»  des  hommes,  en  trois  livres,   vostre  costé ,  et  de  me  faire  cogm^xn 
qu^il  fit  imprimer  a  Blois,  Tan  i56oy    que  mes  longs  et  fidelles  services  d 
m-8^;  car  il  les  tira  des  Offices  de    mes  labeurs  ordinaires  recutiUiToied 
Gicéron.  Il  publia  en  la  même  an-    /ieurseme/ice.  Comme  ce  passage  peut 

(0  Du  Haillan ,  pr4fac0    de   THistoire    de        ^_-   _,      _  ,, ,  •    »,      ,     .    «  |?W 

France.  ;  {S)  Che%  Fréd^nc  Morel  ^  m%^.  I.^ 

(a)  Lh  mêmm  ,  de  TÉtat  et  snccif  dca  aOàires  (6)  A  Pans  ^  che%  Pierre  PffuiUnrt  m-4*'-  .  I  L 

deTrancis,  liv.  iV^JoU^  m.  Sai  vtrso»  (")  Du  Yerdi(«r,  Blbliolbéque  frattçaiM,^^'    \K\:^ 

(3)  La  Croix  du  Maine,  pag.  3i.  xiO.                                                                              \%% 

(4)  Du  Merdier,  Bibliothèque  françalte ,  pag,  (A)  Du  Haillan  ,  épttrt  d/Mcatoift  ic  riGr    Mi" 
«lA.  toire  de  France. 
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sêTTir  de  pretiTe  à  une  chose  que  j*ai  -ras ,  qui  m^apprend  cela ,  ne  parle 

a^ranc^  dana  le  corps  de  cet  article  peint  d'un  ouvrage  que  du  Haillan 

(o),   je  n'es  ai  voulu   rien  retran-  avait  publi»^  en  1570,  et  qui  a  pour 

Sier.  Mais,  pour  n'en  pas  faire  à  deux  titre  :  de   ta  Fortune  et  f^ertu  de 

fois,  mettons  ici  une  preuve  encore  France^  auec  un  sommaire  discours 

plus  forte.   Cet  historien  ayant  dit  sur  le  dessein  de  t histoire  de  France 

que  Henri  III  avoU.  toujours  aimé  k  (1 5).  Il  publia  en  la  même  ann^  un 

ouïr  et  dire  la  vérité  ^  donné  espe-  livre  (to),  t^i  a  ëtë  remis  sous  la 

rance  aux  etens  de  léttrei  qu*il  seroit  bresse  une  infinité  de  fois  (17),  et 


3)  lance,  au  temps  auquel  j'arois  cest  »  vous  présente  vestu  d^un  àccous- 
»  honneur  d'approcher  de  vostreper-  v  trement  nouveau  ,  et  beaucoup 
>»  sonne ,  de  vous  faire  service ,  de  ne  »  plus  long  et  |>lus  beau  que  ceux 
V  tenir  pas  le  dernier  rang  en  ma  »  qu'il  a  par  cy  devant  portez ,  nas*- 
»  qualité  ,  et  de  vous  avoir  quelcjue-  ^  quit  il  y  a  dix  ans  ^  et  vous  fut  dès 
»  K>is  discouru  plusieurs  belles  histoi-  »  sa  naissance  présente  et  donne  bien 
»*  res  tant  des  roys  vos  ancestres  que  »  petit.  Deux  ans  après  je  le  ti- 
»  des  autres  royaumes  et  estats.  »  »  rai  hors  de  l'enfance  qu'il  avoit , 
Le  passage  que  je  tir«  de  l'épttre  dé-  »  et.  l'habillant  plus  long  je  le  don- 
dicatoire  de  son  État  et  Succès  des  »  nai  par  vostre  commanuement  au 
a^ire»  de  France,  est  encore  plus  »  feu  roy  Charles  vostre  frère.  »  C'est 
formel.  J^ay  appris^  sire,  dit^il,  en  ainsi  qu'il  parie  dans  IVpîtrfe  dédi- 
s'adrdssant'à  Henri  III,  en  la  nourri-  catoire  d'une  édition  qui  nt  paraître 
tune  que  jay  prise  y  et  en  la  cùmmu-  cet  ouvrage  sous  un  habit  tout  nou- 
meeOion  des  affaires  que  fax  i^eites  t^eau  ,  plus  grand ,  plus  beau,  et  plus 
près  de  vous  par  l'espace  de  douze  riche  qu'il  n'estoit  (19).  L'auteur  le 
ct¥u  devant  vostre  advenement  k.  la  revit  et  l'augmenta  encore  l'an  i594, 
couronne ,  et  enpbiùew^  affaires  que  et  le  dédia  à  Henri  IV.  Zeiller  assure 
fay  maniez  et  veus  pour  le  service  que  cet  ouvrage  est  souvent  cité  et 
des  rojrs  vos  prédécesseurs ,  et  pour  loué ,  et  qu'il  a  dit  dans  sa  lettre 
le  t^ostre ,  dehors  et  dedans  vostre  CXC  ce  que  d'Aùbigné  en  juge  (ao). 
myaumb ,  comment  il  faut  parler  et  Je  n'ai  pas  vu  cette  lettre  :  mais  je 
eserive  des  roys  et  de  leurs  affaires  suis  sûr  qu'on  y  débite  une  bévue  j 
(11).  VoTcz  aussi  ce  qui  sera  rappor-  car  d'Aubigné,  dans  la  préface  que 
té  dans  la  remarque  (L)  (19).  Zeiller  cite  (ai),  ne  porte  aucun  ju- 
Notez  qu'il  publia  à  Paris ,  en  gement  des  écrits  de  du  Haillan  ;  il 
1-57 1  >  V Histoire  sommaire  des  comtes  se  contente  de  le  nommer.  Sa  cri- 
ée 4ittcs  d'Anjou ,  depuis  Geoffroy  ti(|ue  ne  regarde  c^ue  la  Popelinière 
G-risegonnelle  jusques  a  monseigneur  et  !VI.  de  Thou.  Yodà  donc  un  grand 


Menri  ,  fils  et  frère  de    roys   de   péché  de  commission  de  Martin  Zeil- 
JFVaitoB ,  et  dut  d'Anjou ,  de  Bour-    1er.  Celui  d'omission  n'est  pas  petit  ; 


_  Konîg  ne  1  ignore  pas 

.^V»/sce  (i4)*    Du  Verdier  Vau-Pri-  (P)  HenriIlI...fitparaîtresoncon' 

<o>  Sapoir  çue  Da  HûUhn  fia  uu  9etviee  du  (»5)  La  Croit  du  Maine ,  pag,  3o. 

jg^4l' Anjou,  (t6)   De   l'Eut   et   Succii  da    «fiairca   de 

(xo)  Du  Haillan,  ^Ure  dldicaloire  de  THis-  France, 

tôîre  de  France.  {li)  Voyez  ci-dessous  ^  la  eiUiion  (5%), 

Cxi)  Do  Haillan,  épître  d/dicatoire de  TÉut  (18)  Du  Haillan,  épure  de'dieatoire  de  TÉtat 

«t  Saccik  det  aflaires^e France,  à  Henri  lU,  à  et  Ruccès  des  affaires  de  France,  à  Heori  Ilf,  k 

t" édition  de  i58o.  VédiUtm  de  i58o. 

(t9)   Cest^dire ,  le  passage  oit  il  se  pltUnt  (19)  Là  même. 

^itrm  le  seul  que  Henri  III  n'ttii  pas  avancé,  (30)  Marti  nus  ZeîUenu ,  de.Hist.  chroa.,  etc., 

Ci3)  Du  Verdier,  BiMiothéfM  françaiae,  pa^.  part.  Il  y  pag.  71. 

%io.  (ai)    Âabignviu  prœfafSone  in    histonarmn. 

(i4)  Là  même.  ■  utarwn  partem  primam ,  Idem ,  ibid. 
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tentementpardes  araUfictttions  utiles  tieiite  de  dire  (a4)  ^oe  Charles  I^  lai 
et  honorables  quufit  h  l'auteur  ]  La  ayait  donne  Pëtat  d'historiographe 
i*opeliniére  ,  sans  parlef  du.  titre  avec  de  belles  promesses;  et  qr* 
d'hiàtoriocraphe  derrance,  conféré    Henri  III,  alors  duc  d'Aniou,  1 


ae 
ui 


peut  excuser  cette  omis-  Mercure   craignit 

sion  ,  Yu  la  différence  qui  se  trouve  \o\é  mot  à  mot  les  paroles  de  la  Pc- 

entre  un  simple  titre ,  et  une  charge  pelinière  ,  et  qu'ayant  touIu  s'en  ga- 

ërigée  en  titre  d'o^ice  avec  une  attri-  rantir  ,   il  les   rapporta   avec  quel- 

hution  de  gages.   Or,   ce  fut  d^une  ques  changemens;   mais   il   n'y. fat 

telle  charge  que  du  Haillan  fut  ho-  pas  heureux.  Il  changea  en  premier 

norë  par   Henri  III.    Quoi  qu'il  en  livre  de  son  Histoire  rrancoiseïe  pre* 

soit ,  Toici  les  paroles  de  la  Pope-  mier  corps  de  son  Histoire  Françoise. 

liniére  (22)  :  Henri  lll  ,  premier  Ces  deux  phrases  sont  très-di0ëren- 

des  princes  ,  ^'ieux  ,  et  nout^aux ,  ne  tes  :  la  dernière  signifie  c|ue  du  HaU- 

£  ratifia  seulement  le  sieur  du  Hail-  lan  est  le  premier  qui  ait  puhUé  an 

in  Bourdelois ,  Vun  des  secrétaires  corps    d'histoire   française   :  l'aatre 

de  ses  finances ,   de  diuers  moyens  sigflifie  que  le  premier  livre  de  l'Hi- 

qu'il  luy  donna  pour  le  recognoistre  stoire  Française  composée    par  da 

de  la  peine  prise  au  premier  corps  de  Haillan,  fut  imprimé  seul  avant  tous 

son  Histoire  Françoise.  Ains   aussi  les  autres.  L'auteur  du  Mercure  sup- 

l'honora  depuis  du  premier  estât  d'his-  pose  d'aillieurs  que  ce  premier  H?rt 

toriograpne   de    France  ^    qu'il  fit  fit  obtenir  à  du  Haillan  l'état  de  se- 

eriger  en  tiltre  d'office  formé  ,•  avec  crétaire  des  finances  de  Henri  III  j 

appoinctement  arresté  de  douze  cens  mais  la   Popeliniére  ,  l'original  da 

escus  par  an  y  et  de  conseiller  en  son  Mercure ,  ne  dit  point  cela  ;  il  sup- 

priué  conseil  et  d'estat ,  aux  persua-  pose  que  du  Haillan  était  secrétaire 

sions  de  monsieur  le  chancelier  Chi-  des  finances  avant   que  de  publier 

pemy ,  pour  y  estre  mieux  instruict  l'Histoire  de  France*  ÀTouons  ne'an- 

en  la  cognoissance  et  narré  des  plus  moins  que  son  narré  est  un  peu  pou- 

importans  affaires  du  royaume,  jiin-  fus  :  il  y  a  fourré  un  depuis  qui  est 

si  Henry  III  esleua  le  premier  la  une  broujiUerie  5  c'est  un  terme  qui 

qualité  pure  ,  simple  i  et  franche  de  s'accorde  mal  avec  les  paroles  qui  le 

l'historien ,  au  grade  et  tiltre  honora-  suivent.  Le  Mercure  ajoute ,  i**.  qu'a- 

hle  d'historiographe  de  France  en  la  près  la  récompense  du  premier  liyre, 

personne    de  Bernard  de   Girard  ,  cet  historien  en  obtint  une  meilleore 

sieur  du  Haillan,  après  qu'il  luY  eust  lorsqu'il  eut  dédié  son   Histoire  de 

offert  et  dédié  son  Histoire  de  France  France  à  Henri  III  :  car  il  fut  honoré 


.premieriiure  ae  son  Histoire  rran-  testât .  aes  geneai 

coise,  le  gratifia  d'un  estât  de  secre-  tiers  de  l'ordre  du  ^aint-Esprit  h  U 

taire  de  ses  finances.  Je  ne  sais  point  création  de.cest  ordre.  On  anraitpn 

ce  que  c'est  que  ce  premier  livre  de  dire  qu'il  eut  en  commande  nneal)- 

l'Histoire  Française  qui  fut  récom-  baye  que  le  fameux    Ahélard  ayail 

pensé  de   la   sorte  ;  car  du  Haillan  possédée  (36).  Notez  que  dans  la  pre- 

publia  tout  à  la  fois    l'Histoire  de  niière  édition  de  son  histoire ,  il  ne  se 
France  ;  et  il  ne  dit  point  dans  son 

épître  dédicatoire  qu^il  eût  déjà  ob-  (a4)  Foyeu,  set  paroles  ,  d-destus ,  cUsti» 

tenu  quelque  gratification.  Il  se  con-  (S)* 

(a5)  f^ofe*  ci-dessus^  citation  (18),  Ut  ^O»* 
les  de  VépUre  dédicatoire  de  Du  HailUo. 

faa^  La  Popeliniire,  /iV.  I  de  rBisloire  noa-  (36)  Celle  de  Ru^t  en  Bretagne.  Vojet^f**' 

Telle  des  Françeis ,  pag.  375.  çoU  d*Amboise ,  dans  la  prejaee  apoUgéùl^ 

(aS)  Mercure  Français,  tom.  Il^pag.  m.  6i«  des  OËnvrc». d'AbcUrd. 
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âonne  que  le  titre  d'historiographe 
de  France  ;  mais  il  est  qualifia  dans 
les  dernières,  conseiller  du  roi,  se' 
crétaire  de  ses  finances  et  de  sa 
chambre ,  et  historiographe  de  Fran- 
ce, Notez  aussi  qu'en  i584  il  n'était 
pas  encore  récompensé.  On  verra  sa 
plainte  ci-dessous  (37). 

(E)  Les  raisons  qui  le  portèrent  a 
terminer  ses  ouurages  à  Charles 
VII  y  marquent  qu'il  entendait  les 
devoirs  d'un  historien,  1  J'entends 
principalement  la  réflexion  qu'il  a 
faite  ,  <][û'on  s'expose  à  une  fâcheuse 
alternative  quand  on  travaille  à  l'his- 
toire des  monarques  qui  sont  morts 
depuis  peu  de  temps  *,  Il  faut ,  ou 
dissimuler  la  vérité ,  ou  irriter  des 
personnes  de  qui  l'on  a  tout  à  crain- 
dre. Le  premier  de  ces  inconvéniens 
chooue  l'honneur  et  la  conscience 
de  rhistorien  ;  l'autre  choque  sa 
prudence  :  il  vaut  donc  mieux  ne 
rien  dire.  Voilà  l'une  des  raisons  de 
du  -  Haillan  par  rapport  aux  régnes 
qui  ont  suivi  Louis  aII  (a8).  Il  ajoute 
(a9).une  raison- générale  qui  est  de 
grand  poids  \  c'est  que  l'on  avait  dé- 
si.  dés  nistoires  particulières  de  tous 
es  régnes  postérieurs  à  Charles  VII, 
et  ^ue  ,  selon  l'opinion  commune  ,  il 
était  presque  impossible  d'égaler  les 
écrivains  qui  avaient  fait  quelques- 
uns  de  ces  ouvrages.  Cette  considé- 
ration doit  toucher  un  honnête  hom- 
me, et  un  historien,  célèbre  :  il  doit 
^arguer  aux  lecteurs  le  déplaisir 
d^acheter  deux  fols  une  même  chose  : 
]e  respect  qu'il  doit  au  public  exige 
cela  :  la  justice  ne  permet  pas  qu'il 
copie  les  histoires  que  d'autres  ont 
faites;  c'est  voler  le  bien  d'autrui. 
Sa  propre  réputation  et  sa  prudence 
l'engagent  à  chercher  un  chemin  de 
gloire  plus  malaisé  et  plus  sàr.  Co- 
pier ou  transformer  ce  que  d'autres 
ont  écrit  est  un  travail  -  trop  facile 
pour  être  glorieux ,  et  qui  même 
TOUS  expose  a  l'infamie  des  plagiaires. 
Vous  passerez  pour  vain  ,  si  vous 
prétendez  égaler  la  gloire  de  ceux 

C97)  Dans  la  remarque  (L),  citation  (61). 

*  Le  piiw  Lelpnp  trosve  U  remart|iie  bonie  « 
mai*  dcpltcie,  pius(|ae  de  Tavee  de  BAyle  ,  d« 
Haillen  avait  formé  la  résolution  de  cootiauer 
travaS. 


465 


\ 


1 


(«8)  yojre%  la  préface  de  son  Histoire  de 
France. 

(ag)  Là  mtine.  - 

TOME    VII. 


qu'on  «stime  incomparables ,  et  vpus 
risquez  de  passer  toujours  pour  infé- 
rieur quand  même  vous  les  attein- 
driez, ou  (fue  vous  les  surmonteriez. 
Un  homme  sage  doit-il  se  commettre 
avec  les  préventions  du  public  ?  Plût 
à  Dieu  que  de  tels  objets  fissent  au- 
tant d'impression  sur  tout  le  monde 
qu'ils  en  firent  sur  du  Haillan  (3o)  ! 
les  bibliothèques,  ne  seraient  pas  si 
chargées  de  tant  de  livrés  qiii  con- 
tiennent les  mêmes  choses.   Bornions 
ici  la  description  qu'il  a  filite  des  in- 
convéniens à  quoi  les  auteurs  de  l'his- 
toire de  leur  siècle  s'engagent.  «  Pour 
»  ce  que  toutes  ces  histoires  qui  par- 
»  lent  dudit   rojr  François  1«'.   ont 
j,  été  faites  de  son  temps^ou  de  celuy 
j,  du  rojr  Henry,  son  fils,  ceux  qui 
û  les  ontescritesse  sontpltis  es  tendus 
j,  en  la  louange  dudit  roy,  qu'il  ne 
j,  convenoit  possible   à  son  mérite 
»  (combien  qu'il  fust   un  grand  et 
,>  excellent  roy),  ny  au  devoii*   de 
^  l'histoire,  ny  à  la  vérité.  Ce  qiii  est 
j,  un  vice  de  tous  ceux  quiescrivent 
j,  l'histoire   de    leur  temps   et   des 
„  princes  soubs  lesquels  ils  vivent, 
û  Car   qui    seroit  celuy  qui  oseroit 
,)  toucher  aux  vices  de  son  prince , 
„  ny  à  blasïner  ses  actions  ny  celles 
»  de  ses  ministres,  njr  à  racompter 
))  les  menées,  tromperies  et  desloyau- 
»  tez  qui  se  sont  commises  durant 
»  son  régne,  ny  â  dire  que  soi^  prin- 
»  ce  fit  une  telle  injustice,  commit 
»  une  teUe paillardise,  ny  que  ces- 
»  tuy-ci  fuit  en  une  bataille ,  que  ces- 
»  tuv-là  fit  une  teUe  trahison,  que 
j)  tel  commit  un  larcin,  tel  kine  per- 
1)  fidie,  et  tel  un  autre«emblaf>le  mes-i» 
»  chantacte?Ilne  se  trouvera  aucun 
]>  si  hardi ^uifacecela.Voilà  pourquoi 
»  ceux  qui  escrivéntl'histôirë.dë  leur 
»  temps  sont  agités  de  diverses  pà^-^ 
»  sions ,    et  sont  contraints  ou  de 
»  mentir  apertemènt  s'ils  louent  en 
»  tout  et  par  tout  «leurs  princes,^  oii 
y>  s'ils  favorisent  leur  natioiij'ou"  si 
»  en  tout  ils  blasménft  leurs  ênne- 
»  mis  ;  ou  de  dissimuler  ou  de  pallier 
)i  la  vérité,  ou  de  bigarrer  les  cho- 
I)  ses,  ou  de  farder  et  dorej:  de  bel- 
9  les  parôUes  leurs  escrits  et  ie§  ac-^ 
»  tions  de  leurs    dits  princes ,   ou 
»  (s'ils  vettllent  dire  la  vérité)  sont 

(3o)  Pour  le  moinf-  quelques  htihées.  Vojes.  la 
remarque  suivante^, 

3o 
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•>  coQtrainfcs  de  celler  leqi^,  nom^  et  rhistoiro,  qiiede  liMle»  autetinmii 
»  faire  imprimer  leurs  œuvres  sans   lacoin]^8èreiitaîi;XV**  ou  au  XVI', 
i>  le  mettre.  Ceux,  qui  escrivent  l'his-<   siècle.  Aihsi,  quand  marne  un  histo- 
»  toire  de  leura  d^evancierâ  ne  peu-    rien  n*aurait  a  dire  que  ce  qui  a  éU 
»  yent(  s'ils  ne  veulent)  tomber  en    imprima,  il  serait  louable  de  publier 
M  oe  vice  y  ains  peuvent  hardiment   une  histoire,  pourvu  que  le  tour  et 
»  courir  en  la  campaigne  de  la  vërit^   le  style  attirassent  les  lecteurs,  et 
i>  et  de  la  hardiesse  et  liberté  de  leui:   que  ron  trouyât  le  public  absolu- 
9)  langage  (3i)>>.  Bien   des  gens  se    ment  dégoûte  des  autres  histoires, 
souviendront  ici  de  la  pensée  de  rem-*   D'où  paraît  que  s'il,  y  a  tant  de  livres 
pereur  Pescennius  Niger  :  Louez  Ma-    qui  contiennent  les  mêmes  choses,  ce 
nus  y  ou  Anmbalf  ou  q\ieîque  autro   n'est  pas  toujours  par  la  faute  des 
grand  capitaine  qui  ne  wii^e  plus^    auteurs;  c'est  assez   souvent  par  la 
dit-il  à  un  orateur  qui  se  présentaii   faute  des  lecteurs,  'qui .  ne   veulent 
pour  lui   réciter   un  panégyrique,    pas   prendre  la  peine   de   chercher 
car  c'est  se  moquer  que  de  louer  les    séparément  les  faits  historiques ^ ni  de 
uiuans^  et  surtout  s* ils  sont  empe-r   feuilleter  ce   qui  est  écrit  en  vieux 
reurs  :  on  attend  d'eux  des  réqom-    gaulois.  C'est  donc   pour  leur  com- 
penses  ;  on  les  craint  ;  ils    peuvent    modité    et  pour  leur  utilité ,    que 
tuer  y  ils  peut^ent  bannir^  Quum.  im-    l'on  pu))lie  des  histoires    qui  n'ap'- 
peratori  lacto  quidam  panegyricum    prennent  rien  de  npuveau ,  et  qui  ne 
recitare  vellet,  dixit  ei,  Scribe,  lau-    lont  qu'ajuster  ensemble ,  et  en meil- 
des  Marii  i^el  Aniùbdlis ,  t*el  ali^u-    leurstyle^  diverses  pièces  des  autres 
jus  ducis  optimi.  uitâ  fynçti;  et  dic^    auteurs.  Si  vous  ayez  découvert  quel- 
qiUdilleJjscerity  ut  eum  nos  imitepiur.    que  nouveau  fait ,  vous  dira-t-on ,  ne 
JYam  (/it^entes  laudare  irrisio    est,    publiez  que  cela  ;  pourquoi  en  pre- 
maximè  iniperatore^  i  a  q^ibus  spe-    nez- vous  occasion  de  faire  un  gros 
ratur,  quitimentun  quij?rœstare  pu-    livre  où  vous  fourrez  tant  de  vieules 
hlicè  possunt.y  qui  possunt  necare ,    choses?  Cette  censure  est  légitime  en 
quiproscribere  •'  se  autem  uiyumpla-    bien  des   rencontres ,  mais  non  pas 
eere  yelle ,  mortuum   etiam  laudari    lorsque  les  nouvelles  découvertes  se 
(3a).  peuvent  répandre  sur  une  très-lon- 


qu'9,naiqqajitité;4ç9puyelles  choses        Ce  qu'on  vient  dedii*e  quant  a|ii 

à  di^  9  ou  .quând.on  peut  éclaircir  eni  livres  historiques  ,  se  peut  appliquer 

rectifier  e;^  plusieurs  endroits  les  bis?:  à  dîautres  ouvrages.  On  en  ftiit  trop 

toirps  j^récedentes  ^  a®,  lorsqufil.s'ar  il  faut  l'avouer,  qui  ne  contiennent 

git  de.  '  réani^,  en  up  Qorps   tous  le*  qu^  ce  qui  se  trouve  dans  cent  autres  ; 

faits  qui,  appartiennent  à  unehistoir.  ma^s  ce    siérait;  d'ailleurs   une  con- 

re,  e^  4ont  Ips  .  un^  se  rencontrent  duite  préjudicifihle  à  la   république 

dans  quelqi^es  Uyi;^.,  et  les  autres  des,  lettres^ ,   que   do   n'oser  meUi<e 


'§*Se  Q^  unnoiiveau  tpuJ"- . Aur  Un    théologien    de    Leyde    préteiM 

jour^'hui ,  par.  e^mp^e^  l%>  phiparl  qu'il  est  très-utile  de  publier  divei» 

des^.ge^o^  4l^neraient  «lieu;^:  ignotei?  ouvrages   sur  les    mêmes    matières 

.  quand  elles  sont,  iqiportantes  *  il  a»* 

irfi'^  '^?^,?*'"f^»  ^'*7fîf  ^«  i'HMtoire  d^  sure  m^me   que-  c'«8t  un    tr«s-b<Jn 

73a>*  l^fnT  L' T'  '     \     1  '?•  \--  ■  "><>ye°  ^^  diminuer  la  multitude  des 

e«9t.  JC/,  pagTln.  67a ,  ton».  /.  ^         '       '  livres,  qui  accable  et  qui  fait;  gemir 


^(33)  Elle  est  la  seconde.,  non  pas  dans  son 
livre.  Ryiij  selqn  le  précis  que  j'ai  doiiffé  à-dés-        (34)  fVe»  la  préface  de  la  premihrt  éâU» 
aeson'narre,  ,     <2ej  Pensées  divertcs  sar  les  Coiaèt^ 
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tant  de  gens.  La  raison  de  ce  para-  faicteetjiniehlamonâe  Charles  sep» 

doxe  est  qu'un  nombre  considérable  ti'eme ,  sera  bien  tost  suwie  de  celles 

d'ouvrages  sur  certaines  matières  oc-  deS'  autres  rois  suiuans  ,  jusques  à 
cuperait  le  public,  et  alors  une  infi-'  uostre  majesté; puis  tf tendra  la  wostre, 

nitë  d'autres  livres  seraient  négliges,  si  vous  voulez  qu'elle  soit  ueue.  Voilà 

feraient  un  saut  de  la^  boutique  du  ce  que  du  Haiilan  disait  au  roi  Hen- 

libraire  à  celle  de  Tëpicier.  Voyons  ri  IV ,   dans  une  ëpttre  dédicatoire 

les  paroles  de  cet  auteur;  nous  v  trou-  qui  est  datëe  du  mois  d'octobre  1 5g4* 

Terons  une  excellente  pensëe  de  saint  II  y  avait  dix  ans  qu'il  avait  appris 

Augustin,  Id  (  scribendi  caCoëthes  )  aux  lecteurs  son  changement  de  reso- 

nunc  his  temporibus  in  immensum  est  lution  ;  car  lorsqu'il  dédia  à  Henri  III, 

auctum',utomnemmedelamsuperds~  en  1584»  ^^  seconde  édition  de  son 

se  videatur ,  nec  alio   modo  possit  Histoire  de  France ,  corrigée  et  aug  - 

coé'rceri,  quhmsi  ptures  diuulges  lin  mentée,  il  lui  parla  de  cette  façon  : 

bros.  Quam  rationem  agendi  forte  '  «  Bien  qu'en  mon  épitre  liminaiire  et 

paradoxam  aliquis  dixérit ,  optimam  '  »  dédicatoire  à  vostre  mstjesté,  et  en 

titmen  nemojure  negaverit*  De  mul-  »  la  préface  de  là  première  édition 

titudine   librorum   uîiUum  immenso  »  j'eusse  dict  que  je  ne  voulois  passer 

numetr)  non  est  quod jure  conquera-  »  outre,  ni  escrire  l'histoire  du  roy* 

Tnur ,  qui  non  facile  nimis  augentur.  »  Louys  unzie^me ,  pour  ce  que  Phi- 

Quamvis  enim  de  rebuâ  iisdem  scri-  **         '     -r».__;            ?            a 
buntplures  ,  modo  illce  sint  cognitv 

dignœ ,  nullum  id  nocumentum  ueri-         _^  ^  'v        ^ 

tati  videtur  infime  ,  quce  sic  ad  plu-  »  mencée  en  espérance  tfe  l'achever 
res  sibiviam pandit ,  cUm  leotorùmaHi  »  cest  hyver  prochain ,.  si  je  cognois 
hispotiiis  quàm  illis  scriptoribus  de-    »  que  ce  mien  labeur  vous  soit  agréa- 


tate ,  cap,  STNeque  enim  onmia  ^u»  •  He  Comines ,"  on  'y  trouvera  qu'il  a 
abomniDasoonscribonturin  omnium  été  dans  l'un  des  cas  où  il  est  permis 
manus  veniunt.  Et  fieri  potest ,  ut  de  travailler  à  une  histoire  après  que 
noonulli ,  qui  etiara  haec  nostra  in-  «  d'autres  l'ont  publiée.  Ce  qui  m' a,  dit- 
teUigere  Vîuent ,  illos  planiore»  non  il  (3']),  faict  changer  de  aéliberation^ 
inveniant  libres  ,  et  in  istos  saltem  et  mettre  la  main  audict  roy  Loys  ,  a 
incidant.  Ideixjue  utile  est,  plures  esté  que  ledict  sieur  djirgenton  n'a 
à  pluribus  fien  diverse  stylo,  non  commencé  son  histoire ,  appellée  Mé- 
diversâ  fîde ,  etiam  de  quaestionibus  moires ,  qu'au  cinquiesme  an  du  régne 
eisdem ,  ut  ad  plurimos  res  ipsa  per-  d'içeluy ,  et  que  toutes  les  causes  des 
veniat ,  ad  illos  sic ,  ad  alios  autem  guerres ,  et  des  grands  affaires  que  ce 
sic.  Qud  ratione  inutiles  libri  *ensim  roy  eut ,  sont  comprises  depuis  le 
eliminantur,  ut  alii  posted  non  sint  commencement  de  son  dict  régne,  juS' 
usui ,  quhm  ut  pipen  et  thuri  invol-  ques  a  Vendroict  la  oti  ledict  seigneur 
véndo  inseruiant  (35):  d'Argentori  a  commencé  d^ escrire  :  et 

(F)  Il  promit  h  Henri  IV  de  côn-  qu'au  reste  de  sa  dicte  histoire ,  il  a 
tinuercettehistoire jusqu'à  son  temps.'\  celé  plusieurs  choses  que  j'ai  descou» 
Je  le  prouve  par  ces  paroles  (36):  J'aj^  vertes  et  tirées  de  plusieurs  livres, 
faict  aussi  un  Couvre  de  la  Monar-  mémoires  et  depesches  foites  de  -  ce 
chie  de  France ,  qui  se  présentera  temps-là ,  et  de  plusieurs  discours  se» 
bien  tost  à  vostre  majesté,  avec  la  crets  escrits  ou  durant  son  régne,  ou 
description  de  tous  les  secrets  et  af-  peu  après  sa  mort,  exempts  de  la 
foires  de  l'establissement ,  grandeur  '  crainte ,  de  la  haine ,  de  la  flatterie  , 
et  forée  de  vostre  estât,  et  des  roy  s  vos  et  de  la  louange  et  passions  ausquel^: 
prédécesseurs.  Leur  histoire,  quefày    les  souvent  tombent  ceux  qui  escrivent 

de  leurs  temps ,  et  aux  deux  dernières 

(35)  CkriitopborM  WiiUchîw,  in  prmfàt.    desquelles  ledictde  Commines  se laisse 

(37)  £«i  même,    Mttv  didieatoire  de  son 
Histoire  de  France,  àVédition  de  i584« 
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(38)  Il  avait  ajout/ dans  V/dition  de  iS'jB  , 
«I  d«s  cruautés. 

*  Lft  Bihliolh/que  kistorim»  de  la  France 
menliottiie  une  rie  de  Louis  Jt/,  ftar  du  HtuL- 
lan  ,  maniucrit  qui ,  de  la  bibliothèque  de  Sé- 

Suier,  est  patisé  dans  celle  de  Saint-Gennain- 
es-Prés. 

(3g)  Voyez  Pavis  des  libraires  aux  lecteurs  , 
dans  les  éditions  qmiyurenl/aites  de  son  Histoi- 
re de  France,  après  sa  mort.  Je  me  sers  de  celle 
de  Paris ,  1627 ,  en  deux  volumes  in-folio, 

'(4o)  Dn  Cfaesne,  Bibliothèque  des  Historiens 
de  France ,  pag,  55  de  Védition  de  1618 ,  ne 
parle  ^Me  de  cette  édition ,  qui  est  en  deux  vo- 
lumes- in-folio.   JpfUique%  h  cela  la  critique 


transporter ,  poussé  ou  d'une  gramle  »  la  vérité  ,  et  n'ay  fait  ^  ce  que  les 
affiiction  envers  son  maistre ,  ou  des  »  paintres  flatteurs  qui  paienans 
biens  qu'il  auoit  receus  de  luy ,  ou  de  »  le  visage^  d'un  homme  ou  d'une 
la  crainte  de  son  successeur.  Aussi  »  femme ,  si  d'ad^eniure  il  s'y  troure 
n'a  il  dict  ce  que  les  autres pourroient  »  quelqtie  imperfection  ou  quelque 
dire ,  et  que  a  autres  histoires  ont  dict  »  chose  de  laid,  la  laissent  du  tout, 
des  actions  ,  des  t^ices  et  des  cautelles  »  ou  la  pai^ent  flatteusement.  Mais 
(38)  dudict  roy  f  et  le  louant  plus  »  j'ay  voulu  paindre  les  traicts  les  plus 
qu'a  ne  devoit  }fait  en  plusieurs  en-  »  difformes  aussi  bien  c[ue  les  plus 
droits  l'orateur  et  le  panegyrica ,  non  »  beaux ,  et  parler  hardiment  et  li- 
l'historien  ,  et  en  ses  longues  aigres-  »  brement  de  tout  avec  hardiesse  non 
sions  sur  les  affaires  des  potentats  es-  »  accoustumëe ,  et  qui  sera  louable  et 
trangers ,  passe  les  homes  de  Vhis-  »  louée  de  tons  bons  lecteurs,  comme 
toire  et  d'unhistorién.  Au  reste ,  toutes  »  par  cy  devant  j'a^  fait  en  mon  au- 
les  promesses  que  du  Haillan  ûi  de  »  yre  de  l'Ëstat  et  Succez  des  afiaires 
continuer  l'Histoire  de  France  * ,  fu-  »  de  France,  auquel  j'ay  librement 
rent  nulles.  On  ne  trouva  rien  là-  »  dit  plusieurs  choses  que  devant  mojr 
dessus,  après  sa  mort,  parmi  ses  pa-  »  aucun  n'avoit  y.oulu  ny  ose  dire, 
piers  (§9)  :  les  li})raires  cj^ui  joignirent    »  et  que  possible  on  n'avoit  sceues. 

'*     '  »  Car  tant  au  dit  œuvre  de  l'Estat 

-cy ,  i'ay  impugné  plu- 

qui  sont  de  la  com- 

Paul  Emile,  de.  Ph'ilippe  âe  Commi-    »  m  une  opinion  des  hommes,  comme 

nés  ,  d'Amoul  Ferron ,  du  sieur  du    »  la  venue  de  Pharamond  en  Gaule, 

Bellay  ,  etc.  ,     »  l'institution  de  la  loy  salique  qu'on 

(G)  //  eut  le  courage  de  réfuter    m  luy  attribue ,  la  création  des  pain 

plusieurs  traditions, et  de  parler   »  de  France  attribuée  à  Charlemai- 

librement  sur. la  pucelle  d'Or-    »  gne ,  et  autres  points  particuliers, 

léans.]  Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  la  ^  ayant  esté  si  hardi  et  si  ventable 
longueur  du  passage  que  je  vais  citer;  »  néantmoins  de  dire  que  jamais  Pha- 
elle  est  instructive  ,  elle  montre  le  »  ramond  ne  passa  le  Rhm  pour  eo- 
vrai  caractère  d'un  historien ,  et  le  »  trer  en  Gaule ,  et  qu^il  ne  fit  ja- 
scandale  ridicule  que  les  esprits  mal  »  mais  la  loy  salique  pour  exclure 
tournés  prennent  de  la  hardiesse  qu'il  n  les  filles  de  la  succession  de  ceste 
a  de  préférer  la  vérité  à  toutes  choses.  »  couronne ,  veu  qu'il  ne  passa  ja- 
Ce  mauvais  tour  d'esprit  règne  par-  »  mais  en  nostre  France.  Sur  quor 
tout ,  et  dans  tous  les  siècles.  Il  est  »  quelques-uns ,  qui  se  meslent  de 
utile  de  marquer  comment  les  auteurs  »  parler  de  tout  et  ne  sçaveot  rien , 
illustres  l'ont  méprisé  et  combattu.  »  et  qui  pensent  de  leurs  opinions 
Voici  les  paroles  de  du  Haillan  (4i)-  »  mal  fondées  reuTerser  celles  qoi 
N  Je  n'ay  voulu  faire  le  flatteur  ny  le  »  sont  ^sises  sur  le  jugement  de  la 
»  courtisan  ,  ains  l'historien ,  et  dire    »  raison  ,  ont  voulu  dire  que  je  voo- 

»  lois  exterminer  les  principes  de 
»  nostre  hbtoire  quana  je  ne  veu 
»  aUribuer  Finstitution  de  ladite  \oj 
»  à  Pharamond.  Mais  (sire)  ce  n'est 
»  cela  ,  ains  je  veux  purger  one  an- 
»  cienne  erreur ,  me  semblant  queb 
»  loy  salique  est  assez  ancienne  et  ap 
»  prouvée  puis  qu^elle  a  esté  practt- 
»  ouée  comme  loy  dés  l'institutioB 
»  de  nos  premiers  rois  (  comme  toos 
I'  pourrez  plus  amplement  voir  M  Ail  à 
»  commencement  du  premier  liv  W^c 
,       M  de  ceste  histoire  en  Isl  vie  de  Pk^  I 

qu*onflviU  contre  Li,  en  pareil  cas,  dans  V'ar-     »  ramond  )  :    et  ne    peut     SUr    cà  l^fl 
tule^M\\.%,  remarque  iSy)t  citation i\5),  tout.     ..  -,^„  ^♦^i ';'       j  *^  ^J-*  K 

Vl^pag.x^i.      •»     V  /»  V    /i  »  mon  Opinion  donner  aucun  adf»' U*  j 

(40  Dn  HailUn,  épitre  d/dicaioire  de  son    »  ^g©  aux  cstrangers  ny  scandafi*  K^ 

Histoire  de  France ,  à  Ve'diUon  Je  i584.  »  les  nostrCS ^  sinon  CeUX  quî  se  SCaT  1^^ 
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»  dalisent  de  tout  hormis  de  ce  qu'ils  cledecestefiUe ,  soit  que  ce  fustun 

»  penseut  et  font.  Quelques-uns  en  miracle  composé ,  aposté  ou  véritable, 

»  ce  point ,  en  celui  des  pairs  de  esleua  les  cœurs  des  seigneurs  ,  du 

»  ft^nce ,  et  en  d^^autres ,  ont  trouve  peuple  et  du   roy ,  qui  les  at^oient 

»  mauvaise  ma  liberté  de  langage ,  perdus  :  telle  est  la  force  de  la  reli- 

»  disans  que  je  fais  contre  le  aevoir  gion ,  et  bien  soutint  de  là  supersti- 

»  d'un    historien    de  vouloir  oster  tion.   Car  les   uns  disent  que  ceste 

»  à  la  France  et  aux  François  l'an-  Jeanne  estoit  la  garse  de  Jean  Bas- 

»  cienne  opinion  qu'elle  a  eue  de  la  tardd'Orleàhs,  les  autres  du  sieur  de 

»  venue   de  Pharamond  en  Gaule  ,  Baudricourt ,  les  izutres  de  Pothon  ; 

»  de  ladite  loy  salique  faite  par  ]uy ,  lesquels    estant  fins  et  aduisez,  et 

»  et  de    l'institution   des   pairs    de  uoyant  le  roy  si  estonnê  qu'il  ne  sca- 

»  France  ;  et  que  c'est  un  crime  d'à-  voit  plus  que  faire  ny  que  dire ,  et  le 

»  broger  les  choses  desquelles  l'opi-  -  peuple  pour  tes  continuelles  guerres 

»  nion  est  invétérée  etescrite  par  des  tant  abbattUy  quil  ne  pouuoit  relever 

»  ignorans  qui  n'avoiënt  feuilleté  les  son  cœurny  son  espérance ,  s'advisèr 

T»  bons  livres ,  et  crue  par  d'autres  rent  de  se  servir  d'un  miracle  corn- 

»  ^norans  qui  n'ont  ny  le  sçavoir  ny  posé  d'une  fausse  religion ,  qui  est  la 

»  Pentendement  de  lire  ny  d'enten-  chose  du  monde  qui  plus  esleve  et 

»  dre  les  bons  et  anciens  autheurs ,  anime  les  cœurs  y   et  qui  plus  fait 

»  ains  s'amusent  à  de  vieils  fatras  croire  aux  hommes ,  mesmement  aux 

»  aussi  malpolis   que  leurs  esprits,  simples,  ce  qui  n'est  pas,  Et  lepeu- 

»  Les  bons  nistoriens  (sire)  ne  doi-  pie  estoit  fort  propre  a  recevoir  telles 

»  vent  en  leurs  escrits  n^  en  leurs  superstitions.  Ceux  qui  croyentque 

»  parolles    suivre    les  opinions   du  c'estoit  une  pucelle  envoyée  de  tfieu 

3»  vulgaire ,  mais  seulement  les  véri-  ne  sont  pas  damnez ,  ne  sont  pas  ceux 

»  tables  et  celles    qui  «sont  approu-  qui  ne  le  croyent  point.  Plusieurs  es- 

»  ^ées   par  véritables  autheurs ,  ou  timent  cest  article  dentier  estre  une 

»  par  bonnes  conjectures  et  preuves,  hérésie  ^ .  mais  nous  ne  voulons  pas 

»  lesquelles  en  multitude  bien  discou-  treshucher  en  elle ,  ny  trop  en  l'autre 

»  rues  servent  de  tesmoignage  véri-  créance,  Adonc  ces  seigneurs  ,  par 

»  table  et  asseuré ,  quandpar  la  ma-  V espace  de  quelques  jours ,  Vinstrui- 

»  lice  du  temps  la  preuve  de  la  vérité  sirent  de  tout  ce  qu'elle  devoit  respon- 

y>  nous  défaut  par  escrits.  Je  n'ayvou-  dre  aux  demandes  qui  par  le  roy  et 

•»  lu   doncques  suivre  (sire)  en  ces  eux    luy  seroient  faictes  en  la  pré* 

»  choses  la  ny  en  plusieurs  autres  ,  sence  du  roy  (  car  ils  dévoient  eux 

3»  Popinioncommune,  ains  seulement  iRe5me;«yâi7^   les  interrogatoires  )  et 

M   la  vraye.  En  quoy  je  pensé  avoir  afin  qu'elle  peust  recognoistre  le  roy, 

a»  fait  un  grand  bien  à  rhistoire  de  lors  qu'elle  seroit  menée  vers  Iuy  (  ce- 

30  de  France ,  la  desbrouillant  de  plu-  quel  elle  n'avoit  jamais  veu  )  ils  Iuy 

>»  sieurs  menterîes   et  fables  qui  la  faisoient  tous  les  jours  voir,  par  plu- 

-»  rendent  mal  plaisante  et  quelque-  sieurs  fois,  sohportraict.  Le  jour  de- 

>a  fois  discordante ,  estant  les  lecteurs  signé  auquel  elle  devoit  venir  vers  Iuy 

a»  du  doubte  de  beaucoup  de  points  en  sa  chambre ,  et  eux  ayans  dressé 

>»  desquels  ils  ne  trouvoient  en  elle  la  ceste  partie ,  ils  ne  faillirent  de  s'y 

3»  ivrayeintelligence.  En  quoyjem'as-  trouver.  Estant  entrée  ,  les  premiers 

^»  «eure  estre  agréable  aux  hommes  de  qui  Iuy  demandèrent  ce  quelle  vou- 

»>   bon  jugement  ;  car  c*est  à  eux  à  qui  toit ,  furent  le  Bastard  d  Orléans  et 

»  je   veux  plaire  ,  non  à  ceux  a  qui  Baudricourt ,  lesquels    Iuy  deman- 

a>    mes  opinions  et  mes  escrits  desplai-  dans  ce  qu'elle  demandait ,  elle   res~ 

a»    ront.  »  Si  vous  désirez  savoir  ce 

C^^U^il  a  dit   de   la  pùcelle  d'Orléans  ,    !•  rr*ii«« ,  il  fut  néewmire^  sous  Charles  VIT;, 

lisez  cet  autre  passage  (4a)  :  Le  mira-   ^«"f""  recours  h  queU,w,  eoy  d^Aai  pour  Us 

•"•^"^  ir         o     ^T   /  ,„  chasser  :  ce  fut  donc  a   ceku  de  Jeanne  la 

pucelle ,  lequel  est  avoué  pour  tel  par  Juste 

^49)  D»  Btillain ,   au  II*.  livre  de  rÉtal  et  Lipse ,  en  ses  Politiques ,  et  par  quelques  aw 

^■■ccia  àeB  affaires  de  France,  paff.  i38  e(  suiv.  très  historiens  étrangers i,ittaisjfarticjtUèrement 

«<^    r édition  de  Paris,  i6tq.  Rom  qne  Gabriel  par  deux  des  nôtre»,  savoir  du  Bidtay  Langejr^ 

PV^ftu^é   ent  du  même  sentiment.  Les  jin/tlais,  en  son  j4rl  miliiaire,   et  par  du  aaillan,  en 

^i«.il   dans  le  III*.  chapitre  des  Coups  ftétat,  son  Histoire^,  pour  ne  citer  ici  beaucoup  d^aur 

K^aa  a.  m.  3a9  ,  étant  presque  devenus  maîtres  de  ires  écrivains  di  moindre  considération. 
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pondit  qu'elle  t^ouloU  parler  au  roy,  toire  de  France  ne  peut  plaire  a  tous, 
Ils  luy  présentèrent  un  des  autres  comme  je  s^  bien  qu'elle  ne  pourra 
sçigneurs  qui  estoient-la  ,  luy  disant  plaire  aux  délicats ,  aux  ignorans , 
que  c'estoit  le  roy  ;  mais  elle  in'  aux  envieux  (ausquels  aussi  je  ne 
struite  de  tout  ce  qui  luy  serait  faict  veux  plaire)  qui  donneront  leur  sot, 
et  dict  y  et  de  ce  quelle  devait,  faire  et  leur  ignorant ,  et  leur  envieux  juge- 
dire  y  dit  que  ce  n'estait  pas  le  ray ,  ment  sur  elle ,  je  m'asseure  qu'elle 
et  qu'il  estait  caché  en  la  ruelle  du  plaira  à  ceux  là  d'entre  vous  qui  trar 
Uct  (  la  où.  de  vray  il  estait  ) ,  et  al-  vaillez,  qui  sçavez  ce  que  vcaitt aune 
lant  l'y  trouver,  luy  dit  ce  qui  a  esté  du  labeur,  qui  avez  le  jugement  pur- 
dict  cy-dessuS'  Ceste  invention  de  rs-  gé  de  toute  passion,  et  qui  excusez 
ligionfainte  et  simulée  profita  tant,  nonnestement  les  fautes  et  inadver- 
h  ce  royaunte,  qu'elle  releva  les  cou-  tances  qui  se  pourraient  trouver  en 
rages  perdus  et  abbattus  du  desespoir,  un  si  grand  oeuvre,  La  dernière  par- 
JSnfin  elle  fut  prinse  par  les  Anglais  tie  de  ce  passage  est  cpusidërablê,  et 
.  devant  Compiegae ,  et  menée  a  Rouen,  très-yraie  à  certains  ëgards  :  il  n*y  a 
là  pu  sonpracez  luy  estant  faict  y  elle  point  de  lecteurs  qui  soient  plus  ar- 
fut  bruslee.  Quelques-uns  ont  trouvé  dens  a  critiquer  ,  ni  plus  tëméiairei 
et  trouveront  mauvais  que  je  die  cela,  et  injustes  dans  leurs  censures ,  qqe 
et  que  j'aste  à  nos  François  une  ceux  qui  nVcrivent  rien.  Un  aoteor 
opinion  qu'ils  ont  si  longuement  eue  a  plus  de  sujet  de  se  promettre  quel- 
ajine  chose  saincte  et  a ufi  miracle  ,  que  support,  et  quelque  ëquitépar- 
pour  la  vouloir  maintenant  convertir  mi  les  auteurs ,  que  parmi  les  autres 
en  fable.  Mais  je  Vay  voulu  dire , ,  gens  qui  ne  savent  pas  par  expérience 
pour  ce  qu'il  a  esté  ainsi  descouvert  les  difficultés  du  niëtier.  Bien  enten- 
par  le  temps  oui  descouvre  toutes  du.que  la  jalousie  ne  s'en  mêle  pas; 
choses;  et  puis  ce  ri  est  chose  si  impar-  et  quelquefois  elle  ne  sVn  mélep<nnt, 
tante ,  au  on  la  doive  croire  comme  car  on  ne  marche  pa^  toujours  sur 
article  defay,  la  m^me   route  j  la  riéputation  à» 

(H)  //  publia  certaines  choses  qu'il  uns  n'est  pas  tou]Ours  de  la  même  et- 
ne  savait  que  par  ouï-dire.]  C'est  sur  péce  que  celle  des  autres.  £n  eeeat- 
un  tel  fondement  qu'il  publia  que  la ,  il  vaut  mieux  être  juge  par  va 
Charles  YIII  ayait  été  suppose.  Voyez  auteur  laborieux ,  que  par  des  lec* 
les  Nouvelles  de  la  République  des  te ursfainéans.  Dans  l'autre  cas,  Geoi- 
Lettres  (4^).  Yarillas  réfute  ce  con-.  ci  sont  encore  plus  équitables.  Mais 
te  (44)*  revenons  à  du  Haillan.  Il  parle  aioà 

(I)  //  témoigna  du  chagrin  de  se  vers  la  fin  de  sa  préface.  «  Cepenàot 
voir  critiqué  ,■  par  la  fierté  avec  la- .  »  je  regarderay  mes  envieux  et  ca- 


public    avant  1  Histoire    de  France  »  luy  et  contre   moy 

avaient  été  critiques,  il   ne  douta  »  dards  de  leur  malice.  I^ouFiut  bien 

point  que  cette  Histoire  n^eût  le  même  »  dire  véiitablement ,  lecteurs  i  qu'a 

sort:  c'est  pourquoi  il  fit  le  fier  par  »  ma  fortune,    en    mes  actioBS|(t 

avance  fil  mit  au  revers  du  titre  un  »  mes  escrits,  je  n'ay  esté  envie  ij 

sonnet  qui  sent  un  peu  le  Gascon  ;  en  »  hay    que  des  ignorans,  des  v» 

voici  les  six  derniers  vers  :  »  chans ,  et  de   ceux  qni  ont  V^ 

Mille efmiUe ignorons ,  suptrtiês envieux ,  »  nom,  la  sante  de  leur  corps,  Ç' 

Mesdisanti  estourdis,  vains  eiprestunptueux,  »   leur  réputation   SOuillée  de  «p*" 

ment^  qu  il  avait  prévues  amvèrentdw*'  " 

Car  ùur  présomption  ,  ny  leur  sot  jugement,  vement  (45).  Voici  ce  qu'il  mU^ 

ffe  pourront  empêcher  I4  carrière  immorteUe,  Jq^S  l'épîtrC    dédiçatoife  (46)  J*  >» 

Dés  le  commencement  de  sa  préface  seconde  édition  (47).  Cest  œufirt."" 
il*fait  cette  obserration  :  Si  cette  His-      (45)  p^^ou*  oh ,  parlant  de  se,  ««w».^ 

_  ,  „        .  sVtait  servi  du  futur  dans  la  pr^faee  Jet»  f^ 

(43)  Mois  de  juillet  1686,  article  JX ,  pag.  miire  édition ,  il  se  sert  du  préidrUdâmi»'' 
SaS.  tonde. 

(44)  VariIla«,lïî.loir«  de  Louis  XI,   liv.  X,         (4fi)  J  Henri  II f. 
m  Ci 


C 


,u 


pa^,  3a8 ,  édition  de  Hollande. 


Celle  de  Van  i584. 
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fitt  si  tost  né ,  qvLilfut  abbajfé  et   bon  goût ,  ni  autant  de  jugement 
9rdu  par  l'envie  et  par  la  mesdi^    qu'un  autoe,  gchnéralement  parlant  ; 


mordu 


mesmes  Uy  en  eut  qui  faisans  bonne  croire  quHl  juge  mieux  de  leur  na- 
mine  y  comme 'en  toutes  leurs  actions  tnre 'et  des 'omemenâ  qui  leur  con-" 
ils  lafaisoient ,  et  qui  eherehans  par  Tiennent ,  que  ceux  qui  n'en  ont  paa 
voyes  obliques  et  iridirectes  i^ostref»-  fait  une  étude  particulière.  C'est 
veur  de  laquelle  ils  s'estaient  affir'  pourquoi  nous  ne  devons  pas  nous 
mez ,  la  Voulurent  acheter  par  Vim^  nnagiiaer  que  certains  auteurs  agis- 
posture  et  par  la  calomnie,  auxdes^  sent  imprudemment,  lorsqu'en  di* 
pens  de  ma  réputation ,  et  de  celle  de  verses- rencontres  ils  préférèrent  leurs 
nton  histoire ,  en  lui  donnant  enuos^  lumières  â  celles  de  leurs  amis,  ou  à 
tre  présence  (Sire)  le  blasme  de  ce  celles  de  leurs  ennemis,  cens  au  reste 
dont  depuis  elle  a  esté  le  plus  esti*-  plus  habiles  qu'eux.  Im  écrivain  , 
mée,  et  qui  luy  donnera  plus  de  moins  éclairé  séiiéralement  parlant 
gfuce  et  de fàueur  envers  la  postérité,   que  ceux  qui  le  lisent,  aura  néan- 

r'  est  la  pure  vérité,  et  la  nardieise  moins  plus  de  vues  qu'eux  sur  les  su- 
langage.  Il  témoûne  encore  plus  jets  dont  il  traite  \  et  pendant  qu'ils 
de  colère  et  plus  de  fierté  ,  en  finis^  ignoreront  s'il  a  eu  quelque  raison 
3ant  sa  préface.  Ceux-là,  dit-il,  usans  de  dire  telles  et  telles  choses ,  il  sau- 
gie  leur  malice  accoutumée,  ont  esté  ra  que  plusieurs  motifs  raisonnablea 
du 


Bgardei 

ignorance  que  je  n'en  fais  que  rire,  ondées  ;  de  la  vient  encore  qu'il  se- 

^t  me  couvrirai  du  voile  de  la  véritéy  et  rait  juste  d'étudier   bien  les  règles 

gie  la  bienveuillance  de  ceux-là  d'en-  avant  que  de  prononcer  si  un  ouvra- 

tre  fousy  lecteurs,  qui  avez  leu et  qui  ge  est  bon  ou  mauvais.  Par  exemple, 

lirez  mon  œuvre  avec  jugement,  et  pour  bien  ju^erde  l'histoire  com- 

qsùV avez  pris  et  le  prendrez  en  bonne  mentée  que  je  maaiae  Dictionnaire 

part  ;  car  c'est  pour  vous  pour  qui  historique  et  critique ,  il  faudrait  avoir 

il  est  faict ,  non  pour  les  envieux ,  étudié  les  droits  et  les  privilèges  d'un 

ignorans  et  malicieux  quinepeuver^  historien  commentateur  ;  et  la-dessus 

rien  voir  de  bon,  et  quinesqavent  m  je  pourrais  dire  comme  du  Haillan  , 

juger,  ni  estimer. ce  qui  est  digne  de  Je  sais  mieux  ce  que  f  écris  qu'un  tel 

quelque  louange.  Parmi  les  choses  ne  sait  juger  de  mes  écrits.  Tai  étu- 

qu'tl  a  dites  a  ses  censeurs ,  j'en  ai  iliéla  nature  et  les  attributs  des  com- 

trouvé  une  qui  mérite  d'être  pesée,  pilations;  si  elles  plaisaient  partout 

«c  Si  quelquefois  je  nomme  des  hom-  aux  mêmes  gens ,  elles  ne  seraient 

»  mes ,  le  nom  desquels  le  lecteur  pas  bonnes  ;  ceux  qui  n'en  connais^ 


j»  aussi  nien  mon  jugement  que  lui    lan  ,  qui  nous  apprendront  qu 

D  le  sien ,  et  que  (  tel  pourra  u  estre)    critiqué^  et  qu'il  s'en  fâcha. 
_    1^  .^<^.. z^ -.-. ^  i'<^^^.  ^..):i     Z.-    -.* _> ^ ^_*i 


'il  fut 
Mes 
»  je  sçay  mieux  ce  que  j'escris  qu'il  œuvres ,  sire.,,., ,  n'ont  peu  éviter  les 
3».  ne.  sçait  juger  de  mes . esoiits  (46) .  »  abois  et  les  morsures  de  la  calumnie^. 
Voilà  ce  que  bien  d'autres  auteurs  etdetenvie,etdesmesdisansetcar 
peuvent  et  doivent  représenter  à  lumniateurs ,  des  aiguillons  desquels 
lears  critiques.  Un  homme  qui  s'est  nort-seuXement  mes  écrits  ont  estép^ 
occupé  plusieurs  années  à  une  espèce  quez ,  mais  aussi  le  cours  de  major- 
d'ouvrage  connaît  mieux  qu'un  au»-  tune  en  a  esté  blessé,  ulcéré  et  arres- 
tre  quelles  en  sont  les  propriétés.  11  té  :  semble  que  quelles  rayons  de 
n^anra  pas ,  si  vous  voulez,  autant  de  vertu  et  et  capacité  ^  que  mes  enne- 
m  D»  H.m.n,  pr/face  de  Z'HUtoîre  de  ^^yognoissoient  en  moy ,  faisoient 
Friici,  jme.  m,  ^^:Li^sersm^tédit,d0  niai  aux yeux  de  leur  ignorance  et 
i577,in-8<>.  malice,  et  que  ma  lumière  leur  esi- 
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toit  insupportable.  Mésme,  sire,' en  »  rHistéire  de  France,  et  ont  îaâi 

i^ostrvprésencefay  esté  calumnié  et  »  seulement  ce  que  fait  le  charbon 

simataccoustré,quiln'apastenuà  »  mort,    qui   noircit    sans    pouvoir 

mes  ennemis  que  je  riaye  esté,  arra"  »  brasier.:  car  maigre  leurs  en;i^es, 

ché  de  postre  faveur  et  bonne  grâce ,  »  chiquaneries ,  pédanteries  ,  més- 

eniaquelle  seuUefajr  tousjours  semé  »  dissons  et  presumptions ,  mes  oeo- 

l'espérance  de  tout  mon  bien,  et  les  »  vres  courent  par  le  monde  ,  ont 

graines  de  ma  très'bumble  et  très"  »  emporte  une  grande  et  bonne  repa- 

dévote  servitude;  mais  vostre  bonté  »  tation  ,  et  sont  traduits  en  diverses 

et  sage  jugement,  ^sire  ,tes  a  fait    »  langues Quant  aux  courtisant 

trouver  imposteurs ,  et  m'a  délivré  de  »  mesmes    qui    ont  mesdit  de  mes 

la  crainte  du  mal  qu'ils  me procu-  n  oeuvres,  et  qui  les  ontT'oulu  ren- 

rçient  (49)*  C*e8t  ce  qu]il  dit  à  Hen-  »  dre. odieuses,  ce  sont  des  hommes 

ri  III ,  Tan  i58o ,  en  lui  dédiant  une  39  accoustumez  à  desrober  l^onneor 

nouvelle  édition  de  Fun  de  ses  livres.  »  d'autrujr  ,   quand  les   moyens  de 

jLa  préface  du .  même  livre  est  fou-  «  desrober  autre  chose^lear  deiail- 

droyante  contre  lés  censeurs  de  du  »lentf5o).  » 

JiaiUan  j  j'en  ai  tiré  ce  qui  suit.  «  11  (K)  On  n'a  vas  tort  dans  toutes  les 

M  y  a.bien:eu.  quelques  esprits  bizar-  choses  qu'on  lui  critique  :  je  le  mm- 

»  res  (le  nonibre  desquels  estefire-  trerai  par  un  passade  du  sieur  Sonl.] 

»  ne  ) ,  accoustumez  à  mesdire  de  II  contient  une  critique  raisonnable 

»  tout,  et  a  Masmer  tout,  pour  ce  de  quelques  défauts  de  du  HaiUan, 

»  qu'ils  sont  morfondus  du  catarrhe  et  quelques  petits  éloges  aussi. //a 

i> .  de  ^ignorance  et  de  la  presump-  voulu  même  imiter   P élégance  des 

»  étôn,  qui  ne  Tout  voulu  gouster.  meilleurs  historiens;   nuus  pour  y 

i>  De  ceux'^là ,  les  uns  sont  courtisans  avoir  moins  de  peine  ,  il  a  presque 

o)  ordinaires  ,  les  autres  sont  du  pa-  traduit  mot  à  mot  toutes  les  hanuir 

»  lais ,  les  autres  du  collège ,  les  au-  gués  de  Paul  Emile  y  et  il  Va  encoat 

»  très  sont  quelaues  mignons  crestez  suivi  dans  ses  narrations.  Il  est  vrm 

»  venans  nouvellement  des  uni  versi-  qu'il  y  a  ajouté  beaucoup  de  nmar- 

»  tez  avec  troisbandesdelatin  sur  leur  ques  curieuses  qu'il  atirees<Vailleun. 

»  robe,  et  un  eschantillon  d'honneur  On  lui  peut  reprocher  d'avoir  donai 

»  acheté,  qiii furetans  tous  les  livres  un  commencement  fabuleux  a  son 

»  font  profession  de  lés  mespriser  et  histoire,  qui  est  eruièrement  de  son 

»  rejetter  ,  s'ils  y  voyent  quelque  itwention,  ayant  fait  tenir  un  conseil 

j>  lettre  m^l  couchée^  on  s  ils  n'y  entre  Pharamondet  ses  plus  Jidèla 

»  trouvent  ce  qu'ils  n'y  sçaventpas  conseillers,  pour  savoir  si,  ayant  k 

i>  chercher.  Les  autres  sont  quelques-  puissance  en  main ,  il  devait  réduiit 

»  uns  qui  font  profession  «Tescrire  ,  lei  Français  au  gouf^emementarislO' 

»  lesquels  ,  ehâ^z  et  gros  de  livres,  erotique  ou  monarchique  ;  etfdsaM 

»  toutf  s  les  sepmaines  en  engendrent  faire  une  harangue  à  chacun  ^enx 

»  un  ,•  en  remplissent  les  boutiques  pour  souéenir  son  opinion.  On  y  foà 

■»  des  libraires,  parlent  hardiment  les  noms  de  Charamond  et  de  Qnsr 

j>  d'un  chascun^  mesprisent  les  œu*  drek ,  personnages  inutginaints  :  c'est 

»  vres    d'autruy  ,  et   n'approuvent  une  chose  fort  surprenante.  On  tA 

»  que  les  leurs.  De  ceste  dernière  es-  fort  peu  assuré  si  Pharamonifatjar 

»  péce  d'hommes ,  il;  y  en  a  qui  sont  mais  au  monde ,  et  quoique  on  sacht 

»  comme    singes  ;   car  s'ils  voyent  qu'dy  aitété,  c'est  une  urriblehêf 

»  qu'un   autre   fasse   un  oeuvré,   à  diesse  d^en  raconter  des  choses  qn 

7>  trénte'pas  de  là  ils  en  enfantent  un  n'ont  aucun  appui.  Du  HaUlan» 

»  autre  tout  avorton,  auquel  ils  font  est  repris  par  le  sièur  Dnplàx,  f» 

»  porter  un  semblable  nom.  Toutes  Imnsproche  qu'il  a  tiré  sesnanmffuf 

V  ces  sortes  de  gens  m'ont  attaqué,  d'Anusdisde  Gaule;  mais  VAm^ 
))  pincé  et  abbaye  ,  non  toutefois  dis  ne  contient  point  de  ces  sortes  à 
3»  mordu,  et  n'ont  fait  aucun  mal  à  discours  poUtupies.  IlfasUcnfire^ 

V  mon  œuvre  présent ,  ni  à  celuy  de  Dùpléix  ne  ta  allégué  en  cette  mt' 
// ^  rx    tf  n       '#      l'j-    ,  •    j  trô.^  contre,  qu' afin  de  taire  entendre^ 

(4g)  Du  Hailian ,  épure  dedtcatoire  d«  VEmt  '  i      ,^             ./                             * 

et  Snccès  des  affaires  de  France,  à  Védi{ionde  (5o)  £«  iii£im,  à  la,  préface  dm  mhuSfi 

iSSo.  à  la.  mime  édition. 


HAILLAN.  473 

du  UaiUàn  avait  inventé  cela  comme  bienfaUs  de  V.  M,,  qu'a  faire  ou  iire 

pour  composer  une  manière  de  TX)mank  des  livres  ,  joour  me  donner  tout  et 

Il  est  vrai  que  si  cela  ne  se  trouve  du  tout  à  t accomplissement  de  cet 

dans-  VAmadis  y  cela  se  trouve  en  œuvre  ^  duquel  je  sorùs  après  quatre 

beaucotip  €F autres  endroits  ;  ce  sont  années  employées  à  son  bastiment , 

des  Ueux  commuru  qu'on  voit  ordi-  après  plusieurs  journées  passées  en 

nairement  dans  les  livres ,  qui  parlent  estude,  en  solitude ,  et  en  grand  rom^ 

dun  sujet  si  trivial  comme  sont  les  pement  de  teste ,  après  plusieurs  veU' 

diverses  formes  de  gouvernement.  Du  tes  y  après  plusieurs  nuits  a  demy 

HaiUan  est  accuséy  d^un  autre  côté  y  veillées  ,  et  après  une  grande  lec^ 

if  avoir  eu  des  discours  un  peu  libres  ture  y  feuilletement ,   remuement  et 

touthant   quelques    ecclésiastiques  ;  accord  de  plusieurs  livres  kttins  , 

mais  ill'afait possible  pour  se  montrer  français  et  italiens  y  tant  anciens  que 

bon  serviteur  de  nos  rois ,  et  soutenir  modernes ,   et  de  plusieurs   monu" 

leur  autorité.  Cela  n'empêche  pas  que  mens  ,  papiers  ,  tiltres  ,  paperasses 

ses  écrits  ne  soient  plus  judicieux  et  et  pamnartes  feuilletées  et  tournées^ 

plus,  méthodiques   que    ceux  qu'on  J'y  ay  tant  eu  de  peine  (  sire  )  que 

4ivait  vus  auparavant.  On  ^instruit  si  lors  que  j'entreprins  cest  œuvre 

dans  son  Ststoire  de  beaucoup  de  f  eusse  sceu  ou  pensé  le  travail  qu'il 

particularités  du  gouvernement jran"  f  fallait  prendre,  et  que  j'y  ayprinsy 

cois  y  qu'U  entendait  assez  bien  y  comr  je  me  fusse  excusé  envers  vos  Majes" 

meilafaitfionfutUre  encore  dans  son  tez,y  et  n'y  eust  eu  ni  don  y  ni  pro^ 

livre  de  l'État  et  succès  des  affaires  messe  y  ni  désir  ou  espérance  d'hon- 

Ûe  France.  Enfin  il  est  louable  d'à"  neur  y  de  gloire  ou  a  avantage  y  qui 

t^ir  entrepris  le  premier  de  inettr»  m' eust  peu  induire  h.  l'entreprendre, 

notre  histoire  en  une  belle  et  agréable  II  montre  ensuite  fort  amplement  les 

forme  y  de  quoi  il  s'est  acquitté  selon  imperfections  des  historiens  (54)  <{u'il 

les  connaissances  qu'on  avait  de  son  lui  a  fallu  consulter  ;  et  puis  il  ajou- 

temps  (5i).  te  :  De  toutes  ces  confusions .  diver- 

(L)  //  étale  trop  ses  tmvaux  et  le  «*««*  >  prolixitez ,  et  labyrinùtes  (  si- 

suecès  de  ses  livres  „„  et  il  témoigné  ^)  i«  *»*«  'orU,  et  ay  fait  l'Uis- 


lors{5i^)jusques  enVani^'-fi^  qu'U  donner  sa  perfection  y  et   ne  veux 

fut  premièrement  imprimé,  je  trà-  hlasmer  les  morts  ny  leur  ouvrage 

f^aiUaiy   mût  et  jour  y  a  ceste  his-  pour  donner  louange  et  advantage  au 

toire  y  a  la  sueur  et  peine  de  mon  rmen.  Mais  seulementy^ans  presump- 

eorpsyauxdespensdemesannéesyou  ^f*  ««  vanterie  ,  je  diray  que  j'ay 

£rand  travail  de  mon  esprit  y  et  h  fait  chose  qui  n'a  encore  esté  faite  par 

i  despence  de  ma  bourse  y  au  ror-  autre  y  ny  veue  de  nos  François ,  et 

eoutnrement  des  livres  ,  tiltres  ,  me-  ^y  donné  a  V Histoire  de  France  une 

moires  y  enchartemens y  etautresmo-  ^hbe  dont  elle  n'avoit  encoresesté 

numens  qu'il  m'a  convenu  avoir  pour  parée Il  y  en  a  qui  feront  l'His- 

le  bastiment  dun  si  grand  ouvrage  ,  ^^^^  de  France  aussi  bien  et  mieux 

et  ay  abandonné  mes  affaires  et  les  ^ae  moi  y  et  d autre  pis  ;  mais  si  je 

moiens  de  les  accommoder  au  temps  ^  Soigne  le  premier  rang  entre  eux, 

€fue  chacun  a  ma  veue  accommodait  i^.  m'asseure  de  n'estre  mis  au  der* 

les  siens  ,  et  que  plus  qu'aux  autres  '*'«''•  ^ai  trouvé  moyen  de  tirer  la 

siècles  chacun  s'estudiaitplùs  à  gai-  Çuinte  essence  de  ces  grosses  masses 

gner  et  profitery  et  attirer  des  dons  et  d'histoires  antiques  y  de  réduire  leur 

superabondance  ,  -superfluité  et  Ion- 

'    (5i)  Sord ,  Biblioih.  frinçaisc ,  pag,  m.  3^3 ,  gueur  en  choses  nécessaires  et  non 

3?4-  superflues  ,  et  outre  cela ,  ne  m'es- 

(5a)  Dn  H«m«ii ,  /pure  dtdieatàîre  de  Viài-  tant  vouhi  fier  a  nos  histoires  et  chro- 

(53)  C-<llt.dir..,  iepuù  ,«'.„  .S,. .  fe  roi  "î"**'^  "r  «"^  **  ettfanger,  et  des 

lui   dpnna  ordre  de    composer  rHistoire    de 

France.  (54)  Il  Us  montre  amsi  dans  la  préface. 


y 
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rugâtnsdes  courts  de  parlemens,  des  i»  par  dedans  moniiistoire,  Tayaut  en 
chambres  des  comptes  ,  des  ohartres  »  quelqiies  endroits  enflée  de  deux  et 
des  églises  y  et  de  quelques  livres  qui  »  trois  feuilles ,  d'autres  de  moins , 
iii'or£  esté  presteztparquelquas  miens  »  il  .attend  ceste  impression  pour  ad- 
amys  ce  que  je  cognoissois  pouvmr  »  |ouster  â  sa  yersion  latine  ce  qne 
sendr  a  ma  matière.  Mon  seul  but  a  »  l'ay  adjousté  à  ma  oomposiboB 
esté  la  féritérqui  est  l'œil  de  l'his-^  i»  françoise  :  de  façon  que  bien  tort 
toire ,  e2<;.  U  rejpète  dans  sa  prëfsce  »  tous  (  sire  ),  les  Vostres  et  les  es- 
une  bonne  partie  de  ces  choses  ;  TV  »  trangers  verront  ceste  histoire  en 
ai  trat^aillé ,  dit^-û,  par  l'espace  de  »  langage  latin.  »  Joignez  à  cela  ce 
cinq  années  ;  j'y  ai  ■  despendu  plu-^  commencement  de  sa  préface  (67). 
sieurs  M)uméès  et  deininuiotées  ;  pht^  Je    désirais    que   mon   Histoire  de 


tes,  papiers  et  paperasses  ,  yx)ntes^  9Sté  du  tout  vain  :  car  elle  a  taie- 
té  leues,  Jèuillettées,  tournées  et  ren^  ment  pieu  à  ceux  qui  ont  du  juge- 
uersées,  J'ajr  eu  plusieurs  lit^res  la-  ment,  que  depuis  ce  tems  là  eue  a 
tins  ,  françois  et  italiens  ,  traitans  osté  imprimée  souvent  et  en  dinfers  vo- 
les aistoires  de  France ,  dAnglC"  lûmes ,  tant  en  ce  royaume  que  de- 
^  terre  y  d' AUemaigne,  d'Italie,  a  Es-  hors  ^  et  leue  et  releue  par  tous  les 
paigne ,  de  Flandres  y  d'Eseosse ,  de  habiles  hommes  de  la  France^  et  par 

Bourgogne ,  de  Bretagne ,  4^  Anjou ,   beaucoup  d'estrangers k  Or  y  lec 

deBerry,  d'Aquitaine  y  des  guerres  teurs  y  ayant  ueumon  labeur  si  bien 
saintes  en  Asie  et  en  Europe  ,  des  reuscir,  et  estre  si  bien  receu ,  tant 
vies  des  papes  et  des  empereurs  ,  et  P^^  ^^  estrangers  que  par  les  nos' 
une  infinité  d'autres ,  auec  infinité  *^^  9  et  tant  de  fois  réimprimé  et 
depanchartes  et  anciens  monumens,  *ouhaittéyje  Soi  corrigé  et  de  beaar 
De  tout  celafay  tiré  la  quinte  és^  ^^^f  augmenté  par  le  dedans  y  et  en- 
senccyj 
démon , 

je  vous  en  foy  voir  la  distillation  par  vrage 
ce  mien  œuvre,  ^^^  de  France,  Tan  i58o y  il  s'expri- 

Si  vous  voulez  savoir  ce  qu'il  ra-  ""^^  de  cette  façon  (58)  :  «c  Je  soii 
conte  du  succès  de  son  ouvrage ,  li-^  ^  (  sire  )  le  premier  d'entre  les  Fias- 
sez  ce  qui  suit  (55)  :•  «  Mon  histoire  ,  »  Çois  qui  a^  fait  THistoire  de  Fim- 
»  qui  a  vaincu  leur  envie  ,  et  ceUe  ^  ce  ,  et  qui  ay  y  par  beaux  escrits, 
»  de  tous  ceux  qui  en  ont  mesdit ,  ^  monstre  la  grandeur  et  rhonneor 
»  vivra  tant  que  le  langage  françois  ^  ^^  ^os  roys  :  car  auparavant  il  n'y 
3»  aura  vie  et  cours  en  vostre  France.  ^  ayoit  que  des  vieux  latras  de  chro- 
»  Depuis  sa  première  édition  ,  elle  a  ^  niques  qui  en  parlassent.  Mes  œu- 
»  esté  plusieurs  fois  imprimée  ,  tant  ^  ves  sont  veues  et  leues  par  toute 
»  en  vostre  dit  royaume ,  que  dehors  ^  1*  çhrestienté ,  et  mises  en  direp 
»  icelui ,  en  divers  volumes  et  ca-  ^  ses  langues  ,  et  en  Tostre  royaone 
»  racteres  ,  et  mise  en  langue  latine  '^  y  a  un  tressçavant  homme  qoi  > 
»  par  Pierre  Boulanger  (56),  instruo-  ,^  niis  l'Histoire  de  France  en  latin , 
a>  teur  de  la  jeunesse  au  collège  de  ^  preste  a  sortir  en  lumière,  et  à  « 
»  Loudun  ,  homme  de  bonne  vie  et  ^  présenter  à  vostre  Majesté  vestoc 
»  de  grande  eradition ,  et  qui  en  ses  ^  uune  robe  latine.  Je  ne  suis  decci 
»  escrits  latins  représente  autant  ^  hardis  et  ignorans  escrivains  qui 
3>  qu'homme  de  TEurope  la  pureté  et  ^  enfantent  tous  les  jours  des  livreS) 
»  la  douceur  de  Ciceron.  Mais  d'au-  ^  <iui  en  font  de  grQsses  forests,  ^ 
»  tant  (  sire  )  que  de  nouveau  i'ay  ,..  n  w  •«  ^  i  ,^  ,  .  t . 
»  de  beaucoup  augmenté  et  engiissi  VrfSïn.  "  ^"**'"*^  **  '"^>^'  ^^^ 

(55)  Du  HailUn,  j(pûr*  dédieatotre  dt  VBur    Snccès  des  tSkir^  de   France.  Â  Cddiiio»  ^ 
ire  de  France ,  a  V/dUion  de  i5S4.  x58o  :  U  avait  déjà  dU  .•  J'ai  satiCaît  à  loes  cei 


toire 


(56)  P^qyet  son  ^^«  <l«nj  Sainte-Martlie ,  poinctaaagrandeôrpa^ttmon  oenTre  derairt>ù< 
liv,  /,  pag,  m.  44  :  il  y  est  parlé  de  cette  version,  ne  France  qae  ^e  tous  ay  d4dié ,  UR,  cl  f> 
Il  fui  père  de  Jnlea  Cmar  Ballengéruf.  coart  par  toaU  U  chroticnté. 
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u  qai ,  en  lean  estudes  obscures ,  peur  de  m'y  estre  morfondu ,  ti  le 
u  esquelles  ils  ne  voient  pas  la  lu-  soleil  de  vostre  Majesté  ,  par  tes 
»  miere  des  affaires  du  monde ,  par-  rayons  de  ses  Uberalitez  et  bien-faicts, 
»  lent  et  escrirent  hardiment  et  à  ne  UU  donne  quelque  chaleur.  Il  H  y 
•»  tort  et  à  travers  des  affaires  d'estat  a  en  uostre  royaume  aucun  homme 
»  de  ce  temps ,  des  plus  secrets  et  de  lettres  qui  excelte  en  quelque 
»  importans  de  vos  conseils ,  jusent  science  ,  ou  qui  ait  fait  quelque  \el 
»  de  tout ,  se  passionnent  pour  ïun  oeuvre  ,  qui  n'ait  receu  du  lien  de 
»  et  contre  Fautre  ,  louent  ceux  qui  iHtus  y  et  tous  uos  anciens  serviteurs 
3»  leur  donnent  de  l'argent ,  font  sont  coUoquez  en  honneurs  et  digni- 
»  d'un  grand  capitaine  et  d'un  chef  tez ,  et  pleins  et  riches  de  vos  bien- 
»  d'armëe  un  simple  ergoulet ,  et  ne  fcdcts  et  dons.  Je  suis  le  premier  qui 
3»  Tirent  que  de  la  rente  de  leurs  ait  escrit  l'histoire  des  roys  vos  an- 
»  presnmptueux  escrits.  Aussi  tels  testres  y  et  (  possible  )  le  seul  qui 
»  escrirams  les  verront  mourir  de-  Vayefaiete  en  bel  ordre  et  beau  lan^ 
»  Tant  eux,  et  assisteront  honteuse-  gf^gc ,  et  entre  vos  serviteurs  je  suis 
»  ment  à  leurs  funérailles.  J'ay  ap-   des  premiers  et  des  plus  anciens  ,  et 

»  pris  ,   sire  (69) »  Voyons  le    toutes-fois  je  suis  le  seul  et  dernier  a 

commencement  de  la  préface  de  ce  pourvoir ,  et  non  le  dernier  en  me- 
même  livre.  Plusieurs  et  entre  vous  rite.J'ay  travaillé  et  travaille  ordi- 
'(  lecteurs  )  qui  verrez  ce  présent  œu-   nairement  pour  le  public ,  plus  que 


plusieurs  sortes  de  volumes  et  de  ca-  aux  pays  estrangers ,  et  parmi  lés 

racteres  depuis  sa  première  édition  affaires  que  j'ay  veu  depuis'  vingt- 

de  £an  mit  cinq  cens  soixante  et  dix,  neuf  ans  (6s)  que  je  suis  courtisan  , 

Oar  despuis  ce  temps-là ,  il  n'y  a  eu  foy  apprins  comment  il  fàloit  escrire 

année  qu'il  n'ait  esté  reithprimé  (60) ,  les  histoires ,  parler  des  roysy  et  trai- 

ayant  donné  contentement  a  ceux  qui  ter  et  escrire  des  affaires  ér estât,  Voî- 

Von  veu  y  et  qui  trouvera  bon  ce  qui  là- le  langage  d'un  auteur  qui  n'est 

est  bon.  Quand  il  dédia  ce  même  li-  pafi  content ,  qui  se  plaint  de  ne  s'é- 

vre  à  Henri  IV ,  l'an  f  5q4  >  voici  ce  tre  pas  enrichi  ni  avancé  aux  hon- 

qu'il  en  dit  â  ce  prince  :  il  a  couru  et  neurs  par  les  productions  de  sa  plu- 

i/eu  le  monde,  il  a  esté  bien  receu  me  ^  et  qui  demande  qu'elle  vienne 

dedans  et  dehors  vostre  royaume ,  et  enfin   cette  récompense  de  ses  'tra- 

ies  estrangers  lui  ont  faiet parler  leur  vaux  si  souhaitée ,  si  bien  méritée. 

langue.  '  On  prouve  la  même  plainte  à  la  fin 

Pour  ce  qui  concerne  le  désir  des  d'uit«  préface  qu'il  publia  l'an  1  SSo*. 
récompenses  y  on  l'a  pu  voir  assez  3'  ay  pris  ceste  peine,  ^Xr-ïii^lt),  pour 
clairement  dans  les  passages  que  j'ai  serviVau  public ,  auquel  je  pense  pro^ 
déjà  rapportés  ;  mais  bn  fe  verra  en-  fiter  '  et  avoir  profité  par  mes  la-- 
oore  plus  clairement  dans  celui-ci  beurs»  Dequoy  je  reçois  un  singulier 
(fil):  J'ay  faidt  cet  œurre  en  quatre  contentement,  car  fay  travaillé  a 
hypers ,  saisons  propres  pour  escrire  ceste  intention^  réussi  est-ce  presque 
et  estudier,  et  y  ay  employé  peu  de  toute  lit  récompense  que  j'en  ay ,  et 
jours  des  estes  ,  qui  ne  me  semblent  je  me  sentiray  bien  satisfait  de  ce  der- 
pas  pouvoir  endurer  le  travail  de  nierlabeuryquandjesauray  quevous 
Vescriture  et  de  l^estude,  comme  sont  l^ aurez  eu  agréable, 
les  jours  courts  et  froids  ,  que  j'ai  On  croira  ce  qu'on  voudra  de  ce 
employez  à  ce  labeur.  Aussi  ay-je  «juc  je  vais  rapporter ,  je  cite  mon  au- 
teur (64)  :  «   flenri-le-Grand fit 

(5g)  Fous  troupere»  la  suit»  de  ee  patsngt  ci.  )>  un  louF  un  repart  au  sieur  du  HaiU 

aessus ^  remarque  {Ç,) ,  citation  {\\).  **                                   . 

(60)  P/iM  &a«  i7  «orte  aïoji  .•  Je  Touf  dirai  que  ,-»-.       ,  j,        ,,,.        .             .^j      — 

comme    l*impriinear    qni    depuis  dix  «n.  l'a  .,(6»)  SonéptWe  dédieatotr»  est  daUe  du  i«, 

y«imprimi  tons  lea  «ni ,  l'a  tohIu  faire  rermpri.  «  '^^^  i584, 

mer  de  noavean.  NoU%  que  cette  préface  fut  (63)  Da  Uaillun  i  pr/face  de  TEutct  Snceia 

^ariU  en  i58o.  des  affaires  de  France ,  à  V édition  de  i58o. 

(6i)  Dq  HailUn ,  épître  d/dicatoire  de  VE'w  (^)  Garasse,    Bechercbes   des   Recherhes, 

toire  de  France,  à  Fe'ditionde  i584«  pag.  941 ,  942. 
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»  kn Car  comme  du   Qailian  ,    se  plaindre  de    la  petitesse   des  rë- 

}>  homme vain et  sujet  à  sa   compenses,  à  étaler  lears  services ,  à 


»  da  peu  de  gages  qu'il  recevoit  de  de  se  retirer,   a   faire  paraître  leur 

>  sa  libéralité ,   osa  luy   dire ,    sire  mécontentement  par  aes  démarches 

»  vous  savez  quej'ay  deux  plumes  brusques ,  audacieuses ,  etc.  Cesmes- 

»  en  qualité  d'historien  public ,  tU-  sieurs-^à  se  croient  d'autant  plus  per- 

»  tre  dont  il  a  pieu  à  votre  majesté  mis  d'exiger  des  récompenses  maeni- 

»  m'honorer,    la  première  d*or,  la  fiques  ,  qu'ils  se  persuadent  quelear 


>*  et  par  ma  plume  de  fer  je  ternis  la  sangsue  bien  affamée  sur  sa  peau,  et 

»  réputation   de  ceux  qui   ne  con-  qui  suce  fortement  (65).  Ne  me  cites 

»  gnoissent  pas  les  mériteftde  mes  point  un  tel  et  un  tel  qui  se  sontmi* 

»  travaux.  A  ceste  barangue  le  roy  ,  nés  au  service  de  leur  prince;  et  tel 

»  qui  cognoissoit  le  .défaut  de  l'bom-  grand  seigneur  dont  toutes  les  terres 

»  me,  lequel  estoit  au  gorgerin,  nom  et  l'hôtel  même  sont  en  décret.  Gène 

»  pas  au  gantelet  ou  à  la  cuirasse ,  sont  point  là  des  exemples  de  désin- 

»  luy  dit  avec  une  promptitude  royal*  téressement.  Le  zèle  pour  la  patrie 

3*  le  et  merveilleuse  :  Iffonsieur  da  n'est  point  la  cause  d  une  telle  pau- 

»  HaiUan ,  je  ne  pense  pas  que  vous  vreté  :  l'esprit  mercenaire ,  ou  le laxe 

^  ayez  uite/>/ume^'or;  car  il  y  a  long-  et  la  débauche  l'ont  produite.  On  a 

3»  temps  que  vous  vous  l'eussiez  pai-  cru  qu'en  paraissant  a  la  cour  op  à 

»  sée  par  le  bec  ».  l'armée  avec  de  grandis    équipages , 

(M)  On  pourrait  faire  sur  le  pa^  inutiles  au  fond  a   l'égard  du  Bien 

trait  de  du  Uaillan  un  H  grand  nom-  public ,  on  parviendrait  plus  facile- 


ser  passer  ceci  sans  y  ajouter  quelque  son  faste  ,  et  d'autres  passions  particu- 

réflexion.  Une  personne  qui  deman-  liéres.  Les  Aristides  et  les  Fabrices, 

derait  si  ceux  qui  exercent  les  charges  qui ,  après  avoir  joui  des  plus  grandes 

Î publiques  sont  aussi  mercenaires  que  charges  et  passé  toute  leur  vie  dans 

es  valets  d'un  petit  particulier ,  pa-  une  frugalité  merveilleuse ,  n'avaient 

rattrait  d'abord  faire  une  question  presque  rien  à  laisser  à  leurs  en£uis, 

absurde  ;  mais  après  un  bon  examen  sont  de  bons  exemples  de  l'esprit  non- 

on  trouverait  là  un  juste  sujet  de  mercenaire  :  mais    où    trouve -t-on 

problème ,  et  l'on  se  déclarerait  même  de  telles  gens? 

i>our  l'affirmative.  Considérez  un  peu  Ce  qu'ily  a  de  plus  fâcheux  est  de 
es  récits  des  nouvellistes ,  imprimés  voir  que  les  gens  ae  lettres  ne  se  pois- 
on non  imprimés ,  et  les  conversations  sent  point  guérir  de  la  maladie  corn- 
des  personnes  qui  ont  vu  long-4emps  mune.  La  cour  et  l'armée  étant  des 
le  grand  monde  ;  consultez  les  his-  écoles  d'ambition  et  de  luxe  ,  et  par 
toriens  ^ui  entrent  le  plus  dans  le  conséquent  de  faim  et  de  soif  des  ri- 
détail;  lisez  bien  surtout  ceux  qui  chesses,ilne  faut  p£^s  trop  s'étonner 
donnent  des  mémoires;  si  vous  faites  que  l'on  y  apprenne  à  ne  rien  hirt 
bien  tout  cela,  je  ne  doute  point  que  pour  rien ,  mais  à  vouloir  être  large- 
vous  ne  tombiez  d'accord  guf  un  pau-  ment  récompensé  de  ses  services.  Et 


Ce  sont  des  personnes  qu'on  ne  con-  il  n'y  a  pas  lieu  de  se  tant  formaliser 

tente  presque  jamais,  toujours  prêtes  ,^^^  „                         ...             .  ,. 

h  demander  de  nouveaux  honneurs ,  ^^^^  ^"oT'""'''  ""**"•  "*"  '""•  '"""" 

et  de  plus  grands  appointemens  ,  à  HÔrat. ,  de  Arte  posi. ,  «^wk  uli. 
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de  cette  conduite.  Mai^  il  sera  tou-    de  dire  que  vous  n'avet  épargné  ni 
jours  raisonnable  de  déplorer  que    soin  ni  peine  pour  rendre  l>on  votre 


^  ,  qu' 

travaux,  et  de  se  plaindre  de  la  mé-    fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  mériter 
diocrité  de  sa  fortune.  SHl  était  le    son  approbation.  Vous  deviez  vous 


qu'il  copiait  en  cela  un  très-  comme  un  sujet  légitii 

grand  nombre  d'écrivains,   et    que  der  de  plus  |p*andes  récompenses ,  et 

cent  autres  l'ont  copié ,  et  le  copient  de  vous  plaindre  de  n'avoir  pas  été 

encore.  C'est  ce  qui  fait  un  granci  tort  assez  bien  payé.  Avez-vous  peur  que 

aux  muses,  c'est  ce  qui  les  prive  delà  les  siècles  à  venir  ne  sachent  que  vos 

gloire  dont  elles  devraient  jouir  d'in-  veilles  et  vos  recherches  ont  mis  dans 

pirer  à  leurs  sectateurs  un  véritable  un  très-beau  jour  l'Histoire  de  Fran- 


penses  publiques.  Ils  ressemblent  aux  votre  mémoire?  Si  l'on  dit  que  vous 

autres  nommes ,  dit-on ,  ils  ne  sont  n'avez  pas  eu  l'industrie  d'amasser 

pas  moins  sujets  que  les  autres  à  l'am-  du   bien,  on   supposera   que    vous 

bition  et  à  l'avance,  les  deux  mala-  manquiez  d'une    qualité    qui    n'est 

dies  populaires  du  cœur  humain.  Il  guère  bonne.  Votre  gloire  n'en  souf- 

est  sûr  que  le  désir  de  vivre  à  son  aise  frira  pas  ;  dormez  en  repos.  Si  l'on 

par  le  moyeu  d'un  bon  revenu  n'est  dit  que  cette  industrie  ne^  surpassait 

point  l'unique  raison  des    vanteries  point  vos  forces,  mais  que  vous  ne 

et  des  plaintes  de  du  Haillan  ,  et  de  vous  êtes  pas  soucié  de  vous  en  ser- 

ses  semolables  :  l'orgueil  y  a   bonne  vir,  content  de  vos  livres  et  de  vos 

part.  Us  s'imaginent  que  le  public  études,  et  de  consacrer  votre  temps 

aura  une  grande  estime  et  pour  leur  a  l'instruction  du  public ,  ne  sera-ce 

personne  et  pour  leurs  ouvrages ,  si  point  vous  donner  un  très-bel   élo- 

l'on  apprend  qu'ils  ont  touché  de  ge?  Ne  sera-ce  point  un  préjugé  en 

grosses  pensions  (66)  :  il  y  a  bien  du  faveur  de  vos  ouvrages?  Si  le  mépris 

mécompte  là-dedans  :  quelques  par-  des  richesses,  et  si  votre  application 

ticuliers,  je  l'avoue,  se  laissent  sur-  coi^tinuelle  à  composer  dé  oons  li- 

prendre  à  cet  extérieur,  et  font  ce  vres  vous    exposaient  au    péril   de 

raisonnement  sophistique  :   un    tel  mourir  pauvre  $  vous  devriez  souhai- 

auteur  a  obtenu  de  beaux  emplois ,  et  ter  que  cela  fût  mis  dans  votre  épi- 

pa  en  carrosse;  donc  il\a  un  grand  taphe  (67).  CeU  vous  vaudrait  un  bon 

mérite,  et  ses  ouvrages  sont  bons;  titre  de  noblesse  dans  la  république 

mais  le  public  do^ne  rarement  dans  des  sciences  :  ce  chemin  de  l'immor- 


,  ^     ^  ^ pas 

point ,  quand   même  elle  lirait  au  eu  soin  de  récompenser  vos  peines , 

commencement  de  la    préface    que  que  vous  importe?  C'est  un  blâme 

l'auteur  est  mort  de  faim  :  s'ils  sont  qui  ne  tombe  point  sur  vous, 

mauvais,  elle  les  méprise,  quand  mé-'  Il  faut  dire  ici  â  la  gloire  de  Des- 

me  elle  verrait  aux  premières  page?  cartes,  qu'il  se  conserva  pur  et  net 
que   l'auteur  a    été    fait   comte  ou^  de  cette  honteuse  maladie,  quoique 

marquis ,  et  qu'il  a  laissé  un  million V  l'un  de  ses  amis  eût  employé  pour 

Que  craignez-vous  ?  pourquoi  vous  l'en  infecter  les  voies  les  plus  dan- 

tourmentez-vous?  eût-on  pu  deman-  gereuseç.   Voici   de   quelle   manière 

der  à  du  Haillan  :  il  vous  est  permis  cet  ami  zélé  l'animait  à  se  vanter ,  et 

(66)  yofet  eidesfttt,  ta  remarque  {C)  de  (6?)  Titnjo  res  digna  sepnlebri. 

farlicle  Alciat  (André),  <om.  /,  pa^.  383.  <68}  Hac  ttur  ad  utn* 
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à  demander  hautekHient  des  rëcom-  »  assurer,  et  celles  de  la  charité  voas 

penses  (69).  «c  Sachez  que  ce  n^est  pas  »  y  obli|;enty  à  cause  qu'il  importe 

M  assez,  pour  obtenir  quelque  chose  »  aux  autres  de  les  savoir.  Car  en* 

»  du  public ,  que  d'en  avoir  touché  »  core  que  yo^  écrits  parlent  assez 

»  un  mot  en  passant ,  en  la  préface  .»  au  regard  de  ceux  qui  les  exami- 

»  d'un  livre,  sans  dire  expressément  »  nent  avec  soin ,  et  qui  sont  capa* 

9  que  vous  la  désirez  et  l'attendez  »  »  blés  de  les  entendre  :  toi^tefois  cela 

D.ni  expliquer  les  raisons  qui  peu-  »  ne  suffit  pas  pour  le  dessein  que  je 

»  vent  prouver,  non-seulement  que  »  veux  que  vous  ayez  ,  à  cause  qu'un 

»  vous  la  méritez ,  mais  aussi  qu'on  a  »  chacun  ne  les  peut  pas  lire ,  et  que 

»  très-grand- intérêt  de  vouslaqcor-  »  ceux  qui  manient  les  affaires  pa^ 

»  der,  et  qu'on  en  doit  attendre  beau-  »  bliques  n'en  peuvent  guéres  avoir 

»  coup  de  profit.  Ouicst  accoutumé  »  le  loisir.  11  arrive  peut<-étre  bien 

M  de  voir  que  tous  ceux  qui  s'ima^  »  que  quelqu'un  dis  ceux,  qui  les  ont 

»  gin^n^  qvi'ils  valent  quelque  chose ,  »  lus  leur  en  parle  ;  mais,  quoi  qu'on 

»  en.  font  tant  de  bruit*,  et  deman-  »  leur  en  puisse  dire ,  le  peu  de  bruit 

M  dent   avec  tant  d'importunité  ce  »  qu'ils  savent  que  vous  laites ,  et  la 

»  qu'ils  prétendent,    et  promettent  »  trop  grande  modestie  que  vous' avez 

»  tant  au-delà  de  ce  qu'ils  peuvent ,  »  toujours  observée   en  parlant  de 

3)  que  lorsque  quelqu'un  ne  parle  de  »  vous ,  ne  permet,  pas  qur  il  y  fassent 

»  sol  qu'avec   modestie,  et  qu'il  ne  »  beaucoupde  réflexion*  Même  à  eause 

»  requiert  rien  de  personne^  ni  ne  »  qu'on  use  souvent  auprès  d'eux  de 

i>  prpmet  rien  avec  assurance,  quel-  »  tous  les  termes  les  plus  avantageux 

»  que  preuve  qu'il  donne  d'ailleurs  »  qu'on  puisse  imaginer,  pour  louer 

»  de  ce  qu'il  peut,  on  n'y  fait  pas  de  »  plus  fort  des  personnes  qui  ne  sont 

u  réflexion ,  et  on  ne  pense  aucune**  '>  que  médiocres ,  ils  n'ont  pas  sujet 

»  ment  à  lui.  Vous  direz  peut-être  »  de  prendre  les  louanges  immenses 

3)  que  votre  humeur  ne  vous  porte  »  qui  vous  sont  données  par  ceux 

»  pas  à  rien  demander ,  ni  à  parler  »  qui  vous  connaissent ,  pour  des 


»  gueif.   Mais  je  prétends  que  cette  »  très-extraordinaires  ,    on   l'écoute 

»  humeur  se  doit  corriger,  et  qu'elle  »  avec  p)us  d'attention  ;  principale- 

»  vient  d'erreur  et  de  êiblesse ,  plu-  »  ment  lorsque  c'est  un  nomme  de 

»  tôt  que  d'une  honnête  pudeur  et  »  bonne  naissance ,  et  qu'on  ^t  n^ê* 

»  modestie, Vous   pouvez    dire.  »  tre  point  d'humeui:  m  de  condition 

»  aussi  que  vos  œuvres  parlent  asse%,  »  à   vouloir  .  f4ire .  le^.  charlatan.  Et 

»  sans  qu'il  soit  besoin  que  vous  y  »  pource  qu'il  se  rendrait  ridicides'U 

»  ajoutiez  les  promisses  et  les  van-:  »  usait  d'hyperbolôs  en  telle  occa- 

»  teries  ,  lesquelles  ,  étant  ordinaires'  »  sion  ,  ses  paroles  sont  prises  en  leur 

»  aux  charlatans  qui  veulent  trom-  »  vrai   sens  ;   et  ceux    qui   ne  les 

»  per,  semblent  ne  pouvoir  être  bien-  »  veulent  pas  croire,  sont  au  moins. 

»  séantes  à  un  homme  d'honneur  qui  »  iqCités.  par  leUr  curiosité   ou  par 

»  cherche  seulement  la  vérité.  Mais  »  leur  jàloulie  à  examiner  si  '  eDei 

»  ce  qui  fait  quelles  charlatans  jsont  »  sont  vraies Cela  étant  très- 

»  blâmables ,  n'est  pas  que  les  choses  »  certain  ,    et   pouvant    assez  éfre 

1>        .■V..'îlo  ^ICI.A'Wlt  Jt't^m-^'mr       ■rni^A^n^^^  _._A  >.       ^^mmr^mm^rjt      av^.>1^.>     J  .—^  A.  ^ ..^ 


»  celles  que  je  prétends  que  vous  «  pressément  dans  tous  les  titres  de 
»  devez  dire  de  vous  sont  $i  vraies,!  »  vos  livres ,  qu'il  ne  pût  doréna- 
»  et  si  évidemment  prouvées  par  vos  »  vaut  y  avoir  personne  qui  l'igno- 
»  écrits,  que  toutes  les  règles  de  la  »  rât  ».  Pouvait-on  attaquer  par  des 
»  bienséance  vous  permettent  de  les  raisons  plus  spécieuses  et  plus  fortes 

la  modestie  de  M.  Descartes?  On  n'oa- 

(6q)  Lettre  I,  écrite  k  M.  Deicwtet.  EUe  est     ^^^  "®»>  ^^  prévint  tOUtesses  exCO- 

au^emni  de  son  Traité  des  Pauiottf.  ses ,  et  néanmoins  cc  fttt  inutilement 
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(70).  Notez  qu'on  eut  beaucoup,  de  Bobf»iau  ;  mais  la  plupart  ées  au- 
raison  de  Favertir  que  le  public  est  teurs  s'y  sont  trompes.  M.  Ricaut 
accoutume  de  yoir  que  ceux  qui  de-r  appelle-  ce  Polonais  Alhert  Bobo*- 
mandent- quelque  cuose  le  font  avec  nms{\),  B<»pier)  son  tràdiicteur,  le 
importunite,  et  en  se  vantant  beau-  corrige,  et  met  (3)  Bohonius  ^  parce 
coup.  C'est  qu'ils  savent  que  sans  ce-  que  Thomas  Smith  décrit  ainsi  pa' 
la  us  n'obtiendraient  rien.  Malheur  ge  3g  de  son  Epist.  de  Morib.  Turc, 
à  ceux  qui  se  rebutent  du  premier  il  est  yrai  qu'en  ce  lieu  il  y  a  Bo- 
refus  y  «t  qui  ignorent  le  haut  ton  zonius ,  mais  /'errata  marque  qu'il 
dans  leulrs  requêtes.  Du  Haillan»  sa-  faut  lire  Bohonius.  Le  premier  tra- 
yait son  monde  quand  il  agissait  de  la  ducteur  (3)  de  M.  Ricaut  a  mis  Robo« 
manière  qu'on   a   vue  ci-dessus.   Il  vius. 

faut  se  plaindre  souvent ,  et  supplier  (B)  //  acquit  la  connaissance  et  un 
souvent  pour  être  exaucé  une  fois  très'-grand  nombre  de  langues  J\(1\î*t\ 
dans  une  cour.  Si  le  cardinal  de  Ri-  me  soit  permis  de  citer  ici  un  peu  au 
cheUeu  était  tel  qu'on  le  représente  long  l'auteur  de-  Lacédémone  ancien- 
dans  l'Histoire  d!e  l'académie  fran-  ne  et  nouvelle  :  y  oyez  y  dit-il  (4)  , 
çaise  (71),  c'était  un  Phénix.  comment  JP'ometti,  Panagiotti,  La 
^  ^    ^  „             ,          ,      -»,.,,  Fontaine ,  et  tous  lés  autres  droff" 

(70)  Vore%  au-devant  du  même  Traité  dei     _„_^-  j^  »',    I>««#^   ..««#  ^.'■■•^^..^^ il 

Pallions,  U  Réponse  de  M.  Désertes  aux  lettres  mansdela  Forte  sont  circonspects  , 

de  cet  ami,  quand  US  traitent  auec  les  ministres 

(ni)  Le  cardinal  de  Richelieu  ne  Jit  jamais  des  princes  chrétiens.  Ou  aifec  les  gens 

de  iien  a  Majnard ,  et  ce  fut  en  partie...  parce  ée.isuT  Suite,  Le  fameux  renégat  pàf 

2u*il  aimait  au  on  ne  tut  demandât  rien  «  et  au  on  /__-,•_    I/-/*^  i^^      ^,.i      ),  P ^^^«*1..  -^ 

«  laissai  ta  gloire  de  donner  de  son  propre  «>««*   Half-bey  ,  qm  ,  a  l  apostasie 

inoHirf  n^em.  Pdlisp. ,   Histoire  de  rAetdémie  près  y  et  moralement  parlant  -,  est  un 

française ,  pag.  m.  278.  des  plus.  honnâtes  hommes  du  monde, 

_  ne    s'explique    pas  mieux  at^ec  les 

HALI-BEIGH ,  premier  drog-  Francs,  quoiqu'il  soit  leur  grand  ami  / 

man   à   la  cour   du  grand '•sei-  et  il  le  pourrait  pourtant  bien  faire  , 

mevLT  au  XVIP.  siècle,  était  né  ^«^  ^ui parle  dix^huit  Ungues  diffé- 

P,     .  .         ,         i     Tfc  1                      •  rentes, 

chrétien  dans  la  Pologne  ;  mais  (C)....  Etdéuint  assez  habile  pour 

ayant  été  pris  fort  jeune  par  les  fairedes  Uvres.^k  la  prière  de  Tho- 

Tartares ,  il  fut  vendu  aux  Turcs ,  mas  Smith ,  il  composa  un  traité  de 

qui  relevèrent  dans  leur  religion  ^'"'«''T  ^''^  \  P^^S^^^^o^ 

*       »     •!    Ti    >          1   '^  AIT.     /^r>  -ineccanâ ,  circumcisione^  œgrotorum 

au  scrail.  Il  s  appelait  Albert  Bo-  ^àsitatione ,  etc. ,  oue  M.  Hyde ,  à  qui 

bçwskî  (A)  en  son  pays.  Il  ac-  '  t'homas^Smith  le  donna,  a  publié  (5). 

quit  la  connaissance  d'un  très-  Hali-Bdgh  traduisit  en  langue  tup- 

grand  non.bre  de  langues  CB) ,  rà.TJ^.t'^^^t  & 

et  devint  assez  habile  pour  taire  gUseanelicane,  Il  traduisit  en  la  même 

des  livres  (G).  Il  eut  beaucoup  lan^uei toute  la  Bible,  à  la  prière  de 

de  commerce  avec  des   Anglais  lievm  Wamérus,  qui  envoya  cett« 

qui  l'engagèrent  à  traduire  en  tradtiction  à  Wde  afin  qu'elle  y  fût 

^1              ^^1  impnmee.  On  n'a  point  exécuté  cela, 

Jangue  turque  quelques  ouvrages  ^ais  le  manuscrit  se  garde  dans  la 

^a)-   Il  av£^it  envie  de  retourner  bibliothèque  de  Leyde.  Je  ne  parle 

Qu  giron  dii  christianisme;  mais  poii^t  d'une  grammaire  turque.,  et 

il  mourut  avant  que  d'exécuter,  ?  "^/'^^^'^'^^''^  *"^^  composés  par. 

\r        1        '     rrsxT          1  le  même  drogman.  M.  Ricaut  avoue 

^e  beau  dessein  (^).  Voyez  le  sup-  qu'a  tenait  de  lui  beaucoup  de  cho- 

clément  de  Moréri.  (,)  Rieaut,  État  prisent  de  l'Empire  ouomao, 

.    liv.  11^  pag.  m.  4o5.  > 

(a)  Voyez  la  remarque  (G).  (a)  Remarques  eurieases  ,  pag.  667. 

(6)  Jo»n.J  d.  Leipric.  169.  .  p«y.  «16.  (W  «;V^.|^  BH..^^  ^  ^^^^^ 

(A)  n  Rappelait  Ali^  Bobowski.]  Altl^pt.^irî^'ïA^TVÎJ" '^ 

Vom  qti'on  a  latinise  par  celui <l(a  JouruideLeipsic,  moi>âeWii^i,p.  996. 
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ses  qu'a  a  rapportées  dan*  son  livre   une  colonie  des  Argiens  (a)  (A). 

^  *%?,?'*!*■*  de  rampire  otto-  ^^e  se  rendit  fameuse  sous  les 
man.  S^il  ravait  consnlte  but  tout  ce    «         i   .  ^     •  ^  -^r        i 

qu'il  dit, iln'auraitpasava»céque  les  deux  Arteouses ,  et  sous  Mausole, 
femmes  mahomëtanes  n'espèrent  pas  le  mari  de  la  dernière.  Le  tom* 
Tentrée  du  paradis.  Hali-Beigh  sou-   beau  de  ce  prince  y  fut  un  très- 

M  "'Hil'^^'î^r.f,*^!^^^  g«-and  ornement,carilfutcomp. 

M.  Uyde  a  mis  au  jour.  Rycautum   ^,       ^       ,  '  mi 

nfelât,  doouitque  muliervs  tunieae  ^«  ««tre  les  Sept  merveilles  du 
ûmnino  speraro  se  aliquando  esquè  ac  monde.  La  fontaine  Salmacis 
yiros  in  Paradisum  receptumin,   était  une  autre  singularité  dUa- 

s:sf^^^s;:.x«  ~So  "•  Si  «<=*"'^«-  î'  ^r*  ?«"  ^?  'j»« 

qu'^  apprit  de  ce  drogman  qu'il  y  Sur  cette  cote  de  mer  qm  resis- 
a  des  Turcs  qui  croient  que  les  dmes  tassent  k  Alexandre  autant  que 
des  hommes  qui  meurent  entrent  dans    fit  celle-là  (b).  Cest  qu'on  avait 

^^^"î/pt/î^r  ;îri:  S^X  eusoindelabie»  fo?U6er   Vi. 

corps  qu'elles  viennent  de  qwtier.  Un  truve  (c)  nous  apprend  quelques 

droguiste  dit  un  jour  i  Hali-Beigh,  particularités   sur  sa  construc- 

qu:a  priait  Dieu  aueo  ses  frères  du  tion  ,  et  nonunément   pour  ce 

même  ntetierro),   que  leurs  âmes  ^    •   '         j^  ^      -Kf 

pussent  a^rVlLwiur,  après  leur  ?"*  ""t^l^^"^  ses  ports. JtfeursHis, 

mort ,  d entrer  dans  le  corps  de  quel-  tout  habile  ,qu  il  était ,  a  appli- 

ques  chameauxyparce  que  ce  sont  des  que  aux  deux  ports   de  Rhodes 

animaux  sobres  ,  laborieux,  patiens ,  (j)     ce  que  Vitruve  n'a  dit  que 

doux,  et  qui  leur  apportent  leurs  aro-  \  \ya  i*  a\ 

gués  des  pars  iJ^  plus  éloignés  de  de  ceux  d'Halicarnasse.  Alexan- 
î  Orient.  Q^U  ne  doutait  point  qu'a-  are  fut  oblige  de  brûler  la  ville 
près  la  révolution  de  trois  mille  trois  pendant  que  la  garnison  se  dé- 
cent soixante-^inq  ans, pendant  la-  fendait  encor  vigoureusement 
queue  son  ame  aurait  voyagé  par  j  i  «  r  *.  ^  -n  '  j  .  . 
toutUmonde,etauraitpais7su£ies.  dans  les  forteresses.  Hérodote  et 

sivement  de  chameauen chameau,  elle   Çenys    g  Halicamasse    sont  nés 
ne  ddt  retourner  encore  une  fois  dans   dans,  cette  ville.    ' 
un  corps  htunain,  beaucoup  plus  pure 
et  plus  parfaite  qu'elle  n'était  au    --W  ^/"\'  '*^'  ^^, 
comn,encen^ntCeJut  là  U  Cr^du   ^)V«deT.  Suppléa.,  in  C^-, 
droguiste.  On  du  que  la  plupart  des  n^.  i,,  cap.  IX  ee  X.  ^^ 
Chùtois  sont  fort  attaches  a  eetle  opt-      (e)  £<«.  //,  eap:  Knr.  ■  • 
nion.  On  a  panni  les  œuvres  ]^thn-       (d)  In  Rhodo ,  pag.  36. 
mes  de  M.^Sarrow  une  relatton  an-       ,.,.    rv  ■.  :  r     ■'     j     i^ 

gkised'nne  conspiration  qui  fat  faite  S^^  f,^  ""«,  "o^"^.  «fe'.-fr 
âans  le  serai ,  c^treKiosU,  grand'-  «"""J-î^rÂ  "^"^  ^^  h."f^ 
mère  de  Mahomet  IV.  Alb.it  Bobo-  tS,?^^tl^''\\%  ^^Ltï 
vins  ;  musicien  ^  sénùl,  et  témoin  '^«  ^o  Pî^f /'>,•  ^'«",**î'1<'jï 
ocuÙre  de  cet  Mnement,  a  composé  "<"°"«  A°*?  **  ^'^k*"*^'^]^^ 
cette  relation  (9).<  *^        "« ,  et  ne  lai  attnbuç  point  d'afW 

^^  mené  lui-même  la  colonie  :  u  attn- 

(6)  Journal  de  Leipiic,  moU  de  mai  1691,    bue  cela  à  ses  dcscendans.  Quoi<|u^ 
pag'^^'  ,.«,,..  en  soit ,  ceux  d'Halicamasse  cUient 

4»Ï  4?'  ouonun.p.,.    ^^^^^^^^  'Alfl.*^*!  (3) 

(ê)  îrest  iiuetout  aeux  im0  ce  drogniste  cofi"  .r  T-r*»-  4^  ••• 


(a)  Strak.  »  lib.  XlV,  pag,  Ifiu  P«p. 


naissait  k  Constantinople ,  imbus  de  la  métem- 
psjrcose ,  étaient  droguistes» 

(g)  yoYe%  Ut  BîMiothique  anÎTeneUe ,  tom. 
Xf  pag,  Da. 


(0  Stnbo,  lib.  Xtr,  Cdlimacbas,  ofd^ 
phanum. 

(2)  Lib.  Il,  pdg,  ^3. 

(3)  Steph. ,  in  'AduvAi. 


HALICARNASSE ,  ville  capî-       HALL  (  Joseph  ) ,  l'un  des  fins 
taie  du  royaume  de  Carie ,  était    illustres  prélats  qui  aient  été  en 
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Ahgletérre  au  XVII*.  siècle^',  bat  (F);  et  lorsqu'il  eut  su  (jue 
fut  premièrement  professeur  en  Marc-Antoine  de  Dominis  avait 
rhétorique  dans  1  académie  de  dessein  de  s'en  retourner  d'An- 
Cambridge  ,  et  puis  successive-  gleterre  en  Italie,  il  lui  écrivit 
ment  ministre  à  Halstëde,  doyen  une  lettre  pour  lui  représenter 
de  Worcester ,  évéque  d'Exceter ,  la  nécessité  de  se  tenir  séparé  de 
et  enfin  évéque  de  Norwich  (a),  la  communion  de  Rom«.  Cette 
Il  fut  député  au  synode  de  Dor-  lettre  a  été  insérée  toute  entière 
drecht ,  et  y  assista  pendant  quel  •  dans  la  réponse  de  Marc  Antoine 
que  temps  ;  mais  ,  étant  tombé  de  Dominis  (c).  Ses  Épiires  mé-^ 
malade ,  il  se  vit  contraint  de  lées  sont  un  bon  ouvrage  :  elles 
se  retirer  de  cette  fameuse  as-^  sont  sans  date;  mais  puisqu'il  les 
semblée  (A).  Il  publia  beaucoup  dédia  au  prince  Henri  (d) ,  fils  ai- 
de livres,  dont  plusieurs  ont  été  né  de  Jacques  P'^.,  il  faut  con- 
traduits  d'anglais  en  français,  dure  qu'elles  furent  écrites  avant 
par  Théodore  Jacquemo t.  On  y  l'année  161 3.  Il  remarque  dans 
trouve  de  belles  pensées,  une  son  épître  dédicatoiré,  que  ce 
très -bonne  morale  ,  et  niéme  n'était  point  encore  la  coutume 
beaucoup  d'onction.  Il  mourut  des  Anglais  de  publier  des  dis- 
l'an  i656,  à  l'âge  de  quatre-Vingt-  cours  en  forme  de  lettres  ,  com- 
deux  ans  (6).  Il  aimait  si  fort  l'é-  me  on  le  faisait  parmi  lés  ^tres 
tude,  qu'il  eût  souhaité  passion-  nations.  On  lui  attribue  dans  le 
nément  que  sa  santé  lui  eût  per-  Catalogue  de  la  bibliothèque  d'Ox- 
mis  de  faire  en  cela  des  excès  ford  le  livre  intitulé  Mundus  al' 
(B).  Ses  écrits,  quand  l'occasion  1er  et  idem  (G),  sive  terra  aus^ 
s'en  présente ,  témoignent  qu'il  tralis  antehac  sen^per  incognita 
était  bien  chaud  contre  lepapis-  longis  itineribu^  peregrini  jaca^ 
me  (C).  Il  ne  désap|)rouvait  guère  demici  nuperrimh  lustrata ,  aU" 
moins  ceux  qui  se  séparent  du  thote  Mercûrio  Britaivxico.  II 
gros  de  l'arbre  **  sans  une  extrê-  n'approuvait  point  que  les  géno- 
me nécessité.  Ce  qu'il  disait  d'Ar-  tilshommes  d  Angleterre  voya- 
minius  en  est  une  preuve  (D).  Il  geassent  dans  les  pays  étrangers; 
déplorait  les  divisions  des  protes-  fet  il  fit  un  livré  là-dessus ,  qu'il 
tans,  et  il  composa  quelque  cho-  dédia  à  la  noblesse  (H).  Son  Sé- 
se  sur  les  moyens  de  les  termi-  nèque  chrétien  a  été  traduit  en 
ner.  Cela  fit  beaucoup  de  plaisir  diverses  langues.  C'est  un  traité 
au  grand  pacificateur  Duraeus  fort  solide  *•  * 
(E).  Il  traita  entre  autres  con-  ,  ^  «^        ,   r       1  >     a            .    , 

\     ^                   11      j                   1         'I*  \y)  ^<yye*  ^  Journal  des  Savans,  du  4 

troverses  celle  du  vœu  du  celi-*-  trài^rii  ï66j, 

(d)  Qui  mourut  leSete  notfembre  i6i2» 

*'  Il  naquit,  dit  Ghaufepirfv  dansBristow  *  Beaucoup  d  ouvrages  de  Hall  ont  tftétra- 

Park  ,  le  i''.  juillet  lÔTÂ*  duitsea  français.  Sënebier  {Genève  Httérain 

(a)  Witte  ,  in  Diario  fiiograpb*  IT ,  232  )  ,  en  cite  quatorze  qui  l'ont  été  par 

(6)  Idem  f  ibid  Théodore  Jacomot.  M.  Barbier  (  dans  son 

***  Leclerc  trouve  trè»-l>onnes  les  preuves  Examen  critique ,   etc.  )  reprochq  à   Séné* 

données  par  Bayle  ;  mais  il  ajoute  :  «  L'église  bier  d  avoir  oublié  six  traductions.  Joly  ob' 

»  romaine  était  certainement  le  gros  de  Tar-  serve  que,  dès  i6io.  un  sieur  de  Tourval 

•  bre  quand  Luthérien  détacba.  »  Ne  peut'  avait  donné  un  volume  ,  petit  in-i2,  de  109 

OD  pas  alors  demander  à  Leclerc  quel  était  le  pages,  intitulé  ,  Cartictères  de  ffertus  et  de 

gro»de  Tarbre  du  temps  desainJUfaaiirBaptiiU.  vices  tirés  de  l'anglais  de  Ât.  Joseph  HutL 

TOME  VU.  3f 
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HALL. 


{A)  Il  se.  uitoontraint'de  se  retirer  da  m^me  qu^ils  seAtent  que  Tëtude  leur 
synode  de  Dordrecht.]  Un  prêtre  qui  ëchaufie  trop  lé  sang ,  ou  leur  épuise 
fKsrÎTit  contre  lui  ne  manqua  pas  de  la  tête  ,  sVioignent  .plus  qu'us  ne 
rinsulter  sur  cette  députation  ;  mais  doivent  de  la  maxime  que  la  vie  ne 
voici  ce  que  Josepli  Hall  lui  répon-  consiste  pas  à  vivre  ,  mais  a  se  biea 
dit  (i)  :  «  Que  luy  mesme  ,  ou  autre  porter. 
M  de  ses  téméraires  et  volages  com- 

»  pagnons dient  en  quov  c'est 

»  que  j'ay  fût  honte  à  ceux  qui  m'ont 

2)  envoyé.  C'a  est^  à  mon  juste  regret 

}>  que  la  nécessite  de  ma  santé,  voire 

»  de  ma  vie,  m'en  a  appelle  prematu- 

»  rëment  :  mais  puis  qu'il  m'a  fallu 

3»  céder  à  la  nécessité  de  la  «mort ,  on 

»  de  ce  départ ,  les  autres  jugeront  si   Et  si  le  aàle  pour  le  service  du  publie 

»  j'en.partis  avec  plus  d'infirmité  que    les    encour^eait    à_  négliger  leur 


^t  nostri  béni  computentur  anni; 
Et  quantum  tttricof  tutére  J'ebres  , 
Aut  lanf(uor  gravis  ,  aul  immli  doUfts, 
A  viUl.tneUore  tepareniur  : 
Infantes  sumus ,  et  senes  videmur. 
/EtMtam  Pnamuiue,  Jffestori.ique 
Longam  oui  putat  esse ,  Martiane , 
MuUtun  theipiiunfue  j -faUiUtrqwM. 
Ifon  est  viverey  sed  valmre  viUi{Z). 


edt  souhaité que  sa  santé  lui  eût  leurs  forces ,  qu'en  ne  les  ménageant 

permis......  en  cela  des  excès.  ^  Cette  pas  :  on  va  bien  plus  loin  en  travail- 
circonstance  de  sa  vie  se  trouve  lant  un  peu  chaque  jour,  qu'en  s'ap- 
dans  une  de  ses  lettres.  N'tn'ez  -point  i^iquant' quelques  semaines  de  suite 
peur ,  écrit-il  à  on  ami  (a;  ,  aue  je  â  un  travail  opiniâtre  qui  vous  attire 
travaille  par  trop  a^estudier.  J  ny  un  de  fort  longues  incommodités,  fleih 
corps, qui  me  contrerole  assez  en  cela;  reux  ,  je  le  dis  encore  un  coup,  celoi 
de  sorte  qu'il  n'est  pas  de  besoin  que  qui  est  si  robuste  qu'il  peut  étudier 
Vies  amis  s'en  tourmentent.  Il  n'y  a  T{uat6rze  ou  quinze  heures  chaane 
rien  en  quojr  je  peuase  plustost  exce-  iour ,  sans  être  jamais  malade,  llœ 
der  si  j  osoye  seulement  négliger  la  infinité  de  sens  de  lettres  sont  priTÔ 
santé  de  mon  corps  pour  assouvir  le  de  cette  ieucité  :  quelques  -  uns  ce 
désir  de  mon  esprit.  Mais  cependant  petit  nombre,  j^auct  quos  œquus  arna- 
que j'affeote  et  recherche  les  tkresors  vit  Jupiter  ^  la  possèdent  : 

de  science ,  mafoUdesse  Me  tance  en       Unus  et  cher 

se  disant  :  Il  se  vaut  mieux  contenter 
^'un  petit  savoir,  que  de  se  priver 
de  santé.  J'acquiesce  et  souffre  pa- 
tiemment d'être  frustré  de  ta  félicité 
Que  j'avoye  thoi&ie.  Que  l'on  est  heu- 


quej  avoye 


ForsUan  hmc  tptIktuU  ju¥0nes,  .^lùbus  ait 

berùgnd 
Et  mêlior»  lutofinxU  prmeordia  TUmm  (4)* 

•    (C)  //  était  bien  chaud  contre  le  par 

pisme.  ]  Ses  Épttres  mêlées  (5)  ])«• 

feux  lorsqu'avec  une  âme  si  studieuse   veut  suffire  à  donner  des  preuves  de 

"en  tirerai  qu'un  p«»" 
choisirai  de  telle  sorte 
que -l'auteur  haîssiit 
n'ayant  pas  eu  ce  partage,  se  gou-  bien  les  jésuites  j  et  notez  que  je  le  ti' 
vema  comme  doivent  faire  en  pareil  re  d'une  lettre  qui  contient  les  obser- 
cas, 
son 

vertissait  que  cela  ^tait  nécessaire  à    Bas  espagnol, 
sa  santé.  Ceux  qui  veulent  forcer  la   geurs  nous  font  ordinairement  côo- 
nature,  et  se  clouer  sur  les^ivres  lors   naître  quel  est  leur  goût  dominaDt, 

is'ils  sont  antiquaires  ,   physiciens, 
(i  )  Joseph  Hall ,  Apologiit  pour  l'honocur  du    géographes  ,  ingénieurs .,  dévots ,  oa 


9ere  quœ  quis  sludiote  perfecerit.  Cbrysost. 
Uld  :  Vtinam  toleiossHis  .  etc. 


m 


(3)  M«rli«l. ,  epÏRr.  LXX  ,  Hb.  TL 


{%)  Htli ,  Epttres  mêlées ,  //•.  décade ^  pag.  '     U)  Jutco.  ,  satT  XIV,  vs.  33. 
YgS   de  Pe'dilion  de  Genève^  1697  ,  suivant  la  '■  ■  '{6)  V 


version  de  Jaqucmot. 


Voret  siirtout  ta  t»«.  de  tn  f*.  d^eêk» 
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MQe  ce  qu^il  avait  remarqué  comme  effet  :  la  puissance  des  jësuîtesr  s'est 

méologien  (6)  :  mais  prenons  an  fait ,  tort  augmentëe  depuis  ce  temps-là  en 

citons  ce  que    nous   avons  promis;  dépit  de  tous  les  efforts  de  leurs  ad*- 

Wous  idsmes  en  nostro  chemin  beau*  versaires  ;  mais  ceux-ci  sont  encore 

isoup  d églises  démolies  ,  sans  qu'Ujr  bien  formidables  ,  et  leur  donnent 

restast  autre  chose  que  des   tristes  beaucoup  d'exercice.  Ceux  gui  liront 

monumens, pour  donnera  cognoistre  le  traité  que  Joseph  Hall  a  intitulé , 

«u  passant  qu'il  y  a  eu  de  ladetH)*  Nulle  paix  avec  itome ,  seront  con^ 

tion  et  de  l'nostilité  en  ces  lieux»  O  Taincus  de  son  zèle  contre  le  papis- 

vùserables  traces  de  la  guerre  !  outre  me.  11  ^t  imprimé  à  Genèye ,  selon 


que 

¥Oudrofent  faire,  mais  ne  feront  pas  t  papauté ,  a  W,  D,  Révolté ,  ete.  (o)é 

emr  cependant  que  la  vérité  régnera  (D)....  //  ne  désapprouvait  gt^î^ 

MU  dedans  elle  garentira  les  mUrailr  moins  ceux  qui  se  séjNtrem  du  gros 

les  au  dehors.  £t  défait  (  quoi  que  de  l'arbre*,^.   Ce  quil  disait  d'Avnii^ 

die  le  vulgaire  ) ,  VidoUttrie  a  ahhatu  mus  en  est  une  preuve.  ]  La  l^^.  ép)(- 

«e5  muraules  (7),  et  non  la  rage  S'il  tre   de  la  HP.  décade  fut  écrite  à 

m'jr  eust point  eu  d^ Hollandoispour  M.  Smith  et  i  M.Rob ,  chefs  de  la  se- 

t —  ^11 — /i..>^^«  «^ — L^^.  ^^11^.  ..^...«.'^^  ^...'  "'-*"•♦  faite  depuis  B 

r  représente 
pouvaient^ 

des  spectacles  y  non  tant  de  cruauté  ,    un  plus  grand  outrage  à  leur  mèm\ 

€omme  de  justice  :  cruauté  de  l'hom^   Féglise  anglicane  ,   que  de  s'enfuir 

me  f  justice  de  Dieu,  Mais  je  m'esba*    d'elle  ;  que  si  tant  estoit  qu'elle  fust 

his  que  les  églises  tombent ,  et  que  les    vitieuse  y  elle  estoit  néanmoins   leur 

eolteges  des  jésuites  se  dressent  par    mère,  ce  qui  Yeva  devrait  sentir  de 

-tout.  H  ri  y  a  point  nie  villes  ou  il  àe    cause  suffisante  ,  pour  déplorer  sa 

s'en  bastisse  ,  ou  en  laquelle  il  n^yr  en    condition ,  pour  prier  pour  elle ,  pour 

ait  de  construits,  lyoit  vient  cela  ?    tascherde  la  redresser,  et  non  pour 

estee  que  la  dévotion  ne  soit  pas  tant    la  fuit.  Ceste  procédure  denatui*^ 

nécessaire  en  la  police  ?  Ces  gens-la    est  honteuse.  Ils  alléguaient  le  pré*- 

(  de  mesmes  que  l'on  dit  du  renard)    cepte  sorte»  de  Babylonne  (1 1)  ;  mais 

f^nt  mieux  leurs  affidres  lors  qu'ils   il  leur  répondit  que  l'église  dont  ils 

sont  plus  maudits  £s  hommes.  Jffulle   s'étaient  séparés  en  était  sortie.  «  Ba* 

secte  rî est  tant  détesté  par  ceux  de   »  bylonne  ,  eontinue-t-il  (  ra  ),  1^ 

leur  parti  mesme,  ni  tant  hajre  de    n  sentellemesm^etYoit  bien  qu'elle 

tous  ,  ni  tant  contrequarrée  par  les    »  est  abandonnée  et  se  plaint  à  tout 

nostns ,  et  netMntmoins  ces  mauvaises    »  le  monde ,  que  non  seulement  nous 

plantes  ne  laissent  pas  de  oroistre    »  Favons  délaissée  ,  mais  aussi  que 

abondamment  :Ôuieo¥ique  vivra  long'    »  nous  Parons  despouillée  :  ....Et, 

temps  les  verra  craints  et  redoutez  ois    »  sinon  que^ous  vouliez  estre  aveu- 

laurs  propres  ,   qui  maintenant  les    »  gles  de  vostre  gré,  vous  pouves 

haïssent  î   verra  distje  ,  dévorer  par    »  encor  voir  les  monceaux  de  ses  au- 

œf  sept  vaches  maigres  toutes  les  bes-    »  tels  démolis  ,   les   cendres  de  ses 

tes  grasses  ^fui  paissent  dans  les  pas*-    »  idoles  ,  les  ruines  de  ses  mon  u- 

turages  autour  du  ^Tjrbre.  Je  prophe-    »  ments  ,  la  condamnation  de  ses 

use  ce  que  Pharao  a  songé*  L  esyene^    »  erreurs  ,  et  la  vengeance    de  ses 

ment  justifiera  ma  croyance  (8).  Cette  1»  abominations...  Où  sont  les  grands 

prox>uétie  n'a  point  eu  encore  son    »  bastimens  de  cette  maudite  cité?... 

»  Où  sont  ces  tas  pourris  (  pourris 
(6)  Hall,  Épttrea  mikiM,  ^eW»  /,  p.  6a.     „  non  par  la  suoccssion  du  temf>d  , 

\fj)  Fausse  pensée  i  car  teUe  idoUtrie  n  a  été  *  ^    ' 

U  cmise  de  U  ruine  £  aucune  église  dans  Us        ,  ^  ^    traducUon/ranfoise ,  qWenfii  J,«e- 
pevs  o«  Us  guerres  de  reUgu,n  n'ofU  pas  fait    ^^ f„,  i^^rimée  àGenTe,  Van  lô^o!     ^ 

/•oÎThTI^-.'»*»-,  décade  J,pag.  63  ,  (")/-"^  ÉpUr..«M*«,^rf. ///,  UUre 

01  suiv.  jao\M%qttei'ai'eiiéy  dans  la  remarque  *^J"*f',;  ^                   _ 

(W)  de  ParUele  Lirtt. ,  tom  IX,  un  autre  pat'  (»0  M  même ,  pag,  16. 

sSseiirédeUmiauWttf^iinéfkfUi^.    •  i^^)  Là.mimeypag.  l^.                            ,    » 
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cette 


enr 


»  ains  par  la  corruption  )  de  tràn»-  »  sterdam  (17)...  Qui  gagne  par  c< 
9  siibstantiatibns  de  pain ,  d'adora-  »  séquestration  sinon  Rome  et  l\ 
»  tions  dHmages  ,  cette  multitude  m  ^r?  Quelles  brarades  font-ils  pour* 
»  de  sacreraens ,  ce  pouroir  des  in^  »  cest  advantage  qu'ils  ont  de  Toir 
»  dulgences ,  cette  nécessite  des  con-  )>  que  les  propres  enfans  de  notre 
»  fessions ,  ce  profit  des  pèlerinages,  »-  mère  la  condamnent  d'impureté , 
M  cette  ignorance  contrainte  et  ap-  »  que  nous  sommes  tous  les  jours  af- 
»  prouYée  ,  et  ces  dévotions  inco^-  »  foiblis  par  nos  dirisions ,  que  la 
»  nue8?0i\  sont  ces  voultes,  ou  mi*  »  populace  ignorante  a  un  nfotif  si 
»  nés  profondes.de  peines  et  de  pur*  »  palpable  pour  se  deffier  de  notu.... 
»  gatoires  ,  et  tout  ce  qui  a  este  »  Dieu  vous  vueille  par  sa  grâce  desil- 
»  mventë  par  ces  papelards  ,  soit  »  1er  les  yeux  ,  afin  que  puissiez  voir 
»  pour  le  proffit ,  soit  pour  la  gloire ,  »  Finjustice  de  ce  zèle  qui  vous  » 
»  contre  Dieu  et  son  Cbrist?  Tout  »  transporté,...  autrement  vostreame 
»  cela  n'est-il  pas  exstirpé  du  milieu  »  trouvera  trop  tard  qu'il  eust  miUe 
j»  de  nous,  etenseveli  dans  la  pous-  »  fois  mieux  valu  supporter  une  cere- 
»  siére  ?  La  majesté  de  ces  dieux  n'a  »  monie,  que  de  démembrer  unee^ 
»  elle  pas  desja  depuis  un  lon^  temps  »  se  :  etmesme  que  les  {gaillardises  et 
»  esté  exposée  à  la  risée  publique  du  »  lesmeurtres  seronttraitteznlusdoD* 
9  commun ,  de  mesme  que  l'on  a  fait  »  cément  que  telle  separatimi  (18).  > 
]»  de  Miihra ,  et  de  Serapis  (j^)?  »  On  peut  joindre  a  tout  ceci  les 
Hs  alléguaient  que  par  le  consente'  raisons  qu'il  donne  dans  la  V*.  lettre 
ment  aux  cérémonies  l'église  anglica-  de  la  VP.  décade  (19)  y  et  les  âoges 
ne  demeurait  toujours  aux  faubourgs  q[n'il  répand  sur  la  mémoire  de  Jo- 
de  Babylone  (  i4  )•  Il  l^'ii'.  répond  mus,  dans  une  autre  lettre  (ae).  Cest 
^tre  autres  choses,  qu'en  raisonnant  dans  la  lettre  où  il  déplore  les  din- 
de cette  manière  Us  trouveraient  parr  sions  der  théologiens  de  Leyde ,  et 


pain  sans  leuamquony  de  guerres 

reçoit  au  sacrement  de  la  cène  (16)?..'.  tion  qu'il  adresse  au  professeur  qoi 

(c  faites  un  peu  comparaison. du  lieu  donna  lieu  à  ces  divisions.  «  Si  je 

»  que  vous  avez  quitté  avec  celuy  »  pouvais  avoir  quelque  crédit  es- 

»  que  vous  avez  choisi  ^  et  que  la  »  vers  ce  docte  et  subtil  Arminm , 

9)  crainte  de  sembler  vous  repentir  »  je  le  voudrais  solliciter  et  conjurer 

»  trop  tost  ne  vous  rende  point  par-  »  en  telle  sorte.   Hélas  qu'un  si  san 
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»  plustost  il  n'y  en  a  un  meslange  ;  »  en  déchirant  et  lacérant  le  ventre 

»  au  lieu  qu'icy  vous  respiriez  soubs  »  de  sa  mère  !   A  quoi  tendent  ces 

»  un  air  libre  et  serain  de  l'Évangile  »  si^btiles  nouveautés  ?  Si    ella  le 

»  sans  estre  troublé  de  cette  odieuse  ii  rendentfameux,  et  rendent  l'^jbe 

a»  composition  du  judaïsme  ,  arianisr  »  misérable,  qui  en  .aura  du  gamet 

9  me  et  anabaptisme,  et  là  vous  vi-  »  du  profit?  La  singularité  est-eOe 

»  viez  comme  en  la  pépinière  de  tel-  »  si  précieuse  ,   quelle  doive  tut 

»  les  sectes,  voire  de  davantage.  Vous  »  coûter  ,  que  pour  icelle  il  £ûlk 

»  estes  indignes  qu'on  ait  pitié  de  »  perdre  la  sûreté  et  le  repos  de  no- 

»  vous,  si  vous  voulez  approMver  »  tre  commune  mère  ?  Si  ce  queto 
j»  vostre  misère.  Vous  ne  sçauriez  dir 
^  re  que  l'église  anglicane   (  si  elle 
»  n'estoit  pas  vostre  )  ne  soit  comme 
»  an  paradis  en  comparaison  d'Am- 

(i3)  HaU,  éfttret  mêlées,  tUe.  lit,  Uurê  /, 
pat.  18,  19.' 

(iS)  t^  même,  pag.  si. 
(16)  CtfUe  eouinme  fut    abolie ,    Pan  >6«3. 
y^n  M*  Spoi,  Hift/de  Génère,  ^*  m.  373. 


(i 7)  Hall ,  Epttre»  mêlées ,  décade  ///,  <(tt* 
/,  pag.  s«  e(  #«!>. 

(18)  Là  même.  pag.  94 ,  aS. 

(iQ)  EUefut  écrite  k  M,  J.  fF.^pwUêf 
suatUr  de  lia  séparation, 

(20)  Votre  fameux  Janioa  n*avaU  riendefia 
admirable  que  Camour  de  ta  paix  :  lonfueioi 
séparatistes  le  provoquèrent^  a»ee  coeMea  é 
tranquillité  iPespritUe  rejeta^trUf  et  areceeeik 
bien  de  grave  imporUtniU  tes  invitaii-il  k  mêié' 
ration  ?  Que  son  dme  sainte ,  eu,.  Bill ,  kOR 
YU  ck  la  KJ\  décade,  pag,  4^ 
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«>  alTecies  est  yétiié^  pourc^noi  se-  »  maintenant  sont  heureux  avec  leurê 
«  rais-tu  Tunique?  Penses-tu  qu^il  »  compagnons?  Que  ce  ne  soit  point 
»  n'y  ait  point  eu  d'yeux  jusques  »  mëprisd''alierau  ciel  avec  plusieurs* 
»  aux  tiens,  qui  aient  pu  être  bien-  »  Que  pourrait-il  répliquer  à  uncom- 
»  heureux  par  cet  objet  ?  Où  s'est  si  »  mandement  si  exprés  (  ai  ).»  Il  ne 
»  lonff-temps  tenue  cachée  cette  vë-  faut  pas  oublier  qu'il  insinue  qUe  iefl 
j»  rite  sacrée  des  soigneux  inquisi-  adversaires  d'Arminins  se  donnaient 
»  teurs  d'ioelle  ,  que  maintenant  elle  trop  de  mouvemens.  Gomafus ,  ajou- 
»  se  découvre  premièrement  à  toi ,  te-t-il  (aa) ,  ni  les  autres  de  la  uéné^ 
.»  non  recherchée  ?  L'Évangile  a-t-il  si  rable  fraternité  des  réuérends  théolo* 
n  long-temps  resplendi  et  éclairé  au  giens^  n'ont  pas  été  muets  en  une 
»  inonde ,  et  laissé  quelques  recoins  cause  si  importante.  Je  crains  plutôt 
»  sans  les  visiter?  Arriére  toutes  nou-  qu'il  ne  se  fasse  trop  de  bruit  en  queh- 
»  Telles  vérités  ;  elles  peuvent  bien  ques~uns  de  ces  tumultes.  Il  Y  peut 
3»  être  belles  et  plausibles ,  mais  non  oien  auoir  trop  de  gens  pour  débattre^ 
»  saines  .et  solides  :  aucuns  te  pour-  mais  non  pour  prier.  La  multitude 
»  ront  admirer  pour  icelles  ;  mais  des  requérans  est  ordinairement puia-^ 
»  nul  ne  te  bénira.  Toutesfois  posons    santé  ;  et  combien  plus  en  des  justes 

»  le  cas    que    quelques-uns   de   ces    mouuemens  ? La  sagesse  et   la 

»  points  ne  soient  pas  moins  véri-    charité  nous  pourraient  apprendre  a 
.»  tables  que  curieux  :  pourquoi  est-   és/iter  le  préjudice  des  différends.  Si 
»  ce  que  les  plains-chants  de  l'har-    nous  adons  seulement  ces  deux  i^er- 
»  monie  de  notre  paix  seraient  trou-    tus  ,  les  querelles  ne  nous  nuiraient 
V  blés  et  interrompus  par  ces  fugues    point ,  ni  a  V  église  par  nous  :  mais  hé' 
»  et  fredons  inutiles?  Quelque  er-    las  IV  amour  de  nous-mêmes  est  trop 
»  reur  plausible  peut  être  meilleure  fort  pour  toutes  deux  ;  celui-^ci  seu- 
»  que  quelque  vérité  déréglée.   Qui    lement  ouvre  les  bondes  et  les  digues 
»  nous  oblige  de  dire  tout  ce  que    de  dissension,  et  submerge  la  plaisante 
'>  nous  pensons  ?  Pourvu  que  l'église    mais  basse  f  allée  de  l'église.  Les  homr 
»  subsistât  toujours,  plût  a  Dieu  que    mes  estiment  les  opinions,    pource 
»  tu  fusses  seul  sage!  Nos  adversai-    quelles  sont  leurs,  et  tvulent  que  la 
»  res  ne  querellaient-ils  pas  assez  sur    f^éritésoit  la  servante,  non  la  goucePr 
»  nos    querelles  auparavant?   N'é-    nante  d' icelles.   Ils   veulent  que  ce 
**  taient-ils  pàîs  assez  enrichis  de  nos    qu'ils  ont  entrepris  soit  tenu  pour 
»  dépouilles?  Par  le  cher  nom  de    vrai:  la  victoire  est  recherchée ,  non 
»  nos   communs  pères,  que  penses-    la  satisfaction  :  la  victoire  de  Vauteur, 
^  tu  £ûre  ,  toi  Arminius  ?  où  nutent    non  de  la  cause.  Mare  est  celui  qui 
^  ces  dissensions  nouvellement   sus-    sait  céder  aussi  Hen  que  reprendre  et 
»  citées  ?  qui  en  aura  du  profit  sinon    arguer  (a3).  Voilà  d'excellentes  pen- 
'*  ceux  qui  insultent  contre  nous ,  et    sées ,  et  qui  servent  d'un  beau   sup- 
»  s'établissent  par  la  chute  de  la  vé-    plément  a  mes  articles  d'Arminius  et 
.»  rite  ?  qui  sera  perdu  et  ruiné  sinon    de  Gomarus(a4).   Notez  que  léser- 
»  tes  frères  ?  Par  cette  précieuse  et    mon    qui   fut  prononcé  par  Joseph 
»  satiglante  rançon  de  notre  Sauveur,    Hall  en  présence  du  synode  deDor- 
■^  et  par  cette  (épouvantable  compa-    drecht  ,  roula    sur  cette    maxime  , 
»  raissance  que  nous  ferons  un  jour    qu'il  ne  faut  point  faire    le  subtil 
*  devant  le  tribunal  glorieux  du  fîls    dans  les  matières  de  la   religion  :  il 
»  deDieuJe  te  conjure  d'avoir  souve-    soutint  que    les   remontrans  ,  pour 
»  .Tenance  de  toi-même  ,  et  des  pan-    avoir  voulu  tant  subtiliser  ,  avaient 
»  vres  membres  de  l'église  distraits    été  cause  des  désordres  qtii  brouil- 
»  et  séparés  :  ne  permets  point  que    laient  alors  l'église  (a5). 
»  ces  qualités  excellentes  ,  desauel-       La  lettre  qu  il  écrivit  à  un  homme 
»  les  Dieu  t'a  doué ,  soient  en  acnop- 
"»  pement  au  faible  pour  le  faire  tré-      (")  ff»  »»{«*.  F««'-  5«3  ««  ««>•  i 

f       1     ^  1 *  n  (•')  *^  même ,  pag.  5o5. 

»  Lâcher  ou  chopper ,  ou  errer.  Pour       \^^]  j^,,  «/;„,,%*.  5o6,  Son. 

»    1  amour   de  Dieu  ,  ou  bien  ne  dis         (a4)  Voye%  la  remarque  (E)  de  Particle  Aa- 

»  rien ,  ou  bien  dis  le  même.  Com-  """*"•♦  «»"»•  ^^»  p«*-  38?»  «'  ^  remarqué  (D> 
»  bien  de  jçrands  esprit,  y  a-t-U  qui  '^(flTrî^J^'E,",".;  J^'f-dL"»  ..,*»!.«- 
»  n'ont  point  cherche  de  detoura ,  et   tu  pntuuaun  Vii^mrfwr-  Si»,  tiu>  itsk 
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jtrès-ineoBstant  sut*  la  religion  ,  nous  »  fërenoes ,  la  lear  tous  doit  dëplairr 

peut  convaincre  qu'U  edt  souhaiU  »  beaucoup  davantage  ;   si  non  que 

passionnément  qa^une  parfaite  con-  »  vous  vouliez  être  volontairement 

corde  eût  pu  régner  dans  iVglise.  »  incrédule ,  ou  volontairement  pai^ 

J^ous  êtes  y  disait-il  à  ce  personnage  )»  tial  ^  si  non  qu'an  mal  tous  desa- 

(36)  y  tantât  du  parti  des  romanistes  ,  »  grée  le  moins  pour  ce  qu^l  est 

tardât  du  nôtre  ,  tantât  entre  deux  ,  »  secret  (3o).  Que  voulez-vous  donc 

eontre  l'un  et  l'autre.  Nos  adt^ersaires  »  faire  ?  voulez-vous  âtre  une  église 

estiment  que  soyez  du  nétpe ,  et  nous  »  vous  seul  ?  Hélaft ,   de  combien  de 


nous  r  Je  </oi5  4^«  (^im  hochez  la  tête  »  beratums  contraires  !  combien  de 

à  ceci,  et  montrez  tacitement  par  uoe  »  fois  êtes  vous  «n  dispute  etqneieDe 

gestes  que  ceci  est  la  cause  ae  uotre  »  contre  vous-même  !  n 

/iegoittement.    Plût  a  Dieu  que  je  Observons    par    occasion   que  œ 

puisse  niercepMnt  en  vérité ,  ou  bien  qu'il  dit  là  de  Bellarjnin  lui  fut  ooft- 

s  effacer  par  des  larmes  !  mais  je  Hac-  testé  :   un  prêtre  anglais  prétendit 

corde  avec  non  moins  de  regret  que  que  cMtait  une  assertion  très-efirontee 

4^us  d'offense.  Une  se  voit  rien  a  la  ^i).  Joseph  Hall  répondit  (3a)  entre 

iférité  de  plus  lamentable  et  déplora-  autres  choses  ,  qu'il  avait  compté  I« 

ble  en  cette  terre ,  que  les  civiles  dis-  oHn  contrariétés  selon  l'énumérasim 

tensions  dfune  seiUe  foi  (27).  Âpres  wi  en  a  faite  Pappus^  etquexa  JPaêr 

«ela  il  réfute  le  prétexte  queVon  pou-  de  Rome  en  compte  io3.  Cette  Paix  de 

-vait  prendre  de  ces  discordes ,  pour  Rome  est  un  livre  de  Joseph  Eal). 

ne  se  ranger  à  aucun  parti  ;  et  il  sou-  On  aurait  pu  le  questionner  de  cette 

tient  que  non-seulement  les  commu-  manière  :  M  vous  avez  trouvé  juste  h 

jsautés  ne  sont  point  exemjptes  de  di-  supputation   de   Pappus  ,    pourquoi 

«visions  ,  mais  aussi  que  chaque  par-  vous  contentez-vous  dans  ce  liVre-là 

ticulier  y  est  exposé.  Montrez  ^  mai  d'objecter    io3    contrauiëfcés  ?  Et  n 

quelque  église  qui  ne  se  soit  plainte  vous   ne  l'avez   pas    trouvée  juste, 

de  quelque  distraction  ;   ou  quelque  pourquoi  dans  votre  lettre  objeetez- 

fumille  y  voire    quelque  fraterrùté  y  tous  a37  disputes  ? 

ainçois  quelque  homme  qui  soit  tou-  (E)  Cela  fît  beaucoup  de  plaisir  m 

jours  d'accord  avec  soi-même,  ployez  grand  pacificiceUeurIhtrœus.  ]  Ufn- 

jsè  l'épouse  de  Christ  en   ce   céleste  blia  ,  en  iè34  ,  les  avis  de  qaelqao 

jépitnalame  ou  cantique  nuptial ,   ne  théologiens  français  ,  et  ceux  de  trob 

Rappelle  pas  un  jeune  faon  de  bi-  évêques  ^fnglais  /touchant  la  maniéie 

ehe  sur  les  montagnes  de  division,  de  réunir  les  protestans.  Notre  Joseph 

J)ites-'moi  donc  :  où  voulez-vous  aUer  Hall  était  l'un  de  ces  trois  é^èmits. 

pour  trouver  la  vérité,  si   vous  ne  Davenant  et  Merbon  étaient  les  dein 

voulez  point  avouer  de  vérité  que  la  autres.     V Irenicorum     Tknctatuum 

où  il  n'y  a  point  de  division  ?  Peut-  Prodromus,   que  Burans  fit  inpri- 

étreaÈomey  ville  fameuse  pour  l'w  mer  l'an  i66»  ,  contîeiit  deux  éaHs 

niié  qu'il  y  a ,  fameuse  pour  la  paix  ?  de  Joseph  Hall.  L'un  a  pour  titoe  €&- 

F'oyez  donc  maintenant  comme  vous  tumba  Woœ  oUvam  ad^erens  jactabs- 

avez    heureusement    choisi  y   comme  simœ  Christi  Aveœ ,  prœeertim  ^ 

vous  avez  bien  profité  !  Le  cardinal  versiis  maMnationes  S^otstifieionai. 

Bellamtin  lui-même ,  témoin  irrépro-  C'est  un  sermon  qu'il  prêcha  defut 

chable  e«  sans  exception  ,  reconnaît  un  synode  de  Londres.  L'antre  est 

en  ses  propres  écrits  publiquement  et  intitulé  Pax  terris  ,   contmsns  uaris 

compte  a37  contrariétés  de  'doctrine  ad  Concordiam  inter  Christianos  hoe 
entre  les  théologiens   romains  (s8). 

M  Si  notre  église  vous  déplaît ,  con-  (3»)  "  •▼"•  *«  àzi^  U  page  88  ^«c  Iv  |«pw- 

1Wlue-t-U    (29)  ,    à  cause  de  ses  dit-  /iou(fent  et  sup^iment  davantage,  ib  itUl- 

lÊtU  stcriument  «<  sans  bruit  ^  «i  Ait»  pu  Mi 

(36)  JoMph  Hall ,  lettre  y  de  la  ///*.  d/c»-  nos  combaU  se  font  en  pleine  campmgnf 

^  t  P«i?-  .8a  •  (3 1  )  yoje%  Joseph  Hall ,  dan*  TApcd^e  f^ 

^37)  La  même  y  pag.  84.  le  Mariage  des  Eccléstasll^aea  ,  r/ponsea^ete^ 

(»8)  Là  même  y  pf^S-  86,  87.  tiesement. 

(agj  •2'À  mente  ^  pag,  9^                        *  (3»)  La  mim*. 
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tampùrà  mad^ndam' Constîia  et  Ar-  tentations  sont  fréquentes,  si  est  ce 
ffumenta.  qu'il  auroit  pris  h  grand  tfesdain  et 
(F)  H  traita  entre  autres  contro-  niespris  d'estre  soupçonné  de  que/que 
verses  celte  du  ùixu  de  céRhat.^  Sa  deshonnestèté  tant  alors  que  auant 
Ilf".  lettre  cle  là  II*.  décatie  est  înti-  son  mariage  :  si  iftf.  Hall  a  bien  pit 
taï'ée, Discours  apologétique  touchant  t>i^*Pe  si  long  temps  chastement  ,pour^ 
ie  mariaee  des  personnes  ecclésiasti-  quoy  n^auroitpi  uii^re  ainsi  plus  lon- 
gues. Elle  ne  coûta  tfue  trois  heures'  ^èmènt^'Jk  répond  que  cette  con- 
a  l'aoteur  ,  et  que  trois,  feuilleta  olusionne  vaut  rîen,  et illa  compare 
(3t3).  Elle  est  dé  ij' page»  m- l'a  dan»  »  cfelle»-ci  :  «  Un  bon  nageur  peut 
Ib  traduction  française  de  Jaquemot.  >»  i^lenir  son  soufQe  sous  reau  pour 
Douze  ans  après  qu'elle  eut  paru,  »  quelques  minutes  de  temps,  pour- 
un  prêtre  anglais  la  réfuta  par  un  »  q«oy  ne  le  pourroit  il'  pas  aussi 
écrit  de  38o  pages  ('34).  Joseph  Hall  »  retetoii"  pour  un'e  heure?  pourquoy 
lui  répliqua  avec  une  extréhae  promp-  »  non  pour  plus  long  temps  ?"  Un  pa- 
tiitude  par  un  livre  qu'il  intitula  :  »  pisté  dévot  peut  bien  jeusner  apre3 
Apologie  pour  t honneur  du  mariage  »  avoir  desjeusné,  jusques  à  son  dis- 
des  personnes  ecclésiastiques  ,  contre  »  ner  après  midi ,  pourquoy  donc 
les  malicieuses  calomnies  de  C  E.  »  ne  pourroit-il  pas- jeusner  une  se- 
prétre  pseudo-catholique.  Il- le  publia  »  mame  entier©  f  pourquoy  non  un 
ep  anglais,  Pan  i6ao.  La  traduction  »  mois  ?  pourqnojr  non  autant  de 
l^nçaise  de  Jaquemot  fut  imprimée  »  temps  que  JEue ,  la  fille  de  Meurs 
à  Genève  ,  l'an  i665  ,  et  contient  Soi  »  (Sg)  ?  »  Après  cela  il  répond  entre 
jHiges  m-ia.  L'auteur  fut  bien  aise  de  autres  choses,  que  saint  Panl  (*)  ayant 
prouver  sa  diligence  ,  ajfin  que  son  permis  aux  mariés  de  se  séparer  jDour 
outrecuidé  adversaire ,  et  ses  parti-  un  temps  par  consentement  mutuel 
sans  séduits  ,  pussent  voir  comment  ajin  qu'ils  vaquent  àjeusne  et  à  orai- 
tin  mariage  hien  ordonné  r^est  point  son  ,  leur  commande  de  retourner 
cause  de  là  fétardise  et  stupidité  dé  ensemble  ,  afin  que  Satan  ne  les  tente 
nos  esprits,  ni  de  la  lâcheté  de  nos  h  causé  de  leur  incontinence.  Ce  qui 
mains  {35).  Tout,  mi^rié  qu'il  était ,  il'  suppose  que  de  ce  qu'on  peut  se  con- 
acheva  cette  réponse,  et  il  écrivit  tenir  quelques  jours,  il  ne  s'ensuit 
par  deux  fois  de  sa  propre  main  en  pas  qu  qÀ  le  puisse  faire  toute  sa  vie. 
fort  peu  de  temps  ,  quoiqu'il  travail-'  fjh  oii  uy  a  dé  P impossibilité ,  ob- 
lât  à  cela  comme  par  récréation  'et  Jecte-fc-on  à  M.  Hall  (4*^)  ,  ou  de  la 
divertissement  des  plus  importantes  nécessité  ,  il  n'y  a  point  de  péché , 
dffaires  de  sa  vocation  ^  lesquelles  le  point  de  conseil  ;  comrne  nul  nomme 
pressaient  alors  plus  qu'à  t ordinaire  ne  pèche  en  ce  qu'il  ne  fait  pas  des 
(36).  Geci  nous  donne  sujet  de  con-  nouvelles  estoiles  ,  ou  en  ce  qu'il  ne 
jectttrer  que  le  prêtre  anglais  s'était  fait  pas  des  miracles.  Il  répond  (4!) 
servi  du  lieu  commun  que  le  mariage  que  c'est  un  «  vieux  argument  qui  à 
détourne  trop  de  l'étude  (37).  Il  était  «souvent  été  sonné  aux  oreilles 
ëehappé  à  Rf .  Hkll  quelques  exprès-  »  d'Augustin  et  de  Prosper  de  la  part 
sions  qui  semblent  signifier  que  Ift  »  des  pelagiens  ».  On  lui  objecte 
continence  est  impossible  ;  et  'ott  encore  ceci  (4^)  *•  -^c  père  ne  peut 
^embarrassa  un  peu  par  les  consé-  blasmer  son  enfant  d'incontinence;  se 
mieBces  que  l'on  tira  de  cette  thèse,  contenir  implique  de  P  impossibilité  : 
Voici  l'une  des  objections  du  prêtre  se  pourvoira  un  mari  ou  a  une  femme 
anglais  (38).  M.  Hall  a  esté  absent  (43)  n'est  pas  une  œuvre  qui  se  face 
en  France  i  la  chair  est  fragile  ,  les  seulement  en  une  heure ,  et  cependan  t 
C33)  J<w«ph  Hall ,  prefac*  de  /'Apologie  pour  ?'««  feront-ils  ?  CertainemeUt  ,   ré- 

rhonncor  au  raariage  des  ecclésiastiques.  (3p)  Hall,  Apologie  pour  le  BCariage  des  Ecclé- 

(34)  Im  même.  siaitii{aes,  ftag*  7 a. 

fis  ^  "•-"'•  <*)  '  ^«'•»  ^'" »  «• 

(3o)  Xa  même.  ,/^\  »•       >«                     a 

(37)  roye*  ta  remarie  (B)  de  VarticU U..4-  Vî  <  ^  "**f '•  ''«'•  7^* 

mes  (Henri),  tom.  XI V.                           .  (40  ^«  '«^»»e ,  pag.  77. 

(38;    Voye»  /'Apologie  de  M.    Hall,  pour  U  {l^^)  La  mime ^  pag.  ^9. 

mariage  des  ecclé&iastiqaes ,  paf .  71,  7a.   Coti'  (A3)   Conféret  la  XXI*.  leUre  de  la  eritique 

ferez  la  XXT*.  lettre  de  la  Saiie  de  la  Griliqae  générale  dn  GalTiaiaoïe  de  Maimboarg ,  pug. 

générale  d«  Maimbonrg ,  pag,  688.  707. 
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pQndil  (44)  f  "  cepersonnaf;e  entend  jeime  que  lorsqu'il  a  pris  une  ienmift. 

»  parler  de  ces  chaudes  refilons  de  sa  Car  si ,  pour  se  justifier   quant  a  ce 

7>  religion ,  où  ils  sont  si  Douillans  ,  temps-là  ,  il  alléguait  quHl  avait  veca 

»  quHi  faut  qu^on  leur  permette  des  sans  amour  ,  mais  qu^enfin  une  cer- 

»  bordeaux  au    moins   de  Tun   des  taine  femme  Payant  touché  par  cer- 

V  sexes  >:  autrement  quelle  étrange  taines  sympathies  qui  se  trouvent  dans 

V  violence  est  celle-cy  quUl  conçoit  ?  la  nature  et  par  certaines  proportions 
3»  Comn^e  notre  Junius  a  réponidu  à  machinales   entre    les   objets  et  les 

V  son  Bellarmin  ,  en  cas  semblable  ,  facultés  (46; ,  il  sVtait  senti  privé  de 
2)  hic  homo  sibi  tndetur  agere  de  equis  la  force  de  se  contenir  qu^il  avait  eue 
»  admissariis  ruentihus  in  veneram ,  apparavant  j  si ,  dis-je  ,  il  se  servait 
»  et  de  hippomane  f  non  de  hominibus  d!^une  telle  apologie,  il  s'exposerait 
h  ratione  prœditis.  Il  parle  comme  à  des  questions  fort  importunes  et 
»  s'il  avoit  à  faire  avec  des  estalons  ,  embarrassantes.  Comment  avez-yous 
u  non  avec  des  hommes  ,  non  avec  fait ,  lui  dirait -on  ,  depuis  cette 
3»  des  chrestieas  ,  entre  lesquels  l'on  fatale  rencontre  qui   vous  a  renda 

V  doit  présupposer  qu'il  y  ait  un  or-^  amoureux  ?  Vous  avez  été  occupa 
»  dre  décent  et  convenable,  et  un  deu  cinq  ou  six  mois,  un  an  peut-être, 

V  esgard  au  temps  et,  aux  choses  qui  à  la  recherche  de  Tobjet  aimé,  et 
jf  sont  de  saison  etexpédientes.  »  Enn  à  régler  avec  les  parens  les  condi- 
fin  on  lui  objecte  les  cas  de  divoi^ce  :  tions.  Votre  amour  vous  ôtait  la  con- 
JLe  mari  et  la  femme  sont  séparez  tinence,  il  fallait  donc  que  vous 
sur  quelque  discord  «  ou  maïndie  ^*  tombassiez  dans  le  désorare.  Mais 
Que.  feront-ils  ?  Il  est  impossible  de  qu'eussiez- vous  fait  si  une  femme 
viure  en  continence  a  cest  homme  là.  mariée  vous  eût  frappé  par  ces  sym- 
Je  respons  que  si  c'est  seulement  leur  pathies ,  ou  par  ces  proportions  dont 
t^olonté  qui  les  sépare,  il  faut  quelle  vous  parlez?  Eussiez- vous  pu  vous 
cède  à  la  nécessité,  La  dissension  nç  contenir  ?  Si  cela  est,  Tamour  et  la 
les  doit  pas  dispenser  oju  distraire  du  continence  ne  sont  point  incompati- 
remede  nécessaire  du  péché  :  Que  si  blés,  et  vous  tombez  en  contradic- 
c* est  la  nécessité,  elfe  troui/e  du  sou-  tion.  Si  vous  n^eussiez  pas  pu  vous 
lagement  en  leurs  prières.  S'ils  inwo^  contenir,  vous  fussiez  tonibé  dans 
quent  et  reclament  celuy  qui  les  ap-  l'adultère  ou  réellement  ou  de  ro- 
pelle  h  continence  par  cesie  sienne  Ion  té.  Mais  si  après  votre  mariage 
viain ,  il  les  exaucera  ,  et  leur  don-  votive  servante  ,  qui  sera  peut-4tre  et 
nera  moyen  de  perse\^rer.  Et  pour-  plus  jolie  et  plus  jeune  que  votre 
quoy  non  donques  en  la  nécessité  de  épouse ,  se  trouve  placée  à  votre 
nos  vœux  ?  Ceste  ci  est  une  nécessité  égard  dans  ces  proportions  machina' 
qui  procède  de  nostre  invention^  celle  les  ,  vous  voilà  amoureux  d'elle,  et 
la  procède  de  luy.  Il  s'est  obligé  a  par  conséquent  incapable  de  vous 
tenir  ses  propres  promesses  ,  et  non  contenir.  La  même  chose  arrivera  À 
les  nostres  [ifi).  une  femme  mariée  se  rencontre  dans 

Quiconque  examinera  sans  préven-  les  mêmes  proportions.  ^  et  ainsi  l'on 
tion  ces  réponses  de  M.  Hall ,  les  trou-  ne  peut  compter  sur  votre  verta  : 
vera  un  peu  bien  faibles.  C'esten  vérité  on  peut  craindre  tons  les  jours  qod- 
un  combat  semblable  à  celui  d'un  gé-  que  scandale  de  votre  conduite ,  oo 
néral  d'armée,qui,s'étant  trop  avancé  pour  le  moins  vous  considérer  con- 
dans  le  pays  ennemi  ne  s'en  retire  me  une  personne  dont  la  vertu  est 
qu'avec  la  perte  de  l'arriére-  garde,  appuyée  sur  un  mauvais  fondement 
Tout  ecclésiastique  qui  avouera  que  II  est  sûr  qu'un  homme  que  sa  pro* 
la  continence  surpasse  les  forces  nu-  fession  engage ,  non-seulement  à  bien 
moines ,  et  qi^i  donnera  cette  raison  vivre ,  mais  aussi  à  passer  pour  chat- 
pourquoi  il  s'est  marié  ,  rendra  fort  te ,  ne  peut  bonnement  et  honn^ 
çuspect  le  temps  qui  a  précédé  ses  ment  reconnaître  qu'il  s'est  marié 
noces  ,  temps  ou  il  était  encore  plus  parce  qu'il  lui  était  impossible  de  se 

contenir.  U  doit   dire  qu'il  l'aurait 

jf44)  Hall,  Apologie  ponr  le  Mariage  de*  £c- 
di.iMtiqae.,  pa^.  78.  (46)  ^<>r« *« «««r?»w (I) rf« /'«!<««. Fiaii, 

(^5)  ta  mimé ,  pag.  79 ,  80.  lem.  VI,  pag.  40a. 
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pu,  et  qa'il  n'a  pris  une  femme  quV  vers  peuples,  Tivroghene  des  uns, 

Itn  d'avoir  des  enfans ,  et  une  soeiëtë  Tiinpudicite  des  autres  ^  etc.  ;  la  cour 

domestique  et  de   confiance  ,    etc.  de  nome  n'y  est  pas   épargnée.  L'au- 

Concluons  que  la  controverse  du  ce-  teur  composa  ce  livre  pendant  qu'il 

libat  ne  peut  être  bien  traitée  ,  si  on  cultivait  la  littérature  ;  et  s'étant  de< 

ne  prend  garde  à  ne  se  pas  trop  expo-  puis  attaché  à  la  théologie ,  il  le  né- 

8çr  au  ciinon  de  l'ennemi.  M.  Hall  glisea  et  le  traita  de  bagatelle  :  mai* 

est  beaucoup  jilus  fort  quand  il  allé-  Guillaume  Knight ,  son  ami ,  n'en  ju- 

gue  les  mauvais  efléts  des  vœux  mo-  gea  pas  de  la  sorte  ;  il  le  crut  si  di- 

nastiques  :  les  citations  ne  lui  man-  gne  de  voir  le  jour ,  qu'il  le  publia , 

2uent  point.  Eu  voici  une  (^n),  JYos  quoiqu'il  craignit  de  déplaire  à  ce- 
fistoires  ne   nous   disent-elles  pas  lui  qui  l'avait  composé ,  et  qui  lui 
qu'au  règne    d^ Henri.  III ,  Robert  en   avait  confié  le  manuscrit.    C'est 
Grosse-Tete ,  ie  fameux  euéque  de  ce   qu'il  expose  amplement  dans  sa 
léincqln,  en  sa  t^isite,fut  contraint  préface.  Je  ne  saurais  dire  en  quelle 
de  ret^ercher  la  virginité  de  leurs  année  il  le  donna  au  public.  Je  n'en 
nonnains ,  en  pressant  leurs  mamelles^  ai  que  l'édition  d'Utrecht ,   1 64  ^ ,  in- 
indignum  scribi,  comme  écrit  Mat-  la  ,  à  laquelle  on  joignit,  à  cause  de 
thieu  Paris  (*)  ?  la  conformité  des  maUères,  la  Cité  du 
Au  reste ,  ce  n'est  pas  seulement  Soleil,  de  Campanella ,  et  la  nouvelle 
dans  les    communions   proiestautes  Atlantide  du  cnancelier  Bacon.  L'ou- 
qu'on  a  cru  l'impossibilité  de  se  con-  vrage  de  Joseph  Hall  est  divisé   en 
tenir  :  il  y  a  eu  des  catholiques  ro-  quatre  livres ,  et  accompagné  de  car- 
mains  qui  ont  eu  même  pensée;  car  tes,  et  contient  9i3  pages  dans  cette 
ils   se  moquaient  des  ecclésiastiques  édition   d'Utrecht.    On   verra  peut- 
quî  s'abstenaient  de  l'adultère  et  de  être  avec  plaisir  le  jugement  de  nau- 
la  fornication  ,  et  ils  les  prenaient  dé.  Voici   donc  ^comment  il  parle, 
ou  pour  des  eunuques  ,  ou  pour  des  après  avoir  fait  mention  de  l'Utopie 
sedomites ,  et  il  y  avait  des  paroisses  de  Thomas  Morus,  et  de  la  Cité  du 
où  l'on  exigeait  du  curé  qu'il  eût  une  Soleil.   Ultimum  uero  Aneli ,  nescio 
concubine  :  on  ne  croyait  pas  sans  cujus^  Mundus  aller  et  idem,  non 
cela  que  l'honneur  des  femmes  fût  ita  dudum  prodHt  ;  aut  ueriiis  satira 
a. couvert,  et  cela  même  ne  les  met-  adt^rsiis deprapatos  prœsentis  seculi 
tait  pas  hors  du  péril.  C'est  Nicolas  mores  ;  inquadum  singulas  stationes 
de  Qémangis  qui  nous  raconte  ces  singulis  uitiis   adsignat  ,   gentesque 
choses     2aceo  de  foTTiicationibus  et  illas  incolentes  ac  loca  ipsa ,  contor- 
adulterits  (  Gericornm  )  a  quibus  qui  Uculatis  ingeniosè  ,  fictisque  ex  cu- 
énlieni  sunt  y  probro  cœteris  ac  tudi-  jusque  rei  natura  uocibus   adpellat, 
brio  esse  soient ,  spadonesque  aut  SO'  non  inepte  meo  judicio  PoneropoUm 
domUœ  appellantur  ;  denique   Laid  instituit,  quœ  ad  hilaritatem  non  mi- 
jusque  adeb  persuasum  haèïent  nullos  ntis  homines  excitare  ,   quam.  cUl  vir» 
eœlibes  esse  ut  in  plerisque  parochiis  tutem  inflammare  possit  (49). 
non  aliter  uelint  preshyterum  toléra-  (H)  Iln'approut^aitpointque  lesgen* 
re ,  nisi  concubinam  Habeat  quo  uel  tilshommes   d'Angleterre  uoyageas- 
sie  suis  sit  consuUum  uxoribus ,  quœ  sent  dans  les  pays  étrangers ,  et  il  fit 
nec  sic  quidem  usque  quaque  sunt  ex-  un  litn*e  Va  -  dessus  quu  dédia  h  la 
ira  periculum  (4B).  noblesse,"]  Ce  livre ,  dans  la  traduction 

(G)  On  lui  attribue le  liure  de  Jaquemot,  imprimée  â  Genève  , 

intitu^  Mundus  alter  et  i<km.]  CeUt  l'<™,  i6a8,   est  intitulé  ainsi  :  Qub 

une  fiction  ingénieuse  et  savante  où  t^adis  ?  ou  Censure  des  l'oyages  , 

il  décrit  les  mauvaises  mœurs  de  di-  ainsi  qu'ordinairement  ils  sont  entre' 

pris  par  les  seigneurs   et  gentils- 

r47)  Hall,  Apoïogie  pour  le  Mariage  des  Eccli-  HOMMES.  Il  est  dédié  à  Édouard  Denuy, 

•iastîqaes,  pag.  94.  barou  de  Waltham  ,  père  de  mylord 

(•)  Malt.  Parî/i. ,  Hist.  Aaglie.  Heiril  îil,  pag.  Hay  *,  qui  avait  été  ambassadeur  en 

ioR5.  El  quod  indignum  est  scribi ,  ad  domot 

reUgiosamm  venitns  faeit  exprimi  mammillas  (^)  Nandeni,  Bibliograph.  Politic. .  p.  Sin. 

eurundem  ,  ut  sic  physieè^  etc.  ^dit.  Crenii,  1699. 

(48)  Nieol.  de  Gtemangis,  de  Prmalibns  Si--  *  Cbaufepié,  d*aprèi  les  tradactenra  anglais 

monUcMt  pag.  m.  i$5 ,  «p<«  1.  4«  6a]rle,.reiiun{ae  que  Denny  était  bc«il-pè 
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France,  et  qui  araii  eu  à' sa  auite  ^jùYa.nw,de'Srhismate  seu  ÎBectiàsiài'^ 

dans  cette  ambassade  ,  entre  autres  tieœ  Unionis  dU'isÙMie,  imprixiée  à 

Sersonnes  ,  notre  Joseph  Hall,  il  ^r  a  LooTain,  Fan  i573  ,  in  8®.  ^  €k  Tri- 

u  pour  et  du  comtre  dans  cette  ma-  hus  primarus  eausis  tumuhuum  Bel- 

tière  :  Fautenr  n'est  pas  le  seul  qui  gioorum,  et  eontra  coaUtionem  mui- 

se  soit  plaint  du  mal  que  produisent  tartan  retigionam ,  quam.  liberam  ne- 

les  voyages.  Thomas  Lansius  (5o)  a  ligionem  voeant ,    a   I>ouai ,    i58i  ^ 

déclame    quelquefois   sur  ce  sujet.  //»-*$>^.  ;  proThefensione  re^ke  et  epis' 

Juste  Lipse ,  au  contraire  ,  approuve  cepaiis  auctoritatis  contra  rdtelUs  ^ 

ffue  l'on  voyage  (5i)  ;  et  il  a  donn^  à  ikHiai  ,  l'an  iSd^,  in-^.;de  Quin" 

de  fort  bonnes  instructions  là-<dc8sus.  fue  parîitd   conscientid    Ùbri.  très  ^ 

Voyez  sa  XXII».  lettre  delà  V^.  cen-  là  meroe,  iSgS,  in-8*.  ;  de  Proprie- 

turie.  tate  et  f^estiario  àionaehorum  ,  afit<> 

que  ad  hoc  tHtium  extirpandum  ne- 

et.o»  pir«d«Hay;.L«no»CU,  employé  cessoHis ,  là  même  ,  i585,in-8». 

•  par  Hall,  sigaïue  seulement  geodre.  »  .nv   rt  J*              a      \                       j 

(So)  Dan.  ses  haranguas  de  Pnndpela  inter  .  ^^)  {^fi^  paraUve  beaucoup  de  p^S^ 

pro^incUs  Eoropie.  sion  dans  cet  ouurage.\  Lt  surtout 

(5i)  Kojnses  Lettrcn ,  aux  endroits  num/udi  Contre  le  prince  d'Orange  ;  car  il  fit 

Jmns  l0  utUe  des  maiiàns ,  ious  U  mol  Pete-  des  chapitres  entiers   pour  le  coa- 

grinauo.  Vaincre  dMtre  tyran  ^  d'avoir  affecté 

TiATT/n^          \     *i'i*  I3  royau^  par  dtes  vtHes  tyranniqnes. 

HALL  (  RlCHAM  ) ,  théologien  comme  A^saloa  ;  d'i^ir  les  dix  qna- 

aaglais  de  la  commumon  de  Ro-  litéa  qui,  selon  Bartole,  font  le  cane- 


me 


î,  fut,  je  pense,  l*uii  de  ceux  tère  du  tyran,  etc.  U  le  comparai 

quîsortîrentd'Andeterreàcause  ^?.^'«"  PaposUt,  et  il  a'jr  eut  poiol 

3«„  1   •       '1          *^   1         •       t5«i-  d  invectives   qu  il  ne  versât  sur  le 

des  lois  pénales  que  la  reme  «II-  papier  contre  ce  prince,  et  conl» 

sabeth  fit  établir  contre   les  pa-  ses  adhèrent  (i) ,  et.pour  animer  les 

pistes.  11  se  retira  aux  Pays— Bas  catholiques  à  n'accorder  point  lafi- 

espagnols,  et  fiit  professeur  en  ^^^àe  conscience  que  les  protes; 

.T  *f  ^      '    \  r\        '  '^    ^    ■^         •  *ao8  demandaient  (a).  Un  homme  qu 

théologie  a  Douai ,  et  chanoine  avait  tant  de  raisons   personneL 

de  Saint-Omer.  Il  publia,  entre  d'être  partial  pour  le  roi  d'Esoj^ae, 

antres  ouvrages    (A),* un    traité  «^  chagrin  contre   la  Hollaïude,  a» 

de  l'origine  des   troubles  de  ce  **^^*^*  point  se  mélet  d'écrire  sur  les 

1'     Ti     »'*  •*        •    ^  causes  de  cette  guerre  civile.  Un  h»- 

pays-la.  Il  n  était  point  propre  torien  doit  ôtre  parfaitement  déda- 

à  manier  cette  matière  ;  car  d'un  tëressë  ;  et,  dès  qirun  homme  a  quel- 
côté' sa  reconnaissance  pour    le  que  ressentiment  contre  «ne  nation, 

roi  d*Espagne,  qui  lui  fournissait  ?  ^^*  8;abstenir  d'en  faire  l'histoire, 

.i  ^  ^  1  '  ,1     ^      ,  lors  principalement  qu  il  ne  saimit 

un  asile  ,  et  de  1  autre  le  ressen -  consulter  tant  soit  peu  sa  mauvaise 

timent  de  son  exil,  <|ui  l'aigrissait  humeur,  sans  plaira  beaucoup  à  oo 

contre  tous  les  protestans  ,  Tem-  ^»**^e  pc«pif  po»»^  qai  il  <Joit  awir 

péchaient    de    considérer    avec  ^!:if JJ^teT  ^  ^"^  î?  ""^ 

\      '^,x            3    .       1  naissance.  Un  tel  homme,  dis-ie,ss 

équité  la  conduite  des  provinces  doit  récuser  lui-même  ,  comme  font 

qui  se  soulevèrent  contre  Philip-  les  juges  honnêtes  gens  ,   lorsqu'ils 

pe  II.  Aussi  est-il  certain   qu'il  *^*  intéressés  dans  quelque  caose 

fit  paraître  beaucoup  de  passion  ^^^'  ^'^^^^  ^«  **«i^  être  touchée 

4*            V     ^     ^nl    tT  r*"*^*""  que  par  des  mains  pures  :  il  la  ixoX 

dan$  cet  ouvrage  (B).  Il  nwurut  bisser  écrire  à  ceux  qui  ne  les  ont 

l'an  1604  {à).  point  ensanglantées  du  eonabat,  ni  aa 

(«)  Witte ,  m  Diar.  Biogiraph.  (i)  Cons^lu*  SchaUiagiiw ,  BiU.  MCk. ,  um- 

ly^pOif.  a54. 

(A)   Il  publia   diuers  ouurasesA  (•)  ^«r*» '•"»*»«,  «à  ««»»«»,  f«»- »»• 

Voici  tout  ce  que  ie  sais  qu'A  ait  /nf^H/ÎYwL^V-  L'^*'  f  '  "Hf rr'^JT^ 

écrit  :  la  préface  du  Uyre  de  Jean  re,narque  (L)  d*  VsutUU  Tin£«,  to».  XiK 
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figure ,  ni  aa  propre  5  il  faut  pour  le  en  droit  ea  présence  du  grand- 
noms  attendre  que  le  temps  ait  ou-  conseil,    le  i8   de  mars*  1640, 
nûé  les  teches  et  ccmsoUde  les^Mes-         ,  j     sotttmn  des  thèses 
sures.   EUe  mente  a  être   respectée  •r*'^'  '*'•'  , ,      , 
comme  les  pënàtes  des  anciens  :  dans  ceUe  illustre  assemblée  («>> 

^2^74^^-: ^•""  r-^'^T  ment  par  qnelques  pièces  qu'il 

C4)  vi^. ,  «n. ,  ii*.  //, .,. ,.,.  puWia  ,  qu'où  lui  ^nt  des  i^ 

HALLE  (Piebbe),  professeur  ges,  et  qu'on  l'i^grégea  emltrapr- 

en  droit  canonique  dans  l'uni'-  dinaîrement  au  corps  de  l'uni«* 

versitédeParis,élaitnéàBajeux  versité  (c),  le  i4  d'août  i64i» 

en  Normandie,  le  8  de  septembre  II  aima  mieun  enseigner  dans 

t6if.  Il  étudia  en  philosophie  ,  ]«  collège  d'Hareouri  que  dai»» 

en  droit  et  en   théologie,   dans  aucun  autre;  et  il  eut  là   une 

l'université  de  Caen  ,  pendant  grande  foule  d'auditeurs.  Il  pu-* 

cinqaus.  Il  faut  ajouter  m'il  y  blûit  de  tewps  en  tenaps  queW 

cultiya  aus»i  avec  un  grand  soin  ques  poésies  lalines  quiaftigmen-* 

la  poésie  ;  sur  quoi  Antoine  Haï-  tërent  sa  réputation,  et  quidon- 

jé ,  son  parent ,  et  l'un  des  grands  aèrent  lieu  à  son  Mécène  de  le 

poètes  de  son  siëde ,  lui  donna  faire  installer  poëte  du  roi ,  et 

de  bonnes  leçons.  Il  s'était  insi-  lecteur  en  langue  latine  et  en 

nué  dans  ses  bonnes  grâces  en  langue  grecque  dans  le  collège 

publiant  quelques  poëmes  ;  et  il  royal,  le  18  de  ^cembre  t64o. 

profita  si  bien  des  lumière»  de  La  trop  forte  application  à  Tétu- 

cet  illustre  parent ,  qu'il   rem-  de  ayant  ruiné  sa  santé ,  il  fut 

porta  le  prix  à  Caen  et  à  Rouen  »  contraint  de  se  reposer  pendant 

dans  les  combats  poétiques  que  deux  ans  pour  la  rétablir.  Lors- 

Fon  y  fait  tontes  les  années  (a),  qu'il  fut  guéri ,  il  se  mit  en  tête 

Il  s'acquit  par-tà  une  telle  repu-  de  redonner  quelque  lustre  k  la 

tation ,  qu'encore  qu'il  fût  fort  faculté  de  droit ,  qui  était  tont-^ 

Jeune,  on  lui.donna   la  régence  bée  dans  un  état  pitoyable ,  n'y 

de  la  rhétorique  dans  l'université  restant   plus  qu'un    professeur 
de  Caen.  '^    * 


r 


étant  recteur 
harangua 

facultés  M.  Séguier ,  chancelier  &oins  à  relever  les  études  de  cette 
de  France  (A).  Sa  harangue  fut  science  ,  dont  il  soutint  ks  pri-* 
fort  goûtée ,  et  lui  acquit  l'esti-  viléges  avec  vigueur  (€) ,  et  sans 
aie  et  la  protection  de  ee  dief  être  rebuté  par  les  obstacles. 
de  la  justice;  jusque-là  qu'il  re- 
çut de  lui  ^  le  bonnet  de  docteur  {b)  Propugtiatis  vtrwaçme  /unf«  ihtsilm» 

laureâ  doctorali   in  amplissimo  comitum 

(à)  (fest  à  f  honneur  de  la  conception  bn"  cansistoriauomm  consessu.   éie   i%  mariii 

macula  de  la  Sainte  Vierge.  1^0,  ak  ipsomet  canceltario  decerari  me-- 

*  Lcdçrc ,  dWès  le  père  NiceiY>pi ,  dijt  '«*•  V»*»  ï^ct^i  Hallxi  de  quâ  infrà ,  citai. 

qae  ce  ne  fut  pas  aes  mains  de  Sëguier ,  maia  C^')* 

en  sa  présenc» ,  ({ue  Halle  reçut  U  Itoniiet  de  (c)  Absens  ab  unUfersilate  extra  ordùwn^M^ 

docteur»  cvoptalur.  Ibidem. 
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C'est  à  lui  principalement  que  (C)  //  soutint  lés  pf^tntéges  âé 
1  on    doit  attribuer    1  avantage      ^^J'^  ^^  ^^^.^^  ^  ^^^  ^^^ 

dont  les    professeurs    de  Pans  jiosteh  nsstUui ,  exomari  y  ac  ampU- 

Jouissent  depuis  l'an  1679  (D).  ficari  magis  ac  niagis....  procurasnt, 
1  composa  de  fort  tons  livres  î->"*c«^  de  l'ëloge  descend  dans  le 
/17\  ^»  *i  ^  ,»  u  ..«.'.IV^*;^..  J»«  détail,  et  dit  que  Halle,  par  ses  solli- 
(E)  ;  et  il  eut  la  satisfaction  d  a-   ^^^^^^^^  obtintque  PomponedeBcl- 

voir   pour  amis   les  savans    les  ijèvre    premier  prësidcnt  au  paric- 

plas  illustres ,  qui  étaient  encore  ment  de  Paris ,  restituât  aux  écoliers 

plus  charmés  de  sa  vertu  que  de  ««»  droit   canoniaue   la   faculté  de 

^        '      i*.*  Yi  ^  A  «  postuler  (a).  De  la  naquirent  bien 

son  érudition.  Il  mourut  très-  g^^  procès/^im:  ohortc^lUes  ;  viâm 

bienprepare(F),lea7dcdecem-  Juris  CoUegia  in  eos  acriter  insur- 

bre  1689  (cf).  rexeruntf  et  eos  tum  ad  senatum-y 

Depuis  la  première  édition  de  «»"*  ad  régis  consistorium  tmdujc^ 

TV*  .•  •  •»  •   1      i»M  runt.  Ut  tôtmalis  succurreret  aal' 

ce  Dictionnaire ,   j  ai  lu   leloge  i^us ,  uiginti  quatuor  idir^s  pietate  ei 

latin  qu'un  (e)  des  disciples  de  ce  doctrind  commendatissimos,  tanquam 
professeur  lui  a  consacré.  C'est  adjutores,infaeultatem,re  cumsm 
une  pièce  bien  écrite,  etimpri-  ^?^^*  P"^^  comnuinicatd  ,  adseir 

,   ^     .       ^     J             1        Ti        •  w«  ;  facultate  tnx  ab  externo  noste 

mee  a  Amsterdam,  chez  Henn  ^uietd ,  non nuUi ex  doctoribus hono- 

Boom,     1692    :    les    lecteurs  y  rariis ,  colûgarum  discordias  in  suum 

trouveront    un  détail   qui    leur  eommodum  atenteSy  plurima  antc 

plaira.  sessonun  jura  sibi  arrogare  tsfOtf 

^         *  hant.  In  hdc  temporum  difficuJUatt 

(d)  Tiré  d'un  Éloge  composé  en  latin  ,  qud  facultas  in  partes  scinki  ^hor 
w  Jean  Halle ,  secrétaire  du  roi ,  duquel  turanimumtantisper  sustinuit,  donte 
Eloge  M.  Pintton  des  Rioiles  m'a  cammamim  iUd  invidiœ  t^fipestat»  fèUcUtr  />4'* 
gué  UM  copie  manuscrite.  eatd  ,  conconUd  factUtOti   nstitutd, 

(e)  Daniel  Laët,  Batat^s,  animfun  a  negotio  omni  alieno  rcvo- 
/  »  V  «^  o .  .  »  ..  «  cans ,  sedulb  sumpuique  diligentid  ai 
(A)    M,    Segmer,    chançeUfir   de   restauranda  juris  studia  totus  inew 

Trance.]  Jl  était  aile  en  Normandie    ^*{  /y\^ 

nour  apaiser  les  émotions  popu-  m)  On  doU  lui  attribuer  taiHUt- 
laires  ,  qui  causaient  de  grands  dés-  j^„^  dont  les  professeurs  de  Pwù 
ordres  dans  plusieurs  endroits  de  la  jouissent  depuis  Tan   1679.]  ATaot 

^**?m°r^'  /••»/..  <^cl*  il*  n'enseignaient  point  le  droit 

(U;  La  faculté  de  droit était    eivil.  uib  eo  prcecipuè  docendi  ne 

tombée  dans  un  état  pitoyable  ,  n'y  ^^  n^tionem  inchoatam  à  rege  pnh 
restant  plus  qu  un  professeur.  ]  Qui  i,atam  et  confirma,tamfiùsse  ajffirmr 
était  M.  Douîat.  La  faculté  avait  ^^^jn.  StudUs  enim  latiiis  ejlom- 
perdu  en  peu  de  temps  François  Flo-  centibus  ab  im^iciissimo  rege  Luâ»- 
rent,  et  Jean  Dartis.  In  jundicam  t4coMagno, promot^enteUèustrissim 
deindè  scholam  geminato  Francisei  ^,>^  mchaële  le  TelUer ,  Fnmâfi 
î^^!^  '  f  '  /oa»mVZ)flrtf«iyH/i6n8    cancellario  ,  puhUca    ciuilis  Juris- 

0  Parisienà  sdtih 
sceculo  malè  exér 


^    .    .     .  ,    «-4..  ,         «*,r«.,,.^— y  et  assena  anU- 

C  est  ainsi  que  parle  M.  Pinsson-des-  cessoribus  juns  ciuiUs  intenniandi 

lliolles  ,  dans  une  inscription  ou'il  a  autontas  mense  apriU  1679  (4). 

publiée  en  rhonneur  de  notre  Halle.  (£)  Il  composa  de  fort  bons  litnrfS.] 

^  (0  Note,  .««iqa'il  obtint  le  prof-.or.t««  Voici  les  paroles  de  8on  eloge  :  In 

l'avoir  disputé ,  ce  qui  fut  une  dispens*.  Ab  eo  *  v  •     •                       j».      -.               .     .-  -_ 

f  sue  M«cenate)  regii  eonsUtarii  placitum ,  quo  (?)  ^ST**  ^^^^'^^^  audoonbus  po'/'l*"^ 

regim  constitutionii  anieeessuras  ad  pubUei  cer-  ««'••«««•«>  poUsnmmm  proeurmtU  retUùO^ 

taminis  aleam  ordinantis  remisto  rigore ,  ad  •'**  •"^.* 

miiniu  anUcessonum  promoyebatur  .  obtinuit,  (î)  "»••  n*nm, 

ViuHallwi.  i^)  Ibidem, 
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auiUomm  favorem  prœter  Institua  (A)  Leur  destin  dépendait  de  cer- 

Uones  Canonicas  quas  in  lucem  anno  tains  arbres  avec  lesquels  elles  nais^- 

i685  uelut  in fiimœ testamentum emi'  stùent  et  elles   mouraienu^  Voyons 

sertu, ,    (farios  ad  jus  canonicum  et  la  note  du  graAimairien  Servius  sur 

eiyile  traetatus  de  conciliis ,  de  summi  le    vers  6a  de   la    X^.   Éclogue    d*- 

ponUfids  autoritate  ,  de  regalid^  de  Virgile.  Hamadryades,  dit-il ,  Nym-^ 

simonid.y  deusuris  ,  de  censuris,  de  phœ  quas  cum  arboribus  et  nascun- 

megularibus  ,  de  benejiciis  ecelesias'  tur  et  pereunt ,  «îto  «ro»  S^a  xaà  «rvc 

tusis  ,  de  matrimoniOf  de  testamen'  ipuoçy  qualis  fuit   illa  ,  quam    £rjr- 

Us  j  e%  alia  plura  reconditœ  doctrinal  sichthon  occidit  .*  qui  cum  arboreni 

monimenta  exaravit.    Il   publia    un  incideret  ,   et  f^ox    indè  erupit ,    et 

recuc;jUi  de  poe'sies  et  de  narangues  sanguis  ,  sicut  docet  Ouidius.  Ovide , 

latines  y  Tan  i655  ,  in-^^,  citepar  ce  grammairien,  a  décrit  e'ié^ 

(F)  //  mourut  très^bien  préparé.]  gamment  les  complaintes  et  Pinfor- 

Je  rapporte  â  cela  le  legs  quHi  lit  a  tune  de  l'Hamadryade   que  Pimpid 

la  faculté  de  droit.  Il  est  destiné  à  £rysich(hon  fit  pënr.  Elle  vivait  dan» 

.  faire  dire  quatre  fois  Tan  une  messe,  un  vieux  chêne  d^une  grandeur  pro- 

où  tous  les  professeurs  et  tous  les  digieuse»  et  que  tout  le, monde  res- 

docteurs  présens  reçoivent  une  cer-  pectait  (i).  Les  valets  d'Éry sichthon 

taine  somme  (5).       '  n^osaient  obéir  à  l'ordre  qu'il  leur 

^     ,         .  donnait  de  couper  cet  arbre  :  il  fal- 

(6)L0gaidpriusiurîsutHus^uefnc^iad  j^       ^^  ^l^  fui-méme  la  main  à 

fuater  m  anme  ceUbramdum  suaund,  t^i  ante^  ^  œuVre. 

€fssonbus  et  docioribus  urwame  ordinû  prm'  Dixit^  et  obiùfuos  dum  telum  lihrat  in  ictus^ 

serMbiu  percipienda.  yiU  UêUm.  '    CotUremuit^gemitumque dédit Dodoniatjuer^ 


eus  t 


HÂMADRYÂDES.    C'est  ainsi        Et parUer frondes, parUerpalletcere glander 

Aim    Vt\n     AnnplAÎt    Ips     nvmnTiM         Ccspere  ^  aclongi  paUorem  dUcere  rami. 
que    ion    appelait    leS    nympneS         Cuiusutintrttncofedtmanusimpiamlntts, 

aOnt  le  destin  dépendait  de  Cer-        Mfatul  aUlerJLuxil  dùeusso  eorUee  sangMtU, 
_    .  1  ^   y  111  Quàm  solel.   ante  aras  ingens  ubi  victima 

tams  arbres  avec  lesquels  elles  uuuvs 

naissaient  et  elles  mouraient  (A).      ?Tf^: !^Tl ÎT^'',  \  !T^!  f^'^T*'* 

Cétait  principalement  avec  les      ••.••% 

iA  911  *       M.       M.  M.  EdUue  e  medio  sontts  est  cum  robore  talU  : 

CbeneS  qU  elles  avaient  cette  gran-        N^nwha  sut  hoc  ego  sum ,  Ceren  graUssima, 

de  union  (a).  On  dit  qu'elles  té-      ^     fî^V  ,  •  .      . 

^    '  ^,  Quts  tun  factortun  panas  instare  tuorwn 

moignerent  quelquefois  une  ex—         raUeinor  mortens,  nostri  solatia  leihi  (a). 

tréme  reconnaissance  à  ceux  qui  U  y  a  des  grammairiens  qui  divisent 

les  garantirent  de  la  mort  (B)  ,  ce  crue  Servius  unit.  Ils  veulent  que 

et  que  ceux  qui  n'eurent  aucun  ^^\  ,Ha«nadryade8  aient  été  ainsi  ap- 

#*i  1^11  'S  >i"  pelées ,  ou  parce  quelles  naissaient  , 

égard  aux  humble^  prières  qu  el-  $„  p^'^ce  qu'ellel  mouraient   avec 

les  leur  firent  d'epargnerles  ar-  des  chênes.  A^A^T/ivtf «Tac  iù/a^aç  Mvn- 

bres  dont  elles  dépendaient ,  en  «»>«Asoc  <>»<" ,  ^*  to  ^a  ta^c  iTjm/w 

furent  punis  (C).  11  n'y  avait  rien  y*''ri*''  «  T*'  «J^ov^»  ^*  r^rç  J),t/<rJ 

entre  les  natures  mortelles  qui  ve-  J^/o).  u  faut  rejeter  ce  partage, 

eût  autant  que  cette  sorte  de  nym-  puisque  le  sentiment  général  est  qut 

phes  (D).  Les  poètes  ont  quelque-  l*  vie  de  ces  nymphes  avait  préci-?. 

ibis  pris  les  HamadryadeS  pour  les        (0  Staial  <»  his  ingens  omoso  robore  qnet^ 

lïaïades  (E)  :  ils  ne  s'assujetis-      Vna^aemus , 

saient  point  si  exactement  aux  dé*        w ;*.••/♦ 

>,.,*,,.  »  ...  Mensuraque  robonsulnas 

hnitionsdectiaque  espèce ,  quils      Quinauê  ter  impiehat 

ne  les  ponfondissent  ensemble      (,>  T^t'JSem.  'Js%U'''  '"  '^ 
traand  ils  le  îuseaient  à  propos.      ^^]  s*»»»"*»»-  Apollon.  Rhodu,  in  Hb.  it, 

*  '    ^  r      r  l*'*  479t  |M>^- m.  xg*.  f^»/«satt#^i  Plaurqae, 

,^_  -  ,.^    ^  à9  Otêcuioe.  dtteeia  ^  pag.  AiS .  ou  U  mpperU 

(fi)  Fojrez  la  remarque  {k)tMaUon(J^^  ees  paroUà  de  ?ïaAon^  •   ■?     > 


mais   cêk  1M 
oo  qui  repiUt' 


494  HAMADRTADES. 

sèment  la  même  durée  que  la  vie  de  plies  et  des   faunes  :   i 

leurs  arbres.  De  là  vient  que  Pindare,  ehoque  point  la  tradtti 

dans  un  poëme  qui  s''est  perdu ,  avait  dait  en  particulier  les  Hamadryaâes, 

dit ,  inSiiipùv  rUf**p  aISi/oç  Ketx^vo-et ,  Outre  cela ,  qui  ne  sait  qae  les  saillies 

finèm  œvi  œqualis  arbori  nacta.  Cal-  de  ce  poète  ne  respectaient  rien?  Il 

limaque  s^est  servi  de  cette  exprès-  ne  serait  donc  pas  raisonnable  dy 

sion ,  faire  attention  ,  comme  à  des  choses 

"H^jxoc   ia^/uLéuioua-A  fr%f)  ifvii ,  <ïui  pussent  être  opposées  à  PoptiiioB 
coœtaneam 


qu'il   a  introduit  une  Hamadryade  poiu-tant  mieux  confomae  a  la  vieilk 

qui  priait  qu'on  ne  coupât  point  un  tradition.    iVon    sine    HaniadffiOa 

certia  arbre.  /*{2  »  <"*""  ^7)  ,^arfi«  arbona  tnths. 

^             ,  Notez    que    Pausanias    s'exprime 

"H  fit»  oS^fofAiin  «t4^v»  /x«ixi«7tTo  ^1^  d'upe  manière  qui  semble  prouver 

^?>                            ,    ,         r  *  ^  ^"®  ^^   Hamadrjades    étaient  plus 

M»  TA^Ifif  TTfifAiov  ^fuot  HXijioc  11  wi  jeunfes  que  leurs  arbres.  TécpiAf  <ft, 

^o*''^*'»  dit-il  (8)  en  parlant  d'une  ville  qni 


Que»  ipfi/Un»  bUndiebatur  voeé  misêrtAUi , 
^0  <0tÊvatH  esUrparet  arhorentt  in  ^ud  muliA 
Vsque  sœcula  degistet  (5).  ..«....• 


s  appelait  Tithorea  ,  oi  f  ^i  v<i»»i«i  xm- 
n-Sv  IhuSf,  Tiûioreàjn  incolœ  vocatam 


Joignons   à  ces  témoignages  encore 

une  autorité  ;  c'est  celle  d'Homère.  ^^^^  ^^„„,  ^  Tithorea  nymphâ ,  âe 

Nous  lisons  dans  l'une  de  ses  Hymnes,  ^  ^^  quaspriscipoëtarum  sirmanti, 

qu'il  y  a  des  arbres  qui  naissent  en  ^„^^  ^^  ^^^^^^  ar6on5u5  ,  tum  itn 

même  temps  que  les   nymphes ,   et  ^  quercubus  maxime  genitas  proâi, 

que  c«Ue«-ci   meurent   lorsque   ces  derunU  C'est  nous'  représenter  la 

arbres  se  sèchent.  arbres .  comme  les  mères  des  Hama- 

Tn^-id"*  «^' «f^«r«u  M^viç  ^4**^"'  dryades    :    il    n'est    donc    pas  vrai 

nu  qirelles  naquissent  en  même  temps 

rfivo/ulvMtfiv  t^v&Ai  •«•#  ;tôo»i  fiavtA-  qu'eux.  Mais  je  ne  crois  point  qoil 

f  t/jpif .  faille  insister  beaucoup  a ar  les  expre»- 

sions  de  Palisanias  ;   ce   n'était  pai 

'Axx'  oTi  xfT  iti  fA^lftL  irAfiç^aii  en-  son  affaire  que  de  décrire  avècjw*- 

VdLToio,  cision  la  nature  de  ces  vieilles  fables. 

'AfATfTfiu  juh  TTfSroy  M  ;t^û»i  Hf-  Tenons-nous-en  donc    à  ceci;  c'«t 

i^ta,  KAhéiy  que   lés  poè'tes  ont  assuré  qoc  e«l 

^xoioc  ^'  ifA^tv*fi^ètrvB*t,  m^rrùun  nymphes  et  les  arbres  naissaient  ta 

i^  ÀTT  oÇoty  même  temps.  Prenez  garde  que  Pao- 

Ta?  ^  X'  ô/Mo»  4*'^»  xtwrt»  ^puç  »i-  sanias  remarque    qu'^es  naissaieit 

xioio.  principalement  du  chêne.  Je  ne  rù» 

SimtdmiUmeumhisrprmphisautabietas^mH    point   qu'on    puisse    OOQlbattxe  oall 

quereusaitiset^fuibuspradiuw  pgj,  l'autorité  de  Phéréfticus  ;  car  il 

JftucenUbiu   ruucuntur  super  tetram  alen-    *  i  i  vi  '   ^      ^ 

lem^viros^  ™e  Semble  c[ue  ce  qu'a  raconte  ne 

' concerne  point  les  Hamadrj'ades  pro- 

M  tfumndo  jam  pmrea  astUsni  moriis ,  prement  dites.  Il  rapporte  (q)  ffoe  k 

bores  pulchrœ,  ^  5fi"*^î,î?    appelé  irvici*  du  nOB  d  II« 

Cortex  auietn  àreum'-çirom.  eorrumpUur^  ea-    fille    d  Oxylus  ,    et    que    cet    Oxyltf 

duni  verb  ab  ipsis  r,ami.  ayant  couché  aveo  Hamadryade,  SI 

sœur,  engendra  huit  fUles ,  qui  furent 
toutes    nommées    nymphes    Haoa- 


Barum  autem  timul  anima  relinfuit  Utçtiti  to- 
a*  (6). 


Stace  fait  mention  d'un  bois  dont  la 
durée  avait  surpassé  celle  des  nym- 

(4)  Callimiicli.,  Hyma.  inD«lam ,  vf.  8i. 

(5)  ApolloB.  fihod.f  lib,  JI,  ¥s.  480,  p.m,  19). 

(6)  Borner.,  Hyma.  in  Yener. ,  pag.  m.  853. 


(*])  Anson. ,  Edrll.  XII ,  pag,  m.  483.  C»- 
f/re%  Us  vers  de  Balmc ,  rapport  A  dont  U  rr 
marque  (K)  de  Variicle  Ta«mis  TPai')»  ^"* 

C8)  Pausan. ,  lib.  X,  cap.  XXXIIy  pug-  «l^ 
X'Q)  ^pud  Alfaeaaeum,  lib.  Ilt^  pag.  :<■ 
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dryades  ^  maïs  «lies  avaient  chacune  pelait  Prospelëa  (m).  On  ne  tronve 

«n  nom  particulier,  que  Ton  imposa  aans  Pausanias  ,  sinon  qu'Arcas  fut 

ensuite  a  des   arbres.  Celle  d^entre  marié  avec  une  nymphe  Dryade  qui 

■elles  qui  avait  nom  rvxM ,  Sjrce ,  fut  se  nommait  Érato  ,  et  qui  lui  donna 

rétymoloeie  du  nom  du  figuier,  il  trois  garçons  (i3).  On  pourrait  con- 

me   aeanbie   qu^Uamadryade ,    sœur  dure  de  ceci  qu^eocore  que  les  Ha- 

d''Oxylus  y  n^était  point  de  la  même  madryades  ne  pussent  survivre  à  leur 

espéœ  que  les  nymphes  dont  il  s'agit  chêne  ,  ou  à  leur  sapin  ,  etc.  ,  elles 

dans  cet  article.  Cela  soit  dit  a^ec  la  pouvaient  quelquefois  s'^en  détacher  ; 

permission  d'un  illustre  auteur  (lo).  et  si  cette  conséquence  était   dou- 

(B)   On  dit  qu'elles   témoigttèrent  te  use  ,  il  la  faudrait  fortifier  par  un 

quelqu0ois  une  extrême  reconnais-  passage  d'Homère  ,  où  l*on  apprend 

saace  a  ceux  qui  les  garantirent  de  que  les  mêmes  nymphes  qui  nais- 

ia  morf .]  Un  certain  homme  nomm^  eaieot  «t    qui    mouraient  avec   des 

Ahœcus  ,  s'étant  aperçu  qu'un  diéne  arbres  ,    coûtaient    les    plaisirs    de 

était  tout  prêt  à  tomber,  commanda  l'amour  dans  les  cavernes,  avec  les 

à  ses  enfans  de  prévenir  cette  chute ,  Silènes. 

eu  affermissant  la  terre  autour  de  «r*"     j*  x-   «    '            ^  »<             ». 

l'arbre ,  ou  en  y  mettant  des  appuis.  ^î""  ^',  ^'^*'"  '^*  **<  '^<^'''''  ^r 

La   nymphe,  qui  serait  perie  si  ce  wL  \^»  »^     ^.' 

ehénc  fû*  toi^é,  se  fît  voir  à  Rh«-  p.''^^  "   ''*"'"^*'^*  ^"^'^   '^"** 

cuB,  et  le  remercia  de  ce  qu'il  lui  ^  tf^tytaùf, 

.'               '1     .•         ^*  1.,:    «JL»..;*  J^  Cum  nu  autem  Silenique  et  bonus  explorator 

avait  sauve  la  vie  ,  et  iui  permit  de  Argidda , 

demander  telle  récompense  qu'il  sou-  Miêcemur  «k  ^tmore  îh  f^œttu  speUmcarum 


haiterait.  Il  répondit  qu'il  souhaitait  «««*««•«  (14) 


Apollonius   raconte  que  le  père 

«tenir  de  toute  autre  femme.  Elle  péribée  attira  sur  soi,  et  sur  ses 
ajouta  qu'une  abeille  leur  servirait  enfans ,  une  très-dure  malédiction  , 
^e  messager.  Mais  l'abeille  étant  ve-    parce   qu'il  avait   coupé  un    arbre 


fut  mutile  (II).  Voila  ce  queCharon  avons  vu  ci -dessus  ta  supplication. 

de  Lampsaqne  racontait ,  si  nous  en  £q  yoici  la  suite  : 

croyons    le   scoliaste    d'Apollonius.  , 

fl   faisait  un  autre  récit ,   et  d'une  ;•;/,•;  ^^'^*/  °  '^V  >*  , 

illeure    conclusion.  Le   voici  tel  A^pAcTiac  «r^wffv  ,    «^wyo^iç    itéoth- 


<iue  je  le  trouve  dans  Natalis  Cornes ,  J^^^  ^  ^     /  •        t 

qui  ne  oite  point  l'auteur  qui  lui  a  "Ta»  ^  apa,  i9MpS^  SvfA^n  iroffti  oito» 

Movtrtn  cela.  Àrcas  ,  fils  de  Jupiter  et  f^i*"*^* 

de  Callîsto  ,    chassait  dans  uu  bois  ,  ^wt»  KcLt  Tutao-nv.  ^ 

lorscKu'il  rencontra  une  Hamadryade  *.'  '  '.'  \'  '  ^f'"  '*'^"'  ^î'*         .    ^ 

qui  courait  grand  risque  de  penr  j  -    ®   -  ..''-./..  ''    . 

car  l'arbre  av«;  lequel  elle  était  née , 


Quamoèrem  inutile  deindè  matmpreiium  njm- 

avait  été  fort  endommagé   dans   ses       Ei  ipsi  persolvu  et  generi  (i5) 

racines  par  les  eaux  d'un  fleuve.  Elle        (j))  /^  „y  ^ait  rien qui  i^cût 

supplia  Arcas  de  le  sauver  :  il  lui  ac-  autant  que  cette  sorte  de  nymphes,  ] 

corda  cette   grâce  en  détournant  le  ^usone  nous  apprend  cela  dans  les 

cours  de  celte  rivière  ,  et  en  le  £ai-  ..„,,„,.  ^          «  ,  .     .      « 

tXtus  les  écrits 
que.  Natalis 
\  Lampsaque. 
(i3)  Pausao.,  lih.  VIII ^  cap.  IV^pag.  604. 
(10)  Vide  Spairliein.  ,    in  C«Uûn<  Hyni«o  in        (14)  Homer. ,  Hymii.  in  Vener.,  pag.  m.  85a, 

(i*)"Qç"f  vn^Bheu  MT9V,  Schol.  ll^pol-        fx5)  Apollon.  Rhod.,  Ub.  II  ^  vs.  48a,  pag. 
Ion.  f^ in  lib.  //^  w.  479-  ïQÎ* 
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vers  que  je  m'eb  yais  copier ,  et  qui   »  que  c'est  Dour  cela  qu'on  \ei  ap^ 
sont  une  version  du  grec  d^flësiode  *    »  pelle  Amaaryades ,  pource  qu^elIe» 

»  naissent  et  meurent  avec  les  che»>> 
»  nés  (17).  »  Piutarque  mérite  qud* 
que  censure  pour  n'avoir  pas  rap- 

Sorté  le  vers  où  Hésiode  marquait  la 
^ urée  de  la  vie  humaine  ,  car  c'était 

Mulliplieat  nwies  Phtenix  ,  reparahiU*  aies,    la   base  de  tOUS   les  Calculs    Suivans 
O^ l^os  perpétua  d0cu»prm9ertUùœi^o  j^  :^    supposer    qu'Hésîode    STsit 

*  ^  "^  marque  cette   durée  ,    puisque  son 


Ter  biho*  deeiesque  novetn  super  exU  in  ah- 

nos , 
Justa  stnescentum  quos  impUt  vita  virorwn. 
Hos  novies  saperai  vivendo  garrula  eomix  : 
Et  quater  egreditur  corniéis  seeula  eervus. 
Mipedem  cervum  ter  vineit  corvus  •*  et  iUum 


vUM  est. 
Ht  cohibenl  fines  ywaciafata  animantum 
Csetera  seereti  novU  deus  arbiter  sévi 
Tempora  (16) 


traducteur  commence   par  ^e  qae 
l'âge  de  l'homme  comprenc'  ' 


ïomprend^atre- 
vingt-seize  ans.  Cette  mesure  étant 
Le  poème  d'Hésiode  où  se  trouvait   une  fois  posée ,  oii   peut   supposer 
cette  doctrine  ne  subsiste  plus  j  mais  combien  vivent  les   cerfs  ,  les  cor- 
on en  peut  voir  un  fragment  dans  un   beaux  ,  etc.  ;  et  l'on  trouve  que  la 
traité  de  Piutarque  j  un  fragment  ,    corneille  vit  huit  cent  soixante-qua- 
dis-je,  qui  ne  contient  que  cina  vers,    tre  ans  ;  le  cerf  trois  miUe  quatre 
Rapportons  cet  endroit-lâ  de  Plutar-   cent  cinquante-six  ,   le  corbeau  dix 
que,  selon  la  version  d'Amyot  ;  nous   mUle    trois   cent  soixante-huit ,  le 
y  apprendrons  qu'il  y  avait  des  païens   phénix  quatre-vingt-treize  miUe  trois 
qui  soutenaient  la  mortalité  des  di-   cent  douze  ,  et  l%amadryade  neuf 
Vinités  du  second  rang.  «  Hésiode  a   cent  trente -trois  mille  cent  vingt. 
j>  le  premier  purement  et  distincte-   Tout  cela  est  ridicule  ^   et  Pline  a 
V  ment  mis  quatre  genres  de  natures   raison  de  le  rejeter  comme  fabuleux. 
»  raisonnables  :  les  dieux  ,  les  dae-   De  spatio  atque  longinquUate  inta 
»  mons,  plusieurs  en  nombre  et  bons,    hominum  ,  n^n  locorum  modotUutj 
u  les  demi-dieux  et  les  hommes......    uerkm  exempta  y  ac  sua  ctdque  son 

»  U  estime  que  les  dxmons  mesmefe ,  nascendiincertumjecére.  MesiodtUt 
»  après  certaines  révolutions  de  qui  primus  aliqua  de  hoc  prodidà , 
»  temps ,  viennent  à  mourir  :  car ,  fahulosè  (  ut  reor  )  niulta  de  homt 
y»  parlant  en  la  personne  d'une  Nai-  num  cepo  referens,  cornici  ntwem  nos- 
3)  de ,  il  désigne  le  temps  auquel  ils  tras  attribuit  œtates  ,  quadrufhm 
r  X  »  j -/?_•_  ^j^^  cervis  ^  id  ttiplicatum  corviSiEt 

reliqua  fahulosius  in  phaenice,  te 
nymphis  (18).  Quand  on  réduirait  U 
chose  a  la  plus  petite  supputation  ^ 
qui  est  ceUe  de  ne  donner  qa'anc 
année  à  l'âge  de  l'homme  (19) ,  oa 
trouverait  rausse  la  doctrine  d'Hé- 
siode à  l'égard  des  Hamadryadei: 
»  Or,  ceux  qui  ne  prenerit  pas  bien  «Hes  ne  peuvent  vivie  qu'autant  ai« 
p  ce  que  le  poète  a  voulu  entendre  les  arbres  ;  or  il  n'y  a  point  d'aitit 
j»  par  ce  mot  Genean  ,  c'est-à-dire  qui  puisse  vivre  neuf  mille  sept  cest 
»  l'âge  de  l'homme ,  font  monter  ces-  ^ing*  ans.  Ce  que  Pline  i^pporte  deh 
»  te  somme  de  temps  a  un  grand  longue  vie  de  quelques  arbres  (3(^, 
j»  nombre  d'années ,  car  ce  n'est  seu-  <5e  q««  d'autres  disent  du  chêne  de 
3»  iement  qu'un  an  ,  de  manière  que  Mamré  (ai),  cent  contes  de  mémena- 
3»  la  somme  totale  ne  vient  à  faire  turc  >  quand  ils  seraient  aussi  véiiU' 
»  que  neuf-mille-sept-cens  et  vinet  '/Mn.ijrt       ,       ., 

^  -xiJ^Ji        *     jr*  (i-j;  Pltttarch. ,  de  Onculor.   ât{eeu,pst- 

»  ans  ,  qui  est  la  durée  de  la  vie  des   ^^g. 

»  dsemons.  Et  y  a  plusieurs  des  ma-  (i8}PHn. ,  Ub.  ytl,  cap.  XLFIIf.peg. 

2)  thematiciensqui  la  font  pluscour-  »*.  73. 

»  te  que  cela.  Pindare  mesme  ne  la  ,  ("»)  C'est-à-dire,  de  supposer,  fommsi^ 

.  fait  pas  plus  grande  quand  il  dit  tftZi:  f:S^Tran'''''^'^'''^ 

(ao)  Plin. ,  Ub.  XFI,  cap.  XLIF. 
(ai)    Fore*   la   remaf^ite  (G)  des  arûdf 
Aa&âi4»  et  BA&^bcauAs ,  tant.  /,  pag.  91  »  << 


»  viennent  à  définir , 

•  Neuf  hommes  vit  la  eomeUle  criarde  ; 

•  Le  cerf  autant  quatre  fois  vif  se  garde  ; 
»  Le  corbeau  noir  si  longuetnent  vieiîUt , 
»  Que  de  trois  cerfs  les  vies  il  emplit  ; 
»  Et  le  phénix  de  neuf  corbeaux  égale 
»  Les  jours  :  mais  vous ,  progenit  rwale 
m  De  Jupiter ,  njrmphes  aux  chefs  plaitans , 

•  De  dix  phénix  vous  fournisses  les  ans. 


que  les  nymphes  ont  la  destinée 
de  leur  vie  égale  aux  arbres ,  et 

(aQ  AuMn.,  edyll.  XSiU^pag.  m.  533. 
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blés  quHis  sont  douteux ,  ne  prouye-  Se  faut-il  e'tonner  qu^il  ait  été  pris 

raient  rien  contre  moi.  pour  la  demeure  d'une  Hamadryade  ? 

Notez  que  le  poète  Stace  suppose  (E)  Les  poètes  ont  quelquefois  pris 
que  les  demi-dieux  sujets  à  la  mort  les  Hamadryades  pour  les  jVaîaaes.  ] 
ne  vivent  pas  aussi  long-temps  que  C'est  ce  qu^'a  fait  Properce  en  par- 
les arbres.  Il  fait  mention  d^un  bois  lant  des  nymphes  qui  enlevèrent  le 
qui  avait  vu  renouveler  ses  Dryades  migiion  d'Hercule  (a6)  :  il  les  appelle 
et  ses  Faunes ,  et  que  l'on  pourrait  tantôt  Hamadryades,  tantôt  Dryades  : 
comparer  à  ces  vieux  châteaux  qui  c'étaient  néanmoins  les  nymphes 
ont  servi  de  demeure  aux  pères ,  aux  d'une  fontaine.  Ovide  ,  tout  au  re- 
iîls  ,  aux  petits-fils.  etc.  bours,  appelle  Naïades  les  nymphes 

Stat  sacra  stnecua  dont  le  destin  dépendait  d'un  arbre  : 

Niinùne  ^  née  solos  honùnum  transgressa  ve-  «r.*        >      •>              •j%  •        &        r    .■ 

igf^Q  Ifaida  vulnenhiu  succiait  in  arhore  faeUs  ^ 

Fertur  ai^os,  f^mphas  etiam  mutasse  super-  ^^  »""*  -/«to'»  ««^w  »ràor  erat  (^^). 

FaunomLfue  reges  (aa) ^^^  occasion  ,  je   remarquerai  qu'il 

„        ,       .„  était  encore  plus  ordinaire  de  con- 

II  parle  ailleurs  un  peu  autrement  j  ^^ j^^    récinroquement  les    Hama- 

car  il  suppose  que  1  arbre  mourrait  SI  j      jes  et  Es  Ôryades  II  y  a  dans 

1  Hamadryade  cessait  de  vivre.  VÉercules  Oefeu/une  scène  où  l'on 

^"*'^  iVr'"^  "****'  **^'^  J'«'»«^»' ,  «'••  a  décrit  les  effets  du  chant  d'Orphée. 

Teeui  per  \t  postes  liquidas  emergu  in  auras?  On  y  dit,  entre  autres  choses,  que  les 

Quo  non sub  domino  stevas passura  bipennes?  Dryades  quittant  leurs  arbres  accou- 

£l  nune  i^naro  farsan  vel  lubriea  Ntùs^  raient  verS  lui  : 
rel  non  abruptos  tibi  démet  Hamadrjas  on- 

nos  (a3} .  "Et  guereumfitgiens  sueun 

Au  reste,  il  n'a  pas  été  m  alaise  aux  gen-  ^'^  ^aiem  properat  Dryas{^%), 


ligion  pour  les  arbres  qu'ils  croyaient  bre  ,  et  qu'à  proprement  parler  on 

être  fort  vieux ,  et  dont  la  grandeur  nommait  Uamadryades  ,  et  non  pas 

extraordinaire  était  un  signe  d'une  Dryades.  La  tradition  ne  portait  pas 

longue  vie  (24)*  I^  n'était  pas  mal-  constamment  que  ces  nymphes-Ig  ne 

aise^  de  passer  de  là  jusqu'à  croire  se  pussent  détacher  jamais  de  leurs 

qu'ils  étaient  la  demeure  d'une  di-  aibres,  non  pas  même  pour  quelques 

vinité.  On  en  fît  une  idole  naturelle;  momens.  Ainsi  Sénéque  a  pu  suppo- 

je  veux  dire  que  l'on  se  persuada  que  ser  qu'elles  les  quittèrent  pour  aAer 

sans  le  secours  des  consécrations,  qui  entendre  le  chant  d'Orphée.  Notez 

faisaient  descendre  dans  les  statues  que  Servius  s'est  trompe  lorsqu'il  a 

la  divinité  à  laquelle  on  les  dédiait ,  cru  que  le  poè'te  Stace  a  parlé  des  Ha- 

une  nymphe  ,   une  diyinité  ,  s'était  madryades  dans  ces  vers  du  VP.  li- 

conçentree  dans  ces  arbres.  Le  chêne  vre  de  la  Thébaïde  : 

qu'Érysichthon    coupa    était    vénéré         Linquuntûentes  dOecla  iocomm 

pour  sa  grandeur  et  pour  sa  vieilles-         Otia  cana  Pales,  SiWanusquearbilerwnbrœ^ 
se  :  on  l'ornait  comme  un  lieu  sacré  \         Semîdeûmque  pecus  ,    migrmuibus  adgemit 

on  y  api^ndait   les    témoignages  du         Silva%  ampUxm  dinUttum  robora  njm^ 

bon  succès  de  sa  dévotion ,  et  les  mo-  pha  (a9)T 

numens  d'un  vœu  exaucé.  «      ^    a  i  u      j     *  «i 

^    .     .   . .  .  ,  D   est  sûr  que   les  nymphes  dont  il 

Stabat  m  lus  tneens  annoso  robore  quereus  »-_:*.ixyi^     *       ii^^^  \  i» 

Una,  nemus  :  vitUB  mediam  memoiesque  ta^  «  agit  la  étaient  Celles  que  l'on  apj)e- 

belim^  lait  proprement  Dryades ,  et  qu  ainsi 

Sertaqué  eingebant^  voti  argumenta 'poien»  Servius  a  eu   tort  d'appliquer  le  nec 

^^*)'  amplexœ  dimittunt  robora  nymphœ 
(aaj  Statlos,  Theb. ,  Ub.  VI,  vs.  q3. 

xi^xS^^'  ***''■  "'  '  '*•  ''  "'•  ^'  ''**•  *"•         (>6)  Propert. ,  eleg.  XX  ,  Uh.  I. 

*  ('a4)  Ennimn  sieut  saeros  vetustate  iueos  ado-        (»?)  ?^'^'"'  '  .^"''  '  ^^J^'  "''  "*' V* 
remus  in  quitus  grandia  et  aniiqua  robora  j'am         (»*)  Senect ,  m  Hcrc.  OEteo ,  vs.  loSt ,  pag. 

non  tantam  habeni  speeiem^  quanlam  religion  ^'  ^aa. 

netn.  Quintil. ,  Ub.  A  ,  cap.  Iipag.  m.  471.  (aq)  SutittSf  Theb. ,  lib.  VJ y  vs.  HO,  pag-. 

(a5)  Ovid.,  MetAoï. ,  Ub,  VllI^  vs.  746.  m.  a*34. 
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aux  Hamadryades ,  dont  il  Tenait  de  ges  qui    avaient    été    écorcbées 

donner  le  caraelère  par  ces  paroles  :  ^^^^  g^^  ordre.  Voyez  la  dernière 

Hamadryades  cum  arboribus  et  nas-  f.p_,-__„^  /^n 

euntur  et  pereunt ,  undè  pUrumque  ,  remarque  [^c]. 

cœsâ  arbore,  sanguis  émanât  (3o).  (.)  citation  (jti). 

Barthius  n'a  çomt  aperça  Terreur  de  ^  ' 

ce  grammairien  ,  quoiqu'il   allègue  (A)  Il  eïlt  continué  sa  nai'igaûon 

un  passage  qui  e'tait  fort  propre  à  la  ^i  i^g   uiures  ne  lui  eussent  manqué, 

lui  faire  connaître  :  Pulchra  notatio  Quelques-uns  assurent  qu'il  Vache- 

in  Commentario  antiquo,  dit-il  (3i)  ,  ffaJ]  Deux  passages  ,  l'un  de  Pompo- 

IXimittunt.  ]  Non  cum  effectu  intel-  njug  Mêla ,  l'autre  de  Pline  ,  feront 

lige ,  dimittunt  enim  omnin6,  quam-  ici  notre  commentaire.  Uanno  Car- 

vis  ser6  dimittant.  Sed  diutumitatem  thaginensis  expliratum  missus  a  suis, 

manifestât  amoris  ,   non    abscessisse  ^^,„  pgp  Qceani  ostium  exisset,  mag- 

nymphas ,  nisi  penitùs  prostratis  ar-  nam  partem  ejus  circumi^ectus  ,  noh 

boribus.  Sic  solemus  dicere  :  ille  mo-  g^  mare    séd  commeatum    defeàsse 

dum  non  facit  plorandi ,  non  facit  moratu  retulerat  (i).  Voyons  les  pa- 

alius  finem  ridendi ,  cùm  diutiùs  ri-  yoles  de  Pline  (a)  :  Et  Hanno ,  Car- 

deat  aut  fleat.  Ces  paroles  ne  mon-  thaginis  potentid  florente ,   ciraum- 

trent-elles  pas  clairement  que  Stace  p^ctus  a*Gadibus  ad  finem  Arahiœ, 

ne  parle  point  de  la^  même  espèce  de  nat^igationem  eam  prodidit   scripto. 

nymphes  que  Servius  a  de'finie  ,  et  Saumaise  suppose  que  Pline  s'est  abu- 

qui  mouraient  nécessairement  lors-  se  ,  et  qu'nannon  ne  poussa  pas  ses 

que  leurs  arbres  e'taient  coupe's  ?  dëcouvertes  jusqu'à  la  mer  Bouge , 

,^  ^  ^     .      .    «r    -j     it   r»r       »/  mais  seulement  jusqu'aux  îles  Gor- 

(Si^Barth.,  in  Statii  Theb.,  Ub.  FI,  vs.  gades  (3).  Isaac  Vossius  ne  s  éloigne 

ii3,  pag.  38g,  tom.  III,  pas  de  ce  sentiment  ;  il   croit  qae 

__  ,  -T-ikTrxi^T        '     '     1    j       r»  *  île    qu'on  nomme   aujourd'hui  de 

HANNON  ,  gênerai   des  Car-  Sainte-Anne,  borna  la  navigation  de 

relation ; 

as  beaucoup  de 
entra  aans  iv/ceau  pa.  ic  uc-  ^  .^  PHne,' assez  'indulgent  /ail- 
troit  que  nous  appelons  de  bri-  j^u^^  comme  tout  le  monde  le  sait, 
braltar,  et  découvrit  plusieurs  n'a  pu  s'abstenir  de  dire  que  cet  aa- 
pays  (b).  Il  eût  continue  sa  navi-  teur  avait  débité  beaucoup  de  fables. 
*'^«    ^:   l/»e    ,T;^r,./»a   -na  liW  oiic     Fuêvc ,  dit-il  (5)  ,  ct  Uannonis  Car- 

firation  si  les  vivres  ne  lui  eus>    *     .'  ^-/^  m    ■•  n^ 

o  ,    ^^     ,  thaginensium  ducis  Comme ntaru,rur 

sent  man(^ue.  Quelques-uns  as-   ^-^j-,  ^^^„^  florentissimis  explonm 

surent  qu'il  l'acheva  (A)  ,  je  veux    ambitum  Africœ  jussi  :   quem  secuù 
dire  qu'il  parvint  jusques  à  l'ex-   pleriaue  è  GrœcU  nostrisque,  et  cUa 

trémité  de  l'Arabie.  Il  composa  ri^^T^f^^^^oX^  r^TÎ 

une  relation  de  son  voyage  ,  qui    ^^^  memoria  ulla    nec  uestieium  ex- 
fut  souvent  alléguée  ;  mais  on  n'y    stat.  Voyez  aussi  Athénée  (o). 

aioutait  pas  beaucoup  de  foi  (B).     „.(p)  ..-'Il  en  reste  quelque  chose] 
Ti  J,*«  ^««1««^   ^u^<,z>  /r\      Siffismond  Gelenius  le  lit  imprimer 

Il  en   reste  quelque  chose  (C).    ^^        ^  .  g^j^  ^   ^^^^  Froben,  Fan 

On  nest  point  d  accord  sur   le  ,53^.00  en  fît  une  seconde  éditwo 
temps  oii  il  a  vécu  (D) ,  et  l'on 

n'a  aucune  preuve  que  les  Car-  gj^^irirryS.'''*"'"'''^'* 

thaginois  l'aient  fait  mourir.  Il  (»)  Piinius ,  Ub,  11 ,  cap.  lxfiIj  pae-  •• 

appendit  au  temple  de  Junon  la  ^^(^y.  s^]au$,,  Exercit.  pub.,  pag.  i>4>i 

peau  de  quelques  femmes  sauvar-  "^-  ,^,^  y^^^  .„  ,i^,.„^  ^  jj,^  ^. 

.  -nv  'X    J»*!*".    3o5". 

(a)  Voyez  la  remaraue  (B).  ^s)  PÎinm» ,  lih.  K  cap,  /,  pag,  n».  5»3,  H 

{b)  Pline  et  PoDpoutts  Mâa ,  cités  dans  la       (6)  Athed. ,  Mb.  III ,  pag,  83 ,  de  emius  ftf 


remarque  (A) 


bis  vidt  Vdssinv ,  de  Hislor.  gnecis ,  pag.  5i4' 
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dans  la  même  ville ,  Tan  iSSg ,  ave«   tirage.  Il  croit  aussi  <jue  le  Periplus 
la  version  latine  et  quelques  notes    qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Han- 
de  Conrad  Gesner.  Cependant  M.  de    non  est  fort  différent  de  cçlui  qu'a- 
Saumaise  a  dit  qu'il  semble  que  cet    valent  les  anciens.  Voyez  la  note  (i  i). 
ouvrage  n'a  jamais  été  connu,  aux        (D)  On  n*  est  point  éP  accord  sur  le 
Grecs.  Scnptum  illud  non  t^idetur  in-    temps  où  il  a  vécu.  ]  C'e'tait ,  selon 
notuisse,  Étenim  si  uenisset  in  no^    Pline ,  lorsque  les  affaires  des  Car- 
titiant  ac  ntanus  Grœcorum ,  totam    thaginois  fiiorissaient  le  plus.  Cela  est 
eàm  meridiani .  Oceani  oram  minime    vague  ^  néanmoins  Vossius  (  la)  y 
reliquissent  intactam  (7).  Il  igjnorait    trouve  un  juste  sujet  de  conclure 
donc  les  paroles  de  Pline  que  j'ai  ci-    que  notre  Hannon  n'était  ni  celui 
tées  dans  la  remarque  précédente  ,    dont  Justin  parle  dans  le  livre  XX  , 
et  le  passage  du  livre  ^rtf)  âat/^Aorotv    ni  celui  dont  Pline  fait  mention  au  . 
ctxov^jufltTttT,  de  audiùowhus  admi'    chapitre  seize  du  yill*.. livre,  nice- 
randis  y  où  Hannon  est  allégué.  On    lui  qui  était  chef  de  faction  dans 
en  fait  aussi  mention  dans  l'Épitome    Carthage,  pendant  la  seconde  guerre 
d'Artémidore    d'Éphése.  YoUa    des    punique  (i3)^  mais  celui  qui  lut  en- 
exemples  qui  nous  montrent  qu'il  jr   voyé  contre  Agathoclès,  comme  nous 
a  des  choses  très-faciles  à  savoir,  qui    l'apprend  Justin  au  livre  XXII.  Hân- 
sont  inconnues  à  ceux  qui  ont  le  plus    non  ,  au  XX*'.  livre  de  Justin ,  fut  en- 
de  lecture ,  et  la  mémoire  la  plus   voyé  en  Sicile  contre  le  tyran  Denys. 
vaste.  Isaac  Vossius  n'a  point  pai^   Les  Gaulois  avaient  déjà  pris  la  ville 
donné  à  Saumaise  cette  méprise  (8).    de  Rome  (t4)  ,  et  ils  fa  prirent  l'an 
Le  père  Hardouin  ne  l'a  point  non   366  de  sa  fondation.  Ce  même  Han- 
plus  oubliée  (9).  Notez  que  l'on  pu-    non  fut  tué  quelaue  temps  après  , 
blia  à  Leyde ,  en  1674 ,  ce  que  Ges-   avec  toute  sa  famille ,  pour  avoir  tâ- 
ner  avait  publié  à  Bâle,en  iSSq  :  je    ché  de  se  rendre  maître  de  Cartha- 
veux  dire  le  i'enp/u^d'Hannon ,  avec    ge  (i5).  Je  ne  sais  si  cette  ville  n'é- 
sa  version  latine  et  ses  notes,  et  avec    tait  pas  alors  aussi  florissante  qu'au 
l'Afrique  de  Jean  de  Léon.  Mais  Ber-   temps  qu'un  autre  Hannon  fut  epvoyé 


ygraphia  Sacra  àeVL*  Bochart  *.  443- 
Le  même  opuscule  (10)  d'Hannon  a  tude  dans  la  pensée  de  Vossius.  No- 
été  publié  à  Oxford,  en  1698  ,  par  tez  que  le  passage  de  Pline  qu'il  ai- 
les soins  de  M.  Hudson ,  avec  plu-  lègue  regarde  un  Hannon  qui  fut  con- 
sieurs  autres  écrits  de  même  nature  ,  damné  pour  avoir  eu  l'industrie  d'ap- 
dans  le  I***.  tome  du  Geographiœ  ue-  privoiser  un  lion  {  car  on  se  persuaaa 
teris  Scriptores  Grœci  minores.  Les  que  la  liberté  de  la  patrie  n'était 
Dissertations  de  M.  Dodwel^  qui  ont  point  sûre  entre  les  mains  d'un  gé- 

i      été  mises  à  la  tête  de  ce  volume ,  et  néral  qui  était  venu  à  bout  de  la 

qui*  traitent  amplement  de  ces  an-  cruauté  des  bétes  féroces.  Priittus  ho' 

t      ciens  auteur»  grées  ,  sont  remplies  minum  leonem  manu  tractare  ausus , 

de  savoir.  CeUe  qui  concerne  Han-  et  ostendere  mansiiefactum,  Hannà  è 

rs     non  n'est  pas  la  moins  importante,  clarissimis  Pœnorum  traéUtur  :  dam- 

M;  Dodwel  ne  croit  pas  que  ce  capi-  natusque   illo  argumenta ,  quoniam 

~     taine  carthaginois  ait  fait  le  Periplus  nihil  non  persuasurus  vir  tam  artifi' 

a     que  l'on  avait  sous  son  nom.  Ill'at-  cis  ingenii  uidehatur  :  et  Tnalè  credi 
tribue   à  quelque    Grec  de  Sicile  , 

grand  fauteur  de  la  gloire  de  Car-  Sa^X^^^*  V"  àanslaju^faeeàé  tidUion 

^           .                                           ^  a  Oxford  on  na  point  du  que  Boèclérm  publia 

C7)  Salnus. ,  Exercîtât.  Pliniftn» ,  p.  ia4a.  Hannon  ,  avec  des  notes ^  l'an  1661. 

e          (8)  I.aac.  VoMÎus ,  in  MeUm ,  pag.  3o3.  J"^  ^°""*«  \  ^«  ?'»V  «1*"'»  W'  ^^}' 

/^(  w  _j  •-        •     t  j        .       T»i-   ••             •>  (i3)  Neqae  Mtum  factionj»  BtrehinK,  de  qno 

(9)  H.rfmnn.,  m  Ind.  antor.  Pl.nu  , /t.  ii3.  J^^,■J^  ijiJ,^  j^  ^.,1^         i^„  ,çç„„j^'  jj^ 

*  On  tronvenne  traduction  du  PenpU  d^Han-  md,  Hj  a  bien  du  désordre  dans  ces  paroUs 

^     non,  dans^les  divcnes  édition»  de  rE.waiAwlo-  dg  Vossius  :  «prw  Barchin»,  il  fallait  meUre 

n(fue,poUtique  et  moral  sur  les  Révolutions,  inimicum  ,  et  après  lïbro  il  faut  ii  dnm  de,  on 

par  M,  de  Chateaubriand.  quelque  chose  de  semblable. 

(10)  On  le  peut  bien  nommer  ainsi ,  car  il  ne  (i4)  Justinus,  hb.  XX,  cap.  uk, 
rempUt   pas   six  demi-pages,    dans  l'édition  (iB)  Idem,  lib.  XXI,  cap,  IV. 
w-8*.  d'Oxford ,  1698.  ^16)  Idem ,  ««6.  XXU,  cap,  VI. 


I 


5ôb  HA«*irON. 

libetta^  ei  f  cui  tn  tanthim  eesiitset  Lan^sâterttu  Sanhànem  Aeilonin 

eUamjieritas  (lyy.Vossius   observe  Pcgerttin  eai  permeatfèue ,  rèpmrttU' 

3ue   lUutarque  à  p^rlë    dû    même  qucibi  fiemin^  alid  pertUeitate  ^at- 

annon.  £ii  eifet ,  il    dit   que   les  que  ex  omnibus  mue  appanàeranlf 

Carthâ^ois  le  bannirent  ^arce  que,  éuas  captas  tam  hirtô  aique  luptro 

le  Yojrant'^îre  porter  son  baeage  à  un  corpora ,  ut  ad  argumeatum  ^peetan- 

Uon ,  ils  le  soupçonnèrent  o^spirer  à  àce  réi  duanttn  eûtes  nUrocuh  gtaUd 

la  ro^autë  <r8).  Pline  ni  Plutarque  iritér  doriaria  Jùnonis  suspenderit  : 

]^e  disent  rien  qui  fasse  connaître  en  tnue  duiptfére  usqtte  in  temftora  exdr 

quel  temps  cela  se  fit ,  et  il  est  malaise  aii  Carthaginensis,  Il  est  visible  que 

de  comprendre   par   quelle   raison  ce  passa^  est  une  copie  de  cdui-ci  : 

Vossius  s^est  imaginé  cra'ifs  parlent  Contra   koc   quoquo  prdmontonuim 

d^un  Hânnbn  différent  au  nôtre.  Le  Gorgades  insuLœ  narramury  Gorgih 

père  Hàrdouin  est  d'un  autre  senti-  niim  quoncUan  domus  ^  bidui  tuudgor 

ment  ;  car  il  croit  ^ue  le  voyageur  né  iione  distantes  h  Continente,  ut  tradà 

diffère  pas  fie  celui  c{ue  Ton  condam-  Xenophon  JLànwsacemus»  PenttnufU 


çtJlon  peut  men^e  conjecturer  qui!  ra,  inrospemwttate  emtnsse  :  ém,- 

s'ést  trompe  j  car  il  7  a  quelque  ap-  rumque  Gorgonum  eûtes  àrgiâmài 

parence.  que  si  le  même    nannon  et  miraculé  gratid  ih  Jum>nis  temph 

3  ui.  navigua   autour  de   l'Afrique,  pàsuit,sp^ctatasusquè  adCartham- 


^tait  celui  qui  apprivoisa  un  lion  [    nem  captam  (aa). 
ôucfaë  cette  circonstance,    l'orignal  en  ce  q 


Pline  eût  tôuc] 


Là  copie  difiUredé 
que  Pline  n'attribae 


lie  pltis  sûr  est  de  ne  prendre  point    Vpitkt  k  Xënophdn,  comitie  fidt  S^ 
de  parti  :  né  nions  point  ce  que  Vos-    lin  >  d'avoir  rapporta jqu'Hanâoo  >^ 
sius  a  ni4  :  n'affirmons  point  ce  que    Aétra  jusqu'aux  lies  Gtoirgades,  etc. 
le  père  Bardonin  affirme.  Notez  qu^il    M.  de  Saumaise  suppose  <|ue  Solirfa 
suppose  que  Pline  assure  qu'on  fit    brouillé  cela  afin  de  prooVâr  que  Xé- 
mourir,  nannon  (19)  j  mais  il  vaut    fiophon   de  Lampsaque  avait  YécQ 
mieui:  donner  une  explication  plus    après  Hannon.  j^oc  o^^'nerspiti^  ^0- 
vague  au  mot  damnatus  «  puisque    ^^^  ut  finis  UU  respondeut  prmà- 
Plutarque  spécifie  la  peiné  du  ban-   p^is ,   et  toto  in  cursu  siln  eùnOet. 
nissement.  On  peut  faire  â  Vossius    Hanno  yetustior  JSTenophonie  Lamih 
cette  objection  :  Àristote ,  au  Hvre  de    ^aceno,  Quomodo  igUitr  hic  de  wù 
Adndreu%dis  véuditionibus,  sl  cité  Han-  prodert  potuit  (a3)  ?  J^avoiie  que  c'ert 
non  ^  il  faut  donc  que  ce  général  car-    une  énigme  impénétrable  ponr  wuÂ\ 
tbajginois  ait  vécu  avant  Agatboclès;    car  je  ne  puis  comprendre  que  Solift 
Mais  Vossius  répond  (ao)  qu'Aris-   ^^^  eu  aucun  intérêt   a    faire  voir 
tote  n'est  point  l'auteur  de  ce  livre.    ^Q'Hannon   précéda    ce  Xenophon. 
Solin  ne  nous  sert  de  rien  gûand  il    ^Qcom   moins    puis-je  compieadif 
avance    que  Xénopbon  de  Lampsa-   J^©  ^  Xénopho^  est  postënenrai 
âne  a  cité  Hannon;  car  outre   que    ^rtbaj^nois,  illuialt  étéimpowUile 
1  on  ignore  en  quel  temps  ce  Xéno-   ^c  le  citer ,  comme  le  snppose  l'i»- 
phpii  a  vécu  ,  on  a  lieu  de  croire  que    terrogation  de  Sanmaise.  Se  trovfl 
aolia  nous  trompe.  Voici  ses  paroles   ^^^  apparent  que  Solin  a  réchiit  I 
fai)  :  ffeu  (Gc^gades  ihsulas)  inco-    u>^c  les  deux  citations  de  rane,ptf 
iuerunt  gorgones  monsira,  et  sanè   Pesprit  <fe  brouîUcrie  qui  lui  est  piû- 
usqueaahuc  monstrosa  sens  habitat.    P^c;  mais  je  n*oserais  assurer  fM 
Distant  k  Continente  bi£ii  navigatio-   Aénophon  de  Lampsaque  nVi  .potst 
ne,    Prodidit    denique     Xenophon    dit  tout  ce  gu'il  lui  attjcibuc.  Si  cela 

était ,  me  direzrvous ,  Pline  n*aiir»it 


(.7)  Plîmi^.  lih.  rill,  cap.xrt,  pag.  ,6,.  pas  cité  deux  écrivams .  il  se  sciait 
X]^!X:'^r:pZ;^'''  ^  '''^'  ^-  ^r^^^^,  ^u  témoignage  de  Xéoo- 

(J9)  fi*  eo  màlta  p^m  PUnius  :  de  eîus  5*"°.°:  Vous  VOUS  trompes  ,  répoS- 
nrœsertimobitu,  lih.  8  ,  mc(.  ai.  HÂrduin./ in  «i'ai-jCî  I  ordre  VCUt  cm'â  râsSlodeS 
ladjceaatoraaiPliaii/^a^.  ii3.  *        ,  ^  -» 


(ao)  Voisins,  de  Hi*t.  gracis,  pag.  5i4. 
(âi)  Solinos,  cap.  uUimo, 


M  PUnius,  Ub.  VI,  4«p.  XXXt,  p.  i^ 
(a3)  Saints. ,  Exercit.  Pfiniaaie ,  pH-  ttafi* 


HARCHIUS.  5oi 

choses  que  Pon  sait  qu'Hannon  a  di-  Ton  doit  mettre  notre  linnnon  -entre 

tes  lui-mémes ,  on  le  cite  préférable-  la  93*.  olympiade  et  la  129*. 
ment  à  ceux  qui  témoignent  qu'il  les 

ranporte,  HARCHIUS    (  JoDOCUS  (  a  ))  , 

Isaac  Vossiussestbien  éloigne  du  natif  de  Mons  en  Hainaut ,  «  vëcu 
sentiment  de  son  père  ;  car  au  heu  yvt«     "    1      11  1         ' 

de  dire  que  notre  Hannon  a  vëcu  au  au  AVI  .  Siècle.  \\  exerça  la  me- 

temps  d'Aeathoclès  (a4}  9  i\lc  fait  an-  deciue  dans  le  lieu  de  sa  nais- 

tërieur  à  Homère  et  à  Hësiode.  U  ne  sance,  et  publia  quelques  écrits 

se  contenta  pas  de  le  faire  chef  de  -_„;  o^«,™„:««*  x  *•  \^^^ç^a«:^J 

l'expëdition  que  firent  les  Phéniciens  9"^  convenaient  à  sa  profession 

un  peu  après  la  ruine  de  Troie  (a5) ,  W  W'  Apres  quoi  il  sortit  de 

il  trouva  dans  la  suite  que  ce  ne  se-  sa  Sphère ,  et  se  mêla  de  théolo- 

rait  pas  lui  donner  assez  d'antiquité,  me ,  et  n'y  fit  rien  qui  vaille.  Il 

ll:ra/rH±fôn".tp"^^a-  ^^«t  *e«her  «n  milieu  d.n, 
curent  en  même  temps.'  M.  Dodwel  ^*  doctrine  de  1  eucharistie  entre 
a  réfuté  savamment  et  solidement  les  catholiques  romains  et' les  pro- 
cette prétention  ,  et  toutes  les  preu-  testans ,  pour  pacifier  leurs  cou- 
ves sur  quoi  Ion  avait  tâché  de  léta-  .     „^«„' L  :\ -.   j**     'j* 

Wir.  Il  fait  bien  valoir  le,  passage  du  ^^^^erses  ;  mais  il  se  rendit  ridi- 

II«.  livre  de  Pline ,  où  il  est  marqué  cule  aux  uns  et  aux  autres.  Le 

qu'Himilcon  et  Hannon  entreprirent  livre   qu'il  publia  sur  ce  sujet 

de  longs  royales.  Et  Hanno,  Car^  fut  réfuté  par  Théodore  de  Bèze , 

Vis\  Gadibus  Jfinem  Arahiœ ,  na^  9^*  ""^^^^^  ^«^  <^  est  un  OUVraçe 

t^igationem    eam  prodidit    scripto  :  Si  CDU  fus  ,  SI    ODSCUr  et  SI  destl- 

sicut   ad  extera  jEuropœ  noscenda  tué    de    méthode  ^   qu'on    avait 

missus  eodem  tempors  ffinUlco  (27).  jjign  jg  I3  ^ç[^  ^  déterrer  ce 
Un   trouve  que  pendant  la  euerre  \t     ^     *  •*  i       j* 

d'Agathoclès    et  ^des   Carthaginois,  ^«  l^"*®"*;   *^"*    ^^"^^^    Î^^T® 

ceux-ci  avaient  deux  généraux,  dont  (B).   Nous    donnerons  une  idée 


générale  de  son  sentiment  (C). 


ceux-ci  avaient  deux  généraux,  dont 
l'un  s'appelait  Hannon ,  et  l'autre  Hi- 
milcon  (a8).  On  peut  d'ailleurs  suppo- 
ser avec  beaucoup  de  vraisemblance  (a)  Et  non  pas  hodocoM^  comme  dans  Ko- 
que  cet  état  florissant  des  Carthagi-  nig* 
nois  ,  dont  parle  Pline  ,  précéda   la  {*)  Valer.  Andréas ,  BiBUotb.  belg.,  pag. 

Sremière  guerre  qu'ils  eurent  avec  les  ^* 

omain»;  car  pendant  cette  guerre  ^^j  ^^       j^.      ^^^  ^^„.j, 

éonge  a  découvrir  de  nouveaux  pay?»  :«««:«.«*  a  1  :^«o  ^  ,  c#î^    .,i  M^^^ 

^t.  i^~  -»•♦  -    ->-,,  ?•!        A •  5l      I  imprimer  a  JUieee,  en  i5o3  »  un  livre 

jnage.  Çestpaurquoiçe»  Jeux  grand»  .^.„„          .    ^„              ^ 

ca.  actew»  chronologique,  de  Phne  P^  f„^  jïj^^  ^  j,,j^    j,,„  ,5  ,   ,„.' 

nous  mènent  a  supposer  qu  û  parle  j,  (.^    ^„  ,„^  ^„„^          J^  ^ 

a  un  Hannon  qui  Honssait  au  temps  ,„t^„;  ^^  j,  ^j^  ^^  Médecins 

âttei7^7rbr=^ôh:  ^^.roif.t'ifau^^^ntri"-  "• 

servations  qui  pourra  persuader  que       (fifjn^ IsJre  qw....'..  l'ou- 

„     .          .,              .  vraged^HarchiaaestsicOitfus,... qu'on 

(a4)lMâc.VoM.i»,.nMd««.wî»«.3«3.  a  peine  h  déterrer  ce  qu'U  a  voulu 

fîe  D?M."  .'ÛJ^^.' W.          i,  *~-]  <^  1"'"  co"»PO«  contre  cet  au- 

(ii)  PK«.  ' W."//  «v'iX?/'/!       '   ''  *"""  *•*  Jn***"!^ ^  Cœnd  Domini  ad- 

(18)  roj»  Oiiaov'.  de'sidle,  «j  oJriii(.ia<J.  •'«w*"  Jodoei  «arcku  MonUnsis  (n) 

118. 

(19)  Dodwell.,  Dis?.crut.  de  Peripli  Hannonii  CO  V«l«r.  Andr«as ,  Biblîotb.  belg. ,  pag.  SyS. 
teUte,  in  liinine  Geographite  vetcris  Scriplorum  (a)  On  te  nomms  mal  Blodeaiis,  datu  CÈfitm 
grccorua  uaiHonim,  tont.  /,  rdU.  Oxon.^  i6r)S-  lome  de  U  Bibliolh.  de  Gewcr ,  pag.  m.  Sil, 


5o2 


HARCHIUS. 


âogmàta  f  et  se  trcniTe  au  III*.  tome  qui  ah  unâ  quœstione  ad  alteram  de- 

de  ses  Traetationes  Theologicœ ,  de«  siliat ,  etplurimis  amhiguis  vocibusac 

puis  la  page  i4S  jusqu^à  la  pa^e  186  formuUs  utatur,  adeb  ut  nUhi  sœpis- 

ae  rëditionde  Genève ,  i58a ,  in-folio,  siniè  hœc  omnia  relegenda  ,  conside- 

Ho^pinien  (3)  dit  que  cet  ouvrage  de  randa ,  perscrutanda  fuerint ,  prius- 

Theodore  de  Béze  fut  imprime  l'an  qukm    quid  komo   iste   sihi    uellet, 

1 58o ,  et  que  celui  de  Jodocus  Har-  intellisere ,  et  in  suos  locos  distincte 

chius  avait  été  imprimé  à  Bâle  ,  l'an  singula  r^erre  potuerim  (5).  L^pi- 

iB')^,sotL%ciB\i%Te'<i'.deEucharistiœ  tome  de  fa  Bibliothèque  de    Gesner 

mysterio  ad  sedandas  Controcersias  (6)  fait  mention  de  deux  autres  livres 

in  Cœnâ  Domini  libri  très.  Théodore  théologiques  de  Harcfains  ,  de  Cousis 

de  Béze  assure  que  cet  écrit  de  Jodo-  Hœresis ,  proque  ejus  exilio  et  coneor- 

eus  Harchius    avait   été  imprimé  à  did  Controversiarum   in  Jteligione, 

Worms  ,  depuis  sept  ans,  lorsqu'il  se  Hœreticorum,  Pontificiorum ,  etpos- 

fflit  à  le  lire.  Il  ajoute  qu'il  ne  sait  nitentium,  oratio  ad  JDeumpatremy 

pas  si  le  lieu  de  l'impression  avait  été  à  Bâle,  iS^S,   1/1-4** •  Orthoaoxorum 

bien  marqué ,  mais  qu'il  jugea  qu'il  Patrum  Irenœi ,    OyrilUy   Hilarii, 

n'était  point  nécessaire  de  le  réfuter,  Augustini ,  et  reliquorum,  de  Eucht- 


ses  amis  qui  voulaient  qu'il  écrivît  {Q-)  lyous  donnerons  une  idée  gêné' 

contre  cet  auteur.  Licet  urgentihus  raie  de  son  sentiment. ^^ehitireaiaiit 

nonnullis  ut  falsissimo  sam  ipsius  lettre  qu'André  Rivet    écrivit  à  la 

dogmati ,  utpotç,  quo  nouœ  potiUs  con-  Milletière ,  le  09  de  j  nillet  1 64 1 .  «  Vos 

trouersiœ  excitarentur ,  quant  ueteres  »  distinctions  de  matière  et  de  mfs- 

toîlerentur,  refutationpm  opponerem  y  »  tere,  de  etla^nrov  et  voutot  sensible 

sileniio  potihs  ejusmodi  scHpta  esse  "»  et  intelligible  ,  ruinent  tout  ce  qne 

obruenda  respondi,  DTullumenimfore  »  vous  voulez  bastir,  sans  monstrer 

arhitrabar ,  qui  tant  absurdis  senten-  »  comment  on   peut   manger  de  la 

tiis  asseritiretur  :  quœ  spes  quàm  me  »  bouche  du  corps  un  mystère  qui 

fefellerit ,  cogor  amicorum  precihus  ,  »  n'a  point  de  matière  ;  et  comment 

quam  hœc  uana  sint  demonstrare ,  id  »  la  matière  d'un  corps  n'estant  plos, 

est,  penè  ciim  ratione  insanire.  Ad-  »  la  substance  demeure  :  ce  qne  je  ne 

scribam  autem  primo  loco  ipsius  Jo-  »  trouve  point  explique  dans  yostre 

doci  uerba  ex  uariis  ejus  libri  paginis  »  Thresor  des  Riches  Conceptions,  fl 

eptimd  Jide  descripta ,  ut  quœ  spar-  »  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'ay  leo 

sim  ,,  et  prorsi^  perturbatè  scripsit ,  »  quelque  chose  de  semblable  en  Fes- 

adeo  denique  alfA^Mt^ç  et  obscure  ,  ut  »  crit  d'un  certain  médecin  du  pap 

de  industrid  texisse  potiiis  quàm  aper-  »  de  JuUiers,  nommé  Tsarckius  {ij, 

tè  suum  dogma  spectandum  propo-  »  avec  la  vache  duquel  il  semble  qoe 

suisse  videatur,    meliUs  appareant:  >>  vous  avez  labouré.  II  vouloit  qne  le 

et  ne  quam  etiam,  hominiprœseriim,  »  Corps,  que  Peglise  donne  dans  le 

ut  audio ,  jam  n^ortuo,  injfiriam  in  »  pain,  fust  le  corps  du  verbe  e'ter- 


pam  par  une  manière  admirable , 
))  le  faisoit  passer  en  la  substance  de 
»  ccste  chair  qui  l'avoit   eslevé  » 


ipsius  erratis  annotandis ,  et  refutan-  »  nel ,  lequel  estant  venu  dedans  k 
dis  y  Jecisse  me  quisquam  suspicetur 
(4) .  Notez  ,  en  passant ,  qu'Harchius 
n'était  point  en  vie  au  temps  que  Béze 
le  réfuta.  Les  extraits  qu'on  donne  de 
son  ouvrage  le  rendent  plu«  intelligi- 
ble qu'il  ne  le  serait  par  la  lecture  de 
l'ouyrage  même.  Voici  ce  que  Bèze 
remarque,  après  avoir  donné  oes  ex- 


qui 

(5)  Idem,  ibid. ,  pag,  161. 
(6)jila  page  5i5  de  P/diUon  de  ZvieK  iW- 
('])  Hospin.,  Hiat.  Sacrament.,  parL  tiltrl 
(8)  Cest  une  faute  t^ impression  pomr  En- 
chin*.  Je  ne  sait,  au  reste,  pourquoi  on  le  fait» 


fvaCfo  .~1?#  2>J:.     ^    -j         zr       i'  "        '^"P^T'^'JuUers;  car  il  éutitdeMtmsenBer 

traits  :  Et  hœc  quidem  Harchius  non    muS ..  peut-être  p^ati^ua^t^Um^^  ^ 

minus   obscure   quam  perturbatè  ,    ut     '«  P^J'  àe  JuUers;  peut-gtre  aussi  eue  Rirtts'i- 


(3)  Hoaptn.,  Ristor.  Sacrament.,  part,  alterd. 

(4)  Tfaeod.  Beta ,  Oper.,  tom.  îtl,  pa>g.  i48. 


magma 
Berg 
came 
maure 


>a  que  Montensit   signifiait 

,  au'il  confondit  avec  celui 

de  leur  voisinage    eC  de 


Il  dMehéi* 
deJulieitf* 
leur 


HARDENBERG.  5o3 

»  ciel,  que  c'estoit   une   chair  de  HARDENBERG  (AlbBRT)  , 

>,  mesme  genre     de  laquelle  estoit  ministre  protestant  à  Brème  ,  au 

3>  nourrie  la  substance  de  nostre  chair,  vittc     •«    i          •  «^  i      **.*-^,«** 

V  U  l'appelloit,  comme  vous,  chair  ^^I  •  Siècle ,  suivit  la  confession 

»  spirituelle  et  intelligible,  ïi  disoit  d'Augsbourg  pendant  dix-huit 

»  quela  chair,  laquelle  tous  les  jours  ans  ,  et  se  déclara  ensuite  pour 

r  ^Jr^!^^At%.terL^^^  le  calvinisme  ,  et  avec  tant  de 

»  prise    de  1  autel  par  les  ndelles  ,  »  »-i  i»*  i    •  •     t         i 

»  estoit  semblable  quant  à  la  nature,    succes  qu  il  1  introduisit  dans  la 

»  à  la  chair  qu^a  Christ  au  ciel  viti-    ville  ,  malgré  les  oppositions  de 

»  fiante ,  à  cause  de  la  divinité ,  qui    ^es  collègues  ,  et  celles  des  ma- 

»  se  mesloit  au  pain  par  une  manière  gis t rats.  Il  s'était  tellement  insi- 
»  qui  ne  se  pouvoit  exprimer.  Il  vou-    ©'''y  "•^*  *    *»  vi,»*!.  (^«.m^^xx^^ui,  *«a* 

»  loit  que  les  calvinistes  recogneus-  ï^^Ç  dans  1  esprit  du  peuple  (A), 
»  sent ,  par  les  enseignemensde  saint  qu'il  le  fit  déclarer  pour  lui  con- 
»  Augustin,  que  les  sacremens  ont  tre  le  luthéranisme  :  de  Sorte  que 
7>  réellement  en  eux  la  vente  de  la  i^„  _^  •  .  ^.  •  ^r  *  *  j- 
»  chair  de  Christ ,  combien  que  spi-  ^^^  magistrats  (jm  refusèrent  de 
»  rituelle  ,  laquelle  en  sa  manière  es-  renoncer  à  la  confession  d  Augs- 
»  toit  mangée  par  la  bouche  avec  le  bourg  furent  déposés  et  exilés. 
»  pain,  et,  en  qnelque façon,  estoit  Us  moururent  tous  dans  leur 
»  diseree  dans  le  coeur.   Qu'elle  est    ^-u  /^x   t>     *  •      >  j 

n  apleUëechair  de  Christ  en  mystère,  «^^^  W'  ^  auteur  qm  m  apprend 
»  quoy  qu^elle  ne  soit  ny  nerveuse  ,  CCS  choses  renvoie  ces  lecteurs  a 
^  ny  musculeuse ,  ny  animée.  Sur  leâ  un  ouvrage  que  Dithmar  Ken* 
„  mesmes  fondçmens ,  il  a  voulu  aussi  cKélius ,  bourgmestre  de  Brème , 
»  bastir  avec  vous  un  sacnuce  réel  et  j     " .  ,  • 

»  propitiatoire  du  corps  et  du  sang  composa  depuis  son  bannisse- 
»  de  Christ ,  et  l'adoration  du  sacre-  ment ,  et  qui  est  intitule  :  Bre^ 
»  ment.  Et  quoy  que  par  ce  moyen  il  (/w,  dilucida ,  ac  wra  narratiOy 
,,  prétendist  pouvoir  accorder  toutes  j^  ,„^-^y^  ^^  progressa  contro^ 
»  les  parties  contendantes ,  il  ne  tut  .         n  *    j     .  ^i 

,  escoute  ny  par  les  papistes ,  ny  par  ^ersiœ.Bremœ  a  doctore  Al-- 
»  les  luthériens ,  ny  par  lea  nostres  ;  berio  Hardenbergio  motûs ,  op^ 
»  personne  ne  voulant  recognoistre  posita  recentl  scripto  ejusdem 
y>  ses  chimères  pour  choses  solides,  Hardenbergii  de  IJbiquUate  et 
-»  et  ses  spéculations  s  esvanomrent ,  ^  a  t\  *  *  -a  j"*!^ 
y»  comme  feront  les  vostrcs  (9).  »  La  y^!^  Dcminu  Hardenberg  ne 
Milletière  ayant  répondu  qu'il  ne  jouit  pas  fort  long-temps  de  son 
connaissait  point  cet  auteur-ià,  voici  triomphe  :  il  fut  chasse  de  Brè— 
quelle  fut  la  répliaue  de  Rivet.  «Ce  ^e  comme  un  séditieux  sacra- 
3*  HarchuLs  duquel  le  luy  ay  parle  ,  .  ,  *.•    1    xi.  '  • 

»  etenl'escritàuqneljctroivoisdes    mentaire  par  le  Jiarti   luthérien 

»  grotesques  semblables  aux  siennes,  qui  redevint  supérieur  (6).  Il  a 

»  ne  luy  devoit  estre  non  plus  incog-  fait  une  vie  de  Wessélus  qui  a  été 

3»  nu  que  le  Diallacticon  (lo),  re-  imprimée. 

3»  commandé  par  M.  Grotius  ,  et  ac-  * 

»  couplé  avec  les  livres  du  sieur  de  la  (^)  Tiré  de  George  Braun,  in  Catholicorum 

M  Milietiere.  Ce  sont  deux  pièces  im-  Tremonensium  t>efensione ,  pag.  46,  49- 

Ï primées  ensemble  Pan   1576,  sans  {b)Exeodem,  ibid,ypag,i^. 
e  nom  du  lieu  ny  de  Fimprimeur, 


^  »  «.    .  «  i  .   •  1  ..     j    •      j«  dicateur ,  soutenu  du  peuple ,  est  ca- 

(q)  Rivet ,  Besponaes  4  trois  lettres  du  sienr  de  ****'«•*'    ,  *  » ,       _    .       ^      f      *^  "  ^      j       j 

U  MiUeiîèrê ,  pag.  63  et  suw.  pablc  d'uitroduirc  toutes  sortes  de  ré- 

(10)  Touchant  et  livre  ^  vojre*  ^  totn.  XI f  ,  volutions.  On  prétend  que  celui-ci 

*"?*'f«. "*"*"'»  '  .   •  I  ..     j  1  Ml  s'était  rendu  si  populaire,  qu'il  n'a- 

(lORiret.Refponscsa  troisIeUresdeUMd-  '^    .f  .  \{J:«^  ;i-  o'or.r.nfl'Mi. 

leUèri  ,  pagl  i43  ,  144.  V*»*  P**  ™^'*«  n^gbge  dc  S  acquérir 


5o4  HARPALYCE. 

l'afléction  des Talets  et  des  serrantes;  souffertes  de  son  père;    et  pour 

après  quoi  il  ne  faisait  nul  scrupule  ç„  4,-,^^  „is„„  gH^  j^^  -^ 

de  censurer  les  sénateurs  et  les  bourg"  ,âv/.»        *ii-j  «        ^ 

mestres,  nommément  dans  ses  ser-  (A)  trere  et  le  lui  donna  a  manger; 

mons ,  et  d'afifaiblir  leur  autorité  au-  après  quoi  ayant  demandé  aux 

près  du  peuple.  Calvini  hœresim ,  dieux  d'être  tirée  de  ce  monde 

senatu,  et  reliquis  suis  Lutherams  elle  fut  convertie  en  oiseau  (B). 

colleais  inuUis ,  Bremam  introduxiU  g^i        r         n        -  ,  .  r    , 

Qued  ut  commodiils  faceret  (  ut  scrir-  ^iymenus  tut  Si  accabie  de  ces 

bit  Dithmarus  Kencnelius  ,  eyusdem  accidens  qu'il  se  tua  [a) .  On  ver- 

civitatis  consul,  libella  contra  Uar-  ra  d'autres  Harpalices  dans  Tar- 

derd^ergiumedito)    inintimampo-  ticle  d'HARPALiCUS. 
pull ,  hospitum  y  plebeiorum  ,  mulier- 

cularum,    pueUarum  ,    famulorum  (a)  Tiré  d'Eu^horion,  cité  par  ^mihénim, 

denique  et  ancillarum  familiaritatem  au  chap.  XIII  de  ses  Erotiques  ou  Histoires 

se  insinuans  ,  auront  popularem  cap-  amoureuses. 
tai^it ,  adeoque  ut  ex  pubUco  suggestu 

non  modo  prœdicantes  collegas  jocu-  (A)  Elle  tua  son  jeune  frère.  ]  Hy- 

lariter  irrtdere  ,  sed  ipsos  etiam  se-  çin  (i)  rapporte  qu'elle  tua  le  propre 

natores  et  consules  nominatim  taxa-  uls  qu'elle  ayait  eu  de  Cljrmënus,  et 

re  ,    eorumque    auctoritatem    apud  il  ajoute  qu'ell'e  le  fit  manger  a  son 

plebem  imminuere  non  uereretur  (i).  père ,  et  que  celui-ci  Payant  su  la  tua. 

,  V  ^         p                 /'.VIT  y^ri  doit  corriger ,  au  chapitre  CCVl 

nenslum  Defen«one,  yag.  46,  47.  ^f  «et  auteur,  filiauiy  et  mettre /- 

«MTO,  conformément  a  C€  qu'il  dit  dan» 

HARPALYCE,    la  plus  belle  les  chapitres  CCXXXVIII,  CCXXXIX, 

fille  d'Argos.  Clyménus  son  père   Sfun^^^^T^^^^^^ 


•  •      a.       >i   i>  fait  fils  de  Schc 

passjon  ne  servaient  quà  laug-   ^^  (,).  Mais, 


anciens 
asseï 
an- 


.,  i  ,^  die  (a).  Mais,  comme  au  chapitre 

menter,  il  ne  songea  plus  qu  aux  CCXXXVIII  il  le  fait  fUs  d'Œne'us , 

moyens  de  la  satisfaire.  Il  prati-  on  doit  être  ti'és-certain  qu^au  lien 

qua  donc  la  nourrice  de  sa  fille  ,  ^^  Schoènéus ,  il  faut  lire  partout  aÔ- 

etparsonznVnil  jouit  seçrè-  ^^'l"^uTar^3)?t"^dC4nTuS 

tement  de  1  objet  aime.  Quelque  ralis  (4)  qu'OEnéus  avait  un  fils, 

temps  après  voici  venir  le  gen-  nomme'  Clyménus. 

dre  ,  auquel  il  avait  promis  Har-  „  ^Ç)  ^^^^  fi^  convertie  en  oiseau.  ] 

palyce  D'abord  tout  fut  pr^aré  LUS'on'rXl^lf  ""rlnd/" 

magnifiquement  pour  les  noces  ;  Grecs  :  l'un  est  qu'ils  n^ont  pas  as 

le   mariage  fut  consommé;   l'é-  diversifié  les  incidens  capitaux;  F 

poux  partit  avec  son  épouse  pour  *"**  ®^*  S^'^î  ^'^'^^^  ®"  garder  aucune 

s'en  retourner  chez  lui.  Ce  fut  7J'^  dWormité  dans  les  circon- 

V    tuiiE   v.i*c^   11*4.  yj^   lut  stances.  A  peine  trouvez-vous  deux 

alors  que  Clyménus  se  repentit  auteurs  qui ,  s'agissant  d'un  même 

d'avoir  consenti  à   ce  mariage.  ^it>  s'accordent  sur  les  qualités  et 

Son  amour  le  rendit  tellement  *"^  ^^^  noms  des ^  personnes ,  sur  les 

furieux   c^u'avant  la  fin  du  voya-  pr^'^y^^rfiL-^^Jt^-l-I^:!": 

ge  il  se  defat  de  son  gendre,   et  dance,  on  s'y  est  mal  pris  j  la  stéri- 
qu'il  ramena  sa  fille  à  Argos ,  où 

il  se  porta  publiquement  pour      U  ^ta^elZ'ccxzyi.  Uy  .  - 

son  mari,  rille  fat;  enfin  reflexion  *""''•  ^^^^t  Cranens,  et  nonpa$  Schvoeu. 
sur  les  indignités  qu'elle   avait      (l)câp.n. 
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HU  du  principal  se  répare  malaise-  battit ,  et  il  en  demeura  de  part 

ri^L^Y  *!?'  »«<>f  »°"«»4"«"ifi<^«-  et  d'autre  sur  la  place.  Depuis  ce 

11  semble   d abord  que  lËuphonon  ^  ,.  f    iV  *^ 

de  Parthénius  nous  donne  ici  quel-  temps-là  on  établit  pour  coutu- 

que  chose  de  nouveau:  mais,  prenez-y  me  qu'on  s'assemblerait  au  tom- 

garde,  ce  n'est  que  Tërëe  transporte  beau  de  cette  fille,  et  qu'on  y 

T^rp^^tlî'.'lSw.?;/''''''  '*''"**  ferait  des  tournois  en  expttion 

cnangemens  d  acteurs.  -i  ti  -A 

de  sa  mort.  Il  y  eut  une  Harpa- 

HARPALICUS,  roi  des  Amym-  ï^ice  qui  aima  éperdument  Iphi- 

néens  (/i),  danS  la  Thrace,   eut  dus  (^/j ,  et  qui  mourut  du  cha- 

une  fille  nommée  Harpalice  ,  grin  de  s'en   trouver  méprisée, 

qui  fut  nourrie  de  lait  de  vache  C'est  d'elle  qu'un  certain  canti- 

et  de  jument  (A) ,  et  qu'il  accou-  que  fut  appelé  Harpaljrce. 

tuma  de  bonne  heure  au  manie-      ^^^  Tumeb. ,  Adve«ar.  ,lib\  x,  cap,  xi. 
ment  des  armes.  Il  en  fit  par-là 

une  fort   bonne  guerrière,   et      i^)  Sa filU,,,,.,  fut  nourrie  de  lait 

•^     .  1  .  ^         .         /.Il  détache  et  de  jument.  \  Servius  (i) 

8  en  trouva  bien  ;  car  si  sa  fille  luiappliquantoesparoleidupr.livr^ 

ne  fut  venue  à  son  secours  lors-  de  rÉnéide: 

que  Néoptolëme,  fils    d'Achille,         QuaU,equos  Threîssafatigat, 

^    l'attaqua  (B)  et  le  blessa ,  il  eût      ''^"^^J*^ J*''"*'*"^"*  •^"^'^  prmveMtur 

été  perdu  sans  ressource;  mais  ,.,      ïh    r\  •    j    i    «.a«.« 

TT     -^  i.         1  .    ,     '  dit  quelle  fut  nourrie  de  la  même 

Harpalice   chargea  si  a  propos  manière  que  VirgUe  fait  nourrir  Ca- 

Tennemi ,  qu'elle  le  mit  en  fuite,  mille  par  son  père  Mëubus  (a). 

Son  père  ,  qu'elle  avait  si  heu-      (B)  Lorsque  Néoptolème /'û««; 

reusementdelivréde  cette  guerre  ^"«1  V«  P*T«  ^«  ^«'**  P%^^'\,tT 

».  ^        ,  j  .  ,  .^      o  ,  son  prisonnier,  selon  Servius.  Dau- 

etrangere  (  6  ) ,    pent    quelque  ^^^3  ^aig^^t  que  ce  fut  des  mains  des 

temps  après  dans  une  guerre  ci-  Gétes  qu^Harpalice  le  retira.  Çuidam 

vile  :  ses  sujets  le  chassèrent ,  et  hujus  patrem  a  Getis  ,  ut  alU  v^olunt 

enfin  le  tuèrent(c).  Harpalice  se  à  Jlfyrmidonibus  captuni,  coUecU 

j         ,      ,^/        ^1^        .^.  multitudine  asserunt  uberdssecelenus 

retira  dans  les  bois ,  et  se  mit  à  ^^^^  j^  fœminis  credi  potest  (3).  Je 

brigander.  Elle  allait  comme  la  ne  sais  point  où  Charles  Etienne,  suivi 

foudre  ;  et  ,  quand  on  courait  à  par  MM.  IJoyd  et  Hofman ,  avait  lu 

cheval  après  elle  pour  recouvrer  ^"f  .\%P^'«  f  «  "^'Ï^'^^'IÎ^a^^^^^^ 

,      ,      ,.*^  ,1/  .    11     1  pelait  Lycureus ,  et  qu  il  était  vieux 

les  bestiaux  qu  elle  venait  d  enle-  *  u^nd  il  devint  prisonnier  des  Gétes. 
ver,  on  ne  pouvait  point  l'attein-      ^  ^  ,„..,..  r       , 

are.    £«lle    ne  lut  prise  que    dans        (9)  Hîe  nalam  in  dwnU  înteniue  homntia 

les  filets  qu'on  lui   tendit  ,  COm-         JrmJH^ali! equ„  manunU,  et  lacUferino 
me  pour  prendre  des  cerfs.  On  la         Nutribat,  tentritjmmutgens  u*era  Mris, 
.        *  ••*^ -i  A.^     1  »  Vif«. ,  ^neid. , /»*.  Al,  •»*.  570, 

tua  ;  mai^  il  en  coûta  bon  a  ceux      (3)  semut »  virgu. ,  £neid. ,  Ub,  /,  vs.  317. 
qui  le  firent  :  car  aussitôt  il  s'é-       »,  a  ««  1  t  tto 
leva  une  dispute  dans  le  voisina-       HARPALUS   astronome  grec, 

ge,  pour  savoir  à  qui  était  le  co^^S^^  1^  cy<^l«/«  Cleostrate  , 

bétail  qu'elle  avait  volé.  On  se  Pfr  un  autre  cycle  qm  eut bes^^^^ 

^  d  être  cornge  (A).  Ce  fut  Meton 

{a)  Hvgin. ,  chap.  cxciii  ;  Scryiu.  in  q^î   Corrigea  le  nouveau  cyde 

a,,  liù,  r,  vs.  Si-j,  les  nomme  Amxmo-  d'HarpaluS  ,    l'an    4    ^^    '*    ^** 

IMS.  1  •       I  ^  \  ^1»         .      _A_       J' 


Mo 
nicns. 


WHygi»..  «*.vte«.  olympiade  («).   Cleostrate  dé- 

(<')  Servius,  ibidem.  {a)  Diodov.  SicuUis,  Ub.  Xli,  num,  3& 
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couvert  ,  en  la  58*.    olympiade,  pune,  <ia  livre  II  chapitre  XII ,  tou- 

l'obliquité  de  ce  cercle  (6).  Ju-  cbant  Qëostratus  ;  il  fallait  citer  le 

cez  par-là  du  temps  d'Harpalus.  chapitre  Vni.  S'».  Il  dit  que  VOctaè- 

?i     t.  :    ^ ^i»«-^„^^  t^rw/edeCleostratus  comprenait  aogo 

Il  n  est  cas  vrai ,  comme  1  assure  ^^^  ^^  ^^  ^^  ^^^^  ^ien  qae  rimpri- 

M.  Moreri ,  que  Diodore  de  Si-    meur  a  brouillé  les  nombres  ;  mais  le 

cile  fasse  mieatioa   d'Harpalus.    mot  a»/ion*m  est  sans  doute  une  me- 

II  y  a  bien  des  brouilleries  daus   prise  de  l'auteur.  Changez  donc  ces 

Vossius  sur  tout  ceci  (B)  P*"*"^^^  '  mtroduxit  octaetenda  quœ 

YOSSIUS  sur  lOUl  ceci  i^d;.  ^^^^  annorum   cid    cio  xc   xxii ,  en 

(b)  Plinias ,  tib,  IT,  cap.  FUT,  pag.  m.  ceUes-ci,  introdaxit  octaëterida  quœ 

jAg;  '^  errtt^MîramciD  ciD  CM  XXII  ;  car  ce  cy- 

cle comprenait  292a  jours.  4®-  H  cite 

(A)  //  corrigea  le  cycle  de  Cleo-  le  XII*.  livre  de  Diodore  de  Sicile 

strate  par   un   autre   cycle  qui  eut  touchantl'Oc£fléYeri<fc;  je  n'yai  point 

besoin  d'être  corrigé.  ]  Le  cycle  de  trouve  ce  mot.  5®.  Cette  phrase ,  in 

Cléostrate  se  nommait  Octaëteris.  Il  hdc  octaëleride  deprehensum  est  tn* 

comprenait-huit  années  )  au  bout  des-  tium  ah    Harpalo   commissum  ,  est 

quelles  il  prétendait  que  le  soleil  et  la  mauvaise  ;  elle  signifie  tout  le  con- 

lune  revenaient  au  mime  point.  Har-  traire  de  ce  qu'elle  devrait  signifier. 

palus ,  trouvant  que  cela  n'arrivait  H  n'y  a  point  de  lecteur  qui  ne  croie 

pas  ,  inventa  le  cycle  de  neuf  ans  :  qu'IJarpalus  se  trompa  en  faisant  ce 

Nmn  <fmœ  solèm  hiberna  novem  putat  mihere  cvcle  ;  et  néanmoins  l'intention  de 

volvi  Vossius  est  de  nous  apprendre  qu  nar- 

Ui  lunm  spaiium  redeat,  velut  Harpalus ,  ip'  palus  découvrit  la  faute  que  l'aoteur 

r^  "'^'^    j  .  j    -,  1  du  cvcle  avait  faite.  6°.  Il  ne  fallait 

lUius  ad  numéros  proUxa,  decennia  rursiun  pas  dire   qu'au   lieu  de  1  iJclOeténOC 

Adjeciste  Melon  Cecropid  dieUur  arte.  J[e  Cléostrate   OU  employa    VOctoèté' 

InsediUfue  animis  :  ienuit  rem  GrœciaioUrs  .^  ^'HarpaluS  ;  Car  IcS   VCrS  d'Avili- 

ProUnUs^  et   longos  tnvenlum  muU  m  an-  »*»*«>*«*'"»  f_       ,>          .^      .       ^           •«.»«. 

nos  (i).  .  nus  ,  que  Vossius  cite  tout  aussitôt, 

Méton    ne  trouvant  nas  aue  le  cvcle    marquent  clairement  que  l'invention 
Meton,  ne  trouvant  pas  que  le  cycle    j.||aJ    i„s   ^^^it  un   cycle   de  neuf 
de  neuf  ans  eût  mieux  réussi  que  les    ""«"f***""*   ''****'  **"   ^'j^*^   ^^ 
auti*es ,  inventa  le  cycle  de  dix-neuf   a'^^ées. 

ans.  On  s'en  est  tenu  là,  comme  Fes-        ^r  a  ■»>»  a  t  ttc  •  ' 

tus  Aviénus  le  remarque  dans  les  vers  HARFALUÎ) ,  seigneur  mace- 
que  je  viens  de  citer.  Ce  cycle  est  en-  donien  ,  et  l'un  des  capitaines  * 
core  en  vogue ,  et  s'appelle  le  Nom-    d'Alexandre  ,  se  perdit  par  ses 

%\  îî*      t.-     j    i      'it^  '    j  dépenses  énormes  (a).  Il  s'atta- 

(p)  Il  Y  a  bien  des  brouillenes  dans  _  "             •   ^»   *..      S»  ai          j 

^055^5  5ur£oii«ccci.li«.  Après  avoir  cba  aux   intérêts    d  Alexandre, 

dit  (a) ,  dans  sa  Thèse ,  que  Méton  pendant  les  démêlés  qui  s'élevè- 

•puhliaV Ennéadécateride,  la  i'«.  an-  j-^nt  entre  ce  prince  et  le  roi 
née  de  la  87*.  olympiade ,  ou  l'année 

précédente  ,  il  dit ,  dans  le  Commen-  *  Ghaufepié  s'étonne  que  pour  ce  P«r*"^ 

taire  sur  sa  Thèse,  que  Diodore  de  Si-  nage  Bayle  n'ait  pas  consulté  Arrien.  Il  y  an- 

cile  parle  de  cela  sous  l'an  3  de  la  "»*  ^^  que  la  délicatesse  du  temnéranMnt 

86«.  olympiade.   N'est-ce  point  pro-  d'Harpalus  le  rendant  peu  propre  à  Uguem^ 

j„;„^  .,-.  i^ •      ^^Au               *  Alexandre  1  établit  son  trésorier.  Harpalus 

duire  un  témom  célèbre  contre  son  3>„f„it  (  emportant  probablement  «ne  p.^ 

propre  Calcul  ?  Cela  est-il  fort  pru-  jj^  ^„  ^^^^  ^«^1  aTait  à  aa  garde),  et  « 

dent  r  C  est  être  de  bonne  foi ,  dira*,  retira  a  Mégare.  Gela  arriva  avant  la  bataille 

t-on  :  j'en  conviendrai  ,  pourvu  que  dlssus.  Alexandre  eut  si  peu  de  ressentimeat 

Diodore  se  soit  servi  de  cette  chrono-  de  cette  conduite  que ,  Ta^nt  engagé  sur  pa- 
role à  revenir ,  il  le  rétablît  dans  sa  charge  de 

(i)  T,9alw  Aviemis ,  m  Arateis  prognoslicis ,     trésorier.  _   ,  « 

pag.  m.  65.  (a)  Athenaeus  »  lih.  Xtli,  pag.  69^.  Pans»" 

(a)  De  Scieat.  matbcm. ,  pug.  i5o ,  i5i.  nias ,  lib,  /,  pag.  35. 
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Philippe ,  et  il  fut  disgracié  pour  vait  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  plus 

ce  sujet  (b)  :  mais  ,  des  que  Phi-  puissant  instrument  que  la  ian* 

lippe  fut  mort,  Alexandre  rap-  gue  de  ces  gens-4à  pour  troubler 

pela  Harpalus ,  et  lui  témoigna  le  repos  public ,  et  pour  pousser 

une  an^itié  trës-étroite.  Je  crois  les  peuples  à  prendre  les  armes., 

qu'il  lui  donna  le  gouvernement  Mais  s'il  savait  d'un  côté  le  grand 

de  Cilicie  (A).  Pour  celui  de  Ba-  pouvoir  qu'ils  ont  sur  le  peuple , 

bylone  ,  il  est  trës-constant  qu'il  il  n'ignorait  point  de  l'autre  le 

le  lui  donna ,  avec  la  charge  de  grand  pouvoir  qu'a  sur  eux  une 

grand  trésorier  (c).  Harpalus  ,  bonne  somme.  Se  voyant  donc 

s'étant  imaginé  que  le*  roi  son  muni  de  beaucoup  d'argent ,  il 

maître  ne  reviendrait  jamais  de  espéra  démettre  la  ville  d'Athè- 

l'expédition  des  Indes ,  commit  nés  dans  ses  intérêts.  Il  se  trom- 

une  infinité  de  malversations ,  pa ,  Phocion  fut    incorruptible 

afin  de  soutenir  les  dépenses  ex-  (C)  ;  et  d'ailleurs  les  lettres  d' An- 

cessives  de  son  lit  et  de  sa  table,  tipater ,   gouverneur   de  Macé- 

II  se  plongeait  dans  toutes  sortes  doine ,  et  celles  d'Olympias  ,  më- 

de  voluptés ,  et  il  ne  refusait  rien  re  d'Alexandre ,   continrent  les 

à  ses  maîtresses  (B).   Plusieurs  Athéniens  dans  le  respect  (y), 

autres  gouverneurs ,  se  figurant  Ce  fut   à  Harpalus   à   chercher 

comme  lui  qu'Alexandre  ne  se-  une  autre  retraite  (D)  ;   il  s'en 

rait  jamais  en  état  de  leur  faire  retourna  à  Ténare ,  oii  il  avait 

rendre  compte  de  leurs  extor—  laissé  ses  soldats ,  et  passa  de  là 

sions ,  avaient  commis  mille  in-  en  Crête  ;  mais  il  ne  la  fit  pas 

justices.   La  première  chose  que  longue  :  un  de  ses  amis  le  tua  en 

fit  Alexandre  en  revenant  des  trahison  (^)  (E).  Le  Supplément 

Indes  fut  de  faire  châtier  très-  de  Moréri  est  fautif  sur  ce  point- 

sévërement  quelques-uns  de  ces  là ,  comme  je  le  ferai  voir  {h). 

gouverneurs.  Cela   fit   craindre  Alexandre  croyait  si  fermement 

un  semblable  traitement  à  Har-<  qu' Harpalus  étliit  honnête  hom* 

palus  ;  de  sorte  que  pour  le  pré-  me ,  qu'il  fit  mettre  aux  fers , 

venir  il  s'enfuit  en  Grëce  avec  comme  de  faux  délateurs  ,  ceux 

des  sommes  immenses ,  qu'il  prit  qui  lui  portërent  la    première 

au  trésor  royal  qu'on  lui  avait  nouvelle  de  la  fuite  de  ce  per- 

confié.   Il   leva  aussi   six  mille  sonnage  (z).   La  nouvelle    qu'il 

hommes ,  qu'il  débarqua  à  Té-  reçut  que  ce  perfide  chassé  d'A- 

nare  sur  les  terres  des  Lacédé-  thënes  avait  été  tué ,  rompit  le 
moniens ,  et  s'en  alla  à  Athënes, 

pour  tâcher  d'y  faire  entrepren-  cyni^'"'^^'^  ^''''*''*'  ''*'  ^^"'  '''^' 

dre  la  guerre  contre  Alexandre  («•)  idem,  ibid. 

(d).   Il    gagna    à    force    d'argent  i^)  Dans  la  remarque p). 

quelques  orateurs  (e)  ;  car  il  sa^  ^'^  ^^^f/'  ^^""^î^^  '''"  ,f  ^^*^^^  JP"'' 

(c)  Diodor.  Siculus ,  lib.  XVII,  c.  CVIÎI,  m  nuniiavenmt  in  vincula  conjeciU  EphiaC-^ 

{d)  Idem ,  ibid.  tem   et    Cissum  ,    tançuam    mendacia   de 

(c)  Piutare.  ,  lit  Phocione ,  pe^,  760;  in  eo  nunciantes.   Plul.  ,    in  Aleitandj^. ,  pag^. 

Dcmostbene ,  pag,  867.  689  ,  B. 
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dessein  où  il  était  de  revenir  en  le  même  auteur  ,  savoir  Théopompe . 

17  ««.^i^.  A«u^  n  faut  donc  que    les  copistes  aient 

Europe ,  pour  mettre  les  Athe-  ^^^^^^^^^,4  ^  nom  de  la  ville  où  était 

mens  à  la  raison  (F).  Il  s  était  ^ette  statue  *. 
servi  d'Harpalus  pour  faire  venir       (B)  //  ne  refusait  rien  h  ses  maî- 

des  livres  (G)  ,  lorsqu'il  vît  qu'on  tresses ^  Si  quelque  chose  couvait 

,       ^  •l       •    rj         1  détruire  la  coniecture  que  j'ai  avan- 

n'en  trouvait  point  dans  les  pro-  ^^/^^^^  j^  remWe  préc/dente ,  ce 

vinces  éloignées   du  pays   grec,  serait  la  description  aue  Diodore  de 

Lé  tombeau qu'Harpalus  fit  faire  Sicile  nous  a  laissée  du  luxe  où  Har- 


qu  un  certain  murmure  contre  ehe  des  femmes ,  et  à  des  impuretés 
la  providence ,  que  Cicéron  nous  encore  plus  odieuses  \  qu'il  faisait  ve- 
a  conservé ,  regarde  notre  Har-  «ir  4f  lamer  Rouge  une  crande  qua^ 
1  /TN  o*  •>  ^  •  1  tité  de  poisson  :  que  ses  dépenses  or- 
palus  (I).  Si  j  ai  raison,  les  mo-  ainaires  étaient  excessives;  et  quW 

ralites  du   père  Lescalopier  ne  tre  cela  il  fit  venir  une  célèbre  cour- 

sont  pas  bien  appliquées.  Il  y  a  tisane  d'Athènes,  ^ui  s'appelait  Pjr- 

dans  Eusëbe  une  faute  que   je  thionicçi  qu'il  lui  fit   des  présens 

.  /T>v  *        '  d'un  pnx  immense  ;  que  quand  elle 

marquerai  (K).  f^^  ^^^  il  lui  fit  bâtir  un  tombeau 

,.^    _  ,1,         j      ,     j  superbe,   et  manda  du  même  pajs 

(A)  Je  crois  qu  Alexandre  Im  don-  y^g  autre  fameuse  courtisane  ,  nom- 

na  le  gouvernement  de  Cilicie.  ]  Je  ^5^  Glycéra  ,  avec   laquelle   il  Té- 

fonde  ma  conjecture  sur  ce  que  dit  c^^.  ^j^ns  une  mollesse  si  prodigien- 

AthénéeCO,  qu'Harpalus,  ajantper-  -ge  ,  qu'on  ne  la  saurait  représenter, 

du  sa  maîtresse ,  en  iit  venir  d'Athè-  jou^  ^^i^  se  fit,  selon  Diodore  deSi- 

nes  une  autre,  et  la  logea  au  palais  ^ii^^  pendant  qu'Harpalus  était  gou- 

royal  de  Tarsis.    Elle  jr  fut  adorée  semeur  de   Babylone ,  et    surinten- 

d'un  chacun  ^  et  qualifiée  reine  ;  et  ^^^i-  j^s  finances  ,   et  depuis  qu'A- 

tous  ceux  oui  couronnaient  Harpalus  lexandre  se  fut  engagé  à  Pexpédition 

avaient  ordre  de  la  couronner  aussi,  des  Indes.  J'ai  donc  eu  tort  de  parler 

Cela  suppose  qu'Harpalus  demeurait  ^^  gouvernement  de  Cilicie ,  me  di- 

à  Tarsis  avec  toute  sorte  d'autorité.  «o.t.nn.  T'ohiection  serait  forte,  s'il 


qu  Harpalus  engea  une  statue  de  ^x^^  entassé  les  événemens  particu- 
bronze  à  sa  maîtresse  Glycéra ,  dans  li^j-g^  ^^  ^^op  négligé  le  détail  do 
Tarsis,  ville  de  Syrie  {htA^trm)  tnç  temps.  Les  auteurs  qu'Athénée  cite 
lu^ç.  Je  ne  doute  point  que  ce  pas-  ^^^^  ^\^^  croyables  que  Diodore  ;  car 
sage  ne  soit  corrompu}  car  outre  qu  il  iig  gg  sont  fait  une  matière  particuliè- 
n'y  avait  en  Syrie  aucune  ville  ro^a-  ^e  des  débauches d'Harpalus  :  la  prè- 
le ni  considérable  qui  eût  nom  Tar-  gomption  est  donc  qu'ils  en  ont 
jftt* ,  nous  voyons  à  la  page  586  d'A-  mieux  développé  les  circonsUnces 
tliénée  ,  que  cette  statue  de  Glycéra  q„e  Diodorene  l'a  pu  faire,  luiquin'a 


_        ,,            _            .  raie.  Or  que  disent  les  auteurs  d'A- 

cl  dans  rautre  de  ces  deux  passages  ,                    ,                        ,  /.r  •. 

"  *  La  circoostaoce  do  goaTeraement  de  t.ii*ci« 

/  \  r-L     vrrr              Êfoc  «st  contcstéa  par  Chaufeuié,  qui  regarde conve 

(I)  il*.  XUI^  pag,  586.  doutense  la  leçon  d' Athénée ,  et  objecie  en  o«lit 

(3)  Tov  TMC  /UMTpo^roXfwc   f9rl;|^O(/0-0l  XO-  le aîlenced'Arricn, donlTensemUeda récit pr(Wj 

'^'OV,  tnetropotis  rationein  obtinel.  Strabo  ,  lib.  re  le  contraire.  Bayle  an  reste  n^assnre  nea;>l 

XfF^  pag.  463.  dit  simplement  :  Je  crois  ^  mots  qai  ici  «^oira- 

{K)  Lib.  Xflî^  pag.  5<j5.  lent  presq[aeà/e  doute. 
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tWiiee?  Le  Voici.  Après  la  iQiort  de   c^k'ffUé  !p»  orchfe  lPAleiail<b«.  Si 
Pythibnicé 'qu'fiàrpalus  avait  aiMéî^   Sëattgè^aWitjiicnintfa  èe  ««k^^^ 


peuple,  et  traiter  dé  reiiiè.  *Hy  xdt)  çàbsè;  lAkàià  il  dk  «[fcée  Platarqv^ 
îxdov^'Aî  OiVfiV  tî  ^oîc  i8«é0tXfi0iç  Toîc  flt  àljbrïbtté  cet  ^etaMdM  à  ]kttiaiQ|s;(B): 
Tccfxr»  »0Ù  vfQàrxuiMiu  M  vod  ^rXit*  il  a  d6BC  l>!lH>li6lië  d6tt)C  foiè^.  %^.  Il 
9oz/c  ]Sei9/xi9i0^«î  ^i^^oérA^opivofcIviiV  ,  ^c  îie 'Vést  pdkit  souvcMa  ^^i^ppalu 
illo  profèctàrti  in  regid  quœ  Tursis  était  gôviTeriieâr  de  la  |Mp«ifnce'  m 
fuit  côiXocâsie y  ut  aâùrarent  €hnnés  £aDyleae,ett{ci\nÀâl^fttendaiièedêê 
ac  teginam  sàlutaTent  mssùse  (4)*  jardfinid  AVtail  pas  %Sk  psîttiâpide  Abèc*- 
S'il  eût  été  gouverneur  de  Bajbylone  ge,  toais  ttae  petite  dépeniaiiee  dt 
lorsqu'il  fit  venir  Glvc^ra,  fl  TeÂt  soq  emploi,  ji*.  Il  est  fe»z  qtie  Fis^ 
introduite  dans  le  palais  de  Babjrlo-  tarcrue  dise  ce  qu'il  lui  impute, 
ne  j  c'est  â  Bàbylohe  qu'il'hiî  eût  fait  (Q  Ph(Hiiohfitin<i<nrttptihie,}Oé* 
rendre  les  honneui's  de  l'adoration  ,  tiâtluiqu^Harpàluë  l^lia  pritio^âle^ 
et  donner  le  titre  de  ïiéine.  U  a  fait  ment  de  gagner  :  il  voyait  vtrùtt  â 
cela  dans  Tarsis^  donc  il  ^it  çon-  lui  les  autres  déëlamateurs ,  *et  la^ 
vemeùr  de  la  Cilicie  lorsque  Fyulio'  leur  donnait  q^uë  des  sotemes  fi^^ 
nice  mourut  etlors<|ue  Glycëra  rem^^   modiques  ;  maisilfit  eÉHrà  Phdciôn 

S  lit  la  placé  dé  Pytluonice;  donc  Dio^  Joo  tidenis ,  et  le  voulut  rendis  l'^iv 
ore  de  Sicile  s  est  trompe  aux  cir-  oitre  àbsdlu  de  isés  alRiires.  T£¥  tlm*- 
constances  du  temps,  puisqu'ft  sup-  Bor»y  d^^  toS  fin/kAffit  X^^^i^^i^^ 
pose  que  les  amours  dllarpàlae  pour  ^hfÀàç  %i  **t  itflttXKk  ^%tpo/uthdn  irpk 
Pythioûice,  et  ensuite  pour.  Giycë-  «vTot,  vwrott  fàr  dfto  i^rtKkSf  jAimpA^ 
rà  ,  ont  sum  le  temps  auqueÎBarpa-  xtatÇaiV ,  «'^onimto  iéèù  M^ft^  >  rf  Sk 
lus  fut  pourvu  du  gouveliiement  de  ^inun)ft  ^Jt^f9^ir%f/ù^  Mààt  WrAts^A 
Babylone ,  et  aiiquel  Alexandre  s'en  réXArrà.  Coi^iùmÉHum  Ikiruààiuvi 
alla  aux  Indçs.  Qu'on  ne  m'objecte  fuit  cértdùmoonoUndHo  opères  suas 
point  le  sépulcre  qu'Harpalas  fit  bâ-  W  péndUantium  :  rriodUaM  'his  iileex 
fir  â  Fythionîcé  dans  Babyioùe  (5)  ;  nuMs  ôhtidUt  et  ohjeààeécamy,  Pko^ 
car  cefa  ne  prouve  point  que  cette  cioni  i/ef^  pêf  intàttOiiiciùs  ^ptin*- 
femme  soit  morte  depuis  qu^  ftit  geroa  taleHta  obtuUtio).  Pkocién  le 
pourvu  du  gouvernement  de  Babylo^  ^btita,  et  lui  fît  signmer  qu'il  le  fe- 
ne.  Je  ne  sais  si  l'on  pourrait  mettre  Tait  repentir  de  ses  complots  ,  s'il  le 
entre  lés  marques  du  luxe  de  ce  gou-  voyait  continuer  à  corrompre  les  bar 
verneur  la  peine  qù'O  prit  de  faire  ve-  lyitans.  Gela  ^  cause  qu'Harpidi^ 
'       '    '  ■      '     '  '*     -.     ..      -i       .  ,*  éprott- 

voÉaléa 
firaversaietit 

eh  croit  Thëopbraste(7) ,  il  ne  fit  ouvertement'^  'afin  de   dissiper  lés 

BoupeoBs,  et  que  Phocion,  qui  a'9- 

(4Vrbeopompns  et  QAunhni ,  apud  âUie«.,  ^ait  ncn  ptis,  uii  ^tait  le  moins  con- 

lit.  ycriï,  pag.  506.  traire.  Cela  lui  fit  faûe  de  tfouveU^s 

f5}  TSeopompu»,  k^md  Mhéii.,  Ub.  Xfli,    fentàtivés  p<>iir  le  gagner  ;iiisd«  Ule 

'^"^' .TT*  rt    X   .  '       .         A  »     farbùvade  luttas  parte  imprenëble. 

W  ^*^f  f^  'rnt  )cyfc  «roxt^i^    Chàriclès,géndre  de  Phocion,»^iï»ta 

««n/xtj^c,  K,^<po^K^^f  EMMniùtiç^'  point ^tlint^të,  et  se  rendit  si 

^•..uc^^cd3«,aw^.^*riii.,*««iT*6t   J-         ^  ^  beiu-père  refusa 

«r«p«;«*ou,,  w  j«i»  *XMMr  •*/»•««»,    Je  assister,  quand  il  le  Vit  acbusë 

'^.^^'i'V'''''**-^/'*^"'''*'''*''''    iuridiquement    d'inteUigence    avec 

^J^^lliT^gllfÙ^^  WZs  (10).  Pour  ce^ui  est  de 

^MÛt  ^  stMtdtnU  GrmcU  plantit  regiam  et  ttmbidti' 

tiones  excolere ,    cmtera  rtsptn4«nmtf  tumm  (8)  Plutarchùs  in  Sjmpp^^eis ,  qui  inUr  alia 

ré^pffit  uUtu  hedsmm ,  gutf^  samper  cprnfpU  scribit  eum  hortis  re^iit   et  viridàriis  Bi^lo" 

impatientent  ejus  temperiei.  Plut. ,  ù^  KkoMffr  'niaeisprmffsitàinJhisfe,SetSl^,,'hnim»dftrs. 

<lro  ,  pag,  686 ,  B.  in  Eiuebiam ,  nunu  i6gi ,  pagé\9^. 

(7)  jépud  Plut,,  Symposiac. ,  Ub.  Jll ,  «ap.  fs)  Wnt- . '»  Pïi«*io»e ,  pag.  ^$t ,  B. 
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Dëmosthéne,  U  en  usa  le  plus  mal-^    qu'il  eut  été  résolu   dans  Athènes 
honnêtement  dujmonde  :  il  toucha  de    qu'on  ferait  sortir  Harpalus  ,  on  in^ 

for: 


blée  le  cou  tout  couTert  de  linges ,  romprb,  il  aurait  été  livre  à  Alexan- 

et  se  plaisnit  d'un  mal  de  eorge  qui  dre  (ao).    Un  des  amis  (21)    de  ce 

luiôtaitrusage  de  laparole(ii).  Ce  prince    sollicita    puissamment    les 

fut  al<u^  qu'on  débita  le  bon  mot  Athéniens  de  lui  livrer  Harpalus;  et, 

oft l'onakait  allusion  à  l'esquinan-  ne  l'ayant  pu  obtenir,  illeurmar 

_•_     <^«     A\      ♦  »     **    «...    y  »_     »    \  ^   ^..^1 i  A^ ^ *      »  •   _  , 


fiXM^OAi  vi/x<r»/i  Toy  ^/u«i<ya»yov.  Ibi  ho'  combien.  Il  trouva  cela  dans  les  pa- 

Tuines  faceti  cauillantes  non  angind  piers  de  l'intendant  d'Harpalus  (21]. 

dixerunt,  sed  argêntangind  oratorem  Mettons  ici  la  critique  du  Philoxé- 

noctie  correptum{i2).    Il  n'en  fut  pas  ne  de  Moréri.  Celui  qui  a  donné  cet 

quitte  pour  être  raillé;  car  ses  en-  article (a3) assure  que  Philoxène, cû' 

£agémens  avec  Harpalus  furent  cause  pitaine  macédonien  jprit  en   Candie 

de  son  exil  (1 3).   iHotez  que  Pausa*  Harpalus,  qui  avait  enlevé  les  rukes- 

nias  le  croit  innocent  (i4)>  Harpalus    ses  d'Alexandre  ; 9'^'^  ^~ 

et  sa  concubine  Glycéra  firent   dis-  couvrit  tous  ceux    à   gui  Hanalus 

tribuer    dans  Athènes  une    grande  avait  confié  ce  trésor  dans  j4.thenei  ; 

quantité  de  blé.  Ce  fut  une  des  cho-  qu'il  en  envoya  la  liste  aux  magis- 

ses  pour  lesquelles  on  le  berna  dans  trats,  pour  retirer  cet  argent ,  et  les 

une  pièce  comique  qui  fut  jouée  sur  faire  punir,    mais   qu'il  ne  voulut 


qu'après  la   mort  d'Harpalus  ,   une  occasion  l'estime  qu'il  faisait  de  son 

fille  qu'il  avait  eue  de  Pythionice  éloquence  h  son  propre  ressentiment. 

fut  reçue  chez  Phocion  »  et  élevée  On  cite  Pausanias.  Je  trouve  là  six 

avec  toute  sorte  de  soin  .tant  par  lui  fautes,    i^.  Il  est  faux  que  Philoxène 

„ ^ j r\'t^J'-ii^/^d*\  «:* :-    u 1 ; .   r«_îm^_     _: -- 


cause .  fut  plaidée  av^  apparat  ;  car  fia  point  ce  trésor  dans  Athènes; 

Pôllux  cite  une  harangue  d'Hypéri-  il  y  donna  des  suinuies  pour  gagner 

des  ôiTip  'AfiTTOkMy.  Je  ne  parle  point  des  gens  qui  lui  fussent  favoraSles. 

de  la  harangue  de  Dliiarulius ,  qui  a  4**.  La  liste   que    Philoxène  ewron 

pour  titre  wrifrou/M  iKitdf€U*'Ap9ra,-  aux  magistrats  ne    contenait  pont 

xov/Ax«|«vJ)9fl»;  elle  passe  pour  sup-  les  noms  des  prétendus  dépositaires 

posée.  Il  ne  laisse  pas  d'être  vrai  que  de  ce  trésor ,  mais  le  nom  ae  ceux  â 

cet  orateur  plaida  effectivement  dans  qui  Harpalus  donna  d-e  l'argent  poar 

cettecause;  on  avait  cinq  de  ses  ha-  les  corrompre.  5^.  Pausanias  (aS)  ne 

-jrangnes:^;ip<  'A^T«tXfiâ»y  (19).  Ce  pro-  dit  point  que  Philoxène  ait  eu  envie 

ces  eut  de  grandes  suites  ;  car  après  de  retirer  cet  argent.  6^.  Et  bien  lois 

de    dire   que  ce   Macédonien  iW 

(11)  Plut. ,  in  Demostbene ,  pag,  95^.  prima  son  ressentiment  par  l'csline 

iii)  Idem,  ihid,  ,                                               *^ 

(i3)  Juitia. ,  lih.  XII ,  cap.  V.  (,©)  Panianias ,  lih,  /,  pag.  35. 

(i4)  royt%  la  remarque  (D),  à  lafin>  (ai)  Philoxhne^f  Maeddonien.  PrasaBÎM,  U. 

(i5)  Athen. ,  lib.  XIII^  pag.  586  el  SgS.  //,  pag*  76. 

(16)  Plut.,  in  Pbocione,  pag.  751.  (»a)  Idem,  ibidem. 

(17)  Plaurclms ,  in  Demoslh. ,  pag.  875,  E.  (a3)./{  est  dans  U  SuppUmenlda  Dicti«i«>i" 
{iS)  Lib.  X,  cap.  II.  de  Moréri. 

,.09)  ^<>y«»  Scaliger,  AnimadTsrs.   in  Euse-  («4)  P«u«aniai,  lib.  11^  pag.  76. 

biam ,  num.  1691 ,  pag.  m,  iv],  (a5)  Idem ,  ibidem.. 
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de  réloquence  de  D<$mosthéne  ,   il    C'est  Qninte-Curce^ui  nous  rappi*end. 


nom  dans  les  papiers  de  Pin  tendant  petiturus,  Çuod  consilium  di:i^  agi 
d'Harpalus.  Voici  le  raisonnement  de  tat ,  clam  htterœ  ei  redduntur ,  Uar- 
Pausanias.  Si  Harpalus  arait  donn<(  palumintrâssequidemAthenas^pecU' 
de  Pargent  à  Dëmosthéne  ,  on  l'eût  rdd  conciliasse  sihi  j^rincipum  animas ^ 
découvert  par  les  papiers  de  son  in-  wiox  concilia  plebis  hahita  ,  fussum 
tendant  :  et  si  on  Feût  découvert,  urbe  excédera,  ad  Gnecos  milites 
Philoxéne  l'eût  marqué  dans  le  ca-  peryenisse ,  à  quibus  interceptum,  et 
talosue  qu'il  envoya  aux  Athéniens  ;  trucidatum  a  quodam  t^iatore  per 
car  3  avait  eu  des  querelles  partie u-  insie&as.  Mis  lœtus  in  Europam 
liéres  avec  Démosthène  ,  et  il  savait  trajiciendi  consilium  omisit  (So).  Il 
qu'Alexandre  était  furieusement  ir-  faudrait  être  stupide  pour  ne  pas 
nté  contre  ce  fameux  orateur.  Or  il  apercevoir  qu'il  y  a  une  assez  grosse 
ne  fit  aucune  mention  de  Démosthé-  lacune  entre  le  i*'.  et  le  »«.  chapt- 
ne  en  faisant  savoir  aux  Athéniens  trc  du  X«.  livre  de  Quinte-Curce  j 
le  nom  de  ceux  à  qui  Harpalus  avait  «ar  où  est  l'historien  si  vide  de  sens 
donné  de  l'argent ,  et  combien  cha-  commun  ,  qu'il  soit  capable  de  par* 
cun  d'eux  avait  touché.  Il  faut  donc  1er  d'un  Harpalus  de  la  manière  qu« 
penser  que  Démosthène  n'en  toucha  Quinte-Curce  en  a  parlé  dans  le  pas- 
pas.  Fiez-vous  après  cela  à  de  tels  saçe  qu'on  vient  de  lire;  qu'il  soit, 
faiseurs  de  dictionnaire.  Déplorez  dis-Jc,  capable  de  parler  de  cette 
plutôt  le  sort  d'une  infinité  de  lec-  manière  ,  sans  avoir  préalablement 
teurs  qui  ont  cru  fort  bonnement  expliqué  qui  était  ce  personnage ,  et 
que  Pausanias  nous  donne  U  un  quelle  entreprise  il  avait  formée  ?  H 
exemple  d'une  insigne  générosité,  n'estpasbesom  que  j'insiste  là-dessus  : 
un  homme  si  rempli  d^dmiration  «  quelqu'un  ne  sent  point  cela,  il 
pour  Démosthène  son  ennemi  ,  qu'il  J^'çst  pas  ca|>able  de  comprendre  les 
étouffe  en  sa  faveur  son  ressentiment  raisons  que  j'alléguerais, 
lorsqu'il  a  une  occasion  très-favora-  (G)  Alexandre  s'était  servi  d'ffar- 
ble  de  se  venger  :  Tant  est  grand  le  ^«'«"  pour  jaire  uenir  des  libres,] 
pouvoir  de  l'éloquence  !  s'écrieront  Plutarque  nous  apprend  ce  fait  :  lisez 
les  jeunes  déclamateurs  qui  auront  ce  qui  suit,  vous  v  trouverez  qu'on 
cherché  des  matériaux  dans  ce  nou-  °e  croyait  pas  déjplaire  à  ce  prin- 
veau  Polyanthea  (26).  ee  en  lui  envoyant  des  poésies.  Té?» 

(E)  Un  de  ses  amis  le  tua  en  tra-  •?  *^»  ^•^'^'»»  ««^.  ^^^f^^  •'  7«'< 
hison^  Il  s'appelait  Thimbron ,  à  ce  *7  J»»"**^»  A^îtaxo»  ixixii/Tf  ^^|»i. 
que  dit  Diodore  de  Sicile,  et  il  était  de  ^S'"»*^  I^«a4V  ^'^^  :\^i  "•  «"^'^««^ 
Lacédémone,  à  ce  que  dit  Arricn.  Il  ^«f^o««»  **'.  «»/  E^pwiJbi/  x«i  3o^«- 
s'empara  de  tous  les  effets  d'Harpalus.  »M*?f  *f  '  Ai^ASf'Xoi;  J^y?^^  «re^ASW , 
D'autres  disent  qu'un  voyageur  fît  ce  »!f,.T*^^«'«';. ,«*'  ««^•Ç<»?«  Muf^o^t. 
meurtre  (  27  )  ;  d'autres  l'attribuent  ^àorum  librorum  quum  msupena- 
aux  domestiques  d'Harpalus  (28)  :  et  nbusprouincus  nan  esset  eifacultas, 
d'autres  à  un  Macédonien  qui  se  '"ff^.*"' ,^?'?^^  ««  S*"?'^^*.  ^^^ 
nommait  Pausanias  (29).  Ces  varia-  '^i'  «  ^^''"''  ''*'?*  »  Eunpidisque 
tions  font  perdre  patience  ;  et  désho-  ««  SophocUs ,  et  jEschrh  tragotBia' 
norent  les  historiens.  '2??!,  rnagnam  uim,  Telestis  quoque 

(F)  La   nouvelle,    qu'il  auait  été  Phdoxemque  dithyrambas  {Zi% 
chassé  d' Athènes ,  rompit  le  dessein  ^  (H)  Le  tombeau   qu  Harpalus  fit 

oà  Alexandre  était  de  i^yenir. fiureal  uMde  ses  maîtresses  fut  fart 

mettre  Us  Athéniens  h  la  raison.]  somptueux.]  Il  avait  feit  des  dépenses 

incroyables  pour  Pytnionice  pendant 

(.6)  C«|.à.rfi«,  dans  U  DiclîoQ«.ire  àt  ^«'«^^  ^1^"^  »  H  "*'5^  Ç'  JÇf»  "^o^"» 

Moréri.  pour  1  enterrer.  Les  funérailles  se  u- 

(37}  Qaint.  Curtia* ,  Uh,  X,  eap.  II. 

\i%)  PanMotat,  lib.  II,  pag,  "fi.  (3o)  Quint.  Cartint^  lib.  X^  cap.  II. 

(2g)  Id*m  ,  ibidem.  (3i)  Plut. ,  in  Alexandre  ,  pag.  668  ,  D. 


5i2  HARPALUS. 

rent  avec  la  plus  magnifique  sympho-  'jr^t^o-iret^t  t»  XafujiMt   «riiir  «^t^cXiiAf. 

nie  du  monae  :  tout  ce  que  la  musi-  oùtoli  Ji  tnv  ùirwùyia,^  Tctt/a-iii ,  a^«vT>r 

que  pouvait  donner  de  plus  beau  et  frpoo-KctTiio-xt^y*^  o  nrâit^oç    tf-i/vrfMffBftV 

en  VOIX  et  en  instrumens  fut  assemblé  ^tetfxhu  yàif  «t»  vZv   h  'EpjuLti^ ,  m  ^a- 

(3a).  Il  lui  fît  élever  deux  superbes  Ji^Qjuitf  i\  ojç'îoç  ik  '£xft/9-ry«t ,   fui^fi 

monumens,  Fun  à  Babylone,  et  Vau-  *;t^y   rSf  ^rfuMcofret  TâiXATTaiv   i|ior, 

tre   proche  d^ Athènes.  Il  y  dépensa  ota  <r»  'Afvkktâ  wyitSïiyttï  ^«t^-iy  %U  tÎ 

plus  de  deux  cents  talens  :  il  consacra  ip^oy  J^ro  tov  Xdtptxxcot/c.  QuUm  Har- 

un  temple  et  un  bois  à  cette  femme  ,  palus  monumentum  sumptuosum  lo- 

sous  le  nom  de  Vénus  Pythionice  (33).  care  uellet  faciendum  ,   ejus  rei  de- 

Le  tombeau  qu'il  fit  faire  dans  l'Àtti-  mandatait  Ùharicli  curant.  Hoc  m- 

que.,  sur  le. chemin  d'Eleusis,  surpas-  nisterium perse  turpefœdauU  insuper 

sait  tous  ceux  qui  étaient  proche  de  là.  sepulcrum  ahsolutum.  Extat  enimet 

On  l'aurait  pris,  pour  celui  d'un  des  hdc  œtaie  in  Hermio  ,   quà  Aihem 

plus  grands  hommes  qui  fussent  sor-  Eleusina  itur ,   neque  in  eo  triginta 

tis  d'Athènes.  Quelle  devait  donc  être  talenta ,  quantam  summam  expensam 

la  surprise  des  étrangers ,  lorsqu'ils  tulisse  in  id  opus  Uarpalo  autumani 

apprenaient  que  c'était  celui  a'une  Chariclem ,  comparent  (36).  Pausa- 

earce  ?   Quel   jugement  devaient-ils  nias  avoue  qu'il  ne  sait  rien ,  ni  de  la 

faire  des  Athçniens  ?  Cette  réflexion  patrie,  ni  de  la  famille  de  Pythionice, 

est  de  Dicéarchus  (34).  Un  auteur  ,  maisseulement  qu'elle  avait  exerce' le 

qui  se  connaissait  parfaitement  en  ces  métier  de  fille  de  joie  dans  Athènes 

matières ,  assure  que  le  tombeau  de  et  à  Gorinthe.  Athénée  en  savait  un 

Pythionice ,  sur  le  chemin  d'Eleusis ,  peu  davantage.  Il  dit  qu'elle  avait  été 

était  le  plus  beau  de  tous  les  anciens  servante  de  Bacchis  la  flûteuse ,  et 

monumens  que  l'on  pût  voir  dans  la  qu'ensuite  elle  s'enrôla  sous  une  ma- 

Grèce.   *Sïç    xeii    /AÎnfAA    dbroBàLVùùnç  querelle    de  Thrace  qui   demearait 

^oiN^«ti,  'TTAiraïf,  ô^o0'A''£xxH0tv  Wtf  df-  à  Égine,  et  qu'elle  la  suivit  à  Athènes, 

;i^a7<9t,  Bietç  /ufltxtç'A  «^lof.   Ut  mortuœ  où  elle  transporta    son  bordel;  de 

monimentumposueritomniumin  Grœ-  sorte  que  Pythionice  était  une  triple 

ciâ  yeterum   operum  quod  spectetur  esclave  ,   et    une  triple   prostituée  j 

dignissimum  (35).  Il  est  même  vrai  «^ç*!  ^/viô^At^tMftoyoy  rp/J'ot/xov  eîxxctuu 

qu'on  ne  suivit  pas  fidèlement  les  in-  «rpiVopyov   etvriii  ^   ut   non  soUan   ter 

tentions  d'Harpalus  ;   on  ne  dépensa  mancipium ,   sed  etiam   ter  scoituM 

pas  toutes  les  sommes  qu'il  destina  à  fuerit  (37). 

ce  monument.  Chariclès ,  gendre  de  (I)  Je  ne  pense  pas  qu'un  certain 

Phocion ,  se  chargea  de  l'intendance    murmure  contre  la  providence nr- 

de  cet  ouvrage  ,  à  la  prière  d'Harpa-  garde  notre  Harpcuus.'\  Voici  les  pa- 
lus ,  et  n'y  dépensa  pas  les  trente  ta-  rôles  de  Cicéron  (38)  :  Diogenes  (pa- 
ïens qu'on  lui  mit  en  main.  Il  se  dif-  dem  Cynicus  dlcere  solebat ,  Haive- 
fama  en  deux  manières  :  i*.  en  se  lum  ,  qui  temporibus  illisprœdojelix 
chargeant  de  la  direction  d'un  monu-  habebatur,  contra  deos  testimonium 
ment  destiné  à  une  garce  ;  a**,  en  dicere ,  quod  in  illdjortunâ  taw£^ 
s'appropriant  une  partie  des  sommes  i^iuereu  Je  suis  de  l'opinion  de  M.  Mé- 
qu  on  lui  avait  confiées.  Mvm^mov  âurrl  nage  :  l'Harçalus  de  Cicéron ,  le  Scff- 
;tpA«*Ta»y    ^oxxtty    kvnthiTdu    6«xjiV«c  palus  dé  Diogène  Laerce  (39),  elle 

Scirtalus  de  Suidas  (4o) ,  me  sembleot 

(3a)  Poiidoniui ,  /»*.  XXII  Hûtoriar. ,  apud  ^^re  un  seul  et  même  homme.  Or  le 

Kùien.tlib.xril^pag.s^,  Scirpalus  de  Diogène  Laè'rce ,  et  k 

03)  TfltwTwc  ÎTox^jjo^y  h  ^#xo«  mat»  a^v  Scirtalus  de  Suidas  ,  ëtait  un  fameai 

^iLo-Km  *f/>oy  jceti  vifjtiyoçUpôo-aL^ctiy  xtù  pirate  qui  prit  Diogène  le  Cynique. 

'Trpoo-etyopîôo-àu  Toy  v«toy  neù  roi  0eô/Mi  ITi/-  et  le  vendit  :  je  crois  donc  que  l'flar- 

BiOlUnç'A^poJ'hïtÇ.  Jttsushicestquideami-  .,„  _,         .    „,      . 

cUidtudglonareUir,  illi  et  lucum  et  templum  ^^)  *^'"*-  '  *»  P»»o«<me ,  pag.  75»  ,  D. 

consecrarey  tadeinquè illam  et  arain  Pyihionices  (3?)  Alben. ,  lih,  XII I^  pag.  SgS ,  ex  Tbf^ 

Veneris  nuneupare.  Theopompas  ,  in  Epist.  ad  poropo  ,  in  epist.  ad  AlexaDilrum. 

Alexandrum,  apiM^Athen.,  t»i<2.,;»a^.  595.  (38)   De   Naturft    Deorom»   iih.    III,  cf^ 

(34)  In  libris  de  Descensa  in  antrnm  Tropho-  XXXI F", 
nium ,  apud  Athenvum ,  pag.  594.  (3g)  Lib.  VI ^  in  Diogeo. ,  num,  74. 

(35)  Paosanias,  lib.  /,  pag.  3*6.  (4©)  In  ^toyhnç* 
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donné  à  Harpalus  ne  conTÎent  nulle-  la  question.  Et  puis  cette  conclusion 

aient  au  capitaine  d^  Alexandre.  UHar-  du  père  jésuite   n'est -elle  pas  édi* 

palus  et  .  Cicëron  était  un   fameux  fiante  ?  Umitte  lïarpalum,  sume  Dio^ 

brigand,   aussi  connu  par  le  bon-  genem  ^  ne  querere  quod  regiœ  pe^ 

heur  qui  Paecompagnait  dans  ses  bri-  cuniœ  prœdo  unum  annum  uivat  in 

gandages,  que  par  ses  brigandages  sud  fortund  :  querete  quod  prœdo 

mêmes  :  sa  longue  prospérité  était  diuinœ  providentiœ  in  sud  impittate 

connue,  comme  il  paraît  par  la  con-  longam  uitam  uivat  :  sed  neque  id 

séauence  que  Diogéne  en  tira  ;  va  certè  tonquerendum  est  >  nam  longa 

3u  on  se  rendrait  très-ridicule  à  cré-  vita  nùserrimi  tanis  omnihus  infesti  , 

it ,   si  Ton   raisonnait  de  la  sorte  omnibus  exosi ,   iongum  supplicium 

dans  une  ville  où  les  bonnes  prises  fuit,  longions  tamen  supplioii  brewo 

d(^un  corsaire  ne  feraient  du  oruit  prœludium  (43)' 

que    depuis    quatre    ou   cinq    ans.  (K)  H  y  a  dans  Eusèbe  une  faute 

Joignez  â  cela  qnHl  n'y  a  rien  qui  que  je  marquerai,']  Il  dit,  sous  la  troi- 

applique  davantage  à  faire  des  ré*  siéme  année  de  la  ii3^  olympiade  ^ 

flexions  de  murmure  sur  la  prospérité  qu'Harpalus  s'enfuit  en  Asie,  Har- 

des  méchans ,  que  de  se  voir  msd-  palus  Jugit  in  Asiam,  Scaliger  ap- 

heureux  à  cause  de  cette  prospérité  prouve   cette  cHrônologie  ;  mais  il 


plainte  que  Cicéron  a  rapportée,  c'est  avait  corrigé^u^it  ex  Asid, 
sans  doute  celui  dont  Diofféne  devint  „  .  fi             68 
esclave  ;  or,  comme  U  devint  l'es-  jJ^J  uTjCîTn. ; ^f.'xu,  eap.  y. 
clave  d'un  pirate  ^  et  non  pas  du  gou- 
verneur de  Babylone ,  il  faut  con-  HARRAVAD  (IsAAC-BEly),  rab- 
clure   que  le  témoin  qu'il  croyait  ^i^  célèbre  vers  la  fin  du  Xir. 
qu'on  pouvait  produire  contre  1  exis-  m   i      ti      ^     •*          t           i_ 
tence  aies  dieux ,  était  le  pirate  qui  «^«d^-  ^^  »  ^"^  quelque  chose , 
l'avait  pris.  mais  on  ne  sait  pas  au  vrai  ce 
C'est  donc  en  vain  que  le  père  Les-  que  c'est.  On  lui  attribue  deux 
calopier  (4j)  représente  à  ses  lec-  propriétés  admirables  ;  car   on 
teurs,  quUarpalus,  couvcmeur  de  \..  *     ««i               ..               a. 
Babylone,  ne  demeura  point  long-  «it  quil  pouvait   connaître   au 
temps  impuni ,  après  avoir  enlevé  visage  des  gens  s  ils  avaient  une 
les  trésors  du  roi  son  maître.  C'est  Ame  qui  rat  vetlue  d'un  autre 
en  vain  qu'U  montre  que  ce  voleur  ^     ^^   ^j^j    ^^^   Commencé 
ne  ut  que  passer  d'infortune  en  Infor-  i»  '^  7            *■            ^911          «^ 
tune  ,  et  qu'il  fut  misérablement  tué  ^  exister  au  moment  qu  elle  avait 
au  bout  c^nn  an  :  U  ne  fait  que  rai-  été  unie  au  leur  ;  et  encore  qu  il 
sonner   contre  lui*méme  j    plus   il  fût  aveugle ,  il  discernait  sûre- 
avance  vers  son  but    plus  a  s'écarte  ^^^^      j.  Podorat  si  quelqu'un 
de  son  sujet  :  car  li  s  agit  d  un  voleur  r.   • .    *     .                    /  \    t 
qui  avait  été  long-temps  heureux  ï  «*«t  en  vie  ou  non  («).  La  cri- 

voilà  l'objection  ;  et  vous  nous  allé-  tique  du  père  Bartolocci  est  un 

guez  un  voleur  qui  fut  puni  presque  peu  grossière  en  cette  rencon- 

8ur4e-champ  :  ce  n'est  pas  répon-  f.  /^\ 

dre  ;  c'est  plutôt  travailler,  sans  y  ^    '* 

prendre  garde  ,  à  faire  d'une  diifi-  ^«j  Tiré  d»  la  BiWiotbeca  Rtkbinica  d% 

culte  qiu  n'est  presque  rien,  une  B«rtoloeci,tom.l//,f»ay.  888,  88.9. 

pierre  d'achoppement  pour  les  sim- 

(A)  La  critique  du  père  Bartolocci 

.Jf^*}Kyf,*^'  '^t  ^^' Aç®  » '« '•*MWV««  est  un  peu  grossière  en  cette  ren- 

(C)  a«  roWicto  DiAooaAi  ralliée.  ^^^*,«- "T  A.,«,i.i.   «:*^    -•«-    «.««...^l^a  <1» 

Katara  Dtenim ,  hb,  Jll,  pug.  6S3.  rab|>ui  Relumati ,  et  Uettfmsset  cœcus, 

TOMS  TII.  33 


5i4  HARTUNGUS. 

sensibilUer  percipiebat  ex  aëre  an  en  faveur  de  Rârtoloeci  ,  que  RëkA- 

iste  fuiiset  9wu$  an  verb  mortuus  ,  nati  faisant  mention  de  Pautre  pro- 

il  ajoute  (i) ,  cognoscePe  cadauerex  priëté  ,  obserre  tfuè  le  rabbin  fibr- 

olfactu  mira  res  apud  Judœos  :  quia  ravad  était  areugie  ;  mais  je  deman- 

oum  JutUm  malè  oïente$  interse  eon-  derai  toujours  ,1e  fait>il  être  ,  quant 

tinuh  versenturf  illorum  olfaciemU  à  ce  temps-là ,  ce  mervèilieut:  pbysio- 

sensus  uidetur  deprauatus,  ut  inter  nomiste  qui  discernait  Si  les  âmes 

•cadat^eris  et  latrinarum  malum  odo'  étaient  dans  le  lieu  de  leur  nais- 


rem  distinguere  ne^ciant ^  nisiprodi»   sauce?  Car  sHl  a  seulement  tooIb 


ïspnt 

naîtra  que  Fodorat  de  ce  rabbin  avait  ses  exclamations ,  ses  inrectives  ?  9 

quelque  chose  de  fort, particulier,  en  avait  sujet  de  se  moquer  de  tous  ces 

cas  qu^il  fit  le  discernement  dont  il  contes  ^  mais  il  fallait  se  servir  d'an- 

est  question.  Car  il  ne  faut  pas  pré-  très  raisons.  La  justesse   est  taéces- 

tendre  qu^on  ait  voulu   dire   qu^il  saire,  qui  que  ce  soit  que  Ton  veuille 

discernait  si  un  bioinme  mort  depuis  réfuter, 
quelques  jours  ne  vivait  plus  ;  tous 

-les  aveugles  feraient  sans  peine  cela.  HARTUNGUS   (Jean),  ni  k 

On  a  voulu  dire  que  le  cW^^  Miltemberg  (a),  Fan    i5o5,  fit 

qu^il  sentait  dans  rair,  aussitôt  qu'un  ,.    ^     S                       •               • 

bomme  était  expiré,  lui  faisait  con-  ««s  études  «ans  sa  patne  ,  et  puis 

nattre  ceHainement  la  mort  de  cet  dans    l'université    d'Heidelbël^^. 

homme.  Ne  m'avouefca-t-on  pas  que  H  ^rit  ensuite  les  armes ,  et  les 


aveugle   pouvait  connaître  Tâge  de  temps  après  au  donit  service  des 

rame  en  regardant  an  visage.  Afin  muses  ,   et   fat    professetir   en 

parlédecetleVcrludeùotre  rabbin,  aHeidelberg.il  s  acquitta  gh)- 

eussent  nettement  déclaré  qu*il  était  rieusement  de  cette  charge  pen- 

rî™!If;!î?*!i,'  â„?!?I'^AlV!?7™;?«!  ^*^*  quinze  ans  ;  et  il  ne  l'aurait 

quittée  si  l'on  n'avait  éta- 
lon protestante  au  Pi- 

oognaaeebat  ex  pultu,  utrUrh  ànirMi  latinat^  l'an    1646.    Ce  châDg^- 

creata  in  ipso  actu  infutionis  infor-  ment  l'ôWigea  à  chercher  uttâtt- 

maretur  homo  ;   an  f^ero  aluinde  ex  ^              *.^       -i             ^                      • 

transmigraiione  animam  haberet  ad'  Jre   poste  ;   il   en    trouva   uni 

penticiam  (a).  Ces  paroles  du  rabbin  Fnbourg,  dans  le  Brisgaw,  etfl 

Rékanati  (3)  témoipient  bien  que  en  fut  si  content  qu'il  ne  le  qmt- 

l'autre  rabbin  connaissait  par  le  vi-  ta  qu'avec  la  vie.  Il  tint  un  rang 

sase ,  SI  lame  des  cens  était  toute    v     *      11       ^.^ •   «  <• 

neuve  ou  non  ;  mais  non  pas  s'il  le  hoiwrable  pamu  les  professeuR 

connaissait  en  régardant  le  visage ,  de  Fribourg ,  et  il  eut  beaucoif 

Ou  en   le  touehant.   Or  ces   deux  de  disciples.  Il  fit  des  leçons  SBT 

moyens  ne  sont  p^  moihs  merveil-  Homèté ,  et  Sur  quelques  autrtS 

leux  l'un  que  l'autre ,  et  il  semble  ...             x    -i       *        *        « 

même  que  le  dernier  soit  plus  diffi-  Poetes  ,   et    il   composa  dass» 

oilequele  premier ^  On  m'objectera,  hons  livfl&s  (A).  Il  moarut  dntf 

la  même  ville,  le  16  Âe  iniltet 

(1)  Bartoloceios ,  Bibliotbeca  Rabbinîca ,  font.     .  er^^      -.^^î. ^      ^     •  ^      '  !-• 

jii'pag.99Q.  1579,  après  y  avoir  professe  te 

(i)  R.  Rekaiwti ,  flp««i  tjMtoiocc.  BiWi«th.  belles  «-lettrés  ^e)ité-6^  n^ 

mM»>mca ,  tom.  III ^  pag.  Ç88. 

(3)  Elles  ont  M  insérées^  par  Grotérac,  au  v  „  ,      « 

//•.  coiM«  au  Theiaarat  Gntictfs.  {a)  FilU  tP4Uepui^ne  $tir  le  JfeAi. 


HÉBED3ÉSU. 

L^ëpîtaphe  qu^il  se  fit  témaigne 
^u'en  instruisant  la  jeunesse  il 
avait  souffert  beaucoup  et  appris 
beaucoup  (b)  (B). 


(b)  Tu^  de  Melclttor  Adam ,  in  YitM  fU-, 
losoph.  Germajooram,  pag*  3qo,  3oif 


5i5 

Italien  me  fait  souvenir  que  M.  Bail- 
let  n'a  point  mis  Uartùngua  parmi 
les  critiques. 

HÉBEDJÉSU ,  patriâftche  des 
nestoneiis ,  réunis  à  Téglise  ro^ 
maiue  soufi  Pie  IV,  ea  1 56a  ^  J'ai 
déjà  parié  de  lui  sous  un  autre 


hominm  et  eruditum  ,  et  in  grmcd   (^)  ^  moiae  de  Tordre  de  Saiat*^ 
prœsertimlkutudcumlaudeuersatum   d..^--^    «.,;««•;«.  ^f^  ««-Li   -.« 
Itatranstuiufe  [Apolloniuml  ut  non    «<»««>  ?«»  «VWt  ete  cr^    ça^ 

paulà  facilius  sU  jipoUonium  sud ,  tnarche  des  nestonens  par  Ju- 
noc  est  gracdy  lingud  a&seaui^  qukm  le^lH  ,  «  Allidjésu  ou  {iéoedjésu^ 
ed  qud  eum  HaHungus^  loquentem    »  pQ^.  prononcer  à  la  manière 

»  des  Gaaldéens ,  fut  mis  pa^ 
M  triarche  ea  sa  place.   Abra<* 
»  hamEochelleasiâ,   qui  a  fait 
»  imprimer  un  petit  luraité  sy- 
»  riaqued'Abdjésu  (B) ,  lui  don^ 
I»  ne  la  qualité  de  métropoiitaîa 
de  Soba ,  dans  la  pneface  qu'il 
a  mifie  à  la  tête  de  œt  ouivraee* 
Il  remarque  que  cet  Hébedjé* 
su  a  composé  jplufiîeurs  livres 
en  faveur  de  la  religion  des 
nestoriens;  mais  qu'étant  ve<« 
wx  à  Rome  fious  Jules  III ,  il 
fit  abjuration  du  nestorianis-* 
me.  €'est  de  lui  dont  il  e&t 
parlé  dans  Vie.de  Pie  1 V^  sous 
lequel  il  fit  un  second  voyage 
à  Rome  (G) ,  pour  obtenir  Ja 
confirmation  de  son  patriar- 
cat; et  il    assista  au  concile 


fecit,  latind.  D  marque  tout  aussitôt 

quelques  erreurs  de  cette  version  , 

et  il  fait  entendre  qu^il  en  pourrait 

indiquer  quantité  d/autres  (3).         ^ 

(B)  L'épUaphe  qu'il  se  fittémoignù 

au' iî  auail  souffert..,^  et  appris 

beaucoup.^  Elle  estdi{^  d'être  rap- 
portée. 

ITexxil  ^eAA^y  ««)  9rexx«l  /AtAm^  h 

La  version  latine ,  que  l'on  en  trouve 
dans  Melchior  Adam  (4)  »  est  très- 
mauvaise  :  elle  ne  répond  nullement 
à  rintention  de  Pauteur,  qui  était  de 
£ûre  savoir  que  sa  charge  de  profes- 
seur avait  été  fort  pesante.  Je  ne 
rapporte  point  l'autre  épitapbe  qu'Har- 
tungus  se  fit  en  grec  :  cbercnez-la 
dans  Melchior  Adam.  Je  suis  sûr  ^ue 
Lorenso  Crasso  FeAt  mis  dans  sa  liste 
des  poètes  grecs  ,  s'il  eût  su  ce  qu'on 
vient  de  rapporter.   L'oubli  de  cet 


9 
» 

n 

» 
» 


(i)  Mdch.  Adam. ,  in  Vitis  Philosoph. ,  pag. 
Soi. 

(a)  Janui  Ratgeniat  ,  Vtriaram  Lection., 
lA.  Tly  cap.  yi,  pag.  969. 


(3)  l'afiniiitm  tsfi  ea  persê^m  in  ^tMmrlaa" 

SUtimh  à  sententid  ApoUo 
lid. ,  pag*  506. 


ÙMtimk  à  senteniid  ApoUonii  abttrdrit.  Id«m  , 


(à)  La  voMt 


lulu  toli ,  didid ,  doeni  dum  faU  ainclMWt , 
Mortaas  in  •lummo  nnnc  re^nicjvo  0«o. 


(a)  Cêst  celui  d'K^mm,  Voyez  ùft  tatb» 
clê ,  tom.  J,  pag.  4»- 

{b)  En  f>oici  le  titre  :  Histoire  critique  d« 
la  créance  et  des  coutumes  des  nations  du 
Levant ,  publiée  par  le  sieur  de  Moni ,  à 
Francfort f  chet  frédéric  Arnaud ,  (ou  plu» 
tât,  à  BaUerdam,  ches  BêiuiârZeerSy)  i/S8à0 
On  croit  que  le  père  8imon  est  Pauieur  de 
cefM  Histoire,  -   - 
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»  âe  Trente  (D).  Comme  il  ëtaîl 
»  habile  homme  ,  aussi  eût-il 
>»  l'adresse  d'attirer  à  l'église  ro- 
»  mai  ne  un  grand  nombre  de 
»  nesti^riens.  Mais  ceux  qui  lui 
»  succédèrent  ne  purent  pas  les 
»  conserver,  n'ayan t  ni  son  adres* 
»v  se  ni  sa  capacité.  Ahathalla , 
»  qni  était  aussi  moine  de  Saint- 
»  Pacôme,  succéda  à  Hébedjé* 
»  su ,  et,  ayant  vécu  fort  peu  de 
»  temps ,  il  eut  pour  successeur 
»  Denna  Simon,  qui  était  au- 
to parafant  archevêque  de  Gélu. 
»  Mais  celui-ci  fut  contraint 
>»  d'abandonner  Garémit  (£) ,  et 
»  de  se  retirer  en  la  province  de 
»  Zeinalbecb  à  l'extrémité  de  la 
»  Perse ,  ayant  été  obligé  de  c^ 
»  der  à  la  puissance  du  patriar^ 
»  che  de  Babylone.  Son  succès- 
»  seur,  qui  se  nonunait  aussi 
»  Simon,  résida  au  même  lieu,  ce 
»  qui  diminua  beaucoup  l'auto^ 
»  rite  de  ce  second  patriarche.  » 
Yoilà  ce  que  j'ai  trouvé  dans  ce 
livre  (c).  J'avais  cru  ,  en  faisant 
l'article  d'Abdissi,  qu'on  pou- 
yait  s'en  rapporter  au  narre  du 
père  Paul  ;  mais  je  ne  dois  point 
passer  sous  silence  ce  que  j'ai 
observé  depuis  dans  le  père  Pal- 
lavicin;  c'est  qu'il  n'est  pas  vrai 
que  ce  patriarche  ait  écrit  des 
lettrés  au  concile.  Les  notes  qui 
suivent  rendront  compte  de  ce 
qui  a  été  critiqué  dans  la  narra- 
tion du  përe  Paul  (F). 

•  •  *  * 

(A)  Simon  Julacha,]  Il  fallait  dire 
Sulacha,  comme  a  fait  Aubert  le 
Mire  (i).  Il  ne  faut  pas  sVtonner  si 
les  critiques  peuvent  recueillir  dans 
les  manuscrits  une  infinité  de  t'ariœ 
lectîQfws  y  puisque  les  livres  im- 
primés n'en  sont  pas  exempts.  Le  sieur 

U^  Polil.  ecdeiiut ,  pag,  si6. 


de  MobI  nomme  Carémit  la  ville 
de  Mésopotamie  qu'Aubert  le  Mire 
nomme  Charémet.  Celui-ci  nomme 
Donha  Simon ,  celui  que  Tautre 
nomme  Denha  Simon,  L'ufl  se  sert 
du  mot  de  Zeinalbach  ,  Taatre  aime 
mieux  Zeinalhech.  Ils  ont  tous  deux 
puisé  à  la  même  source ,  savoir  an 
livre  de  Pierre  Strozza  de  Chaliao- 
rum  Dogmatihus  ;  pourquoi  donc  ne 
sont-ils  pas  uniformes?  Est-il  jAxa 
aisé  d'écrire  Sulacha  que  Juladia , 
Donha  que  Denha  ?  M.  Arnauld  pui- 
sant à  la  même  source  dit  (3)  mie 
Simon  Sulacha  établit  son  siése  â  Ôa- 
ramit.  M.  Claude  (3)  se  sert  du  nom 
de  Sulak.  Le  père  Paul ,  au  commen- 
cement du  V*  livre  (4) ,  dit,  un  cer- 
tain Simon  Sultakam:  M.  Amelot  ne 
corrige  rien  à  cela.  Ce  sont  des  Té- 
tilles ,  je  l'avoue  ;  mais  c'est  de  sem- 
blables vétilles  que  sont  nées  bien 
souvent  des  disputes  très  -  réelles  et 
très-considérables  :  Mœ  nugœ  séria 
ducunt  in  mala,  La  rëpubhque  des 
lettres  n'en  irait  que  mieux ,  si  l'os 
se  faisait  un  devoir  de  fuir  jusqu'aux 
plus  petites  fautes. 

(f)  Abraham  Ecdiellensis  a  fait  im- 
primer un  petit  traité  sjriaque  étAhdr 
jésuA  Je  croîs  que  c^est  le  même 
traite  dont  parle  M.  Arnauld,  quand 
il  cite  (5)  les  nous  d'Abraham  Ec 
chellensis,  maronite,    sur  un  eaU- 

Xe  de  Uures  clhaldéens  ^  fait  ptr 
jésu  ou  Hé^ifisu  ,  évéque  nés- 
torien  qui  se  réunit  a  F  église  romaine. 
Quelques  pa^es  après  (  6  ) ,  il  en 
touche  des  circonstances  qui  méri- 
tent d'être  ici  :  car  elles  font  mieox 
connaître  quel  homme  c'était  qœ 
notre  Hébedjésu.  Il  ayait  été  ausat- 
fois  des  plus  emportés  nèstjoriens  ^^ 
M.  Arnauld  ,  et  auaiz  faU  pbtsiean 
libres  pendant  qu'il  était  lui^-mém 
dans  r  erreur,  dont  il  fait  le  dénotf 
brement  h  la  fin  du.  catalogue  àtt 
livres  chaldéens  qu'il  a  faits  yCtfàs 
été  traduit  par  EcchelUnsis.  IlponM 

Sar  ce  catalogue  que  U  /iWe  înfàatr 
Targaritarum ,  a  été  composé parbi 
lorsqu'il  était  encore  nestonen.  U 

(a)  Perpétaiti  défesdne,  !•>.  V^  ckap.  X 

O)  Réponse  à  U  PerpétnJté  àéfemim,  Vf- 
Ir^  chap.  r» 

(4)  De  {'Histoire  da  oonciI«  de  TrcM*. 

(5)  Perpétuité  de  b  F«î  défeadae,  &•  ''' 

(o)  du  chap.  X, 
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Supplément  de  MorM  remarque  (7)  PÉtat  des  ChrMent  orientaux,  dont 


sion  latine  et  les  notes  d^ Abraham  que  cet  ouvrase  de  Léonard  Abel  est 
Ecchellensis  ;  que  ce  catalogue  fait  en  manuscrit  dans  la  bibUothëque  du 
mention  de  plusieurs  ouvrages  com-   feu  cardinal*  Ascagne  Colomne  ,  pro- 


syriaque ,  et  écrits  de  sa  main  ,  où  il  tion  des  livres  du  cardinal  GuÛlaïune 

rend  raison  de  sa  rëunion  ,  etc.  Au-  Sirlet. 

bert  le  Mire  (8)  rapporte  que  le  por-  (F)  Lts  notes  qui  suiveni  rendront 

trait  de  ce  patriarche  a  etë  mis  ,  au  compte  de  ce  qui  a  été  critiqué  dans 

palais  du  Vatican  ,  parmi  les  cardi-  la  narration  du  père  PauL]  Cet  au- 

naux  et  les  prélats  qui  aocompa-  teur  raconte  au'on  lut  les  lettres  du 

fnérent  Alexandre  III,  lorsqnUl  reçut,  cardinal  Amulius.  qui^  en  qualité  de 

Venise,  les  soumissions  de  Tem-  protecteur  des  chrétiens  orientaux 9 

pereur  Frideric.  mandait  au  concile  la  nouvelle  de 

(C)lljit un  second pojrajge  h  Rome. "]  Vanwée  d'Abdisn,»,,*,  H  racohtaU 

Je  suis  surpris  que  ni  Fra  -  Paolo ,  que  les  peuples  sujets  h  ce  prélat 

ni  son   censeur  ,  le  cardinal  Palla-  avaient  été  instruits  dans  la  foi  par 

vicin ,  ni  aucun  de  plusieurs  autres  les  apStres  saint   Thomas   et  saint 

auteurs  que  j'ai  consultés  touchant  Tadée ,  ete,{i\).  Uhistorien  aioute 

Hébediésu  ,  n'aient  parlé  du  voyage  qu'on  lut  ensuite  la  confession  de  foi 

qu'il  fit  à  Rome  ,  sous  Jules  IIJ .  Ce  ae  ce  patriarche  ,  et  enfin  les  lettres 

n'eût  pas  été  une  circonstalice  super-  quil  adressait  au  concile ,  pour  s'ex^ 

flue  ou  inutile ,  et  je  suis  persuadé  cuser  de   ce  qu'il  n'y  pouvait  pas 

qu'ils  ne  l'auraient  pas  omise  s'ils  aller  y'  efc.  (la).  Le  cardinal  Paila- 

iWaient  sue.  vicin  (i3)  raconte  cela  plus  ample- 

(p)  Il  assista  au  concile  de  TVente,]  uient  et  avec  plus  d'exactitude,  ne 

J'ai  réfuté  ailleurs  ce  mensonge.  Il  confondant  point  ce  qu'Amuliiis  di- 

suffit  d'ajouter  ici  qu*il  n'y  a  si  petit  sait   par   ordre  du   ^ape  ,  avec  les 

écrivain ,  qui  ne  fasse   quelquefois  conséquences  qu'il  tirait  lui-même 

broncher  les   plus  erands   auteurs,  des  narrations  du  prélat  nestorien. 

Pierre  Strozza ,  secrétaire  de  Paul  V,  Il  ne  paraît  ]>as  ^ue  le  père  Paul  4ât 

fut  trompé  apparemment  par  quel-  fait  cette  distinction.  Mais  sa  princi- 

que  mauvais  chroniqueur  ;  et  c'est  pale  faute' consiste  en  ce  qu'il  assure 

sans  doute  sur  la  foi  de  ce  secrétaire  qu'on  lut  la  lettre  qu'AlMlissi  avait 

Ïie  le  sieur  de  Moni ,  et  avant  lui  icnie  au  concile.  Pallavicin  soutient 

.  Amauld  (g),  ont  débité  qu'Hébed-  crue  cette  lettre  n'exista  jamab  que 

jësu  assista  â  ce  concile.  dans  l'imagination  du  père  Paul  (i4)* 

(E)  Denha  Simon fut  contraint 

d'abandonner  Carémit!]  Ceci  arriva  ,.("^7^'^*^j*  Hitt.  d«  eoaeil*  d«  TrMtt , 

dans  le  temps  que  Léonard  Abél ,  évé-  *»";  7'^'*'  fP^i    ^17^"  **  ^"^    , 

que  de  Sidon,\lla  au  Levant,  avec  le  f^gX!^^**  '••^*''  ''^"""  »'•--'• 

caractère  de  nonce  apostolique  (10).  (13)  Hiitor.  eoncU.  Trident. ,  Ub,  XFlIi, 

Il  était  natif  de  Malte ,  et  entendait  eap.  /X,  num.  5. 

parfaitement  la  langue  arabe ,   qui  C«4)  Sed  hme  •pittoU  non  in  afid  paginé^ 

est  comme  naturelle  dans  cette  tic.  Il  u^''' ilAZ'^i„J;!^f'"''^'''^  ^"^  "•**•• 

mourut  â  Rome,  l'an  i6o5 ,  ou  l'an  *           '       '   * 

,606.  Il  a  composé  un  ouvrage  de  hÉGÉSILOCHUS  fut  un   de 

milT^^^Ùv^'^^a    .1  ^'^^  ^"^  exercèrent  mille  vio- 

^9)  PfIi4t!!?J'défeita1î Uv.'r,  ehap,  X,  lenccs  dans  l'île  dé  Rhodes ,  lors- 
(to)roye%kuhnt\tif.\f,png.%i9etsm¥,  que  Féut  démocratique  y  eut 

4*  son  Sutiu  PoUUh  fcd«ttMUe« ,  imprimé  à     f.  *      y.          '  *  «.          a* 

^jroi»,  <'Afi  i6so.                     ^  ete  change  en   aristocratique^ 


SiB  BÉGÉSILOCHDS. 

par  le  erédît  de  Msiisole  y  Foi  Aé  Gelai««i  virait  an  teoips  de  Fer* 
Carie  (a),  Athënée  nous  a  éon-   «<fe ,  roi  de  M afcédoine ,  et  Fau- 
servé  un  échantillon  du  débor-  tre  au  temps  de  Philippe  ^  père 
dément  de  ces  nouveaux  mai*  d'Alexandre-le-^TFand' 
tres(^).  Ils  commirent  adultère      /k\  n^..       j  »t  j- 

y      ff  j        1  .  (A)  Il  nu  un.  de  ces  Bhodiens 

avec  le$  femmes  des  plus  nota-  aiù  porUrent  la  Ucenee  jusqu'à  jouer 

Blés  hourgeois  ,  et  violèrent  plu-  a  troif  dés   thonneur  des  femmes.] 

sieurs  garçons.  Enfin  ils  porté-*  L'fthhe  Lancelot  de  Perouse  avait  ici 

rent  leur  licence  jusques  k  jouer  '>?,.^«^  "'^y?*  ^^  i^oumer  les  H^ 

^  ^^  .      ,  »     in      '     *     a     *>  ûunani  ;  car  je  ne  pense  pas ,  qa^en 

à  trois  des  l'honneur  des  fem-  SucimpaysafrEur^c,  iotiisiéele 

mes  (A)  :  ils  établirent  pour  rè-  ait  tu  un  dérèglement  semblable  a 

gle  que  le  perdant  serait  obligé  celui  des  Rhodiens.  J'ai  Hen  ouï  dire 

S'amener  la  dame  jou<fe  à  celui  f  "?  1«»  ^»3^  d-im  «raiid  miaistr* 

.           .-            JL     '  i.        fi  a  état,  qui  est  mort  u  n'y  a  pas  mes 

qm  aurait  gagne ,  et  quil  em-  des  années,  jouaient  aux  di5s  ou  aux 

ploierait  toutes   sortes  de  ma—  cartes  les  commissiQns  de  capitaine  \ 

chines  pour  la  lui  mettre  entre  ™^i^  »  outre  que  cela  est  fort  iaeer- 

les  bras.  On  ne  souffrait  point  ^  '  ^?  ^J^TV  ^^'^'^  *  f^  ^ 
j    .   .  ,      .         ,  .  .^       ^   chose  :c>st  que  chacun  de  ces  laquais 

de  tncbenes  :  les  persuasions  et  obtenait  pour  ses  ëtrennes,  au  cem- 
les  violences  devaient  se  succé-*  mencemeut  de \ Tan,  la  ^oméMe 
der  les  unes  aux  autres,  se  pré-  qu'on  donnerait  à  sa  recommandation 

céder  ou  se  suivre  selon  Texi-  ÎJw'f  ^i!!J  T^^^'T;    !  ""T^^^  ' 
,  ,  ,        après  quoi  us  jouaient  entre  eux  ce 

gence  aes  cas  ,  jusques  au  paie-  fonds  j  et  quand  quelqu'un  perdait 
ment  actuel  de  ce  qui  avait  été  une  compagnie ,  ce  n'était  plus  loi, 
mis  en  ieu.    Celui  aui  mit  en   mais  le  gagnant  qui  U  faisait  con- 

pratique  le  plus  souvent  et  le  fo'iL  avZ^^^ 

*i         m       *'*        A      A..  «      tacUe  d  empêcher  que   les  comnis- 

plus  effrontément  c^tte  nouvelle   àons  ne  fussent  expédiées  qu'à  des 

manière    de  jeu  de   hasard  fut   gens  propres  à  serrir.  Ainsi  cela  n'eit 

Hégésilochus  (c).  Son  ivrognerie  nullement  comparable  à  la  dëbanelie 

et  ses  antres  déréglemens  le  ^n-  t  T  f^i**  *^''^'1  "**  ^i*  '  ^" 

J-*.^   *    •  •  t.r    j        it  '  jouaient   des    pucelages  et  des  €»- 

difent  si  incapable  des  affaires  ,  cuages  d'ëlite ,  et  qui  ne  d<mnaieit 
qu'il  perdit  sa  dignité,  et  que   aucun  repos  au  perdant ,  jusqn^à 

sèsaniis  mêmes  le  regardèrent   qu'ileûlUvrëlaproie.  Ibueseo 
^Q  ^^^ Ti  _^  1^  i-^_x   tentaient  pas  de  nsaaer  l%<»n 

nfoc 

qui  

Rome  de  la  part  des  Rhodiens  ^  H^L^Î?  « '«P*""  ilfcHaitqaelt 
jB),.,i>rès  avoir  eu  parmi  eux  aTbâ' it^^  ^^e^^^^T 
la  principale  dignité  de  1  état  (C) .  pora  !  6  mores  ! 

/  V  «r        TV    .       .    .  -r.       *^  (È)  Un  autre   HÉ^ésiiQcnvs /«( 

(a)  rojTM  Liianms,  m  ^r^uw.  Orat.  De-   ambassadeur  a  Home  de  lapméa 

«cTheopompo.      '''"'"»       '^^  l'apprend  (i).  Il  y  avait  Gésflocbiii 

(c)  Ta^thv  rrh  HvCêUv  iyràuÇof  x«)  w  S*".®  ^®*,  maniisorito  j  mais  Fulfiiii 

42Xxâ»t  'i>o/i»»  Tivic-  «^i<j)*viV«T«  Jï  ita.)  |Jrsinu8  (a)  ayant  remarqué dantTite 

wMifAKtçôLÙrhi  i'Hync^xoXoç.  Tksserissic  ^^^®  ^^;  T*f  ^®  "ftéme  Rhodien  afail 


Ub.  X,  emp.  Xily  ex  Theoponqio ,  pag^.  445.       (3)  Titw  Uviu ,  UbTxLII, 
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auteurs  Fiittparrautre;  a  leur  a  re^  aistre  dUnifiterdam  laissa  son 

donne  HegesUochus  à  tous  deui^,  i;i_  a*»^*.:**  A^  r^1**«:.«   « 

(C)  //  ea«  la  principale  dignité  de  ^^  ««pr©*  de  Colooius,  son  an- 
^éuiu  ]  Elle  s'appelait  ^/»vT«vt/A  (4) ,  Cien  ami,  dcmt  il  connaissait  For- 
et on  en  exprimait  la  fonction  par  le  tbodoxie;  il  l'y  laissa ,  dîs-je  » 
TerbciT/ivTAvtvfiv.  Les  Latins  ont  nom-  afin  de  donner  à  cet  ami  un  té- 

mé  Pfytanes  ceux  qui  rexerçaient.    --^-  «-^  •,^i,^«»: j    i 

t^uadÂginta  nauihl  autore\ege-  moiga^  authentique  de  la  COn- 

«7oc&ocom/7a7Yifii,  clitTiteLive(5),  *orinite  de  leurs  sentîmens.  Le 

qui  ckm  in  aummo  magistratu  esset  disciple  profita  beaucoup  auprès 

(  Pry tanin  ipsi  voyant  ) .  de  Colonius  j  et  ne  fit  pas  comme 

(4)  ^«»r*«  MenniiM ,  da  Rhodo»  p9g.  $s,    *  la  plupart  des  autres ,  qui  ne  se 

(5)  lih.  XLU.  remplissaient  la  tête  que  de  la 
HEIDANUS^'  (Abraham),  dispute  sur  les  cinq  articles  des 

professeur  en  théologie  à  Leyde,  ren^ontrans  (a).  Il  apprit  celu 
était  né  à  Franckenthal  au  Pa-  ®^  ^^  reste.  II  fut  reçu  prc^osant 
latinat,  le  lo  d'août  1^97.  Il  fit  ^u  sjrnode  des  églises  wallonnes 
ses  premières  études  à  Amster-  l'^n  1618,  et  il  pr^ha  dans  plu- 
dam  ,  oii  Gaspar  Heidanus .,  son  ûeurs  églises  francises  avec  l'ap^ 
Sèr« ,  fut  appelé  pour  la  charge  plaudissement  des  auditeurs.  Il 
e  ministre,  l'an  1606.  Un  An*  prêcha  aussi  dans  quelques  égli** 
^lais  nonuné  Matthieu  Siadus ,  ^^  flamande  avec  le  même  suo* 
qui  était  a?  '  '  "'  ""  "  "*  "  '' 
ge  d'Amst 

partieulier        

nus, qu'il  voy ait ]promettre beau-  terre.  Un  peu  aprè& son  retour, 

coup.  Daniel  Colonius  ne  s'atta-  î^  ^u^  promu  au  ministère  de  i'é- 

cfaa  pas  avec  moins  de  zèle  "aux  vangile ,  et  l'exerça  à  Naerden^ 

progrès  de  ce  disciple ,  lorsqu'on  jusques  en  l'année   1627,  qu'il 

l'eut  mis  sous  sa   direction    à  accepta  la  vocation  du  consîstoi* 

Lejde  ,  dans  le  collège  wallon,  re  de  Leyde.  Il  était  fiancé  avec 

Colonius  n'étant  pas  de  ces  es-*  la  fille  d'un  des  principaux  mar* 

prits  chauds  qui  voulaientqu'on  chands  d^Amsterdam  ,  lorsqu'il 

portât  les  choses  aux  dernières  prit  possession  de  cette  nouvelle 

ex^trémités ,  lorsque  les  disputes  église ,  et  un  peu  après  il  passa 

arminiennes  commencèrent  à  s'é-  ^  la  célébration   des  noces.   Il 

lever,  se  fit  soupçonner  de  quel-  prêchait  bien ,  et  cela  joint  avec 

Îue  penchant  vers  cecàté-là  (A)  ;  plusieurs  autres  bonnes  qualités 

e  sorte  qu'il  »y  eut  plusieurs  de  cœur  et  d'esprit  lui  procura 

personnes  qui    trouvèrent  fort  u>ié  belle   réputation.    Il   était 

xnauvais  que   Gaspar  Heidanus  âgé  de  cinquante  ans  ,' lorsque 
laissât  étudier  ,son  fils  sous  un 

tel  maître    Maî«i    la  fpmPritP    Aé>       ^"'^  Studiosi  jtwenes  in  oartes  distracli  , 
lei  maure.  iUaiS    la  lemente    Oe    et  quoMtionibus  Ulis  quotiSianU  agUati,  sm- 

ces  sortes  de  médisances  produi-*    p*  Ç**^  »e  poterent  nescinnt,  et  neglectopU" 

sit  un  effet  contraire  à  celui  que  îf"  *?'^'*'  *."f.  ^^«'^«^  habevetur.  qui 

,  .       ,,  .  V    MW..C  «  ^cAtu  *j«ç  ^  qutnque  islis  articuUs  argidh  dtsserere 

les  zélateurs  attendaient  :  le  mi-  et  advenanum  argumentis  irretire  ppsset , 

,  .   ^  ,  tecuri  de  reliquisjldei  artiatiif  cognoscen-' 

Article  tiré  purement  d'une  source  plut  eliSj  quasi  in  hoc  sola  omnis  eruditionis  cul- 

que  suspecte ,  c'est-à-dire ,  d'une  oraison  fu-  men  positum  esset:  Wittichius ,  in  Orat.  fun. 

nèbre  ,  dit  Leclerc.  Heidani. 
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la  province  de  Gùeldre,  ayant  ré*  qu'il  avait  rommencée  sons  Ja-^ 

solu  d'ériger  une   académie  à  chaeus ,  professeur  en  philosophie 

Harderwickf  lui  fit  offrir  une  à  Leyde,  Pun  des   plus  suhtils 

profession  de     théologie  k  des  péripatéticiens  qui  fussent  alors, 

conditions    très  -  avantageuses.  Ce  Jachaeus  rendit  célèbre ,  dans 

L'église  de  Leyde ,  pour  le  rete-  Tacadémie ,  la  question  des  for- 

nir,  lui  accorda  ou  ae  semblables  mes  substantielles  (E).  Le  jeune 

avantages  ,  ou  en   général  de  Heidanus,  attiré   par    le  bmit 

quoi  être  bien  dédommagé  de  ce  qu'elle  faisait ,  examina  profon- 

qu'il  refuserait.  Les  curateurs  de  dément  les  objections  ,   et  les 

l'académie  trouvèrent  encore  un  compara  avec  les  réponses  de  Ja- 

meilleur  expédient  pour  l'em*  chseus.   Il  trouva   que  pendant 

pêcher   d'aller  en  Gueldre;  ils  qu'on   philosopherait   selon  ces 

lui  conférèrent  la  profession  de  principes  y  on  ne  ferait  que  per- 

théologie ,  qui  se  trouvait  va-  are  son  temps  ;  et  il  espéra  qu'il 

cante  par  la  mort  de  Constantin  se  présenterait  un  jour  une  route 

l'Empereur.  Il  se  trouva  si  bien  plus  assurée  (6).   Il  prétendit  la 

à   Leyde ,   qu'il  n'écouta  point  trouver  dans  les  écrits  et  dans  la 

les  offres  que  l'électeur  palatin  conversation   de   M.    Descartes. 

lui  fit  faire  avec  le  dernier  em-^  Mais  si  elle  fut  plus  propre  â  le 

pressement.  Ce  refus  ^n'empêcha  conduire  à  la  vérité,  elle    ne 

point  qu'il  ne  reç&t  mille  ca-  fut  pas  plus  commode  par  rap- 

resses  honorables  de  ce  prince  port  k  sa  fortune,  car  elle  l'ex- 

(B) ,  lorsqu'il  passa  par  Heidel-  posa  à  mille  traverses  ,  et  à  mille 

berg  ,  l'an    io56  ,  pendant*  le  persécutions  (F) ,  sur  lesquelles 

voyage  qu'il   fit    à   Strasbourg  son'panégyristeWittichius,doDt 

avec  sa  famille.   Le  professeur  j'emprunte  cet  article  ,  crut  de- 

Smidius,  qui  l'invita  à  une  dis*  voir  fermer  le  rideau.   Heidanos 

Sute   publique  ,  et  qui  le  pria  était  de  bonne  fiimille  (G).  Je 
'argumenter,  ne  se  lira  pas  no-  parlerai  ci-dessous  de  ses  écrits 

norablement  de  ^objection  (C)  i  (H), 
mais  la  victoire  d'Heidanus  en      (*)  TïnfrfefOraùonfonèbred'HeidLuiw. 

cette  rencontre  ne  fut  pas    aussi    prononcée  à  Leyde ,  U  %o  d'octobre  i&ji, 

sensible  que  dans  le  collège  des  p^r  u  professeur  Witticldus, 

jésuites,  k  Cologne  (D).  Ce  savant  (A)  Colonius  n^ étant  pas  de  ces e^' 
homme  mourut   k    Leyde 
pieusement,  le  1 5 d'octobre 

ayant  passé  sa  quatre-vingt  et  qui"  accompagnent' îcs  "disp'at»* 
unième  année ,  qui  de  toutes  les  religion.  Ceux  cjui ,  par  tempérameat 
années  climatériques  passe  pour  ou  par  une  connaissance  exacte  des 

laplusdangereusè,et  avec  rai-  véritables  intérêts  de  r^glise ,  i^ 
*  T, ,  ;    o  ^  '  client  à  reunir  les  esprits  ,  et  ne  pw- 

son.  Il  laissa  quatre  enfans,  deux  ig^t  pas  de  couper  les  membres  mil- 
fils  et  deux  filles  ;  treize  petits-  sains  ,  deviennent  suspects  d'hétào- 
fils,  et  trois  arriëre-pelits-fils.  doxie.  Les  esprits  chauds,  les  bilieux, 
11  avait  eu  beaucoup  de  part  à  les  .emportés ,  les  zélateurs  qui  «l 
1»  •^•»  a  •%§  r\  *  *  '^  -.  -1  toujours  a  la  bouche  leur  prvutpof 
l'^miUe  de  M.  Desçartes ,  et  il  ^1,/^^  et  la  maxime  qu'ilfaiaétoufir 

{tçheva  par  ce  moyen  l'œuvre  U  nuU  dam  le  berceau ,  àécneatk^ 
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geng  modères  ,  et  les  rendent  odieux  ce  que  firent  en  France  filusîenrs  ca- 

aux  peuples;  et  cela  fait  que  plusieurs,  thoUques  qui  avaient   désapprouve 

lie  pouvant  pas  se  mettre  en  colère  ,  la  rigueur  que  Ton  exerçait  sur  les 

abandonnent  néanmoins  l'extérieur,  protestans  sous  François  I'**.  et  Hen» 

de  la  modération  :  ils  aiment  mieux  ri  II. 

faire  un  peu  de  violence  à  leur  natu^        (B)  Il  reçut  mille  caresses  honora'* 

re  et  à  leur  conscience ,  que  de  pas-  blés  de  V électeur  palatin.  ]  Ceux  qui 

aer  pour  de  lâches  prévaricateurs.  Les  trouveront  étrange  que  J'en  donne  le 

esprits  chauds  savent  que  leurs  roédi*  détail   feront  tomber  leur   censure 

sances   produiront   cet   effet-là  ,   et  sur  M.   Wittichius   plutôt  que   sur 

ainsi  ils  les  sèment  à  tour  de  bras  ,  moi  ;  car  il  doit  être  plus  permis  de 

et  parles  maisons,  et  en  chaire,  sans  rapporter  de   telles  cnoses  dans  un 

nul  scrupule.  C'est  ce  qui  arriva  au  Dictionnaire  de  deux  volumes  iit;/b£o, 

commencement  des  disputes  armi-  quand   on   les  rencontre  dans  une 

aiennes  ,  si  nous  en  croyons  Witti-  oraison  funèbre ,  que  de  les  étaler 

ehius.  P'ïgebat  illo  tempore  oh  dis"  dans  une  oraison  funèbre ,  quand  on 

crêpantes  de  prasdesiinatione  senten*  ne  les  tire  qne  d'un  manuscrit.  Quoi 

tias  non  tanthm  inter  dissentientes  qu'il   en  soit,  M.  Wittichius  nous 

magna  contentio  ,  quœ  animas  à  se  apprend  qu'Abraham  Heidanus  était 

invicem  alienabat  et  disjungebat ,  sed  invité  à  dtner  chaque  jour   par  un 

mtiam  inter  ô/uioxji^^t  et  idem  de  conr  nouveau  messager ,  et  il  n'oublie  pas 

trotfersid  illd  sentientes  obscura  quaf^  les  présens  que  l'on  reçut.  Dum  Mei- 

dam  diffidentia  ,  qud  locus  daiatur  delbergam  appulit ,  nihil  onUsit  se» 

suspicionibua  quihus  alU  alios  tan-  renissimMis  elector  quod  non  ferven- 

quam  bonœ   eausœ  nùnks  addietos  Ussimum  erga  ipsum  spiraret  affeç" 

aifferehant.    Qui    enim  fermentions  tum.  Ad mensam quotidien rioids  sem^ 

erant  ingenii ,   et  omnia  summa  ten-  permissis  nuncHs  ,  inuitabat^  in  col' 

tanda  in  initOs putabant ,  ut  inherbd  toquiis  benetH}lè  comptectebàtury  do- 

cpprimeretur    malum  ,    quoscunque  nabatmedioeeruoetaliquotleporibuSy 

t^idebant  moderatiiis  et  lentiits  agere  y  nunciato  hanc  omnem  esse  prœdam 

aede  reconciliatione  animorum  poiiiis  quam  iUo  die  eepisset  ;  quœcunque 

laborare  si  uulnus  forte  posset  conso^  in  diuersorio  cumfamilid  consumpse* 

lidari ,  ac  schisma  ,  quod  ad  opéra  rat  liberalis&imè  solvit ,  et  ciim  Ba- 

camis  pertinet ,  evitari,  eos  tanquam  cheracumredOsset,  adsuos  Leidenses 

prœuaricatores  bonœ  causœ'apua pie-,  reversurus  ,  magno  dolio  optimi  et 

«em  eruninahaïUur  (i).   Ce  portrait  generosissind  uini  Bacheracensis  po* 

semble  très-fidèle  :  ces  sortes  de  dis*  luit  donatum* 

putes  causent^au  dehors  une  guerre        (C)  Le  professeur.  Smidius,  ...  qui 

violente ,  et  jettent  au  dedans   un  le  pria  d'argumenter ,  ne  se  tira  pas 

mauvais  germe  de  Soupçons  ,  qui  est  honorablement  de  l'objection.  ]  Après 

d'une  merveilleuse  fécoiadité.  Il  pro*  s'être  défendu  plusieurs  fois  d'entrer 

duisit  entm  autres  choses  ,  comme  je  en  lice ,  on  céda  enfin  à  ses  honnête- 

le  disais  tout  à  l'heure,   un  grand  tés  redoublées ,  et ,  on  l'attaqua  sur 

changement  parmi  ceux  a  qui  la  rai-  l'universalité  de  la  grâce  que  les  lu- 

aoninspirel'esprit  de  modération.  On  thériens  enseignent.  L'attention  des 

les  décrie  comme  des  traîtres  cachés  auditeurs  fut  très-grande,  et  le  succès 

(3);  et  il  s'en  trouve  qui  ne  veulent  fort  glorieux  à  l'opposant    Smidius 

pas   être  raisonnables  â  ce  prix-lâ ,  ipsum  palam  non  semel,  sed  quia 

et  qui  croient  que  ]a  justice  leur  coû-  declinabat  noster ,  iteratis  uidhus  ad 

ferait  trop  chère ,  si  elle  leur  faisait  opponendum   int^itatàt ,  quod ,   cùm 

perdre  leur  bonne  réputation  ;    ils  non  videretur  sibi  salvo  honore  suo 

s'ërigent  donc  en  persécuteurs ,  *afin  posse  detrectare  ,   ed  soliditate  ,  ed 

de  réfuter  la  médisance  :  Tanto  major  efficacid  gratiam  quam,  lutherani  ur- 

Jfansœ  sitis  est,  quam  uirtutis  (3).  C'est  gent ,  uniuersalem  ita   oppugnavit , 

ut  omnium  oculos  in  se  confferterit , 

C*^  WiitJcb. ,  m  Oratione  fanebrt  Heidani.  et  apud  omnes  prœsentes   magnam 

AanTAS^'!^,I^l*m{^^if''l'  **"*;  admiraUonem  suce  consummatœ  eni^ 

^ag.  ^t  remarqua  ÇL).  ditionis excitat^evit ,  disputatioms  vero 

^3)  Jartr^f, ,  Mt.  X,  ^s.  140^  prœses  multorumjudicio pariim  hono- 
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rificè  ex  Uld  disputatiûne  discesêerit  nùmine  gmUm»  toiennes  UU  egeni, 

(4).  quod  sic  suos  hostes  (  ita  uoeabatje^ 

(D)  La:  vieUxrt  ^Heidanus,.,.  ne  siàtas  )  ad  incitas  ex  improt*iso  rede^ 

fat  pas  aussi  sensible  que  dans  le  col-*  gissel.  Paroue  que  jusquHci  j'ai  cher- 

Uge  des  jésuites  ,  à  Cologne^  Si  cette  cfa<fîiial3leiiieiitle  mot  pour  rire  dans 

dernière  TÎctoire  fat  plus  aisëe  à  re-  l»  consëquence  d'Heidaniis  :  je  w 

narquer  que  la  prëcëdente  ,  elle  fut  saurais  deviner  à  quoi  il  faisait  idlu- 

d'ailteurs  moins  glorieuse  ;  car  elle  non ,  ou  de  quelles  régies  de  logique- 

consista  à  faire  une  raillerie  ,  à  la-  il  se  serrait. 

quelle  le  j^uite  qui  avait  montra  tout        (E)   Jatheeus    rendit   célèbre,. .  la- 
ce qu'il  y  avait  à  voir  dans  le  collège  question  des  formes  substantielles.  ] 
de  Ôologne ,  et  qui  ëtait  peut-être  un  II  tk'j  a  point  de  question  dans  lii 
lînére  lai  ,  ne  sut  répondre  un  seul  physique  qui  fasse  voir  plus  claire- 
mot.  Heidanus  demanda  à  ce  jésuite  .  ment  que  ceUe4à  le  pouvoir  des  pré- 
si  Jésus-€hrist  avait  fait  et  avait  soué  juges,  11  £uit  qu^  oâïisqaent  Fespik 
fert  tout  ce  qu'il  fallait  pour  notre  par  rapport  aux  notions  les  plus  énr 
salut?  Oui  ,  repondit-on  it*ous  liétes  dentés  y  puisqu'il  y   a  tant  de  gais 
donc  pas  ses  compagnons  {*)  y  reprit-  qui  ne  voient  pas   que  Fon  ne  peat 
il.  Le  jésuite  couvert  de  honte  et  point  tirer  une  substance  du  sein  de 
d'étonnementne répliqua  rien. Maliuf  fa  matière,  à  moins  qu'elle  n'yiîlt 
crot ,  doyen  de  Munster ,  qui  enten-  auparavant  ^  ou  a  moins  qu'on  ne  k 
dit  ce  discours ,  et  qui  avait  fait  oon-  produise  par  une  véritable  création, 
naissance  avec  Heidanus  (5) ,  le  féli-  Les  péripatéticiens  vous  disent  fort 
cita  de    cette  victoire  ,  remportée  ,  froidement ,  ou  plutôt  ils  vous  soa* 
disait-il ,  sur  mes  ennemis.   Witti-  Hennent  en  colère  ,   que  les  formes 
ehius,  qui  entendit  aussi  la  conversa-  n'existent  point  dans  leur  sujet,  et 
tion  ,  la  raconte  de  cette  manière  :  que  néanmoins  on  les  en  tire  par  une 
AccijdU  ut  postaukm  collegium  lus-'  acftion  qu'il  ne  faut  point  nommer 
traueramusjesuaarum,  etjaminared  création,  mais  éduction  (6).  Cedog- 
eramus  eonsUtuti  ut  patribus  ualere  me  serait  le  plus  grand  de  tons  lei 
diceremus ,  eom^ersus  Ekidanus  ad  monstres ,  si  ce  notait   un  prodige 
jesuitam  qui  nos  ducebat,  ex  ipso  ro'  encore  plus  étonnant  y   de  voir  oae 
gai*erit  annon  Jésus  amnia  itla  qum  infinité  des  personnes  doctes  et  trii- 
I  ad  salutem  essent  necessaria  egisset  habiles  soutenir  encore   aujoardlun 
et  passas  fuisset  ?  Ac  jesuita  nihil  la  doctrine  des  formes  substantieilee. 
sinistn  metuens ,  respondissét ,  Om-  Wittichius    ne    pouvait    pas  mie«x 
nino  :   Heidanus  regesserit  ;   Ergo  préparer  ses  auditeurs  à  voir  dao» 
vos  non  estis  socU  Jesu  ;  atque  sic  iîlo  Heidanus  un  disciple  de  Descartei , 
in  ruborem  dato  et  attonito  ut  ne  ver-  qu'en  leur  disant  ce    qu'Heidamw , 
bum  quidem  respondere  posset ,  dis-  n'étant  encore  qu'éodlier,,  jugea  ém 
eessiê  noster  et  nos  cum  ipso ,  ataue  principes  de  l'école  ,  par  les  emb»- 
patribus  ualere  dixit.  Quod  Matin-  ^as  inexplicables  où  Jacli^us  eeje- 
eroiium  tsuUo  affeeit  gaudie ,  ut  hoc  tait.   Ftm^ébat  in  acadenUd  qutrt» 


parles  covpagnoBff  4«  Jé«M,  dsns  Toarrage  de  rimum  JachœUm.  uexsAtUettOTJuehSt' 

^Ai^t!S*^''i'^'*^'*'^'^'^rV^\f*^^T  Quam  càm  unit^ersd  disûnctùmiÊm 

se  disaient-ils  les  compagnons  de  JcMM.  VoiU le  V  -.^  ,.  ««.«rf 

raisonnement  d'Heidanus  ,    a    qaoi    le  iésnite  suarum  panoplld  expedWB  nOnpOSUIy 

n'ayant  pas  ripliqaé ,  Malincrot  regarde    eela  et    od    liquidum    OStendere    quanSM 

««ime  nne  victoire  |Mar  Heidanns ,  son  «ni.  HUb  formœ  substantiales  essent  ,  « 

(5)  Vum  Coloni40  initia  ilineris  aliguot  dits         (6)    Un  jésuiUt    wunmd  Jean    Gnillemi*'** 

subsisteret ,  in  diversario  incident  in  familiari-  docteur  en  théologie,  dans  Vwuùversiti du  f"* 

tdttmm  MtUinerotU...  viri  elegantissimi  ingena  h  Mouxson^jfit  imprimer  k  Paris,  tan  ^* 

qtù  inter  liueratos  primtUwn  juré  merebatur ,  deux  dissertations  d«  principiis  intrinsed»  «• 

hominis  poioifcia   tfuidem  reUgioni  addieli,  rnm  corporeanim ,  où  il  se  donne  miHkfM*** 

tedmoderati  ,  qui  eUam  nunquam  cum  Heydor  ggne  pour  montrer,  contr»  ie  phv  Maignu*  f^ 

•l^j      re^jjiûae  serntonem  votuit  cœdere.  Idem,  la  production  des  formas   n*ast  pas  um  *'"    U    1 

*»àtm.  eràtOon,  Efforts  inutiles.  *  I  ^/ 
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mmerid  f9miiûfr  êiB^nctœ  et  umem  g*bMm  quidam  nfcrnmUonU  hottes 

mtUeriaUs  ,  fui^nam    ilta   potefUit»  tradueti  sumus  s  quod  fœneratoribu* 

m^xeriœ  y  an  pars  ejus  <piœdmm  eon-  trapeùtieis  pUàêculum  UUs  concedere 

f^erêa  informam^  an  ytro  eftu  càm  uisi ,  nec  canomcis  bellum  indieere  , 

pavducitur  tantwn  sustent^tuUtm  ,  nequedesuggestiêineomasdetonarv^ 

Mk  amtefPt  Mi  ex  assers  Ji^m  sûanuù  meque  eecUsiœ  disâplinam  strietiùs 

éducitif,  ita  eodem  modo  prœexie^  exereen  ,  nec  remontrantes  ad  nos 

tgp^  in  materid  forma  ;  eiimqueaiiœ  trunseunUs  rigidiùs  exann   ^re  ,  et 

phgfimœ    superessent  iUfficultates  ^  quœ  sunt  id  genus  alia  (S),  Ses  cho- 

neo  nllum  suppedkamtur  jUvm  ex  ses  furent  poussées  si  loin  ,  qu'on  le 

hoc  tabyriniho  emergendi ,  factum  déposa  de  la  charge  de  professeur 

est  ut  auditores  et  perspicacwret  dis^  en  thëolo«ie.  Voici  pourquoi.  Les  cu- 

eipuli  i  «A<«r  quos  Heidanus  primas  r^teurâ  de  Tacadëmie  de  Leyde  fi- 

ùbdnehmt ,  de  iotd  hde philosophandi  rent  un  discret,  le  i6  de  janrier  1676, 

rsttk>ne  quam  imteiligendo  asseqwà  se  par  lequel  ils  défendirent  a«ix  pro- 

wtm^  posse  t^idebant ,  plané  despem^  iesseiirs  àe  traiter ,  de  quelque  ma- 

rent  (5).  nière  que  ce  put  être  ,  de  certaines 

(F)  La  méthode  de  Desoartes  Vex"  propositions  (9)  que  Ton  agitait  de* 

posa  a  mille  traverses^  et  a  mille  pet*  puis  quelque  temps  ,  et  de  la  métSr- 

séeutwns,']  Je  v^eh  sais  pas  le  dëtoil  ^  pbjsique  de  Dcsoartes.  Heidanus  tit 

mftis  je  me  souTiens  d'un  passage  de  a  peu  prés  contre  ce  dëeret  ce  que 


point  déclaré  la  guerre „ _„_, ^ 

«^anoines  protestans  ;  il  n'ayait  pas  Tingt  propositions  qui  araient  été 

tonné  en  chaire  contre  les  perru-  prosentes ,  n'avaient  pas  éité  agitées 

ques  ;  il  n'avait  pas  été  d'avis  qu'on  dans  l'académie  de  Le jde,  comme  le» 

examinât  à  la  rigueur  les  remon-  ovratears  l'assuraient  ;  ileeplai^it 

te'ans   qui  revenaient  an    giron  de  ^ue  ces  messieurs  se  fussent  laissé 

l'ancienne  mère.  Là  dessus  on  le  lit  imposer  par  des  extraits  infidèles,  et 

passer  pour  ennemi  de  la  nouvelle  il  fit  des  comparaisons  odieuses  entre 

reforme  qu'on  Youlatt  introduire  ^  les  jésuites  et  ceux  qui  avaient  donné 

on  épln<^  tous  ses  autres  sentimens  ;  ces  extraits  ;  les  jésuites ,  dis-ie ,  qui 

oia  l'accusa  d'<âtre  attaché  aux  opi*  avaient  £iit    condamner   à    nome  , 

nions  de  Descartes ,  et  de  mépriser  comme  des  propositions  de  Jansé- 

le  jour  du  dimanche.  Il  vaut  mieux  nius,  ce  qui  ne  se  trouvait  point  dans 

l'entendre  lui-même.  Mtatem  iUam  !«'  écrits  de  Jansénius.  Il  se  servit 

nseam  an<dpilem  duxi ,  modo  tempes-  d'une  autre  comparaison  ;  car  il  al- 

tàtes  ,  hine  expertus  hàleyonia ,  ii>-  légua  le  luthérien  Gilles  H<ittnius  , 

tra  et  extra  nos  passus  adversarios  ,  qui  >  par  des  extraits  artificieux  des 

hinc  hostes  ,  inde  fratres ,  née  nun-  ouvrages  de  Jean  Calvin  ,  a  prétendu 

qwinnt  mordacis  Unguœ  exœptus  fta"  ^  convaincre  de  judaïsme.  Enfila  ,  il 

gellis.  Fuit ,  cUm  scissam  in  partes  éclaircit   les  propositions   condam- 

eharissimam  hanc  nostram  Ecclesiam  nées ,  et  tâcha  de  ùÀre  voir  que  ,  se« 

metn  pnéptdimus  îtum  nobis  sedeam  l^n  le  sens  des  auteurs  d'où  on  les 

sapientiam  simul  largitus  est  Deus  ,  tirait ,  elles  étaient  orthodoxes.  Cet 

lU  guidffis  pati  potiiis,  quant  idipsum  ouvrage  de  M.  Heidanus  fut  imprimé 

permittere  ,  maluerimus  :  Hine  jam  <n  flamand,  et  puis  en  latin  (lo). 

Afoderatores  ,  per  contemptum  (  ac  Les  curateurs  en  furent  >si  offensés  , 

si  probrosum  hoc  nomen  font  )  audi'  qu'ils  déposèrent  ce  professeur.  Les 

viniHS  r  jam  ut  CartesU  ,  plus  satis 

addicti  philosophiœ  ;   hinc    sabbathi  W  H«^«w» /^"•*?««*<«"  ■* '^  ^««ï»» 

contemptorss ;  mdè  no^  quam  «r-  "7^,  h  .n  ouvrent .in^i;  LuL/iaiem 

théoUtgifmes ,  et  U*  mureg  philosophiques. 

O^  Voy9%  VnrdcU  Gokljkvs  (David) ,  tom.  <>»)  /*  me  sers  de  ht   tradueUon   latine , 

^// 1  pag'  000 ,  remarque  (A).  imprimée  à  Hambourg,  1678 ,  in-»®. 


524  HÉLÈNE. 

amis  cl'fieidaiiuspr^iefidaiit  que  rien  taroopeai» ,  à  AnTers.  LoMue  cette 

ne  pouvait  lui  amyer  de  plus  à  pro-  ville  eut  été  prise  par  les  Espagnols, 

po8,  puisque  son   grand  âge  ne  Idi  il  s'enretourna  au  Palatinat ,  et  fut 

pouvait  pas  permettre  de  lui  »cqué-  fiiit  surintendant  des  églises  qui  é- 

rir  une  nouvelle  rëpuUtion  par  ses  taient  autour  de  Bacharac.  Il   était 
leçons 
qa' 

sa  ( j^ -    - 

plus  vénérable  à  son  parti  (ii) ,   et  ministre  ,  lorsqu'il  mourut ,  laissant 

qu'eUe  pouvait  rendre  odieuse  la  par-  un  fils  unique,  nommé  comme  lui 

tie  adverse.  Gaspar,  qui  était  né  l'an  i566.  Ce- 

(G)  Heidanus  était  de  bonne  fa-  lui-ci  fut  premièrement   ministre  à 

mille,]  Son  bisaïeul  Gerhard  van  *der  Wolmersheim ,  puis  à  Frânckenthal, 

Heyden  était  de  Âfalines  (la),  son  et  puis  à  Amsterdam,  où  il  monrot 

aïeul  Gaspar  van  der  Heyden  en  était  l'an  i6a6.  U  avait  épousé  Claire  van 

aussi ,  et  fut  chassé  de  la  maison  de  den  Borne  ,  fille  du  bailli  de  FraiH 

son  père  parce  qu'il  s'était  fait  de  la  kenthal ,  et  il  en  eut  six  fils  et  huit 

religion.  11  fut  ministre  à  Anvers  ,  lillcs.  Notre  Abraham  Heidanus  fut 

d'où  il  se  retira  à  Francfort  à  cause  l'un  de  ses  fils  (i3). 

de  la  persécution.  Il  trouva  plusieurs  (H)  Je  parlerai  ci-dessous  de  ses 

réfugiés  à  Francfort ,  que  les  luthé-  écrits.  ]  Il  publia  des  harangues  sur 

riens  rigides  ne  voulaient  point  souf-  divers  sujets  ;  l'Examen  du  catéchis- 

frir  ,  ce  qui  les  obligea  à  demander  me  des  remontrans  ;  un  in-quarto  dt 

à   l'électeur  palatin,  Fridéric  II ,  un  Origine   errons,    et   an    uvre  fU- 

lieu  de  retraite.  Pierre  Dathénus  était  mand ,  où  il  soutint  la  cause  de.Diea 

à  leur  tête.  L'électeur  leur  accorda  le  contre  les  pélagiens  et  les  semi-p^ 

monastère  de  Franckenthal ,  d'où  left  lagiens  avec  une  telle  force  que  per- 

moines  reçurent  ordre  de   déloger,  sonne  n'a  pu  lui   répondre.  Evoht 

Ces  réfugias  firent  là  leurs  exercices  solidissimwn  et  nunqûam  sads  Uut- 

de  religion  en  langue  liamande,  et  dandumCommentioiung  de  causé  Dà 

convertirent  peu  à  peu   ce  monas-  Bclgicè  anteplures  annos  eonserip- 

tère  en  une  ville.  Dathénus  ayant  été  tum  (  ^ui  dignissimus  t^eturut  in 

appelé  à  Hëidèlberg  ,  notre   Gaspar  tatinam  linguam  transferatur,  ut  tA 

van  der  Heyden  remplit  sa  place  de  exteris  legi  possit  )  in  quo  adeo  ner* 

pasteur  de  cette  église.  Il  fut  prié  uosè  ,  adeo  eloquenter partes  Dei  de- 

de  se  .trouver  '  au   synode  national  fendit  contra  hominum ,  ut  peUgùaà 

d'Embden ,  l'an  iS^i  ,  et  il  fut  mé-  nUtU  in  hune  usque  diem^  potuewA 

me  choisi  pour  le  président  de  l'as-  reperire  quo  t^ires  suas  pl^nc-  attriias 

semblée.  On  y  dressa  les  canons  de  et  fractas  queant   restaurare  {li)' 

la  discipline.  Peu  après  ^  étant  de  re-  Quant  au  Corpus  theolosifs  christU^ 

tour  au  Palatinat,  l'électeur  le  mit  nœ  in  quindecim  locos  aigestum,  ù 

auprès  de   son  fils  ,  qu'il  envoyait  fut  publié  après  sa  mort,  en  deux  vo- 

avec  des  troupes  au  secours  de  ceux  lûmes  in-quarto  ,    par  les  soins.de 

de  la  religion  dans  les  Pays-Bas.  Ces  M.  Crucius,  son  petit- fils,  l'an  i6S6. 

troupes  furent  battues  Van  der  Hey-  Voyez  les  Nouvelles  de  laRépubliqae 

den  se  retira  en  Hollande,  et  présida  des  Lettres  (i5). 
au  synode  national  oui  fut  assemblé 

à  Bordrecht  l'an  l574*Il  servit  quel-  («3)  Tin  de  son  OraÎMa  f aoèbN ,  proaw 

que  temps  l'église  de  Middelbourg  :  ^'V^.ri^'^'^uî''"*'  .^, 

puis  se  croyant  en  sûreté  sous  le  ^l  Is)  MoT^'^^'^rm        Culo«e  d-B- 

néfice  de  la  pacification  de  Gand  ,  il  ^  Lnr^J,  CiV/i/Tp**.  7^ 
retourna  au  service  de  son  premier 

r»Mn««.  I*  rtr        rir               1  HÉLÈNE,  fille  de  Tyn*", 

{it)¥lornt,  lia.  IV,  cap.  IFf  expnme  ce  fa  •    t     r        'J'            ~»'i       1 

par  ÏDJaria  favorabilis  ;  et  TacK. ,  Annal.  ,  lib.  TOI  de  LacéaCmODe  y  était  18  pli» 

^"i::t^r^ir}^^rZ::::^'Z't  b.Ue  femme  de   son  siècle  (A), 

JTeyden ,    antiqud   et    honeêld  familid  natus  maiS  d  ailleUFS  SanS    honneUf  61 

He.dani.  sans  vcrtu  ,  et  d  une  vie  touw 
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pleine  de  mauvaises  aventures,  voué ,  soit  qu'elle  le  désavoue  x 

Il  y  a  eu  des  auteurs  qui  ont  plus  elle  est  i>elle ,   plus   est*il 

donné  un   si  gra^d  détail  des  croyable  qu'elle  subit  cette  loi; 

perfections  de  son  corps  (B)  ,  nos  faiseurs  de  roman  n'ont  pas 

que  l'on  ne  pourrait  pas  même  pris  garde  à  cela  (Ë) ,  ou  bien 

les  excuser  quand  ils  diraient  en  ils  ont  mieux  aimé  le  fracas  des 

propres  termes  qu'ils  n'ont  fait  aventures,  que  le  vraisemblable. 

cela  qu'en  badinant.  Elle  fut  re-  Tout  le  monde  sait  qu'Hélène 

cherchée    en    mariage  par  un  fut  enlevée   par  Paris  «  fils  de 

grand  nombre  de  princes  ,  et  Priam ,  et  que   tous   les  Grecs 

comme  son  père  ne.  savait  quel  s'intéressèrent    k    l'injure    que 

parti  prendre,  parce  qu'il  crai»  Ménélas  avait  reçue.  De  là  sor- 

gnait  d'irriter  ceux  k  qui  il  ne  tit  la  guerre  de  Troie  dont  les 

la  donnerait  pas ,  il  apprit  d'U-  poètes    ont    tant    parlé.    Paris 

lysse  un  fort  bon  expédient  (a),  ayant  perdu  la  vie   la  derniè- 

Ce  fut  de  faire  jurer  à  tous  ces  re  année  de  cette  guerre,  son 

rivaux  qu'ils  approuveraient  le  frère  Déiphobus  remplit  sa  pla- 

choix  qu'il  ferait  d'un  gendre,  ce  auprès  d'Hélène.  Les  Grecs 

et  qu'ils  seraient  toujours  prêts  à  le  massacrèrent  vilainement  la 

l'assister  contre   tous  ceux  qui  nuit   que  Troie   fut   prise  :  ils 

voudraient  troubler  le  mariage  furent  en  cela  favorisés  par  Hé- 

d'Hélène.  Alors  Tyndare  la  ma-  lène  autant  qu'ils  eussent  pu  le 

ria  avec  Ménélas  (G).  Elle  a^ait  souhaiter  (F).  Ménélas  se  corn- 

déjà   été  enlevée  par    Thésée  ;  porta  en  bon  homme  :  ib  se  ré^ 

mais  on  crut  bonnement ,  sur  sa  concilia  sans  beaucoup  de  peine 

parole,    qu'elle  était  sortie  de  avec  sa  femme,    et  la  ramena 

cette  affaire  sans  y  laisser  son  chez  lui  fort  humainement  (G). 

pucelage (D).  Cependant,  il  n'en  Après  qu'il   fut  mort  elle  fut 

était   rien  :   Thésée  ne   l'avait  contrainte  de  prendre  la  fuite, 

rendue  qu'après  s'en  être  si  bien  et   de  se  retirer  dans  l'île   de 

servi ,  qu'il  lui  avait  fait  un  en-  Rhodes  ,  bu  elle  périt  malheu- 

fant,  dont  elle  accoucha  chez  sa  reusement  (H);  car  on  la  pendit 

.  sœur  {b).  La  chose  demeura  ca-  à    un   arbre.    Les   déréglemens 

chée,  parce  <|ue  cette  sœur  fit  ignominieux  de  sa  vie(I)  n'em- 

passer  l'enfant  (c)  pour  le  sien  péchèrent  pas  qu'on  ne  lui  ren~ 

(d).  Le  sort  ordinaire  des  enlève-  dit  les  honneurs  divins  après  sa 

mens  est  qu'une  fille  y  change  mort,  et  qu'on  ne  lui  attribuât 

de  condition,   soit  qu'elle  l'a-  des  miracles  (K).  Il  n'est  point 

vraisemblable  que  Paris  ait  at- 

(a)  Apollodorus    lib.  iti  Vi^e»  aussi  tendu  à  louir  d'elle  qu'ils  fus- 

Pausanias ,  lib.  Ili^  pag.  io3,  qui  temarçue  *.  ^t_      j  '     j  *    m      ,  r  » 

^u^iU  Jurèrent  sur  les  entrailles  {selon  la   ,^^^^  Abordes  dauS    UUe    lie   (L). 

f^ersion  dPAmasmus  sur  les  testicules)  «fiin  On  dit  néanmoins  qu'il  fit  bâtir 

cheval  que  P on  venait  d^ immoler,  et  qui'Jia    j^_„  ^^a^^  ai^  \  .    j 

^uiu  enseveli  là  même.  Koyet  aJsi  iso-   ^aus  Cette  île  uu  monument  de 
«rau ,  in  Encomio  Hiileiue.  sa  première  jouissance.  On  ajoute 

(A)  Cljrtemnestre, femme  d'JfOmemnon.    q^^  Ménélas    ne  détruisit    poînt 
(c)  L'enfant  dont  Béline  accoutha/ut  la    ?.   ^o>««r«4»«»  fMt\      ^#    «„^1     «« 

fameuse  iphigàme.  cc  mouumeut  (M) ,  et  quil   se 

(4)  roy^B  u  nmarqug  Ci}).  Contenta  d'y  marquer  qu  il  avait 
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tiré  raison  de  riiljurfe.  Un  auteur  rir.   Le  perc  voulait   qu'on  It 
moderne  ne  parait  pas  avoir  bien  nommât  Alexandra  ;  et ,  sur  Pop- 
compris  la  pensée  de  Ménéias  position  de  la  mère  {£) ,  il  fallut 
(e).  Quelques  auteurs  disent  que  )ouer  à  qui  donnerait  le  nom  s 
Paris  ne  garda  guëi-e  sa  proie  (N).  Hélène  gagna,  et  fit  porter  son 
On  a  débité  bien  des  fables  sur  nom  à  sa  fille  (k).  On  a  fort  par- 
la  naissance  d'Hélène  (0)  ,  je  lé  du  coHier  d'Hélène  (S) ,  et  de 
veux  dire  sur  l'œuf  dont  on  pre-  son    Crater  ,   et  du  Nepenàtes 
tend  qu'elle  fut  éclose.   Les  in-  qu'elle  fit  boire   à  Télemaqne , 
ventions  que  l'on  attribue  à  sa  fils  d'Uljsse  (T).  On  a  dit  aussi 
plus  fidèle  servante  sont  un  titre  qu'étant  sur  le  point  d'être  im- 
d'infamie  (P).  Si  les  auteurs  qui  molée,  un  miracle  la  sauva  (U): 
ont  parlé  d'elle  avaient  été  bons  et  l'on  a  tâcbé  d'excuser  ses  adul- 
cbronologues  ,  la  durée  de  sa  tères ,  en  disant  que  les  dieux  l'j 
beauté  serait  prodigieuse  (Q)  ,  avaient  poussée  (A).    Les  puens 
et  il  faudrait  dire  que  les  Grecs  ont  employé  de  semMables  sap- 
et  les  Trojens  se  seraient  battus  positions  en  tant  de  rencontres , 
dix  ans  pour  la  possession  d'une  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  prqxM 
vieille.  Cela  les  rendrait  bien  ri-  de  rediercher  ce  qui    leur  a  pa 
dicules  ;  mais  ils  ne  laissent  pas  servir  de  motif  pour   raisonner 
de    l'être  ,    quoiqu'on   suppose  de  la  sorte.  C'est  à  quoi  je  destine 
qu'elle  avait  la  beauté  que  les  une  remarque  (Y). 
poètes  lui  ont  donnée*.  Voyez  Quelques-uns    ont    dit  que 
dans  Hérodote  le  cas  qu^fl  faut  quand  elle  se  coupa  les  cheveux 
faire  d'une  femme  qui  se  laisse  dans  une  occasion  de  deuil  (Z), 
enlever  (R).  Les  opinions  sont  cela  ne  fit  point  que  ses  cbarmei 
assez  diverses  touchant  les  en-  diminuassent.  Un  auteur  fran- 
fians  d'Hélène  :  les  uns  disent  çais  prétend  qu'elle  avait  beau- 

Su'elle  n'eut  que  des  filles  (  jT)  ;  coup  d'esprit  et  d'éloqueilcé,  et 

'autres  assurent  que  Ménélas  qu'elle  se  fit  aimer  par-là  autant 

eut  d'elle  quatre  garçons  {g),  que  par  sa  beauté  (/)(  A  A). 
On  parlait  aussi  d'un  fils  qu'elle 

eut  d'Achille  {h).    Elle     eut     de  (i)Ptolem.Hephaest.,apu<fl>lioti]UD,p4V. 

Ménélas  la  belle  Hermione;  et  '^^k)id^,ibidem, 

de  Pans  une  fille ,  qui  eut  nom  (/)  Voyet  la  cuattan  (iSo). 

Hélène,  et  qu'Hécube  fit  mou-  ,.,  r„   ^    .  ,      ,      ,  „    r 

,  {k)  Elle  étaa  la  plus  helU  famm 

{•)  Foyw  I»  remafjjuB  (M) ,  critaT.  (71).  ^«  *<>'»  '^l^'  ]  ^  J  a  des  auteors  (i) 

*  3(Ay  pense  que ,  bien  que  tant  d'auteurs  <}"!  ont  décnt  en  détail  la  beauté 

aient  dit  oue  ce  fut  la  beauté  d'Hélène  qui  a'Hëléne  :  celui  qui   sV   est  le  ]/ia^. 

«rma  les  Grées  ei  les  TVoyens  ,  il  ne  laut  pas  ëtendn  est  Constantin  Manassés  :  il  a 

tellement  interpréter  leurs  paroles  qu'on  ne  renfermé  dans   onze    vers  grecs  on 

puisj  croire  que  le  point  d'honneur  et  le  dé-  ^^   nombre  dVpithètes   qui  I^ 

•ir  44$viter  Imfamie  natent  mu  les  arme»    .««♦„„*  i^,   ««.ui.Ci^««  „  J .11  Ax, 


(/)  Stephanus,  Tore  Kiyvç.  q«e  sa  ocauie  ii«  oe^mic  ncn  a  x««^ 

{^)  Sckoliast.  Homeii ,  €i  Eustathius ,  in  fic« ,  «t  que  son  teint,  sans  «wir  Wj 

Iliad.,  Ub,  m.  «oin  d'être  larë  ,  àrait  un  très-giw^i 
(A)  Vûye»  VarUcU  Achii.l£a,  citation 

(e),  foift«  #,^af.  t($7.  (i)  Dares  Pluyf'NW, 
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iéclai  (a).  On  lui  a  donn^  des  ïambes  Revenant  à  Hël^ne ,  je  dis  que  let 

bien  faites  ,  une  petite  bouche  (3)  ,  descriptions  qui  ont  été  faites  de  sa 

le  çou  fort  long  et  fort  blanc  (4)»  de  beauté  ,  nVn  donnent  pas  une  idée 

grands  ^reux ,  et  de  beaux  tëtons  (5).  qui  e'^le  celle  t[ii*on  s  en  forme  en 

Brantôme  me  fournit  un  passage  sur  usant  un  endroit  de  TUiade  cfui  ne 

cette  dernière  partie.  Hûiene,  dit-  tient  rien  du  portrait.  Homéiv  se  cou- 

il  (6) ,  s>ou/an/  un  jour  présenter  au  tente  de  faire  dire  aux  conseillers  de 

temple  de  Diane  une  aoupt  gentille  Priam ,  qui  virent  venir  fiëléue  pen* 

pùr  certain  %/osu  ,  employant  Vorfe^  dant  qu'us  délibéraient  sur  les  affîil- 

pre  pour  la  luy  faire,  tuy  en  /8f  pren*  res  dMtat  avec  leur  prince ,  qu'il  ne 

dre  le  modèle  sur  un  de  tes  binux  te-  fallait  pas  blâmer  ni  les  Grecs  ni 

tins  y  et  en  fit  la  coupe  d'or  blanc  ,  les  Troyens  de  ce  qu'Us  enduraient 

qu'on  ne  scauroit  q\jL  admirer  le  plus^  tant  de  peines  pour  une  beauté  si  di* 

ou  la  coupe  ou  la  ressemblance  du  vine. 

tetin,  surquoy  a  a%^(M€  pris  le  patrony  CKÎ  vi/m^i,    T/)«»c   zùJ    tJxrrfai^ç 

^pû  se  montroit  si  gentil  et  sipoupinf  'A;t^0ttoi/c 

que  l'art  en  poupoit  faire  désirer  U  rotW  d^i^)  ywAts}  ^roxi)?  ;tf ovo»   £k- 

naturel.   Pline  dit  cecy  par  grande  y^^  frio-x^ty* 

admiration  et  ^eciauîé  ,  oà  U  traite  aiv»c  «fl«ir*Toi«  Si«c  lîc  »«•*  loijtiv. 

quiî  y   a  de  l'or  blanc,  ce  qui  est  Ncnestmdignè  ferendùm,  Trojanoj  nit  benè 

jort  estrange  ^  et  que  cette  coupe  fut  ocreatos  Achi*os 

Jaite  d'or  blanc. . .  Qui  UOudroit  faire  ^'»'*  .''f  ««'»>'•«  longum  tempnt  dolores  pati: 

éUs  coupes  d'or  sur  les  grands  te-  O'^^^rsaUbus  à^us  yuU»  rimiUs 

tMsses  de  certaines  femmes  qu'il  r  fl ,  ,tev   r»      '                            ,        , 

ilfaudroit  bien  fournir  de  l%rk  mon-  ^^^  ^ff  auteurs. .. .  .^nt  donne  un 

suurl'orfepre,  et  ne  seroit  après  sans  «''•«««,  ff****^.''**  P^cHo^f  ^^  ^on 

ùoup  à  grande  risée,  quand  on  dirait  «^^'T^*!  ^"^  religieux  ^agnol  rcmar- 

poifà  des  coupes  faites  sur  les  teUns  i"®  *1"®  ^*  hejkuté  de  cette  femme 

de  telles  et  telles  dames.  Ces  coupes  ^^^^  "^^  prodige  de  la  nature     et 

ressembUroient  non  pas  coupes,  mais  T^^  ,  depuis  un  fort  grand  nombre 

de  prayes  auges  qéon  poÛ  de  lois  **«  ^^^S"^^^  »  «°/,  coutume  de  dire  , 

toutes  rondes  dont  on  donne  h  mon-  ^"^'î^  ^"  ^«"^  louer  ex tr^ement 

ger  tfttx  pourceaux ,  et  d'aurms  y  a-  ""*•  hea^ié,  c  e^  une  IMene.  D  ajou- 

ta  que  le  bout  de  leur  tetin  tessem-  J^  *ï"«  ^^^^  Wévizan  a  dit  que  de 

Me&uhe  Pmr^ guigne  pourrie,  hrtin-  *^«"^   ^^^^^^  ^^^   ^^^^  nécessaires 

tome  se  trompe  en  dcuVcboses  :  car  P"''  îf^^^f  «f^  femme  parfaitement 

Hélène  ne  consacra  point  cette  tasse  **«"«  ^h  ^^^^  ®'*.  *^»r^  aucune  qui 

au  temple  de  Diane ,  et  il  n'est  pas  manquât  à  celle-ci.  JVdao  esta  tan 

VrsÂ  que  Pline  assure  qu'elle  fût  faite  «^««'«/«^ ,  y  enrequecida  de  her- 

d'or  blanc.  Miner^œ  templum  habet  '"^'"'^  '  ^'^  Xl^  un  portento     un 

lAndos  insulœ  BhotUorumin  quo  S^  prodigio    y  milagro  ^  naturaleza  , 

lena  sacra^it  calicem  ex  electro.  Ad-  ^««=^«»^o  desde  aquei  ttempo  d  este, 

récit  historia  mammœ  suœ  mensurd.  ^  ^f*  paramwchos  siglos,  en  pro^ 

VoUà  ce  que  Pline  dit  dansle diam-  ''^'^ '  *«*  *«^^*« '/ gallardia  :  de 

tre  IV  du  liwe  XXXIII.  f^  *"*"'^'  9**  quando  qummos  pon- 

derar,  -y  encareoer  ta  hennosura  de 

O)  K^xot  «ItfwrruVti/Tov ,  «iftbr«riç^)v .  f*^  nsuger,  dezimos  aue  es  unaNe^ 

Comtentiii  Mai^tia,  eiU  par  MéûrUc,  m  f'emiense  (8),  JYatal  Comité,  Bar- 

Oride^pag.  917.  tolome  Casaneo,  Juan rfemizano  (9) \ 

C3)  crurihiu  optimit ,  or»  pusitto.  D«res  g/  qua  pone  las  treynta  cosas ,  que  se 

TÊb^^^^^hl  a\oJe^u'a  cause  de  ceÙ^^iZ  P^fi^^^^^    ««    Stt  ^Crm05«ra  :  y 

•^'•frlCS"*  ^"'*fî'  ^*«*  ?•'*  à'unefgne.  M^iriae  (,)  Homer. .  IWàâ. ,  Ub.  IPI,  v,.  t56.  Vm^ 

'r7,?rXfQ^\     ïv                    '               -  riU,cap.ir,p:grm.i^. 

(5)  O<|)d*7^ot/ç  J;tow«r«  ^t>«AW/ç  ,   w-  («)  Voy«  Brantôme,  tom.  II,  p.g.  339  d«  M 

/AAÇ'oç.  Cmàténtu.  Dwm*  galantes.  Rcm.  ca|T. 

(6)MiiRoiref  des  D»m0s  gakatei,  tom,  J,  (8).CVji-i-A>*,  RaTuias  Teztor. 

F«r-  "^  «75.  (9)  Il  fallait  dire  Pr«viMoo. 
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dize  que  las  ténia  todas  sinfahar  satisy  et  ultra  qùam  dècetis  sit  «  p(ht 

ninguna  la  hermosa  Helena  (lo).  Je  natur  it^  dictd  Sjrlud  nuptialL  Je  j^uis 

crois  qu'il  n'ayait  pas  yu  ToaTrace  soutenir  ayec  raison  que  ceux  qui  cf* 

de  Jean  Nëvizan  ,  et  quHl  n'eA  parle  tent  ainsi  Jean  Ni^yizan,  ne  sont  point 

que  sur  la  foi  de  Chassanenre  *^,  qui  exacts ,  puisqu'il  est  lui-même  le  co- 

non-seulement  le  cite,  mais  qui  rap-  piste  de  quelques  autres  ëcriTains^ 

porte  même  les  vers  latins  où  sont  et  qu'il  les  cite  par  leur  nom.  La 

enfermées  les  trentes  choses  qui  corn-  source  jusqu'à   laquelle  il  remonte 

E osent ,  dit-on  ,  la  perfection  de  la  est  un  écrivain  français ,  dont  le  li- 

eauté ,  et  qui  se  rencontraient  tou*  Tre  s'intitule  de  la  Louange  et  BeauU 

tes  dans  le  corps  d'Hâéne.  Difficile  des  dames.  Les  dix-huit  vers  latins 

est  custodire  quant  plurimi  amant ,  qu'il  rapporte  »  et  que  ChassaneuTe 

c'est  Chassaneuye  oui  parle  (ii),  ut  a  rapportés  après  lui,  étaient  uno 

satis  eolligitur  ex  dictis  Jo .  Nesnzani  traduction  du  français,  faite  par  Fran- 

Asunsis  m  suâ  Sylyâ  nuptiali ,  in  çois  Comiger.  Il  dit  qu'elle  n'était 

ampliatione  n,  in  yerb.  quaerojuxta  pas  encore  imprimée,  mais  qu'il  y 

praedicta  si  sut  duo,  ubi  ponit  ,quid  en  ayait  une  yersion  italienne  dans 

operetur  pulchritudo  imdieris.  Etibi  un  ouyrage  public  de  Vincent  Cal- 

dicit ,  quod  débet  habere  tritjinta  quor  meta.  Et  triginta  requisita,  dit-il  (i3), 

tuor,  adhecj  ut  sit  pulckra  ^  quœ  enumenmtur  pet   Gallicum  in  libr. 

his  uersibus  ïbi  posiUs  coniinentïir.  de  la  louange  et  beauté  des  dames 

„ ^,                  .  cirea  fin,  quas  latinas  fecU  Franwc. 

i^Uin. ,  «c  Hel.;^ f.m.  fmnm  refert.  Comsger  ,  quem  nunc  refera, ^  <pM 

AUm  tri«,  et  totidcm  oign,  et  t^  rabra  non  est  impressus  :  sed  béni  Kinew 

patUa  :  tUss  Colmeta  idem  ponens  in  camu 

Tresh.b«atlMKaarei,totHl6mebrcv«.  f^ari.  incip.  dolce  Fîamima.ete- 

Trci  erassas ,  totidam  iraciiM  :  tna  stncta,  tôt       70 C      -   -      •  j  _ 

^m^\ê.  cloga  proxima  seq,  ineip.  perdait 

Sint  itidem  baie  fora»  :  «iot  quoqiie  parra  rispOSta*Lege  ergà  f^ersus  Cornigeiit 

THginU  hmc  habH  ,  cfc. 


Alba  cotb,  aivei  dente* ,  albi^e  capiUi ,  ^ 
Nigri  ocuU*',  (|cuDaas,  nigra  tupereilia; 

Labra,  gêna ,  atque  angnea  robri.  Sit  oorpore 
loaga. 
Et  lonci  criaea ,  lit  qooqne  loaga  mana». 

Sintqne  brèves  deatea,  aares,  pes 


Uu 


pectora 


Et  cloaet  ;  diatent  ipsa  soperdik. 
Caaaus  et  ot  itrictam,  itriagnat  abi  cîngala 
strieta  ; 

Sit  coxa  et  cbUoi  Talraone  targidula. 
Sublilea  digiti ,  eriaa*  et  labra  pueUia; 

Panraa  ut  aasoa,  parra  auiaulla,  capat. 
Ciim  aalli  aat  rar«  «int  bec  ,  fomoM  Tocari 

Ifnila  paella  potest,  rare  paella  poteat.  3 


Si  yous  consultez  le  liyre  intitula  : 
Les  neuf  Matinées  du  seigneur  as 
Cholières,  vous  j  trouyerez  (i4)  un 
sonnet  qui  commence  par 

Celle  ^i  »0itt  paroir  dfs  beUe*  la  pims  hA, 
Cesdixfoû  trois  heauufs,  troisUngt^tni» 

courts  ,  troiê  blancs , 
Trois  rouges  et  trois  noirs  ,  trois  pelilt  â 
trois  grands. 
Trois  êstroiU  et  trois  gros  ,  trois  uunut , 
en  eUe. 


1  •        1         ^     J  ^-.   et  qui  finit  par  ZêiTCJ ,  doigts  ettht 

Je  sunpnme  le  reste  de  ce  petit  ^^^  ^„  J7  ,^  ^^  ^^  ^ 

Ksme  Tahn  (la)  ,  quoique  aassa-   conclusion  n'e«t  na.  mAÎne  imnoti. 


poème 


(10)  Bahaaar  de  Yietoria 
Francesco  de  SaUunanea 


3VU      fv,  ~i.\     -  •".                f-     .   '  vue  pendant  qu'elle  faisait  SCS  eIe^ 

JYon  alturhlc  insisto  eirca  talta,  cum  ^i^es  ^  Ucédémone  (i5)  ;  il  eût  Édl» 

n.^r^uaaoraesan  ^*',*^  ouPâris,  OU  Ménélas,  OU  qud- 

I,  TbeatrodelotDiotea  qu'un  des  autres  hommes  qui  aTSittt 

de  la  Gentilidad,  lib.  Il,  cap.  XlX,  pag.  181,  été  SCS  mailS  OU  SCS  adultères. 
edil.  de  Salamanoft ,  i6ao. 

* ■  Ou  plntAt  Cb^aeas.  Bayle  Tappelle  aillean  (i 3)  Joaaa.  Neviaaaas ,  in  StItÉ  BaptiaG .  •«• 

CbasMnèe.  V«ye«  les  aHicles  Qvbllikic,  tom.  XCIII ,  pag,  189 ,  edit.  Lugd. ,  iSn* ,  »*'• 

ZII ,  et  TiaAQViAv ,  toai.  XIY.  (14)  Pag.  167  de  Védiuon  de  Par»,  dm 

(11;  BartholoBueat  CbMsaans  ,  in  Catalof»  Jean  Biflier,  i585,  iii-80. 

glonc  Muadi,  part.  II,  considérât.  XXI I,  (tS)  ttUerquos  Hélène  msdiseapervarmer^ 

pag.  m.  itiB.  ^        piUis 

. .?  "'y**  .■'■•*  aapprim* ,  et  j'ai  cra  drrair  ri>  Fertiu- ,  neefratres  amhaisse  deos. 

tablir  ce  qai  est  eatre  deux  crocbets.  Propert. ,  eleg.  XIII,  lik.  II L 

(,M)  Il  comprend  diX'huH  vers,  Fi^^e^rArCicie  Lrcv«Gas,  r»iiuv9««(B),l.iX 
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(C)  lyndare  la  rt^aria  avec  Mène-  Hellanicus  dûnne  cinquante  ans  à 
las.  ]  Il  y  en  a  qui  disent  (i6)  qu^il  Tbe'sde  (aS) ,  et  sept  a  Hélène  (a6)  , 
ne  le  choisit  pas  lui-même  pour  gen-  ati-temps  de  renlévement,  et  ne  laisse 
dre ,  mais  qu'il  permit  a  Hélène  d^e  pas  de  dire  que  Tbe'sde  la  de'pucela. 
choisir  parmi  ses  amans  celui  qu'elle  Du^is  Samien  (37)  assure  qu  Hélène 
youdrait  épouser  ,  et  qu^elle  préféra  était  enceinte  dlphigénie  quand  on 
Ménélas  a  tous  les  autres.  ApoUodo-  la  tira  des  mains  de  son  ravisseur, 
re  (17)  prétend  que  Tyndare  céda  Pausanias  dit  la  même  chose  ,  et  a- 
son  royaume  à  son  gendre  ;  mais  joute  qu'elle  accoucha  à  Argos ,  chez 
d'autres  disent  (18)  qu  il  se  contenta  sa  sœur  Clytemnestre  ,  femme  d'A- 
de  le  désigner  pour  son  successeur,  gamemnon,  et  qu'elle  lui  commit  Yé- 
CMtait  donc  un  grand  parti  qu'Hélè-  ducation  de  sa  fîlle  (28).  Il  dit  qu'Eù- 
ne ,  puisqu'avec  une  beauté  si  accom*  phorion  ,  Alexandre  Pleuronius  et 
plie  elle  apportait  une  couronne  à  ce-  Stésicbore  avaient  témoigné  dans 
lui  qu'elle  épousait.  leurs  poésies  qu'Iphigénie  était  iille 

(D)  Thésée  l'avait  enlevée on  de  Thésée  et  d'Hélène.  Les  Argiens  en 

crut.......  qu'elle  était  sortie  de  cette  étaient  si  persuadés  qu'ils  croyaient 

affaire  sans  y  laisser  son  pucelage.  1  qu'Hélène  fit  hâtir  ,  après  ses  c<>u- 

àelon  Plutarque ,  elle  n'avait  pas  en-  ches ,  le  temple  de  Lucine   que  l'on 

core  atteint  l'âge  nubile  quand  Thé-  voyait  dans  leur  ville  (29).  il  y  eut 

sce  l'enleva  du  temple  de  Diane  ,  où  bien  des  gens  trompés  dans  cette  ren- 

elle   dansait  (i9).]l  la  mit  sous  1^  contre.  Agamemnon  crut  qu'Iphigé- 

conduite  de  sa  mère  (no) ,  et  les  don-  nie  était  sa  fille  ,  car  sa  femme  le  lui 

na  toutes  deux  en  garde  a  l'un  de  assurait.  Castor  et  PoUux  se  persuadè- 

ses  bons  amis  dans  Aphidnes ,  et  s'en  rent  que  leur  sœur  revenait  pucelle, 

alla  travailler  à  un   autre    enlève-  car  lorsqu'ils  l'interrogèrent  sur  ce 

ment  (ai)  avec  son  ami  Piritboùs.Xes  point  si  délicat ,  elle  répondit  qu'on 

frères  d'Hélène ,  Castor  et   PoUux  ,  ne  l'avait  pas   touchée  (3o).  Que  di- 

ne  perdirent  point  de  temps  :  ils  en-  rons-nous  de  Ménélas ,  qui  l'épousa 

trérent  dans  l'Attique  a  main  armée  quelque   temps  après  ?  Il  crut  bon- 

pour    redemander    leur    sœur.  Les  nement  être  le  premier  qui   fit  la 

Athéniens  leur  protestèrent  qu'ils  ne  brèche  ,  et  cependant  il  épousait  une 

savaient  où  elle  était.  On  ne  «e  paya  mère. 

pas  de  cette  réponse ,  on  se  prépara  Quand  j'ai  dit  qu'Hélène  fut  inter- 
à  faire  des  hostilités  ;  mais  un  cer-  rogée  par  ses  frères,  j'ai  suivi  le  doc- 
tain  Académus  ayant  fait  savoir  aux  te  M.  Méziriac  (3i),  qui  a  entendu 
frères  d'Hélène  qu'elle  était  à  Aphid-  de  cette  façon  le  grec  que  je  cite  :. 
nés  (33) ,  ils  allèrent  attaquer  cette  niais  d'autres ,  avec  plus  de  raison 
ville  ,  et  l'emportèrent  d'assaut.  Les  peut-être  ,  disent  que  Castor  et  Pol- 
portes  d'Athènes  leur  furent  ouver-  lux  conseiUèrent  à  leur  sœur  de  se 
tes  :  ils  entrèrent  dans  la  ville  sans 

y    faire  aucun  désordre;  ils  ne  de-  (^S)  jépud  Plnunh. ,  ibid  ,  pag.  t/i. 

mandèrent  qu'à  être  inities  aux  mys-  (sG)  Jpud  Tzetzen,  in  Lycopbronein. 

tères.  Us  ramenèrent  Hélène  à  Lacé-  (27)  CiV par  Méziriac ,  lur  1«»  Epîti^s  d'Ovi- 

demone  :  on  dit  aussi  qu'ils  y  ame-  dc,pa|.48a.        ,      ,^ 

nèrent  la  mère  de  Thésée,  et  que  cette  (;\  ^""""f  '/*•  "'  ^''^'  ^^' 

bonne  femme  suivit  Hélène  (a3)  lus-  >J?(  tf'"/        '^'•i:.'         -    a  >     •   ' 

que  dans  Troie  (a4).                     **  ^^\  ^'T'*^  **'  ^^'^•'"'^  V'  "t'K'  %' 

(16)  Hyginns,  eap.  LXXVUl.  'r/>f<ffv  «  T«f  'ExévMf  è.^\^n  Kx«TAi^y«-- 

f  17)  Biblioth. ,  Uh.  III.  ç-pfit*  ^poç  iTf  Tov  'A^4/*l/*v»Vflt  ii^«y  ctutn 

(ai)  A  celui  de  Proserpine,  fille  d^Aidonéus,     Tkeseï   et  HeUnm  love  naiafiUafuii  Iphige- 

roi  des  Molosses.              ru  nia  ^  eamque  soror  Helena  Cijrtemnestra  educa- 

(aa)  Hérodote ,  liv.  /X,  chap.  LXXII,  alùv-  ♦'»<  »  Agamemnoni  dicens  se  eam  peperisse  :natn 
bue  cela  aux  Décéliens,   tribu  d'Athènes,  ou    Helenœfratnbusauscultansv^rginemséaThe' 

même  au  seul  DMléus.  '«o  discessisse  aiebat.  Nicand«r,  Itb-  Ir  AIt«- 

(a3)  Voye%  Particle  AckUku ,  remarque  (A)  ,    ralorum  ,   apud  Aoton.    Liberalem  ,    narrât, 

ton*.  /,  pag.  io5.  XXV II. 

(34)  Plutarck. ,  in  Theseo,  pag.  i5.  (3i)  Sur  les  Epttres  d'Ovide ,  pag.  483. 
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vanter  d'avoir  encore  sa  virginité,  qu'il  en  soit ,  cette  espèce  d^enléve- 

C'ëtait  un  conseil  fort  sage  ,  et  dont  ment  est  presque  toujours  suivie  du 

Hëléne ,  toute  jeune  qu'elfe  était ,  au-  mariage ,  parce  que  si  les  parens  ne 

rait  bien  pu  se  passer:  elle  se  fût  consentaient  pas  aux  noces,   ils  se 

bien  vantée  de  cet  avantage  sans  la  verraient  charge's  d'une  ûlle  dësho- 

suggestion  de  personne.  Elle  assure ,  nore'e    selon    ropinion    de     tout   le 

dans  Ovide,  que  The'sëe  ne  remporta  monde  ,  et  qui  ne  trouverait  de  mari 

que  quelques  baisers  pris  par  force  ,  qu'au  cas  que  quelqu'un  se  voulût 

et  qu  elle  en  fut  quitte  pour  la  peur  :  bien  contenter  des  restes  d'un  autre. 

Non  tamen  i  facto  fruetum  tulii  ille  pelUwn,  ^VOUOns  donc  que  les  faiseUTS  de  ro- 

Exeepto  redii  passa  timoré  nihit  :  mans  se  garantissent  du  plus  gros  du 

Oseida  luetanti  iantuminodà^pauca  protêtvus  ridicule ,  par  le  soin  qulls  prennent 

Ab*uUU:uUeriu,nilhabetiUemeî{z^).  jg  supposer  que  l'hëroïne  s'oppose 
Elle  avoue  cependant  <jue  Thësee  é-  autant  qu'elle  peut  à  Tenlévement  j 
tait  fort  jeune  (33).  Ovide  a  observe  ™ais  néanmoins  ils  ne  sauraient  se 
le  décorum  en  la  faisant  parler  de  tirer  d'affaire  :  ils  renversent  les  no- 
cette  manière  ;  mais  il  ne  l'observe  tions  communes ,  et  ils  se  font  un 
pa«  moins  quand  il  introduit  une  système  diamétralement  opposé  aa 
autre  femme  qui  croit  qu'Hélène  men-  jugement  du  public ,  et  au  bon  sens. 
tait:  Quel  motif  ont  leurs  héros  quand  ils 
niam  de  pauid  Theseus  (nisi  nominefallor) ,  f  «lèvcnt  une  mattresse  ?  Lui  veulent- 

Neseio  quis  Theseus ,  absiuHt  antè  sud.  ils  déclarer  qu'ils  meurent  d 


"amour 


^V;^'"\'^'^''^<^'''^i^redditauirgo?  pour  elle ,  et  que   ses  rigueurs  les 

Undè  hoc  eomperenm  tam  benè ,  quteru  ?  L^*j,^„i.  «.,  j^^^^      •    a  ti     i  ^.  % /^ 

amo.  mettent  au  désespoir  ?  Ils  lui  ont  déjà 

t>culpam  nomine  vêles ,  déolaré  Cela,  je  ne  sais  combien  ae 

',pra>buUipsarapi(^),  fois,  et  ils  ne  recourent  à  l'enleTe- 


#^im  lieet  appelles ,  et 
Qttte  toties  rapia  est 


La  remarque  suivante  servira  'de  ^f'**  que  lorsqu'ils  la  savent  dëter- 

supplément  à  celle-ci.  minée  à  rendre  heureux  un  autre 

(E)  IVos  faiseurs  de  romans  n'ont  ^omnae  ,  et  â  n'avoir  de  sa  vie  que 

pas  pris  garde  à  cela.]  Il  est  certain  "®  la  froideur  cour  eux.  Espèrent-ils 

que   monsieur  ou   mademoiselle  de  *ï°®.  ^^^^^  soupirs  si  inutiles ,  arant 

Scudéri,  et  les  autres  faiseurs  de  ro-  qu'ils  l'eussent  irritée  ,  la  toucheront 

mans,leurscontemporains,ontchoaué  ^*°*  le  vif  ressentiment  où  elle  est 


fortement  la  vraisemblance,  quand  ils    contre   un   ravisseur?    La    vrâisem 


gre  ou  de  force  aucune  .  

faveur  à  leurs   amans.  Je  sais  bien  ®*   "^   1*.  nniettre    dans    les   termes 

qu'ils  seraient  infiniment  plus  inexcu-  qu'elle- soit  intéressée  toute  la  pre- 

sables  ,    s'ils   ne    supposaient   pas  ,  lui^re  à  parler  de  mariage.  C'est,  dans 

comme  ils  font ,  qu'elfes  étaient  en-  ^^  ^^^^  >  l'une  des  vues  de  ceux  qui 

levées  sans  y  consentir  en  aucune  ful^vent  quelque  fille  contre  son  gré", 

sorte.  Il  y  a  certains  pays  où  l'on  ne  ^^  ^®  persuadent  qu'après  avoir  été 

châtie  point  ceux  qui  enlèvent  des  quelques  mois  en  leur  puissance ,  sa 

filles  qui  le  veulent  bien  :  celte  im-  réputation   pour    le    moins  ira  fort 

punite  est  cause  que  les  enlèvemens  ™*^  »  *'*  °®  pourra  être  rétablie 


a    la  jouissance.    Jusqu'au   premier  «"specis  u  avoir  recueilli  les  restes 

gîte ,  tout  au  plus  :  et  même  la  plu-  ^"  ravisseur  ;  ils  en  sont  raillés ,  et 

part  des   gens   soupçonnent  que   la  ^^  passent  point  pour  délicats.  Nou- 

jouissance  a  précédé  l'évasion.  Quoi  ^^^^  ^^^^^  contre  messieurs  les  roma- 
nistes ,   dont   les   hëros  aspirent  de 

(3a)  Ovldios,  epi«t.  HeleaK  ad  Paria.,  vs.  toute  leur  âme  à  ëpouser  des  mal- 

'  (33riî;Wtn.« /àc*.-  p«„.W«e  pntei.  Z"^'^'  ^W^T"   "^"^  fr'^*'""!  '"" 

Ibidem, Ts. 3a.  levées   plus  dune  fois.  Vous  trou- 

(34)  Orid.,  in  episw  (Œnooes  ad  Parid. ,  j»/.  "^^rez  la  critique  dé  tout  ceci  dans  le 

X37  et  teqq,  Pamasse  réformé.  Cyrus  y  munnore 
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de  ce  qu'on  ne  lui  avait  point  donne'  ^«  ^•««»  la^ftve  trouver. 

une  héroïne  a  qui  Von  ne  pût  faire  ^'^.T"*  "'/«>' ^,'"  "•';«7«' 

i<         r/-           .  ^      «^ ,  .  Ou  M  nest  nen  tel  que  «enlever, 

aucuns    reproches.   KOUS  jugez    bien  ^  je  sais  bien  que  tes  premiers  jours 

sans    doute  par  ce    discours  ^    dit-Q  Que  Bécasse  est  brid/e  et  prise , 

(35),  que  je  ne  suis  pas  content  de  |f  ' '""ÎJ^J,^*?  S*  "*'^"''' 

Mandane  ;  et  certes  que  uouUz-uous  M^'HvlZ!tii qui 'pSïon^uise 

que  je  pense  a  elle  après  tous  les  en-  Sçait  bien  la  rose  cultiver , 

lè%femens  qui  lui  arrit^ent  ?   Dois-je  EtU  chante  en  face  <r/#fv« 

penser  qu'elle  sort  bien  pure  des  mains  <?"'  "  "'  "'"  *•'  ^"^  **  •"'•*"^  (^^>- 

iie  quatre  ravisseurs  ?  et  les  moins  (F)  Les  Grecs  massacrèrent 

clairvoyans  dans  ces  mystères  peu-  Déiphobus.  . ,  factorisés  par  Hélène 

pent-ils  douter  que  uom  ne  me  don-  autant  qu'ils  l  eussent  pu  souhaiter.] 

niez  le  reste  des  autres  ?  f^ous  deviez.  Voyez ,  dans  Virgile  ,  lYUt  pitoyable 

ce  me  semble ,   mettre  sa  pudeur  h  où  l'on  mit  le  corps  de  Dëiphobus , 

€f  autres  épreuves  ?  Celles-là  sont  un  et  la  m^iére  dont  sa  femme  le  tra- 

peu  trop  fortes  pour  une   chose  si  jjj^  . 
frêle  f  et  Mandane  n'était  pas  une 

place    qui  pût   résister  h   tant  d'as-  Jtque  hic  Priamidên  laniatum  eorpore  teto 

sauU  :  peut-être  se  fUt-eUe  bien  tirée  ^^vAo*»"»  ^i^U .  [acerum  crudeUte^oru  : 

4>uMi«.     ^«<^iM.  */•..  o  «V.  ,    I,  ^i*^  v^i»,  t,»/  ce  Q^  tnanusque  amhas.  popuUOaque  tempora 

a  un  premier  enlèvement  ;  je  veux  rapiis 

croire  qu'elle  aurait  eu  assez  de  vertu  -dwrihus ,  et  truncas  inhonesto   vulnere  nu' 

pour  ne  se  pas  rendre  tout  d^un  coup,  '*'  ^^' 

et  son   honneur  se  pouvait  sauver  ?  iJd*me'/i<i*i»Uâ,*«i  V<i/w  ixi<iaie'itfi«i- 

sans  miracle  de  ce  mauvais  pas,  Mais  n«, 

les  rechutes  sont  mortelles  dans  ces  ^"  ""'u'ifTJÏÏ*'^  '  *"*  ***  monumema  reli- 

matières**,  un  second  enlèvement  ra-  .  .  .  t".  .  . 

fage   tout  ,   et   une    héroïne    qui   n'a Flanunam  média  ipsa  tenebat 

plus     que    les    restes    d'une  fermeté  Ingentem ,  et  summd  Dana^  ex  arce  voca- 

ébranÙe,  ou peut-^étre moins  encore ,  Thm^^è  confecium  ruHs,  somnoque  grava- 
nef  au  que  des  ejforts  mutiles  pour  tum^ 

sa  défense.  Apollon  eut  e'gardà  cette  Infelix habuit  thalamut ^  pressit^fue  jacentem 

plainte ,  et  prononça  cet  arrêt  :  «  Dé-  ^'^^'J'rti!^^  ^"'*'''  pUcid^qœ  simiUinui 

»    clarons  que  nous  ne  reconnaissons  Egregia  inlerea  eonjax  arma  omnia  Uelis 

i)   point    pour    héros    tous    ceux    qui  Emovett  etJidumeapUisubduxeratenseme 

»    seront    cocus,    ni     pour    héroïnes  Intraucta  voeat  JUenelaum ,  et  Umùia  pan- 

»    toutes  les   femmes   qui   auront  ëtë  SdUeet    id    magnum    sperans  fore   munus 

»  enlevées  plus  d'une  fois  (36).  »  La  amanite 

ballade  de  Sarrasin ,  sur  l'enlèvement  ^*-^'*^^/ /j-n'**"*"*  "«'"»'»  '*«  ^»"«  ««'<»- 

de   mademoiselle  de  Bouteville  ,  par  "*"*  ^^^'* 

monsieur  de   Coligni  (37)  ^   est  un  Elle  crut  que   ce   barbare  sacrifice 

autre    arrêt  de  condamnation  ^   car  était  nécessaire  pour  apaiser  le  cour* 

voici  le  dogme  de  ce  bel  esprit  :  roux  de  Ménélas*:  elle  eût  mieux  ju- 

Ce  gentil  joli  jeu  d'amours  gé  dcs  choses ,  si  elle  avait  fait  moin3 

i^hacun  le  pratique  à  sa  guise  :  d'attention  sur  l'énormité  de  sa  fau- 

Oui  par  rondeaux  et  beaux  discours,  ^      „e  SU    ]    débonnaireté  du  prin- 

Chapeaudejleurs,  gentecoirUtse,  '^                                                             * 

Tournor  t  bal ,  festin ,  ou  devise  CC  greC. 

l      pense  les  belles  captiver;  (G)  Ménélas...  se  réconcilia  sans 

Jifais  je  pense ,  quojr  qu'on  en  dise ,  beaucoup  de  peine  avec  sa  femme  ,  et 

Qu  un  est  nen  tel  que  d:  enlever.  >                ■*          -S           t    •   ^    ^    i.    • 

^  Cest  bien  des  plus  merveiUsux  tours  ^«  ramena  chez    lui  fort  humaine- 

JLa  passeroute  et  la  maistrise  t  ment.  J   Ce  pauvre    COCU  lUt   SI  Sim- 

^u  mal  d'aimer ,  c'est  bien  tousjours  pie ,   qu'il  s'imacina  que  sa  femme 

c!:^^r^JluTf.l^J  séchait  de  douleur  dans.l.  maison  de 

*^  Priamj  et  c  était  le  principal  motii 

(35)  Parnasse  reformé  ,  pag.  i65 ,  édition  de  qui    le    pouSSait   à    la    COnquéte    de 
Jlallande. 

S!^^  ^^,"'^'"''  7f-  '^7*   ,   ,,.,           ,     .  (38)  Sarrasio,  Poésie.,  pag.  Sg,  60. 

C37)  Non  pas  celui  qui  se  hatut  avec  le  duc  \^  \  v         v      j      iV    *?r          /^/ 

^s  duise  ,  comme  le  veut  V auteur  des  Gal.nie-  (^g)  Virg.,  iEncid. ,  Ub,  FI ,  vs.  4g4- 

^em  de»  rbis  de  France ,  tom.  Il, pag.  aa3,  mais  (4o)  Ibidem ^  vs.  Six. 

^or^  frère  pufn/.  {^1}  Ibidem ,  vs.  5x8. 
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Troie  (4^).  On  tt  eu  fort  bonne  grâce 
de  lui  reprocher  que  sa  flamme  con- 
jugale presqUe  éteinte  se  ralluma  dès 
mfHëlene  Veut  quitte  pour  s^atta- 
cher  à  un  autre  homme  : 

Aerius  H^rmi^nen  ideb  diUxit  Orastes , 

Esse  qubd  alterius  eœjferat  illa  vùi» 
Quid  f   Menelaë ,  dolms  ?  iba*  sine  coniuge 
.  Crtt4n  f 
Et  polereu  nuptâ  talus  abesse  tud  ; 
Ut  Paris  hmne  rapuit^  Iwn  demutn  uxore  ca- 
rere 
Non  potes  ,  alterius  crevit  ignore  tuus. 

Il  fallait  qtte  Fantiquitë  fût  forte- 
ment persuadée  de  la  dëbonnairetd 
des  maris  cocus  ,  puisqu'elle,  nous  a 
représenté  le  dieu  Vulcain  si  facile 
envers  sa  femme.  «  Le  dieu  de  nostre 
»  poète ,  quand  il  surprint  avec  sa 
»  femnïe  Pun  de  ses  qompaignonS) 
»  se  contenta  de  leur  en  faire  honte... 
»  et  ne  laisse  pourtant  de  s'échauffer 
»  des  molles  caresses  quMle  luj  of- 
}>  fre ,  sie  plaignant  qu^elle  soit  pour 
»  ce  entrée  en  de'fîance  de  son  aifec- 
»  tîoh  :  ' 

•  (**)    Quid  causas  pètis  ex  alto  ?  fiducia 

cessit 
»  Quo  libi ,  d^a ,  mei  ?  ,  .  .  ". 

»  Voire  elle  lui  fait  requeste  pour 
))  uu  sien  bastard  C*).  Arma  rogo 
»  geaitrix  nato ,  qui-  luy  est  libéra- 
»  lement  accordée  :  et  parie  Vulcan 
>»  d'^/Koeas  avec  honneur  (*'}  *•  Arma 
î)  acri  facienda  t^iro.  ;  d'une  huma- 
))  nité  ,  à  la  vérité  plus  qu'humaine. 
)>  Et  cet  excez  de  Donté ,  je  consens 
»  qu'on  le  quitte   aux    dieux  :   (**) 

«  Nec   divis    homines    componier    atquutn 
•  est  (43 j«  » 

Ces  paroles  de  Montaigne  sont  trop 
ingénieuses,  pour  déplaire  ici  aux 
connaisseurs.  Mais  ,  pour  ne  rien 
dissimuler ,  il  faut  que  je  dise  qu'il 
s'est  trouvé  des  personnes  assez  oflî- 
cieuses  pour  faire  l'honneur  à  Me- 
ndias   de    l'armer  de    ressentiment 

(42)  ....  MetKiç'et  Ji  Ïéto  Ba/uS 

.  •  .   .  .  lUlaximè  vera  cupiebat  anitno 

Ulçisci  Helena  raptuinque  gemitusque. 
Homer. ,  fliad.  ,  libi  il,  vs.  SSg.  DescripL. 
Voyex  les  Pensées  sur  les  Comètes ,  num.  aSn, 
paff.  717. 

(*')  Virgil.  ,  iEneid.,  lib.  FUT,  vs.  3q5. 

i*"")  Ibidem  ,  vs. '6Si. 

(*^)  Ibidem,  vs.Ui. 

(**)  C«t.  ad  Mal. 

(43)  Montaigne,  Essais,  Uv.  Ill^ehap.  F, 
pag.  m.  i38. 


contre  l'infidélité  dHéléne.  Dans 
les  Troades  d'Euripide  ,  il  la  me- 
nace de  la  tuer  ;  et  c'est  â  elle  à  se 
servir  de  toutes  sortes  d'excuses  pour 
obtenir  son  pardon.  Elle  dit  entre 
autres  choses  qu'après  la  mort  de 
Paris,  elle  tâcha  plusieurs  fois  de 
sortir  de  Troie  pour  se  retirer  au 
camp  des  Grecs ,  et  que  les  sentinel- 
les la  surprirent ,  lorsqu'elle  voulut 
descendre  des  murailles  par  une  cor- 
de. Elle  ajoute  que  Déiphobus  l'é- 
pousa par  force.  Fausanias  fait  men- 
tion d  une  statue  de  ^énélas  pour- 
suivant Hélène  l'épée  à  la  main, 
pour  la  tuer ,  quand  Troie  fat  prise 
(44).  Mais  d'à  litres  supposent  qu'il 
jeta  son  épée  dès  qu'il  eut  vu  la  gor- 
ge d'Hélène ,  et  qu'il  se  laissa  baiser 
par  cette  chienne  traîtresse ,  et  la  ca- 
ressa : 

'Axx*  oîc  STfiJiç  fAAç-ov  y  ixCAKCâf  ^i^di 

Captd  «ytem  Trod  (  nom  et  hkc  tud  causa 

Veniam  ) 
Nonialerfeeifti  uxorem  redactasn  in  ttuun  po- 

testalein  .■ 
Sed  poslqtùnn  vidisU  uhera ,  abjecto  gladio 
Osculum  aceepisti  adulons  eanèm  prodilri' 

cem  (45). 

(H)  Elle  périt  malheureusement.  ] 
Nicostrate  et  Mégapenthe ,  bâtards  de 
Ménélas ,  l'avaient  chassée  de  Lacé- 
démone.  Elle  se  retira  chez  Polyxo ,  sa' 
parente ,  veuve  de  Tlépolème  ,  roi  de 
Rhodes ,  et  régente  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils.  Polyxa 
se  souvenant  que  son  mari  était  mort 
au  siéçe  de  Troie ,  et  qu'ainsi  elle  ne 

Ï>ouvait  regarder  Hélène  que  comme 
a  cause  de  son  veuvage  ,  résolut  de 
se  venger,  et  pour  cet  eflTet ,  pendant 
qu'Hélène  était  au  bain  ,  elle  y  en- 
voya des  femmes  habiUees  en  furies  y 
qui  la  pendirent  à  un  arbre.  Les 
Ehodiéns  ,  voulant  immortaliser  cet 
accident,  bâtirent  un  temple  qu^ils 
appelèrent  le  temple  d'iV^/éne  Den- 
dritis.  C'est  Pausanias  qui  m^apprend 
cela  (46).  L'auteur  d'Athènes  an- 
cienne et  nouvelle  ,  a  raison  de  dire 
(  4?  )  *ï^®  mille  gens  parient  de  la 

(44)  Pausan. ,  lib.  /',  pàg,  166. 

(45)  Enrip.  ,  in  Androm. ,  vs.  617  ,p.tn.  5to» 

(46)  Pansan. ,  lib.  lit ,  pag.  loa» 

(47)  ^ag'  m,  63. 
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belle  Hélène  ,    qui   ne  suivent  pas  re  de  Troie  ,  Polyxène  la  fit  mourir. 

quelle  fut  pendue.  On  a  tort  de  dire  Jugez  par-là  si  cet  auteur  espagnol 

daiis  le  Dictionnaire  de  Moréri ,  que  est  fidèle  ou  habile  dans  ses  citations. 

tune  des  compagnes  d'Hëléne  la  fît  (  I  )  Les  déréglemens  de  sa  uie.  ] 

mourir.  Vous  trouverez  dans  Photius  Plusieurà   auteurs  (54)  Vont  blâmée 

qu'elle   s'étrangla    elle  -  même  ,    et  db   lubricité  ;    mais    surtout  '  Lyco- 

qu'auprès  du  chêne  ,  auquel  elle  se  phron,  en  sa  Cassàndre,  ou  UV  appelle 

pendit ,  il  croissait  une  herbe  qu'on  «-i vt* xi ht/jov  ,  c  est-a-dire ,  femme  de 

nomme  Hélénéion,  qui  rendait  que-  cinq  maris  (55)  .  . .  Euripide,  en  la 

relleux  ceux  qui  en  mangeaient  (48).  tragédie  d'Andromaque  ,  fait  ainsi 

Pline  attribue  de  tontes  autres  quali-  reprocher  a  Uermione ,  fille  d'Hélé- 

tes  à  cette  herbe  :  elle  embellissait  les  ne,  le  vice  de  sa  mère. 

femmes     et  rendait  gais  ceux  qui  en  Ma  ^h  T.xoE^er*»  t?  ^iX^.^U,  yCya,,, 

mettaient  dans  leur  v;n  (49^  Il  re-  z^ru  ^*/».xô»r                   '  '  ^ 

marque  (5o)  qu'on  disait  <ra'elle  «ftait  Androm.,  v.  338. 

née  des  larmes   d'fSéléne.  VoUs  trou-  Netdehe  point  de  surpasser  ta  mire 

verez  dans  le  même  Photius  (5 1  ) ,  crue  f  ".*f *  î"».*"*!"  '""*  ^f  àésordonné, 

Thétis  fit   mourir    Hélène  pendant  Q^'^''f^^^<'ounr^''ès  Us  hommes 

le  retour  des  Grecs;   et  selon  d'au-  '  •/  *    ^^^^^'^  Hephœnion  >  dans 

très,  qu'elle  alla  avec  Ménélas  dans  ^^^?*"*.'.  rapports  une  histoire  fort 

la  Chersonnése  Taurique  pour  cher-  Pjf^,'*^]^!^ ^h  î'"*/^'*/^'  ^  limpu- 

cher  Oreste ,   et  qu'ils  y  furent  im-  *'**'**^.  ^  ^«^<^«/-   Le   fait   est  qu'u/ï 

moles  tous  deux  par  Iphigénie.  J'ai  «e'^«"»  Arcadien     nommé  Périta- 

lu  dans  Vigénère  (5a) ,  qu'Hérodote  ""f  '  rencontrant  Hélène  avec  Paris 


retira  â  Rhodes ,  chez  Polypo ,  veuve  f  ^^^^^  ^f  ^^*  aduUere ,  lui  coupa 
du  roiTlépolémus,  et  que  les  demoi-  ^J' P<^T^^%  destinées  pour  la  généra- 
selles  de  Polypo  ,  haïssant  Hélène ,  de  ^'^?'  ^^  ^  *• '^'?*  ?»  f  «  Arcadie ,  ceux 
ce  qu'elle  avoit  esté  cause  de  la  mort  'î"".  *^"*  f ''*'  châtrés  ,  s  appellent 
de  leur  feu  seigneur,  un  jour  qu'elle  P^^^f'^^-  Lycophron  a  fait  bien  pis 
s'estoit  allée  esbatre  en  un  ler^er  ^"^.^^  ^^  nommer  la  feipme  a  cinq 
sans  leur  maistresse,  la  pendirent  et  ™î"^  \  ^\  Prétend  qu  il  1  a  nommée 
estranglèrent  à  un  des  arbres.  Je  colombe,  a  cause  dq  sa  lascivete  ,  et 
n'ai  rien  trouvé  de  cela  dans  Héro-  «"ûienne,  a  cause  de  son  impudence  , 
dote.  ou  à  cause  qu'indifféremment  elle  se 
Le  moine  espacnol  que  l 'ai  cité  donnait  à  plusieurs  (56).  Je  ne  vois 
ci -dessus  s'est  abusé  lourdement  Point  que  ceux  qui  tâchent  d'excuser 
sur  les  causes  de  la  mort  d'Hélène.  Hélène  allèguent  d  autre  raison  que 
Il  dit  (53)  que  s'étant  retirée  à  Rhodes  «elle-ci  ;  cest  (5,)  que  les  dieux  la 
chez  Polyxène ,  femme  de  Ptétolémo,  Poussèrent  a  suivre  Pans  (58).  Il  n'y 
roi  de  cette  île  ,  elle  se  gouverna  a.pomt  de  crime  qu  une  telle  apolo- 
mal,  comme  elle  avait  touiours  fait  ?,^^  ne  fût  capable  dejusUfier  :  mais 
depuis  sa  tendre  jeunesse  :  elle  de-  4.*^^"«^îïi»  en  prenant  le  tour  du  sco- 
vînt  amoureuse  de  son  hôte ,  et  s'a-  "^^*®,  <*  Horaerp ,  on  pourrait  faire 
bandonna  à  lui.  Polyxène  en  enragea  "?e  bonne  apologie.  Voici  ce  qu  il 
de  jalousie,  et  la  fit  pendre  à  un  ait  i5g).K  Alexandre , fils  de Pnam, 
arbre.  Pausanias ,  poursuit-il,  assure  ''  partant  d  Asie  alla  enLacedemone, 
qu'à  cause  qu'elle  avait  commis adul-  ''  ^^  ^fi^  dessein  de  rauir  Hélène  qui 
tére  avec  Ptétolémo  pendant  la  guer-  ^^4)  Méwriac,  lur  les  épîtres  d'OvJdc ,  pag. 

*  "485  et  suiv. 

//fi\  m     •                  .                            —  {SS)  ti\v%Atkà.^  V.  x^.  Savoir  :  Thésée  1  Mé- 

(48)  Photius ,  pag.  479 ,  ex  Ploiera.  Hepliaes-  ' nélas ,  Pdns  .  Déiphobm  et  AchilU. 

^*°?f\  m-        ...     ^^,  (56)  Foyez  Ciintéru9  et  Weuriiu3t  sur  le  vers 

(49)  Pl.n. ,  lib.  XXI,  cap.  XXI.  «7^  di  Lycophron. 

f 5o)  Ibidem  ,  cap.  X.  (5„)  p^o/e»  Homère ,  au  XXIII'.  de  f  Odys- 

(5i)Photin»,^ai?.  479.  sée,et   Euripide,    dans  les  Tibarleî,  et  dans 

(52)  ^>ar   le  Protesilas   de  Philostrate,   folio  rAodromaqae  ,  ciVjt  par  Méxirîac,  sur  les  Epî- 

'     «Co''.' *^''\'";r-  ires  d'ÛTide.pflg.  486,487. 

t53)  B.iUazar  de  Vicloria  ,  Thealm  ,1e  los  Dlo-  (58)  Voyet  la  remarque  (}{), 

ses  de  la  Gcntilidad  ,  lib.  II,  cap.  XîX.pag.  (59;  In  XXIIl  lib.  Odyss.,  cité  par  Méziriac  , 

*'*9-  sur  l'es  Épîlrcsd'Oridè.pfl^.  487. 


534  HÉLÈNE. 

))  V avait  logé  dans  son  palais.  Mais  s'ysavait  faire  valoir.  Voyez  aussi  Iso- 

»  elle  qui  estoit  bien  nourrie  ,  et  qui  crate  au  panégyrique  d'Uëlène  ;  yous 

3}  aimait  fort  son  mary ,  n'y  uomut  y  trouverez  quelle  acquit  non-sculc- 

i^  jamais  consentir  t  disant  qu'elle  pre-  ment  Fimmortalité  ,  mais  aussi  une 

»  ferait  un  mariage  légitime  a  un  non'  puissance  divine  ,  dont  elle  se  servit 

3)  teux   adultère  ,   et  quelle  aimait  pour  mettre  ses  frères  et  son  mari  au 

3>  mieux,  demeurer  avec  Menelaiis,  nombre  des  dieux  :  de  sorte  que  si 

3)  Ainsi^  Paris  nepouvant  rien  auan-  Castor  et  Pollux  étaient  capables  de 

j)  cery  on  dit  que  P'enus  s'avisa  d'une  secourir  ceux  qui  pendant  les  tempe- 

»  ruze ,  qui  fut  de  changer  la  figure  tes  leur  adressaient  des  prières,  c^ëtait 

3>  d'Alexandre  en  la  semblance  de  parce  que  leur  sœur  les  orna  de  cette 

3}  Menelaus ,  et  trompa  Hélène  par  puissance ,  afin  de  prouver  à  toute  la 

3)  ce  moyen  ;  car ,  croyant  que  ce  fust  terre  la  métamorpiiose  qu'elle  avait 

>  le  ^ray  Menelaiis  ,  elle  ne  fit  point  faite  sur  eux.  Ils  étaient  dans  le  se- 

»  de  difficulté  de  le  suivre ,  et  d  aller  pulcre ,  et  elle  leur  conféra  la  divini- 

3)  jusques  vers  ses  navires ,  oii  Paris  té.   Ce  qu'il   y  a  de  louable ,   c'est 

3>  l'ayant  fait  entrer ,  mit  incontinent  qu'ayant  conféré  la  même  grâce  à  Me- 

3)  les  voiles  au  vent.  Eustathius  aussi,  nélas ,  elle  voulut  demeurer  avec  lai 

»  sur  le  même  livre  d'Homère ,  tou-  éternellement.  Tot/c  âS^\<povç  »Sn  m.- 


3)  blast  qu^elle  reconnoissoit  IHysse  ,  fvApyfîc  «(f^xcy,  «0^*  opeùjuLtfovs  tnrô  nrmf 

»  si  est-ce  néantmoins  qu'elle  ne  luy  î t  th  SAXecrrii  xivcTt/vci/oyTMT  m»Çtn ,  01 

3)  fît  aucune  caresse,  et  ne   voulut  *rtitç  ây  tÙTtCSç  ttùroùç  fi^(XfltXf«r«yTflU. 

3>  point  coucher  avec  luy  ,  jusques  à  Mcta  Si  taii/ta  Mi ti xetM  ^roa-etùntf  X^f"^ 

»  ce  qu'il  luy  eust  dit  beaucoup  de    iviSuMi oç't.....  01/ fiôvov ôxxà 

»  particularitez,  qu'il  lui  eust  donné  x«i  ôfoy  ctva-)  dvitTov  wu^io-tta-tL  ovmxn 

■n  plusieurs  marques  pour  l'asseurer  a,vr^  Ktù  vaifti'poi  tlç  3i'jrtti*Ttt  tôt  tttûia. 

»  qu'il  estoit  vrayement  son  mary  ,  xArtç'}lio-eLr(i,Fratres,quifatojamcon' 

V  et  qu'elle  ne  pouvoit  estre  trom-  cesserant,interDeosretuUt,  Cuimu- 

:»  pée  (60).  »  tationi  ciim  autoritatem  et  fîdem  af- 

(K) ]>r empêchèrent  pas  qu'on  ferre  vellet,   honores  ita  manifestos 

ne  lui  rendît  les  honneurs  divins, eis  dédit,  ut  in  mari  canspecti  yperi- 

J' 

diens  fui  consacrèrent.  Pausanias  fait  gratiam 
mention  de  celui  qu'on  lui  fit  bâtir  sed  mortaîem  ejus  sortem  divinitate 
au  pays  de  Lacédémone  (61).  Quant  à  mutârii ,  eumque  cantubemalem  siU 
ses  miracles,  il  suffit  de  remarquer  et assessorem in am,neœvum, constitue'' 
qu'elle  aveugla  Stésicbore,  qui  avait  rit  (65).  Isocrate  allègue  en  preuve  la 
osé  médire  d'elle  dans  ses  poèmes  (6a),  pratique  des  Lacédémoniens ,  qui  of- 
ct  qu'elle  lui  rendit  la  vue  dès  qu'il  fraient  des  sacrifices  à  Ménelas  et  â 
eut  chanté  la  palinodie  (63).  Elle'  Hélène ,  non  pas  comme  à  des  héros, 
donna  une  beauté  extraordinaire  à  mais  comme  à  des  dieux.  C'était  à 
une  fille  très-laide  ,  que  l'on  portait  Tbérapne  qu'ils  leur  rendaient  les 
dans  son  temple  chaque  jour  (64).  honneurs  divins ,  comme  l'observe  le 
Voyez  Particle  Achilléa,  où  nous  même  auteur.  Mais  Pausanias  ne  dit 
avons  dit  qu'elle  était  femme  d'A-  point  qu'il  y  eût  un  temple  d'Hélène 
cliille  dans  l'aîutre  monde ,  et  qu'elle  >  dans  cette  ville  :  il  dit  seulement  aue 

celui  de  Ménelas  y  était ,  et  qu  on 

(60)  Vojre%  Us  réflexion*  du  Critiaue  d»    croyait  que  Méuélas  et  Hélène  y  étaient 

Jtfmmjoury ,  sur  l'auenture  d'Mcmène.  I^ouvel-     eusevelis  {66). 

les  LeUrea,  pag.  a84.  Ko/et  aussi  pag,  ann,  -  ,      ;  Fr.i    /    j        m.         f\M. 

378.  "^  r  *     iJt        jg  ^omjrais  que  Théodoret  se  fût 

(61)  Paasao. ,  Ub.  III,  pag.  96.  fondé  sur  Isocratc ,  et  non  pas  sur 

(6a)  Idem ,  Urid. ,  pag.  xoa. 

(63)  Snidas  ,  in  2TNai;^opoc,  et  anle  ipsum        (65)  Isocrates,  in  Heleaa:  Encomio  ,  pag.  m. 
Jsoorates ,  in  Helenae  Encomio.  3ao. 

(M)  Hirodot. ,  Ub.  FI,  cap.  LXI.  (66>  Pausan. ,  Hh.  III,  pag,  10a. 
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Euripide ,   pour  insulter    les    païens  SieiU  U  mMc  amo ,  et  me  dvUe  âtsiAaium 

sur  ce  qu'flëlène  ,  si  fameuse  par  ses  BixuXw'rmihai  in  Uctnm  ascenâens ,  Wm» 

adultères ,  était  au  nombre  des  dieux  ;  auum  geqiubauw  uxor  (^). 

car  encore  quTuripide  ait  feint  que  ^       j        ^  ^  t                       •     ' 

cette  femme  ne  mourut  pas ,  mais  On  a  donne  a  Jason  une  patience  ent 

qu'elle  fut  élevée  au  ciel  par  une  fa-  core  plus  admirable  que  ne  le  serait 

veur  des  dieux ,  et  gratifiée  de  l'im-  celle  de  Paris  ;  et  cela  fait  ^u'on  ne 

mortalité  ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  c'ait  saurait  voir  à  iyioi  les  romanistes  em- 

été  le  sentiment  des  païens.  Lesépiso-  ploient  leur  jugement.  Ne  devaient- 


Ï>renait  que  pour  la  fiction  particu-  côté ,  que  Médée  est  si  amoureuse  de 
iére  de  l'auteur  de  la  tragédie.  Je  Jason,  qu'elle  se  porte  pour  l'amour 
rapporte  les  paroles  de  Théodoret.  de  lui  aux  plus  grands  crimes  j  et  de 
K«i  th  'Exlvii»  (ft,  ^fT«i  T»T  9roxt/Ô/)^x-  l'autre ,  qiTelle  passe  plusieurs  moi» 
x»To»  xAi  TTA/ATroXKnv  fAM^^àLv ,  Tow  Mf-  auprés  de  lui  sans  cousopMuer  le  ma- 
f^M»  ;t«piV*vTic,  tic  T.»  ot//)<tvov,  ?  ^n-  nage  ?  Remarquez  même  qu'il  n'au- 
^f  EôpivUki,  ÀinyAyai  {6'j).  rait  pas  été  consommé  sitôt  sans  l'avis 

(L)  Il  n'est  point  vraisemblable  que    V^'^^  donna  à  Jason.  Quem  cîim  in- 
Pdris  ait  attendu  àjouird'elU  qu'Us    terrogaret  Arête ,  quidnam  esset  jw 

fussent da/w  M/ie  ffo.]  Homère  qui    dicatunis  ,    respondit    Alcinoiis  ,   si 

lui  donne  cette  patience  ne  lui  faisait  ^^irgpjuent  Medea ,  parenti  redditw 
guère  d'honneur ,  selon  les  principes  ^^  '•  **"  autem  mulier ,  conjugu 
des  gens  galans  (68).  Or  voici  à  quel    ^p<^  cùm  audivU  Arête  a  conjuge^ 

Î"  >ropos  il  conte  cette  circonstance  de    rmttit   nuniium  ad  Jasonem  ;  et  w 
ieu.  Paris ,  vaincu  par  Ménélas,  es-    Medeam  noctu  in  antro  deuirgina- 
suyait  mille  durs  reproches  de  la  part    *"*  ij®^»-- .     ,  ^, 

d'Hélène.  Il  la  pria  de  ne  le  pas  insul-  (  M  )  Menelas  ne  détruisit  pas  ce 
ter ,  et  de  venir  au  lit  avec  lui ,  sous  monumentA  Voici  une  chose  qui  dis- 
prétexte  quejamais  il  n'avait  senti  un  culperait  Homère,  si  elle  était  vérita- 
tel  feu  d'amour ,  non  pas  même  lors-  We.  On  prétend  que  sur  le  rivage  de 
qu'il  jouit  d'eUe ,  la  première  fois ,  («  terre  ferme  qui  est  ids-a-f^is  de  1  île 
dans  l'île  de  Cranaê.  Là-dessus  ,  U  se  ae  Cranaë ,  il  y  avait  un  temple  de 
leva  de  son  siège  pour  s'aller  coucher,  Venus  que  Pans  aidait  fait  bâtir  après 
et  fut  suivi  de  la  belle  Hélène  sans  au-  ^^^  agréable  conquête.,.,  pourmar- 
cune  répugnance.  9"^^^  ^«*  transports  de  sa  joie  et  de  sa 

reconnaissance.  Il  donna  a  cette  Kc" 

Où  yk^  ^e»  ^ori  /u  SS"*  tpmi  ^pIvAC    nus  l'attribut  de  Migonitis ,  et  nomma 

eifit^iKa:KUi\,tv  ,  ce  territoire  Migonion ,  d'un  mot  qui 

OùS'  or*  o^  ^poTfpov  Aam/cu/mvoc  i^    signifiait  l'amoureux  mystère  qui  s'y 

ifttrtufiiç.  était  passé,  Ménélas  ^  te  malheureux 

*'£^XfoT  ÀfTri^Ai  iT  ATovro^opeio-i  iUamy    époux  de  cette  princesse ,  dix-huit  ans 

N«Va  «T' iv  K/»*f *Ç  t/uuynv  ^»xot«ti  »ai    après  qu'on  la  lui  eut  enlevée,  vint 

f  vvk ,  '  visiter  ce  temple,  dont  le  terrain  avait 

*£ït  ôiii  y  vy   ïpAfjtAi ,  Kàu  fjt*  y'KUM.ùi    été  le  témoin  de  son  malheur ,  et  de 

"tfjLtfiii  àùptî,  <  r  infidélité  de  sa  femme.  Il  ne  le  ruina 

*H  f«,  »eti  dfX*  >^X<^t  ^  «*»»>  «^*  Z'^'"»'  9  itjrfit  meure  seulement ,  aux 

^'ffrrcT  axùtrtç,  deux  côtés  de  la  statue  de  V^énuSy  les 

If  on  enim  unqukm  me  sic  amor  mentem  «om-    images  de  deux  autres  déesses ,  celle 

plexus  est ,  de  Thétîs ,  et  celle  de  la  déesse  Praxi- 

^*  ^"ZJL'HT  ^ÏT*"  ^  '"^'"  ^^*'*-  dice,  comme  qui  dirait  la  déesse  des 
mone  ex  atnabui  *^'  '  fit' 

Navigaham  rapui  in  iranseuniihus  pontum  châtimens ,  pour  montrer  quUne  tais- 

navibus,  serait  pas  l'affront  impuni»   Mais  il 

c/fS^iï,^'"'^'  '~"""  '^  *"*''*  "    »'«»«  P^^  ^  Wc»  ^  ^^  ^^  uengé 

és^\fru    ^         fm.  www  (69)  Homer.,  IlUa. ,  lib.  HT,  vs.  44«.  yoy«*' 

(67)  TUodor.,  Thenpeut. ,  serm.  111.  -«*.  3o3  ,  U  citation  (45)  de  VartieU  du  troisiè' 

(68)  rojres  Us  Vwwéke  ào  la  Ripubliqiie    me^  de  Gvi». 

Am  Lcttrcf ,  /anr.  1687  ,  pag,  68.  (70)  Hyjm.,  cap.  XXII l y  pag.  m.  60. 
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d' flélène  :  elle   lui  sun^écut    (tî).    !1  notait  point  timide  auprès  des  da- 

,,       .  1^  wr ii-_  J_  i_  n  ' .1-1:       .  Ii^3~ . •>:!  l'^A*  ^^^  A^x 


mes  :  Hëlëne  avoue  qu'ii  n'eût  pas  été 
retenu  comme  Tbése'e,  cfui  n'avait 
fait  autre  chose  que  la  baiser  : 


Qum  tuanequitia  ext^  non  hu  contenta  fuisset. 

î)î  melius  l  similis  nonjmt  Ule  tuî^ 
Heddidil  intaetam  (']S) 


L^auteur  des  Nouvelles  de  la  Képubli 

que  des  Lettres ,  ayant  cité  ce  passage, 

yjoignit  la  réflexion  que  voici  (72)  : 

Cis  dernières  paroles  fourniraient  une 

occasion  de  critique  a  qui  la  voudrait 

chercher  ;  car  il  est  indubitable  que 

dix-huit  ans  après  qu'Hélène  eut  été    ^^^^  j^  pressa  un  jour  si  vivement 

enlevée,  Ménélas  s'était  vengé  aussi    ^^^^^^^  ^^^^  j^^  ^^^^  ,  ^Ue  perdit  alors 

amplement  qu  d  avait  voulu  parla    W^  ^^  ^^^  souliers  ;  le  lieu  où  elle 

ruine  du  royaume  de  Priam  ,  Upère    \q  perdit  ^tait  à  Sparte  ,  et  fut  nom' 

duravisseur.  Il  estdonc fort  apparent    ^^  Sandalion  ,  à  cause  de  ce  sou- 

gue  cette  image  de  la  déesse  Praxi-    jjgj,  /_g^ 

dice  ne  se  rapportait  pas  a  une  ven-        (j^j    Quelques  auteurs    disent  qw 


de  punir  Hélène  ;  car  si  Me  ne  las  ne  j^ji    hommée  Canope  ,    où  il  y  avait 

se  fat  point  réconcilie  de  bonne  foi  ^^  ^      ^^  d'Hercufe  qui  servait  d'a- 

avec  sa  femme.  Un  aurait  pas  atten-  g^j^  ^^^   esclaves  fucitifs.   Quelques 

du  si  long-temps  a  la  châtier.  L  his^  esclaves  de  Paris  s'y  étant  réfugiés , 

ioire  de  ce  siècle-la  porte  qUe  cette  ar-  ^^^^^  ^^^^-j.  ^^^  prêtres   Faction  de 

tificieiise  femme  lit  sa  paix  avec  son  ^^^^  ^^^^^^  ^  à'oix^i  arriva  que  le  roi 

la  nuit  même   que   les    Grecs  Protée  le  fit  arrêter  ,.  et  lui  dit  bien 

lui  commanda 


man 


„.i*,* ,  .^  »-«-.«  ...^ —   -2 —    — -    -        -  f  roiee  le  UL  arreier  , 

s'emparèrent  d^  la  ville     et  cela  est  j^^  j  •   ^.^g     ^^       j^ 

fort  vraisemblahle ,  après  le  caractère  ^^  ^^  ^^^^^^^  incessan 

que  Ion   a  donne  au   bon  Menclas  ^^^^  jj^j^^^  ^^^^   ^^ 

dans  l  Iliade.  Quoi  qu  il  en  soit,  je  «j^^^^g       .  ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^  ^  ^^^ 

ne  veux  m  soutenir  d  un  cote  qu  il  1^5(77).  On  ajoute  que  Paris  n'a 

n'y  avait  pomt  proche  de  Ule  de  Cra-  .  ^j  ' ^^  ^^^^^  'femme  que  depuis  ..- 

naë,  un  temple  de  Venus  Migonitis  \^^^^^^  en  Egypte  (78)    C'est  un  conte 

m  avouer  de  l'autre  que  Pans  lait  AA\x^Af.,*^A  il  «^  ;':„  «««  k;««  ^a«. 
fait   bâtir  pour  la  raison  qu'on   en 
donne.  Je  m'en  tiens  à  la  vraisem- 


incessamment  ;   maïs  il 
avec  toutes  les  autres 
avaient  été  volées  à  Méne- 

avait 
son 


déjà  réfuté.  Je  ne  sais  pas  bien  com- 
ment Protée  en  usa  ,  et  si  en  atten- 
dant qu'il  restituât  Hélène  â  qui  elle 
appartenait,  il  en  tira  les  faveurs  les 
plus  exquises  (79)  :  je  sais  seulement 
qu'Hérodote    trouve    fort    probable 

^        i^Ai     1    />-»^     /  ox  j  qu'elle  ne  fut  point  amenée  a  Troie  î 

dans  Pile  de  Crète  (73)  :  sa  présence    ^^^  jj  ^^  g^^j;^,.  ^^  persuader  que 
n'eût  pas  empêche  Hélène  de  favoriser    ^  -«^    ^a»    j^'  oe*.^^    «^-««i^  «nar 


blance  :  elle  porte  violemment  à  s"'i- 
maginer  que  Paris  jouit  d'Hélène 
avant  qu'il  sortît  de  Lacédémone.  Qui 
l'en  aurait  empêché?  Ménélas  était 


r  1    l^  *        *•!   .  ,.  'M.  1       Priam.  eût   été  assez    aveusle  poar 

le  belliote  qui  lui  en  contait;  son  ab-    ^j^^^.   ^j^^^     ^^^^^   cette  femme , 

sence  était  encore  plus  mcapable  de    qu'^viterles  funestes  suites  d'un  rtîfas 
len  empêcher.  Voyez  un  peu  corn-    ^^.    y   ^^.^  ^^^^  j^^  ^ 

ment  Paris  se  servait  et  se  moquait    répondirent  sincèrement  aux  amW 
de  cette  absence  :  sadeurs  des  Grecs  ,  qu'Hélène  n'était 

point  à  Troie ,  et  qu'il  la  fallait  cher 
cher  en  Egypte  où  le  roi  Protée  h 
gardait  (81).  Les  Grecs,   ayant  pris 


Sed  tibi  el  hoc  suadet  rébus  ,  non  voce  ,  ifUf- 
r'Uus  : 
Neve  sut  furiis  hospilîs  obslet ,  ahest. 
Non  kabuil  tetnpus  ,  tjuo  Cressia  régna  vide- 
rel , 
jiplius,  6  mird  callidilate  virum  l  etc.  (74)* 


75»)  Identf  in  )Spt»\.  ITelénae  ad  Paridem,  w- «fl* 

76)  PloIeJB.  Henhiest.,  ispud  PhoUam«  p.^- 

(nn)  ^or" Nauii*  Comes,  Mjthol. ,  tH.  fh 


i 


°(7i)GmUet,  Athènes  aneieone  et  Bouvelle , 

pag.  63.  N^otec  qu'on  se  sert  de  ses  paroles  ,  tant  cap  XXI ÏI,  png.  m.  658.  îl  eût  dû  citer  Utn-^ 

parce  qu'il  écrit  bien ,  que  parce  qu'elles  four-  dote  ,  et  remarquer  que  ta  teinpéte  contraig^ 

nissent  une  occasion  de  critique   Kes  faits  qu'il  Paris  h  relâcher  en  Égrate. 
rapporte  sont  tirés  de  Paasamas,  liù.  111^  pag.         (78)  Quamdeporlavit  m  ^gjrptum^  atqtu  Ht 

io5.  primumxum  illd  congres  sus  sit.  Idem,  îbid. 

(71)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  ,         (tq)  Hélène  le  nie  dans  le  prologue  de  la  Ut- 

janv.  1687 ,  pag.  67.  gédié  cfEariiiide  ,'  iniitulée   Hélène  ;  nuus  '"> 

(73)  Ovîd.,  Epist.  Hèlenx  ad  Par'idem.  Colu-  témoignage  là-dessus  est  niU. 

thus.  de  Raptu  rlelens.  (8u)  'Hérod*>t-,  lib.  II ,  ea».  CXX»- 

(74)  Ovidim,  Kpisl.  "Parid.  adHelea.,  V5.  I97.  (81^  Fdein^  ibid.  ,  cap,  CXVtlI. 
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cette  réponse  pour  une  piquante  mo-  Chacun  voit  que  la  différence  entre 
querie ,  s'attachèrent  à  la  guerre  ces  deux  choses  ne  consiste  pas  , 
contre  les  Troyens  :  mais  quand  ils  comme  veut  Cantérus  ,  en  ce  que 
eurent  pris  la  ville  sans  trouver  Hé-  Protée  est  l'acteur  dans  Tune ,  et  Ju- 
léne  nulle  part ,  ils  crurent  qu'elle  non  dans  l'autre.  On  peut  voir  aussi 
était  chez  le  roi  Protée  j  de  sorte  que  que  Jnnon  oublia  l'esprit  de  vengean- 
Ménélas  fit  voile  de  ce  côté-lâ  ,  et  y  ce  dans  cette  rencontre  :  Paris  était 
recouvra  sa  femme  (8a).  Il  y  a  une  si  aussi  heureux  avec  une  image  vivante 
énorme  bigarrure  de  variations  dans  d'Hélène  ,  qu'il  l'aurait  été  avec  Hè- 
les auteurs  mythologiques ,  que  je  lène.  Je  me  souviens  d'avoir  lu  que 
ne  m'étonne  pas  que  Servius  ait  rap-  le  poëtè  Stésichore  disait  ,  que  les 
porté  (83)  1°. ,  que  Thésée  ayant  en-  Troyensneconnaissantpoint  la  vraie 
levé  Hélène  la  remit  à  Prote us  ,  roi  Hélène  disputaient  entre  eux  touchant 
d'Egypte,  et  que  Ménélas  la  retira  son  portrait.^no^fpTOTÎÎc'ExivMçfïtraxo? 
d'entre  les  mains  de  Protéus  après  la  vtto  twv  ti  Tpo/*  Stmoï vopoc  ^nTi  yiyÎT- 
guerre  de  Troie  ,  de  sorte  que  cette  Gai  Tripi/LiAX^^f^v  t  «fc^vo»*  toi/  etxxooi/c. 
guerre  ne  vint  point  de  l'enlèvement  Quemadmodum  Stesichorus  Troja- 
d'Hélènepar  Paris  5  mais  de  l'injure  nos ,  inquit ,  ferœ  ignaros  Helenœ 
que  les  Troyens  firent  à  Hercule  ,  en  de  imagine  ipsius  inuicem  decertdsse 
ne  le  voulant  pas  recevoir  lorsqu'il  (86).  C^st  selon  la  pensée  de  quelques 
cherchait  Hylas  ;  2®.  qu'Hélène  fut  libertins  une  image  des  disputes  de 
retirée  d'entre  les  mains  de  Protéus,  religion. 

■à  qui  Thésée  l'avait  remise ,  et  qu'elle  (0)  On  à  débité  bien  des  fables  sur 

passa  au  pouvoir  de  Ménelas  ,  à  qui  la  naissance  d'Hélène."]  On  ne  se  con- 

Pâris  l'enleva.  tenta   pas  de  dire   qu'elle  était  née 

J'ai  oublié  d'observer  que  Protée  d'un  œuf;  on  ajouta  que  cet  œuf  était 

ne    renvoya    point    Paris   sans    lui  tombé  du  ciel ,   de  la  lune ,  et  que 

laisser  quelque  sorte  de  consolation;  les  femmes  de  ce  pays-là  font  des 

car  il  lui  rendit  le  portrait  d'Hélène  oeufs  d'où  il  naît  des  nommés  «juinze 

X84).  L'un  des  commentateurs  de  ly-  fois  plus  grands  que  ceux  qui  habi- 

cophron  applique  très-mal  à  cela  ce  tent  la  terre.  Nous  savons  cela  par 

?ue  dit  Hélène  dans  Euripide  ,   que  Athénée  (87J  qui  dit ,  sur  la  foi  d'Hé- 

unon  ,  pour  punir  Paris  qui  ne  lui  rodore  d'Heraclée  ,  que   Néoclès  de 

.avait  point  donné  le  triomphe  dé  la  Crotone  l'avait  publié  dans  quelqu'un 

beauté  ,  fît  qu'au   lieu   d'Hélène   il  de  ses  ouvrages.  Voici  quelques  faus- 

n'eut  qu'une  image  vivante  de  cette  ses  citations  touchant  cette  chimère, 

belle ,  laquelle  image  fat  formée  dans  ^œlius  Rhodiginus  (88) ,  au  lieu  d'/Te- 

les  airs.  'rodore',  a  dit  Hérodote,  Cette  faute 

"HùA  /î  iutifA<^Bu<r\  oSff»  w  vtJtZ  Btàç,  a.e'te  copiée  par  Salmuth  (89).  Qui  ne 

'£|«yi/*a»«r»  t*^'  'AxiJaf Jpot;  Xf;fc».  rirait  en  considérant  ces  paroles  d  un 

A;«r«<n  J^'otî» '^Gt',  <£xx*^oi»<rfltjr  f^uoi  médecin   espagnol?  Nonne  admira- 

IcA^mx^y  tfXTnwy ,  oi/pfltvow  \in^u(r  thro,  '  ^t^'"*  adhuc  in  totâ  naturœ  majeslate 

np»«tjuoi/  Ti//)*vyot/  TTàuSi'  KAt  ^MÎfK  rarissimum ,  quod  mulieres  quasdam 

tX,uv  \produxerity  quœ  non  more  aliarum 

KÉvàv  Simo-i^y  oùiti^av.  fœtus  ,  sed  ova  edant  ac  incubent  , 

Sed  Juno  molette ferens ,  quhd  non  vicitset  ^^  quîbus  homines  nàscantur,  qui  ad 

Ifeas  ^  ,ffieanteam  proceritatem  excrescant  ? 

D^H^UTn^n^  'rrrff?'"^ ;''"^?  •'  ^'  tamen  hoc  in  Selenitidis  mulien- 

MJean  enim  non  nte ,  sèa  assimiuttam  miht  ,                 •  t              y                       ri. 

Tmaginetn  ffivain,  sub  calo  compticLam  ^  ■  ^«^  accidere  veferunt  ex  Lycostrtene 

Filio  régis  Priami  :  putavU  autem  se  hahere  RavisiuS  Textor  ,  et  ex  HcrodotO  He- 

i?-/,^'^*'  -^      j       .         '             .1  racleotes ,  ut  guoque  testatur  Rhodi- 

I>alsa  optmone   deceptiu ,   cum  non  haèe-  i-.    '         ^       '           ,.     ^           ^.^j 

rei(S5).  ginushb.  an  y  cap,  !>]  y  licet  pro  mera 

(8«)  Idem,  ibid.;  et  cap.  CXIX.  Jabuld  hoc  habeat  Adrianus  Junius  , 

£*A.  X/?!^I!"'^"f*''*"^**'  ^"*'"'*  ^"'^'  '  (Sg  PUto,  de  RepubUcâ,   Ub.  IX,  pag. 

Atndes  Protei  MetieUûs  adusqae  columnas.  ""'(Sn)  Atliça. ,  Ub.  II,  cap.  XVI,  pag.Sn. 

(84)  ^ojrez   Caotéru»  et  Meursîus  sur  Lyco-  (88;  Antiq.  Le!.,  Ub.  XXm.cap.XFII, 

phroujverjt  it3.  infine. 

.  (85J  Eurîp.  ^   in  prologo   Helenx  ,    vs.  3i ,  {fkj)  Salmuth.  ,  Comment. ,  in  Pancirolum  de 

jrag,  3o8.  novis  repertit ,  pag.  93. 
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lib.  1  animad.,cap.  i5,  citaXusapud  sorte  sur  la  base  de  la  statue  de  Ne- 

Pancirolum  part.  3  memorab.  titnlo  mësis ,  qu'elle  semblait  amener  Hé- 

a  histor,   tamen  cum  icône  exhihet  lène  à  cette^ëesse.  Il  y  en  a  qui  di- 

(90).  N'est-ce  pas   bien  commencer  sent  (98)  que"  Nëmésis  engrossée  par 

ses  citations,  que  de  produire  d'abord  Jupiter  pondit  un  œuf,  et  queLeda 

Lvcosthène  ,  qui  vivait  au  XVI  siècle  ?  ayant  trouvé  cet  œuf  le  couva ,  et  en 

Irest-ce  pas  une  étrange  bévue  ,  que  fit  éclore  Castor  et  PoUux  et  Hélène, 

de  mettre  Ravisius  Textor  après  Ly-  D'autres  disent  (94)  que  Jupiter ,  ne 

costhéne  ;  vcelui'ci  plus  jeune  que  pouvant  venir   à   bout  de  N^éinésis, 

l'autre  ,  et  l'abréviateur  de  l'autre  ?  fit  prendre  à  Vénus  la  forme  d'un 

Quel  saut  de  remonter  tout  d'-un  coup  aigle,   et   se   métamorphosa  en  im 

à  Hérodote  ?  QueUe  confusion  de  pren-  cygne  qui  fuyait  devant  cet  aigle.  Il 

dre  Hérodore  pour  Hérodote  ?  Quelle  s  alla  poser  sur  le  giron  de  Némésis, 

fiction  de  nous  donner  un  Héracléo-  et  y  fut  très-bien  reçu  :  la  belle  l'em* 

lès  qui  ait  cité  Hérodote  ?   N'esirce  brassa  ,  et  s'endormit.  Le  prétendo 

pas  trouver  deux  auteurs  où  celui  cygne  profitant  de  ce  sommeil  jouit 

gu'on  cite  n'en  donne   qu'un  ?  car  délie;  et,  parce  .qu'il  le  fit  sous  la 

œlius  Rhodiginus  a  dit  nettement ,  forme   d'un  oiseau ,    Tordre   voulut 

Herodotus  Heracleotes.  Quelle  ma-  que  Némésis  pondit  un  œuf.  Mercu- 

nière  de  raisonner  est  ceUe-ci  :  encore  re  prit  cet  œuf,  et  le  porta  à  Lacédé- 

qu^adrien  Junius  traite  cela  de  pure  moue ,  où  il  le  jeta  au  sein  de  Léda. 

fable  ,  Lycosthène  ,  Ravisius  Textor ,  Ainsi  fut  produite  la  belle  Hélène  : 

Hérodote  ,  Héracléotès  ,  RhodigiiMis  ,  ce  fut  la  raison  pourquoi  Léda  U 

n'ontpaslaissé  de  le  rapportera  Com-  prit  pour  sa  fille.  JVeTnesis  autem  ut 

ment  est-ce  que  l'autonté  de  ce  Ju-  quœ   atrium  generi  essetjuncta  menr 

nius  aurait  arrêté  les  autres  ,  lui  qui  sibus   acUs  ot^um  procreauit  ,  quoi 

a  vécu  après  tous  les  autres  ,  si  1  on  Mercurius  auferens  detulit  Spartam, 

en  excepte  Lycosthène?  Mais  rev«»  et Ledœsedentiin  grenUumprojecit, 

nous  à  Hélène.  .ex   quo   nascitur  -Helerui  j  cœteras 

Quelques  anciens  poètes  ont  dit  corporis  speciè  prœstans  ^  quant  Leda 

an' elle   était  fiUe  de  Jupiter  et  de  suam  fitiam  nominaifit  (qS)  Auso- 

émésis ,  et  que  Némésis ,  pour  se  ga-  ne  (96)  a  suivi  la  distinction  que  l'on 

rantir  des  recherches  importunes  de  mettait  entre  Némésis  et  Léda. 

Jupiter,  s'enfuit  par  mer  et W  terre ,  j^^  tergemino  (97)  nasci  quos  eemû  ah  0^ 

et  se  déguisa  en  toutes  sortes  de  for-         Patrihus  ambiguu  et  matribus  assert  MO». 

mes  5  mais  enfin  par  une  force  ma-      ^o*  genuit  Nemesis  .*  sed  Leda  pnetf^ 

jeure  Jupiter  la  rendit  enceinte,  pre-       Tynd£e!^paur  hU ,  et  JupUen  Hicfom, 
miérement  de  Castor  et  de  PoUuz  ,  hic  scit. 

et  puis  d'Hélène.  ,y  .,,  1  •       j  *  .^ 

^  Voua  bien  des  auteurs  pour  ce  seo' 

Tnv  wr*  Kâtxxixo^oc  Kt/uttfic  ^ixotmti  liment  :   mais   il  n^y  en  pas  moins 

^fAtytîff'a,         ^  ^    ^  qui  disent  que  Léda  fut  la  vraie  mère 

ZifTi  df»y  fiàtnxni,  nfiitti  xpetrtpnf  Im  d'Hélène.  Le  mente  Hygin  que  j'Â 

«tvA^iutc.  cité,  ayant  dit  qu'il  y  avait  aussi  use 

Auiicoma  hanc  Nemesis  peperit  compressa  tradition ,  que  Jupiter  converti  en 

Ab  JoJ^'^^t).  : cygne  eut  affaire  avec  Léda ,  ajoute 

„       -.          _        _^          .      .  quilna  nen  a  répondre  là-dessus, 

Nous  lisons  dans  Pausamas (9a)  crue,  Je   quo   in  medio    reUnquimus (ç/Sj^ 

seloti    1  opinion   commune  ,    Hélène  c'est  qu'U  voyait   autant  de  raison* 

était  fille  de  Jupiter  et  de  Némésis^  ^'un  côté  que  d'autre.  Théon  d'A- 
et  quant  à  Léda  ,  eUe  n'était  que  sa 

nourrice.  Phidias  ,  se   conformant  à  /q^)  Interpres  Callimachi,  a^iuI  HaarUi.Jt- 

la  tradition ,  repr-Ssenta  Léda  de  teUe   ""Z^  ^^.r.^T.i^.m'  '.  'iZl^'c^.  m 

^5)  Hygin. ,  ibidem, 

(go)  Caipcr  k  Keies ,  in  Elysio  jacandarom,  .     &)  Aaaoa. ,  épigrua.  LYI. 

QuKst.   Campo  ,   Qussst.  XtVit ,  num.  i4 ,        (g?)  ^«  »»>««  /«*«  •'o«>  «u'Ausone  ptfrfe  ««» 

p4ig.  m.  58x.  dFHtfline,  et  qu'il  ne  fallait  pas  dire^  «><■*'' 

(91)  Taraiinns  sive  Staiinns  in  Carminé  de  fait  BtAxien  JaràuBj  kn'ttamàv.f  lib.  I,eap.Xj^ 

Rébus  Cypriacis  ,  apud  Hadrianam  Jiuùnm  ,  Consentit  et  Aasonins  poêta  de  Castore  d  f^ 

AnimadT. ,  lîb.  I ,  cap.  XV.  Ince  lodens, 
(g?)  Pansanias ,  Ub.  l ,  pag.  Sa.  (g8)  Hygin.  Astronom.  ,  lib.  II ,  eap.  T//^' 
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lexsmdrie  rémarepie  que  Jupiter  con-  vait  citer  Lucien  (io5) ,  et  le  scoliaste 

Terti  en  cygne  coucha  avec  Nëmësis,  d^Homére(io6).  Ce  scoliaste  dit  une 

selon  quelques-uns ,  et  avec  Lëda ,  chose  que   bien  d'autres  ne  disent 

selon  quelques  autres  \  et  qu'Hëléne ,  pas  ;  c'est  que  l'œuf  que  Lëda  pon- 

Castor  et  Pollux  naquirent  de  l'œuf  dit,  et  qu'elle  mit  dans  un  cofire, 

que  Le'da  pondit  (99).  Pausanias,  qui ,  j  produisit  Castor ,  PoUux  et  Hélène, 

comme  on  l'a  tu  ,  rapporte  la  tradi-  sans  être  couTë. 

tion  qui  concerne  Nëme'sis ,  rapporte  Pour  concilier  ces  deux  opinions , 

en  un  antre  endroit  (100)  la  tradition  Junius  suppose  que  Nëmësis  et  Lëda 

qui  concerne  Lëda  ,  et  il  remarque  sont  une  même  personne  ,  et  il  cite 

même  qu'on  en  royait  un    monu-  sur  ce   sujet  LactanceCio^) ,  et  le 

ment  dans  un  temple  de  Lacëdëmo-  scoliaste  d'Euripide  et  Germanicus. 

ne  (loi)  j  car  on  y  voyait  à  la  voûte  Les  paroles  du  dernier  sont  très-clai- 

un  œuf  suspendu  et  attache  à  des  ru-  res.  Cygnum  dicunt  inter  astra  con- 

bans ,  lequel  passaitpour  celui  de  Le-  stitutum  eo  quod  Jupiter  in  Çygnum 

da.Isocrate  parle  plus  positivement. n  transfiguratus  eyolauerit  in  nhani' 

reconnaît  deux  métamorphoses  de  Ju-  nuntem  Atticœ  regionis,  ibique  çom- 

piter  en  cygne  ,  l'une  par  rapport  a  pressent  Nemesin  quœ  et  I^da  dici- 

Këmësis,  l'autre  par  rapport  à  Lëda.  tur,  ut  refert  Crûtes  tragœdiarum 

ISiùxioç  ytnfJ(-*ioç  *it*rovçli*fJiia%aç  KÔXTravç  scriptor,   quœ  enixa  est  ot^um j  undè 

xet*ri^vyt'  nroùr»  Sh  ttacaiv  o/AdiaBùçy  An-  nata  est  Helena  (108). 

^<9tv  f yt/yu^si/0-cv.    Oloris  jftgura  in  si'  .    Je  ne  finirai  point  cette  remarque , 

num  IVemeseos  confugit,  atque  ite-  sans  dire  que   Jupiter ,  qui  avouait 

ràm  ejusdem  avis  speciem  ciim.  habe-  pour  ses   fus  plusieurs   garçons  qui 

ret  Ledam  sibi  despondit  (101).  Cela  étaient  sortis  de  son  commerce  avec 

étant ,  il  n'y  a  nui  doute  qu'il  n'ait  les  femmes  ,  ne  reconnut  pour  sa  fille 

prétendu  qu'Hëlène  naquit  de  la  se-  que  la  seule  Hélène.  Je  parle  des  fil- 

conde  métamorphose.  Euripide,  dans  les  issues  de  ses   amours  pour  des 

la  tragédie  d'Oreste,  assure  très-net-  femmes.  C'est Isocrate  qui  ledit  (109), 

tement  que  Lëda  était  la  mère  d'Hé-  Je    laisse    là   ceux   qui  prétendent 

lène  ;  et  il  donne  à  celle-ci  les  épi-  qu'Hélène  était  fille  de  Vénus ,  ou  du 

thètes  d'ôpyido^'oyoc  et  de  jct/jcvoTrrfpoc,  Soleil  et  de  Lëda  (110). 

qui^  marquent  la  métamorphose  de  (P)  Les  inventions  que  l'on  attri- 

Jupitc 


tendu  celui  que  Mercure  fut  jeter  au  et  qu'elle  écrivit  même  sur  cette  ma- 

sein  de  Lëda.  En  effet  il  remarque  tière.  Je  m'expliquerai  plus  claire- 

.  que  cet  œuf  tomba  du    ciel  (io3)  :  ment  en  latin  par  les  termes  de  Lëo- 

ainsi  Hadrien  Junius  ne   devait  pas  nie  us   Thomxus.    Astyanassa  quce^ 

alléguer  Plutarque  en  faveur  de  la  damnomine,  dit-il  (m),  inter  He- 

seconde  opinion.  Ovide  a  été  bien  lenœ    ministras    et  famulas  fuisse 

allégué  ,    puisqu'il   introduit    Lëda  commemorutur,  quœ  dominani  a  The- 

couchée  sous  les  ailes  d'un  cygne,  seo pnmàm,posteàa  Paride  raptam 

Ovidius  quoque  Ledam  recubantem  semper  prosequuta  est  :  hancin  V^e- 

facit  sub  olorinis  alis{\oll^).  On  pou-  neredpalœstrd primam.  complures  ro- 

,._         .,       ,.          ...o  périsse  figurarum  modos  omnis  »cr- 

meSurii. ,    apud    Hrfr.   Juiiam .  Animidy. ,  ^?C*   anUquitas,    Kolumimbus  quin- 

lib.  I,  cap.  XF»  etiam  quibusdam  ediUs  de  varus  con- 

f  100)  Lib.  III ^  pag.  97*  " 

(loi)  Hadr.  Junius   croit   sans  raison   que  (io5) /n  Deimm  Judicio,  pag.  l'jOf  touu  I. 

Pausanias  met  ce  temple  dans  la  vUle  ttJmjr-  (106}  în  Odyss. ,  lib.  VII^ 

clè*.  (107)  lostît. ,  lib.  I ,  cap.  XXI. 

(lOQ^  Isocm. ,  in  HeleoK  Encomio.  ^,08)  Germanicus  Cwsar ,  in  Aratais  Phieno- 

(xo3;  To  Ti/yJdt^fiOT  01  Tromtrett  Xiyovo^i  menis,  pag.  m.  xi6. 

oc//)0tvo7f  TIC  Àytt^dvàU.  Plaurclu ,  Sympos. ,  (109)  In  Encomio  Helenae. 

lib»  Ilf  cap.  III,  pag.  637.  ("o)  Ptol.  Hepliiest. ,  apud  PKolinm  ,  pag, 

(io4)  Hadr.  Janiiis,    Animadv.  ,  lib.  /,  cap.  /fio. 

Xy./roici  les  paroles  d'Oy'idei  ("»)  Nirolaus   Leonicns  Tbooiaus ,  de  varK 

Fecit  olorinis  Ledam  recubare  sub  alit.  Hislorii  ,  lib.  III  ^  cap»  XXXI.  Il  devait  citer 

Metam. ,  lib.  f /,  Ps.  log»  Suidas. 
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cubittîs  generibus  perscripsisse  nar-  santés  nations  s'entre-désolent  pen- 

ratur^  quam  postmodum  Philenis  et  dantdix  ans  pour  ramourd^elle.  Cela 

Elephantis  pervulgatissinue  mulieres  n'est-il  pas  t>ien  merveilleax  ?  Paris 

sunt insequutœ ,  quœhujusmodide  re-  ayant  été  taë  quelque  temps  après, 

bus  non  minus  accuratè  ,  quam  tur^  il  s'éleva  one  dispute  très-chaude  en- 

piter  conscriptacommentaria  relique-  tre  ses  deux  frères  ,  à  qui  se'marierait 

ne.  Si  cela  est  vrai,  il  en  r^aillit  avec  sa  veuve.    Priam  leur  ordonna 

une  extrême   i^ominie  sur  la  më-  le  combat ,  et  la  promit  à  celui  qui 

moire  d'Hélène  :  car  il  est  probable  remporterait  la  victoire.    Déiphobe 

que  si  la  servante  donnait  des  leçons  se  battit  le  mieux  de  tous ,  et  eut 

à  sa  maîtresse,   celle-ci   lui  faisait  Hélène  (ii4)-   L'un  de  ses  frères  (ii5] 

confidence  de  leur  efifbt ,  ^t  que  par>  fut  si  outre  de  rexclusion ,  qu'il  sor- 

là  Hélène  et  Astyanasse  avaient  tra-  tit  de  Troie ,  et  qu'il  contidbua  de 

vaille  de  concert  à  pe^fectioàner  ces  toutes  ses  forces  à  la  ruine  de  sa  pa- 

mandites  inventions.   J'ai   lu    dans  trie.  Cela  ne  prouve-t-il  point  qo'Hé- 

Photius  (113)  qu'Astyanasse  déroba  lène,âgëe  de  soixante  ans,ëtait  encore 

une  ceinture  brodëe  que Junon  avait  .un  prodige  de  beauté?  Lucien  prou- 

obtenue  de  Venus ,  pour  la  donner  à  ve  qu'au  temps  du  siège    de  Troie, 

Hëlène  ;  mais  que  Venus  l'ôta  à  cette  c'était   une  vieille  femme ,   et  pres- 
que aussi   vieille   qu'Hécube.   £7#h 


servante. 
(Q)  Si  les 


auteurs avaient    yàip 


Muxnv  ftffv   Tiya. 


KOJ 


t^lflUM»    tVI 


été  bons  chronologues ,  la  durée  de  Tpflt;^NXoy  ,  olp  fîjtat^tiv  kÙmw  ^vy* 
*a  beauté  serait  prodigieuse.  ]  On  ripet  ciyeii*  taxxa  é'ê  'jrciyv  y^tvCùniy 
prétend  qu'Hélène  et  Castor  furent  iyjtuSm  0*;t*^v  '^"c  'BjeatCwc.  oiquidem 
éclos  d'un  même  œuf.  On  peut  donc  t^idi  quandam  candidd  et  procerâ 
8U{>poser  raisonnablement  qu'Hélène  eert^ice ,  ut  cygne  prognatam  illam 
était  une  fiUe  faite  quand  les  Argo-  hinc  conjicerent.  CœtevUm  anum  Se- 
nautes  aUèrent  à  Colchos '*^  :  car  ses  cubœ  propemodùm  œquœuam  {i\^)' 
deux  frères  se  signalèrent  dans  cette  Elle  aurait  été  beaucoup  plus  vieille 
fameuse  expédition.  Donnons  lui  qu'Hécube ,  s'il  était  vrai ,  comme  on 
vingt  ans  pour  le  moins ,  ce  n'est  pas  le  disait  (117),  qu'Hercule  était  le 
trop.  !N'abusons  point  dé  l'erreur  dernier  enfant  de  Jupiter.  Notre  éton- 
d'Eusèbê  :  j'en  parlerai  ci-dessous,  nement  sur  une  beauté  si  âgée  cesse- 
Prenons  la  cnronologie  la  plus  exacte,  rait ,  si  nous  pouvions  croire  ce  qu'on 
On  compte  environ  trente  ans  entre  conte  ,  qu'Hélène  par  une  insigne 
cette  expédition ,  et  celle  de  Troie  :  prérogative  était  exempte, de  la  dore 
Hélène  avait  donc  cinquante  ans  plus  nécessité  de  vieillir  (i  t8)  5  mais  tont 
ou  moins  lorsque  Paris  l'enleva.  Le  le  monde  n'en  demeure  pas  d'accord- 
siège  de  Troie  dura  dix  ans,  et  de  «  L'on  dit  d'Hélène  que,  sur  la  fin  de 
fut  l'année  dernière  de  ce  siège  qu'A-  »  sa  vie,  toutes  les  fois  qu'elle  se 
gamemnon  et  Achille  se  querellèrent.  »  voyait  dans  son  miroir,  elle  cher- 
Or  il  faut  rapporter  au  temps  qui  »  chait  aveè  étonnement  ce  qu'elk 
suivit  cette  querelle  l'admiration  des  »  était  devenue ,  et  se  plaignait  «fe 
conseillers  de  Priam  (iï3)    pour  la 


de  sa  beauté  tout  un  sénat  à  confes-  p.a.X^i*  Am^oCoç  J%  ^tw^roc  Àyents-ifii 

ser  qu'elle  est  digne  que  deux  puis-  voç  tyiifAti  ett/TJiT.'H  îç-o^i*  ■«•etpat  Au»- 

.      ^.^                                      ,           .    ,  <)>/>oyiSclioliaite8  Homeri,  in    Uiados  £3. ■<'' 

(iia))Pbetius  ,  <>xPtolein.  ffephaest.,  p.  480.  mum,  C5.  aSi. 

*  Joly     d'après  une  lettre  imérée  pag.  17a  et  (,,5)  n  „  nommait    WUnus.  VoyetU^ 

•uivantesdu  tome   XI  des  JugsmenssurqueU  yi^j^.  de  Photiua ,    aux  ExtraUs  de  Caa*. 

*fues  ouvrage*  nouveaux,  remarque  qail  nV  .,^»    " 

B  :o«n>:.    -.. -:   „:ii :  J.^»: : -1 -i/.  f"e 


a  jamais  eu  ni  ville  ni  province  qui  s^appelal 
Colclios.  La  capitale  de  la  Golchide  «e  nommait 
^a^on  Ea.  Jolj  ajoute ,  au  reste,  que  cette  faute 
est'^cômmone^a  un  grand  nombre  a^écrivaînsdu 
premier  ordre.  Elle  se  trouve  entre  autres  dans 
Bachet  de  Méziriac. 

(  1 1 3)  Tai  rapport/  ci-dessus  ce  qu'ils  dirent , 
remarques  (A)  ,  citation  (7). 


(116)  Lucian. ,  in  Gsllo,    Operum  tom-H' 
pt^-  m     a5i. 

(117)  Diodor.  Siculos  ,  Ub.  tV^  cap.  X/^- 

(118)  ...  'T^V  fjikv  ^ûtTic  c^iv  *>",**• 
2Virfm  et  seneclœ  haud  obnoxitun  esse  J^ 

perkibelur. 

Qaintos  Calaibcr,  Ub.  X,  rs.  3i** 
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»  temps  qui  avait  été  son  troisième    pressa  non  sit ,  omnino  ridicida  sen- 
î)  ravisseur  ,  et  avait  enlève  Hélène    tentia   effîcitur,  Nam   quo  remotior 
».  à  Hélène  même.»  J'ai  lu  cela  dans  fuerit  raptus  Helence ,  eb  credihilior 
le  livre  d'un  jésuite  dont  le  style  est    eriv.  Contra  quo  propior  his  tempo- 
fort  guindé  (119).  Un  autre  moderne    ribus  ,  eo  remotior  k  Trojœ  exciaio  , 
nous  va  raconter  ce  fait  presque   de    idebque  minus  credihile  Uelenœ  temr- 
la  même  manière  (lao)  :  Celle   dont  pus  m  hujus  sœculi  tractum  indicisse, 
i^ous  pariez  mérite  d'être  regardée    Cette  critique  me  paraît  très-fausse  , 
d'un  œil  tel  que  le  fôtre.    Vous  y    et  plus  je  l'examine^  plus  j'en  suis 
i^errez  bientôt  un  autre  changement    surpris.  Je  ne  nie  point  que  la  parti- 
Jbrt  opposé  h  ce/ui  (lai)  qui  i^ous  a    çule  négative,  dont  la  suppression 
donné  tant  d'étonnement.  C'est  celui    est  une  faute  de  saint  Jérôme  ,  selon 
quun  peu  d'années  uous  feront   rc    Scaliçer  ^  ne  puisse  faire  un  bon  sens; 
marquer  ;  celui  qui  faisait  pleurer   mais  je  ne  saurais  comprendre  que  le 
Hélène  a  son  miroir  ;  et  le  même  qui    sens  soit  ridicule  quand  on  supprime 
l'obligeait  a  nommer  le   temps  son   la  négation  5  et  au  contraire  Pobjec- 
troisieme  ou  quatrième  ravisseur ,  car  tion  cTËusèbe  me  semble  plus  intel- 
le  nombre  n'en  est  pas  bien  constant,    ligible  à  toutes  sortes  de  lecteurs  sans 
Étrange  sorte  de  rapt.   Ou,  l'on  voit    la  particule  négative ,   qu'avec  cette 
Hélène  enlevée  a  Hélène  même  ;   et    particule.    Le    but   d'Eusèbe  est   de 
celle  que  les  trois  parties  du  monde,    prouver  que   ceux  qui  ont  dit  que 
qui  Jaisaient  son  tout  alors,   recon-    Castor  et   PoUux  ,   frères   d'Hélène, 
nurent  pour  la  plus  belle  de  son  siè-    avaientétédu  voyage  des  Argonautes, 
de  ,  chercher  son  visage  dans  une    et  que  Thésée  enleva  Hélène  Jeune 
glace  de  miroir  qui  ne  lui  représente    fille  encore  ,    ont  mal   accordé   les 
jf  lus  rien  que  a  affreux.  Cette  pen-    temps. tSi  Castor  et  PoUux,  dit-il ,  ont 
see  est  assez  conrorme  à  deux  vers    été  du  nombre  des  Argonautes ,  com- 
d'Ovide  (laa).  ^         ment  se   peut-on    persuader   qu'ils 

Je  dois  avertir q^e  si  nous  suivions    soient  les  frères  d'Hélène  ,   qui  fut 
la  chronologie  d'Eusèbe ,  nous  trou-    enlevée  fille   par  Thésée   plusieurs 


Argonautes  précéda  de  quatre-vingt-  sans  recourir  aiUeurs  qu'aux  seules 
neuf  ans  la  prise  de  Troie.  Il  a  bien  paroles  d'Eusèbe  ;  mais  si  Ton  sup- 
vu  le  mécompte  des  auteurs  grecs  ,  pose  avec  Scaliger  qu'Eusébe  s'est 
c'est  pourquoi  il  leur  fait  cette  ob-  exprimé  de  cette  façon  :  Si  Castor  et 
jection  :  Siinter  y^rgonautasfuerunt  PoUux  ont  été  du.  nombre  des  ulrgo^ 
Castor  et  Pollux  ,  quomodo  potest  nautes  ,  comment  se  peut-on  persua- 
eorum  soror  Helena  credi  quœ  post  der  qu'ils  soient  les  frères  d'Hélène  ^ 
multosannos  virgo  rapitur  a.  Theseo  qui,  fàt  enlevée  fille  par  Thésée,  peu 
(laS)  ?  Considérez  biien  la  remarque  a  années  après?  cnacun  voit  que 
de  Scaliger  sur  ce  latin  :  In  Grœds  ,  pour  sentir  que  ce  soit  une  objection, 
dit^il  (134),  »  /uiiVoi  ^cfTet^oxXtf.  m  il  faut  ôter  de  devant  ses  yeux  le^ 
^«t/)6cTo$  «f T«4!«Teii  y  qus  non  multis  paroles  qui  la  contiennent , -et  recou- 
post  annis  virgo  capitur.  Sive  culpd  rir  à  des  raisons  et  a  des  calculs  que 
librariorum, ,  sive,  quod  verosimiliuSy  l'on  trouve  dans  les  pages  suivantes  ; 
JHieronymi  jproperantiâ  accidit ,  ut  car  si  l'on  ne  considérait  que  les  ex- 
negatio  in  latind  interpretaiione  ex'   pressions  d'Eusèbe  ,  on  s'imaginerait 

qu'il  raisonne  mal ,  et  que  ce  qu'il 
Woin'l.^  Pwniare.  moitiés  du  père  le    i,nne  pouf  preuve  porte  le  contraire 

(lao)  La  Motfa^-le-Voyer  ,   Lettre   CXÏV  ,     de  sa  prétention. 
pag.  14  du  tome  J(.ii.  Voici  d'autres  paroles  de  Scaliger 

>"'i  ii^î"^'  d'une  Uide  devenue  beUe.  qui  ^g  me  paraissent  pas  iustes.  ^b 

(laaiFlrt  auoque  ut  m  spectUo  rugas  eon-      t        *  /      c\        j**  «i  •*/      ^x  » 

spexitaniUs  hoc  tempore  {i^5)  ,  dit-il  (jo6) ,  ad^ 

Tyndaris^etseeumeursitbis  raptat  reqmrit.  (  **)   Cest'à-dire  ^  depuis  U  nombre  nSff 

Ovid.,  Metamorph. ,  lib.  XV,  cj.aSi.  d'Eusèbe  :  mais  je  m'étonne  que  Scaliger  n^ait 

^ia3)  Easeb.  in  Chrome.  ,  num.  756.  point  ^ris  garde  qu'Eusébe  avait  de"jà  parle'  de 

(t24)  Animadv.  in  Eaiebinm,  nuin,  766,  pag.  l'expédition  des  ArgonauUs^  sous  le  nombre  746» 

»•*•  47-  (»'6)  Aniniad.  in  Eusebium ,  pag.  46. 
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excidium  Ilii ,   anni  sunt  LXXIX ,    au* il  faut  faire  d'une  fetnme  qui  se 
ut  Helenam  admodiim  anum  fuisse   laisse  enîeuerA  Hérodote  ,  remontant 

...     V ^-   -  L_-  * ; îi  1 J-:a r    •__  j 


^,iro  fuisse  necesse  est.  Qubd  si  Ar-   pour  les  aeresseurs  ,  en  tant  qu'ils 
..  _   t\-  — iM — ^.«..M     #^».>.A«w.    ^^i.»,A.^»i.  T^       fille  d'Inachus  ,  roi 

Les  Européens  (i3o) , 


gonautica  hïc  collocentur ,   tempore   enlevèrent  lo  ,    fille  d'Inachus  .  roi 
excidii  lUaci  Helena  fuerit  major  d'Argos  (lap). 


voyage  des  Argonautes  et   la  prise  ils  entreprirent  un    second  enléye- 

de  Troie,  il  faut  qu'Hélène  ait  eu  ment,  savoir  celui  de  Médée,  fille  du 

Slus  de  cent  vingt  ans  lors  de  la  prise  roi  de  Colchos.   Ce  prince  leur  fit 

e  Troie.  Quelle  conséquence  !  Est-  demander  satisfactionde  cette  injure: 

eUe  digne  du  grand  Scaliger?  Est-il  on  lui  ré|>ondit  qu'ils  n'en  feraient 

nécessaire  qu'une  fille  ait  plus  de  point ,  puisqu'ils  n'en  avaient  jamais 

quarante  ans,  afin  que  l'on  puisse  dire  reçu  au  sujet  dUo.  L'enlèvement  d'flë- 

qu'elle  est  prête  à  marier  ,  matura  lène  fut  entrepris  en  représailles  i  et 

tàro?  C'est  l'expression  de  Fauteur  quand  les  Grecs  la  redemandèrent,  on 

que  je  réfute.         ^  ^  leur  répondit  qu'on   userait  enven 

n  a  beaucoup  mieux  réussi  dans  la  eux  ,  comme  ils  en  avaient  usé  enven 

critique  des  calculs  d'Eusèbe  ;  car  il  les    Asiatiques    qui    redemandaient 

n'est  pas  vrai  que  l'expédition  des  Médée.  Ils  ne  s'arrêtèrent  pas  à  cette 

Argonautes  et  celle  de  Troie  soient  réponse  ;  ils  levèrent  une  grande  ar- 

élo^nées   l'une    de    l'autre    autant  mee  ,  et  allèrent  ruiner  le  royaume 

qu'Éusèbe  se  l'ima^ne.  Mais  il  est  de   Priam.  Voilà  ce  qiie   les  Perses 

sûr  qu'Eusèbe  a  suivi  de  très-fameux  faisaient  valoir  pour  justifier  leurs 

écrivains  ;  et  par  conséquent  je  puis  euerres  :  ils  prétendaient  ^ue  l'expé^ 

soutenir  que  si  les   anciens  auteurs  dition  de  Troie  leur  donnait  droit  de 

qui  parlent  d'Hélène  avaient  été  de  tenir  les  Européens  pour  ennemis , 

bons  chronologues ,  la  durée  de  sa  et  de  les  traiter  sur  ce  pied-lâ.  Os 

beauté  serait  prodigieuse  ,  car  elle  désapprouvaient,  la  violence  de  ceox 

{tasserait  un  siècle.  Y  oyons  un  peu  qui  enlèvent  une  femme  ,   mais  ils 

es  calculs  que  Clément  d'Alexandrie  prenaient  pour  des  sots  ceux  qui  sV 

a  empruntés  d'ApoUodore,  et  de  quel-  musent  à  la  recouvrer  ,  et  pour  des 

ques  autres  célèbres  bistoriens.  Dans  gens   sages  ceux  oui  la  méprisent , 

un  endroit  (i  27)  il  nous  dit  qu'il  se  attendu  qu'on  n'enlève  que  celles  aai 

passa  trente-buit  ans  depuis  qu'Her-  le  veulent  bien.   Quant  à  nous-,  ai- 


que  Castor  et  Pollux  furent  déifiés  c;ommencé  de  faire  la  guerre  pour  les 

cmquante-trois  ans  après  Hercule ,  intérêts  d'une  femme  de  Lacéaémone. 

environ  le  temps  que  Troie  fut  prise.  ^0  yuo   »t/v  â^a^tn  yvictîxûLç,  iitf»^ 

C'est  mettre   quatre-vingt-onze  ans  ÀSiKom  tfya^  n/M^nf  «iv«ti,To  ^  «pjr*** 

entre  le  voyaee  des  Argonautes  et  la  Buffietf   ^^ot/^v  ^oimo-a^ôai   nrt/xmftvii 

prise  de  Troie  ,  et  donner  à  Hélène  «voNT«y ,  to  /I  juM^/ucinv  tS^nf  ix*^^  *K 

cent  ans  plus  ou  moins,  au  temps  que  yreto^ttffimi ,  0«^poTâ»v*  /Six«t  yàu  lit  Ui 

Paris  l'enleva  sur  le  pied  d'une  beauté  %i  f*h  etvretï  tCot/xiciTo»  aux  ài  nfiriJI^ir 

accomplie.  Dans  un  autre  lieu  (128)  «ro*  o^ietç  juii  J%  voùç  ix  n-Hç  'A0V11C  m- 


pédition  des  Argonautes.  raperefeminas  :  amentium  (*ero ,  np' 

(K)  Voyez  dans  Hérodote  le  cas  tis  ulciscendis  opérant  dare  :  pruden- 

(»,)  Cl.m.,«  Al«,Klr.  ,«*./,  S.r.«.t. ,  "'"™  '"^'"  '  ''*  """'*  *«*«''  "f 

pag.  33a,  ex  Apoliodoro.  (>^9)  Herodot.  %  lib.  J,  init. 

(i  a8)  Ibidem  tpag.i 36.  (1 3o)  Celaient  Us  Créiéens. 
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tarum  pulchrUudinem  :  quippe  quœ , 
nisi  foluissent  ,  kaud  duhiè  raptœ 
nonfuissenU  Eoque  suarum  feimna- 
rumex  Asidraptarum  Persœ  negant 
ullam  se  habiusse  rationem  (i3i}.  Il 
faut  placer  ici  cette  observation  d'I- 
socrate  :  la  guerre  de  Troie  ,  dit-il  , 
fut  très- utile  à  la  Grèce  ;  on  y  inven- 
ta bien  des  choses,  on  commença  de 
rendre  l'Europe  supérieure  à  l'Asie,  v 
Avant  cette  guerre  les  barbares  fai- 
saient des  conquêtes  sur  les  Grecs. 
Hélène  fut  cause  que  les  choses  pri- 
rent un  tout  autre  tour  ,  car  depuis 
cette  guerre  les  Grecs  enlevèrent  des 
TiUes  et  des  provinces  aux  barbares 
(i3a). 

n  ne  faut  pas  oublier  le  |>assage 
d^uripide  ,  où  Peléus  dit  si  bien 
ses  vérités  à  Ménélas.  Il  lui  repro  - 
che  principalement  deux  grosses  fau- 
tes :  la  première  d'avoir  agi  avec  sa 
femme  comme  si  elle  eût  été  hon- 
nête ;  la  seconde ,  d'avoir  levé  beau- 
coup de  troupes  pour  la  recouvrer. 
Vous  la  laissâtes  sur  sa  bonne  foi , 
lui  dit-U.:  et  sans  donner  ordre  que 
irotre  maison  demeurât  fermée ,  et 
qu'il  y  restât  des  valets ,  vous  en  sor- 
tîtes tout  comme  si  Hélène  ,  la  plus 
méchante  de  toutes  les  femmes ,  eût 
été  bien  chaste. 

"AKKiç"  ài^vXA  ^duetB*  Wiaç  XiV»y, 

Itinqueht    domum    ïïion    clausam  ,   et   sine 

servis^ 
Quasi  haheres  eattam  muUerem  in  màihusy 
Quœ  omnium  est  pessima  (i33}.  ..... 

Elle  prit  la  fuite  avec  un  jeune 
étranger,  et  vous ,  pour  l'amour 
d'elle  ,  vous  avez  fait  prendre  les 
armes  à  toute  la  Grèce  :  vous  eussiez 
dû  au  contraire ,  après  avoir  éprouvé 
rinfidélité  de  cette  épouse ,  la  laisser 
où  elle  était  ,  et  payer  même  un 
tribut  pour  éviter  qu'elle  ne  remit 
jamais  le  pied  dans  votre  maison. 

*H»  ;tP*  ^  ATrvrmrùo'Avret ,  jun  Kiytîf 


^i3x)  Herodot. ,  lib.  /,  cap.  IV. 

(iSa)    Itocrat. ,   in  Ejncomio   Hélène,    ma 

(x33)  Eorip. ,  in  Ândronucht ,  v/.  5g3 ,  pag, 
5i8. 


Quam  oportehM  te  conspuenten  non  movere 

hastam , 
Ciun  invenisses  malamf  sed  tinere  ibi  ma- 

nere, 
Mercedemque  dare  pneterei  ,  ne  unquàm  in 

tedes  eam  réopères  (i34). 

Ménelas  répondit  fort  mollement  que 
les  aventures  de  sa  femme  avaient 
été  involontaires,  et  un  coup  du 
ciel  (i35)  ,  et  que  de  là  était  sorti  un 
grand  avantage  pour  les  Grecs  (i36) , 
qui  avaient  commencé  d'apprendre 
1  art  militaire  au  siège  de  Troie.  Cela 
confirme  l'observation  d'Isocrate. 

(S)  On  a  fort  parié  du  collier  d'Ué" 
lène.  ]  Ménelas  se  préparant  à  l'expé- 
dition  de  Troie ,  fut  à  Delphes  avec 
Ulysse  pour  y  consulter  l'Oracle  ,  et 
y  consacra  le  collier  d'Hélène.  Tort 

Jil    Mf VfX«tOC  yUMV  TM   ^OVOIdt  (iSh)  *ABh- 

Vtf  Toy  viç  'BXfVMc  o;)iuoy  ÀviBytKti  if 
AiX<fo7f.  Tune  sanè  Menelaûs  Pro^ 
f^idœ  Mineruœ  monile  Helenœ  Del*^ 
phis  dedicauit  (1S8).  L'oracle  lui  or- 
donna de  le  faire,  et  lui  promit  par 
ce  moyen  la  punition  du  ravisseur. 
Athénée  (iBg)  nous  a  conservé  la  ré- 
ponse dé  l'oracle  :  elle  ne  contient 
que  trois  vers  ,  et  nous  apprend  que 
ce  collier  était  d'or  massif,  et  que 
Vénus  l'avait  donné  à  Hélène.  Lorsque 
les  Phocéens  pillèrent  le  temple  de 
Delphes  ,  en  la  \o6^,  ol3rmpiaae ,  ce 
collier  fut  une  partie  de  leur  butin  ; 
mais  il  produisit  un  étrange  effet  :  la 
dame  qui  s'en  para  devint  une  infâme 
prostituée  (140).  Elle  quitta  sa  maison 
pour  courir  le  monde  avec  uu Jeune 
Épirote  qu'elle  aimait  (i4i}«  Cg  fut 

(i34)  Idem ,  ihid.  ,  vs.  607. 

(i35)  Voyez  la  remarque  (Y)  au  commence- 
ment. 

(i36)  Esrip. ,  in  Andromaclift,  vs.  681 ,  pag, 
Saa. 

(137)  Menrsius  veut  qu*au  lieu  de^povoi*  , 
onlise  ^/lOVdt'idt ,  protemplari.  Voye%  son  Trai- 
té de  Regno  Laconico  ,  pag.  aa  ,  où  il  renvoie  à 
ses  Leçons  attiqaes ,  Hv.  II ,  chap.  XVIT , 
touchant  les  deux  épithètesde  J!fmffivff,^f  OVOIA 
et  TT^oiaiA, 

(i38)  Eoatalhias,  ad  Odyss. ,  Ub.  III. 

(i3g)  Atben,  Ub.  VI  ^  pag.  aSa. 

(i4o)  Quin  et  vrincipum  in  Phoeîde  uxores 
qu€B  aurea  ex  Detphis  monilia  sibi  circumdede» 
rantf  méritas  impietaUs  panas  incurrerunt. 
Nam  qxuB  Helenes  torquem  gestabat  in  turpitw 
dinem  meretriciam  prolapsa ,  formée  elegan- 
tiam  protervm  seortatontm  libidini  prostituit. 
Diodor.  Sicul. ,  Ub,  XVI ,  capi  LXV, 

(141)  Athen.,  Ub.  VI,  pag.  «33^ 
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OU  une  contagion  bien  active  ,  ou 
une  manière  de  punition  fort  peu 
digne  de  la  déesse  à  qui  Mënelas 
l'avait  consacré.  Il  eût  fallu  punir 


par  un  mal  physique  ,  et  non  par  un    AîyuTrn-wç  ^etfMAxotç.  Il  ne  me  semble 


IVpttre  dédicatoire  de  la  Vie  des  so- 
phistes.  To<Ai    ^f'o\Tt9-fjLet  toûtoJ,    if>tçi 


était  déjà  impudique.  On  dit  que  les  le  népenthès^  c'est  qu'Hélène,  pour 
femmes  de  ceux  qui  pillèrent  le  tem-  réjouir  Télémac[ue ,  fils  d'Ulysse,  et 
pie  disputèrent  a  qui  aurait  le  col-  les  autres  conviés  ,  et  pour  les  em- 
Ker  d'Hélène  et  le  collier  d'Eri-  pécher  de  faire  attention  à  leurs  mal- 
phyle  ,  et  qu'il  fallut  en  venir  à  la  neurs ,  mêla  dans  leur  vin  un  peu  de 
décision  du  sort.  Celui  d'Ériphvle 
échut  à  une  femme  sévère ,  farouche  » 
depuis  tua  son   mari  :  l'autre 


qui 


échut  à  une  femme  fort  belle  ,  mais 
fort  lascive  (i4^). 

(T) et  de  son  Crater,  et  du  hé- 

penthès  au' elle  fit  boire  à  Télémaque, 
fils  d' Ulysse X^^  Crater  était  un 
ouvrage  de  Vulcain  :  c'était  un  pré- 
sent de  noces  ;  car  lorsque  Pélops  se 
maria ,  Vulcain  lui  fit  ce  présent.  Mé- 
nélas ,  issu  de  Pelops ,  recueillit  cette 
partie  de  la  succession ,  et  la  perdit 
fcrsque  Paris  enleva  Hélène,  avec 
les  bijoux  et  les  meubles  de  son  hôte. 
Mais  on  prétend  qu'Hélène  jeta  dans 

la  mer  ce  beau  présent,  auprès  de  g^^^g  avait  apporté  d'Egypte  ce 
l'île  de  Cos;  et  que  s  étant  trouvé  ^^^^^^  merveilleux  :  PolydSmna, 
dans  le  filet  de  quelques  pêcheurs ,  ^^^^^  de  Théon,  le  lui  avait  en- 
d  s'éleva  une  dispute  dont  le  dernier  ^^-^  YLomèv^  ne  dit  quoi  que  cesoit 
dénoûment  fut  quon  le  consacra  a  touchant  le  vase  qui  contenait  le  tÎh 
Apollon.  Selon  1  auteur  ^m  m  ap-  ^ixtionné ,  et  ainsi  Apulée  et  Phi- 
prend  ceci    "''»*'»'*  »"»  fi«*ji^«o^  /'■a^\...  .'  .,.        r 

néanmoins 
tendent 


népenthès,   qui  était   un  je  ne  sais 
quoi  d'une  excellente  vertu. 

"Evô'  *Ît  axx'  lîoi»^'  *£xlvN  Ajoc  î*)^' 

yoLvia,. 
AùrtK  èif  tU  oTvov  (Lolm  ^ipjuutKOit,  if 

âov  «MretvTâvy. 

"Oc  vo  **TfltCp6f fit? ,  Mriir'jtpiiTÎfi  fw 

yuM» 

Ihi  lum  alla,  excogitavil  MeUna  è  Jove  futâ. 
Protiniis  sane  in   vin^tm   nwU    pharmaa» 

undh  hibehant , 
Ahsque  dolore  et  irai ,   malontm  oblivione* 

inducens  omnium 
Qui  ittud  degluXierit  potUfuiun  eraUri  mit- 

tuin  erit  (i47)- 


rum)  manno  ahquo  et  pisculento  me-   ^^^tion  d'une  coupe  qu'Hélène  offrit 
dicauit   nec    Proteus  facuim,    nec    ^  ^^^^j^^  .  et  si  vous  voulez  savoir 


Ulysses  scrohem ,  nec  jEolusfoUem , 
nec  Helena  Graterem  *  nec  Circe 
poculum,  nec  f^enus  cingulum.  Quant 
a  Philostrate  ,  voici  ce  qu'il  dit  dans 

(143)  Atfaen.  ,  lib.  VI,  pag.  «33. 

(143)  Diog.  Laèrtin*  ,  in  Thalete,  lib.  I , 
nunt.  39. 

(i44)  Menag. ,  in  Laërt.  ,  ibid.  Meanins  , 
in  LJcophr. ,  pag.  17a. 

(■45)  /n  CasModrd,  »s.  954- 
(146;  Apolog.,  pag.  m.  294. 


pourquoi  je  me  suis  servi  da  tenu^ 
barbare  de  Crater,  je  vjous  dirai  çK 
c'est  à  cause  que  les  mots  refit > 
coupe  ,  tasse  ,  gobelet ,  n'exprime»* 
point  ce  qu'on  entendait  par  Craîc. 
au  temps  d'Homère.  Crater  estoUv 
grand  vaisseau  dont  on  ne  se  senx»i 
point  pour  boire  dedans  ,  mais  seif 
lement  pour  y  mesler  l'eau  avec  ^ 

(147)  Homer. ,  Odyss.  ,  Ub,  IF,  »s.  »i» 
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fin et  de  ce  t^ aisseau  on  puisoit    existimantur,  eopum  scilicet  testimo^ 

le  uin  ainsi  meslé  avec  des  coupes  ,  nio  ,  qui ,  ut  Plinius  lib.  3o  ,  cap,  5o 
ou  premièrement  ils  en  versaient  referty  Protea  et  Sirendm  cantus 
dans  des  pots  ,  et  dans  des  chopines  ,    apud  Homerum  non  aliter  inteliigi 

dé 


de  Troie ,  et  que  celui  dont  les  autres*  loco.  Et  quid  magis  ÀTrfturJïivuç'ùi , 
parlent  était  chez  Mënélas  depuis  quàm  de  Ôlematide  /Egyptid  dicere , 
cette  guerre.  quo   scomniaie    Zenonem    Cittiœum 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  a  eu    sotitum  peti ,    qubd  procero  graci- 


tions.  Ils  ont  fait  bien  des  conjec-    aio   Nepenthes  fuisse  linum  è  terni 
turcs  ;  ils  ont  b.1ti  beaucoup  d'hypo-    nascentibus  ;  quoddani  scilicet  herbœ 


i/i-8*.  On  y  trouve  du  génie  et  de  charmes  de  la  conversation  d^Heléne. 

la  science.  L'auteur  parle  d'un  juris-  Voici  comment  il  s'exprime  dans  un 

consulte  napolitain,   qui  a  traité  la  traité  où  il  adresse  la  parole  à  une 

même  matière  ,   6t  qui  s'est  aban-  dame.  «  Quoique  Homère  ne  s'étende 

donné  à  toua  les  excès  de  l'esprit  de  1»  pas  sur  l'éloquence  d'Hélène  ,  lui 


digression.  Je  rapporte  cette  peinture  »  qui  parle  tant  de  celle  d'Ulysse  et 

parce  qu'elle  représente  fort  naïve-  »  de  Nestor}  il  ne  laisse  pas  de  faire 

ment  le  caractère  de  l'affectation  d'é-  »  septir  par  un  mystère  de  poésie  , 

taler  tout  ce  qu'on  a  lu  ,  et  çarce  »  qu'on  ,avait  du  plaisir  à  l'entendre  ; 

aussi  que  l'on  y  peut  voir  plusieurs  »  et  voici  en  peu  de  mots  ce  qui  ine 

imaginations  creuses  touchant  le  né-  ^  le  donne  à  penser.  Ulysse  fut  long- 

pentfaés.  JYon  morabor  hïc  studiosos  »  temps,  après  la  prise  de  Troie  ,  sans 

f/ariis  quœstionihus ,    ut    Petrus    la  »  pouvoir  révenir  en  son  île  d'Itha- 

Sena  y  an  nepenthes  ex  eorum  nu-  »  que  :  son  fils  Télétnaque  en  ét^it 

mero  esset  medicamentorum  quœ  chi-  »  en  peine  ,  et  ,  pour  savoir  s'il  était 

mica  arte  parantur,  an  simplex  qùid'  m  mort  ou  vivant ,  il  alla  voir  Nestor 

et  solius  naturœ  proprietate  ejpcax,  »  qui  ne  lui  put  apprendre  ce  qu'il 

Ut  scilicet  habeat  occasionem  ,  quœ  »  était  devenu.  De  là  ce  jeune  homme, 

de  ariis  ejus   origine  et  antiquitate  »  continuant  son  voyage,  se  rendit 

legeret ,  effundendi  :  qud  in  dispu-  »  chez  Ménélas  ,  où  il  vit  Hélène  et 

tatione plures  onerat  paginas  ^  abuti-  »  soupa  avec  elle.  Il  était  fort  triste, 

turque  patientid  lectorum,  JYéc  mi-  »  et  parce  que  cette  princesse  en  eut 

nîw  inams  et  superflues  opéra  ar-  »  pitié  ,  elle  usa  d'un  charme  pour 

guendus  ,  cum  tam  sollicite  de  gem-  »  lui  faire  oublier  tous  ses  déplaisirs. 

marum  uirihus  dissent ,  c^u  non  salis  »  Ce  charme  ,  dit  Homère ,  était  une 

ex  Homeri  descriptione  constaret  ne*  »  liqueur  qu'elle  versa  dans  le  vin 

penthes  plantis  esse  anhumerandum ,  »  avant  que   de  se  mettre  à  table, 

quod  ipse  postea  fatetur.  Cùm  etiam  »  et   ce  breuvage    était   si  puissant 

professus   non   esse  hominis  frugi ,  »  (ju'après  en  avoir  goûté  ,  il  était 

tempus  terere  inuçsiigando ,  an  forte  »  impossible  de  répandre  une  larme 

hœc  Uelenœ  potio  (verbaejus  refero)  »  de  tout  ce  jour-là.  Elle  avait  en- 

yuA^ixttC,   hujusmodi  curationis  ejffi-  »  core  un  beau  secret  qu'elle  tenait 

caciam  retinuerit ,  multa  nihilo  secius  »  de  la  déesse  des  grâces.  Vous  savez 

subjungit  de  Magid  JEg^ptiorum  ,  »  cju'il  n'y  a  point  de  dame  qui  puisse 

i/eterumque    medicorum   incantatio-  »  imiter  le  son  de  vos  paroles  :  mais 

rdbus  ,  locaque  Homeri  proferi    ex  »  si  elle  vous  eût  observée  ,  elle  eût 

Odyssed  ,  quçs  ad  magiam  pertinere  »»  si  parfaitement  pris  vos  tons  et  vos 

(148)  Ménriac,   ^nr. Ovide,  pag.  986,  oit  il 

prouve  cela  .  et  censure  Amyot  et  Vigénère,  qui  (i4o)  Petrus  Petitns,  ut  Homeri  Nepcntfae, 

oni  traduit  Grater  par  tasse  ou  coupe.  eap.  Ili,  init. ,  pag.  6. 

ToaiE  vir.  35 
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1»  manières;  qu^on  Teût  prise  pour 
^»  vous  (i5o).  » 

(U)  Un  miracle  la  saut^a."]  Voici  ce 
que  c^est.  Une  grande  peste  ravageait 
la  ville  de  Lacedémone  :  les  dieux  fi- 
rent savoir  que  la  santé  reviendrait, 
pourvu  qu'on  sacrifiât  tous  les  ans 
une  fille  de  qualité.  Le  sort  tomba 
une  fois  sur  la  belle  Hëléne  ;  mais 
comme  on  la  menait  à  Tautel ,  un 
aisle  survint  qui  enleva  le  couteau  , 
et  Falla  mettre  sur  une  génisse.  Cela 
fut  cause  qu'on  épargna  la  vie  d'Hé- 
lène (i5i). 

(X)  On  a  tâché  ^excuser  ses  adul- 
tères, en  disant,  aue  les  dieux  Vf 
avaient  poussée. \  j'ai  déjà  touché  ce 
point  (i5a)  \  mais  il  y  manque  quel- 
que chose.  Si  les  uns  disent  que  Vé- 
nus ménagea  l'enlèvement  de  cette 
femme ,  pour  témoigner  sa  reconnais- 
sance au  juge  qui  lui  avait  fait  ga- 
faer  sa  cause  dans  une  dispute  de 
eauté ,  d'autres  assurent  qu'elle  le 
fit  pour  se  venger  d'une  offense.  Mé- 
nélas  lui  avait  promis  une  hécatom- 
be en  cas  qu'il  obtînt  Hélène  \  mais 
ayant  obtenu  ce  qu'il  souhaitait ,  il 
n  accomplit  point  son  vœu.  Vénu^ 
en  fut  indignée  \  et ,  pour  le  punir , 
elle  ût  en  sorte  qu'on  lui  enlevât  sa 
femme  (i53).  D  autres  prennent  la 
'^chose  d'un  peu  plus  haut  :  ils  préten- 
dent (i  54)  que  Tyndare  oublia  Vénus 
dans  un  sacrifice  qu'il  offrit  a  tous 
les  dieux ,  et  qu'en  punition  de  ce 
mépris ,  Vénus  fit  en  sorte  que  les 
filles  de  ce  prince  fussent  bigames  , 
trigames,  et  désertrices  de  leurs  ma- 
ris. Ce  qu'il  y  eut  de  plaisant ,  c'est 
que  la  même  déesse ,  qui  avait  préci- 

Çité  dans  le  désordre  les  filles  de 
yndare ,  lui  reprocha  leurs  adultè- 
res. On  prétend  que  ces  reproches  le 
touchèrent  si  vivement  que  ,  pour 
s'en  venger ,  il  lui  mit  les  fers  aux 
pieds.  Pausanias  ne  saurait  croire 
que  Tyndare  ait  été  assez  ridicule  ,' 
pour  s  imaginer  qu'il  se  vengerait  de 
Vénus  en  faisant  une  statue  qu'il 
nommerait  Vénus  ,  et  qu'il  attache- 
rait par  les  pieds.  Mais  en  cela  cet 

^iSo)  Chevalier  èe  Méré ,  Disconn  dei  Agré- 
■vens  ,  pag.  x4o ,  édit.  de  BoUande. 
(i5i)  Platarcb. ,  in  Parallelié,  peig,  3i4« 
(i5a)  Dans  la  remaniée  (l). 
(i53)  Ptol.  Bephaest.,  Apucf  Pboljnm,!».  ific. 
(«54)  Voye%  l'article  ÉoiâiBi ,  citation  (iq), 
tom.  rJfpag.  101. 


historien  ignore  fia  religion.   Il  ne 
sait  pas  qu'en  plusieurs  rencontres  les 

{Païens  ont  déchargé  leur  colère  sur 
es  temples  et  sur  les  statues,  des 
dieux  qu'ils  croyaient  être  les  au- 
teurs d'un  mauvais  succès  (i55).  Et 
au  fond,  n'est-ce  pas  affronter  un 
prince,  que  de  maltraiter  ses  por- 
traits et  ses  statues  ?  Songez  à  l'indi- 
gnation de  Théodose  contre  la  ville 
d'Antioche.  Rien  ne  lui  fut  plus  sen- 
sible que  les  outrages  qui  furent  faits 
à  la  statue  de  l'impératrice  pendant 
la  sédition.  Voyez  son  Histoire  écrite 
par  M.  Flechier  (i56).  Au  reste,  i« 
vous  avertis  ^ue ,  quand  j'ai  parlé  <& 
reproches  faits  à  Tyndare  par  Vé- 
nus, je  n'ai  fait  que  rapporter  le 
sentiment  de  quelques  modernes  qui 
ont  été  achoppes  a  la  traduction  de 
Pausanias  :  il  est  sûr  que  le  texte  grec 
ne  porte  point  que  cette  déesse  ait 
fait  à  Tyndare  de  tels  reproches. 
Ceux  qui  entendent  la  langue  grecque 
vont  voir  que  je  ne  me  trompe  pas. 

BuyA*rf0im  «f  'A^poJiTiic  »yoùfA*f9(  « 

fjittt*  »  yâf  J^  vtutâareLirvt  n/ndtc,  «V 
vuT^(rk/ji%m  Ç»^oy  xoù  ovo/buc'A^fa/fnf 
6ktfvoT,  fX9ri^f<y  àifAUiiv^Ai  <r>y  Otîr. 
Cestà-dire ,  selon  la  traduction  Sk- 
masaeus  :  Nam  dkam  ulcisci  yoluisse 
compedibus  (  sunt  enim  qui  hoc  eti» 
memoriœ  prodiderint  )  exprobran- 
tem  (157)  dliJiUarum  aduUeria^^ 
credam  adduci  non  possum.  Quà» 
enimridiculum,  siputdsset  ab^g'^; 
quam  è  cedrofecisset  y^nerisnom- 
ne ,  ihjectis  compedibus  pœnas  exptfi 
posse{iSS)  ï 

(Y)  C'est  à  quoi  je  destine  une^ 
marque.  ]  Ménélas  ,  répondant  101 
durs  reproches  de  Péleus  ,  dédan 
que  la  volonté  d'Hélène  n'avait  point 
été  la  cause  des  aventures  quiayai^ 

(i55)  F'oyeM  Us  Penches  sar  les  €•■<•>• 
mirn.  i3a. 

(159  A  la  page  34x,  34»;  à  rmioA^h 
édH.  de  Hollande. 

{xSi)Ces  paroles  équivoques,  mdiqdr 
gntJSenlpbu  netUntenl  des  reproches Jàuf' 
rinus,  que  des  reproches  faiu  k  /éimit^ 
trompé  quelques  auteurs. 

(i58)  raid  de  queUe  wùaùàre  i  fJUt^ 
duire  ceci ,  selon  Sjrlburgius  :  Vam  pi^ 
stolidam  omnin^  foret ,  facto  è  ccdn»  éùbo*! 
ctVeneris  nomine  ei  îiiâifeQaP*tarewl>tei*l^ 
«Iciici.  Pattèka,  lié.  II l^  cap  Xyt^Uf»- 
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traversé  sa  vie ,  mais  qa'il  fallait  s*eh  si  leur  volontë  se  porte  au  mal ,  c'est 

prendre  a  la  yolonté  cîes  dieux.  leur  faute ,  c'est  par  un  choix  dont 

'Exh,  ri^(>XBn^  ouX*'^.u^\  i^' i^  i^  sont  les  maîtres.  Ceux  qui  font  un 

01»»  autre  jugementsont des  personnes  aui 

WeUn»  p'erô  v«i«  in  wrumnas  non  9oUns,  <^?'  ^*"*"^  a^^C  SOin  les  ressortait  les 

sed  divinUks  (i59>  Circonstance  de  leurs  actions  ,  et  qui 

CVUit  un  langage    «-  orfmai«  ru^^^^œrâmr&Tl^tt 

seulement  leurs  mauvais  succès ,  mais  îf  "5^?°^  "j"^  1  "«"f"*  "f*"»» 

aussileursfaute8.Cetteexcu8e,oucet-  in?"***;?!"'''^!'  ''"V""'  "'?°° 

te  mauvaise  consolation  semblait  tou-  **  **"'  !'Pf  ?  !°°'  .'^1«  T'"*'  ''"' .°° 

«,u.<.u.a^o  V  ovu  urej^u       «»u  peuvcnt  resistCT  a  la  force  oui  les 

lours  prête  ;  on  y  recourait  d  abord.  ^^^^^^  ^  y         voudraient  pas  aÏÏ 

Plutarque  nous  apprend  cela  en  rap-  ,       q^  ^,^   j      ri„eipalement  cette 

portantquel<,^Besve«ouiçonUennent  ^^^  j^  pe«onnes  qSi  attribuaient 

une  chose  qu  un  pere disait  a  son  fils,    «„.  j:^ r  i«  ^^     ^  j'  i     ''"*""'»^^»;*' 

«t  la  réponse  du  Sis  :                         '  '"  fc   Fllt               ""*  ^T;^^' 

^  ses  actions,  rliles  se  souvenaient  d  a- 

^w^ènt^njSU ,  Us  kabUans  des  deux  yoir  bien  considère  qu'elles  tenaient 

Font  trébucher  les  hommes  soucieux»  ««  *U .»-«:.. «-.*   •  «i         j?     -^ 

un  chemin  pernicieux  a  leur  fortune, 

La  réponse  fut,  et  honteux  à  leur  renommée,  et  d'a- 

Jlny  a  rien  pour  sa  faute  excuser  ^^^  ^^^}  ^^^^  /^es  efl'orts  ÇOUr  efl'acer 

Si  à  la  main  ^ue  les  dieux  accuser.  la  passion  qui  le  leur  faisait  tenir  ; 

Je  me  sers  de  la  version  d'Amyot ,  et  mais  elles   sentaient  encore  mieux 

j'observerai  en  passant  que  l'épithéte  ??«  '^f  ces  efforts  avaient  ete  in^- 

ioucieux,qu'ilami8e  au  second  vers,  ^^^^  et  que  la  raison. invoq  uee  miUe 

est  une  cHevUle  que  la  nécessité  de  ^^^'l*  *l"^7f  ^«"^  «^  ^"«  les  prières 

rimer  lui  a  extorquée  ,  et  qui  n'a  nul  avaient  été  un  secours  trés-impuis- 

fondement  dans  Voriginaï.  Compa-  sant.  Elles  concluaient  donc  qu'une 

rez  un  peu  le  grec  avec  la  version  P^"«^  i*'*^^"**^  '  .f  ^»  ?"«  ^«^f  ™a- 

francaise  ,  vous  trouverez  que  j'ai  jeure  les  poussait,  et  les  entraînait  ; 

raison.  ^^^  ^^  ^*®"^  »  ®^  "°  ™°*»  étaient  la 

„,',»,              /              .  fl  /  cause,  et  des  passions  qu'elles  «en- 

now.,  «  tIxïo», ^4>«AXoi;eni  itvBfmTTout  taig^t ^  ^^  je3  s^it^g  pernicieuses  et 

«.."'•     *           .    /       _A     r^    /  '  criminelles  de  ces  passions.  Voilà  le 

To  fAç-ov  iwr*c,  «iTi«w*<rflAi  0fot/c.  dénoûment  de  l'intrigue  :  il  y  a  ici 

JL'^^r-s;-  ï^  ctisi;;:;:  Sïi,  ?««iq"^  ^tos«  ^e  di^n ,  disait^on , 

FIL,  Dixti  id,  nihU  guo  faeilius  dicta  est,  «>"*  comme  dans  certaines  maladies 

Deos  du  corps,  qui  mettaient  à  boutlascien- 

Incusant  (i6o) ce  et  l'expérience  des  médecins  les 

Vous  vous  imaginerez  peut-être  ^ue  plus  éclairés.  Nous  coimaissons  ce 

la  grande  facilité  que  1  on  trouvait  à  qu'il  faut  faire ,  ce  qui  nous  serait  le 

former  des  plaintes  contre  les  dieux  plus  utile  ,  le  plus  commode ,  le  plus 

porta  les  hommes  à  se  servir  de  ce  honorable  ;  et  néanmoins  nous  pre- 

subterfuge  sans  examen  et  sans  ré-  nous  l'autre   parti.   Cela  vient  des 

-  flexion,  et  que  c'était  un  de  ces  pre-  dieux.  C'est  à  Jupiter  que  le  poè'te. 

-  miers  mouvemens  qui  s'élèvent  dans  Perse  s'adresse  pour  lui  demander  la 
notre  âme  avant  que  nous  ayons  eu  grâce  de  faire  en  sorte  que  les  tyrans 


«CUrs    rencontres    on    parlait    ainsi  Magne pater  di»lm,ses,ospunire  tyrannos 

après  y  avoir  mûrement  pensé.  Ceux  Baud  aUa  raUone  velis ,  cùm  dh-a  Ubîdo 

qui  n'examinent  pas  à  fond  ce  qui  se  Moverit  ingenium  fervenli  Uncta  veneno  : 

passe  en  eux-mêmes  se  persuadent  V»'»»««»^ide«"t.»'^fbe«:.ntquercliciâ(.6.>. 

facilement  qu'ils  sont  libres  ,  et  que  Plutarque  rapporte  une  sentence  poé- 

(i59)Enripia.,m  Aodtom.,  v,,  680,  pag,  ti^ue  qui  témoigne  que  l'on  raison- 
Sas,  naît  de  cette  manière  :  ceux  qui  con- 

(160)  Plutarck. ,  de  «ndiendii  Poétis,  pag, 

30  I  P.  (161)  Penia8,s«t.m,  Vf.  35. 
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naissent  le  bien  ne  le  font  pas  ,  donc  Une  infinité  de  personnes  de  Von  et 

les  dieux  en  sont  la  cause.  Je  mets  de  l'autre  sexe ,  dont  l'histoire  n'a 

son    grec    en  note  (i6a),  et  voici  rien  dit,    se   sont  trourées  dans  le 

la  traduction  d'Amyot  même  cas.  L'amour  leur  a  fait  com- 

las  l  c'est  un  mal  trt»vjiàeè  hauts  dieux,  mettre  mille  fautes  dont  elles  voyaient 

Quand  Vhomme  sait  et  void  devant  ses  jeux  si  clairement  et  la  honte  et  le  domma- 

Le  bien,  et  fait  neantmoins  le  contraire,  gg  ^  qu'elles  onttâché  de  leS  prévenir 

Mëdëe  raisonna  de  cette  façon  «qi^and  en  appelant  la  raison  âleur  secours, 

elle  eut  compris. qu'elle  ne  pouvait  et  ien  faisant  bien  des  souhaits  de  ne 

résistera  l'amoiir  qu'elle  avait  conçu  pas   aimer.  Il  était  naturel  qu'elles 

pour  Jason  ;  qu'elle  n'y  pouvait ,  dis-  conclussent  qu'elles  n'étaient  point  h 

je,  résister,  quoiqu'elle  vît  claire-  cause  de  leur  mauvaise  conduite,  en' 

ment  les  suites  honteuses  et  crimi-  tant  qu'elles  avaient  un  entendement 

nelles  de  sa  conduite,  et  que  sa  rai-  raisonnable  ,   et   une'  âme  libre   et 

son  les  condamnât.  mattresse  de  ses  volontés.  Cette  pre- 

Concipit  intereà  vaUdos  jEetias  ignés ,  mière  conclusion  les  conduisit  â  celle- 

Et  luctata  diu^  postquam  rationefuroren  ^{   qu'une  cause  cxteme  et  supérieure 

«iiT"  ^o..ral../r«,rrâ  Medea  repug-     ^  ^^^^^^  j^^^^  ^^^^^^  j^^  pOUSSait  :  la 

Neseio  qùis  deus  ùbstat,  ait  (iGZ),  secoiïde  Conclusion    leur  en  faisait 

faire  Une  troisième  ,  "  qu'un  dieu  était 

••'**•'. ••/*%*•**      cette  cause  externe  et  nécessitante,  t 

Exeuie  virgineo  coneeptas pectore^ammas  ,     ^^*-*'^   v-nuo^^   .^^i^s  u^    ^i,   u«^«^o<»i.a 
Si  voles ,  infélix-   Si  possem ,  samor  essein\ 
^ea  trahit  iavium  dota  vii  taUudque  Cupido, 
Mens  «liad  suadet.  VKIeo  mèliora,  proboque, 
Détériora  aeqnor  f  164) 

Hlesedit  à  elle-même  tout  ce  qui  ^^"ie" vengeance  et  plusieuis  autr» 

pouTait  la  çWnr  de  cette  passion  :  passions ,  Font  commettre  miUecho- 

elle  se  représenta  IVnormit^  de  la  P.,         j^  ^^^  condamne,  et  om 

faute  qu'elle  femt ,   et  d  y  eut  des  g^^J'^^^^  contraires  aux  yktaWe 

momens   ou   ces  images   du    devoir  •  *  '  4»„  j^  i» .     „ 

étaient  nrétes  à  rcmnorter  la  victoire-  î?*^^^*^  de  1  amour  propre ,  et  que 

étaient  prêtes  a  remporter  la  victoire,  y      voudrait  ne  pas  souhaiter,  on  a 

mais  la  vue  de  Jason  défit  aisément  ,     dieux"  étaient  les^bstigi- 

tout  ce  qu'elles  avaient  fait.  ^^^^^^^  ^^^  ^^^^^    ^^  ^^  ^^  ««^ 

'"/J?.r'  ''"''"  ^  Speciosauufue  nomi"«   J^nc  poiht  acéusës  ,  pSrrce  que  l'on 

Imponisj  Medea,  tut»  ?  Quia  aspice  auantwn     ^^  faisait  nulle  réflexion  ,  mais  plutôt 
Aggrediore  nef  as;  et,  dum  litet  ^  efjktge  cri'    à  cause    que   l'on*  réft^chissait  beau- 

n-   „"*'?*    .       -I         s        '.  coup  sur  ce  qui  se  passe  dans  notre 

Dixil,  et  ante  oculos  rectum  pietasque  pu-     a  c*  1  ••  l'-^o*.  uau^ 

dorque  r      1    r  âmf.  31  l<es  païen»  avaient  cu  de  DicB 

Constiterant^etvietadaèatîtunterguCupido,  la  juste  idée  que  nous  en  avons,  qoî 

Ihatadantiquas  Hecates  PersOdos  aras,  ^ous  le  représente  Comme  an  étrt 

.  <?««^n*m«,  «mW««,  secreu^ue  ^Ua  te-  parfoiteme/fc  Saint ,  ils  se  fusseiitfii- 

Et  jamfractus  erat,  pulsuâque  resederat  or-     rantis  de  ce  j  Ugement  téméraire  ;  1B0 

^     ^^^\  mr      j,         .  i,  attribuant  aux  dieux  les  mêmes  dé- 

j;,^'^^^"'^*»» «'«<^'-^«'>«'«««  '•*•  fauts  à  quoi  les  hommes  sont  sajeto, 

r . .  .  .  rien  n'empêchait  qu'ils  ne  cniss«t 

V:  *.  •  •;•.••• -, <l"e  les  dieux  poussaient  leshon*» 

'  toî«r  *"*""  *  ^"""  '*'""    "*"''■*  ''"'  a«  ™al ,  et  rendaient  inefficaces  \»- 

Ut  videt  Juvenem,   specie  prtesentis   inar-  tes  les- lumières  de   la   raison,  ttflôt 

/i>(i66}.  par  une  d^ectation  prévenante^ 

(,&)  Al,  Airir  fHn  Btîof  Arô/.»^oic  nécessitait  la  volonté ,  tantôt  par* 

iutKiify  cnagnn  importnn  qui  avait  la  nw* 

"OTctï  TKfi'cfiî  T^>*ôàv ,  A:P«'rA,  «uite.  Paris  plaisait  à  Uékèaeiha» 

Ji/uti.  plaisait  à  Médée.  Elles  ne  pensf*»' 

Eheu  imalum  morialibus  divinUU  s  point  à   leur    union    aVCC  068  olift!  • 

FenittUbonumvideant,non  utanturtamen.    SanS  pressentir   Un    COntentcncnt ÎB* 

f.elrôvi'a-.fïî.tr'',  £f  5Jir^:  t-  ^-  S^py-""  ^  «"«»  »«  pouvaient^oo^ 

064)  fdem,  ibid.,  vs.  17.  dérer   comme    séparées  d'eux,  ^ 

{x^  Idem,  ibid.,  vs.h^  pressentir  un   cruel   tourment.  Ctf 

(iGS)  Idem ,  ibid. ,  w.  8a.  impressions  ne   dépendTaient  pas  * 
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que  pou*  reuse  sus  ne  nourrissaient  pas 
▼aient  faire  ces  deux  femmes  ëtait  leur  sein  les  passions  qu'iis  y  nourris- 
d^opposer  à  ces  deux  pressentimens  sent;  mais  je  ne  saurais  comprendre 
la  raison  et  le  devoir,  faibles  armes  que' la  plupart  des  jaloux  et  des  en- 
si  Paris  et  Jason  continuent  d'exciter  vieux  ne  soient  bien  persuadés  que 
les  mêmes  idées  et  les  mêmes  impres-  Pexemjption  de  la  jalousie  et  de  Pen- 
sions ,  puisqn'en  ce  cas-là  ils  captive-  vie  serait  pour  eux  un  avantage  tem- 
ront  tôt  ou  tard  la  volonté-,  et  lui  porel  incomparable ,  et  digne  d^être 
extorqueront  son  consentement,  quel'^  acheté  au  poids  de  For.  Un«  femme 
que  désir  qu^elle  puisse  avoir  de  n  être  jalouse  de  son  mari  ou  de  son  galant, 
pas  subjuguée  ,  et  de  passer  de  l'a-  un  mari  jaloux  de  sa  femme  oa  de  sa 
mour  à  ilndifférence.  Vœux  inutiles^  maîtresse ,  sont  des  personnes  qui 
ifelléités  frivoles  ,    eh  présence   des  sentent  trés-vivement  leur  malheur  , 

Iiressentimens  dont  j^ai  parlé  ^  et  dont  et  qui  souhaitent  passionnément  d'é- 

a  cause  ne  vient  point  de  nous.  D'où  tre  délivrées  de  ce  bourreau.  Elles 

vient-elle  donc  ?  Les  païens  avaient  font  tout  ce  qu'elles  peuvent  pour 

beau  la  chercher  à  droite  et  à  gàu-^  chasser  cette  furie  qui  les  persécute; 

che ,  ils  ne  la  trouvaient  point  sur  la  elles  emploient  pour  se  détromper  ou 

terre ,  et  c'est  pourquoi  ils  la  donné-  pour  se   tromper  toutes  les  raisons 

rent  aux  dieux.  Ils  le  pouvaient  faire  qu'elles  sont  capables  de  tirer  de  leur 

en  deux  manières  ,  ou  en  supposa;it  esjirit  ;  mais  malgré  tous  ces  efibrt»    . 

un  Cupidon  qui  blessait  le  cœur ,  ou  là  jalousie  subsiste  :  elles  se  trouvent,    i 

en  supposant  que  l'auteur  des  corps  à  leur  grand  regret ,  plus  ingénieuses 

humains  en   avait  monté  les  pièces  à  inventer  ce  qui  la  fomente ,  qu'à 

avec  un  tel  artifice  que ,  par  exemple,  inventer  ce  qui  la  peut  affaiblir.  Di- 

celui  de  Jason  pouvait  exciter  dans  sons  à  peu  près  la  même  chose  des 

le  cœur  et  dans  la  tête  de  Médée  les  envieux.  Ils  saveiat  fort  bien  que  l'a- 

inouvemen$  des  esprits  ,  d'où  dépend  mour-propre  trouverait  incompara- 

l'amour  machinalement  et  inévitable-  blement  mieux  son  compte  à  se  con- 

ment.  Selon  ce  dernier  principe,  si  tenter  de  leur  condition  ,  et  a  voir 

plaisir  la  prospérité  d'autrui  , 


flélèae,  si. Médée  devient  amoure^use,  avec  plaisir  la  prospérité  d'âuitri 
il  s'en  faut  prendre  à  celui  qui  a  forr  qu'il  ne  le  trouve  à  s'affliger  dfe 
mé.et  arrangé  les   parties   de  leur    qu'un   voisin    s'avance' et  s'eâriçhit 


corps  ;  tout  de  même  que  s'il  fume  beaucoup  plus  qu'eux  ;  et  néanmoins, 

dans   une    chambre   quand  le  vent  en  dépit  de  ces  lumières ,  ils  se  cha- 

souffle  ,  il  faut  imputer  cela ,  non  pas  grinerit ,  ils  sèchent  sur  pied ,  quand 

au  vent,  mais  au  maçon  qui  a  fait  la  H»  voient  la  bonne  fortune  des  autres 

cheminée.                    *  (167);  et,  au  lieu  de  s'en  réjouir  comme 

'   CTétait  un  abtme  dont  les  païens  ne  ils  devraient  faire  pour  leur  propre 

pouvaient  sortir,  et  il  fallait  qu'ils  y  commodité,  ils  sont  réduits  à  chér- 

tombassent  toutes  les  fois  qu'ils  vou-  cher  quelque  remède  dans  des  Idche^ 

laient  donner  la  raison  de  la  contra-  t^s  perfides.  Ils  traversent,  par  des 

riété  qui  se  rencontre  entre  ce  que  médisances  et  par  des  coups  de  trahi- 

nous'faisons ,  et  ce  que  nous  connais-  «>n ,  les  affaires  de  leur  prochain  ; 

sons,   et  par  conséquent  ils  y  tom*"  c'est  par-là  qu'ils  tâchent  de  diminuer 

baient  très-souvent  ;  car  la  vie  hu-  ^  fièvre  maligne  qui  les  ronge.  Que 

raaine  n'est  presque  autre  chose  qu'un-  pouvait  dire  la-dessus  un  philosophe 

combat  continuel  des  passions  avec  la  païen  ?  Ne  dèvait-il  pas  rèconnattre 

conscience ,  dans  lequel  celle-ci  est  là-dedans  une  cause   supérieure ,  et 

Sresque  toujours  vaincue.  Ce  qu'il  y  a  ranger  tous  ces  gens-là  au  nombre  des 

e  plus  étrangeetde  plus  bizarre  dans  fanatiques,  des   énergumènes  ,   des 

ce  combat,  est  que  la  victoire  se  dé-  /,/:„\  ir..  ,  •  „  ^.^     .  ,  ...        ... 

Clare  très-souvent  pour  le  parti  qui  Successus   hominum;    carpUque  el  earpituf 

choque  tout  à  la  fois  les  idées  qu'on  a  ""*'  » 

de  l'honnête  ,  et  la  connaissance  que  n^ï^'''"i'7"""i"ï'  Vr  '  '  Vit'    i  'j 

1  on  a  de  son  intérêt  temporel.  Je  v Envie.                      1      /         r 
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enthoQÛattes ,  et  de  tous  ceux  en  gé-  »  sujet  Ae  la  première  letbre  du  Re^ 
néral  que  Ton  croyait  agites  d'une  ai-  »  cueil  de  Jean-Michel  Brutu»  est  di- 
vine fureur  (t68)?  Notez  qu'Oride  »  vertissant.  Victorius,  qui  écrit» 
suppose  que  la  jalousie  qu'Aglaure  ,  »  Jean  délia  Casa ,  prétend  (|u'Héléi&^ 
fille  de  Cecrops ,  roi  d'Athènes ,  conr  »  pour  témoigner  son  deuil  sur  la 
eut  contre  sa  sœur ,  lui  fut  inspirée  m  mort  de  Clytemnestre  ,  sa  sœur , 

S"*  ar  une  divinité  (169).  Le  vrai  système  »  se  coupa  les  cheveux  jusqu'à  la  ra- 

es  chrétiens  est  le  seul  qui  puisse  ré-  »  cine ,  sans  que  cela  Pempéchât  d'éi- 

soudre  ces. difficultés.  11  nous  apprend  »  tre  encore  belle  9  etmonsignor  délia 

que  depuis  que  le   premier  homme  »  Casa  est  d'opinion  qu'elle  n'en  con- 

iut  déchu  de  son  état  d'innocence  ,  »  pa  que  les  bouts ,  comuM  l'on  £ût 

tous  ses  descendans  ont  été  assujettis  »  quelquefois  pour  les  empêcher  de 

à  une  telle  corruption,  ou'à  moins  »  fourcher;  et  on  produit  là 'dessus 

d'une  grâce  surnaturelle  ils  sont  né-  »  un  bout  de  poëme  fort  ingénieux 

cessairement  esclaves  de  l'iniquité  ,  )>  de   cet  archevêque  ,  ^  adressé  an 

enclins  à  mal  faire ,  inutiles  a  tout  »  comte  Galéace  de  Florimont ,  où  le 

bien  (170).  La  raison  .  la  philosophie,  »  prélat  fait  une  confession  ingénne 

les  idées   de  l'bonnete,  la  connais-  »  de  n'avoir  encore  quitté  le  monde 

sance   du  vrai  intérêt   de  l'amour-  »  qu'à  fleur  de  peau ,  et  ainsi  d'avoir 

propre ,  toutcela  est  incapable  de  ré-  »  imité  Hélène ,  qui   ne   sacrifia  an 

sister   aux    passions.    L'empire    qui  »  deuil  pour  sa  sœur  que  les  ex,tré- 

avait  été,  donné  à  la  partie  supérieure  »  mités  de  sa  chevelure.  La  poésie  en 
de  l'âme  sur  l'inférieure  ,  a  été  ôté  à 
l'homme  depuis  le  pèche  d'Adam. 
C'est  ainsi  que  les  théologiens  expli- 
quent le  changement  que  ce  péché  a 
produit  :  mais  comme  la  plupart  des 
métaphores  ne  doivent  être  pressées 
que  jusqu'à  un  certain  çoint ,  il  ne 
laut  pas  abuser  de  celle-ci  ;  car  il  ne 
serait  point  raisonnable  de  dire  que 
dans  l'état  d'innocence  la  partie  infé- 
rieure était  conditionnée  comme  elle 
l'est  présentement ,  mais  qu'il  n'en 
pouvaît  arriver  aucun  désordre ,  parce 
que  la  partie  supérieure  la  pouvait 
toujours  réprimer  bien  à  propos.  Ce 
serait  supposer  que  là  machine  de 
l'homme,  en  sortant  des  mains  de 
son  créateur ,  aurait  été  actueUement 
tournée  vers  les  sensualités  et  vers 

les  passions  condamnables  j  et  ce  se-  Les  modes  des  coiffures  peuvent  ^tre 

rait  iaXrfi  tort  aux  perfections  du  sou-  tellement  diversifiées ,  qu'il  s'en  peut 

verain  Être.  trouver  où  les  agrémens  du  visage  oe 

(Z)  Elle  se  coupa  les  cheveux  dans  souffrent  aucune  diminution  par  h 

une  occasion  de  deuil. "[  Ce  que  j'ai  à  perte  des  cheveux  ^  mais  en  gén^ 

dire  sur  ce  texte  m'a  été  communiqué  il  est  certain  que  cette  perte  pane 

J»ar  un  professeur  de  Genève  (171).  pour  un   accident  formidable  à  h 

e  me  servirai  de  ses  paroles.  «  Le  beauté.  Voyez  la  remarque  (G)  de  l'ar' 

ticle  d'ANÂGRÉoR  ,  tome  II ,  page  16. 
(AA)  Un  auteur  français  prétend 
au' elle  avait  beaucoup  d* esprit  01^6- 
îoquenee ,  et  qu'elle  se  fit  aimer  ptr- 
là  autant  que  par  sa  beauté.]  Cet  aO' 
teur  français  est  le  ehcTalier  de  Mené' 


»  est  noble. 

»   VteapUi rtéUen*  ffelerutcumeonfuge  Tri^ 

•  Lento  fcoimntf ,  atque  aninù  lanû ,  nimuai- 

qne  remùsi , 

•  Ineidit  incmdem  ipsum  et  funMupropet^ 

roris , 

•  Qvkm    prateep*    tniseri   virtue  fagut^tt 

Oreiti*^  ' 

•  Suecisam  de  more  comam  missura  sepm» 

•  Gérmanm  eineri ,  ferlur  dempsxsse  eâpiBe 
»  Vix  tandem  i  sumftio  poMthun^  neforii  fU- 

ceret 

•  Tonsa  minus  metuens  Spatttuùs  impr^ 

mœchis. 
•  ffaud  imiter  Gulateœ  mati*  errorihms  »- 
tus 

•  Nuper  ego^  et  Phrjrgiot  tuuttiU  Paridem/- 

que  secutus 

•  Jufugi  tongè,  atque  idem  :  rediit  um<" 

ut  mens 

•  Ad  sese ,  peregrè  nimihm  remorata  proteife 
m  Omameiua  Juges    sensim    letui^me  rep^ 

no,  été. 


(x68)  Est  Deus  in  nahis}  agitante  caieseimus 
illo. 

Impelus  fuc  sacra  femina  mentis  habet, 
OTidias ,  Fastor.   lib.   FI^  cirea  init.    Il  parie 
des  poètes. 

(169)  Orid.  ,  M-tam.,  lib.  Iî\  fàb.  XII, 


(»7«)  ^ojre%  les  Priircs  de  la  liturgie  de  Ge-  fl  prouve  par  deux  grands  exemple* 

"  /,1'.  N  M  nir  .„i»i:   A    »        jj"       f  '  j  ^"  *^  ne  faut  pas  que  les  femmes  prewr 

{ini )  M.  Minntou^  dont  on  a  déjà  pofie  dans  ^      -  *    "^    j  _i;  *'       i  t  ..,- 

les  remarques  (L)  et  (M)  de  l'asiicU  à'Encv».,  "^'^^  ^^P  ^  confiance  en  kuT  beau 

cm,  n,  pag.  .,x84  et  ihiV.  té,  ni  les  hommes  en  leur  bonne  mine'' 
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et  q;ae  c'est  t adresse  et  le  tour  de  l'es-  maxime  est  rentable  (  i  «76) .  La  beauté, 
prit  qui  font  presque  tout ,  pouruu  sans  les  agre'mens  de  Pesprit  et  de  la 
que  la  personne  n'ait  rien  de  cho-  langue ,  n  est  pas  d'une  grande  force  ; 
quant  (17a).  Clëopâtre  lui  fournit  le  et  si  elle  fait  des  conquêtes,  elle  les 
premiep  exemple.  Elle  aidait  peu  d'é'  fait  à  la  manière  de  ces  braves  ge'ne- 
c/af ,  dit- il  (173),  (c  et  de  la  sorte  que  raux  qui  subjuguent  promptement 
»  le  monde  en  parlait^  elle  nVtait  uneproyince,  et  qui  ne  savent  pas  la 
M  pas  si  belle  ^ue  d'abord  on  en  fût  garder.  L'empire  des  belles  se  con- 
»  surpris  :  mais  quand  on  venait  à  la  serve  pour  le  moins  autant  par  les 
»  considérer^  c'était  un  charme  ^  et  charmes  de  l'esprit  que  par  les  char- 
i>  ce  fut  par  ses  manières  délicates  mes  du  visage.  Ce  sont  deux  sortes  de 
»  qu'elle  tint  César  trois  ou  quatre    grâces  qui  ont  besoin  l'une  de  l'autre , 

M  ans  enchanté Pour  une  preuve    et  qui  se  rendent  mutuellement  de 

»  bien  sûre  que  c'était  l'esprit  qui  bons  offices.  Certains  discours  fades 
3»  faisait  tant  souhaiter  cette  pnn-  et  ridicules  dégoûteraient  extréme- 
»  cesse ,  c^est  qu'Antoine  ,  qui  pou-  ment ,  si  la  beauté  de  la  personne  ne 
j»  vait  choisir  aussi-bien  que  César  ,  leur  prétait  un  je  ne  sais  quoi  qui  les 
»  ne  la  vit  que  dans  un  âge  où  peu  farde.  Certaines  beautés  du  corps  ne 
9»  de  femmes  sont  encore  belles  ,  et  feraient  aucune  impression ,  si  les 
»  qu'il  en  devint  si  éperdument  amou-  agrémens  de  l'esprit  ne  se  répandaient 
»  reux ,  qu'il  aima  mieux  renoncer  à  sur  elles.  Voilà  des  secours  réciprd- 
»  l'empire  du  monde  que  de  la  per-  quement  donnés.  Mais  comme  l'esprit 
»  dre  de  vue.  »  Voici  son  second  est  presque  toujours  le  principal  in^ 
exemple  :  strument  pour  conserver  la  conquête, 

.  ff/lène  par  mfme  ^  «'  assez  Souvent  pour  la  faire ,  on  peut 

•  jiux  rares  beaut/s  de  son  corps  prétendre  que  c  est  lui  qui  contribue 
••  Jjotaani  de  F  esprit  Us  aimahUs  trlsors ,      le  plus  à  établir  la  domination  de  la 

•  ff««  VtnArasemBMde  Troie.  bcauté.  Le  poète  qui  assure  qu'il  ne 

»  Si  son  etpnt  n'eûi  eu  des  charmes ,  \^      .  ^       i    ?  ^ 

•  Ce  peuple  n'eût  jamais  voulu ,  faut  pas  moins  de  lorces  pour  conser- 

•»  Contre  le  droit  des  gens^  d^un  pouvoir  aèso-    yer  que  pOUr  acquérir  , 

•  Pour  la  garder  prendre  les  armes.  Non  minor  est  virtus,  quàm  qumw*  ,  porta 

•  La  Griee  aussi  VeOt  oubliée  iueri  : 

•»  Entre  les  bras  de  son  amant  ;  Casas  inest  illit;  Kicerit  artis  opus  {,l^^Jt 

•  Mais  elle  se  souvint  de  son  esprit  eharmantj         .11  %.    i^^:.!»»^,,».  J^ 

•  Et  la  guerre  fut  pubUée.  est  un  des  plus  grands  législateurs  de 
„    ■                       „                                l'empire  de  l'Amour,  et  il  applique 

»  Il  y  a  beaucoup  d'apparence    ma-  cette  sentence  à  l'affaire  dont  if  s'agit 

n  dame,  que  sa  beauté  n'était  pas  «n  cet  endroit-ci.  Il  passe  même  plus 

»  seule,    puisque  tous  les  dieux  se  ^^^^^  .  ^  ^^j^  entendre  que  l'acqui- 

»  partagèrent  pour  la  donner  a  ceux  ^j^j^,^  ^^^  ^^^^^  difficile  que  la  con- 

»  qu'ils  favorisaient ,  et  si  elle  n  eût  nervation  : 

»  eu  que  son  visage  et  sa  taule ,  c  eût  ^  .    * 

»  été  leur  faire  un  médiocre  présent.  Nunc  mihi,  si  quando  ,  puer  et  Cylheria  , 

•           ,.           .                                   Am          ..  favetet 

31   Je    m'imagine    que    ce    qu'ils   estl-  NuneErato^namtunomenamorishabes. 

»   maient  en  elle  de    plus  haut  prix  ,         Magnaparo;  quas  possit  Amor  rémunère  per 

»  était  l'adresse  qu'elle  avait  de  plai-  «.*"**'.  .  -1  «.-./. «•\ 

»  re  et  de  se  faire  aimer  par  ses  en-         Du^i  inmvast.pen.agus  orbe  puer  (.n9). 

»  tretiens  (in\).  n  Joignez  à  ceci  les  C'est  aussi  la  pensée  de  plusieurs  bis- 
paroles  du  même  auteur,  quej*airap-  toriens ,  touchant  les  progrès  des  ar- 
portées  en  faisant  mention  du  népen-  mes  (179)* 
thés  (175). 

Je  n'examine  point  s'il  a  raison  dans  fi  76)  Voye* ,  tom.  V\,  pag.  45o ,  la  remarque 

le  fait  particulier  de  la  belle  Hélène  ;  (M  de  rarucf*  DEtuo. .  et  fcf  noarclle.  Let- 

•    •!                   i_i         .  »^«.    -.^-.^«-.1    -«  tre»  contre  I  Hisloire  du  Caivioisme  de  ]a«im- 

mais  il  me  semble  qu  en  général  sa    '^^'^^  ^^  ^^  ^,  ^^^^ 

(.,.)  Chevalier  de  Meri  .  Di«îo«r.  des  Agri-  O??)  O^jà. .  de  Ane  .mendi.  Ub.  Il,  vs.  i3. 

mens ,  pag.  i38  ^  édition  de  Hollande.  (« 7«)  '^*"* .  »*»'*•  »  •"•  «5. 

(inl)  ta  métne.  Voye% ,  ci-dessus ,  la  remar-  (179)  P/a/  estprovineiamretinere^  qunm  far 

que  (k)  de  VarUele  DtLtios  ,  tom.  V,  p.  45o.  ««r«    ïlor.  ,  Ub.  lî,  cap.  Xril.  FaeiUks  mtt 

(v\lS  Chevalier  de  Meri ,  Discours  des  àiré-  qumdam iHncere quàm  tom.  Qwnl.  Curtius,  a*. 

mon» /pag.  iSg.  JK  cap     XI.    roje%    Us  CommenUires  àe 

(^^S)  Dans  la  remarque  (T),  k  la  fin,  FreinsWmios  sur  «ps  deux  passages. 
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HÉLTODORE ,  natif  d'Émëse  réfuter  ceux  qui  le  diraient.  Si 

dans  la  Phénicie  (a),   est  plus  la  déposition   d'Héliodore  était 

connu  par  le  roman  qu'il  com-  véritable,  nous  aurions  là    ub 

posa  pendant  sa  jeunesse  (A) ,  erand  exemple  de  la  tendresse 

que  par  Tévêché  de  Trica  {b)  oii  aauteur.  Un  écrivain  moderne 

il  fiit  ensuite  élevé.  II  n'y  aguë-  connaissait  des  gens  qui  auraient 

re  de  gens  qui  croient  qu'il  ait  fait  ce  qu'on  attribtie  au  prélat 

été  déposé  par  un  synode ,  pour  de  Trica  (F). 

n'avoir  pas  voulu  consentir  à  la  .     _      , 

-'     -^  ^  t'^     J^  ^^       /D\    M*  (A)  Par  le   roman  au  il   composa 

suppression  de  ce  roman  (B).  Ni-  ^;„^^^,  sa  jeunesse:]  Il  a  pour  ^tre 

cephore  est  le   seul    auteur   qui  a/Ôotix*  ,  et  contient  les  Amours  de 

dise  cela.   Socrate   (c)  raconte-  Theagéne  et  de   Charicle'e.    On  en 

qu'Héliodoré  introduisit  la  cou-  trouve  un  extrait  dans  Photius  (i). 

tume  de  déposer  les  ecclésiasti-  ^  ""/^  3"S«  quHehodore  a  cte   a 

iuxu«^  uv.u^^vF^«^.    A^a  ^vv(wa»a^..A  [Ward  des  Fomanciers ,  cc  qu  Homerc 

ques  qui  coucheraient  avec  leurs  à  regard  des  poètes      c'est-à-dire 

femmes  depuis  leiir  ordination,  que  rouvrage  d'Héliodore  a  servi  de 

C'est  un  préjugé  favorable  pour  source  et  de  modèle  à  une  inûnité  de 

1a  rhastpte  dp  cp  nrélat   11  naraît  romans.  Eum  sibi  seqiienlium.  tempo- 

la  cnastete  ae  ce  preiai.  J  \  parail  j^^^^jahulatorés  r^inanenses  tanquam 

même  par  son    roman  qui  lai-  exemplum  proposuerunt  ad  imitant 

mait  cette  vertu;    car   le   Héros  dum,  et  tam  ueroomhes  dici'possunt 

de  la  pièce  est  d'une  sagesse  qui  «-^  hoc  fonte ,  quhm  poëtœ  ex  Home- 

a  donné  lieu  à  des  railleries  as^  l'^/^aT  L^ rTr^^^^ 

/_,     _            j  sisse  {,'%).  La  première  édition  de  ce- 

sez  piquantes  (C).  Le  traducteur  ]ui_ci  est,  ce  me  semble,  celle  de 

de  Photius  n'exprime  pas   bien  Bâle,  i5^  **.  Opsopseus,  quiladé» 

l'éloffe  qui  est  donné  aux  chastes  <1^  ^u  sénat  de  Suremberg  ,  assure 

««,^7,«e  J^  T-u^o^k^^  ^*  A^  rKo  qu  un  soldat  en  sauva  le  manuscrit 

amours  de  Theagëne  et  de  Cha,  JJ^^^^^^  j^  bibliothèque  de  Bude  fut 

nclee  ;  car ,  selon  la  traduction  ,  saccaffée(3).  Stanislaus  Warszéwiczki, 

il  faudrait  croire  qu'Héliodoré  a  chevîSier  polonais ,  est  Fauteur  de  la 

fait  un  roman  sur  les   amours  traduction  latine  qui  fut  imprimée  à 

d'un  mari  et  d'une  femme  (D) ,  ^^^'  '  ^^'*^  ^^  ^^^  i  l'an  ,55. .  Amyot 

u  t*u  utati  «ït.  v»i*u^   x^u*  KA^^M^jy  commença  ses  Versions  Françaises  par 

ce  qui  serait  tres-absurde.  Quel-  celle  de  cet  ouvrage  *».^ëlin  de  Saint- 

qu'un  a  prétendu    qu'Héliodoré  Gelais,  évéque  d^Angoulême  (*),  en 

n'était  point  chrétien  ;  niais  il  se  \^yifum.  ,3 ,  pag.  is,  et,e^. 

fonde  sur  des  raisons  assez  faibles  (a)  Hnet.,  de  Origln.  Fabul.  Rom«a. ,  p.  31 

(E).  M.  Huet  (d)  ne  doute  point  Jj  £y.'.^T/ai!r«."'"5M~""  «^  "' '^ 

que  l'auteur  de  ce  roman  ne  soit  (3)  roye»  la  BibUothéq.  de  Gemer  ,/><.  3oi. 

l'évêque  de  Trica  ,  sous  l'empire  .*/  ^-'If'lîïîtir,*^*  "  "•  '"'  ^^S^ 

-       Jt          -                      ;       .,                *^    .  mier  ouvMge  d  Amyot.  Voye»  son  «rucle,  lo» 

de   Ineodose;  mais  il  ne  croit  i,pag.  4f)8. 

Tkniiif-  ffîi'nn   miieeA  nmiivor     mif»  (*)  ^»  SoreUdit  ce  que  H.  Bayle  senUtlii 

poiiit  qu  on  puisse  prouver  que  f^^^  j;^^  „^„j,  ^^^  le  Joete  Méiin  de  s.int^ 

1  eveque  HeJiodore ,  à  qui  saint  i«"  •  «t*  *véque  d*Angoaiém«  «  ii  n'«wi  «r 

T'                       '      -A    J        1    *x                    -^  suite  ni  les  éloge»  de  Samte-BiarUie,  ni  b  Caa* 

Jérôme  a  écrit   des   lettres  ,    soit  cAri*«iflna.  Cest  OcUvien  de  Saint-GeUîs ,  ?*« 

l'évêque  de  Trica.  Il  croit  aussi  y«ft?''»'<i«MéUn,quiaéiééT*qoade^€eM.^ 

y     »■                                                 _  Il  ▼ivsit  sou»  les  roi»  Cbarle»  VIII  et  Lobi»*"- 

qu  on  ne  pourrait  pas  SOlldemeiJit  EtpIa9iear»|ioésiesde  ce  préUt  sont  entrées  JM 

le  Recaeil,  m'4^.  «  gothique,   imprimé  »■•  i* 

(b)  Dans  la  Thessaliè.                    *^  "  "f,  *»««"°»S««  M.  Bayle  ait  laisse  éeb-pij 

(c^Hist.  eccles. ,  hb    F,  cap.  XXII.  ^^  distractions  auxquelles  les  plus  habiles  gesi 

{d)  De  Origine  Fal)ularum  Rom^nensium,  «ont  sujets.  En  copiant  Sorel  CRemaniaes  vu  If 

f <V'  38.  Berger  extravagant,  Uv.  XII I^  pag.  477) ,  i'« 


I 


HÉLIODORE.  553 

a  mis  une  bonne  partie  en  rers  fran-  dans  Fendroit  où  il  remarcrne  qu'Hë- 

çais  (4).  Les  notes  de  Jean  Bourdelot,  liodore  avait  composé  des  livres  d'a- 

8ur  ce  roman ,  sont  très-doctes  ;  elles  mour  pendant  sa  jeunesse  ?  Ou  xi^tTA» 

furent  imprime'es  à  Paris,  Fan  1619  ,  ^rovtt^ATA ifo^tKdtptÇhiet ,  S.  viaçtSi  troL^t 

avec  le  grec  d^Héliodore  et  la  traduc-  kcÙ  Aîdio^ixot  ^poo-n'yopti/cc  :  Cujus  no- 

tion  du  chevalier  polonais.  mine    eircumferuntur  aniatorii   libri 

(B)  //  n'y  a  guère  de   gens  qui  quosille  dumjui^enis  esaetcômposuit, 

croient  qu'il  ait  été  déposé  par  un  sy-  et  Mthiopicos  inscripsit  (7).  M.  Valois, 

node  pour  nauoirpàs  voulu  consentir  non  content  de  rejeter  comme  une* 

h  la  suppression  de  ce  roman.]  ^icé-  fable  ce  que  Nicéphore  débite,   ne 

phore  conte  qu'un  synode  ayant  don-  croit  pas  même  que  ce  roman  ait  été 

ne'  à  opter  à  Héliodore  ,  ou  de  brûler  fait  par  Héliodore   l'évéque.  Voyei 

son  roman,  on  de  renoncera  son  e'vé-  ses  notes  sur  cet  endroit  de  Socrate. 

ché ,  Fauteur  aima  mieux  cesser  d'être  Voyons  ce  qu'a  dit  le  sieur  Sorel.  Je 

évéque  que  de  jeter  au  feu  son  ou-  ne  saurais    croire  qiC Héliodore  fut 

Vrage  (5).  Cela  paratt  fabuleuiL  :  une  évéque  ,  et  qu'il  ait  été  si  sot  que  d'ai- 

chose  aussi  singulière  que  celle-là  au-  iher  mieux  perdre  son  évéché  que  de 

rait  été  rapportée  par  plusieurs  bis-  brdler  son  livre ,  selon  le  choix  que 

toriens ,  et  ce  ne  serait  pas  Nicéphore  Von  lui  donnait.   Ce  sont  de  petits 

seul ,  homme  crédule  et  de  peu  de  ju-  contes  faits  a  plaisir;  car  si  son  livre 

cernent,  qui  nous  l'aurait  conservée,  était  si  scandaleux  que  Von  ne  lui 

Ouœ  om,nia  eb  me  facile  reducunt^  ut  vouldt  pas  donner  la  licence  de  le 

wffidam  iis  maxime  quee  addit  IVice-  rtiettre  au  jour,  Von  n'eût  pas  laissé 

phorus ,  sctiptor  crèaulus  ,  sapientiœ  de  le  défendre ,  quand  il  eût  quitté  sa 

etji'lei  non  satis  spectatœ ,  synodiim  charge  ,  telfetnent  qu'il  eût  étéfrus- 

scilicet  provindalem  coenito  periculOj  tré  de  son  attetite  (8).  Cet  auteur  au- 

in  quod  lectio  fahtilœ  nujus  f  cui  au-  rait  mieux  fait  de  donner  son  juge- 

toris  sui  dignitas  tantitm.  ponderis  et  ment  non  raisonné  ;  car  la  raison  qu'il 

autoritatisaahat,juUeneSySuaptena-  avance  ne  vaut  rien  :  la  condamna- 

turd  ad  id  propen^os  et  quasi  nutan-  tion  d'uû  livre  par  un  synode  n'em- 

tes  impellerety  eam  ipsi  conditionem  pêche   pas  qu'il  ne  soit  lu ,  (^u'il  ne 

obtulisse,  ut  aut  opussuumjlammis  soit  connu,  et  qu'il  ne  reçoive  les 

aboleretf  aut  sud  dignitatç  cederet  ;  élogesqu'il  mérite  5  et  par  conséquent 

eumqiœ  ,  quod  ultimum  erat^  prœtu-  HéUodore  n'aurait  pas  été  frustré  de 

Usse  (6).  Socrate  atirait^il  pu  s'en  taire  son  att>ente ,  quand  même  les  évêques 

qui  lui  proposèrent  l'alternative  au- 

il  a  tiré  cela,  il  n'a  point  pria  garde  que  cet  raient  condamné  SOU  romau.  Le  père 

auteur  s  était  trompe;  car  aotreraent  il  en  aurait     \t^, ^««a.,-.  «.  ,.^l^j^^^ii  J'.«m.  4^.»»«.  t^1»e 

•vérti,  selon  sa  cïuiume  Sorel  ne  Ta  peut  «tr.  Vavasseur  a  raisonne  d  une  foçon  plus 

fait  non  |du«qaé  par  înaSvertance;   mais  c'est  SOllde  ,    quand   il  a   dit    qu  il    n  était 

tonjonrsungr^Dii  défaut,  puis  ne,  oDtre  M.  Bay-  pluS  aU  poUVoir  d'Héliodore  de  Sup- 

'^  •  *'!*'i-«  ^"'/p*';"»*»*"^  ,î'"»  *•  "^^T  »f"?'  •  primer  son  ouvrage  :  d'où  il  faut  con- 

BOn-senlement  "auteur  (tes  Essais  de  Littérature  r,                      i        y    a^    '             i    •                    i 

(tom.  //,  pag.  3o4,  ?bS,  étUtion  de  Hidiande\  clurc  que  Ics  évôques  ne  lui  proposé- 


goalême  ;  Sammsirtb. ,  Eiôgiôr   pa/».  39-,  et  qui  tiim  opinio  mea    est ,    verè  dicitur» 

r,    «»«ei"'..'î<>n»  ?«>•*«">«  P"l«^  Au  "reste ,  ni  ^g^^^    [^ta  episcopo    conditio    tam 

^<     Dn  VerJier  ^Bibl-othed«e  française,  DAfi'  qa8),  _  ^^.*  ^          I       ^           _      •             -^ 

«    Bi  la  Croix  du  Maine  f  Bibl.oiliéq.;irfrfnçaise  \  prœpostera  ,    tamque  gravis  ;    neque 

pag.  3^  ) ,  ni  aucun  autre  auteur ,  que  je  snclie,  ab  illo  accepta  ,  aut  repudiata  quoquo 

*»•     ne' fait  aucune  mention   de   cette  trftdiiction  en  modo:  quod  ipse  ,  qui  nanixt ,  abundè 

L  -w    vers  d'une  partir  de*  amours  de  Ttiéagène  et  de  «:;,„-^ *;«»,-  „,;>*    -»„}:,?/;*      >^«   ^.^-À  A.:* 

s    Ch.riclée/et  Sorel  e>t  peut-être  le  slul  qui  en  ^arratioue  sud  refelliU  An  veroJuU 

£__     ait  parié.  m  potestate  Heliodon  ,   ut  aboleret 

^.^         Par  occasion,  je  remarquerai  que,  dans  le»  In-  igni  ,    ac    perderet   opuS    SUUm  ,    aut 

^  «   eunabula  trpographiœ  de  Beughem    pag.  176,  omnino    suppressum    tcneret ,    quod 

•  —    on  a  melam^rpbose  Cet  OcMfien  ae.Sain<-G«fa»  .                 >       ■'^•'.             ,                         '      '., 

^    «a  Oclavicus  de  Saint    Gervais.  C'est  étrange-  1^^^   exîsset    in    VUlgUS ,    et    maniÔUS 

^^   ment  défl^nrer  le»  noms.  Rsx.  caiT.  omnium  evolveretur,  quodquejuven- 

(4)  S6rel ,  Reioarqnes  sur  le  Xlli".  livrr  du 

M^    Berger  extravagant,  ^lag^.  685.  {7)  Soerat.,  Hist.  eccl. ,  lîb.  V^  cap.  XXîI. 

^4       (5)Nicepbor.  ,  Hist.,  Lb.  XII,  e.  XX^IV,  (8)  Sorel ,  Remarques  sur  le  Berger  extrava. 

^  .        ^6)  Huetiiu,  de  Orig,  Fabul.  RenUn.  ,  p.  36.  gant ,  Hb»  XIII ,  pag.6ti5. 
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tus  periculo  aliquo ,  damnoque  mo-  baiser  son  amant ,  et  qui  reçoit  air 

rum,  ut  tnilt  Ivicephorus  ,  legendo  soufflet  de  lui  pour  récompense  de 

contrwisset  (9)  ?  11  ajoute  que  le  père  cette  fareur,  n^est-elle  pas  un  person- 

Pétau  ne  trouvait  point  digne  de  foi  nage  ridicule  en  ce  pays-là  ? 

cette  narration  de  Nicépbore.  Voilà  comment  je  finis  cette  remar- 

(C)  Le  héros  de  la  pièce  est  et  une  que  dans  la  première  édition  de  ce 

sagesse  qui  abonné  lieu  h  des  raille-  Dictionnaire.  Je  supposai  que  M.  Gué- 

Hes  assez  piquantes, '\  Lisez  un  peu  ret,  ayant  fait  paraître  beaucoup  d^es- 

cet  endroit  du   Parnasse  Reformé  ^  nrit  et  de  bon  goût  dans  son  Parnasse 

c'est  Th^agène  qui  parle:  «c  Si  Ton  tUformë^nWait  point  pris  pour  le  fon- 

y»  avait  rapporta  fidèlement  les  cho-  dément  de  ses  railleries  an  mensonge 

»  ses  comme  elles  ont  été  faites  ,  je  de  son  invention  ;  car   rien  n'eût  l'té 

»  n'aurais  pas  sujet  de  m'en  plain-  plus  contraire  que  cela  aux  lois  de  la 

»  dre  ,  je  laisserais  mon  romaniste  critique  et  de  la  satire  (11).  Le  croyant 

»  en  repos  ;  mais  on  me  dépeint  com-  donc  incapable  de  cette  faute  ,  je  ne 

)>  me  un  insensible  ^  on  m'attribue  doutai  pomt  que  le  fait  ne  î^t  tout 
■»  cette  so^te  pudeur 
»^  moindres  libertés 

»' mieux  4^e  je  donne  un  soufflet  à  nerl^original. 

>j  ma  maîtresse,   que  de  permettre  pas  plus  tôt  lu  la  remarque  (C)  de  cet 

»  quelle  me  baise.  C'est  à  moi  ,  in~  article  ,  qu'il  m'écrivit  que  la  chose- 

»  terrompit  Chariclëe ,  à  me  plain-  ne  s'était  point  passée  comme  le  dé- 

»  dre  du  soufflet  dont  vous  parlez  :  bite  M.   Guéret  ;  il  me  marqua  les 

»  s'il  y  a  de  la  honte  à  l'avoir  donné,  circonstance  de  l'action  ,  et  me  fit 

»  il  y  en  a  plus  encore  à  l'avoir  re-  voir  que  Tbéagène  ne  méritait  aaca^ 

»  eu  ;etla  réparation  que  vous  pour-  blâme.  Je  viens  de  lire  l'endroit  oa 

»  riez  prétendre  contre    Héliodore  Héliodore  récite  cette  aventure,  et  je 

M  me  regarde  toute  seule.  »  Voici  la  me  suis  convaincu  par  mes  propres 

réponse  d'Héliodore  :  Le  soi\ffUt  qui  yeux ,  que  M.  du  Rondel  a  raison ,  et 


vQus  est  ai^antageuse  ;  et 
conservé  cette  bienséance  _ 

geait  la  dignité  de  mon  caractère^ It  de  l'autre  par 

est  urai ,  reprit  TTtéagène,  que  pour  la  fortune  qui  sont  si  iréquensdaos 

un  éuéque  (10)  uous  at^ez  bienfait  uo-  les  livres  romanesc|aes: ,  s'étaient  ap* 

tre  personnage  en  cet  endroit  ;   mais  proches  de  Mempbis  en  même  tem]»^ 

vous  l'auriez  encore  mieux  représen-  Ils  n'avaient  rien   concerté  rnsem- 

té  y  si  vous  aviez  brdlé  votre  roman ,  ble ,  ils  n'avaient  point  tenu  une  mé- 

ou  si  vous  r^ aviez  jamais  eu  la  pen^  me  route  :  le  hasard  fit  que  Charidée 

sée  de  le  composer.  Les  amans  n'ont  arriva  proche  de    la    ville   lorsque 

ue  faire  des  vertus  épiscopales  ,  et  Théagène  marchait  autour  des  mo- 

es  évêques  ne  s'accordent  pas  bien  railles ,  pour  une  occasion  qoi  fonr- 

avecles  libertés  des  amans.  Une  chas-  nissait  un  grand  spectacle  aux  balM- 

teté  vestale  sied  mal  aux  héros ,  et  tans.  Elle  le  reconnut  de  fort  loin  ; 

leur  amour  doit  être  détaché  de  tou-  car ,  comme  l'observe  Héliodore ,  Itf 

tes  ces  formalités  scrupuleuses  qui  en  Yeux  des  amaof^  sont  fort  subtils  (is)' 

arrêtent  les  nobles  transports  et  les  EUe  sentit  tant  d'émotion  à  la  vne  de 


î 


Chariclée.  Et  en  effet ,  que  peut^n  ^,  Jj,ç^  »ai  «;»»«*,  «-oxxXeK  «^ 'lir 

dire  contre  un  reproche  si  bien  fon-  ^j^  yaoTof  ah  9ropp«âiv  «  xh  t»  f**"" 

dé  ?  Une  héroïne  de  roman  qui  veut  ^Jç  ^^oiotutoç  rk^  <^Av<r«un«y  ira^a^- 

Acris  est  eniin  in   eognoseendo  tfimmft—  ^ 

(a)  VaTissor,  de  ladicr&  Dictione,  pag.  x5o.  ptctus  ,   strpÛMfue    moUu  ianàim  ei  hâki^t 

fi»)  //  n'est  pas  vrai  ^u'Héliodore  /î2<  évoque  auamvis  h  longùufiu»,  atU  &tkum  k  urgo ,  a*"* 

lorsqu'il  composa  ce  roman.  Il  le  composa  dans  Mndinis   opinionem   prmhuiu    Heliod^r.  1  ^ 

sajeunesse^  comme  Socrate  Cassure.  VU  %  pa^<  3ix  *  edii.  Paris,  »  1619»^   ■ 
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eel  objet,  que,  comme  si  elle  eût  été  roman  sur  les  amours  ^un  mari  et 

piquée  du  taon  ,  elle  courut  arec  fu-  d'une  femmC'^  Voici  les  paroles  da 

rçur  vers  Théagéne  ,  et  se  jeta  à  traducteur  :  Dramatis   huhxs  argu- 

8on  cou   sanà  dire  mot.    Elle-  «ftait  mentum  auctori  prœhuére  Theagenes 

fort  mal  habillée,  et  avait  le  visage  el  Chariclea. caste  inter  se  ac pudicè 

tout  barbouillé,  de  sorte  qu'il  la  pnt  amantes  ,  càm  ultro  citro^e  jactati 

pour  une  coureuse  ,  et  la  repoussa  ,  errdrunt ,  et  capli  etiam  idemtidem, , 

et  ne  pouvant  néanmoins  s'en  débar-  fidem  tamen  conjugalem  eonstanter 

rasser,  il  lui  donna  enfin  un  soufflet,  servdrunt.  Il  j  a  là  un  tamen  qui  ne 

XfltpixMtflt....  ^oÀpatdiv  tfVfltyv«^«0'A  tm  vaut   rien  ,  et  qui  est  tme  addition 

efifltylvNT «Wff  aWfAuTàL  tf^ro  Tii$  du  traducteur.  Photius  n'a  pas  assez 

o4*«c  >  t/^ATic  iw*  AVTov  (tT«u'  »«!  wf-  mal  raisonné   pour  dire^  qu'encore 

M^yTA  *tw  ttùxii^   Â9rf i^  tix**ro  xa)  que  la  mauvaise  fortune  ait  «dt  errer 


KûLt  ^m  To  euo-Xfvrtpùf  fpnTtrnéiujuiiftif  uis  ,  us  n  oni  pas  laisse  ae  s  a:%MvsuM.i. 

[tj^vl   Kàù  f^JÎT*   *rtvfux»/^iiiii  y  xoù  d'un   nouvel   engagement  d'amour. 

xm,'r*fpuyZntTt ,  &9ie%f  tit*  «tmv  à,y%%fW'  Chacïun  comprend  que  cetfe  vie  agi- 

#t»y  Ktù  ÀMiBSç  «tXNTiv ,  JïuB%7ro  »«i  tta-  tée ,  et  quelquefois  prisonnière ,  que 

fuyicMv/^rro'  Kttt  tImc  t^rti/lif  ùû  /AtBUty  ces  deux  amans  ont  menée,  est  plu-- 

»ç  êioXMuc-Av  ka)  <r»  diflt  TMv  À^^s  ¥,A'  tôt  une  raison  pourquoi  le  héros  n'a 

X«t^piv  t/A^Mi  U'AfAhny  ,  ]e«ù  îtiffâuTTh-  pas  changé  de  maltresse ,  ni  l'héroïne 

»v.  Chariciia cîim  è  lonsinauo  de  salant,  qu'une  raison  pourquoi 


sumfertur,  et  hœrens  in  amplexu,  è  prenante  dans  la  mollesse  d'une  vie 
collo  nulld  uoce  editd  pendehat,  lugu'  tout-à-fait  tranquille  et  comblée  de 
bribusaue  auibusdam  lamentis  eum  prospérités.  Mais  la  principale  faute 
salutabat»  ille  autem ,  ut  est  i^erisi-  du  traducteur  est  de  dire  qu'ils  gar- 
miU  y  wultum  squalidum,  et  ex  in^  dérent  exactement  la  foi  conjugale. 
dustrid  contaminatum  et  pollutum  vi'  Comment  cela,  puisqu'ils  n'étaient 
dens ,  et  vestem  uilem  ac  laceram  ,  pas  mariés  ?  Ils  ne  se  marient  selon 
^eluti  aUquam  ex  circulatHcibus ,  et  ta  coutume  qu'à  la  fin  du  livre.  C'est 
reliera  wagabundam  repellebat ,  ac  la  queue  du  roman  d'Heliodore'.Voyez 
rejiciebat  :  et  ad  extremum,  ciim  non  en  note  la  vraie  version  des  paro- 
desisieret ,  tanauam  sibi  molestas  et  les  de  Photius  (i5).  Il  y  avait  long- 
épectaculujn    ilîud    Calasiris    impe-    temps  qa'Opsopseus  avait  lait  la  faute 

censure.  Cor jBGALis  amon'j  ae 
et    constantiœ   pulcherrimum 
tplarin  Theagene  et  Chariclea 
drement  (i4).  H  est  aisé  de  conclure    adumbraifit  (16). 
de  ce  récit  que  le  réformateur  du        (£)  Quelqu'un  a  prétendit  qu'Hé' 

l'espèce  du    liodore  n  était  point  cl^rétien;  mais 


Parnasse  a  changé  toute 


flet ;  mais  on  ne  peutpas  prétendre  sophiste  appelle  Heliodore  ,  et  que 

en  bonne  justice  que  Théa^ène  don-  l'on  a  cru  que  c'estoit  de  cettuy-cy 

na  un  soumet  à  Cbariolée  ;  il  croyait  q[u'il  parloiu  La  seconde  que  cet  au' 

frapper  une  de  ces  femmes  que  nous  ^  ..  «,,         .   «-  *     '^  ^  '           *  ^a 

nommons  BoWmiennes.  AppUquez  à  v^''\^"  "^"^^î  "  "-"   '"^'T'  "^t*"' 

tout  ceci  ce  que  les  jurisconsultes  et  ^«f  ,«''•'*  ««'  ©•«>?»« ,  »»<»f<.m  «w*- 

les  casnistes  obserrent  touchant  Pi-  ^^ff"  •  "'  f-'-l*  ""T"''  **\»'^- 

gnorance  qui  disculpe.  (i±^<n<t   »■««.)>«»•»»  ««,  ^vxmh  r,^ 

(D)  Selon  lat^uçiion,  il  fou-  ''^!;x^:ii  sCi^:  ;::^'^ ^l^'z^^. 

droit  croire    quMéuodore    a  fait   ^n  tas,  etMrumemretf.ae  et^liviuu  omnimoda, 

et  eustodia  casUlaUs.  Photius,  num.  73,  pag» 

(i3)  H«lio4or. ,  lib._  m,  pag.  3m,  «Afc  Pa-  i5;. 

rû.  »  loiQ.                      ,  (iQ  Obcopteus,  epui.  deMeai.  1  apud  G«« 

(>4}  ItUfHf  ibid. ,  pag.  3ia.  ncf. ,  BiblMth.  ^ folio  3oi. 
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tkeur  mettant  a  la  fin  de  son  livre  de  leurs  ouvrages  ,  qu^ils  aimeraient 
qu*il  est  Phœnicient  natif  de  la  uille  imeux  perdre  les  meilleurs  bënëiices 
aEmessa ,  et  de  la  race  du  Soleil ,  du  royaamd  i  que  de  renoncer  à  la 
nous  oste  l'opinion  qu'il  soU  chres**  l<mange  qu'ils  croient  aroir  méritée 
tien;  car  il  n'y  a  point  de  doute  par  leurs  romans.  Cujus  tamen fac- 
qu'un  chresticn ,  et  un  evesque  de  tum  ne  ntagnoperè  uituperetur,  aat 
surplus ,  seroit  insensé  s'il  alloit  dire  ne  reprehêndatur  ex  tùto  ,  nonnulU 
qu'il  seroit  des  deseendans  de  l'astre  obstant ,  aues  ego  scia  ,  si  isto  loco 
qui  nous  donne  *  le  jour  (l'j).  Il  n'est  essent ,  peretqu^  potestas  eligendi^ 
pas  besoin  que  je  dise  que  la  pre-  hoc  idem  et  ampliks  facturos  ;  tales' 
miére  maison  ne  prouve  nen  :  la  se-  quepartus  ingerwU ,  qualia  Heliodon 
conde  à.  plus  de  forre  ;  mais  elle  n'en  Miniopica  suni ,  non  Thraciœ  modo, 
a  pas  aMet  pour  établir  une  bonne  sed  opimis  Galliœ  sacerdotiis  omm* 
|>reuve.  Il  est  sûr  que  plusieurs  chrë-  hus  anteposituros  ,  et  loco  gradtique, 
tiens  du  IV*.  siècle  faisaient  raen*  et  qudtâs  dignitate  cessuros  potiits , 
tion  de  l'anticfuité  de  Jcur  noblesse  quhm  labons  ,  et  industriœ ,  et  bona 
(18).  Pourquoi  donc  ne  croirions-  existimationis  fructunt  hunb  qualem" 
nous  pas  qn  He'liodore  a  fait  mention    cumque  amitterent  (ao). 

de  la  sienne?  Il  n'a  point  cru  ^u'ello  (,„j  Vav.s«>r ,  de  luiicrâ  picUone ,  w '5o. 

dût  son  origine  au  soleil ,  mais  il  a  - 

pu  croire  qu'il  la  devait  caracte'riser  HÉLOÏSE,  concubine  et  puis 

parla  :  c'était  un  titre  qui  la  distin-  f^^^^  j^  p-^^^ç  Abélard  ,  reli- 

cuait  depuis  long-temps ,  et  qui  lui  .             ^        .         .-             ,,  / 

Faisait  honneur^  et  quoique  le  prin-  gieuse  et  puis  prieure  d  Argen- 

cipe  fût  faut ,  on  en  pouvait  tirer  teuil  y  et  enfin  abbesse  du  Para- 
des conse'quences  avantageuses  à  sa  clet  ,  a  trop  fait  parler  d'elle 
famille,  par  rapport^à  l'anciennetëv  ^ur  ne  mériter  pas  un  article 
Cela  pouvait  faire  qu'un  chrétien  de^  r  ^^  j  j  *  -.  ^ 
signât  ainsi  la  noblesse  de  son  extrac-  «n  peu  étendu  dans  cet  ouvrage, 
tion.  Joigncîr  à  cela  qu'Hëliodore  n'ë-  Elle  avait  un  oncle  maternel 
tait  point  évêque  quand  il  composa  nommé  Fulbert  (A)  ,  qui  était 
son  roman.  Ilétaitdans  les  premiers  chanoine  de  Paris  ,  et  qui  l'ai- 
feux  de  sa  leunesse  :  et  comme  il  ne  .  ,  ^  ti  -^ 
se  nomma  point,  il  pouvait  plus  li-  mait  tendrement.  Il  j^ntunsom 
brement  de'siguer  sa  race  suivant  la  extrême  de  la  faire  bien  élever; 
vieille  tradition  de  fea  famille.  ^i  comme  elle  avait  beaucoup 
(F)  an  écrii^ain  moderne  connais^  d'esprit,  elle  devint  en  peu  de 
sait  des  eens  qui  auraient  tait  ce  *^  •  %  1  -i  »  *  ^  *•  « 
qu'on  attribue  au  prélat  de  Trica.  ]  temps  Si  habile  ,  que  sa  reputaUon 

L'écrivain  moderne  dont  je  parle  est  vola  par  tout  le  royaume  (B). 
le  père  Vavasseur.  Il  ne  croit  point    Elle  était   d'ailleurs    assez  belle 

""^^^f  w-^P*'''''^/^''''''**!  '•  ""tîl*?'  (Q.  il  y  avait  en  ce  temps-là  à 
paraît  badin  ,  soit  qu'on  le  rapporte    ^  / .       J     ^  i.^^_: 

a  ceux  qui  proposent  une  telle  alter-  Pans  un  fameux  docteur,  qm 
native ,  soit  qu'on  le  rapporte  au  faisait  des  leçons  publiques  aTCC 
parti  choisi  (19).  Néanmoins  il  assure    ^ne  réputation  surprenante  ;  c'é- 


soit  qu'on  le  rapporte  au  faisait  des  leçons  publiques  ayec 

)isi  (19).  Néanmoins  il  assure  ^ne  réputation  surprenante  ;  c'é- 

-quHl  connaît  des  gens  si  amoureux  ^^^t  Pierre  Abélard  ,  le  plussnb- 

(1*7)  Sorei,  R.emhrqiie  stir  i«  livre  XIII  du  til  dîalecticien  de  son  siècle  I  et 

Bergçr  e,tr.y.ganl    p«^.  685.  ^^  ^^j  ^    COmmeUCé    à   niettl« 

(18)  rojrez  un«  Diftseytation  de  Bmmc  ^  à  la  T-           ,           ,  .-              ,  .              1 

fuite  du  Socrtite  chrétien,  youtxlrouverea.  entre  en     VOgUe    la    phlloSOpUie    et    l* 

fiutres  choses  que  saint  Sètàme  faiL  descendre  4i.'^l^    '^     o^/>lo£!*i«*-.Ar.      Tl  î/kiiiiu 

d'Jgamemnonlainte  Paule,  et  qu.  Synéiius  se  theolo^C    SCOla&UqueS*    11  JOIU»- 

glorifie  dfêire  descendu  d'Hercule.  gj^it  de  tOUt  l'éclat  qu'uU  homffi* 

Jî2«^toî ]7^ui7JiLiTbr^n!qtm!cnp-  de  sa  professîou  pouvait  souhai- 

sisset  alim^  an  ampliisunum  sacerdotium.  cui  tg)*  ;    il   avait     UU    nOITlbre    illfisi 

tmn  prœesset.  Lepidius  etiam  judieium  et  elec"  ■■*]••     1            «i 

tio  episcopi  ^  sacrée  dignilalis  jacturd  conunttne  de    dlSCipleS  ;   Il  pASSait    pOUT    Ufl 

etpervagatwn  tcriptoris  nomenredimentis.Se^'  4.«\~    ^w,n.-^A     -m«ft«-MA    -     .1      »o<rfi9it 

Y.«or,deiudicrâ&icUoae,pa^.  149.  trcs-graud  maître  ;   il    gagoaii 
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beaucoup  d'argent  ;.inaîs  il   ne  roncle(G),  et  le  trouva  d'abord  in- 
faisait point  l'amour  :   il    crut  crédule ,  tant  il  avait  compté  sur 
que  cela  faisait  une  brèche  con-   la  sagesse  d'Abélard  et  sur  celle 
sidérableà  sa  fortune.  Afin  donc   d'Héloïse;  mais  à  force  de  revenir 
que  rien  ne  manquât  à  son  bon-  à  la  charge  on  dissipa  l'incrédulité, 
heur,  il  conclut  qu'il  deviendrait   Le  prétendu  précepteur  sortit  de 
amoureux  9  et  il  choisit  Héloïse   chez  le  chanoine.  Il  en  fit  aussi 
pour  sa  maîtresse.   Nous  avons  sortir  Héloïse  quand  il  sut  qu'elle 
dit  ailleurs  (a)  les  raisons  qui  le   était  grosse  ;  et ,  la  déguisant  en 
portèrent  à  faire  ce  choix  ,   et  Jionne  {b) ,  il  l'envoya  en  Breta- 
comment  il  se  fourra  chez  le   gne  chez  une  de  ses  «œurs,oii  elle 
chanoine  ,  sur  le  pied  de  précep-  accoucha  d'un  garçon,    Fulbert 
teur  domestique.  Le  bdn  homme  conçut  une  furieuse  colère  con- 
Fulbert  avait  espéré  que,  sous   tre  Abélard^  qui  se  tint  sur  ses 
un  tel  maître ,  Héloïse  s'avance-   gardes,  non  sans  espérer  qu'on 
raitdans  les  sciences   avec  une   n'oserait  ni  le  tuer ,  ni  lui  cou- 
merveilleuse  rapidité ,  mais  il  se   per  quelque  membre ,  pendant 
trouva  qu'elle  n'apprit  qu'à  faire   qu'on  craindrait  les  représailles 
l'amour.  Sa  docilité  sur  ce  cha-  sur  Héloïse.   Pour  se   tirer   de 
pitre  fut  incomparable  ;  on  lui   tout  embarras ,  il  promit  à  l'on- 
ût  faire  tant  de  chemin  en  peu   cle  d'épouser  celle  qu'il  avait  dé- 
de  temps,  que  son  maître  passa  bauchée  ,  pourvu  que  le  mariage 
bientôt  de  la  première  faveur  à   demeurât  secret.   Il  eut  toutes 
la  dernière;  et  cela  sans  qu'on   les  peines  du  monde   à  y  faire 
s'avisât  de  lui  demander  aucune  consentir  Héloïse,  qui  lui  alié- 
promesse  de  mariage.   Abélard  -guamille  raisons  pour  le  dégoù- 
s'en  donna  de  telle^sorte  au  cœur  ter  du  lien  conjugal  (H).   Elle 
joie  (D) ,  qu'il  se  négligea  dans  avait  conçu  un  amour  si  chaud 
ses  leçons.    Il   avoue  lui-même   et  si  effréné ,  qu'il  étouffa  dans 
qu'il  ne  gardait  aucune  mesure  son  âme;  tous  les  sentimens  de 
et  qu'il  se  plongeait   dans  ces   l'honneur  (I)  ;  et  il  jeta  de  si  pro- 
plaisirs sans  distinction  de  temps   fondes  racines,  et  démonta  de 
et  de  lieux  (Ë) ,  sans  distinction    telle  sorte  son  esprit  ,    qu'elle 
de  jours  de  fête,  et  de  jours  ou-   n'en  guérit  jamais  (K).  On  eut 
yriers ,  de  lieux  saints  et  de  lieux   beau  mutiler  le  pauvre  Abélard 
profanes  ;  qu'il  n'inventait  plus   (L) ,   elle  eut   beau  prendre  le 
rien  en  philosophie,  et  que  tpu-   voile ,  il  lui  resta  toujours   un 
tes  les  productions  de  son  esprit   grain  de  cette  folie  (M)  :   et  ce 
se  réduisaient  à  des  vers  d'amour  n'est  point  par  les  Lettres  Portu- 
(F).  Ses  écoliers  allèrent  bientôt  gaises  qu'on    a    commencé    de 
au  fait,  en  cherchant  la   cause  connaître  qu'il  n'appartient  qu'à 
du  relâchement  de  ses  leçons,   des  religieuses  de  parler  d'amour 
La  médisance  courut  prompte-  ^ 

meni  par  lOUie  la  Vllie  ,  et  ennn     ^^^^  transmisi  patHam ,  sacro  te  habita 
elle  parvint  jusqu'aux  oreilles  de     indutam  moniaUm  tejlnxlsse  ,  et  tali  simui- 

latione  tua  quant  nunc  habes  religioni  ir-- 
{d)  Dans  V article  Abélard  ,  tom,  /,  pag.    ret*erenler  Ulusitse.  Ahnl. ,  epist.  ad  Hel. , 
49.  pag.  70. 
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Il  y  avait  long-temps  que  les  encore  plus  de  lamentations  qae 
lettres    dHéloïse    étaient    une   les  autres.  Les  femmes  se  distin- 
prenve    de    cette  vérité.  Quoi   guërent  par  leurs  plaintes  trës- 
qu'il  en  soit,   cette   amoureuse   amëres  (O).    On  lui   écrivit  des 
créature  employa  vainement  tout  lettres  de  consolation   trës-ca- 
son  esprit ,  et  toute  spn  éloquen-   rieuses  (P).  La  justice  punit  se- 
ce ,  à  déconseiller  le  mariage  à  vërement  cette   action    (  Q  )  ; 
Abélard.  On  les  épousa  en  secret;   mais  tout  cela  ^'empêcha  point 
mais  elle  nia  toujours  avec  ser-  qu' Abélard,  accablé  de  honte  et 
ment  qu'elle  fût  sa  femme  (c).    inconsolable ,  ne  s'allât  confiner 
Cette  conduite  la  fit  maltraiter  dans  le  monastère  de  Saint-Denis, 
par  son  oncle ,  qui ,  pour  couvrir  après  avoir  donné  ordre  qu'Hè- 
le déshonneur  de  sa  famille ,  pu-  loïse  se  fît  religieuse  à  Ârgeo- 
bliait  en  tous  lieux  le  mariage ,   teuil.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce 
encore  qu'il  eût  promis  à  Abé-  qu'il  devint  depuis  qu'il   se  fut 
lard  de  n'en  rien  dire.  Les  mau-  rait  moine ,  et  comment  il  fat 
vais  traitemens  ^  à  quoi  Héloïse   condamné  à  jeter  lui-même  an 
était  exposée  chez  le    chanoine  feu  un  livré  qu'il  avait  écrit,  etc. 
Fulbert ,  firent  prendre  la  réso-  La  perte  de  cet  ouvrage  l'affligea 
lution  à  son  mari  de  la  tirer  de   encore  plus  que   n'avait  fait  la 
ce  logis  ,  et  de  l'envoyer  chez  les  perte  de  sa  virilité  (R)  ;  et  néan- 
religieuses  d'Argenteuil  oii  elle  moins  quand  on  perd  un  livre 
avait  été  élevée.  A  ce  second  en-  on  en   peut  recouvrer   un  au- 
lëvement  toute  patience  échappa  tre  ,  ce  qui  n'a  point  lien  dans 
aux  parens  de  cette  fenune  ;  ils   l'autre  cas  (S).  Four  ce  qui  est 
conçurent  une  manière  de  ven-  d'Héloïse ,    elle   devint  prieure 
geance>  fort  exquise ,  et  l'exécu-  des    religieuses    d'Argenteuil  : 
tèrent  en  gagnant  le  valet  de   mais  comme  on  se   gouvernait 
Pierre  Abélard.  Ce  scélérat  fit  très-mal  dans  ce  monastère  (T), 
entrer  de  nuit ,  dans  la  chambre  l'abbé  de  Saint-Denis,  qui  préten- 
de son  maître,  ceux  qui  devaient  dait  en  être  le  maître,  chassa  la 
faire  le  coup.  Ils  le  surprirent  religieuses ,  et  alors  Héloïse  eut 
endormi  ,  et  lui  coupèrent  les  bon  besoin  de  son  mari.  Il  avait 
partie^  qu'on  ne  nomme  pas  (d).   bâti  un  oratoire  auprès  de Troja, 
[Cette  action  fit  un  grand  bruit  auquel  il  avait  donné  le  nom  de 
(N)  :  on  alla  le  lendemain  matin   Paraclet  (e) ,  et  puis  il  avait  ac- 
comme  en  procession  à  la  cham-  cepté  une  abbaye  en  Bretagne, 
bre  d'Abélard.  Les  écoliers  firent  Ayant  appris  que  son  Héloïse  n'a* 
,.  j        ,     X    .      .      ^      S--      vait  ni  feu  ni  lieu   depuis  qu'on 

{c)  Avunculus  ipsuts  alçuê  domestici  ejus  .,        .-      ,  ,         jva'^  m- 

ignomitùm  suœ  solatium  qwgrentes,  initum  i  avait      CtiaSSeO      d  ArgeuteUll  , 

matrimonium  diuulgare  et Jldem  mihi  super  i\   Jui    doUUa    Cet    ^Oratoire   aVCC 

•hoc  datum  violare  caperunt.  Illa  autem  è  .       »«^«j'_       j  i 

contra  anathematisare  et  jurare quia falsiS'  tOUtCS   SeS     dépendances;    dona- 

simum  esset,  AbsUrd. ,  Histor.  CaJamiu-   tion  qui  fut  Confirmée  par  le  pa- 
*^^)c^;simAetpuj«uiuimdum«,e  P  Innocent^II.  La  voilà  doM 

punieruiUf  et  quàm   sunund   admiratione  première    abbesse     du     Paraclet 

mundus  excepU    eis  i^UUUcetcorporU  mei  ^^^  ^^^^^^  tellement    ffrâcC  de- 

partibusampulalu^^uijbustdçuodpUuige'  ^****-ui,    giav^ 

^ant  commiteram.  Ibidem.  (e)  F<{jrex  Particle  Pjlraclbt,  tom,  XT. 
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fanl  tout  le  monde  y  qu'on  la   réri  avance  n'est  pas  vrai  ;  savoir, 
combla  de  biens  en  peu  de  temps.   qu'André  Duchéne  a  fait  des  re- 
Les  ëvéques  Faimërent  comme  marques  sur  ces  lettres ,  et  sur 
leur  fille ,  les  abbés  comme  leur  les  réponses  d'Âbélard.  Il  n'en  a 
sœur  ,   et   les  gens  du  monde   fait  que  sur  la  lettre  oii  Abélard 
comme  leur  mëre  (f),  Cepen-  fait  l'histoire  de  ses  malheurs  à 
dant  elle  était  trës-mal  satisfaite   un  ami.  Jean  de  Meun  avait  tra- 
de  la  providence  de  Dieu  (g) ,  et  duit  en  français  les  lettres  qu'A- 
murmu  rai t  beaucoup  plus  que  bélard  et  Héloïse  s'étaient  écrites 
Job.    Elle  entretint   commerce  (i).    Il   paraît  depuis  quelque 
de  lettres  avec  Abélard  (U) ,   et   temps  un  petit  livre  (k)  intitu* 
lui  demanda  des  règles  pour  ses  lé  :  Histoire  dtHéîoise  et  dUA-' 
religieuses  ,  et  la  solution  de  di-   bélard  ^  avec  la  lettre  passionnée 
Ters  problèmes.  Il  satisfit  à  tout   quetle  lui  écrivit ,  traduite  du 
cela.  Je  ne  trouve  point  que  l'es-   latin.  Cette  prétendue  traduction 
pérance  de  le  voir  élevé  à  la  n'est  autre  chose    qu'un    petit 
prélature  ait  été  la  cause  de  l'en-  nombre  d'endroits  choisis  com- 
vie  qu'elle  avait  de  ne   le  pas  me  on  a  voulu  dans  les  lettres 
épouser  (X).  Lorsqu'il  fut  mort  de  cette  femme ,  auxquels  on  a 
moine  de  Glugni ,  elle  demanda  donné  telle  forme  qu'on  a  jugé 
son  corps  Â  l'abbé ,  et  l'ayant  ob*  à  propos ,  en  supprimant  ce  qui 
tenu,  elle  le  fit  enterrer  au  Para-  n'accommodait  pas ,  et  en  ajou- 
clet ,    et  iK)ulut  être    enterrée   tant  ce  que  l'on  trouvait  de  plus 
dans  le  même  tombeau  (h).   On  commode, 
conte  un  miracle  des  plus  sur-       Le   comte  de  Bussi  Rabutin 
preuans  arrivé  ,  dit-on ,  lorsque   avait  traduit  en  français  quel- 
l'on  ouvrit  le  sépulcre  pour  y  ques  lettres  d' Abélard  et  d'Hé- 
mettre  le  corps  d'HéLoïse  ;  c'est  loïse.  On  a  inséré  cette  traduc- 
qu' Abélard  lui   tendit  les  bras   tion  au  II*,  volume  de  ses   let- 
pour  la  recevoir ,  et  qu'il  l'em-   très  ,  publié  après  sa  mort.  Je 
brassaétroitement(Y).  Ily  avait  rii ai  jamais   vu   un  plus  beau 
néanmoins  plus  de  vingt  bonnes   latin ,  dit-il  (/),  surtout  celui  de 
années  qu'il  était  mort  ;  mais  ce   la  religieuse ,  ni  plus  dt amour 
n'est  pas  une  affaire  :  on  prétend  et  d'esprit  quelle  en  a.  S'il  se 
avoir  des  exemples  de  pareilles   fîâit  aussi  bien  connu  en  style  la- 
choses  (Z).  Elle  mourut  le  17  de   tin  qu'en  style  français ,  il  n'eût 
mai    1 163.    Les    lettres  qu  elle  pas  donné  cet  éloge  à  la  latinité 
avait  écrites  à  son  mari  se  trou-  d'Héloïse.  ^ 

vent  dans  l'édition  des  ouvrages        (,^  y^ye»  le  président  ^amchet,  au  chap. 
d' Abélard.  Mais   ce  que  M,    Mo-    CXrr/de*  anciens  poètes  français. 

*  iji)  Imprimé  à  la  Hajfty  chez  Jean  AlherUj 

1693. 
(/)  Tout  ceci  est  tiré  de  la  lettre  d'Abe-       (/)  Bussi,  lettre  XV  du  II*.  tom. ,  pa^. 
lard  ,  intitulée  Historia  Calamitatum ,  à  la   i^g,  édii.  de  Hollande  ^  1697. 
réserve  d'un  petit  nombre  de  choses,  dont  je        .^.  ^^^  ^^^.^  ^^^^^  maternel 

eue  les  preu.es  à  pan  ^J^    ^^^       ^  j    ^,  .  ^     ^^^ 

ta^^rr^a^^f'^"''^'^''^''^'^^'  cela   de   bien   certain  touchant^la 

(h)  Voyez  la  rem.  \Y)  <&  Varti^U  Abé-   généalogie   dHëloise  j  «nsi  je   nai 

fcABP,  iom,  /,  pag.  ai.  powt  dit  qu'eUe  appartenait  légiti- 
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mement  à  Tancienne  maison  de  Mont-  leurs  enfans  sous  le  titre  de  neyeut; 

morenci.  Je  l'ai  bien  lu  dans  la  pre'-  Voilà  ce  qu'on  jiourrait  soupçonner  ^ 

face  apologétique  de  François  d'Am-  mais  cela  ne  doit  point  régler  Je  stj- 

boise  (i)  j  mais  comme  il  ne  cite  rien,  le  ,  ni  empêcher  qu'on  ne  donne  aux 

et  qu'André  du  Chêne  (3)  n'en  fait  gens  les  qualités  sous  lesquelles  le 

aucune  mention  ,  je  tiens  cela  pour  public  les. a  connus.  Fulbert,  dans  an 

suspect  de  fausseté:  et  d'autant  plus  livre,  ne  doit  jamais  être  qu'onde, 

qu'nëloïse  reconnaît  dans  ses  lettres  Notez  que ,  selon  Papyre  Masson ,  le 

que  sa  famille  ayait  reçu  un  grand  chanoine  <]ui  fit  élever  Héloïse  ,  et 

honneur  par  son  mariage  ayec  Abë-  châtrer  Pierre  Abëlard  ,    s'appelait 

lard ,  et  que  celui-ci  s'e'tait  fort  mes-  Jean.  Cet  historien  ne  prétend  donc 

allié  (3).  Papyre  Masson  (4)  avance  pas  que  cette  fille  ait  été  nièce  d'un 

qu'Héloïse  était  fille  naturelle  d'un  chanoine  ,  et  fille  naturelle  d'un  ao- 

certain  Jean  ,    chanoine  de  Paris  *,  tre  chanoine.  11  prétend  que  le  cha- 

André  du  Chêne  a  raison  de  ne  s'ar^  -noine   que    tous   les   auteurs  nom- 

réter  pas  a   cela ,  puisqu'on  ne  dit  ment  Fulbert  ,  et  au'ils  considèrent 

pas  d'où  l'on  puise  cette  circonstance  comme  l'oncle  d'Héloise  ,  était  père 

curieuse  ;  mais  il  n'a  pas  raison  d'op-  d'Héloise,  et  se  nommait  Jean  7). 

S  oser  h  cet  annaliste  le   Calendrier        (B)  Elfe    devint si    habiU, 

u  Paraclet ,  où  l'on  trouve  ces  pa-  que  sa  réputation   i^ola  par  tout  le 

rôles  :  vii  CaL  Januar.  obiit  Huber'  roraume.]  Écoutons  naattre  AbélaH. 

tus  (5)  canonicus  Dominée  Ueloïsœ  (Jui  (FulberLus)  eam  quanto ampiik 

aimnculus  ;   car  qu'y  a-t-il  de  plus  diligebat ,  tatitb  diligentiàs  in  omnm 

facile  que  de  mettre  d'accord  ensem-  quant poteratscienliamlitterarumpJ^ 

ble  Papyre  Masson  et  ce  Calendrier  ?  moueri  studuerat,  Quœ  cUm  perfa- 

Une  même  fille  ne  peut-elle  pas  être  ciem  non  esset   injima  ,  per  almn- 

bâtarde  d'qn  chanoine  ,  et  nièce  d'un  dantiam  litterarum    eruty  supnnu. 

autre  chanoine?  Mais,  encore  un  coup,  JVam  quo  bonum  hoc  ,    litteratoria 

pendant  qu'on   ne  citera  personne ,  scilicet  scientiœ ,  in  mûÛeribus  est  rtt- 

on  ne  méritera  point  d'être  écouté  rius ,  eo  ampliàs  puellam  commend»- 

si  l'on  dit  qu^Héloïse  était  fille  natu-  bat  y  et  in  toto  regno  nonUnatissimm 

relie  d'un  cnanoine  nommé  Jean.  Si  fecerat  (8).  Dans   ce   siècle-là  ubc 

l*on  avait  à  soupçonner  quelque  cha-  jeune   fille  pouvait  passer  pour  m 

noine  là-dessus ,  ce  devrait  être  plu-  miracle  avec  une  très-médiocre  érn- 

tôt  Fulbert  qu'aucun  autre  ;  car  la  dition.   C'est  à  quoi  il  faut  prendre 

tendresse  qu'Abélard  lui  donne  pour  |;arde ,  si  l'on  ne  veut  pas  outrer  le$ 

Héloïse  est  si   peu  commune  parmi  idées  qu'on  se  fait  de  notre  Heloïse  : 

les  oncles  (6) ,  et  ressemble  si  naïve-  et  néanmoins  il  faut  tenir  pour  cet- 

ment  a  l'afiection  des  meilleurs  pê-  tain  qu'elle  mérite    une  place  glo- 

res  ,  qu'il  y  aurait. lieu  de  s'imaginer  rieuse  parmi  les  femmes  bien  savon- 

Sue  Fulbert  fit  comme  une  infinité  tes.    Elle    savait    nou-seulement  U 

'autres  qui  ne  peuvent  pas  être  pères  langue  latine,   mais   aussi  le  grec  ^ 

selon  les  canons  :  ils   cachent  cette  l'heDreu  ;    c'est   encore  Abélard  yù 

qualité  sous  celle  d'oncle ,  ils  élèvent  le  témoigne  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 

aux  religieuses  du  Paraclet.  Magis- 

(t)Àd  Oper.  Abclardi.  terium  h^betis  in  maire ,  q^o4  ad  ow 

(a>  Notiaad  Hiator.  Galainitat.  Abtelardi.  nia  uobis  sujffîcere  tant  ad  exeniplu^ 

(3;  Quanià  ampUiu  le  pro  meJutmiUando  sa.  gciUcet  uirtutum  ,  guàm  oddoctrinâ» 

Us  fecerat,.  et  me  vanter  ei  tolutn  genus  meiun  ,.^  .       '  ■»  ,,      t 

sMma^enu,  tantb  te  minUs  tam  apud  Deum  ,  Utterarum  ffOtest,  quœ  non  soiumf 

quitm  apud  Uios  prodilorer  obnoxium  pana  redr  ttnûS  ,    t^erunt    etiam  .  tant      kebtVJt^ 

'**?/T*  ^î*  S  ///  quhm  grœcœ  non  ejrpers  litteratun, 

*  JolîVdA»»  "  »oi«'.or  la  remarque  (BB)  de  ^ola  hoc  tempore  illam  trium  lingue 

rarticle  Aa&LARD,  tom.  F,  pag.  65,  tâche  de  rum  adepta  peHtiam,  uideiur,  (J^ 

pronver  quM  est  imposaiblr  qu'Héloïse  fût  la  Glle  ^J  ommbus  in  beatO  JlieWnrmO  tt» 
d'un  chanoine,  et  quelle  nen  était  reeUement  *' 

que  la  nièce. 

(5)  //  faut  Fubertua.  (?)  Joannes  CanoniçÊU  Parùùuu  Bebiis^ 

(6)  Vôye*  les  Umoignages  eit/s  par  Lambin  ,  naturalem  JîUain  habebat  prmitatUi  lai^ 
sur  cet  paroles  Je  Tode  XU  du  lU*.  livre  formdaue.  Pafjr.JÛuBW,  Annal.  ^lib.JlI,  fi 
il'Horaee,  '  »».  «w» 

MetuenUs  pttni«  rerbcra  linguie.  (8)  Absl.  Oper. ,  pag.  lo. 
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Îuamsinsularisgratiaprœdicatur{c^.  et  première  abbesse  de  céans ,  de  doc^ 

e  sieur  François  d^Amboise  raconte  trine  et  religion  très-resplendissante 

(lo)  qu^Héloïse  contenta  subtilement  (i3). 

saintJDemardy^uiluidemandaitpour*  (C)  Elle  était  assez  belle.]  Je  vois 

3uoi  on  ne  disait  pas  dans  le  monastère  quantité^  d'auteurs  qui  lui  donnent 

u   Paraclet ,   en  récitant  l'oraison  une  beauté  ravissante ,  mais  sont-ils 

dominicale  ,panem  nostrumquotidia-  plus  dignes  de  foi  qu'Abélard ,  qui  , 

nuniy  mais  panent  nostrum  supersiih^  ayant  plus  d'intérêt  à  grossir  les  cho- 

stantialem.  Elle  lui  en  donna  une  rai-  ses  qu  a  les  diminuer ,  se  contente  de 

son  tirée  des  originaux,  et  lui  dit  dire  qu'elle  n'était  pas  la  dernière  de 

Su'il  fallait  suivre  la  version  grecque  son  sexe  en  beauté ,  mais  qu'elle  était 
e  l'évangile  que  saint  Matthieu  avait  la  première  en  érudition  ,  ciim  per 
écrit  en  hébreu.  Je  ne  sais  pas  si  une  faciem  non  esset  injima  ,  per  abun- 
telle  réponse  aurait  plu  à  saint  Ber-  dantiam  litterarum  erat  supreina  ? 
nard,  mais  je  ne  doute  point  qu'elle  Est-ce  ainsi  que. l'on  parle  d'une  fille 
n'eût  pu  le   dépayser,    et  lui  faire  parfaitement  belle?  lin  amant,  inté- 
quitter  Ja  partie  j  et  je  voudrais  de  ressé  à  justifier  son  choix  et  la  for- 
bon  cœur  que  ce  conte  fût  véritable  :  ce  de  sa  passion ,    se  sert-il  d'une 
il  nous  apprendrait  qu'une   femme  semblable    figure    de    rhétorique  ? 
aurait  bien  embarrassé  un  grand  au-  Quelques  -  uns  (i4)  marquent  qu'Hé- 
teur  sur  un  point  de  controverse ,  en  loïse  était  âgée  de  dix-huit  ans  lors- 
faisant  apporter  le   texte  grec.  J'ai  qu'Abélardladébaucha:  je  n'ai  point 
été  donc  bien  fâché ,  je  l'avoue  ,  lors«  trouvé  cette  circonstance  dans  aucun 
qu'ayant  consulté  la  lettre  (ii)  citée  ancien  auteur.  11  est  vrai  que  le  ter- 
par  François  d'Amboise,  j'ai  trouvé  me  .  adolescentula  ,    dont    Abélard 
qu'Héloïse  n'y  a  rien  à  voir,  et  que  s'est  servi (i 5),  est  fort  compatible 
toute  la  remarque  estd' Abélard,  aui  avec  l'âge  de  dix-huit  ans.  Celui  de 
écrivit  là-dessus    à  saint  Bemara  ,  jut^encula  dont  elle  se  sert  (16)  s'ac- 
après  qu'il  eut  su  d'Héloïse  ce  que  corde  aussi  avec  le  même  âge  ;  mais 
l^n  avait  trouvé  a  reprendre  au  pa-  une  telle  preuve  ne    conclut  rien. 
nem  supersubstantialem.  Cela  soit  dit  C'est  une  chimère  que  de  dire  qu'A- 
sans  préjudice  de  l'érudition  de  cette  bélard ,  dans  son  roman  de  la  Rose  , 
abbesse.  Que  si  quelqu'un  s'allait  fi-  a  fait  le  portrait  d'Héloïse  sous  le 
gurer  qu'elle  ne  devint  savante  qu'a-  nom.de  Beauté {x*]).   Ce  roman  n'est 
près  sa  clôture,  je  le  renverrais  à  venu  au  monde  qu'après  leur  mort, 
une    lettre  de  Pierre  le  vénérable  ,  (J))  Abélard  s' endonna  de  telle  sorte 
abbé  de  Clugni ,   laquelle  témoigne  au  cœur  joie  ^  ]  U  faut  l'entendre  lui- 
qu'avant  ce  temps-là  elle  avait  ac-  même ,  pour  ne  rien  perdre  de   la 
quis  de  erandes  lumières.  JYecdàm,  force  de  ses  expressions  :  JYullus  a 
lui  dit-il  (i a),    metas    adolescentiœ  cupidisintermissusestgradus  amoris, 
excesseram ,  necdàm  in  jui^eniles  an-  et  si  quid  ènsolituni  amor  excogitare 
nos  euaserani ,   quando   nomen  non  potuit ,  est  additum.   Et  qiid  miniis 
quidem  adhuc  reiigionis  tuasy  sed  ho-  illa  fueramus  experti  gauaia ,  arden- 
nestorum  tamen  et  laudabiUum  stu-  tiiis  illis  insisteoamus  ,  et  minus  in 
diorummihifamainnotuiu  Audiebam,  fastidium  uertébantur  {\^).  Il  se  com- 
''   tune  temporis  mulierem^licet  necditm  pare  à  ceux  qui  ont  souffert  une  lon- 
"^  sœculi  nexibus  expeditam ,  litteratO'  gne  faim ,  et  qui  trouvent  ensuite  de 
'  f  riœ  scientiçs  et  studio  sœcularis  sa-  quoi  repaître  largement.  Un  homme 
:';  piendœ  summam  opérant  dare,  quo  qui  a  été  sage  se  jette  plutôt  dans 
M^  ejffèrendo  studio  tuo  et  mulieres   ont-  1  excès  avec  son  épouse  ,  qu'un  dé- 
■^  nés  euicistiy  et  penè  t^iros   universos  bauché. 

if  superâsti.  Le  naoine  d'Auxerre  assu-  ^^3)  proye»Us  Note.  d'André  du  Chesne,  *«r 

gp   re  qu'elle  savait  bien  le  latin  et  l'hé-  la  Uure  <2'Âbilard ,  de  Histor.  CaUmiut. ,  pag. 

a'  breu  ,  et  voici  ce  que  dit  d'elle  le  Ca-  "??;.„.    .      ^,.    ,,„,,..         ,,».,,    , 

.^  lendrier  du  Parapet,  Héloise,  mère  i,^i}^HàjT^Q^^!^^"                 etd'Abélard. 

i/      -             '  (i5)  Operum  pag.  10. 

. Y9)  Abal.  Oper. ,  sa^.  260.                ~  \iQ)  Ibidem  y  pag.  l^'j. 

(10)  Prtefai.  apologel.  (17)  On  le  dit  dans  /'Histoire  abrégée  quHon 

J^        (11)  Cesl  le  y*,  du  //•.  livre.  vient  de  citer. 

■'        (la)  Vide  Oper.  Abiclardi ,  p«^.„337.  (18)  Pag.  11. 
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(E) Sans  distinction  de  temps  chantés  en  plusieurs  provinces,  et 

et  de  lieux.  ]  H  faut  encore  Ventendre  princi|)alement  parmi   les  personnes 

lui-même ,  dans  une  lettre  qu'il  écri-  qui  faisaient  l'amour  :  Quorum  etiam 

vit  à  Héloïse,  long-temps  après  leur  carminum  pleraque  adhuc  in  muUis , 

profession  monastique.  Il  £i  fait  un  hcmU  et  ipsa  nôsti ,  frequentantur  et 

peu   ressouvenir    de    leur  conduite  deeantantur  regionAus  y  ab  his  maati" 

passe'e,  et  comment  il  la  caressa  dans  mè  quos  uita  similis  ohlectat.  Héloïse 

un  coin  du  réfectoire  des  religieuses  nous  en  apprend  davantage.  Elle  dit 

4'Argenteuil,  ne  trouvant  point  d'au-  que  son  Abélard  avait  deux  choses 

tre  endroit  commode  ,  et  n'ayant  au-  que  les  autre  philosophes  n'avaient 

cun  respect  pour  la  sainte  Vierge  a  pas,  par  où  il  pouvait  gagner  promp- 

qui  ce  lieu    était   consacré.    ISésti  tement  le  coeur  de  toutes  les  femmes, 

post  fiostri  confœderationem  conjusii  c'est  cju'il  écrivait  bien  et  qu'il  chan- 

oàm  Argenteoli  cum  sanctimoniaU-  tait  bien  ;  il  disait  des  vers  d'amour 

bus  in  claustro  conwersabaris  ,  me  die  si  jolis ,  et  des  chansons  si  agréables, 

quâdam  pri^atim  ad  te  uisitandum  tant  pour  les  paroles  que  pour  les 

uenisse ,  et  qtdd  ibi  tecum  meœ  libi"  airs  ,   que  tout  le    monde   en  était 

dinis  egerit  mtemperantia  in  quddam  charmé  ,  et  ne  parlait  que  de  leur 

etiam  parte  ipsius  refoctorii  f  ciim  qub  auteur.   Les  femmes   ne   se  conleo- 

aliàs   diverteremus  '  nx)n  haberemus.  térent  pas  d'être  charmées  des  vers 

JVôsii  ,  inquam ,  id  impudendssimè  et  des  chansons  d' Abélard ,  elles  le 

tuiitc  action  esse  ,  in  tam  ret*erendo  furent  aussi  de  sa  personne ,  et  l'ai- 

loco  et  summœ  P^irgini  consecrato*.,^  mérent  passionnément  :  et  comme  la 

£uid pristinasfornicutiones  et  impu*  plupart  de  ses  vers  ne  parlaient  ({ue 
ntissimas  référant  pollutipnes  quœ  de  ses  amours  pour  Héloïse  ,  le  nsBk 
conjugium  ftrœcesserunt  (ig)?  \Jn  j>evL  de  eette  maîtresse  rola  bientôt  dans 
après  il  lui  dit  qu'elle  sait  bien  que  les  provinces  ,  et  rendit  ialooses  de 
les  fêtes  les  plus  solenneUes ,  ni  le  son  oonheur  une  infinité  de  femmes, 
jour  même  de  la  Passion  ne  le  dé-  J'affaiblis  beancoup  les  expressioiu 
tournaient  pas  de  se  plonger  dans  ce  d'Héloïse,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  laiHe 
bourbier ,  et  que  si  elle  en  voulait  les  prendre  a  la  lettre.  Comme  elle 
faire  quelque  scrupule ,  il  employait  aimait  Abélard  jusqa'à  la  fureur  , 
les  menaces  et  le  fouet  pour  la  por-  elle  s'imaginait  qu'aucune  femme  ne 
ter  à  y  consentir  (ao).  Voilà  un  homme  le  pouvait  voir  sans  en  devenir  pas- 
bien  dégagé  des  superstitions  de  ceux  sionnée  ;  et  c'est  ce  qui  lui  faisait  ékt 
qui  observaient  les  jours  et  les  fêtes,  qu'il  n'y  avait  ni  femme  ni  fille ,  qoi 
les  nouvelles  lunes  et  les  sabbats  (ai),  en  l'absence  d' Abélard  ne  £omât 
(  F  )  Les  productions  de  V esprit  des; désirs  pour  loi,  et  qui  en  sa  pre- 
fJt Abélard  se  réduisment  a  des  vers  sence  ne  fût  tout  embrasée  d'araoïtf  ; 


utjani  nihil  sirs  qu'elle  coûtait  auprès 

ex  ingenio  y  sed  ex  usu  cuncta  pro-  homme.  Voici  le  latin  qui  en  dit  pla* 

ferrem  ,  necjam  nisi  recitator pristi-  que  mon  français.  Qiô»  conjuguUy 

norum  essem  im^ntorum ,  et  si  qua  quœ  virgo  nonconcupiseehta  absentem 

inuenire  liceret  y  carmina  essent  amof  et  non  exardebat  inprœsentem  ?  Qua 

toria  y  non  philosophiœ  secreia  (aa).  regina  uel prœpotttns  femina  gatuSù 

Il  ajoute  que  ces  vers  étaient  encore  meis  non  invCdebat    uel  thalamis  ? 

Duo  autem ,  fateor  ^  tibi  speà^àtr 

/   %  «ï^*.^*     ,       .,.-.,      .       j  inerant  quibus  feminarum  quanm- 

TMa  mea  Uhiâo  corpora  nosira  addixeral,  ut  '«*««  ^^f"?;  ff»'*'»  oUieere  POSenS, 

nulla  honestaiu  vel  Dei  revereniia  t*  if  sis  dictandi  pidelicet  et  cantondi  enOts^ 

etiam  diehus  DominUa  passionis  ^  vel  quanta-  qjyg  ciBteros  nùtùmè  philosopios  MS- 

vumcunque  sotemnitalum .  ab  btiitis  luli  volu-  I^^.»^_.  ^„--  «a..;—-.-.     àTk    *!....  >m.;^JUh 

tabro  me  revocarel.  Sed  et  te  mlinlem  ei  pn>ut  ^^»tQS  esse  nOt^UimS     Qutbus  quidm 

potêras  retuciuntem  et  dlnuaderUem  quêt  net-  quOSl  ludo  quooant  labovem  exercuU 

tard  infinnior  eras  ^  seepiïu  minis  ae  Jlageltis  recreans  plulosophlCl  pleraque  omûr 

adconseasumt^heham.  ^q^q  ^^tro  uel  Hthmo  composita  n&' 

(ai)  rovei l  Epitre  de  saint  Paul  «ux  Coloas. ,     ^..;,#;  ^^,«,,;-«      ^.. «._  ^ '^:a  tua- 

chap.ir/vs.iSr  quisti  camuna  ,  quœ  prœ  ntmia  su^  , 

(aa)  Png.  la.  (a3)  Op«r.  AbieUrdi ,  pag.  46. 
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vitau  tant  dictaminis  quàm  caruUs  Âons  les  plus  intéressés  a  une  itou- 

sœpiUs  frtquentata  tuum  in  on  ont"  reUe  sont  les  defnîers  à  l'apprendre. 

nium  n(>men  incessanter  tertébartf. ,  ut  Abélard  cite  là-dessus  un  bon'  pas- 

etiéim  iliiteratoà  malodiœ  dulcedo  tut  Sfrge  d'une  lettre  de  Saint  Jérôme  à 

non  sinerèt  imnugmores  esse.  Atquô  ^loifrien  (sd).  Solemus  main  dônuts 

hinc  maxime  in  amoj^m  tut  feminœ  nostrtb  scire  notdssimi  ;  ac  Ubèfrorum 

suspirubant.  Et    chm    horum   para  ae  eonjugum  uitia  uicinii  cartentibus 

maxima  ^arminum  nostros  décanta^  igntirare.  On  chante  dans  le  voisinage 

ret  àmores  ,   muhis  me   regiônibus  les  désordres  de  nos  femmes  et  de  nos 

breui  tempore  nundauit  (a4)  9  ^<  mul"  énfans  lorsque  nous  ne  saVons  rien 

tarum  in  mefiminarum  accendit  in"  encore  de  ces  déréglèmens  :  mais  nfpns 

viàiam.  Si  le  romaù  de  la  ilose  eût  les  apprenons  ennn ,  et  il  n'est  pas 

été  l'ouvra^  d' Abélard  ,  et  s'il   y  possible  qu'un  seul  ignore  ce  que  tous 

«àt  fait  le  portrait  de  son   Héloïse  les  au:U«s  savent  :  i^eJ^uodf/toptmmé 

sous  le  nom  àe  Beauté,  elle  n'eût  en  soitur^  utiqitè  sciri  (^19)  qudndoque 

^rde  de  s'en  taire ,  et  c'était  ici  lé  ûontingit ,  et  quùd  ùmnes  dèprehen" 

lieu  de  le  dire  :  ainsi,  qaand  notis  dunt  non  est  facile  unumlaiere.  Sairit 

ne  saurions  pas  que  ce  roman  fut  Jérôme,  dans  un  autre  lieu,  a  confirmé 

composé  cent  ans  après  Abélard ,  nous  sa  maxime  par  deitit  grands  eienlkples  : 

pourrions  apprendre  du  silence  d'Hé-  le  premier  est  celui  de  Sy&k  ,  et  le 

loïse,  que  l'on  n'a  point  eu  raison  d'at-  second  celui  de  l^ompée.  On  chanf  ait 

tribuer  Ce  roman  à  Âbélard  dans  le  dans  Athènes  les  galanteries  de  Mc- 

petît  livre  que  j'ai  cité  plusîeurk  fois  tella  ,  femme  de  Sylla ,  avant  que  le 

{tf5).  Encore  moins  âht-on  en  raison  insri  eût  rien  su  de  ces  désôrdi^.  Leis 

dé  faire  débiter  cela  par  BéloVse,  dans  injures  des  Athéniens  à  qui  il  faisait 

la  traduction  de  sa  lettre.  Mais  re|>re-  la  guerre  loi  en  apprirent  le  premier 

ndns  notre  sujet.  On  ne  croirait  pas ,  bruit.  Les  galanteries  de  Muèia ,  fem- 

sil'btf  en  jiïgeait  sans  l'e&périeAce,qoe  me  de  Pompée  ,  étaient  si  publiques , 

des  vers ,  des'  lettresr ,  des  chansons ,  que  chacim  s'imaginait  qcr'ii  ne  les 

eussent  \st  ve^tu  de  tant  avancer  les  ignorait  pais.  Il  n^en  savait  ïien  néa^- 

afTâtres  d'un  amaât  (16)  ;   mais  voici  moins  ,  lorsqu'un  homme  qui  servait 

tin  témoin  là-dessus  qui  en  vaut  mille,  dans  son  armée  lut  en  parla.  L,  Syllœ 

Aujourd'hui  les  beaux  écrits  se  plîd-  (Jelicis  si  non  habtUssèt   Uxorém  ) 

finent  que  leurs  drogues  ne  font  plue  Metella  conjux  petlhm  eratimpudica. 

Te  ménxe  eflet  que  au  temps  de  nos  et  (  quia  nouissimi  malti  nàstra  disci- 

àntêttea.  LeS  temps  s^OXit  changés  ,  je  mus  )  id  Atkenis  cantabdtutèt  S  fila 

l'avoue,  mais  non  pais  entièrement,  ignorabat ,  secretaque dàmûs suce pH^ 

\ojet  les  nouvelles  lettres  contre  le  miim  hostlum  eont^ieio  didicit:  Cn» 

Calvinisme  de  MaimbouiTg[  (a 7).  Au  Pompeto  Muciam  uxorem  impudl- 

resté    ce   qu'Héloïsê  témoigne   tou-  «aW  qUam  Pontici  spadones  et  Mi- 

chant  la  faiblesse  des  Personnes  de  thridaticœ  ambiebant  èatervce ,  cùm 

«on  sexe  envers  Abélard  ,  est  confir-  eum  putarent  cœteri  scientem  pati^ 

mé  par  tfn  certain  prieur  ,  nommé  indicai^it  in  expediûone  commiliio ,  et 

Foulques  ,  dont  il  fattt  voir  l'article,  pictùrem    totius   orbis    ttisti   nuncio 

{fi)La  médisance.,,  enfin... parvint  eonstemayit  (3o),  On  pouvait  ajouter 

jusqu'aux  oreilles  de  f  oncle.  ]   Cet  pour  troisième  exemple  l^empèreur 

cn^n  paraît  d'abOrd  un  peu  étrange;  Gïdude  ,  qui  ne  savait  rien  des  infa- 

m'ais  ceux  qui  savent  le  monde  n'i-  mies  de  Messaline  (3ï),  lorsque  tout 

gnorent  pas  qu'en  ces  sortes  d'occa-  le  monde  savait  qu'elle  s'était  prosti- 
tuée dams  les  lieux  publics ,  et  qu'elle 

(34)  Voici  ce  qu'elle  dit  dàés  la  page  48.  y  aVait  meuéplusiei/rs  dames,  et  que, 

Ciuri  Ma  àd  UtnfforaUs  oUm  t^oiuptaie*  éxpeU-* 

rés  crebris  ma  epistoUt  viùtahas,  frequenti  car^  ^^j  ^jg  j^^  /^  ^^^^  XLVIll. 

mine  tuant  in  ore  omnium  Heloissam  ponebas .-  J,g)  Ces  paroUs  sont  citées  dans  VédiÛon  îtk- 

ine  plateœ  emnês ,  me  domus  singuUe  rtsamt-  bélard  ,  comme  la  suUe  de  ce  que  V ai  d/jà  cite 

bdni'  de  la  leUre  de  saint  Jérôme  k  SabiuleD;  mais 

(*a5)  Histoire  d'HéloS^e  et  d^AUlard ,  imprvnie  elfes  ne  se  trouvent  point  dans  cette  lettre. 

à  la  Hflf«,  en  1693.  (3o)  D.  Hieronym. ,  adrers.  Jovîtiian. 

(36)  Voyez  Ovide,  de  Arte  araandi,  lib.  111^  (3i)  Dio  Cassias,  lib.  LX,  Jnvenal ,  sat.  X , 

pag.  3o5.  f«.  34^  I  n  dit  là-dessus  f 

(27)  Pag.  fkQn  et  .ruiV. ,  et  pag.  746  et  suiv.  Dedecus  ille  ^omiu  sciet  ultimtis. 
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pour  comble  dHmpudeiice  elle  ayait  sation  des  coupables  et  leur  mort  > 

épouse  un  autre  nomme.  Noire  sié-  c'est  une  preuve  aue  le  prince  n''a- 

cle  a  fourni  un  de  cas  exemples  en  la  Tait  point  ouï  parier  un  peu  plus  xAt 

personne  du  maréchal  de  la...   On  de  ce  désordre,  dont  néanmoins  la 

assure  (  j'ai  encore   quelque    peine  nouTelle  avait  couru  au  long  et  àa 

à  le  croire  )  ,  qu'il  ne  savait  point  le  large  dans  les  pays  étrangers.  Acddit 

commerce  de  sa  femme  avec  le  comte  hoc  quidem ,    me  puero  ,  in  magnd 

de...  lorsque  le  fils  qui  en  ^tait  pro-  atque  illustri  Europœ  regid  ,  quomi- 

venu  avait  déjà  été  naturalisé  en  plein  nus  dik  ohscura  res  esse  posset,  ut 

parlement.  Les  conditions  médiocres  in  regind ,  lœsi  pudoris  jama  prias 

ne  sont  pas  exemptes  de  cette  irrégu-  apud  exteras  gentes   longé  latèque 

larité  :  combien  voyons-nous  de  gens  et*agata  emanaret ,  quam  is ,  cujus  in 

qui  savent  toujours  toutes  les  nou-  eo  erat  Icesa  majestas  y  tnaculam  regio 

Telles  de  la  ville,  excepté  celles  qui  nomini  impositam  ,    eorum  sanguine 

blessent  leur  domestique?  Usressem-  auorum  erxit  scelere  uiolata  ,  eluereL 

blent  à  celui  dont  Martial  se  moque  oatis  quidem  potuit  indicio  esse  y  pos- 

si  plaisamment  (Sa) ,  et  ils  profitent  tremum  omnium  rescisse  ,  ita  sunm- 

peu  de  l'ancien  proverbe,  tum  de  reis  supplicium^  ut  inter  ia, 

JEtUbut  in  nostris  qum  prwa  aut  reeta  ge-  et  delatum  sontium  nomen  y  ne  horœ 

nwtar  (33).  quidem    momentum    intercedere  sit 

Les  gens  d'étude,  je  parle  de  ceux  passus  (35). 

qui  se  renferment  trop  dans  leur  ca-  (H)  Elle  allégua  mille  misons  a 

binet ,  la  tête  toujours  remplie   de  Abélard  pour  le  dégoûter  du  lien 

quelque    composition  ,  se  trouvent  comugal,\  Ces  raisons  se  rédi^saient 

quelquefois  dans  le  cas  dont  il  s'agit  à  deux  chefs  ,  au  péril  et  au  déshon- 

présentement.  Instruits  autant  qu'on  neur  à  quoi  le  mariage  exposerait 

le  peut  être  du  malheur  domestique  Abélard.  Je  connais  mon  oncle  ,  loi 

de  Sylla  et  de  Pompée ,  qui  sont  morts  disait-elle  ;   rien  n'apaisera  son  res- 

'       • ^     '' ^ '——     ^        •  uelle  gk- 

mme ,  pi 

A     VI  .    .       réputatic 

Un  écrivain  du  XVP.  siècle  se  sert  QueUes   malédictions   n'ai-je   pas  à 

d'un  fameux  exemple  pour  confirmer  craindre  j  si  je  dérobe  au  monde  une 

*  "  «lu 


la  maxime  qu'il  avait  posée ,  que  ceux    aussi  grande  lumière  que  vous  êtes? 


nouvelles  de  ce  qui  leur  doit  être  le  que  la  nature  a  crée  pour  le  bien 

S  lus   indifférent.  Solet   usui^emre  ,  public  ,  vous  consacrez  tout  entier  à 

it-il  (34) ,  ut  domestica  mala  ultimi  une  femme  ?  Songez  à  ces  paroles  de 

sint  qui  nèrint ,  quorum  maxime  in-  saint  Paul ,  Es'tu  délivré  de  femme , 

terest  ea  non  ienorare  ,   iidem  prin-  n'en  cherche  point  ;  et  si  le  conseil  àe 

cipes  nôrint  aliéna ,  et  quorum  nul-  ce  grand  apôtre  ,  ni  les  exhortations 

lus  ad  eos  pertineat  sensus.  Après  des   saints  pères  ,   ne   peuvent  pas 

avoir   allégué   quelques   raisons   de  vous  dégoûter  de  ce  grand  fardeao , 

cette  bizarrerie ,  il  rapporte  qu'il  n'y  considérez  au  moins  ce  qu'en  ont  dit 

avait  paslong-tempsqu  un  fort  grand  les  philosophes;    un    Tnéophraste , 

roi  avait  puni  du  dernier  supplice  qui  a  prouvé  par  tant  de  raisons  que 

ceux  qui  avaient  déshonoré  sa  couche  le  sage  ne  doit  point  se  marier  :  un 


pas  accepter  cette  oâre  ,  p^rce  qu'A 

(3a)  Epigr.  IX ,  Zt&.  f7/.      ^                 ^  ne  pouvait  pas  partager  SCS  soins  eotie 

(33)   Otti    toi    tv  Mtyxffun    »«ix»y  j^  philosophie  et  une  femme.  D'ail- 

T   A-vAeaurTiTiTï/jwAi.  Borner.,  Odyii.,  leurs,   quelle   conyenance  y  a-t-il 

MO.   M  r» 

^34)  Jo.  Michaël  Brntnt,  in  Pnec^lis  conja*  (35)  Jo.  Michaël  Brntns ,  m  Prvcqilîs  coup' 

gahbiu,  ffof.  798,  ediu  1698.-  gali))iu,pa^.  798,  fdit,  1698. 
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entre  des  servantes  et  des  écoliers ,  de  sentences  persuasives  pour  parve^ 
entre  des  ëcritoires  et  des  berceaux  ,  nir  à  son  intention^  que  celles  qu'ells 
entre  des  livres  et  des  quenouilles  ,  y  apporta,  Pavertis  mon  lecteur  que 


ques  les  pleurs  des  enfans  ,  les  cfian-  quelque  raison  de  ce  que  son  aman€ 

sons  des  nourrices ,  et  le  tracas  d'un  était  dans  les  ordres  (38).   Gela  ne 

ménage  ?  Je  ne  dis  rien  des  ordures  semble-t-il  pas   prouver   qu^on    ne 

et   des   puanteurs   continuelles  des  croyait  point  encore  que  ta  loi  du 

petits  enfans  (36).  Les  gens  riches  se  célibat  fût  d'obligation  pour  les  per- 

peuvent  mettre  à  couvert  de  ces  in-  sonnes  ecclésiastiques  ^  ? 
commodités  dans  leurs  maisons  à  di-        (I)  Son  amour,,,  étouffa  dans  son 

vers  appartemens  \  la  dépense  et  les  dme  tous  les  sentimens  ae  l'honneur."} 

soucis  de  chaque  jour  ne  sauraient  les  II  arrive  très*souvent  qu'une  passion* 

inquiéter  j  mais  il  n'en  est  pas  de  amoureuse  étouffe  ou  surmonte  ^  les 

même  des  philosophes  ;  et  quiconque  sentimens  de  la  conscience  ;  mais  il 

veut  amasser  du  oien,  et  s'embarras-  arrive  très-rarement  qu'elle  suppri- 

ser  des  occupations  mondaines,  se  me  la  sensibilité  pour  l'honneur  :  et 

rend  incapable  des  fonctions  de  théo-  à  la  réserve   d'un  petit  nombre  de. 


juifs  ;  et  si  des  païens  et  aies  laïques  les  filles   qui    succombent   mettent 

ont  préféré  le  célibat  au  mariage,  l'une  ou  l'autre  de  ces  quatre  cordes  à 

Sielie  honte  ne  serait-ce  pas  à  un  leur  arc.  Elles  espèrent ,  ou  de  ne  pas 

erc  et  à  un  chanoine  comme  vous ,  concevoir  ,   ou  de  faire  sauter  leur 

de   préférer  les  voluptés  sensuelles  fruit  par  quelque  drogue ,  ou  d'ac- 

aux  divins  offices  ?  Que  si  vous  vous  coucher  à  l'insu-  de  tout  le  monde  , 

mettez  peu  en  peine- de  la  prérogative  ou  de  se  faire  épouser  par  le  galant  ; 

de  votre  cléricature  ,    soutenez  du  et  cela   montre  que  si  l'amour  est 

moins  le  caractère  et  la  dignité  de  quelquefois  le  plus  fort  tyran  qui  les 

philos(^he.  La  conclusion    de    son  domine  ,   c'est  un  tyran  ;qui  laisse 

sermon  fut  qu'il  y  aurait  plus  d'hon-  l'honneur  en  possession  de  ses  droits, 

neur  pour  lui ,  et  plus  ae  charmes  Voyez  le  fameux  sonnet  de  l'^t'or- 

pour  elle  ,  dans  la  qualité  de  galant  ton  ,  où  l'on  a  si  bien  représenté  la 

S[ue  dans  celle  de  mari  :  qu'elle  vou-  force  de  l'honneur ,   et  la  force   de 

ait  lui  demeurer. attachée,  non  par  Pamour  alternativement  vaincues  et 


ment   plus    sensibles  ,    s'ils   ne    se  car  en  premier  lieu  elle  fut  ravie  de 

voyaient  que  de  temps  en  temps.  Nous  se  sentir  crosse   (Sq)  ,  et  en  second 

Sarlerons  de  cette  dernière   raison  lieu  elle  nt  tout  ce  qu'elle  put  pour 

ans  la  remarque  (U).  En  attendant,  n'être  pas  mariée  avec  celui  qui  lui 

voici .  la  pensée  de  Pasquier  sur  le  avait  fait  l'enfant ,  deux  choses  qui 

discours  a'Hélotse  :  Je  ne  uous  repré'  non-seulement  sont  plus  rares  que 

senterai  point ,  dit-il  (37) ,  toutes  les  les  monstres  les  plus  affreux ,  quand 

raisons  dont  elle  le  voulut  gagner ,  elles   sont    jointes  ensemble  ,  mais 

bien  vous  dirai-je  que  je  ne  lus  jamais  aussi  dont  la  première  toute  seule  ne 
en  orateur  tant  de  belles  paroles  et 

(38)  Je  veux  dir»  qu'elle  n'ait  pas  alUgu/guê 

(36)  Quù  saerit  vel  phUosophieù  meditationi'  '•  mariage  est  interdit  à  ceux  qui  ont  pris  les 

hus  intentas  puériles  vagitus  ,  nutricum  quee  hçs  ordres. 

mitigant  nmnias  «  lumultuosam  familise  tant  in  *  Ledere  troaT«  la  oonclasion  mal  tirée  «  pare* 

viris  quàm  infeminis  tuHfam  sustinere  poterit?  4|ae  AMlard  agitait  pas  dans  lea  ordrea ,  et  n*4- 

Quis  etiam  inhonestas  Ults  parvulorum  sordes  tait  qne  elero. 

mssiduas  tolerare  valebit  ?    Oper.   Abaaiardi  ,  (ig)  Num  nrnkb  atOem  pbstpuella  se  eonet- 

pag.  i^,  pisse  eomperit  ^  et  eum  stunntd  exultatione  mihi 

(3n)  Rccbercbes  de  la  fraace ,  liv,  VI ^  chap,  super  hoe  UUcà  seripsit  «  eonsulens  quid  de  hoc 

X  yjt,  iptefaciendum  deliberarem,  Abalard .  «  pag  »  1 3* 
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êe  Yoit  jamais  que  dans  des  cas  où  cunque  loco  ftie  vértam ,  seniper  se 
Famour  a  peu  de  part ,  et  où  Ton  ne  ocutis  vteis  cum  suis  ingérant  deside- 
cherche  qu^à  attraper  un  jzrand  parti,  riis,  Nec  etiam  domùenti  suis  illusion 
que  Ton  désespérerait  d^avoir  si  le  w&ui  parounU  Inter  ipsa  missarum 
fracas  d'une  grossesse  ne  s'en  mêlait,  solemnia  ubi  purior  esse  débet  oratiof 
Combien  y  a-t-ii  de  fUles  qui  aiment  ohscœna  earum  yoluptatum  fantas" 
mieux  ae  raire  d«ainer  un  mari  contre  mata  ita  sihi  penitks  wUaerrimam  cap- 
son  gré  par  arrât  du  parlement ,  que  titrant  ammam ,  ut  turpttudimbus  UUs 
de  demeurer  flétries  ?  files  sont  très-  magis  quavt  oradoni  uacem.  Qiub 
persuadées  qu'il .  se  rengera  arec  cùm  ingemiscere  debeam  de  commis- 
usure  ,  et  que  l'arrât  leur  coûtera  sis^  suspiro  poiiàs  de  amissis.  Net 
bon  j  mais  n'importe  ,  pourvu  que  s^Uan  quœ  egimusy  sed  iocapariter 
le  titre  d'épouse  répare  la  oréche  faite  et  tempfO'ain  quibus  hœceginms  ita 
k  l'honneur.  Notre  Héloïse  n'avait  pas  Uicum  nostro  infixa  susu  animo,  ut  in 
de  cette  sorte  de  délicatesse.  Voyex  ipsis  omnia  tecum  agam,  y  nec  dor- 
la  remarque  suivante  et  surtout  la  miens  etiam  ab  kis  quiesoam.  Nou' 
remarque  (U).  mmquam  et  ipso  motu  corporis  anim 
(K)....  Elle  VLen  guérit  Jamais.  ]  nwi  oositationes  deprebeuauntur,  nec 
Est-ce  ôtre  guérie  ,  que  de  dire  plu*  à  nerSis  tempérant  improt^isis  (  4i  )• 
sieurs  années  après  qu'où  a  renoncé  Cela  l'obligea  à  s^écrier  avec  saint 
an  monde  par  la  prmsaion  de  la  vie  Paul  (4a)  :  Ah  misérable  que  je  suisy 
monastique  ,  quon  aimerait  mieux  qui  me  deiiurerade  ce  corps  de  merû 
être  la  putain  de  Pierre  Jtbélard ,  Plût  à  Diou  >  poimuit-elie  ,  qoe  je 
que  la  femme  légitime  de  l'empereur  puase  vérltablenMiita|oater,  iagTim 
de  toute  la  terre  ?  Or  c^est  ce  qu'a  de  Dieu,  par  Jésus-ôhrist  notre  sa- 
dit  notre  Heloïse  étant  abbesse  du  gneurî  Cette  f;râoe ,  dit-^le  à  soo 
Para<det  x'est  de  quoi  elle  a  bien  Abélard ,  yous  a  <préyenu ,  mon  cker^ 
voulu  pre:idre  Dieu  à  témoin.  Deum  en  voua  délivrant  de  tous  les  aignii- 
testem  invoco ,  si  me  Augustus  uni"  Ions  de  la  sensualité,  par  ce  seulconp 

yerso  prœsidens  mundo  matrimonii  de  couteaq  qui  vous  fit  eunuque 

honore  dignaretur  ,  totumque  mihi  Mais  ma  jeunesse  et  l'expérience  du 

orbem  eot^rmaret  inperpetuo  pna^  plaisir  passé  allument  extrémemeot 

sidendum. ,  carius  mihtet  dignius  mihi  ces  feux  dans  mon  àxae  ,  et  plus  na 

inderetnr  tua  dici  MxaBTRix  ,  qukm  nature  est  infinne  ,  plus  je  succombe 

ilUus  imperaîrix  (4o) .  Comment  pour-  à  ces  violentes  attaques.  MceetegroM-, 

rait«on  dire  que  sa  passion  l'avait  4Mrissinte,praiuenityetaJ»hisiibistisut- 

quittée  dans  l'abbaye  du  Paraclet ,  UsunacôrponsplagamedendoimiUai 

puisqulelle  j  écrit  une  confession  in-  in  anima  sanavit.,. .  hos  autem  m  m 

génue  du  mauvais  état  de  son  âme  ,  siimulos  çarnis ,  haac  imoentiua  lilndir 

qui  fait  \Qir  que  le  feu  d'amour  la  nis ,  ipse  juveniUs  feruor  atatis  et]»- 

rongeait  jusques  anx  os  ?  Je  n'oserais  isundusimarum  experientia  uolu^ts' 

dire  en  français  tout  ce  de  quoi  elle  tum  plurimian  OMioeEsdunt  ,  et  test» 

a'accuso.  Elle  confesse  que  les  plaisirs  amplms  sud  me  impuguatione  oppri' 

au'elle   avait  goûtés  entre  les  bras  imunt ,  qustnto  inpmuar  est  natun 

'Abélard  lui  avaient  paru  si  doux  quam  oppugnant  (43).  Enfin  elle  sr 

qu'elle  y  songeait  nuit  et  jour,  éveil*-  -recommande  à  ses  prières  avec  d'ss' 

lée  et  endormie,  et  durant  même  la  tant  nlus  de  aoin  ,  que  c'est  le  sed 

célébration  de  la  messe.  ;  ËUe  les  re-  remède   que  son  incontinence  peot 

grettait  éternellement,   et  en  faisait  trouver  en  lui.  Timey  obsecroySGsipir 

répétition  en  idée,  Êiute  de  mieux,  de  me  potiiss  quant  coi^idas ,  ut  taà 

Ceux  qui  entendent  le  .latin  vont  voir  semper  soUicUudine    adjuver.  Nvm 

avec  quelle  force  d^éloquence  elle  sa-  i^ero  prœcipuè  timendum  est,  ubi  noir 

vait  exprimer  ce  qu^eile  sentait.  In  lum  mcondhentiœ  rheœ  superiestintt 

tantwn  i*erb  iUœ  quas  parit^f  exer-  remedium  (44)  •  Ceux  qui  médirent 

cuimus  amaaiium  vqtuptates ,  dulces  des  fréquens  voyages  d'Abélard  a» 
mihifuerunt ,  ut  nec  displicere  mihi, 

nec  uix  k  memorid  labi  possint.  Ouo-       (40  ^^g-  %• 

^  ^  (4»)  Aux  Romains,  thap.  ril, 

(4o)  AbeUrdm  ,  png.  45.  (44)  Pag.  6*. 
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Paradei  (45) ,  fuient  sans  donte  t^  (W)  //  lui  resta  tùujours  un  grain 

mâraires ,  piusqu'ils  ignoraient  les  de  iieae  foUé,  ]  Cela  paraît  par  les 

diapositions   inbtérieares  d'^H^cnse   :  paâsaces  crue  j'ai  c&tës  dans  la  remar- 

mais,  s'ils  les  aTaient  snes,  ils  av^  que^K).  Ils  prouvent,  non-seulement 

raient  d#  solliciter  Pinterdiction  de  ;  que  l'amour  de  concupiscence  domi- 

ces  visites;  car  Us  auraient  dû  crain-  sait  la  paiii^t«  flelmse  ,  mais  aussi 

dm  qu'il  ne  âk  inévitable ,  humaine-  qu'elle  était  nn^  peu  démontée  \  car 


que 

fiaient  point  aux  mutilations  :  ils  la  détraquer,  et  que  l'amour  fut  un 
comparaient  un  eunuque  à  un  bœuf  grand  surcroît  de  désordre.  On  voit 
auquel  on  coupe  les  cornes ,  qui  ne  dans  ses  écrits  beaucoup  de  marques 
laisse  pas  de  donner  des  coups  de  d'une  imagination  dére^ée ,  quel- 
téte.  Voyea  U-dessus  tin  beau  passa-  que  ohose  de  si  outné  ,  et  tant  de  dis- 
ge  de  saint  Basile  ,  dans  nos  remar-  parités ,  qu'elle  est-  une  pl«nve  de 
<[ttes  sur  l'article  Combabus  (46).  Mais  la  maxime  de  Sénéque  :  JYullum 
comme  les  apparences  sont  quelque-  magnum  ingeniuM  sine  mixturâ  de- 
fois  trompeuses  ,  je  n'approuverais  menUa  (5o). 

pas  que  ceux  qui  savent  ce  qu'Héloïse  (lî)  CeUe  action  fit  un  grand  bruit,] 

avait  dans  le  coeur,  s'imaginassent  Voyons  ce    qu'^élara  en    raconte 

qu'elle  sortait  bors  des  régies,  (]^uand  (5t)  :  3fane  autem  facto  tota  ad  me 

elle  se  retrouvait  avec  son  man  ,   et  vipitas  congregatà  (m&ntd  stuperet 

qu'elle  ait  eu  quelquefois  sujet  de  lui  adndratione ,  quanta  se  affligeret  la- 

écrire.  Si  libiainosa  essém  ,  quererer  mentatione,  quanto  me  clamore  uexa- 

decepta  ,   hune  etiam  languoti  tuo  rent ,   quànto  planctu  perturbarent , 

■gratias  ago   :  in  untbrd  t^ôluptatis  difficile  imo  impossibite  est  exprimi. 

diuiiks  iusi  (47).  maxime  uero  clerici ,  ac  prcecipuè 

(L)  On  eut  beau  mutiler  le  paut^re  sckolanes  nostri ,  intolerabUihus  me 

Abélard.  ]    C'était  un  remède  d'à-  lamentit    et  ejulatibus    eruciabant. 

mour  trés'oapable  d'opérer,  s'il  en  Voyez  l'article  auquel  je  renvoie  dans 

faut  croire  certains  vers  de  Cyrano  la  remarque  suivante. 

Bergerac  (48).   Ils  s'adressent  à  un  ^)Les  fêtâmes  se  distinguèrent  par 

homme   qu'il    avait   apostrophé  en  ic^rs  plaintes  tfès-amères.']  Cest  de 

cette  manière  :  quoi  Âbélàrd   ne  parle  pas  ;  mais 

Tênunâs  aue  le  diminutif  nous  î'apprenons  d'un  de  ses  amis , 

fi^£en^rt^nSf"''^'  *l"*  ^"^  écrivit  une  lettre  de  consola- 

r^ZpZiiVJ^^nlonctif.  tion.  Voyez  l'article  Foulques  (5!|). 

Puis  il  ajoute  ,  (P)    On  écrii'it  a  Abélard  des  leï- 

O  vbaee'  $  portrait luan  ^^^  ^^  consolation  très-curieuses.} 

O  souverain  e^/ditif     "^  Foul({ues ,  prieur  de  Deuil  ,  lui  en 

Pour  guérir  tout  sexe  lascif  '  écrivit  une  qui  a  été  insérée  dans  1  é- 

D^amournaissant,  ou  effectif  \  dition   d' Abélard.    Nous  en  parlons 

^rn*î:::^Zln^nu'Xù'^^^  dans  rartide  de  ce  prieur ,  et  noUs 

Grdce  a  votre  copulaUf^  renvoyons  là   plusieurs  choses   qui 

Qu'a  rmifufort  imperfectif  appartiennent  à  Héloïse  et  à  rféft  ma- 

Le  cruel  tr^nchar^d  uncamf  ^M^^        .  ^^^^aient  trop  longS  leurs 

Mai»  comme  il  n'y  a  point  de  règle  articles ,  si  elles  n'en  étalent  pas  dé- 
81  générale  qm  ne  souffla  quelque  ex-  tachées  pour  être  taises  aiUèurs.  Ceux 
ccption  ,  l'amour  d'Héloise  fut  à  1  é-  j  ^jg^^t  qu'As  aimeraient  mieux 
preuve  dé  ce  violent  remède.  Elle  eut    è-ouver  tout  au  même  lieu    ne  se 

cela  de  commun  avec  la  reine Strato-    ^^^^  j^jen  consultés. 

nice,  dont  3'ai  parlé  cx-dessus  (49).  ^qj    jr^  ^.^^^.^^  ^^„.^  séi^èrement 

(45)  Voye%  fTarticU  Ab&laed  .  remanyiie (T),    cette  action.\  Voyez  l'article  de  Foul- 
tom.  1,  pag.  63. 

(M)  CiiaUon  (K),  tom.  y^P^S' ^^'  (5o)  Vaye*,  tom.  IF,  pag.  44»,  '«»  '•<«''<'« 

(48)  Voyei  la  comédie  du  Pédant  pue.  ^'  ' 


a53. 


(49)  Dans  Variicte  Combi.us  ,  tom.  V,  p«g.  5i)  (>per«m  pag.  .7. 

3,  (5a)  A  la  remarijne  (1),  tom,  ri,  pag.  33». 
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QDEs  (53) ,  auquel  je  renvoie  pour  çonne  pas  de  grossir  lés^choses  pour 
les  deux  remarques  prëcédentes.  aiyertir  les  lecteurs.  Deus  quijudicas 
(R)  La  perte  de  cet  ou  f  rage  Vaf-  atquUateniy  quanto  tune  animifeUe, 
fligea  encore  plus  que  la  perte  de  sa  quanta  mentis  amaritudine  teipsum 
t'irUité,']  On  a  bien  raille  les  auteurs  infamis  arguebam ,  tefuribundus  oc- 
sur  la  tendresse  excessire  qu'ils  con-  cùsabam ,  sœpihs  repetens  illam  beati 
çoivent  pour  leurs  ourraees  ,  et  Ton  Antonii  (5o)  conquestionem ,  Jesa 
a  cit^  entre  autres  exemples  celui  de  bone  ,  ubi  eras  ?  Quanta  autem  do- 
FeVéque  Héliodore  ,  qui  aima  mieux  ^^  œstuarem  ,  quanta  erubesceniid 
renoncer  â  son  ëyéchë,  que  de  con-  confunderery  quanta desperationettr' 
damner  son  roman  de  Theagène  (54);  turharer  sentire  tuncpotui ,  pmfem 
On  a  cite  ce  que  Sarasin  fait  dire  â  nonpossum,  Conferehamcumhis  qua 
Voiture  (55):  mais  je  ne  sacbe  pas  in coiporepassusoUmJueram, quant* 
qu'on  ait  cite  Ab^ard  sur  une  telle  nunc  sustinerem,  et  omnium  me  asû- 
matière  :  cependant  il  y  a  dans  son  niabam,  ndserrimum.  PAmvAM  iUam 
exemple*  ouelque  chose  de  plus  fort  ;  ducebam  prodittonem  in  compaka- 
car  enfin  Job  recourra  son  non  ëtat,  tiohe  hujus  injuriœ  ,  et  longé  amr 
et  engendra  fils  et  filles  ;  et  il  est  sûr  pHàs  famœ  quàm  corporis  detrimen- 
que  Voiture  aurait  mieux  aime  être  tum  plangebam  (57). 
comme  Job  pour  (Quelque  temps ,  que  ^  &)  Ce  qui  n'a  point  lieu  dans 
comme  Abëlard  jusqu'au  tombeau,  Vautre  ca*.]  Voyez  encore  l'article 
et  qu'il  eût  jeté  tous  ses  livres  et  Foulques,  à  la  remarque  (F), 
toutes  ses  '  muses  à  la  voirie  ,  s'il  (T)  On  se  gouvernait  très-mal  daru 
l'avait  fallu  ,  afin  de  conserver  son  ce  monastère.]  Suger,  abbë  de  Saint- 
fonds  d'amourettes.  Où  sont  les  prélats  Denis  ,  se  prévalut  de  la  vie  dërëglée 
à  qui  l'on  ne  fît  signer  la  résignation  ^es  religieuses  d'Argenteuil  ,  pour 
de  leur  évécbë ,  si  on  les  menaçait  le  rentrer  en  la  possession  de  ce  mo- 

rasoir  en  main  de en  cas  qu'ils  nastére.   Il  envoya   ses  pancartes  â 

ne  la  si|                ^           "  ■»              . 
obtenu 

UU   rOm«i»ma  ,     OM.   \#««     X  V«ab  >■*&«»   Vtnuo   «J«<l«l/C         — — .—      —  — _»w^..w      «ov      Bsa      V  s««    ,     a\f1Mtr     a  ■■■ 

fâcheuse  alternative.  Mais  voici  un  1127.  JVuntios  nostros  et  chartas  an- 
homme  qui  déclare  qu'il  compte  tiquas  fundationis  et  donationis ,  a 
pour  peu  de  chose  la  perte  de  ses  conjirmationum  prit^Hegia  bonœ  me- 
parties  naturelles,  en  comparaison  moriœ papœ  Uonorio  Jiomamdeie- 
de  la  perte  d'un  écrit  qu'on  i'oblisea  gauimus  ,  postulantes  ut  justitiam 
de  jeter  au  feu.  Afin  d'être  par&i-  nostram  canonico  investigaret  et  ra- 
tement  équitable ,  il  ne  faut  pas  at-  titueret  scrutinio.  Qui ,  ut  erat  vir 
tribuer  toute  la  douleur  d'Anélard  consilii  etjustitiœ  tutor^  tam  pro  nos- 
aux  sentimens  paternels  que  son  *^  justitid,  Çuhm  pro  enormitale 
caractère  d'auteur  lui  inspirait  pour  nonacharum  ibidem  malè  tfiueniiumf 
son  livre.  Il  y  avait  là  une  autre  cundem  nobis  locum.  cum  appendicOs 
chose  qui  le  chagrinait  encore  plus  ;  *"**  >  "'  reformaretur  ibi  religionis 
c'est  qu'eu  l'oLlieeant  de  jeter  son  ^^^  >  restituit.  Il  dit  la  même  chojc 

i  lui  imprimait  une  ^«n»  la  vie  de  Louis-le-Gros  (58). 


(53)  Remarque  (M)  ,  tom.  Vl,  pag.  SB?.  /çrx  v     j         ^     «• 

(54)  rore, ,  dans  ce  vol. ,  reman,«s  (B)  de  ÎS  f  C"f  Tn    "  «'•'^«7«- .  ««  */«  ^'««• 
VoHicU  â&LioDOKB  ,  ce  qu'il  en  faM  croiri,  }îl\  t'*"*"^*     ^'  '  '^*-  **• 

(55)  Un  auteur,  qui  dans  son  icrii  ,  ,w2«  "SÎ/^T-S"  *  '"'  ^""•"'  /*  '*'T* 

Bien  flttW  eût  d'exirfmes  souffrances.  /V„^  yv.»--  -;  j^,        r                        «.» 

Sarasin,  Poéuci,  pa^.  m.  87.  tions  (^i)  cl  (43).                 «■"«»▼«  \*/, 
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d'un  convent   ne  se   gouverne  pas  qu'elle  lui  avait  représentées  pour  le 

bien ,  lorsque  la  débauche  fait  du  détourner  du   mariage  ;  mais  qu'il 

ravage  dans  la  communauté  (60).  De  avait  supprimé  presgue  toutes  celles 

*  rence 
par- 
liberté 

teuil  ne  valait  pas  mieux  que  ses  re-  par-dessus  la  nécessité  (63).  Je  ne 
ligieuses.  Mais  pour  moi ,  qui  n'ai  sais  comment  cette  fille  Tentendait  ; 
point  lu  qu'elle  ait  été  nommément  mais  il  y  a  là  un  des  plus  mystérieux 
comprise  dans  le  scandale  que  son  raiHnemens  de  l'amour.  On  croit 
monastère  donna ,  je  me  garderai  depuis  plusieurs  siècles  que  le  ma- 
bien  de  lui  porter  la  moindre  atteinte,  riage  fait  perdre  à  cette  sorte  de  sel 
Il  faut  imiter  Notre-Seigneur,  et  se  sa  principale  saveur,  et  que  depuis 
servir  de  sa  maxime  (61),  personne  qu^n  fait  une  chose  par  engagement  ^ 
ne  uous  a-t-il  condamnée  ou  accusée  ?  par  devoir,  par  nécessite  ,  comme 
Je  ne  uous  condamne  point ,  ni  ne  une  tâche  et  une  corvée ,  on  n'y 
vous  accuse  point  aussi.  Et  il  est  trouve  plus  les  agrémens  naturels  j 
bien  vrai  que  les  inférieurs  imitent  de  sorte  qu'au  dire  des  fins  connais- 
la  mauvaise  vie  de  leurs  supérieurs  ,  seurs ,  on  prend  une  femme  ad  ho- 
mais  non  pas  la  bonne  vie.  La  cour  nores  ^et  non  pas  ad  delicias.  «  Le 
de  France  sous  Louis  XIII  n'était  pas  »  mariage  a  pour  sa  part  l'utilité ,  la 
plus  chaste  que  sous  Henri  IV.  »  justice ,  l'honneur,  et  la  constance, 
(U)  Elle  entretint  commerce  de  »  un   plaisir  plat,    mais   plus  uni- 


plaî 

écrit  a  un  ami  une  longue  relation  »  il  y  faut  de  la  piqûre  et  de  la 
de  ses  malheurs ,  qui  tomba  entre  »  cuisson  :  ce  n'est  plus  amour,  s'il 
les  mains  d'Héloïse ,  déjà  abbesse  du  »  est  sans  flèches  et  sans  feu.  La  li- 
Paraclet.  L'avant  lue  ,  elle  écrivit  »  béralité  des  dames  est  trop  profuse 
tout  aussitôt  a  Abélard  les  réflexions  »  au  mariage  ,  et  émousse  la  pointe 
qu'elle  y  avait  faites  ;  et  le  supplia  »  de  l'affection  et  du  désir  (64).  » 
très-ardemment  de  lui  écrire,  afin  Patere  me,  disait  un  empereur  ro- 
qu'elle  ne  fût  plus  privée  de  la  conso-  main  (65)  à  sa  femme  ,  per  alias 
lation  que  ses  lettres  lui  pouvaient  exercere  cupiditates  meas  ,  nam  uxor 
donner  en  son  absence.  Elle  lui  re-  nomen  est  digmtaûs ,  non  uoluptatis 
présenta  le  désintéressement  de  son  (Ç6).  On  pourrait  donc  donner  un 
amour,  et  comment  elle  n'avait  cher-  fort  mauvais  tour  au  dessein  qu'avait 
ché  ni  l'honneur  du  mariage  ,  ni  les  Héloïse  de  n'être  jamais  la  femme  de 
avantages  du  douaire ,  ni  son  plaisir ,  Pierre  Abélard ,  mais  toujours  sa 
mais  la  seule  satisfaction  de  lui,  Abé-  chère  maîtresse  ^  on  pourrait  la  soup- 
lard.  Elle  lui  dit  qu'encore  que  le  çonner.  d'avoir  eu  peur  que  le  ma- 
nom  de  femme  semble  plus  saint  et  riage  ne  fût  le  tombeau  de  l'amour, 
de  plus  grand  poids  ,  elle  avait  tou-  et  ne  l'empêchât  de  goûter  aussi  dé- 
jours trouvé  plus  doux  celui  de  sa  licieusement  que  de  coutume  les  ca- 
maîtresse,  ou  de  sa  concubine,  ou  resses  de  son  ami.  L'auteur  qui  a 
de  sa  garce  :  JEtsi  uxoris  nomen  sanc-  paraphrasé  quelques  morceaux  des 
tius  ac  ualidius  videtur,  dulcius  mihi 
semper  extitit  amicœ  uocabulum,  aut  (63)  nauonès  nonnMas  quibuî  u  h  conjugio 

— •     „«-.     ;■ i*~      —•                       f                #  nostro  tnfausUs  thalamis  revocare  eonabar  ex- 

SI     non    indignens,     COncubinœ     uel  ^^„e  Jn  e,  dedignauu ,  sed  pUrisque  Uuùtis 

SCOrtl  (02).   Elle   ajoute   quil   n'avait  guibus   amorem  conjugio,  libertatetn    vinculo 

rapporté   qu'une  partie  des  raisons  prœferebam.                          „,     , 

'^  (64)  Montaigne ,  Esjbw  ,  Uv.  II I^  chap.  V , 

(60)^  On  aime  à  citer  sur  cela  le  p^g-  m.  iso. 

Begit  ad  exemplnm  totna  componitur  orbis  ;  (65)  JEUus  Venu ,   apud  Spartian.  ,  in  ejtu 

et  le                     ^            ^  Vilâ ,  pag.  m.  235. 

.  .,*  Sequjtur  loTÎtcr  filia  matria  iter.  (66)  f\ye%  plusieurs  remarques  de  celle  na- 

(6x)   ÉTang.    de   saint  Jean  ,  chap.   VIII ,  ture ,  dans  la  IX«.  lettre  de  la  Critique  dn 

vs.  lo.  Calvinisme  de  Maimbourg ,  et  dans  les  lettre* 

(6!i)  Abaelardi  Opéra,  pag,  45.  XXI  et  XXII  dt  la  suite  de  cette  Critiqae. 
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lettres  de  notre  Hëloite  (67) ,  lai  at-  d^un  plaisir  âudsi  dâicieux  que  les 

tribue  dails  le  fond  cet  esprit  et  cette  embrassemens  illégitimes  (  79  )  ;  a°. 

vue,  quoique  les  termes  soient  dëli-  qu'il  faut  croire,  non  pas  qu'Béloïse 

catement  ménagés.  On  lui  fait  dire  nt  préfère  la  Uceace  du  eqncubinage 

(68)  qu'elle  ne  trouvait  rien  que  étin-  à  la  condition   d^épouse ,  mais  que 

sipide  dans  tous  ces  engagemens  pu-  ton  amour  et  son  respect  pour  son 

blics  j  qui  forment  des  nœuds  que  lu  ealant  la  portaient  â  aimer  mieux  se 

mort  seule  peut  rompre  ,  et  qui  font  taire  nonnain  ,  que  d'empêcher  par 

une  triste  nécessité  de  la  uie  et  de  son  mariage  qu'Abélard  ne  reçût  les 

l'amour;  que  ce  (69)  n'est  pas  aimer  récompenses  qui  étaient  dues  à  son 

qu^  de  uouloir  tromper  du  bien  et  des  esprit  et  à  son  érudition,  comme  tous 

dignités,  dans  les  tièdes  embrasse^  diriez  le  chapeau  de  cardinal  (73).  Je 

mefis  d'un  mari  indolent  ;  qu*elle  né  n'ai  aperçu  aucune  trace  de  cela  dans 

croira  jamais  que  Von  goûte  ainsi  les  les  lettres  d'Héloïse  ;  c'est  pourquoi 

plaisirs  sensibles  tfune  douce  union,  j'en  ai  fait  la  6*.  faute  de  M.  Moréri 

ni  qu'on  sente  ces  émotions  secrètes  dans  l'article  d' A  bel  a  11  d.  Ce  qui  donne 

et  charmantes  de  deux  cœurs  qui  se  lieu  à  ces  sortes  de  mfensonges  est 

sont  Ions-temps  torchés  pour  s  unir*}  qu'un  auteur  se  donne  la  liberté  do 

et  qu'eue  (70)  est  persuadée  que  s'il  prêter  aux  gens  les   pensées  qui  loi 

Y  a  quelque  apparence  deféUeité  ici-  paraissent  conformes  à  leurs  intérêts. 
bas ,  on 
semblagi 
ment  < 

chant  a  jointes  ,  et  qw 

proque    a  rendues  satisfaites.  Nous  sant.  Mais  est-Il  permis  pour  ceta  de 

allons  Toir    qu'on   a    supposé    une  supposer  qu'Héloïse  a  ea  de  sembla- 

autre  cause  au  dessein  qu'avait  Hé-  Mes  vues  ?  Voici  un  conte  assez  coo- 

loïse  de  n'épouser  par  Aoélard.  nu  :  un  homme  <pii  avait  une  pré- 

(X)  Je  ne  trouve  point  que  Vespé-  bende  la  quitta  pour  se  marier  \  le 

rance  de  le  uoir  élevé  a  la  prélature  lendemain  des  noces  il  dit  à  safem- 

ait  été  la  cause  de  t  envie  qi^elle  ™c  •  f^ois ,  m'amie ,  comme  je  t'tfûw, 

avait  de  ne  le  pas  épouser.^  Xit  sieur  et  avoir  laissé  nui  prébende  pour  i  a- 

d'Amboise  («71)  fait  mention  d'un  an-  f'oir.  f^Ous  avez  fait  une  erande folie, 

cien  poète  français  ,  qui  après  avoir  l"î  répondit-elle  ,  vous  deviez  garder 

exhorté  les  hommes  à  ne  se  point  as-  ^otre  prébende  ,    vous  n' eussiez  /nu 

sujettir  à  la  servitude  du  mariage,  laissé  de  m' avoir  (74). 

confirme  son  sentiment  par  celui  de        (Y)   On    conte qu'Abélardlm 

notre  Heloïse  ,  laquelle ,  dit-il ,  em-  tendit  les  bras  et  l'embrassa  étroite- 

ploya  les  prières  les  plus  ardentes  ment.]  Une  chronique  manuscrite  de 

miiack- 
inœgri- 
posita  prcecepU  ut  mor- 

homme  â  qui  elle  verrait  un  jour  un  tua  intra  manti  tuntuium  ponenw, 

bon  évéché  entre  les   mains  :  Satis  et  sic  eddem  defuncèd   ad  tumvh» 

esse  dictitans  si  illa  intimo  pectoris  apertum  deportatâ  y  ntaritus  ejus  (fà 
amorem  mutuum  servans ,  iUum  vi- 

deret  mitrd  et   injulis  pontificalibus  ('j9)Seàpoêtainalium  sensumkocietor^ 

quibus  dignus  erat  ornatum.  Le  sieur  ?»*'•  ^^  innuete  voluerU  suaviorts  «/*••«*• 

d'Amboise  remarque,    i»,    que   ce  iij^«ij»»^^'**»*«<»'««Ai«'i*« ««'«--* 

poète   donne    un  autre   tour  a   cela  ,  ''  ^^'poùhs  quhm  ohUe  et  inUrventu  swanm 

savoir    qunéloise    faisait    COnnattre  nupUarum^  impediménu>  esse  r^JbaUrdus fit- 

que  les  embrassemens  des  personnes  <"'  uxoriusfntsirareu^ prmnuo  «xeelUaùm- 

marides  ne   .ont  pas   accompagnés  f SÏf ttSÏÏi'i^"'*'*^ • '^'"^ 

(74)  Fqrtfc   le  livre  inièudé:\e  Moyei  /k 

(6^)  Voye:k  le  livre  intitulé  :  Histoire  d'Héloïse  parrenir ,  fait  par  un  chanoine  de  Tomn ,  àa 

et  d^AMlard ,  imprimé  a  la  Haye,  en  i6q3.  7«'  ait  le  Minagiana  ,  pM.  3GS  de  la  secoue 

(6S)  Pag.  Si,  édition  de  Hollande, 

(6g)  Pag.  53.  (^S)  Jpud  Andream  Quercetaanm,  Vo&*^ 

170)  Pag.  54.  Histor.  Calamiut.  Abct.,  et  apud  Frase.  A»- 

(71)  Prtmfat.  apologet.  ,  ad  Oper.  Abfl;brdî.  bosiam  ,  Pnefit.  apologct.  • 
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tièul^is'  Jiebus   ante  envi    defunctus  ché  au  sépulcre  depuis  un  âfi ,  levsi 

Juerat ,   eleuatis  brachii^  illam  rece-  la  main  a;Qn  d^embrass^r  sa  femme 

pit  y   et  ita  eam  amp/exatus  brachia  au  cou ,  lorsqu^on  la  mettait  au  même 

sua  strinrit.  Mats  d-où  vient  donc  tombeau. 

qu'ils  ne  sont  pas  dans  le  même  mo-  « 

nument?   François  d'Amboise,   qui  HËLYIGUS  (GhristoPHLE), 

nous  conte  qu'il  a  vu  au  Paraclet  le  professeur  en  théologie ,  en  grec 

rdaTri;=e'VrtTrydr\tt'!  «»  *«  langues  orienUles,^ 

coruiguaJundatonsetJundatricisseT  l  académie  de  Cjiessen ,  eUit  ne 

pulcra,   devait  soudre  cette  petite  le  26  de  décembre  i58i  àSpreud* 

difficulté.  lingen  (a),  ou  son  père  était 

Jtcko?e':.^tyZ'':i%f'<^X  mù,«tre(A).  Ce  o.  fut  pa.  ua 

goiwï  de  Tours  rapporte  (76)  de  deux  a^  ces  esprits  tardifs  qui  ne  se 

personnes  mmées  qui  demeurèrent  produisent  que  sur  l'arriëre-sai- 

toujours  vierges ,  et  qpe  les  habitan?  5^^  .  {{  f^^  capable   ayant  l'âge 

du  pays  (j7)  nommèrent  les  deux  1      •  ^  ^      d^Bnseiimer  le  arec 

amans.  La  femme  mourut  la  premiè-  ^^  iTrîP             enseigner  le  grei, 

re;  le  mari  en  l'enterrant  se  servit  de  Çt  1  hébreu ,  et  même  la  philo- 

.cette  oraison  :  Je  wous  remercie ,  6  Sophie  ^  et  il  avait  fait  un^  infi— 

mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  de  ce  nité  de  vers  grecs  à  l'âge  de  quin.- 

queje  uous  rends  ce  trésor  dans  Ic^  '^        '    •        ^        g-,     ^»    1   Itr 

même  punie  qu'il  ^ou,  a^ait  plu  de  *«  <>"  ««>»«  «ns.    C©   fut  à  Mar- 


c«r/»uf»c«c  J7a5 r  Le  man  mourut  peu      1      -a.-->.i         •.      -1  -i 

après ,  et  on  Penterra  vis-à-vis  de  son  ^^^  ^^^  r  »  *^  ^vait  voulu  ;   car   il 

^'pouse  i  mais  le  lendemain  o»  trou-  f|it  reçu  bachelier  à  l'âge  de  qua- 

va  les  deux  corpé  ensemble  au  même  to^se  ans  (b).  Il  se  rendit  si  fa* 

tombeau.  Cette   brusque  interroga-  xnilière  la  langue  hébraïque,  qn'il 

tion  pomrait  faire  croire  a  quelque  ,  1   -^        ^  1 

profane ,  que  l'épouse  vierge  n'aimait  ^^  parlait  comme  sa  langue  ma- 

pas  que  le  monde  sàt  que  son  mari  terndle.  Jl  lut  à  fopd  une  infini- 

eût  été  si  froid.  Elle  se  borna  au  mé-  té  d'auteurs  grecs  ;  il  étudin  mé- 
rite de  sa  continence  ,  sans  vouloir  ant^ana  tpmn<s  pti  mMÏArmP 

être    exposée    aux    opinions    qu'on  "^®  q^f  q««  ^nips  en  medecme  , 

pourrait  former  au  préjudice  de  ses  quoiquU  se  tut  consacre  au  mi- 

agrémens.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  nistëre.  Enfin  il  donna  tant  de 


non  hos  tfMBsUum  munus  in  US1U.  1^  coUége  que  Ic  laudgrave  ve«* 

On   peut  donc  n^être  pas  bien   aise  nait  d'ériger  à  Giessen  (c).  L'an- 

que  le  public  puisse  penser  qu'on  n^e  suivante  l'empereur  conféra 

convénient,  si  vous  consultez  le  cha-  av€C  les  privilèges  qui  en  depen- 
pitre  XXXn  de  la   Gloire   des  Con- 
fesseurs, où  le  discours  de  la  défunte  (<«)  ^«'  «"»  bourg,  à  une  demi -lieue  de 
est  un  peu  mieux  tourné.  Dix  chapi-  ^.IS^''^' 

très  après  il  raconte  qu'un  sénateur  ^^>  ^JT"*  "^"^  l""^*'  S""°  '  '''"^"' 

dT\'*                  'ti'1**       i  a\  exemplo  baccalaureatuseraaumconsecutus, 

e  Dijon  ,  nomme  Hilaire  (78) ,  cou-  chri.totih.  Scheibleru»,  i«  Progmmmate  de 

iiS)  Histoire  de»  Français,  /*V.  /,  ck.  XLIl.  f""«^^  ^«^^»"-  ^'/««<7««  /«  baccalauréat,  m 

C77)  Clanwnt  «n  Juirgn^.  Allemagne,  ne  soU point  ce  gu'Uest  ailleurs^ 

(78)  yores,  les  Notes  de  M.  Vahbé  de  Marol-  (0  Konig  se  trompe  -.  il  le  fait  prqfésieH9 

les  ,  sor  Grégoire  de  Tour»  ,  lom,  //,  pag,  a83.  à  Marpourg. 
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dent.  Helvicus  ,  ayant  rempli  noiogîques  (D) ,  quoiqu'elles  ne 
pendant  cinq  ans  toutes  les  fonc-  soient  point  exemptes  de  tout 
tions  de  sa  charge  avec  beaucoup  défaut  (£).  On  peut  connaître  par 
de  réputation  ,  fut  avancé  à  la  les  livres  qu'on  a  de  lui  (F) ,  que 
profession  en  théologie  ,  l'année  s'il  eût  yecu  soixante  ans ,  ses 
I&10.  Il  se  maria  la  même  an-  œuvres  pourraient  faire  plusieurs 
née  :  je  ne  sais  point  s'il  attendit  tomes  in-folio.  Au  reste ,  c'était 
à  le  faire ,  qu'il  se  vit  élevé  dans  un  homme  dont  les  mœurs  étaient 
un  poste  qui  lui  put  faire  trou-  irrépréhensibles  ;  il  aimait  la 
ver  un  meilleur  parti,  ou  si  paix  avec  tout  le  monde,  et  il 
d'autres  raisons  l'engagèrent  à  ne  fut  jamais  brouillé,  ni  avec 
demeurer  garçon  jusqu'à  ce  aucun  de  ses  collègues ,  ni  avec 
temps-là;  car  l'auteur  que  je  ci-  d'autres  gens  ( /")  ?  Rara  avis  in 
terai  n'en  dit  rien  ;  mais  il  ob-  terris.  Il  fut  fort  considéré  de 
serve  que  le  mariage  ne  rendit  plusieurs  princes  d'Allemagne, 
point  Helvicus  moins  assidu  à  et  il  en  reçut  des  lettres  rem- 
ses  devoirs  (d).  On  lui  offrit  une  plies  d'honnêtetés.  Anne  Doro- 
église  dans  la  Moravie,  l'an  thée,  duchesse  de  Saxe,  lui  fit 
loi  I ,  et  une  profession  à  Ham-  l'honneur  de  lui  écrire  assez  sou- 
bourg,  avec  des  gages  considé-  vent.  Il  fut  regretté  d'une  façon 
râbles.  Il  ne  laissa  point  de  re^  particulière  :  tous  les  poètes 
fuser  ces  deux  vocations.  Il  prit  d'Allemagne ,  de  la  conression 
le  degré  de  docteur^  en  théolo-  d'Augsbourg  ,  se  mirent  en  frais 
ie,ran  i6i3  :  le  landgrave  vou-  de  chants  lugubres ,  pour  plain- 
ut  cela ,  et  qu'il  allât  voir,  à  dre  la  prématurité  de  sa  mort. 
Francfort,  les  bibliothèques  des  On  fit  un  recueil  de  ces  poésies 
juifs ,  qui  avaient  été  chassés  de-  qui  fut  imprimé  avec  l'oraison 
puis  peu  par  des  émotions  po-  funèbre,  et  avec  quelques  au- 
pulaires.  Helvicus  ,  qui  aimait  très  pièces ,  sous  le  titre  de  Gp' 
beaucoup  la  lecture  des  rabbins ,  pus  memorialis ,  par  les  soins  de 
acheta  làplusieursde  leurs  livres.  Wynckelman,  collègue  du  dé- 
II  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  funt.  Le  fils  de  ce  WynclLelman 
le  10  de  septembre  1617,  ayant  fit  réimprimer  le  CippuSy  Tan 
plusieurs  desseins  de  livres  en    i65o. 

j      /"    '  '  f  j*        .  ..         (f)  Concordiam  colebeU  cum  ommkaSi 

des  hommes  du  monde  qui  avait    judlo  enim  un^uàm  tempore  cum  ulio  svt 
le   plus    d'adresse  et    de     métho-    coUegâ ,  sU^e  exiraneo  tn   dUcordiâ  9ixA, 

de  à  enseigner  une  langue   (e)  Wynckelm. ,  «  0«t.  fua.  Heivid. 

(C).  Il  était  non-seulement  bon      (A)  Son  père  étcût  mi/iûtre .]  IlsV 
grammairien,   mais    aussi  bon    pelait  Christophle  comme  son  fils  : 

chronologue    L'on  a  fait  beau-  irLlfte^c^^Tr^ïS?* 

coup  de  cas  de  ses  labiés  Chro-    Géraw,  après  quoi  il  étudia  en  théo- 

,^„  ,  .       .       '  û  •*     loeie  à  Tubinee ,  et  fut  donné  pour 

{e)  Tiré  de  son  Onison  tvinèhre ,  protton-  îf  ™^*  P®"  après  a  SprcndlingeB- 
cée  par  JesinWjnckelmaxaiVis,  professeur  en  Hemcus  servit  cette  e'glise  jusqu» 
théologie ,  à  Giessen.  sa  mort ,  ct  souffrit  bien  des  traTcr- 
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ses.  Multa  propter  sinceram  confes-  disset ,  non  solUm  uatiis  notationibus 
sionem  perpessus  ,  tandem  ibiaem  marginalibus  (quœ  quales  hinc  indè 
pitam  hanc  terrestrem  cum  cœlesti  sint  uiri  cordatijudicabunt  )  consper- 
commutawit.  Il  était  fils  de  Quirinus  sam^  sed  etiam  erroribus  CaluinianO" 
Helvigus  ,  qui  se  signala  à  la  défense  rum  contra  ipsius  Lutheri  mentent  et 
de  Darmstadt. ,  durant  la  guerre  de  woluntatem  protervd  temeritate  et  im- 
Smalkald.  On  peut  voir  dans  Slei-  pudentid  contaminatam  ,  judicabat 
dan  et  dans  de  Thou  le  jugement  que  operœ pretium.  esse ,  si  opus  illud  Bi- 
le comte  de  Buren  fit  de  lui.  %  blicum  Lutheri  cum  soiidd  ubi  opus 
voyant  aucune  apparence  de  secours,  esset  apologie,  necessariis  expllpa-' 
il  se  mit  sur  les  remparts  pour  capi-  tionibus  ,  et  macularum  quas  Pohti- 
tuler,  mais  il  reçut  un  coup  qui  lui  Jicii  et  Calf^iniani  illi  asperserunt  j 
perça  le  bras  droit,  après  quoi  la  abstersione  in  lucem  prodiret.  Ubi 
place  fut  prise  d^assaut.  On  le  voulut  animadwerti  in  ipso  singulare  hoc  ip^ 
faire  pendre ,  et  on  Paurait  fait  peut-  sumprœstandi  aesiderium,  si  Domino 
étre^si  la  rançon  qui  fut  promise  itq  i^isum  esset  {^). 
pouriui  ne  l'eût  empêché.  Il  avait  ac-  (C). . . .  et  passant  pour  un  des  hom- 
compagné  le  landgrave  Philippe  dans  mes,.,  qui  avait  le  plus  d'adresse  et  de 
presque  toutes  ses  expéditions  (i).  jnéthoae  a  enseigner  une  langue, \1A 
(B)  Il  mourut ayant  plusieurs  chercha  une  route   plus   facile  que 


une  chaldaïque ,  une  syriaque  (a)  ;  obstacles  qu'on  forma  contre  sa  nou- 
mais  ce  n'étaient  que  des  abrégés.  vcUe  métnode ,  persuadé  qu'il  était 
Son  lexicon  hébreu ,  et  son  lexicon  qu'elle  épargnerait  bien  du  temps  et 
latin  n'étaient  (|u'un.e  manière  d'essai  beaucoup  de  peine  aux  écoliers  \  et , 
en  faveur  de  la  jeunesse.  Il  souhaitait  poussé  par  la  tendresse  que  l'on,  a 
de  perfectionner  toutes  ces  grammai-  pour  ses  inventions ,  il  se  donna  plu- 
res ,  et  de  faire  des  lexicons  à  l'usage  sieurs  mouvemens  afin  d'introduire 
des  savans  \  et  il  demandait  à  Dieu  sa  méthode  dans  les  collèges.  Il  mit 
assez  de  vie  pour  achever  ces  ouvra-  l'affaire  en  bon  train  :  on  tâcha  de  le 
ges.  De  plus  il  en  demandait  assez  tourner  en  ridicule ,  on  le  chicana  , 
pour  réduire  en  ordre  les  histoires  on  le  calomnia  ;  il  fallut  se  défendre, 
ecclésiastiques ,  et  pour  critiquer  la  il  fallut  réfuter  ces  rudes  attaques 
traduction  du  Vieux  et  du  Nouveau  (5).  Je  crois  que  sa  mort,  étant  venue 
Testament ,  faite  par  Piscator ,  et  les  avant  que  ses  inventions  eussent  pré- 
Commentaires  du  même  auteur  sur  valu  ,  donna  moyen  aux  partisans  de 
l'Écriture.  Il  croyait  aussi  qu'il  im-  la  vieille  gamme  de  se  maintenir ,  ou 
portait  de  faire  une  nouvelle  édition  de  se  remettre  sur  pied.  Quoi  qu'il  en 
de  la  Bible  de  Luther,  avec  une  bonne  soit ,  on  fit  mettre  dans  son  épitaphe 
apologie ,  et  avec  les  explications  né-  qu'il  avait  été  l'inventeur  d'un  nou- 
cessaires.  L'édition  de  cette  Bible  que  vel  art  d'enseigner,  nouœ  didacticœ 
Paul  Tossan  avait  procurée  depuis  auctor  et  informator felicissimus.  La 
peu ,  avec  des  notes  marginales  qui   chose  en  valait  la  peine ,   titulo  res 


temps  un  ardent  désir  d  exé-  <ut  par  le  sieur  rreher ,  qui 

cuter  ce  projet  (3).  Cian  ante  bien-  de   didacticœ  a  mis  dialecticœ.    On 

nium    Paulus   Tossanus  Heidelher-  croirait  qu'Helvicus  avait    quelque 

gensisdoctor,  uersionem Biblicam B .  idée  d'un  projet  auquelon  dit  qu*un 

/lutheri  germanicam   in  lucem  edi-  fort  savant  homme  travaille ,  qui  est 

de  réduire  les  langues  à  des  principes 

ftiiî//j«"«"^/;5âi?o'."'°''''-  """"•  <=»•»«"?'  qui  puissent  seijir  aies 

(a)  Il  publia  premièrement  un«.  grammaire  «pprendre  toutes  ensemble  fort  aisé- 

^en/raltf.*  Grammatica  oniversalis,  contîneos  es  mentj    On   Croirait  ,  dis-je  ,    Cela,    si 

?UK  omnibas  lingais  sunt  communia.    Ceux  qui 

auront  feront  bien  de  ta  comparer  avec  celle  (4)  Wynckelm.,  m  Oratione  fanebri  Helvici. 

''*^îî',i"'*!?*f'           ^       -       -  ^^)  yoye%  SpUéUui,  m  Temnlo  Honoris  rcse- 

(3)  Wynckelm. ,  i«  Omt  fun.  Hèlvici.  rato  ,  pag.  5o. 
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ron  se  fiait  à  ce  titre  de  Tan  de  ses  suit  Joannes  Balîhasar  Scoppius 

Hyres  :  Libri  didactici  Grammaticœ  Emisit  anno  ci3  lO  cxzxYiii.  On  ne 

univenalis  latinœ,  grtecœ  ^  hebraî-  peut  pas  m^objecter,    en    feyeur  dé 

caSf  chaldaîcœ  (6)  •  mais  il  est  visible,  Vossins ,  qu^il  est  trés-vrai  qa''He]Ti- 

par  son  oraison  funèbre,  qu^il  fànt  là  eus  fit  un  lirre  de  chrohaologîe ,  Tan 

une  virçule  après  uniîfersalis.  Voyez  i6ii  ,  qui  fut  augmente  par  Schup- 

ci-dessus  la  citation  (a).  pius  ,  l'an  16^;  car  ce  livre  n'est 

(D)  On  a  fait  beaucoup  de  cas  de  point  celui  dont  Vossius  parle  :  il  a 

ses  Tables  Ôhnmologiques.lje  parle  pour  titre  :  Chronologia  Uniuersalis 

de  l'ouvrage  qu'il  intitula  Theatrum  ab  origine  mundiper  quatuor  summa 

Historicuniy  sii*e  Chronologiœ  Sysie-  pnmerià ,  quas  monarchias  itppellant, 

ma  nouum.  Il  le  publia  l'an  1609.  Se-  ad  annum  usque   mdcxii  ,  deducta , 

thusCalvisins,  qui  était  si  consomn»:  cum  prœcipuis  synchroriismis  tiro- 

dans  l'bistoire  et  dans  la  ciironolo*  rutn  iUustrium,  e%fentotum  et  potitia- 

gie ,  approuva  beaucoup  cet  ouvrage,  rujn  cceterarum  (g).-  Tout  j  est  ac- 

et  le  trouva  d'une  intention  et  d'une  commode  à  la  prophétie  du  il*.  «Étda 

commodité    toute    nouvelle ,  puis-  VII*.  chapitre  de  Baniél.  Voilaôn 

qu'on  j  voyait  les  choses  tout  à  la  caractère    qui   ne   convient  pas  aa 

fois  et  d'un  coup  d'oeil  :  Uipote  in  Theatrufn  Historieum.  D'antre  côte, 

quibus    exemple   antehac    non  uiso  le  titre  et  le  caractère  par  lesquels 

Omnia   uno  intuitu  lectoram  dculis  Vossius  désigne  le  livre  dont  il  apar 

subjiciantur.    VÇ^ynckelman    observe  lé,conviennentpai^îtenieiitau7Ae/i* 

que  cette  approbation  se  trouve  dans  trum  Historieum ,  sive  Chronologiœ 

la  lettre  que  Sëthus  Calvisius  écrivit  Systema  nouitm,  où  Ton  ne  voit  dne 

Â  Helvicns,  le  7  de  septembre  1609.  H  compartimens  dé  dizaines  ,  de  cm- 

ajoute  :  Vouinrage  se  réimprime  pré'  duantaines  et   de    centaines  ,  dont 

sentement ,  corrigé  et  augmente  par  1  une  ne  passé  pas  l'autre.  Enfin  Jean 

fauteur.  Jam  secundum  emendatius  Juâttts  W3m!ckelilkaniiné  ,  fOs  de  celai 

et  ex  ipsius  ^^^(/ypài^i»  auctiiis  editur.  qui  prononça  l'oraisofi  funèbre ,  re- 

II  faut  donc   dire  que  la  première  liiarque  trè^^xpressément  (io),qne 

édition  de  cet  ouvrage  est  de  Fan  1609,  Schuppi  us  a  publié,  avec  les  conli- 

et  que  la  Seconde  est  de  l'an  f6i8.  nuations  jusqu'à  l'année  iCSg,  deni 

Jean  Steuber  ,  professeur  à  Giesscn  ,  ouvrages  deson  beàu-père  fifelticns; 

eut  soin  de  celle-ci ,  et  la  dédia  à  un  l'un  est  le  Thèatrttm  Historieum  in- 

seigneur  danois  (7),  protecteur  des  folio  ;  l'autre  la!  Chronologia  umuer- 

gens  de  lettres,  et  qui  avait  honoré  J'a/îsîn-quârto.  Je  laisse  à  dire  qa'flel- 

ielvicûs  de  son  affection.  Vingt  ans  vicus  ne  publia  point  lui-même  h 


et  professeur  en  éloquence  à  Mar-        (E) quoiqu'elles  né  soientpoint 

pourg.Il  avertit,  dans  sa  préfaee  qu'il  exemptés  de  tout  défaut.]  M.  le  Fc- 

ne  veut  rien  dire  de  l'édition  d'An-  vre  de  Saumur  ne  les  trouve  point 

glèterre.  Depuis  ce  temps-là  ce  Théâ-  exactes  à  l'éga^rd  âvi  teHàps  queks 

tré  Chronologique  a  été  réimprimé  poètes ,  les  x^^osophes ,   et  autro 

plusieurs  fois.  Vossius   n'a  pds  bien  personnes  savantes  ont  flétiri.  Pri- 

marqué  la  date  de  la  première  édi-  mum  hoc  mini credàs  pelirh,  Bel- 

tion,   et  a  donné  pour  la  seconde  cicum  non  satis  loeu^tèiis  esse  fiàà 

celle  qui  ne  l'était  pas.  Anno  ci^  iD  in  hdc  Chronologiœ  pdttt  qiiœ  fnro- 

c  X 1 1 ,  dit-il  i^) ,    Chrisiophorus  Hel-  rum  scriptis  illustrium  cétatem  signât: 

vicus  ediâit  Systema  Chronologicuni,  ^in  hoc  quoque  habet  Héluicus ,  quod 

csqualibus  denariotum ,  quinquage-  ferè  plerumque  reeentiores  scriptom 

nnriorum,  et  centenarionimy  intentai-  sequatur,   ut   eclogarios  y  bibUotht- 

lis.  Id  postea  continûauit  et  recen-  carioSyCtC;  quaîe  aliquid  quoque ù» 

(G)  Spixelins,  ibid. ,  pag.  Sa  ,  rapporte  amn  Hisiori»  ecdesiamic»  Novî  TesUmenti ,  r*/ 

*'' ''î*]^'..        n  »,^  -       .;..        .      .  1»  etseq.^apudJoh.Justnmlffinclelmimvmy 

i7)OIiger  RosecrMilz.  L  épUre  dédicatoire  de  in  Cippo  memorlalî  Christoplioro  HeWco  rn- 

l9tenbrr  est  datée  du  \%  de  mars  iGiS.  taorato,  pag.  10.    ' 

(8)  De  scient,  matliem.  ,  pag.  ^o^.  (10)  Wynckdm.  ,  ibid. 
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Cahisio  improbdrai  Scaliger,  quent-  Théâtre  de  Paul  Frébënis  (i5) ,  et  le 
admodum  ex  epistolU  ejusapparet;  Temp/um^o/ion^  de  Spizélius;  vous 
quamuis  Caluisii  opus ,  ex  quù  totus  j  Terrez  un  long  catalogue  ,  qui  me 
est  Ifelt^icus ,  miripoè  laudaret.  Sed  Semble  assâz  exact  ^  des  ouvrages 
quod  dico  j  allatis  infrk  exemplis  d'Helyicijis,  La  plupart  sont  en  latin , 
planihs  constabit  (11).  Les  exemples  les  autres  en  allemand.  Corrigez  dans 
qu'il  promet  là ,  et  qu'il  donne  en-  ^réhérus  à  l'ëpitaphe  XXXVf  (16)  et 
suite ,  regardent  les  fautes  qu'Helvi-  IX  ;  et  mettez  XXXV  et  IIX.  Il  est 
eus  a  faites  sur  Athënëe ,  sur  Lucien,  bien  étrange  que  ceux  qui  ont  corri" 
sur  Justin  et  sur  Hermogène.  aé  ce  gros  lirre  n'aient  pas  tu  qu'un 
(F)  Les  Uvres  qu'on  a  de  /ui.]  J'en  nomme  né  le  a6  de  décembre  i58i 
ai  déjà  marqué  quelques-uns,  eit  (17)7  et  mort  le  10  de  septembre 
voici  d'autres.  Il  publia  des  Disser-  î6ï7  (18),  n'a  pas  vécu  trent-sîx  ans 
tations  Chronologiques  sur  les  lY  Mo-v  àeuf  mois  et  demi.  Il  y  a  XXXV  ans 
narchies,  sur  les  LXX  Semaines  de  Da-  et  IIX  mois  dans  l'épitaphe  rappor- 
niel,  sur  Cyrus  ,  sur  les  autres  rois  de  tée  par  Wynckelman  (10^ ,  qxii  d'ail- 
Perse  ,  etc.  Il  réfuta  si  solidement  les  leurs  a  fait  la  faute  de  aire  dans  l'o- 
opinions  d'Angélocrator ,  qu'on  n'eut  raison  funèbre,  qu'Helvicus  était  mort 
nen  à  lui  répliquer  (12).  Cependant  dans  la  trente-septième  année  de  sa 
Aneélocrator  se  piquait  d'inspiration;  Tie  ,  anno  atatis  suœ  trigesimo  septi- 
il  déclare  à  la  tête  de  son  liTre  qu'il  mo:  il  écrit  cela  tout  du  long,  et  non 
l'a  composé  Deo  illuminante  (rS).  pas  en  chiffres.  Il  écrit  de  la  même 
Cela  diminue  de  beaucoup  la  gloire  manière  le  jour  de  la  naissance  et  le 
de  ceux  qui  l'ont  réfuté  ;  car  il  ne  jour  de  la  mort  ;  celui-là  est ,  selon 
peut  point  être  difficile  de  trouTer  lui,,  le  a6  de  décembre  i58i;  l'autre 
mille  chimères  dans  les  écrits  de  ces  est  le  10  de  septembre  1617  :  d'où 
prétendus  inspirés.  Quand  même  ils  lui  Tiennent  donc  les  trente-sept 
ne  seraient  pas  actuellement  fanati-^  ans  ?  Plus  il  est  facile  d'éviter  ces 

3ue8 ,  et  eni'us  n'auraient  en  Tue  que  fautes  ^  .plus  faudrait-il  les  ériter. 

'exciter  les  passions ,  ils  témoigne-  ftS)  Pus,  394. 

ront  en  se  vantant  d'une  telle  chose  (16)  Magiras, in  Epoojm^m^iaivW  XXXV i. 

contre  leur  conscience  un  égarement  v2l  ^''^  **  ^f^  ^•"'  *"'**'!  *?''"/*'  ''*  ^'i 

dWt ,  qui  ne  le«r  perm4trait  pas  r}:^„ZTpa%  SSJT^''"^  '  "^ 

d  echajpper  au  moindre  entiqne.  Uel-  (19)  In  Ci^po  memoriali,  pag.  m.  16. 

vicus  fit  des  traités  de  Dialectis  grœ*  «ri^iiffWT  a  t*  /  t        \       i_ 

cis  ;  de  JRatione  eamUna  grœca  con-  HEMlLL AK  (  JEAN )  ,  chanome 

scribendi;  de  Paraphrasi  BibUorum  J' Anvers  ,  uatif  de  la  Haye  {à)  , 

rhaldaïcâ  ;    une  Poétique   latine  ^  a  été  un  fort  savant  homme  *. 

« 
a 

la 

tinianorum  erroribùs  annexa  yindp'  science  des  médailles  (  A) ,  qu'aux 

catione;  Sjrnopsis  Mstorias  unifier-  disputes  des  théologiens.  II  était 

salis.  W  avait  m»  «imis  la  presse  la  ^^£,.  ^^  ^««f«„«    il    c»  x  p^^.> 

Poétique  hébraïque ,  et  en  ïvSt  dé-  V^^^^  ^}  orateur   11   fit  a  Rome 

îâ  fait  Pépttre  dédieatoiTe  5  mais  il  un  panégyrique  de  Clément  Vil  J, 

la  supprima  et  pour  cause  (  4).  Voj|rez  avec  un  si  grand  succès,  qu'on 

le  sieur  Wilte  dans  son  i>wn««  Jhx  i^  ^^^  ^  choisir  ou  la  garde 

graphcum;  màiS  surtout  voye.  le  ^^  j^  Bibliothèque  du. Vatican, 

(xi)T.  Fab««,EpMtokr.  Ub,  i^pag.^xt,  OU  un  trë$-lH>n  bénéfice  (fi).  Il 

ix9)  c<mtfa  abMwdas  Dani0Us  ÀnfeUwmi^  sc  couteitta  d'étrC  chauoine  à  la 

ns  opinattones ,  ut  eas  insignis  chronologtu  Se- 

thus  Calvisius  in  Uuèrit  ad  Hetvktim  dalis  in-  (^  Yalèta  ^ndvé  ,  BiUioth.  bdg.,  p.  SlA. 

ddgitat ,  mum  Ha  «rrorumeomvUit,  M  ne  contra  .  LecUrC  dît  qud  Hëmelar  vivait  encore  en 

?un^ri           '^  '^             Wynckelm. ,  m  Or.t.  ^^  ,j  ^^  ^^^^^          j^  g  novembre  l655, 

(  .3)  Jpud  VoMiam ,  de  scient,  mathenut. .  »"i^**°'  ^*^«^'  <I"'^»"  »  consacré  un  article 

^tgg.  ioa.  QKaA  ses  Mémoire^. 

04)  Quam  tamen  post  çêrtts  /i«  eaush  prmlo  (*)  ^^h.  Fridericus  Gronovius  ,    in  Orat, 

subduxii.  Wyockelm. ,  in  Orat.  funibn.  fan-  JacoLi  Golii ,  pag.  7. 
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cathédrale  d'Anvers  (c).  Il  avait  Ari/fe*.]  Il  composa  un  livre  sur  cette 
eu  beaucoup  de  part  à  l'estime  science  et  le  donna  à  publier  mais 
M%M.  «^«tAwi*j^  r  1*^  T  *  T  •  ^  condition  qu'on  n'y  mettrait  pas 
et  à  lamitie  de  Juste  Lipse  son  nom.  ^uctoresfExpositionis  Nu- 
son  professeur  :  cela  paraît  par  mismatum  imperatorum  romanorum 


Fi 


onna,ian  looo  ^e;.  nemetar  se  rerdus.iôi^.  4  (i).  Voilà  ce  qu'on 

réparait  alors  au  voyage  d'Ita-  trouve  dans  Valère  André.  On  va 

ûe.  Il  passa  six  ans  à  Rome  chez  voir  quelque  chose  de  plus  précis. 

le  ca Xal  Cési  (/)    Il  fut  ami  '^JI^Tc'.  J^rc!^  j^^'^ 

de  Grotius,  et  il  oublia  des  vers  ad  FI.  Justinianum  ex  Caroli  An- 

oii  il  le  félicita  de  la  sortie  de  chotani  reguU  et  JVic.    Rocoxii  con- 

prison  (e\  11  était  frère  de  la  '"^«"^  ^^^  ^fî?^.""  denrompta  corn- 

^  X       jT  r»!*-^^      .*  mentanos  edidit  bonœ  frusis  plenos , 

mère  de  Jacaues  Go  lius,  ce  savant  •   ^  •»         •  ^  -^  •    -^     °    y^^^y 

iuci^vtc*»«^^**^c»v^v         ,^    ^*7   T«  m  quibus  quicquid  in  auro  y  argentOj 

professeur  de  Leyde  qui  s  est  ac-  cens,  flatopercusso  in  urbe  œtendy 

quis  une  si  belle  réputation  par  exquisitum ,  elegans ,  historiée  Umpo- 

la    connaissance     profonde     des  rum  et  genio  principum  com^eniens , 


la  communion  romaine ,  COnune  penu  quoddam  nummariœ  antiquita- 

il  y  gagna  Pierre  Golius,  frère  de  ***  •  *^f  ^«^^  <>P^'^.  ^%"«  ^Hro^antior 

T*'"*'  ••i>  'a  'i'  supens  se  miscen  posset  arbitran  y  Ut 

Jacques  ;  mais  il  n  aurait  pas  ete  eJnomen  suum  àUsimulatàt  (a).  Les 

capable  d'y  réussir.  Jacques  Go-  paroles  qui  précèdent  celles-ci  dans 

lius  était  un  bon  protestant ,  qui  la  harangue  de  .Gronovius  sont  trop 

conserva  toute  sa  vie  beaucoup  ^^f  pour  n'être  pas  rapporufes. 

j  .  I       ^  Mater  (  (jolii)  omm  sexus  laude  prœ- 

de  rancune  contre  son  oncle,  a  ^ita uelunicaJohannisHemàam 

cause  du  changement  de  religion  fratris  imagine  sot  nobiUs  est,  uiriet 

de  son  frère  (h).  Moréri ,  qui  dans  "»  ueterumtitterarum  tractatione  cum 

l'article  de  Golius  avertit  qu'il  pnnùsexercitati,etpoëtœdisera,et 

1       -Il  1         .       T         \t  f  probUate  ac  tranquiuitate  uitœjusa' 

parle  ailleurs  de  notre  Jean  He-  ^^^  honorum  et  negotioram  T.ali- 

melar,  ne  donne  qu'un  faux  avis,  quem  Pomponium  u4tticum  référen- 
ce  ne  l'imiterai  point  à  l'égard  tis.Panegjrricumdixitf^otistenioram 

de  la  promesse  que  l'ai  faite  dans  q^nquennalium  Ctemends  Vlll, 
,  A*  .•  1  1  •'i-  1  tamUlustn  gratuLexceptum^uLVû- 
le  même  article  de  dire  quelque  ti^anœ  bihUothecœ  prœfectuiiim ,  aut 
chose  touchant  Pierre  Golius  (B).  optimum  sacerdotium  (   eanonicatum 

/NTi.r.j-       n  o.  i'ocant)  optarejussus  sit  :  sac^tio 

(cUoh.  Fridencus  Gronoyius ,  m  Orat.  Antuerpiœ  contentas  fuU,  M.  Colo- 

(e)  //  est  plein  d*éloges.  Fous  le  trouverez  **^  f  "^  les  médaïUes  ne  se  trouve poi 
«fan^Swertias,  Athen.  belg.,fya^.  436.  aisément.  11  s  en  est  fait  néanmoiiu 

(f)  Idem ,  Sv/ert. ,  ibid.  trois  éditions  (4).  Les  autres  ouvra- 
(ff)  Grotio  arcam  et  angelum  custodem  ges  de  ce  chanoine  d'Anvers  sont, 

luculento  carminé  gratulatus  est.  Gronox,,  GratuXatio     in    inauffuradonem    D- 
in  Orat.  funebri  Jac.  Golii.  " 

(A)   Unum  in  eo  non  sine  gentitu  solebàl        (>)  ^>ler.  Andr. ,  Biblioth.  bdg. ,  pag.  5ii 
accusare  noster  ^  qubdfratrem  Petrum  revo-       (a)  Gronoying ,  in  Orat.   funebri  Jac.  GoK, 

câsset  ad  religiones  parentibus  ejuratas,  ''*f  •'/,'.'• 
Idem,  ibid.  (3)  Mélanges  bittoriqaes ,  pag.  78. 

(4)  La  seconde  est  de  Vmn  ^6%^ ,  in-4».,  " 

(A)  //  s'appliqua  h  V étude  des  bel-  ^  j^l'^rryi'.ÏT  'f  ^\'  Ï:'"°"Sîk?T  f « 

les'ietires  ,   et  n   la  science  des  me-  mar. ,  pag,  a6a. 
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Chrisûani  Michaëlu ,  D.  Mickaëlis  guœ  Romœ  prùfessorem  :  qui  quam 

apud  Antuerpienses  Prcemonstral^n"  prœcocifuerit  indole^  testis  est  ora- 

sts  cœnohii  abbatis  ;  Poëmata  multa  tio ,  quant  Christiano  Midiaelio  ab~ 

sparsim  édita  ;  Oratio  infunere  Joarf  bâti  Prœmonstratensi  ab  Jlemelario 

nis  Malderi  F",  Araverpiensis  episco-  scriptam  gratulandi  causa ,  puer  octo 

pi ,  habita.,  annorum  constanter ,  et  quasi  fecisset 

■    (B)  Je  dirai  quelque  chose  touchant  memoritér  pronuntiavit, 

Pierre  Golius.  ]  Il  eut  la  même  in-  Tii?Miu'TTtf r«  tttc  /  hj 

clination  que  son  frère  pour  les  voya-  HËMMIWGIUS  (  NICOLAS  ), 

ges  du  Levant,  et  pour  les  langues  professeur   en  théologie  à   Go- 

_  naquit  Fan   i5ï3  , 

Laland  (a).  Sa  pre- 
éducatîoh  ne  put  pas  lui 

seur  à  Rome,  aux  langues  orientales,  être  fort  avantageuse ,  puisqu'elle 

ntradmsiten  arabe  Thomas  à  Kern-  f^^   ji^igée   par    un  forgeron, 

pis ,  et  11  entreprit  à  rage  de  soixante  «,        ,   ^        *,          ii  i:^-       ' 

€t  quatorze  ans  le  voyage  des  côtes  *r«^«  ^  ^^^  F"^?-    1\»*    »««»^- 

de  Malabar,  pour  y  travailler  à  la  moins  quelques  progrès  dans  les 

conversion  des  infidèles.  La  diversité  bonnesiettres , «tpuis  il  alla  à  Wit- 

dereligionetdeprofessionn'empéçba  temherg  oii ,  pendant  cinq  ans, 

pas  les  deux  frères  de  sauner  bien  .,  i» ^  it        j     *     j*^          i         i 

tendrement.  Pierre  écrivit  à  Jacques  "  *." 1 1  «»  des  auditeurs  les  plus 

qu^il  lui  était  redevable  du  bon  trai-  assidus  de  Mélancthon.  Comme 

tement  ^u'il  recevait  en  Asie.  Frater  il  fallait  qu'il  gagnât  sa  vie,  soit  à 

ascètes  efaimUAdiscal^eatorum  cian  instruire  desëcoliers,  Suit  à  écrire 

per  uesUeia  jratns  m  Unente  decur^  —i  à*     ^     i     •         i 

Irent  ,  scripsit  ad  nostrum  diiijam  Çour  eux,  il  faut  admirer  davan.- 

reducem  omnia  sibi  et^enire  prœter  tage  l'érudition  qu'il  acquit.  Il 
-expectationem  :  parasse  se  ad  uincu-  g^en  retourna  en  Danemarck  ; 
ia.carceres,  9erhera ,  cruces  ;  inv^  ^  j  recommandation  de 
mre  amplexuSf  gratulationes,  stueluty  Zl,\  f"*  *«  *'*^^"*  «**««i.»v«  ««• 
gratias  poUntium  ob  nomen  GoUum:  Melanchthon  ,  il  entra  chez  un 
eam  memoriam  id  desiderium  sut  re-  gentilhomme  dont  il  instruisit 
UquerM  :  ita  gratiam  absentirrfere-  feg  fiUes.  Ensuite  il  fut  fait  mi- 
sant (5).  Cela  veut  dire  que  le  ùom      -  .      j^  i>  '  i«     j    o^*   *  i? •* 

ae  Golius  y  était  si  estime  depuis  les  f  «J^'^^  ^\^  «g^^«  duSamt-Esprit, 
voyages  deJacques,  qu'on  lui  faisait  a  Copenhague,  et  puis  profes- 
béaucoup  d'honneur  en  la  personne  seur  en  langue  hébraïque.  Il  prit 
Ae  Pierre.  Au  reste ,  il  ne  faut  pas  le  degré dedocteur  en  théologie, 
s  junagmer  qu'Hémelar  ait  eu  besom  i,  ^^r  ««  4.  *«a.*]^i' 
de belucaup d'esprit  et  d'industrie,  i»»»  iSS^,  et  toat aussitôt  d^ob- 
pour  attirer  son  neveu  à  la  commu-  ^m^  ^^^  profession  en  la  même 


y  verra  clare  emeritus ,  et  pourvu 

que  cet  enfant  eut  l'esprit  fort  avaii'  canonicat   dans  l'église  de  B.O— 

çé.  Unum  in  eo{  Hemelario)  non  si-  s^tij^^  jj  i^^^  tranquillement  de 

ne  ftemitu  soiebat  accusare  noster ,  ^'i    n»       »                « 

quhdfratnim  Petrum  reuocdsset  ak  «f  bénéfice  jusquçs  a  sa  mort, 

religiones  parentibus  ejuratas,  Urum  c  est-à-dire  jusquesau  2 3  de  mai 

alioquinegregium,etJratemosecum  i6oo.  Il  fut  aveugle  les  demie- 

anîmo  ,  necminiis  gruirumrerumet  ^g^  ^^^^^  je  sa  vie  (*)  ,  et  cela 

unguarum  Urw.ntis ,  diuque  in  parti-  ^  ^  ' 

hu3  iisdem  versatum  et  arabicas  lin-  {tt)  Elle  appartient  au  roi  de  Danemarck^ 

{b)  Tiré  de  Paul  Fréher,  Theati^^  Viror. 

(S)  GroBOTÎnt  ^  in  Ont.  fanebri  Golii ,  p.  19.  illuitr.  ,  pag.  3l2  ,  3l3. 

TOME  VU.  37 
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doit  moînâ  surprendre  quand  on  ftit  reîetëe  arec  beau<iou]^  d'indi^-* 

sonee  qu'il  fut  toujours  fort  Stu-  *\«^-f»°s  J«  Danemarck.  Le  roi  Fridé- 

,.   o     *     ^        VI       '     -.  *  ne  11  défendit  a  fous  ses  suiets  de 

dieux  ,   et  qu'il  vécut    quatre-  k  signer,  et  menaça  du  bannisLmenî 

vingt-sept  ans*  Remarquons  que  tous  ceux  qui  contreviendraient  à 

non-seulement  il  ne  fut  pas  un  cette  défense ,  ou  qui  apporteraient 

luthérien  fort  rigide  (A),    mais  des  exemplaires  de  ce  livre  danés^ 

,•1  1  ^  ®tats  (i).  Voyez  la  remarque  (E).  Ot 

qu'il  y  aquelque  apparence  que,  Hemmingius^fut  le  principal  promo- 

si  Ton  n'y  eut  mis  ordre ,  il  au-  teur  de  cette  affaire    (a)  ,  comme  le 
rait  pa 
perçut 

opinions  de  Genève ,  et  on  l  o-  Hospinien  (3)  rapporte  qu  «^^mt»- 

bligea  à  s'expliquer  ,  et  même  à  gius ,  dans  son  Syntagma  insUtutio* 

se  rétracter  (B).   Il   donna  une  w""»  chrisùanarum,  pubÛ^  l'an  157I, 

confession  de  foi  luthérienne  ,  et  !>,^P*^*ï'?f  1"^  ^*  P^«f  ?«f  pelle  corn- 

,  .       -1    »    ^  ^  ,    -    '   .  me  aurait  fait  un  calviniste.  M.  Mi- 

■neanmoms  il  S  est  trouve  depuis  gius  n'en   disconvient  point  ^  Baû 

peu  un  théologien  qui  a  tâché  il  ajoute  qu'Hemmingius  ,  averti  de 

de  montrer  qu'elle  s'accorde  avec  ^^^  erreur ,  la  rëtracta  solennel 

celle  des  réformés  (C).  Hemmiu-  T^J  (fc^7cSît»"^eXi: 

gms  publia  beaucoup  de  livres.  „  sanctâ  Cœnâ  aliquandiù  induisis- 

Ses  opuscules  de  théologie  paru-  »  se  (Ilemmingium)  sed  monitum  k 

rent  si  bons  à   Simon    Goulart  »  ««teris  theologis  ad  meliorem  men- 

qu'il  les  fit  réimprimer  à  Genève ,  *'  r  ""  reversum  deposito  errore  pa- 

1»        Xft^  /nN  *  hnodiam  cecinisse.  Çuam  in  rem 

lan  IDoO  {D).  »  ejus  confessionem  ,   ipsius   mana 

Ajoutez  qu'à  l'âge  de  soixante  »  scriptam  (5)  sibique  a  9^iro  illus- 

et  dixan^,  il  fit  un  livre  intitulé  '*  î"",:^-  E*>gl?erg  corMiario  regù  et 

Imrnanuel,  qui  semble  destiné  VS^LTJ^Z^ti'f^Zr'AZ 

prmcipalement  a  combattre  Jac-  j'emprunte  ces  paroles  fait  toît  par 

ques  André ,  le  grand  promoteur  quelques    passages    da    Syntagma 

de  l'uhiquitisme  (c).  Cet  ouvra-  q^'Hemmingius  combattit  l'ubiqui- 

9^1         1  /j\      9  te,   et  donna  des  louanges  à  Camn 

Çe,  quoii  loue  beaucoup  (J),n a  poir l'accusation  de  Servet,  et  aux 

ete  imprime  qu  après  la  mort  de  magistrats  de  Genève  pour  le  sup- 

l'auteur.  On  le  publia  à  Franc-  phce  de  l'accuse.  Cum  his  hœnssi" 

fort,  l'an  i6i5  (e),  avec  une  pré-  V^/^  '^î?^!""*,  ^^^  i^pium  ne^ 

face  qui  nous  fournira  un  supple-  ^,„^  conumtU  sanctèrum  p^mmt 

ment  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  eoncUiis,  Arii  et  aliontm  fanaticorum 

«•  ^  1111*  L      ,.  •  .        »    __  »  «^ 


tuâtes  affecére  supptieio'  (6). 
(c)  Lud.  Gérard.;  à  Renesse ,  Not.  in        ^^^  ^'^  théologien.,,,   a  tâché  dt 

^^l'^S^^' ŒTtj'"^'  "^*  ^^'^  r.Vd'Hospioi.n,  de  Origine  et  Progr.s« 

y}  rJ       •  i .  ,  «»»"  Concordir ,  cap .  XX A  V  ,pag.  807. 

(e)  Idem  ,  ibui. ,  pag.  m.  (,)  Promoventibus  causatti  hanc  D.  Hemmin- 

gio  ,  et  aiUieo  concionatore ,  ete.  Idem  ,  ibid. 

'  (A)  //  ne  fut  pas  un  luthérien  fort      R)  i^'  »  H".*"  ?•"««««•  »  P"/:'*  {{ »  P-  Sçfi- 
rigide.  ]  n  \ne/»«fEra  d'en  aUé|uer  Holt^.fMufD\"i1;^ù.tird11lu.t'p:SSÏÏ 

cette  preuve.  La  formule  de  COncor-    A.ulonrea^nietuT,p.6i^edit.Marpitrg.^iégo. 

de,  que  les  thëologiens  de  Saxe  et      (S)  Le 6 d'a^^rU  iS'je. 

leurs  adhérens  tâchèrent  défaire  ré-  cilf.^lliriJ'éf^rJll'ufZTH 

gner  par  tout  le  monde  luthérien  ,  Semncleia  Andr. ,  ubi  si^fé,pag,6$. 
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montrer  que  la  confession...  d'Hem-  et  Ton  doit  être  persiiad^ë  que  les 

mingius  s'accorde  avec  celle  des  ré-  docteurs  qui  l'obligèrent  à  se  rétrac- 

fnrmés.  ]  M.   Masias ,  professeur  en  ter  ,  lui  prescrivirent  les  expressions 

théologie  à  Copenhague ,  a  commnni-  qu'ils  crurent  les'  plus  capables  de 


que  Jésus^hrist  tout  thodoxie  et  Tabji 

entier  Dieu  et  homme ,  est  substan-  reur.    Néanmoins ,  tous  ne  sauriez 

tieliement  présent  à  la  cène ,  partout  croire  avec  quels  efforts  le  the'ologien 

où  on  la  célèbre  selon  son  institution;  que  je  cite  prétend  montrer  qu'Hem- 

ct  que  Jésus-Christ  apporte  et  livre  à  mingius  ne  chanta  point  la  palinodie, 

is  les  conïmunians,  dignes  et  indi-  Les  parenthèses  et  les  nota  bene  dont 


tous 


gnes  ,  son  corps  véritable  ,  et  le  vrai  il  entrecoupe  les  paroles  de  la  con- 
fiant qu'il  à  répandu  pour  nous  en  fession ,  afin  d'éluder  les  conséquen- 
rémission  des  péchés  ;  et  que  ce  corps  ces  et  les  prétentions  de  M.  Masius , 
et  ce  sang  sont  pris  véritablement  et  lui  paraissent  si  solides  ,  qu'il  ne 
réellement  avec  le  pain  et  le  vin  par  craint  point  d'^assurer  qu'Hemmingiua 
les  communians  ;  en  sorte  que  c  est  ne  rétracta  que  fort  peu  de  chose , 
une  vraie  viande  et  un  vrai  breuvage 
dont  l'homme  est  nourri  ,  recréé  ,  et 


et  que  les  bons  calvinistes  pourraient 

en  conscience  signer  cette  confession 

■vivifié  à  la  vie  éternelle.  Se  statûere    expliquée  et  entendue  selon  son  vrai 


et  Jirmiter  credere  totum  Christum  sens,   f^idet  itaque  rursîim  vir  claris- 

Deum  et  hoTninem  substantialUer  ad'-  sîmus  ,  quanUllum  id  sit  quod  hdc 

esse  prœsenlem  in  cœnd  sud  uhicun-  confessione  sud  Hemmineiils  revoca- 

que  celebratur  juxta  ipsius  ordinatiô-  t*it ,  cui  et  nos ,  dummodo  dextrè  in- 

nem  ,  ipsumque  adferre  et  exhiber^  tetligantur  etrectè  explicentur  possu- 

omnibus  communicantibus  dignis  et  mus  adstipulari;  et  quam  procul  ille 

indigrUs  suum  uemm  corpus  et  uerum  adhuc  abfuerit   tum  cum  oollegis  a 

sanguinemquem  effuditpro nobisinre-  fide  -yina-iaç  hitkerand   (  lo  ).    Con- 

mlssionem  peccaiorum ,  et  hoc  corpus  cluons   de  là    qu'il  est  malaisé    de 

et  hune  sanguinem  verè  et  realiter  dresser  un  formulaire  qui  coupe  che- 

cumpane  et  uino  a  communicantibus  min  à  toute  dispute.  On  croit  avoir 

sumi,  ita  ut  uerus  sit  cihus  et  potns  prévenu  toute  sorte   d'équivoques  j 

guo  homo  pascitur ,  reficituret  uiuifi"  mais  dans  la  suite  on  s'aperçoit  qu'un 

eatur  ad  uitam  œtemdm  (7).  Au  reste,  adversaire  invente  mille  détours  ,  et 

Hemmingius  reconnaît  que  saçonfes-  nous  veut  persuader  que  nous  avons 

sion  s'accorde  avec  celle  d'Augsbourg  eu  d'autres   pensées  que   celles  que 

avec  le  petit  Catéchisme  de  Luther ,  nous  savons   bien   que  nous    avons 

et  avec  le  système  de  la  doctrine  des  eues.  En  certains  cas  c'est  entrepren- 

ëglises  saxonnes  ;  et  il  déclare  qu'il  dre  ce  que  Périclès  entreprenait ,  et 

révoque  tout  re  qu'il  a  dit  dans  son  dont  il  venait  à  bout.  Jeté  par  terre 

Sjrntagma  qui  a  offensé  les  églises  ,  en  luttant ,  il  persuadait  aux  specta- 

et  qui  est  conforme  au  sentiment  de  teurs  qu'il  n'était  pas  vrai  qu'il  fût 

Calvin  sur  la  sainte  cène  ,  ou  qui  ne  tombé  (11).  On  se  souviendra  peut- 

s'accorde  pas  avec  la  présente  con-  être  ici  d'une   observation  maligne 

fession.    Càmjam  aliter  in  Syntag-  que  l'on  aura  lue  dans  l'Histoire  des 

Ttifife  suo  scripserit  juxta  sententiam  Variations  (la).  «  Les  luthériens  nous 

Caluini  de  re  sacramentarid  quo  ce-  »  assurent,  dans  leur  livre  de  Ici  Con- 

->clesiœ  offensœ  sint,  et  quod  cum  hdc  >»  corde,  que  Luther  fut  porté  à  cette 

•sud  prœrenti  confessione pugnet ,  id  »  expression  (i3)  par  les  subtilités 

-quicqiàdsit  in  universum  reuocare  ,  »  des  sacramentaires,  qui  trouvaient 

et  hoc  suo  scripto  revocatum  uelle  (8).  »  moyen  d'accommoider  à  leur  pré- 
II  demande  pardon  au  roi  et  à  tous 

fceux  à  qui  son  Sfntagma  avait  donn^  fio)  Samad  Andréa.,   epUt.  «à  Anton.   Hor- 

du  scandale  (9).  Il  est  visible  que  sa  «eck,  ;»a^.  67. 

-  confession  contient  le  luthéranisme  (n;  ^«>r«,  «•»•.  Jtf,  VarUcUVkKxcxM.t^h 

'  la  remarque  (D) ,  ai^arU  le  premier  aKnéa. 

(V)  ^oye»  Samuel  André  ,  pag.  65  ,  66.  (i^^  M.  de  Meanx,   Histoire  dea  Yariationa , 

(S)  Jpud  Samnelem  Andream,  ihid. ,  pag»  67.  'ù^*  ^^t  '><"*•  ^7  i  P'^g'  "*•  i^'- 

(9)  Ibidem,  (i3)  Sa¥oir  qat  le  pain  était  le  vrai  corpa. 
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D  sence  morale ,  ce  qae  Luther  disait  Saint-Pierre  n^est  d'ancinr  usage ,  si 

91  de  plus  fort  et  de  plus  précis  pour  Fou  ne  suppose ,  ou  que  chaquepar- 

D  la  présence  réelle  et  substantielle  ^  ticulier  connaît  à  fond  toutes  les  plot 

»  par  où  ,  en  passant,  on  Toit  enco-  fines  règles  de  la  dialectique,  ou  que 

3»  re  une  fois  qu'il  ne  faut  pas  s'éton-  chaque  curé  est  infiaillible. 

y  ner  si  les  défenseurs  du  sens  figuré  (D)   Ses  opuscules...^  parurent  si 

9  trouTent  moyen  de  tirer  à  eux  les  hons  a  Simon  Goulart ,  qu*il  Us  fy 

»  saints  pères ,  puisque  Luther  même   réimprimer.  Pan   i586. 1  Voyez 

3)  vivant  et  parlant,  lui  qui  connais-  TépUre  dédicatoire  de  Vëdition  (pi^il 

'»  sait  leurs  subtilités,  et  qui  entre-  en  procura.  -An  reste,  il  avertit  les 

»  prenait   de    les  combattes  ,  avait  lecteurs  quHl  a  écîairci  certaines  eiio» 

j)  peine  à  trouver  des  termes  qu'ils  ,ses  qu'Hemmingius  n^avait  pas  éé- 

»  ne  fissent  venir  à  leur  sens  avec  Teloppées  suffisamment ,  et  qui  cho- 

»  leurs  interprétations  :  fatigué  de  ^^aient  plusieurs  personnes. 

y»  leurs  subtilités ,  il  voulut  chercher  (E)  P^oici  un  supplément  sur  ce  qu» 

»  quelque  exnressioii  qu'ils  ne  pus^  nous  avons  dit  {i*})  de  la  %àgueuravet 

3>  sent  plus  détourner^  et  il  dressa  laquelle  le  liseré  de  la  Concorde  fut 

X  l'article  de  Smalcalde  en  la  forme  rejeté  par  le  roi  de    Danemank.  ] 

3>  que  nous  avons  vue.  »  M.  de  Meaux  l^  Anglais  "(iS)  qui  fit  la  préËice  de 

aurait  pu  trouver  dans  son  église  un  cet  ouvrage  posthume  d'Hemmingias 

Srand  exemple  de  tout  cela.  La  buUe  nous  apprend  (19)  ,  «{ue  la  raneC^.- 

'Innocent  A  contre  les  dogmes  de  sabeth  travailla  de  toutes  ses  forces 

Jansénius  n'ôta  point  aux  jansénistes  à  faire  c^ue  le  roi  de  Danemarck  en 

les  moyens  de  disputer.  Ils  s«  retran-  usât  ainsi.  D  raconte  bien  des  parti- 

chèrent  dans  plusieurs  subtilités  ,  et  cularités  de  l'indignation  de  ce  prin- 

dans  mille  distinctions.  Pour  les  for^  ce  ,  et  entre  autres  celle-ci ,  que  le 

cer  là-dedans  on  fit  parler  Alexan-  livre  de  la  Copcorde  qu'on  loi  avait 

drç  yil  d'une  façon  plus  précise  j  on  envoyié  couvert  de  soie  et  orné  de  pie^ 

fit  entrer  dans  sa  bulle  tout  ce  qui  reries  j  fut  néanmoins  jeté  au  feu,  im 

paraissait  propre  à  renverser  les  dis-  quod  memorabile  imprimis  est  a  pien' 

f inctions  et  les  subterfuges  de  Port-  tissimo  Danerum  rege  Frederico  //, 

Royal.  Gela  ne  servit  de  rien.   Les  o^^  *"^  eleetoraU  Saxonia  ,  utiu 

jansénistes  continuèrent   à  soutenir  nûssus,holoserieoobduetusaurogem' 

que  la  doctrine  de  Jansénius  n'avait  misque  pretiosis  affabrè  omatusmag' 

pas  été  condamnée.  M.  Amauld  étala  no    et  pio   zelo    f^tdcano  traditm 

cent  observations  empruntées  de  la  <^'  y  annexa  grat/issimd  pœnd  et  » 

plus  fine  logique  (li).  La  lecture  spectione  Cjjus  rei  uniifersi  regni  ept 

d'un  tel  écrit  eût  bien  étonné  le  pape  :  scopis  demandatd  ssth  con/iscatiotie, 

il  eût.  vu  la  vanité  de  ses  précau-  inregnumne  importaretùr,  ibidam* 

tibns  5  il  eût  aperçu  qu'on  lui  prou-  distraheretur  net^e  sub  exilio  cerùsà- 

vait  ,  qu^  n'avait  pas   voulu  dire  ^  ab  ullo  possideretur ,  eo  quoi  à 

ce  qu'il  savait  bien  qu'il  avait  .eu  ^<>  noya ,  et  in   istis  regionibus  sd 

dans  l'esprit.  A  ce  que  je  vois,  aurait-  inaudka,  ac  {prout  habet  ipsim^ 

il  pu  dire  ,  vous  savez  mieux  que  ploma  regium  in  librum.  Voncoriit 

moi-même  ce  que  je  pense.  La  belle  vibrcaum  ,-  a  dœtis   virée  niihi  «» 

chose  que  c'est  que  le  connotatum  du.  ^cmel  in  Danid  expUcatsun)  inusitâU 

cardinal  Lauréa(i5)!  Et   quand  on  comprebenderenturdogmata:rteepts 

songe  aux  distinctions  infinies  qu'il  ^«'^  ^  ^  adverse  sunt  cum  Xutfcen» 

faut  faire  pour  bien  démêler  ce  que  I^^ùUppi  ^uoque  seripta  ,  înfer  to 

les  bulles  ordonnent ,  et  ce  qu'elles  <^f '^  primis  Coepus  nocTaiiif ,  m*»' 

n'ordonnent  pas  (16),  on  sent  bien  nitiœque  illœ ,  ac  declamalonœV» 
que  l'infaillibilité  de  la  chaire  de 

(17)  Dans  laremnrqme  (A). 

(i4)  ^ore%  Ut  icritaqui  ont  M  publiés ,  ptig,  ;     (18)  On  le  nomme  dC  abord  ftobccliuiia^ 

940  ef,  suivantes  du  iK*.  tonie  de  la  Tradrtioa  aiw  *  dans  tes  notes  aue  je  citerai  ^-ietseei 
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eiones  S.  Cathedris  pulsœ  (9o).  Il  re-  prétendue  concorde,  qne'si  Iibs  Turcs 

marque  qu'Huttérus  a  fort  condamné  y  avaient  tout  mis  à  feu  et  â  sang, . 

cette  conduite  de  sa  majesté  danoise.  L'auteur  (i3)  qui  rapporte  cette  par- 

Heroïcum  istud  régis  Frederici^o  ticulanté  observe  que  les  ministres 

tum  t^ocat  (  Hutterus  ia  libro  quem  de  Hollande  obtinrent  de  cette  reine 

appellat  Gonçordia  g^ncobs  )  durum  qu'elle  engageât  Fridéric  II ,  roi  de 

ninûs  et  Rhadamantheum  plané  ,  re~  Danemarck,  è  rej^eter  le  livre  de  la 


tia ,  et  mmid  affectuum  uehpnentiâ  nua  de  rejeter  le  même  livre,  de  quoi 
conjunétum ,  quod  tanti  régis  digni-^  Fauteur  de  la  préface  le  loue  beau- 
totem  ,  jDrucfenùVzm  et  existimationes  eou^.  Mobinsonus  pag,  iO€Jusdemad 
haud  let^iter,  omnibus ,  qui  saltem  ali-  lectorem  prœfationis  sic  concludit. 
quid  judicai^  possunt ,  suspectas  red-  Deus  qui  nunquam  deest .  ecclesiœ 
dit,  flfais  qu  elle  a   été   amplement  suœ ,  irrequietorum  talium  hominufn 


zèle  ardent  de  ce  prince  ,  qui  disait  mumjilium  ,  re  et  nomine  verè  chris' 
souvent  que  cette  dispute  des  luthé-  tianum,  patenUs  uestigiis  seuerè  in^ 
riens  avait  causé  plus  de  maux  que  sistentem  ,  pietate  et  justitid  régna 
les  Turcs  n'en  eussent  causé  par  le  sua  firmantem  pontificiorum^  ubiqmr- 
saccàgement  des  provinces  ou  elle  tariorum  ^  et  aliorum  schismaticorum 
avait  pris  naissance.  '  Christophorus  ae  turbulentorum  hominum .  studia 
Knobius  aulicus  illius  (  régis  )  con-  mature  et  prudenter  in  ipsd  herbd 
cionator  in  concione  funebri  in  exe-  reprimentemy  bénigne  retardavit  (a4)< 
quiis  regiis  habita  anno  i588  ,  5  junii  Pavoue  de  bonne  foi  qu'ici  je  ne 
sic^  de  Ulo  loquitur  :  Sollicitus  eriat  ne  puise  point  â  la  source  ,  et  que  je 
su!  quoque  aoctores  in  abyssum  bu-  n'ai  point  d'autre  original  que  les 
JUS  periculosas  et  nocentissima;  dis-  notes  de  Louis  Gérard  de  Renessè  sur 
putationis  abriçerentur,  ideoque  no-  une  lettre  qu'il  fit  réimprimer  à  Bré- 
luit  isti  negocio  immisceri  :  etiam  da,  l'an  i65i  (a5),  et  qui  avait  été 
querebatur  damnum  quod  cbristia-  publiée  la  première  fois  l'an  1 579  y 
na  ecclesia  ex  bâc  disputatione  sën-  en  latin ,  en  flamand  et  en  allemand, 
tiebat ,  non  piosse  tali'  concordis  Ber-  Elle  est  intitulée  :  Apologetica  refor- 
gensis  formula  sanari  :  et  sciunt  com-  matarum  in  Belgio  ecclesiaruni  epi- 
plures  bonestissimi  viri ,  quanto  cum  «fo/a ,  ad  y  et  contra  auctores  lihri 
affectu  in  factum  doleret ,  quin  im6  Bergensis,  dictiy  Concordiœ,  Le  sieur 
illum  sspiùs  dixisse  ,  si  Turca  illas  de,  Renesse  n'en  connaît  point  l'au- 
regiones ,  in  quibus  haec'  certamina  tenr  ^  mais  je  sais  qu'on  Ta  donnée 
nata  sunt  et  adoleverunt ,  depopula-  à  Pierre  de  ViUiers  (a6)  ,  ministre 
tus  fuisset ,  non  tantùm  damni  po-  français  et  prédicateur  du  prince 
tuisse  inferri  ,  quantum  baec  dispu-  d'Orange.  Anno  1679,  Petrus  VU-* 
tatio  intulit,  nec  finem  posse  videri  lerius  gallus  concionator  aulicus prin" 
hujus  certaminis  (21).  La  reine  Elisa-  cipis  Auriaci,  polypragmordcusy  sub 
beth  se  servit  de  la  même  comparai-  ministrorum  Belgicorum  nomine  épi- 
son  dans  sa  lettre  à  l'électeur  de  Saxe,  stolam  criminatoriam  contra  autores 
Votre  pays ,  lui  écrivit-elle  (aa)  ,  a  Ubri  Concordiœ  pubUcatdt  (37). 
souffert  plus  de  dommages  par  cette  .  ,v  ,  .    ,        ^     ...^ 

^      '^  M)  Joh.  Lampad. ,  tbidem. 

(io)Prafr.  «eulent  exL.G. fiRenesse, p.iii.-      (9^)  Lui.  C«r»râ. ^  k  "Rtnetae y  ibidem. 

(ai)  Laa.  Gerardoi ,  à  Beoesse ,  Not.  in  epist.  {^^IljréuûlmiiûttretiprofesseurtnthdologM. 

apolog.  eccles.  reform.  io  Belgio,  pag.  11 3.  (a^  Vtrfe%  dans  la  remarque  (S)  de  Vartitte 

(aa)  Seribens  ad  Aagastum  electoreoi  sw  inter  CBA.ai.M-Q«iiiT ,  lont.  V^  pag.  74 ,  le  passage 

alia ,  si  Tarca  totam  tnam  ditionem  ferro  llam-  des  Annale*  de  Grotina ,    oh  Pon  aUribme  a  ce 

mâqne  TasUsset,  tanu  non  dedissetdamna  onanla  Pierre  de  ViUiers  TApologi e  dn  prince  d*Orangc. 

«X   concordin  discordis   negotio  accepit.  idem,  (37)  Scfaysselbnrg. ,  fift. // Theol.  CalvinianK, 

ibid.ypag.  11^^  ex  Joh.  htm  f  dit  episudedic.  oap.  VII  ^  a/^wi  Sckaltiog  BibUoth.  Calhol. , 

Cewttrw  Ubi^uàtatia.  tom,  I^  pag,  il. 
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